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l'Eglise  seule ,  depuisdix-liuitsiëclei, 
est  demeurée  inviucible  ,  elle  en- 
seigne toujours  les  mêmes  dogmes , 
elle  prêche  tou  joui'S  la  même  morale. 
Le  judicieux  auteur  développe  encore 
mieux  cette  pensée  dans  la  conclu- 
sion de  son  abrégé: 
'  (L'bisloire  de  l'Eglise  est  uoe  guerre 
continuelle,  el  il  Faut  qu'elle  défende  ch i- 
cunedes  vérités  qu'elle  annonce  au  niondp. 
Mlis  (uss)  tous  les  efforts  de  l'enfer  n'ont 
pu  pu  lu!  arracher  un  seul  de  ses  articles 
de  foi.  Toujours  la  mâme,  elle  se  présente, 
après  tant  de  combats,  avec  tout  ce  qne 
son  divin  fondateur  lui  a  donna  Abi  le 
com  m  en  cernent.  Seule  elle  a  sauvé  du 
torrent  des  siècles  et  des  bouleverseniens 
des  révolutions  ses  crojances,  ses  institu- 
tions et  la  foroïc  même  de  son  culte.  Elle 
rassure  aajonrd'hui  ses  enfans  contre  les 
scandales  qaî  les  environnent,  en  leur 
rappelant  les  scandales  qu'ont  eus  leurs 
pères.  Se  confiant  dans  les  promesses  que 
Dieiilni  a  faites,  elle  ne  s'effraie  pas  d'en- 
tendre ses  ennemis  lui  prédire  sa  chute 
procbaine,  qne  tant  de  sectes  maintenant 
ttUbliSes  lui  ont  sncccsslTemcni  prédits. 
Certaine  qne  le  temps  finira  toujours  par 
lui  donner  raison,  elle  attend  avec  calme 
que  l'orage  soit  passé,  sans  cesser  cepen- 
dant de  prêcher  la  vérité  i  tons.  Bénissons 
leSeigneur,  quinousa  fait  la  grSce  dlétre 
les  enfans  de  cette  Eglise  immortelle 
si,  i  l'exemple  de  notre  mère,  nous  av 
k  souffrir  sur  cette  terre  d'exil,  n'oubli 
pas  que  ses  destinées  el  les  n6lres  s'acci 
plironl  dans  le  ciel.i 

Le  volume  est  terminé  par  une 
chronologie  des  papes,  des  conciles  , 
des  ordres  religieux  ,  des  hérésies 
des  événemens  les  plus  remaïqua- 
Ijles  de  chaque  siècle.  On  y  nom 
les  principaui  saints  et  même  d'au- 
tres peisonnages  célèbres  i  on  indique 
la  conversion  successive  des  différens 
croisades,  les  missions 

ipus  ailerons  peu  sur  les 


J/istoires  ancienne  et  romaine  de  M.Le. 
franc.  Ce  n'étoit  pas  une  tâche  facile 
de  faire  entrer  dans  un  seul  volume 
l'histoire  de  tous  les  anciens  peuples. 
L'auteur  l'a  distribuée  par  chapiti-es. 
Il  passe  en  revue  successivement  les 
Egyptiens,  lesArahes,  lus  Syriens,  les 
PhéuicJens,  les  grands  empires  de 
l'Asie,  l'histoire  des  républiques  grec- 
ques, si  fertile  en  événemens;  celle 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs  ; 
celle  de  Carthage,  etc.  Il  ne  se  home 
aux  principaux  faits,  il  douu« 
aussi  une  idée  des  arts  ,  des  monu- 
iiens,  de  la  religion,  des  mœurs  et  des 
oulumes  des  divers  ptupU'S.  Il  y  a  a 
cet  égard  à  la  fin  du  volume  une  es- 
pèce de  revue  générale  qui  nous  a 
paru  bien  faite;  l'auteur  y  dit  un 
mot  des  écoles  philosophiques  de  la 
Grèce. 

VHisloire  romaine  est  sur  le  même 
plan  que  {'Histoire  ancienne. 

Ya' Histoire  du  moyen  Age  s'étend  de- 
puis la  chute  de  l'empire  d'Occident 
en  476,  jusqu'à  la  prise  de  (Jonstaii- 
tinopleen  1453.  L'auteur  uf  s'est  pas 
dissimulé  les  difficultés  de  soji  tra- 

•  L'histoire  du  moyen  âge ,  dit-il ,  est 
encore,  comme  l'a  été  le  rudiment,  l'é- 
ponvantail  des  écoles.  C'est  en  effet  le 
rudiment  des  sociétés  modernes  avec  son 
chaos  de  nations  et  de  principes  qui ,  snr 
la  vaste  arène  de  l'empire  tombé  des  llo- 
mains,  s'entrechoqeenl  ou  se  détruisent, 
s'établissent  ou  disparoisiienl ,  se  modi- 
Cent  nu  restent  invariables.  Ici  la  barba- 
rie aux  prises  avec  la  civilisation  ;  lit,  le 
mabomélisme  avec  la  religion  chré- 
tienne ;  ici ,  la  féodalité  en  lutte  avec  la 
monarcbie;  \ii ,  la  royanlé  d'abord  avec 
l'aristocratie,  puis  avec  le  peuple;  par- 
tout le  combat  du  droit  et  de  la  force  ; 
partout  des  guerres,  desbouleversemens, 
et  au  milieu  de  ces  convulsions  sociales  , 
l'humanité  en  progrès  sous  l'influence  du 


(3) 


cbristianisme  et  du  gouvernement  provi- 
dentiel. Telle  est  l'histoire  da  moyen  âge 
avec  ses  mille  noms  et  ses  mille  peuples  ; 
époqae  de  transition  et  de  travail ,  où  les 
populations  cherchent  à  se  constituer  sur 
les  ruines  qu'elles  ont  faites.  • 

L'auteur  a  partagé  Y  Histoire  du 
moyen  âge  en  six  époques.  On  y  voit 
la  fondation  des  états  modernes,  leurs 
vicissitudes  et  leurs  guerres ,  le  re- 
nouvellement de  l'empire  d'Occident 
sous  Gharlemagne  ,  la  renaissance  du 
droit  public  et  des  arts,  la  décadence 
de  la  féodalité ,  etc.  L'historien  est 
obligé  de  courir  incessamment  de 
rOccident  à  l'Orient.  Il  embrasse 
l'histoire  des  nations  barbares  qui  se 
dbputèrent  les  débris  de  l'empire 
romain ,  celte  des  Kalifes ,  celle  des 
républiques  maritimes  d'Italie,  celle 
des  croisades.  Il  fait  remarquer  l'in- 
fluence de  ces  guerres  lointaines  sur 
l'état  des  peuples  de  l'Occident ,  sur 
la  liberté  civile ,  sur  le  commerce  et 
l'industrie ,  sur  les  lettres  et  les  arts. 
Au  milieu.de  tant  de  faits  divers, 
M.  Lefranc  nous  a  paru  montrer  un 
hon  esprit,  de  la  méthode  ,  le  talent 
de  rofaservatioti  et  de  l'habileté,  soit 
à  grouper  les  récits,  soit  à  en  tirer  de 
sages  réflexions.  Cet  ouvrage ,  d'un 
genre  neuf,  pourroit  être  adopté  avec 
fruit  dans  les  maisons  d'éducation. 

HHistoire  moderne  commence  où 
finit  celle  du  moyen  âge.  Le  premier 
volume  s'ouvre  par  le  tableau  du 
grand  schisme,  qui  eut  des  suites  si 
graves  pour  l'état  de  la  chrétienté  ; 
le  second  commence  par  le  tableau 
de  la  réforme ,  et  le  troisième  par  ce- 
lui de  la  prépondérance  que  LouisXIY 
donna  à  la  France  en  Europe.  D'ail- 
leurs ,  l'auteur  ayant  le  projet  de 
joindie  à  son  Cours  une  histoire  par- 
ticulière de  France ,  a  donné  moins 
de  place  dans  son  Histoire  moderne  à 


ce  qui  i^garde  notre  pays ,  qu'à  ce 
qui  concerne  les  autres  états.  Il  ne 
parle  de  la  France  que  pour  ses  rap- 
ports iudbpensables  avec  les  peuples 
voisins. 

Le  premier  volume  de  YHistoire 
moderne  présente  l'histoire  du  grand 
schisme  d'Occident  et  des  conciles  de 
Pise,  de  Constance  et  de  Baie;  celles 
des  républiques  italiennes,  delariva-^ 
lité  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
des  Turcs,  des  découvertes  et  deséta* 
blissemens  des  Portugab  et  des  Es- 
pagnols dans  les  deux  mondes,  etc. 
Le  second  volume  occupe  tout  le 
seizième  siècle.  On  y  voit  les  com- 
mencemens  et  les  progrès  de  la  ré- 
forme en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Angleterre.  Luther,  Zuingle,  Calvin, 
Henri  YIIl,  Elisabeth,  paroissent 
tour  à  tour  sur  la  scène.  Partout  les 
premiers  réformateurs  portent  avec 
eux  la  discorde  ,  le  trouble  et  la 
guerre.  Grâces  à  eux,  l'Europe  est 
partagée  en  deux  camps,  et  les  divi- 
sions qu'ils  ont  suscitées  subsistent 
encore  parmi  nous.  M.  Lefranc  n'a 
point  dissimulé  leurs  torts;  il  par- 
court rapidement  l'histoire  de  la  ré- 
forme en  France  et  en  Belgique,  sans 
omettre  les  événemens  contempo- 
rains. Le  tome  m  renferme  l'histoire 
des  dix-septième  et  dix-huitième  siè- 
cles. Là  se  placent  les  longs»  trou- 
bles de  l'Angleterre ,  le  règne  de 
Louis  XIII  et  de  Richelieu,  la  guerre 
de  trente  ans,  le  protectorat  de 
Cromwell,  les  guerres  de  LouisXIY, 
l'histoire  des  états  du  Nord,  la  révo- 
lution  d'Angleterre  en  1688,  la  pré- 
pondérance passagère  de  la  Hollando, 
les  progrès  de  l'empire  russe,  le  rè- 
gne de  Louis  XV  dans  ses  rapports 
avec  les  autres  états,  les  partages  de  la 
Pologne,  etc.  L'auteur  conduit  son 
tableau  jusqu'à  l'époque  de  la  révo- 

• 

1. 


(4) 


lution  de  1789/oà  commence,  dit-il , 
l'histoire  contemporaine.  Il  parle 
convenablement  de  la  destruction  des 
Jésuites,  de  l'invasion  des  doctrines 
philosophiques  et  des  autres  causes 
qui  préparèrent  les  grands  boulever- 
semens  dont  nous  ressentons  encore 
le  contre-coup.  Le  grand  nombre  de 
faits  entassés  dans  les  deux  derniers 
siècles  a  forcé  Tauteur  de  courir  rapi- 
dement sur  plusieurs  événemens;  gé- 
néralement il  n'omet  rien  d'essentiel, 
et  il  juge  avec  sagesse  les  hommes  et 
les  clioses. 

1! Histoire  de  France   termine  le 
cours.  Cet  ouvrage  n'est  point  propre- 
ment deM.  Lefranc.  Il  annonce  lui- 
même  que  le  travail  est  d'un  de  ses  élè- 
ves qui  est  aussi  son  ami.  Seulement  il 
l'a  revu  et  annotent  on  j  trouvera,  dit- 
il,  les  mêmes  principes  et  les  mêmes 
vues.  Le  premier  volume  commence 
par  une  introduction  sur  l'état  pri- 
ihitifde  la  Gaule,  sur  la  conquête  du 
pays  par  les  Romains,  et  sur  sa  con- 
version au  christianisme*  Ou  annonce 
^  que  l'auteur  a  mis  à  profit  les  tra- 
vaux de  MM.  Thierry,  mais  avec  ré- 
terve.  Il  nous  a  paru  raconter  Thb- 
toire  de  l'établissement  du  christia- 
nisme d'une  manière  succincte,  mais 
convenable.  JNous  relèverons  pour- 
tant une  expression  qui  nous  semble 
mal  choisie.  Les  Francs^  dit-il,  reçu- 
rent seuls  le  christianisme  par  V Eglise 
latine,  cest-à-dirCj  dans  sa  forme  cont" 
plète^  dans  sa  haute  poésie.  I^a  haute 
poésie  du  christianisme   est  assuré- 
ment ce  qu'il  y  a  de  moins  admira- 
ble en  lui  ;  la  beauté  de  la  doctrine 
et  la  pureté  de  la  morale  dévoient 
être  remarquées  de  préférence. 

Le  premier  volume  offre  l'histoire 
des  deux  premières  races  et  de  la 
troisième  race  jusqu'à  Gharles-le- 
^1   L'auteur  fait  bien  ressortir  les 


grands  caractères  de  Gharlemagne  et 
de  saint  Louis. 

Le  second  volume  embrasse  l'his-* 
toire  de  France  depuis  Philippe- de- 
Valois  jusqu'en  1830.  L'auteur  s'é- 
tend davantage   à  mesure  qu'il  ap- 
proche de  nos  jours.  Son  tableau  du 
dix-huitièms  siècle  est  intéressant. 
S'il  a  répété  sans  preuves  les  méchan- 
cetés de  Saint-Simon  et  de   Duclos 
contre  le  cardinal  Dubois,  que  nous 
ci*oyons  sincèrement  avoir  été  ca- 
lomnié ,   il  s'exprime  franchement 
sur  l'expulsion  des  Jésuites,  sur  les 
écarts  des  parlemens,  sur  les  progrès 
de  la  philosophie  moderne.  L  auteur 
porte  à  8000  le  nombre  des  prêtres  et 
autres  massacrés  à  Paris  les  premiers 
jours   de    septembre   1792;     nous 
croyons  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagé- 
ration dans  ce  calcul.  Les  états  dresses 
n'en^jîiortent  pas  à  beaucoup  près  un 
si  grand  nombre.    On  en  comptoit 
30  à  l'Abbaye,  160  aux  Carmes,  91  à 
Saint-Firmin,  et  c'est  là  que  lesmas- 
sacred  furent   les    f^lus   liombreux. 
Voyez  les  Martyrs  de  la  foi ^  de  l'abbë 
Guillon,  premier  volume.  Je    suis 
étonné  que  l'auteur  n'ait  rien  dit  des 
décrets  de  proscription  et  de  mort 
contre  les  prêtres  ;  ces  sanglans  épi- 
sodes dé  la  terreur  ne  dévoient  pas 
être  omis,  même  dans  un  abrégé.  Il 
fait  mention  en  deux  lignes  du  con- 
cordat de  1801.  J'oserois  l'engager  à 
remplir  ces  lacunes  dans  une  nouvelle 
é  tition.  Son  ouvrage  y  gagneroit  cer^- 
tainement.  Il  faut  signaler  à  la  jeu* 
nesse  les  coups  portés  à  la  religion 
par  une  impiété  farouche,  et  en  même 
temps  le  prodige  de  sou  rétablisse- 
ment après  une  persécution  si  cruelle. 
C'est  le  moyen  de  rendre  ce  cours 
d'histoire  encore  plus  complet,  et  sur- 
tout plus  utile.  Du  reste  nous  ren- 
dons bien  volontiett  justice  au  bon 
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cspril  de  M.  Lefranc;  il  est  peu  d'his- 
toires que  Ton  pût  mettre  avec  au- 
tant de  sëcurîté  entre  les  mains  des 
jeunes  gens. 

Outre  le  cours  élémentaire  dont 
nous  venons  de  parler  et  qui  est  des- 
tiné aux  jeunes  gens,  M.  Lefianc  en 
a  publié  un  abrégé  spécialement  des- 
tiné par  sa  ré  action  aux  pensionnats 
des  maisons  religieuses  et  aux  insti- 
tutions de  jeunes  personnes.  Chaque 
histoire  du  cours  élémentaire  est  ré- 
duite ici  à  des  proportions  moins  éten- 
dues^ sauf  V  Histoire  sainte  et  Y  His- 
toire ecclésiastique  qui  sont  communes 
aux  deux  cours.  Le  cours  abrégé 
comprend  avec  ces  deux  histoires, 
V  Histoire  ancienne^  Y  Histoire  moderne^ 
VYiistoire  du  moyen  âge,  chacune  en 
un  vol.  iu-18;  V Histoire  moderne  et 
V Histoire  de  France^  chacune  en  deux 
vol.  in-18.  Il  doit  y  avoir  aussi  un 
Tableau  chvnologique  d Histoire  uni- 
verselle qui  n'a  pas  encore  paru. 

L'auteui^  a  cherché  à  adapter  ces 
abrégés  à  ceux  qu'il  avoit  en  vue.  Il 
a  remarqué  que  les  jeunes  gens  ai- 
moient  les  fait9,les  batailles,1es  grands 
inouvemcns  de  la  politique.  Ce  qui 
convient  mieux  aux  jeunes  personnes, 
ce  sont  des  déUils  de  mœurs,  des 
anecdotes,  des  tableaux  où  les  fem- 
mes jouent  un  rôle.  M.  Lefranc  a 
cherché  à  les  satisfaire.  Il  présente 
Vétat  des  femmes  chez  les  différens 
fieuples.  Il  a  rédigé  d'ailleurs  pour 
chaque  abrégé  une  suite  de  tableaux 
synchroniques  que  les  élèves  pour- 
ront apprendre,  copier  bu  consul-  [ 
ter  au  besoin.  De  plus,  la  table  des  j 
matières  est  faite  de  manière  qu'elle 
pourra  servir  à  fournir  des  questions 
aux  institutrices  ou  aux  élèves. 


,^^UI^i>1H>^ 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Le  jeudi  Î9  décembre, 


un  Te  Deum  a  été  chanté  dans  la 
chapelle  des  Tuilerîes  à  l'occasion  de 
l'attentat  de  la  surveille.  Toute  la 
famille  y  assistoit. 

Le  Moniteur  a  enfin  annoncé  ta 
nomination  des  évéques.  Celui  de 
samedi  a  fait  connoître  l'ordon- 
nance de  nomination  ,  elle  est  du 
30  novembre;  ainsi  nous  étions  bien 
informés  lorsque  nous  parlâmes  de 
cette  nomination  dans  notre  numéro 
du  10  décembre.  Le  Moniteur  ne  iait 
mention  que  de  trois  choix;  M.  le 
coadjuteur  de  Nancy  pour  Bor- 
deaux, M.  l'abbé  Letourneur  pour 
Verdun,  et  M.  Delacroix  pour  Gap. 
M.  l'abbé  Calmels,  qui  avoit  été 
nommé  à  Saint-Flour,  a  refusé.  Le 
refus  d'un  homme  de  ce  mérite  est  uil 
malheur  pour  l'épiscopat  et  en  par- 
ticulier pour  le  diocèse  de  Saint- 
Flour  dont  il  est  à  craindre  que  la 
vacance  ne  se  prolonge  encore.  On 
dit  que  des  raisons  de  santé  ont  dé- 
terminé M.  l'abbé  Calmels  à  ne  point 
accepter. 

Les  cours  de  la  faculté  de  théologie 
s'ouvriront  en  Sorbonne  le  4  jan- 
vier. M.  l'abbé  Receveur,  professeur 
de  théologie  dogmatique,  continuera 
à  traiter  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  les  mardi  et  vendredi  à 
une  heure.  M.  l'abbé  Ravinet,  pro- 
fesseur suppléant ,  parlera  de  ^  la 
conscience  et  des  lois,  les  mercredi  et 
samedi  à  deux  heures,  à  la  place  de 
M.  Groult  d'Arcy,  professeur  de  mo- 
rale. M.  l'abbé  Icard,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique ,  continuera 
l'histoire  des  hérésies  les  lundi  et 
jeudi  àdeuxheuresetdemie.  M. l'abbé 
Frère,  professeur  suppléant  d'Ecri- 
ture sainte  à  la  place  de  M,  l'abbé 
Mercier  ,  expliquera  par  les  épîtres 
de  saint  Paul,  ce  qui  regarde  la  jus- 
tification et  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que ;  ses  leçons  auront  lieu  les  lundi 
et  jeudi  à  une  heure  et  demie.  Les 
mercredi  et  samedi ,  à  onze  heures , 
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M.  Guillon,  évcquc  de  Maroc  et  pro- 
fesseur d'éloquence  sacrée-  compa- 
rera l'ancienne  méthode  de  prêcher 
des  saints  avec  la  méthode  qui  a  pré- 
valu dans  les  derniers  temps.  Il  n'y 
a  rien  de  changé  à  l'annonce  que  nous 
avons  donnée  sur  l'heure  du  cours 
de  M.  l'abbé  Glaire,  quoique  le  pro- 
gramme imprimé  indique  une  autre 
heure. 

Si  la  messe  de  minuit  n'a  pu  être 
célébrée  dans  les  paroisses  de  la  ca- 
pitale avec  la  pompe  des  grandes  so- 
lennités, elle  l'a  été  dans  les  cha- 
pelles des  hospices  et  dans  celles  des 
diflerentes  communautés ,  et  beau- 
coup de  pieux  fidèles  ont  obtenu  d'y 
assister.  A  Thôpital  Necker,  la  cha- 
pelle étoit  remplie,  on  a  chanté  des 
cantiques  et  il  y  a  eu  des  communions 
aux  trois  messes.  La  communion  a 
été  portée  aux  malades  qui  n'avoieut 
pu  se  iranspoiter  à  la  chapelle,  et 
Notre-Seigneur  a  reçu  les  adorations 
des  infirmes,  comme,  il  y  a  tant  de 
siècles,  il  reçut  à  sa  naissance  celle 
des  bergers  et  des  Mages. 

£n  annonçant  dernièrement  une 
dissertation  de  M.  l'abbé  de  Luca  , 
sur  le  miracle  de  saint  Janvier,  dis- 
sertation imprimée  à  Rome ,  nous 
avons  dit  qu  elle  étoit  approut^ée  par 
le  maître  du  sacré  palais.  Cette  ex- 
pression n'est  point  exacte!  Le  maître 
du  sacré  palais  représente  l'autorité 
du  Saint-Siège  pour  la  censure  des  li- 
vres ,  il  n'approuve  point,  el  se  sert 
constamment,  même  pour  les  ou- 
vrages les  moins  suspects ,  de  cette 
formule  générale  :  Nihil  oùslal ,  rien 
ne  s'oppose.  Par  là  il  déclare  seule- 
ment qu'il  n'y  a  pas  d*obstacle  à  la 
publication  ,  sauf  à  censurer  ensuite 
l'ouvrage ,  si  on  y  trouve  quelque 
chose  de  répréhensible.  Cette  obser- 
vation ,  qu'on  nous  transmet ,  n'a 
d^ailleurs  rien  de  défavorable  pour 
M.  l'abbé  de  Luca,  elle  fait  connoîtrc 
seulement  l'usage  suivi  à  Rome  pour 
/a  pubïtcation  des  ouvrages. 


M.  Frédéric  Baraga  ,  misfionnaire 
dans  le  xMichigan,  aux  Etats-Unis, 
vient  d'arriver  en  Europe  pour  les 
intérêts  de  sa  mission.  Il  est  envoyé 
par  son  évêque,  M.  Rézé,  évêque  du 
Détroit ,  pour  différens  objets ,  en- 
tr'autres  pour  faire    imprimer   un 
livre  de  prières  et  im  catéchisme  en 
langue  Ottawa.  M.  l'abbé  Baraga  en 
avoit  déjà  fait  imprimer  un  au  Dé- 
troit ,  mais  l'édition  est  épuisée ,  et 
puis,  l'impression  est  fort  chère  en  ce 
pays,  on  les  compositeurs  sont  encore 
rares.  M.  Baraga  a  espéré  qu'en  Eu- 
rope les  amis  de  la  religion  favorise- 
roient  son  projet.  Les  Indiens  dont  il 
est  chargé  ont  les  meilleures  dispo- 
sitions ,  mais  ces  dispositions  ont  be-^ 
soin  d'être  entretenues.  Un  livre  de 
piété  dans  leur  langue  est  éminem- 
ment propre  à  cela.  Beaucoup  dln- 
diens  ont  appris  à  lire ,  et  ne  veulent 
pas  se  détacher  des  livres  qu'on  leur 
a  donnés.  Ils  en  font  un  fréquent 
usage ,  et  xoilà  pourquoi  la  première 
édition  est  épuisée.  M.  l'abbé  Baraga, 
outre  son  livre  de  prières,'  veut  faire 
imprimer  une  vie  abrégée  de  Notre-  / 
Seigneur  et  un  catéchisme.  Son  évê- 
que, qui  paroît  avoir  toute  confiance 
en  lui ,  qui  lui  a  donné  les  témoignages 
les  plus  honorables ,  le  recommande 
à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  pro- 
grès de  la  mission.  M.  Baraga  est  un 
prêtre  du  diocèse  de  Leybach  ,  dans 
les  états  autrichiens  ;  il  est  employé 
depuis  six  ans  dans  les  Etats-Unis, 
comme  missionnaire,  et  est  cité  plu- 
sieurs fois  dans  les  Annales  des  Mis- 
sions. Il  étoit  en  dernier  lieu  mis- 
sionnaire à  Tile  de  la  Madeleine,  sur 
les  côtes  du  lac  Supérieur,  à  l'extré- 
mité occidentale  des  possessions  amé- 
ricaines dans  le  nord. 

Les  craintes  que  l'on  avoit  sur  le 
testament  de  M.  Rousseaux,  curé  de 
Notre-Dame  de  Versailles,  se  sont 
réalisées.  Une  ordonnance  rendue 
sur  l'avis  du  conseil  d'état  annule 
une  par&e  des  legs.  On  se  rappelle 
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que  M.  Rousscaux  avoU' aiïeclc  di- 
verses sommes  à  son  église,  au  sémi- 
naire,  à  l'hospice  et  à  Técole  des 
Frères.  Ces  legs  sont  autorisés  jus- 
ûu*à  concurrence  de  40,000  francs. 
On  annule  le  teste  montant  à 
50,000  fr.  Ainsi,  les  intentions  du  i 
respectable  donateur  sont  frustrées;  ! 
et  si  l'on  pense  qu'il  étoit  curé  et 
que  peut-être  les  legs  qu'il  a  faits  ve- 
noient  de  dons  qu'il  a  voit  reçus  de 
ses  paroissiens  ou  d'autres  pour  les 
consacrer  en  bonnes  œuvres,  on  re- 
grettera encore  plus  que  ses  volontés 
n'aient  pas  été  exécutées. 


La  ville  de  Laval  a  vu  mourir  der- 
nièrement une  personne  qui  l'a 
long-temps  édifiée  par  des  vertus  di- 
gnes d'un  siècle  meilleur  que  le  nô- 
tre. Mlle  Suzanne  Loyand,  née  en 
1762,  s'étqit  consacrée  dès  sa  jeunesse 
au  service  des  pauvres  dans  un  hôpi- 
tal tenu  par  de  pieuses  filles  qui  n'ap« 
partenoient  à  aucune  corporation  re-^ 
ligieuse.  La  révolution  la  força  de 
rentrer  dans  le  monde. 

À  la  ùade  1793,  on  avoit  entassé 
dans  le  cdâteau  de  Laval  une  foule 
d'infor],uné&  arrêtés  lors  des  désastres 
de  l'année  vendéenne  :  c'étoient  des 
blessés,  des  malades,  des  vieillards, 
des  femmes ,  des  enfans  qui  tous  ont 
fini  par  succomber  sous  la  hache  ré- 
volutionnaire ou  par  les  maladies. 
Mile  Loyand  parvint  à  pénétrer  au- 
près d'eux,  leur  procura  des  secours 
et  les  consola  à  leurs  derniers  mo- 
inens.  £Ue  continua  de  donner  des 
soins  aux  prisonniers  qui  leur  suc- 
cédèrent, et  a  consacre  trente-huit 
années  à  cette  œuvre  de  charité  bien 
jïénible  dans  un  pays  où  l^s  troubles 
de  la  révolution ,  ainsi  que  les  dé- 
sertions du  temps  de  l'empire  ,  ont 
tant  multiplié  les  rigueurs  judi- 
ciaires. . 

Comme  la  foi  et  la  piété  la  plus  t 
vive  étoietit  les  causes  de  son  dévoue- 
ment,  Mlle  Loyand  pensoitaux  âmes 
des  malheureux  quelle  avoit  adop- 


tés ,  encore  plus  qu'A  leurs  besoins 
temporels.  Jusqu'au  concordat ,  ce 
fut  elle  seule  qui  fit  entendre  dans 
la  prison  la  voix  de  la  religion.  Elle 
s'enfermoit  avec  les  condamnés  à 
mort ,  la  nuit  qui  précédoit  l'exécu- 
tion, et  tâchoit  de  les  préparer  àpa-  ^ 
roîtrc  devant  Dieu ,  en  suivant  une 
méthode  qui  lui  avoit  été  indiquée 
par  des  ecclésiastiques  instruits.  jBUe 
n'a  eu  qu'une  seule  fois  la  douleur 
de  trouver  un  malheureux  qui  fût 
entièrement  sourd  à  ses  exhorta- 
tions. 

La  vénération  qu'inspirbit  made- 
moiselle Loyand  étoit  générale  ;  les 
terroristes  eux-mêmes  la  respec- 
toient,  quoiqu'ils  la  connussent  pour 
une  fanatique  et  une  aristocrate^  di- 
soient-ils.  Elle  rendoit  service  à  tous 
ceux  qui  réciamoient  son  assistance, 
de  quelque  classe  qu'ils  fussent  ;  car 
sa  charité  ne  se  renfermoit  pas  dans 
l'enceinte  de  la  prison.  Souvent  des 
malades  demandoient  qu'elle  vint 
les  exhorter  à  la  mort  ;  c'étoit  un 
genre  de  ministère  pour  lequel  Dieu 
lui  avoit  accprdé  un  talent  particu- 
lier. 

Obligée  par  son  âge  et  des  infir- 
mités de  quitter,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  la  prison  ,  où  elle  a  été  rem- 
placée par  des  Sœurs  de  la  Charité , 
elle  cherchoit  encore  à  être  utile,  et 
on  la  voyoit  habituellement  con- 
duire à  l'église  une  de  ses  amies  qui 
est  aveugle. 

Elle  est  morte  dans  la  nuit  du  28 
au  29  novembre  ,  après  quelques 
jours  d'un  délire' non  moins  édifiant 
que  la  plénitude  de  sa  raison  ;  car  * 
pendant  qu'il  duroit  elle  ne  parloit 
que  de  Dieu  et  de  services  à  rendre 
au  prochain. 

Les  derniers  devoirs  lui  ont  été 
rendus  à  l'église  de  la  Trinité  ,  sa 
paroisse.  Le  curé  crut  devoir,  dans 
une  courte  allocution ,  rendre  hom- 
mage à  des  vertus  dont  l'exercice 
avoit  été  si  public.  Parmi  les  person- 
nes présentes,  il  y  en  avoit  beaucoup 
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qui  étoie&t  tentcei  d'iovoquer  la  dë> 
funte  plutôt  que  de  prier  pour  elle. 

MM.  de  SaÎDt-Lazare  ont  appris, 
par  leur  cori'eapondance  eu  Syrie  la 
mort  de  M.  Auvergne,  arclievèque 
d'Itonium,  vicaire  apostolique  d'Hié- 
rapolis,  et  délégué  du  Saint-Siège 
auprès  des  catholiques  de  Svrie.  Le 

fireiat  a  succombé  à  une  lièvre  bi- 
icuse  et  ioflammatoire.  Il  se  trou- 
voit  alors  à  Diaibékir,  en  Syrie.  C'est  l 
une  grande  perle  pour  les  tuissions  [ 
que  la  uiort  d'uD  prélat  de  ce  me- 
nte, dans  la  force  de  l'âge  ,  et  qui 
^toit  depuis  si  peu  de  temps  dans  ce 
pays. 

M.  Jean-Baptiste  Auvergne,  né 
dans  le  diocèse  de  Nîmes  ,  fut  un  des 
premiers  membres  de  la  société  de 
luissionn aires  formée  par  M.  Rozan. 
11  donna  des  missions  dans  plusieurs 
villes  ,  et  fut  attaché  pendant  quel- 
que temps  à  l'église  Sainte-Gene- 
viève, Obligé  de  quitter  la  France  en  , 
1830,  il  se  retira  à  Rome.  C'est  là 
que  la  Propagande  fît  choix  de  lui 
pour  l'envoyer  comme  délégué  el  vi- 
siteur auprès  des  catlioliquesde  Syrie 
tl  d'Egypte. Il  fut  sacré  à  Rome  le  I" 
mai  1833,  sous  le  titre  d'arclievéque 
d'Iconiiini  ;  il  étoit  en  outre  vicaire 
apostolique  d'Uiérapolis.  Après  son 
sacre,  il  vint  en  France,  et  partit  de 
Toulon  le  2  novembre  1833,  sur  une 
corvette  de  l'êiat.  Nous  avons  raconté 
son  voyage  dans  le  numéi-o  du  4  sep- 
teuibic  1834.  On  trouve  plusieurs 
lettres  da  prélat  dans  les  Annales  de 
la  Propagation  delà  foi.  Il  y  aentre 
autres  dans  le  tome  viii  de  longs  ex- 
traits d'une  lettre  du  vénérable  dé- 
légué sur  la  situation  des  missions 
du  pays.  M.  Auvergne  résidoit  or- 
iiairement  à  Autours,  mais  il  voya- 
geoit  beaucoup  pour  visiter  les  lieux 
soumis  à  sa  juridiction.  Son  zèle, 
son  activité  ,  sa  sagesse  auroient 
rendu  de  grands  services  dans  ces 
contrées,  si  dépourvues  d'ouvriers 
évangéljques.  AI.  Auvergne  n'avoîl 
çue  çuarante-haii  ans. 


Sa  perte  est  d'autant  plus  grande , 
que  dix  jours  après,  le  typhus,  qui 
lait  des  ravages  en  Syrie,  a  emporté 
M.  rabbcGuinoir,son  grnnd-vic^ire, 
et  précédemment  siipérirur  du  pe- 
tit-^minaire  de  Beaucaire.  M.  Gui- 
noir  étoit  parti  de  France  avec  le 
prélat ,  et  arriva  nvec  lui  en  Syrie  au 
mois  de  janvier  1834.  Il  le  suivit 
dans  ses  courses.  On  trouve  aussi 
quelques  lettres  de  lui  dans  les  j4n- 
nales  de  la  Propagation  de  la  Fol. 
M.  Guinoir  nous  fil  même  l'hon- 
neur de  nous  écrire.  Nous  avona 
entre  autres  une  lettre  de  lui ,  du 
30  janvier  1835,  pour  nous  inviter 
à  recommander  la  sousciiption  pour 
l'église  et  le  couvent  du  mont  Car- 
mel.  Cet  excellent  prêtre  éloit  encore 
moins  âgé  que  M.  Auvergne ,  et  c'est 
une  vraie  calamité  que  la  mort  si- 
multanée de  ces  deux  missionnaires. 
Cest  BU  mois  d'octobre  dernier  que 
ce  triste  événement  a  eu  lien.  M.  Gui- 
noir  est  mort  aussi  à  Diarbékir, 

M.  Anguste  Teste ,  misssionnùre 
lazariste  ,  résidant  à  Tripoli  de  Sj- 
rie  ,  est  mort  aussi  Ie  32  octobre  d^' 
suites  d'une  fièvre  bilieuse  et  inflam- 
matoire ;  M.  Teste  n'avoit  que  39 
ans.  Il  étoit  entré  dans  la  congréga- 
tion en  1827,  et  étoit  parti  pour  les 
missions  de  Syrie  en  1831.  Les  mê- 
mes lettres  dnnonçoienl  que  M.  Pous^ 
sou  ,  de  la  même  congrégation,  pré.^ 
fet  apostolique  ,  avoit  failli  succom- 
ber à  la  même  maladie  ;  il  en  fiit 
atteint  à  Sgorta  ,  et  se  trouva  bien- 
tôt à  touteetlrémité;  tieurenasment 
m.  Leroy  ,  supérieur  de  la  mission 
des  Laxarislcs,  à  Antoura,  averti  A 
temps  ,  s'empressa  de  se  rendre  au- 
près de  lui  avec  un  médecin  de  Ba?- 
roul.  Les  soins  administrés  au  ma- 
lade eurent  le  plus  heureux  succès, 
et  malmenant  M.  Poussou  en  réta- 
bli. Nous  avons  fait  quelquefois  men- 
tion de  ses  travaux,  d'après  les  An- 
nales de  la  Propagation  de  la  Foi, 
qui  offrent  plusieurs  lettres  de  lui. 
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Le  gouTemement  d'Argovie  per-  * 
sévère  dans  la  yoîe  où  il  est  entré. 
A  ses  mesures  contre  les  couvens  et  à 
863  poursuites  contre  les  curés,  il 
▼ient  d'ajouter  un  incroyable  projet 
de  loi.  Il  a  présenté  au  ^rand  conseil  i 
une  loi  qui  attribue  à  l'état  la  colla- 
tion de  toutes  les  cures  et  préliendes 
dont  jusqu'ici  les  couvens,  chapitres, 
corporations  ou  simples  particuliers 
éioient  coUateurs,  Voici  le  texte  de 
cette  loi  : 

■  Nons,  etc.,  vonlant  donner  ani  prin- 
cipes posés  dans  les  décrets  des  1 1  mai 
i8o4et  û  mai  1809,  à  Tégard  des  droits 
conservés  à  plusieurs  corporations  et  par- 
ticnliers  de  nommer  à  certaines  cures , 
font  le  développement  dont  les  circons- 
tances nonvelles  ont  fait  reconnotlre  la 
nécessité,  et  agissant  en  cela  en  vertades 
dioîts  et  des  obligations  de  l'état,  quant 
il  la  nomination  aux  cures,  à  la  surveil- 
lance et  au  traitement  des  pasteurs,  avons 
eonsiiiafionneUement  arrêté  ce  qui  suit  : 

»  1"*  Tontes  les  paroisses,  auxquelles  est 
attachée  une  cure  d*ames  et  dont  lespas< 
tenrs  ont  é^é. Jusqu'à  ce  jour  élus  soit  par 
des  corporations  cantonnâtes  ou  étrangè- 
res, soit  par  des  particuliers,  seront  dé- 
sormais jpourvues  par  l'état;  sont  excep- 
tées de  ces  djq)ositions  les  cures  dont  les 
pasteurs  ont  été  nommés  et  salariés  par 
les  communes  elles-mêmes;  quant  à  ces 
dernières,  le  gouvernement  se  réserve 
seulement  de  sanctionner  leur  choix;  dans 
toos  les  cas ,  on  ne  pourra  appeler  à  une 
cure  qoe  des  ecclésiastiques  séculiers  que 
Fétat'aora  déclarés  éligibles.  a*  Les  col- 
latenrsdescaresmràtionnéeft  en  l'art.  1", 
f^ont  amcane  indemnité  à  réclamer  de  Tétat 
poor  la  privation  de  lenrs  droits.  S'*  Avec 
le  droit  de  collation,  Tétat  prend  les  b&- 
timeos,  immeubles,  biens-fonds,  domai- 
nes, revenus  permanens  et  casoels  appar-  f 
tenant  aux  cures,  et  s'engage  en  retour  à 
remplir  les  charges  dont  elles  sont  gre- 
vées, et  &  pourvoir  convenablement  au 
salaire  que  la  législation  Ironveroil  nlté- 
rienrement  convenable  de  fixer.  4*  Si  le 
revenu  moyen  de  la  tore  ne  suffit  pas 


pour  faire  an  curé  le  traitement  fixé  par 
l'art.  7  de  la  présente  loi,  et  pour  faire 
face  aux  antres  obligations  qui  sont  im- 
posées au  collateur,  celui-ci  sera  tenu  de 
fournir  à  l'élat  un  capital  égal  5  vingt 
cinq  fois  la  valeur  de  la  différence  du  re- 
venu de  la  ctire  à  la  somme  \k  laquelle  le 
trailenicutdn  curé  sera  lise,  et  V  luipajer 
en  outre  une  somme  équitable  en  indem- 
nité des  obligations  dont  il  se  chargera  ; 
tontes  1rs  propriétés  du  collateur  dans  le 
canton  ,  cl  avant  tout,  les  dimes  et  au- 
tres redevances  qu'il  possède  dans  la  pa- 
roisse elle-même,  seront  afiectées  à  l'état 
jusqu'à  parfait  paiement  des  sommes 
mentionnées  dans  cet  article.  5*  Ces  ca- 
pitaux peuvent  être  donnés  au  choix  des 
colla  leurs  en  immeubles  à  leur  valeur 
réelle,  en  dimes  ou  cens  fonciers  à  la  va- 
leur légale  fixée  par  la  loi  sur  le  rachat  • 
en  titre  de  créance  avec  double  hypo- 
thèque, ou  en  argent.  Ils  ne  pourront 
sans  une  autorisation  spéciale  du  pelit 
conseil,  y  affecter  des  biens  situés  hors 
du  canton.  Les  difficnltés  sur  la  valeur 
des  biens  affectés,  seront  résolues  par 
voie  administrfitive  (c'est-à-dire  par  déci-, 
sion  du  petit  conseil).  6*  Le  collateur  de- 
vra également  payer  à  l'état  un  capital 
qui  permette  de  faire  face  aux  presta- 
tions en  nature  auxquelles  il  étoit  tenu  , 
et  cela  d'après  les  principes  posés  art.  4 
et  5.  7*  f«e  traitement  des  ecclésiastiques 
sera  réglé  par  une  loi  qui  les  rangera  en 
diverses  classes,  basées  sur  la  population 
des  paroisses.» 

On  semble  s'être  attaché  à  accu- 
iMuler  toutes  les  injustices  dans  ce 
piojel  ;  1"  on  frustre  les  collateursdc 
leurs  droits  ;  2*  on  leur  refuse  toute 
indemnité  ;  3"  on  s'empare  de  tous 
les  biens  des  cures ,  sauf  à  assigner 
aux  curés  le  traitement  qui  plaira,  ou 
peut-être  à  n'en  pas  assigner  du  tout; 
4*  et  c'est  ici  le*pliis  fort,  le  colla- 
teur que  Ton  dépouille  sera  tenu  de 
payera  l'état  un  capital  et  même 
une  indemnité,  ses  biens  y  seront  af* 
fectés,  et  les  difficultés,  s'il  y  en  a,  se* 
ront    résolues    administrativcnvent. 


(  " 

Ainsi,  c'est  l'éiat  qui  seia  juge  et  par- 
tie. £iiiîfl  il  paioit  que  le  casuel  e^t 
compris  ilans  toui  ce  Hout  l'éiai  s'em- 
pare. C'est  un  système  gênerai  d'u- 
surpation et  d'eu  val  lisse  ment. 

Le  projet  a  été  renvoyé  à  uae 
coiimiission  à  la  tête  de  laquelle  est 
le  docteur  Feer.  Ou  regarde  ce  choix 
cotiinie  d'un  bon  augure.  M.  l'évè- 
({ue  de  Bàle  et  plusieurs  coi'pora- 
nous  qui  OUI  un  droit  de  collation 
ont  protesté  contre  le  projet  et  nous 
devons  (lire  que  den  feuilles  radicales 
Inéme  se  sont  élevées  contre  t' esprit 
de  partialité  et  d'injustice  qui  a  dicté 
ce  chef-d'œuvre. 


On  assure,  en  Suisse,  que  M.  Flo- 
rin-Descui-tins,  aumônier  du  régi- 
ment suisse  au  service  liu  pape,  aob- 
tenn  du  Sainl-Père  la  (jrâcc  de  cin- 
quante soldais  coupables  de  déser- 
tion. Le  vénérable  ecclésiastique  ne 
«'est  pas  contenté  de  les  recomman- 
der avec  instance  à  Sa  Sainteté,  de 
les  consoler  et  de  les  secourir  en  pri- 
son ;  il  a  encore  réussi  à  leur  pro- 
curer des  habits  et  de  l'argent  pour 
letouruer  dans  leur  pniri^. 

POLITIQUE. 

Ce  qui  nous  effraie  sortonl  dans  la  nou- 
velle tentative  d'asHo^ainat.  c'est  que  celte 
suite  d'attentats  révèle  un  mal  profond  cl 
un  horrible  fanatisme.  Il  est  évident 
qu'il  y  (  li  un  complot  dont  on  ne  eon* 
noît  ni  l'étendue,  ni  les  auteurs.  Quel 
peut  être  l'avenir  d'une  sociélé  livrée  à 
jme  telle  frfnésîe? K'a-ton  pas ï craindre 
une  suite  elTroyable  de  crinies?  Jusqu'ici 
les  tentatives  ont  ôcboué  par  nne  sorte  de 
prodige;  m.iis  qui  pourioil  a»nrer  que 
de  nouvelles  n'alteindrontpisi  la  lin  an 
but  filai  qu'on  se  propow? 

Rt  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  le 
même  complot  poursnivroilsansdonie  le 
successeur,  quel  qa'il  fftl.  Tout  prince 
exerçant  le  pouvoir  sera  odieux  i  ces 
con.<pira leurs  enlhousiaslcs ,  ennemis 
acharnés  de  tonie  aotorilé.Le  duc  deBor- 
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deaux  reviendra  il  en  France,  qu'o] 
h  redouter  pour  lui  les  mâmcs  a 
Il  se  trouverait  d'autres  scélérats  pour 
achever  l'ouvrage  de  Louvel.  et  nous  ver- 
rions se  reproduire  tes  essais  et  les  com- 
plots qui  se  sont  succédé  pendant  plu- 
sieurs mnéeil  sous  la  restauration.  Vo  il  il 
l'avenir  que  nonsont  faits  rimpiÉlé,  l'or- 
gueil et  l'esprit  de  parii  poussa  jusqu'à  la 

Trois  journaux  excessivement  lélés 
pour  la  cause  de  la  révolution  de  juillet 
et  de  la  nouvelle  dynastie,  viennent  d'en- 
courir des  saisies  et  des  poursuites  de  la 
parldumiiiistérepublie,  pouravoir violé, 
dit-on  .  l'arlicle  des  lois  de  septembre  , 
qui  diftnddt  faire  rtmoater  au  roi  le  blâme 
ou  la  reiponittbititi  dte  actei  de  Mon  goaiier- 
nemeat.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  c'esl  la 
conscience  qu'ils  ont  de  leurs  bonnes  in- 
tentions qui  leur  fait  jeter  des  ciis  de  sur- 
prise k  ce  sujeL  Car,  autrement,  en  y  ré- 
fléchissant, ils  devraient  sentir  que  les  ri- 
gueurs qui  tombent  sur  les  journaux  révo- 
lutionnaires sonlbienmoinssnrprenantes 
que  celles  qui  tombeut  sur  les  journaux 
royalistes.  En  effQl ,  de  quefcAté  les  dau: 
gers  s'annonce  ni- ils  pour  le  gouverne- 
menl,  el  de  quoi  a<t-il  particulièrement  à 
se  défendre?  Des  menaces ,  des  violences 
et  des  attentais  continuellement  renais- 
sans  du  parti  ardent  de  la  révolulion  de 
juillet. 

Ainsi,  que  les  journaux  animés  de  l'es- 
prit de  celle  révolution  aient  ou  n'aicot 
pas  de  mauvaises  intentions,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  ce  sont  eux  qui 
nourrissent  et  enlreliennenldansles aines 
révolutionnaires  !e  beau  idéal ,  l'admira- 
tion et  la  chaleurdont  ils  sont  eux-mêmes 
pénétrés  ponr  celle  magniliqi>e opération 
de  juillet  qui  les  enivre ,  les  etalle  et  les 
transporte  toujours  comme  quelque  chose 
qui  doit  Gnir  au  premierjonr  par  être  su- 
blime et  prodigienscmenl  fi'cond  en 
biens  de  toute  espèce.  11  n'en  est  pas 
moins  vrai  qoe  ce  sont  eox  qui  Toueltent 
les  esprits,  qui  les  entretiennent  dans  leor 
exaltation ,  en  répétant  eoittinoellemenl 
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!■  Tê*olDlloii  deinitlet  ite  marche  pas 
asà  vivement  qu'elle  devroit  marcher,  el 
|ne|)aur  en  voir  looaber  les  friMls,  il  faal 
ccoutr  l'arbre. 

Si  le  résolut  de  ce  travail .  si  l'effet  de 
Faction  qttïs'eierce  ainsi  sur  lei  iinagina- 
wns  de'Ift  rue  et  des  sociétés  sfctëIcs, 
iloit  de  faire  arriver  les  dangers  i;l  les  al- 
tnltis  par  une  antre  roule  que  celle  de 
Il  révolution:  si  c'£tojt  une  autre  classe 
a  classe  ré  vola  lion  n  a  ire  qui  s'en 
fchaurfat  et  en  prit  texte  pour  s'émou- 
Toir,  poor  Tormer  des  complots  ,  pour 
ébranler  l'ordre  social  par  des  machina- 
ins  et  des  entreprises  déstsjiérées ,  nous 
aiprcndrions  tris-bien  alors  qu'on  fût 
iQq>ris  de  voir  des  mesures  sévères  attein- 
dre de  vrab  el  parfaits  amis  qui  ne  res- 
pirent que  le  bonbenr  de  la  révoluticiu  el 
du  trône  de  juillet  Mais  quand  il  csl  si 
cltiremenl  prouvé  que  c'est  le  vent  de 
l'anarchie  qui  soufile,  que  c'est  lui  qui 
e  les  crises  .  les  perturbations  et  les 
périls  de  la  société ,  nous  ne  voyons  réel- 
lemenl  pas  pourquoi  ce  seroii  lui  qui  se- 
fuit  exempt  de  fiier  l'aUenlioii  des  hom- 
mes du  pouvoir,  lesquels  saveiillout  aussi 
bien  que  dous  iToù  leur  vienneul  les  tem- 
pêtes et  les  orages. 

Une  chose  plus  étonnante  que  celle  lï, 
selon  nous,  c'est  de  voir  que  les  écrivains 
de  l'opinion  opposée,  qui  passent  leur  vie 
ï  lutter  contre  les  principe*  funestes  dont 
le  gouvernement  de  juillet  se  [rouie  au- 
jourd'hui si  embarrassé,  si  saucieui  cl  si 
accablé,  soient  précisément  cem  qu'il 
prend  i  tSche  de  comprimer  et  d'écraser 
de  poursuites.  Oui ,  voilà  ce  qui  doit  ps- 
lollre  vraiment  étonnant  de  sa  parl.quand 
songe  que  rien  au  monde  ne  seroit 
pins  heureui  pour  lui  que  de  pouvoir  être 
mis  i  l'abri  desatteiutes  meurtrières  qu'ils 
chercbentïdétournerdc  loi, el  débarrassé 
dn  redoutable  ennemi  dont  ils  travaillent 
k  le  délivrer.  Ainsi,  cen'fst  pas  anx  jour- 
isrévolulionnairesqa'il  convient  de  se 
récrier  sur  la  manière  dont  leur  itle  est 
récompensé,  puisqu'en  réalité  c'est  ce 
néme  thle  qui  produit  de  si  mauvaises 
eoaiéqncnces  el  de  si  mauvais  fruits.  Dans 


ce  qui  arrive ,  !1  n'y  a  de  bien  fondés  k  te 
plaindre  et  &  Jeter  des  cris  de  surprise, 
que  tes  écrivains  du  parti  opposé ,  qai, 
sans  avoir  ppui  élre  autant  d'afreclion  que 
les  autres  pour  l'ordre  de  choses  de  juil- 
let,  pntendrnt  cependant  mieiii  les  Ix- 
soiiis  Ce  sa  sllnalion  et  sa  stirelé. 

Dans  le  procès  des  treiie  accusés  dn 
complot  qui  se  jugeoit  dernièrement  i  la 
cour  d'assises,  un  a  interrogé  entre  au- 
tres le  36  décembre,  le  nommé  Chooetle, 
qui  a  déclaré  que  c'étoit  k  l'église  fran- 
çaise qu'il  avoit  lié  connoissance  avec  te 
pricipal  accusé,  nommé  Lepreslre 'Do bo- 
cage. Nous  n'avions  pas  besoin  de  cela 
poursavoir  quels  étoient  tes  habitués  de 
l'éijlise  française,  et  nous  croyons  que  si 
la  |>olice  vouloil  surveiller  ces  réunioaset 
ceui  qui  les  fréquentent,  elle  a|iprendroil 
pput-élrc  bien  des  secrets  qu'elle  ignore, 
l'épin.  complice  de  Fiescbi.  alloit  aussi  k 
l'église  française  ;  Dubocage  et  Chouette 
l'afTectionnenl.  En  effet,  les  discours  qne 
l'on  lient  Ik,  doivent  plaire  k  de  telle* 
gens. 

TARIS  ,  ï  JARITIEH. 

La  chambre  réunie ,  samedi ,  dans  sel 
bnreaui,  a  nommé  la  commission  de  l'a- 
dresse; elle  se  compose  de  MM.  Hébert, 
Tliil,  Piscatory, Hervé,  Calmon.  Thiers, 
Woslcmberg  ,  Saint -Marc  Girardin, 
Jacqueminnot.  Le  deuiiéme  bureau  avoil 
voalit  nommer  M.  Passy ,  mais  il  a 
déclaré  que,  vu  sa  position  de  minisire 
du  11  février,  il  n'éloit  pas  convenable 
qu'il  fût  membre  de  la  commission  de 
l'adresse.  M.  Thiers ,  qui  n'a  pas  cru  de- 
voir imiter  la  réserve  de  M.  Passy,  a  été 
élu  par  le  sixième  bureau. 

—  M,  le  baron  Mercier  vient  d'élre 
nommé  uépulé  k  Alençon  .  eu  remplace- 
ment de  M.  Liliert ,  décédé. 

—  M,  Thiers  a  pris  place  i  la  chambre 
sur  lés  bancs  du  centre  gaochc.  Ou  «e 
rappelle  que  M.  Guiiot,  lorsqu'il  a  quille 
te  miuislère,  s'éloit  placé  sur  tes  bancs  da 
centre  droit. 
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— Le  gouvernerhenl  se  pi-opose,  dit- on, 
de  soumettre  très- prochainement  anx 
chambres  un  projet  de  loi  sur  les  associa- 
tions secrètes. 

—  Les  numéros  du  Courrier  Français 
et  du  Siècle,  du  3o,  ont  été  saisis. 

Le  journal  la  France  et  le  Temps  ont 
aussi  été  saisis  le  3i.  L'article  de  la  France, 
qui  a  motivé  sa  saisie,  est  intitulé  :  De  la 
législation  de  septembre.  Dans  l'espace  d'un 
peu  plus  d'un  mois,  le  parquet  aura  in- 
tenté dix  procès  à  ia  presse. 

—  On  lit  dans  un  journal  ministériel  : 
«  Aux  termes  de  la  charte  de  i83o,  les 

personnes  qui  paient  3,ooo  fr.  d'impôt, 
etqniontélé  élues  aux  conseils-généravx 
de  département  depuis  i83o,  ne  sont  dis- 
pensées des  six  ans  d'exercice  de  leurs 
fonctions  pour  être  appelées  à  la  pairie 
que  jusqu'au  i*""  janvier  prochain.  Passé 
ce  terme,  leurs  droits  à  celte  dignité  se- 
ront éteints,  et  elles  rentreront  dans  les 
conditions  imposées  à  tous.» 

—  M.  Ganolle,  demeurante  Montmar- 
tre,  dont  nous  avions  annoncé  l'arresta- 
tion, a  été  mis  en  liberté.  Son  arrestation 
avoit  en  lieu  avec  des  circonstances  assez 
singulières.  Le  nS,  M.  Canolle  se  rendoit 
chez  M.  Zangiacoroi  pour  déposer  sur  les 
Jaits  d'une  plainte  en  abus  de  blancs  seings 
qu'il  avoit,  conjointementavecMJ^avaux, 
déposée  contre  M.  Barré,  oncle  de  l'assas- 
sin. II  attendoit  le  moment  de  faire  sa 
déposition,  lorsque,  sur  un  mandat,  il  a 
été  rois  en  état  d'arrestation. 

—  M.  Lavaux,  extrait  de  la  Concierge- 
rie, et  conduit  à  la  cour  des  pairs ,  a  été 
mis  en  liberté,  après  avoir  subi  un  inter- 
rogatoire. M.  iMasson.  son  ami,  avoit  été 
relâché  la  veille.  Le  sieur  Prost,  fabricant 
de  chaussons,  a  aussi  été  relâché. 

—  M.  Dauchc,  rue  ^tontholon,  chez  le 
qncl,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé , 
des  perquisitions  avoient  lié  faites ,  n'a 
point  été  inquiété.  Il  n'est  ni  parent ,  ni 
allié  de  Meunier ,  comme  on  l'avoit  dit. 

—  L'instruction  dirigée  contre  Men- 
iiîer  se  poursuit  avec  activité  ;  mais  on 
ignore  encore  si  son  crime  est  isolé;  On 


1  ne  sait  rien  de  l)îen  positif  relativement 
aux  nombreux  interrogatoires  qu'on  lui 
fait  subir,  et  ce  que  plusieurs  journaux 
disent  nous  paroi t  trop  vague  pour  être 
rapporté  ici  en  entier.  D'après  les  uns  la 
justice  est  sur  les  traces  de  quelques  per- 
sonnes qui  seroient  assez  gravement  com- 
promises ;  on  auroit  aussi  trouvé  dans  le 
dossier  d'une  affaire  instruite  il  y  a  quel- 
que temps  des  listes  d'affiliés  portant  en 
tète  le  nom  de  Jean  François  Meunier, 
sellier,  homme  sâr. 

Tous  les  témoins  entendus  jusqu'ici 
représentent  Meunier  comme  un  homme 
sans  intelligence.  Ce  qui  domine  dans  son 
caractère,  c'est  un  excessif  amour-propre, 
un  entêtement  extrême  et  un  esprit  de 
bravade  qui  le  porte  à  mille  extrava- 
gances. La  Gazette  des  Tribunaux  dit 
que  lorsqu'il  s'étoit  engagé  h  faire  une 
chose,  quelque  folle  qu'elle  fût,  il  ne  re- 
culoit  jamais.  Heux  jours  avant  l'attentat, 
il  fit  le  pari  d'avaler  un  énorme  pot  de 
moutarde  :  après  avoir  exécuté  cette  sin- 
gulière gageure  ,  il  tomba  dans  une 
espèce  d'engourdissement  léthargique, 
M.  Barré,  son  oncle,  assure,  dit-on,  que 
Meunier  a  des  momens  d'exaltation  qui 
tiennent  à  la  démence. 

—  Il  paroit  que  Meunier  a  encore  sa 
j  mère  et  une  grand'mère.  On  pense  qu'il 

ne  résistera  pas  à  leurs  larmes,  et  qu'il 
parlera. 

— r  M.  Colin,  commissaire  de  police 
attaché  aux  délégations  judiciaires,  vient 
d'être  attaché  au  service  de  la  cour  des 
pairs  pour  l'exécution  des  diverses  com- 
missions rogatoires  que  pourra  nécessiter 
rinstruclion. 

—  La  grille  du  Luxembourg  qui  se 
trouve  entre  la  rue  Garancière  et  la  rue 
de  Tonrnon,  et  qu'on  a  fermée,  il  y  a 
quelques  mois,  pour  agrandir  le  jardin 
de  M.  Pasquier,  a  été  couverte,  hier  di- 
manche, de  hantes  planches.  Les  ouvriers 
ont  fait  ensuite  une  palissade  aussi  en 
planches  à  une  assez  grande  distance  de  la 
grille,  de  manière  à  pratiquer  une  espèce 
de  couloir  qui  servira  à  l'assassin  pour  le 
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rendre  à  la  coor  des  pain  sans  être  yo  du 
piiblif:. 

— ^L.'A.cadéintedes  beaux-arts  a  procédé 
samedi  à  la  nomination  d'an  nouveau 
membre  ,  en  remplacement  de  M.  Carie 
Yémel,  el  a  élu  M.  Picot. 

—  Le  lieutenant-général  vicomte  Grou- 
▼el,  inspecteur-général  de  cavalerie,  vient 
de  mourir. 

—  M.  Ferej,  propriétaire ,  à  Essone , 
dTone  filature  de  toile  de  colon,  vient  de 
moarir.  M.  Perey  éloit  protestant  et  beau- 
përe  de  &!•  Nau  de  Gbamplouis ,  préfet 
d'Amis ,  et  de  M.  Salvaudy,  député. 

—  Un  journal  prétend  que  le  nombre 
des  individus  arrêtés  et  conduits  au  dépôt 
de  la  Préfecture,  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  dépasse  vingt  mille; 
ce  qui  feroit  à  peu  près  cinquante- quatre 
arrestations  par  jour. 

— Les  cafés  de  Pans  vont  bientôt  riva- 
liser de  cherté  avec  les  charges  d'agent 
de  change.  Déjà  ils  ont  laissé  en  arrière 
beaucoup  de  charges  de  notaires.  Le  café 
Villetle ,  au  coin  de  la  rue  Montmartre  et 
da  boulevard,  a  été  acheté  260,000  fr.  ;  le 
café  de  la  Rotonde,  au  Palais  -  Royal. 
3is«ooo  fr.  ;  et  enfin  le  café  de  Foy, 
625,000  £r. 

—  Il  y  a  eu,  dans  la  journée  du  29  dé- 
cembre, onze  feux  de  cheminées  ;  un  feu 
de  cave ,  rue  des  Tournelles,  au  Marais  ; 
un  feu  de  hangar,  rue  Saint-Maur. 

— Une  loue  chargée  de  plus  de  quatre 
Biillef^ots  s'est  brisée  vendredi,  vers  midi, 
eonlre  la  grande  estacade  de  111e  Lou- 
viers.  Personne  n'a  péri. 
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i^OCVBf.LES     DK8  PBOV1NCE8. 

Une  lettre  de  de  Gemay  (Marne)  an- 
nonce que  plusieurs  personnes  ont  été 
trouvées  mortes  sur  la  route  par  suite  du 
froid. 

Les  journaux  des  départemens  du  Nord 
et  de  rOuest  signalent  aussi  de  sembla- 
bles événemens. 

—  La  grande  quantité  déneige  qui  en- 
combre les  l'outes  a  causé  quelques  accir 
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dens.  La  malle-poste  qui  devoit  arriver  à 
Metz  te  24  décembre,  s'est  trouvée  en  re« 
Urd  de  plus  de  8  heures.  Elle  a  même  versé, 
mais  heureusement  que  les  voyageurs  en 
ont  été  quittes  pour  quelques  contu- 
sions. 

—  Le  Pilote  du  Calvados  dit  qu'entre 
Monleboiirg  et  Sainte-Mère-Eglise ,  les 
neiges  forment  de  véritables  montagnes 
qu'on  n«î  peut  ni  tourner  ni  franchir.  Le 
sous.préfet  de  Valognes  a  été  obligé  d'en- 
voyer trois  cents  hommes  pour  ouvrir 
une  tranclKeel  permellre  ainsi  aux  malle- 
postes  dépasser. 

—  A  Bordeaux,  le  28  décembre,  le 
thermomètre  est  tout  à  coup  tombé  a 
six  degrés  au-dessous  de  glace. 

—  V Hermine  de  Nantes  annonce  que 
M.  le  comte  IJumbertde  Sesmaisons,  an- 
cien député  de  la  Loire-Inférieure  et  pair 
de  France,  est  mort  le  3o  décembre  à 
Nantes.  M.  de  Sesmaisons  a  demandé  les 
consolations  de  la  religion.  Il  s'est  con- 
fessé, dit  VHermirve,  avee  une  foi  vive,  et 
est  mort  entre  les  bras  du  père  An- 
dré ,  prieur  des  Trappistes  de  la  Meille- 
raie. 

—  M.  Faure,  conseillera  la  cour  royale 
de  Grenoble,  etM.GonstansSaint-Estèvc, 
sous-préfet  de  Saint-Affrîque  (Aveyron) , 
viennent  aussi  de  mourir.  M.  Faure  avoit 
été  député  en  1816. 

—  L'hôtel  de  la  préfecture  d'Arras 
vient  d'être  détruit  par  un  violent  incen- 
die. La  perte  est  estimée  à  200,000  fr. 

—  Le  28,  un  détachement  de  soixante 
hommes  du  1*' régiment  du  génie  a  quitté 
Metz  se  rendant  à  Toulon,  où  il  doit  s'em- 
barquer pour  l'Afrique. 

—  M.  Ferdinand  Barrot.  défenseur  dd 
colonel  Vaudrey,  et  M.  Ghauvin-Belliard, 
défenseur  de  M.  de  Gricourl,  sont  arrivés 
à  Strasbourg  le  28  décembre. 

—  Un  nouveau  journal  a  dû  paroilre 
à  Angers,  le  i*"^  janvier.  Il  s'occupera,  dit 
le  prospectus,  des  affaires  locales ,  plutôt 
que  de  politique. 

—  Le  Drapeau  Tricolore^  journal  de 
Ghâlons-sur-Saône ,  qui,   depuis  iQ52« 
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avoit  défendn  tous  les  minislères ,  cesse 
de  pi^roitre. 

—  Le  rédactear  en  chef  et  le  gérant  de 
VHermine  viennent  de  snbir  une  visite 
domiciliaire  à  propos  de  l'attentat  du 
37  décembre.  Comme  on  le  pense  biea, 
M.  Démangeât,  procureur  du  roi  de 
Nantes,  malgré  sa  bonne  volonté  pour  ce 
journal,  en  a  été  pour  les  frais  de  dépla- 
cement de  sa  police.  L'esprit  de  177ermmtf 
éloit  assez  connu  pour  que  Tautorité  ju- 
diciaire se  tînt  tranquille  en  cette  occa- 
sion. 

—  200^000  fr.  ayant  été  alloués  dans 
le  budget  de  i856  an  profit  des  faabitans 
de  Lyon  qui  ont  éprouvé  de  graves  dé- 
sastres pendant  les  troubles  d*avril  i834 , 
on  s'occupe  en  ce  moment  de  la  distribu- 
tion de  cette  somme. 

—  On  a  saisi  dans  l'arrondissement  de 
Saint- Marcel  in  (Isère)  sur  plusieurs  indi- 
vidus qui  ont  été  arrêtés,  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  fausses.  Elles  portent 
le  millésime  de  1897. 

—  Dans  la  nuit  du  26  au  27  décembre 
le  tonnerre  a  fortement  grondé  à  Mar- 
seille ;  en  même  temps  la  neige  tomboit 
avec  abondance. 

—  Gomme  à  Lyon  et  dans  beaucoup 
d'autres  villes  le  commerce  est  tellement 
languissant  à  Nimes  que  l'autorité  muni- 
cipale a  été  obligée  de  réclamer  l'appui 
du  minislredes  travaux  publics.Ce  dernier 
ayant  accordé  une  somme  de  i5,ooo  fr., 
on  va  établir  sur  les  roules  royales  des 
ateliers  qui  pourront  procurer  pendant 
quelque  temps  de  l'ouvrage  h  la  classe 
malheureuse. 

—  Le  nommé  Moran,  5géde  io5  ans, 
est  mort  ces  jours  derniers  à  Toulouse. 
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EXTÉJRIEUR. 

NOUVELLES    D*KSPAGNE. 

Les  journaux  de  Madrid. dn  22  et 
du  23  décembre  ne  sont  guère  remplis 
que  de  longs  débats  des  cortès  au  sujet 
de  la  réforme  de  la  constitution  de  181 2. 
Dans  la  séance  du  2 1,  le  veto  absolu  a  été 
accordé  au  roi,  à  la  majorité  de  95  voix 
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contre  5 7.  Cet  article ,  le  plus  important; 
de  la  réforme  ministérielle,  ayant  été 
adopté,  il  est  certain  maintenant  que 
toutes  les  modifications  demandées  se-, 
ront  obtenues  presque  sans  obstacle. 

Alors  les  révolutionnaires  du  moi& 
d'aoAt  dernier^  après  avoir  commis,  de 
lâches  assassinats  pour  obtenir  la  consti- 
tution de  1812  et  la  faire  proclamer  par- 
toute  TEspagne,  seront  revenus  au  point 
d'où  ils  étoient  partis,  c'est-à-dire  à  la  réi> 
volution  faite  par  un  roi  mourant  et  Tarn-  ' 
bition  des  femmes  qui  ne  se  sont  trouvées 
auprès  de  son  lit  que  pour  rendre  plu^ 
difficiles  ses  derniers  momens. 

—  Le  budget  de  1837  n'est  pas  encore 
imprimé  ;  cependant  le  bruit  couroît  à 
Madrid,  à  la  date  du  23  décembre,  quele 
déficit  s'élevoit  à  au  moins  274»25o,oouf. 
Avec  un  tel  déficit,  et  le  désordre  qui' 
existe  dans  Tadministration  révolution- 
naire, on  doit  s'attendre  que  le  gouverne- 
ment espagnol  nepaiera  pas  de  long-temps 
ses  nombreux  créanciers  et  qu'il  proposera 
lors  du  prochain  dividende  de  ses  rentes 
des  bons  au  porteur,  comme  il  vient  de 
faire  pour  le  semestre  de  décembre. 

—  f^es  communications  de  la  capitale 
avec  les  provinces  sont  de  plus  en  plus 
difficiles.  Il  paroi  t  qu'en  outre  de  ses  prin- 
cipaux corps  d^armée,  Charles  V  a  encore 
plus  de  quarante  guérillas  qui  intercep. 
tent  les  routes. 

—  San  -  Miguel  qui  commande  dans 
l'Aragon  est  destitué.  Pour  dissimuler, 
cette  disgrâce,  la  régente  lui  a  fait  écrire 
qu'il  rendroil  beaucoup  de  services  à  son 
pays  en  assistant  aux  séances  des  cortès. 
Cet  homme  est ,  dit-on ,  profondément 
immoraL 

—  Le  Phare  de  Bayonne  donne  l'itiné- 
raire suivi  par  Gomez  depuis  Algésiras  , 
où  il  éloit  le  23  novembre,  jusqu'à  Or- 
dugna,  où  il  est  arrivé  le  17  décembre 
suivant.  Il  en  résulte  que  ce  général  a  fait 
avec  son  armée  384  lieues  de  poste  en  24 
jours. 

—  Le  Moniteur  contient  aujourd'hui  ta 
dépêche  télégraphique  suivante,  datée  de^ 
Bayonne.:  rj[^  délivrance  de  Bilbao  est 
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eeriaine  :  rennemi  a  perds  1,000  bommcs 
oiTÎroii  el  une  partie  de  son  arlîllerie.  » 

—  La  Charte  de  i83o,  aussi  journal 
du  ministère,  parlant  ce  soir  de  Bilbao, 
se  sert  d'expressions  plus  vagoes  que  le 
Monitewr^Il  parott  certain,  dit  cette  feuille, 
que  lai  ville  de  Bilbao  a  été  délivrée.  Après, 
elle   fait    des  complimens  sans  Gn  »n\ 
chrislinos,  qui,  se  rendant  meilleure  jus- 
tice ,  ne  les  accepteront  pas  sans  doute 
sans  beaucoup  en  rabattre. 


On  s'occupe  de  changemens  ministériels 
k  BmxeUes. 

—  Le  bateau  à  vapeur  leChiefstmn 
vient  de  faire  naufrage  sur  les  côtes  de  la 
Hollande,  et  s'est,  dit-on ,  perdu  corps  et 
biens. 

—  Le  MorningPosi  annonce  que  le 
prince  de  Polignac  a  loué  une  maison  de 
campagne  à  dix  milles  de  Londres,  pour  le 
rétablissement  de  sa  santé. 

—  Le  roi  d* Angleterre  est  entièrement 
gaéri  de  son  attaque  de  goutte. 

—  Les  dépêches  de  Londres  ,  qui  n*é- 
toient  point  arrivées  en  France  depuis 
cinqjours'yj  avoient  été  arrêtées  par  la 
Beige.  Il  paroit  que  toute  l'Angleterre  en 
est  couverte  et  que  sur  uneinGnitéde 
points  elle  forme  des  amonceilemens  qui 
ont  de  12  à  so  pieds.  Des  malle-posies 
ont  été  laissées  sur  les  routes,  et  beau- 
coup de  voyageurs  ont  péri. 

5o  charrettes  et  i5o  balayeurs|  sont 
constamment  employés  à  déblayer  les 
mes  de  Londres. 

Les  rues  de  Brighton  ressemblent  au 
pays  des  Esquimaux.  Toutes  les  affaires 
sont  interrompues  dans  cette  ville,  les 
mes  étant  devenues  presque  imprati- 
cables. 

Les  nouvelles  reçues  de  Lewes,  dans  le 
comté  de  Sussex  et  à  la  lieues  de  Lon- 
dres, sont  des  plus  fâcheuses.  Mardi  der- 
nier, vers  midi,  une  énorme  avalanche 
de  neige  descendant  du  Glifîhil!o  avec 
impétuosité  a  couvert  entièrement  cinq 
maisons.  La  slupear  éloit  générale  ;  ce- 
pendant retrouvant  le  courage,  de  nom- 
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brcoi  travaiHeort  se  sont  mis  en  tlevoir 
de  secourir  les  infortunés  qui  étoicnt  en- 
sevelis sons  celte  montagne  de  neige,  f^a 
première  personne  trouvée  a  été  une  mère. 
^  une  excellente  mère  tenant  dans  ses  bras 
)  contractés  son  tout  jeune  enfant.  Elle 
avoit  pu  échapper  au  danger ,  mais  elle 
n'a  voit  voulu  se  sauver  qu'avec  lui.  Hélas! 
tou<i  deux  étoient  morts.  Pauvre  mère  ! 
Beaucoup  d*aulres  ont  aussi  péri. 

—  Le  Times  annonce  que  la  misère  est 
fort  grande  en  Irlande  et  que  le  froid  et 
la  Gèvrc  font  péri/  beaucoup  de  malheu- 
reux. 

—  La  Gazette  de  Hanovre  contient  une 
nouvelle  loi  de  succession  à  la  couronne. 
D'après  cette  loi  datée  de  Brighton  et  si- 
gnée par  le  roi  Guillaume  IV  d'Angleterre, 
dans  le  cas  où  ce  dernier  vieudroit  à  dé- 
céder sans  laisser  d'héritiers  mâles,  la 
couronne  de  Hanovre  passeroit  au  duc  de 
Gumberland,  son  frère;  et  en  cas  d'extinc- 
tion de  sa  ligne,  à  son  autre  frère  le  duc 
de  Sussex.  Si  la  ligne  masculine  du  duc 
de  Sussex  s'éteignoit  aussi ,  la  couronne 
de  Hanovre  appartlendroit  au  duc  de 
Cambridge.  EnGn  si  cette  ligne  venoit 
également  h  s'éteindre,  le  duc  de  Bruns- 
wich  aujourd'hui  régnant,  recueilleroit 
cet  héritage, 

—  A  la  date  du  17  décembre ,  le  trésor 
public  étoit  vide,  el  l'on  ne  savoil ,  à  Lis- 
bonne, comment  on  pourroit  payer  à  la 
Gn  du  mois  la  pension  de  la  reine  doua 
Maria.  Cinq  mois  de  solde  étoient  dus 
aux  troupes  ;  l'administration  n'a  voit  non 
plus  rien  touché  depuis  long-temps. 

Lorsque  la  reine  sort,  beaucoup  de 
ceux  qui  ont  fait  la  dernière  révolution 
la  regardent  passer  avec  indifférence ,  et 
d'autres  avec  mépris. 

— Nous  apprenons  par  des  lettres  de  Na- 
ples,  du  i5  décembre^  que  les  cas  de 
mort  qui  étoient  remontés  les  9 ,  10  et 
1 1  décembre ,  de  35  à  58,  sont  retombés 
à  22  le  12. 

—  La  Gazette  d*Aug$bourg  annonce 
que  l'archiduchesse  Thérèse  a  dû  quitter 
Vienne  le  29.  L'archiduc  Charles  accom- 
pagne l'illustre  Gancée.  Le  duc  de  Salerne 
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esl  parti  le  27  pour  aller  recevoir  le  roi 
de  Naples  à  Trente. 

—  Pendant  que  la  peste  dévaste  Cons- 
laritinople ,  une  crise  financière  com- 
mence à  se  faire  sentir  dans  celte  ville. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  annonce  que 
le  sultan  s'est  mit^*n  roule  pour  Nicomé- 
die,  dans  TAsie-Mineure.  Il  doit  y  passer 
en  revue  les  milices  de  cette  partie  de  sou 
empire. 

LE   BON    JARDINIER    POLR  1837    Vient 

d'ôtre  mis  en  vente.  Gel  ouvrage  ,  réim- 
primé tous  les  ans,  et  toujours  au  cou- 
rant des  nouveautés  en  jardinage ,  e&t 
bien  connu  des  horticulteurs ,  et  n*a  pas 
besoin  de  recommandation. 
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ESSAIS 

SUR  L^HISTOIRE  DE  FRANCE 

PAA  M.  GOIZOT. 

4"*édit.  (Premier  article). 


C'e»t  rhÎ5tolr€  de  la  formation  de 
société  et  du  gouvernement  en 
'nnce  que  M.  Guizot  a  voulu  dé- 
ire  dans  ses  Estais,  One  partie  de 
Md  ouvrage  est  consacrée,  il  est  vrai, 
retracer  l'origine  et  l'établissement 
gouvernement  représentatif  en 
Qgleterre  ;  mais  cette  excursion 
l'histoire  de  nos  voisins  a  pour 
tdenousfaireconnoitre  comment 
h  même  forme  de  pouvoir  n'a  point 
prévalu  chez  nos  pères.  Les  Anglais, 
iprès  bien  des  essais  ,  y  sont  arrivés 
t^ers  le  xive  siècle.  Nous  n'y  sommes 
[Parvenus  qu'au  xix®.  M.  Guizot  veut 
Kious  donner  le  secret  de  celte  diffé- 
rence  dans  les  destinées  politiques  des 
deiix  peuples. 

Ou  peut  s'étonner  d'abord  qu'un 
{Professeur  d'histoire  n'ait  recherché 
Hue  ce  seulrésultat  de  ses  leçons.  Il  est 
ftans  doute  curieux  par  lui-même,  et 
il  peut  avoir  une  ass^z  grande  uti- 
lité, s'il  est  fondé  sur  la  généralité 
^ei  faits  qui  remplissent  nos  annales 
itiques.  Mais,  après  tout,  en  sup- 
saut  ce  résultat  vrai  et  légitime  , 
ne  nous  montreroit  à  la  suite  de 
,ues  périodes  ,  remplies  ,  tantôt 
la  dissolution  d'un  puissant 
pire  ,  tantôt  par  le  règne  des 
bares ,  tantôt  par  la  domination 
une  multitude  de  tyrans  ,  tantôt , 
fin,  par  l'émancipation  successive 


opprimés ,  qu'une  forme  de  gou- 
smeiseot  qui ,  eu  la  supposant  ex-  i^t  des  Carlovingiens. 

Tome  XCII.  V Ami  delà  Religion, 


cellente  pour  notre  époque  ,  n'est 
douée  après  tout  que  d'une  bonté 
relative. 

Ne  voulant  demander  qu'un  en- 
seignement à  l'histoire  d'un  peuple  , 
M.  Guizot  auroit  pu  mieux  choisir. 
Quel  a  été  son  caractère  ,  sa  vie  mo- 
rale ,  comment  ce  peuple  a-t-il  été 
ou  illustre ,  ou  médiocre ,  ou  obs« 
cur,  par  ses  succès  dans  les  arts,  par 
%^}i  progrès  dans  les  sciences,  par 
son  courage  militaire  ;  en  un  mot  , 
par  son  intelligence  et  ses  vertus,' 
étoit  un  sujet  beaucoup  plus  digne 
du  génie  d'un  grand  historien. 

La  constitution  d'un  peuple,  c'est- 
à-dire  la  forme  de  son  gouverne- 
ment ,  devenoit  dès  lors  une  ques- 
tion d'un  intérêt  secondaire.  Elle 
pou  voit  être  considérée  comme 
moyen  ou  comme  effet.  Elle  dispa- 
roissoit  comme  but ,  et  surtout  com- 
me but  unique  de  tous  les  travaux 
qui  remplissent  l'existence  d'una 
nation. 

Toutefois ,  comme  il  étoit  libre  à 
M.  Guizot  de  restreindre  sa  thèi>e  , 
nous  allons  nous  borner  à  examiner 
s'il  est  parvenu  à  l'établir  sur  des 
preuves  irrécusables.  Ces  preuves 
sont  développées  dans  six  essais. 

Lo  premier  essai  traite  du  régime 
municipal  dans  l'empire  romain  à 
l'époque  de  la  grande  invasion  des 
Germains  en  Occident,  c'cst-à-dirc 
au  V*  siècle  de  notre  ère. 

Le  second  nous  montre  l'origine  et 
rétablissement  des  Francs  dans  les 
Gaules. 

Le  troisième  nous    explique  les 
causes  de  la  chute  des  Mérovingiens 
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Bani  le  quatrième  osai ,  qui  est 
le  plus  étendu ,  M.  Guizot  embrasse 
une  muUitude  de  questiont  dont  la 
■olutioa  a  beaucoup  ocuipé  dos  bis- 
torïeus ,  nos  publicistes  et  loua  nos 
auuteursd'aniiquilés  uationales.  Cut 

*  essai  renferme  trois  chapitres  :  le  pre- 
mier sur  l'état  des  terres ,  le  second 
sur  l'état  des  personnes,  le  troisième 
sur  les  iuBlitutîons  politiques. 

Les  propriétés  immobilières  étoieut 
de  ti'ois  espèces  :  La  première  com- 
prenoit  les  alUux  ou  terres  tirées  au 
sort.  L'bûtori'en  examine  leur  ori- 
gine et  leur  nature ,  leu»  ctiarges  , 
leur  nombre  et  leurs  vicissitudes.  La 
4eusième  comprenait  les  bénéfices. 
Après  avoir  examiné  leur  origine  , 
M.  Guizot  en  distingue  de  quatre  es- 
pèces :  l' les  bénéfices  i-évocables  à 
volonté,  qu'ilcroit  n'avoir  pas  existé; 
2*  lesbénéficesdoiinéspour  un  temps 
déterminé;  3°  les  bénéfices  à  vie  ; 
4°  les  bénéfices  héréditaires.  Ces  dis- 
tinctions une  Cois  établies  ,  il  ilécrit 
les  vicissitudes  de  ces  propriétés,  et 
passe  ensuite  â  l'examen  des  obliga- 
tions attachées  à  la  possession  des  bé- 
néfices ;  ils  iinposoient  le  service  mi- 
lilaire  ft  tous  tes  possesseurs  laïquOs , 
el  à  quelques-uns  d'entre  eux  des 
services  domestiques. 

Les  bénéfices,  d'abord  asset  res- 
treints, preunent  avec  le  temps  de 
grands  accroisse  mens.  M  ~ 
examine  1e«  causes.  La  première  vint 
de  ce  que  ces  propriétés  furent  con- 
sidérées comme  une  espèce  de  mon- 
noie  propre  à  |>ayer  touii  les  genres  de 
services,  la  seconde  de  l'usui-palion 
des  domaines  royaux,  la  troiEÎème 
de  ta  concussion  îles  teires  désertes 
fxUHfi^^Hi'jg  lois,  ta  quatrième  de  la 
/Hcom/iia n iGftvi ,  c'est-à-dire,  du  di 

/"l^giatf  làjposselftuis  d'alleux 


ent  i  un  homme 


puissant  sur  ces  propriétés,  à  coadi-  a 
tien  d'en  élre  protégés.  ai 

La  troinème  espèce  d'immeuhles  % 
□mprenoit  les  teri'es  tributaires ,  k 
'est-i-ilire  soumises  à  un  Impôt  ou  iq 
i  d'autres  servitudes.  iî 

Ledeuxièmechapitreduquatrièuie  .tL 
Bai  est  consacré  à  l'état  des  per-  ■* 
sonnes.  M. Guizot  y  examine,  l°com-  >i 
ment  les  condilions  sociales  étoient  4 
classées  d'après  la  propriété;  2' lire-  » 
jette  la  classification  faite  d'après  le  * 
wekrgeld,  c'est-à-dire,  d'après  la  ai 
somme  payée  par  le  meurtrier  à  la  >« 
famille  du  mort,  et  dont  le  taux  a  été  :■ 
considéré  par  les  auteurs  comme  lo  c 
signe  inlaillible  de  In  coudition  des  i 
hommes,  puisqu'elle  fixoii  le  piix  de  ■ 
leurvie,  et  par  conséquent  la  mesure  ■ 
de  leur  valeur;  3"  il  examine  ce  qu'é-  > 
toieot  les  lerides,  les  fiJÀIts,  les  att-  '\ 
trusiions;  4*  quelle  étoit  l'influeuce  r 
et  la  position  sociale  du  clergé;  6*  s'il 
y  Bvoil  des  hommes  libres,  et  ce  qu'ils 
étoient;  6°  quelle  étoit  la  condktou 
des  aiXraucbis. 

Le  troisième  chapitre  parlcdea  in- 
stitutions politiques  que  l'auteur  di- 
vise £n  institutions  locales  et  îaslîtu- 
tions  centiales  :  ces  dernières  com- 
prennent la  royauté  el  les  assemblées 
nationales.  Tflles  sont  les  matières 
traitées  dans  le  quatrième  essai. 

Le  cinquième  essai  est  consacré  S 
décrire  le  caractère  du  régime  féodal 
jusqu'au  moment  où  le  roi  parvient 
à  se  placer  au  sommet  de  cette  con- 
fédération ,  à  faire  disparottre  le 
principe  d'isolen.ent  et  d'in^alilé 
qui  en  faisoît  le  caiactère,  et  enfin 
à  rendre  sa  couronne  l'objet  pi'înci'  ! 
pal  ou  exclusif  du  dévouement  poli- 
tique. 

Dans  le  sixième  essai,  M.  Guiiol 
examine  les  causes  de  l'établissement   i 
du  gonveniemeni  représentatif  ea   i 
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Angleterre.  Il  cit)it  les  trouver  dans 
la  conquête  des  Normands  et  dans 
lesinstitutionsqui  la  suivirent;  ce  qui 
le  conduit  à  examiner  :  1°  la  nature 
du  gouvernement  anglo-normand  en 
général;  2*  ce  que  fut  le  grand-con- 
seil, de  Guillaume-le-Conquérant  à 
Jean-sans-Terie  ;  3**  ce  qu'étoil  la 
royauté  anglo-normande;  4°  la  nature 
et  l'influence  des  chartes;  6**  enfin, 
comment  se  forma  le  parlement  ac- 
tuel. 

Il  n'a  fallu  rien  moins  que  l'exa- 
men de  toutes  ces  questions  pour  que 
M.  Guizot  nous  apprît  comment  la 
France  devoit  nécessairement  subir 
à  la  fin  du  moyen  âge  le  gouverne- 
ment absolu,  taudis  que  l'Angleterre 
faisoic  prévaloir  un  rqjime  plus  libé- 
ral. Mais  outre  cette  conclusion  gé- 
nérale de  ses  E/sais^  il  y  a  dans  cha- 
cune des  questions  particulières  qu'ils 
renferment  des  discussions  de  faits  et 
de  principes  qui  y  sont  étrangères. 
S'il  parle  de  l'état  des  terres,  par 
exemple,  il  ne  se  borne  pas  à  exami- 
ner couiiiient  les  lois  qui  les  régis- 
soient  ont  contribué  à  favoriser  le  pou- 
voir absolu;  mais  il  discute  aussi  ces 
lois  en  elles-mêmes.Ge  qu'il  fait  pour 
les  terres,  il  le  fait  également  pour 
les  personnes.  Nous  ne  refusons  pas 
à  M.  Guizot  beaucoup  de  science, 
beaucoup  de  fécondité  et  de  subtilité 
d'esprit,  i;m  talent  remarquable  pour 
enchaîner  ses  idées;  mais  toute  pré- 
vention mise  de  côté,  nous  croyons 
qu'il  ne  frappe  pas  au  but,  qu'il  ne 
prouve  pas  sa  thèse  générale,  et  qu'il 
y  a  beaucoup  à  critiquer  dans  les  ju- 
gemens  qu'il  porte  sur  les  institutions 
diverses  dont  il  discute  la  nature, 
l'importance  et  les  variations. 

Le  but  est  de  nous  montrer  que  la 
téodalité  française  devoit  conduire  au 
gouvernement  absolu.  Un  sénat,  dit- 


il,  eût  opposé  à  la  royauté  la  force 
d'un  corps  unique,  permanent,  tou- 
jours animé  du  même  esprit,  et  voué 
au  même  dessein.    La  féodalité  ne 
lui  opposa  que  des   coalitions  mal 
unies  et  passagères.  Qu'on  y  regarde, 
dit-il  encore  :  la  formation  progres- 
sive de  la  monarchie  française  n'est 
point  une  œuvre  politique,  la  lutte 
d'un  pouvoir    central  contre  d'aiW- 
tres  pouvoirs;  c'est  une  série  de  con- 
quêtes, la  giierre  d'un   prince  con- 
tre d'autres  princes  qui  défendent  et 
perdent  leurs  états.  Là  réside  la  dif- 
férence fondamentale  qui  a  distingué 
la  France  de  l'Angleterre,  et  décidé 
long-temps  du  sort  des  deux  pays. 
Les  barons  anglais  ne  furent  jamais 
que  des  aristocrates  unis  entre  eux, 
parce  que  leur  réunion  étoit  néces- 
saire pour  soutenir  la  lutte.  Au  moyeu 
de  celte  union  ils  conservèrent  leiirs 
droits  et  imposèrent  au  souverain  des 
institutions.    Les  grands  vàksaux  du 
roi  de  France  éloient  de.«i  souverains; 
ils  perdirent  tout  enperdantleur  sou- 
veraineté.  La  défaite  des  barons  an- 
glais laissoit  subsister  des  seigneurs 
plus  ou  moins  puissans  qui  n'étoient 
pas  dépouillés  de  toutes  leurs  préro- 
gatives, et  qui  pou  voient  dans  une  oc- 
casion pins  favorable  ressaisir  celles 
qui  leur  avoient  été  un  instant  enle- 
vées, ou  niême  en  conquérir  de  nou- 
velles. Tels  sont  en  substance  les  rai- 
sonnemens  de  M.  Guizot.  Les  faits 
sont  vrais  :  leur  liaison  avec  le  triom- 
phe du  gouvernement  qui  a  rcgi  la 
France  jusqu'en  1789  peut  fort  bien 
être  contestée.  Si  nous  considérons 
la   position    respective    des    grands 
feudataires  de  France  qui  formoieiit 
la  pairie  laïque,  et  celle  des  barons 
anglais,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les 
premiers  n  auroient  pas  pu    lutter 
avec  autant  et  même  avec  beaucoup 

2.      - 
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plus  d'avanlage  contre  la  royauté. 
M.  Guizot  suppose  qu'ils  ne  for- 
moient  pas  un  corps  unique.  Le  con- 
traire est  certain.  Dès  le  règne  de  Hu- 
gues Gapet  ils  composoient  avec  les 
pairs  ecclésiastiques  la  cour  du  roi. 
Plus  tard ,  cette  cour  reçut  dans  son 
sein  les  vassaux  du  duché  de  France, 


la  vérité  ;  à  Montesquieu  :  Vous  n'a-^ 
vez  pas  parfaitement  saisi  ;  ou  bien  : 
Vous  avez  tous  raison  à  la  fois^  mais, 
parce  que  nul  de  vous  n'a  bien  vu 
l'ensemble  des  faits,  vous  n'avez  ren^ 
contré  que  des  vérités  partielles.  La 
conclusion  est  aisée  à  tirer ,  c*est  moi 
Guizot  qui  ai  seul  raison.  Nous  nous 


et  plus  tard  encore,  les  seigneurs  et  i  garderons  bien  de  prendre  un  ton  si 


les  prélats  qui,  sans  être  pairs,  rele- 
voient  immédiatement  de    la  cou- 
ronne. Il  y  a  eu  sûrement  une  cause 
quelconque  à   l'interruption  de  ces 
assemblées,  puisqu'elles  ont  cessé  ;  il 
y  en  a  eu  une  à  la  disparution  des 
grands  vas8aux,puisqu'ilsontdisparu. 
Mais  attribuer  leur    défaite  à  leur' 
puissance,  ce  n'est  pas  donner  une  so* 
lutiçn  ;  la  force  seule  n'a  jamais  été 
un  élément  de  ruine.  Dire  que  cette 
force  est  devenue  inutile  parce  que 
ceux  qui  la  possédoient  ne  formoient 
pas  un   corps,  c'est  donner  un  dé- 
menti à  un  fait  incontestable.  Ils  ont 
formé  une  assemblée  et  une  assemblée 
d'autant  plus  redoutable ,   que  ses 
membres  étant  peu  nombreux  pou- 
voient  plus  facilement  s'entendre  et 
disposer,  s'il  y   avôit  concert,   des 
forces  de  la  majorité  de  la  nation.  Si 
on  me  demande  la  raison  du  triom- 
phe de  la  royauté,  je  pouri»ii  répon- 
4re  qu'il  est  plus  facile  de  réfuter  une 
cause  chimérique    ou  ii^sufûsanté , 
que    d'assigner   les    causes    réelles 
d'un    si   grand    événement.     Nous 
sommes  peu  disposés  à  admettre  celle 
qu'assigne  M.  Guizot,  parce  qu'elle 
n'est  pas  satisfaisante  en  elle-même, 
et  ensuitfi  parce  qu'il  prétend  avoir 
seul  découvert  le  véritable  caractère 
et   l'influence    incontestable  de  nos 
institutions.  Ou   l'entend  fréquem- 
ment dire  à  Dubos  :  Vous  vous  trom- 
pez; à  Boulainviliiers  :  Vous  avez 


tranchant  ;    nous   le   laisserons    au 
professeur  doctrinaire.    Mais   défé^» 
rant    à   l'autorité  de  ceux  qui   ont 
pâli  sur    nos  annales,  noqs   dirons 
qu'en  France  les  communes  eurent 
intérêt  à  soutenir  l'autosité  royaU» , 
parce  qu'elles  en  reçurent  de  grands 
bienfaits  ;  qu'un    intérêt    contraire 
porta  les  communes  anglaises  à  s'u- 
nir à  l'aristocratie.  Nous  dirons  en* 
core  que  depuis  le  commencement 
de  la  race  capétienne  le  clergé  en  gé^ 
néral  inclina  davantage  vers  la  cou* 
ronne  pour  y  trouver  un  appui  dans 
ses  luttes  contre  les  seigni*urs  ;  de 
l'autre  côté  du  détroit,  il  s'unit  aux 
seigneurs  pour  se  défendre  coiitre  la 
couronne.  M.  Guizot  prétend  que  le 
clergé  s'allia  souvent  avec  les  sei* 
gneurs  :   cela  arriva    quelquefois , 
mais  moins  sou  vent  qu'en  Angleterre. 
Plus  tard ,  le  parlement  vint  au  se- 
cours de  nos  rois  pour  les  enrichir  de 
tout  ce  qu'ils  cnlevoient  de  pouvoir 
à  la  féodalité  et  à  l'Eglise  ;  une  ten* 
dancis  différente  6e  manifesta  en  An* 
gleterre.  En  France,  tous  les  corps 
de  l'état  et  la  nation  avoient  conçu  , 
par.  suite  des  faits  que  nous  venons 
de  citer,    des  idées  plus  hautes  et 
plus  respectueuses  du  pouvoir  royal. 
Ou  le  voit  clairement  'quand  on  com- 
pare les  discussions  entre  les  princes 
étrangers  et  les  papes,  avec  les  débats 
qui  s'élevèrent  entre  ceux-ci  et  les  rois 
de  France.  Cette  alliance  qui  se  fait 


tort;  â  Mably  :  Vous  n'êtes  pas  dans  |  en  un  sens  opposé  dans  iesdeux  payé 
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est  donc  la  cause  vérilable  de  Tar- 
eroissement  toujours  plus  grand  du 
pouvoir  royal  chez  nos  pères,  et  des 
ihiiites  légales  qu'il   reçut   chez   les 
ancêtres  de  nos  voisins.   Mais  cette 
cause  est  elle-même  le  résultai  d'un 
autre  fait.  Il  est  évident  qu'en  France 
le  dei^é  y  les  communes,  le  parle- 
nent  ne  soutenoient  la  royauté  que 
parce  qu'ils  y  avoient  un  intérêt  puis- 
sant. Les  communes  et  le  clergé  eu-, 
rent  en  Angleterre  un  intérêt  opposé. 
L'intérêt  des  communes  françaises  est 
bien  conipu.   Elles  trou  voient  dans 
les  rois  les  auteurs  et  les  conserva- 
teurs de  leurs    libertés.    Le  clergé 
avait  à  défendre  contre  l'opression 
des  tyrannies  locales,  tantôt  ses  biens, 
tantôt  la  liberté  de  ses  élections.  A 
d'autres  époques,  il  se  servît  de  la 
puissance   royale    pour  s'affranchir 
des  subsides  trop  lourds  que  firent 
peser  sur  lui  certains  légats,  surtout  | 
pendant  le  schisme  d'Occident  (1). 
Mais  quoi  qu'il  en  soit  des  motifs,  la 
différence  des  alliances  nous  semble 
iiicoBtestarble. 

Malgré  cette  tendance  de  la  cou- 
ronne à  exercer  un  pouvoir  absolu , 
la  France  possédoit  tous  les  élémens 
d'un    gouvernement    représentatif, 
lorsque  la  réforme  du  xvi*'  siècle  vint 
les  détruire  entièrement.  La  peur 
du  calvinisme  eu  éloigna  non-seule- 
inent  le  clergé,  mais  les  rois,  les  com- 
nmnes  et  les  seigneurs  catholiques. 
An  lieu  de  revendiquer  des  libertés 
politiques^  on  ne  livra  plus  de  com- 
bats que  pour  la  liberté  religieuse,  et 
comme  cette  prétendue  liberté  por- 

(i)  C'est  depuis  ces  abns  que  Ton  prit  [ 
en  France  tant  de  précautions  pour  res-  | 
treindre  les  pouvoirs  des  légats.  Mais  ces 
précautions  utiles  au  quatorzième  siècle  \ 
devinrent  plus  tard,  non-seulement  îna-  ) 
tîlcs,  mais  par  trop  sévères,  cl  surtout 
trop  peu  respecloenses  pour  le  pape.         { 


toit  dans  son  sein  une  république  en- 
nemie de  tous  ceux  qui  pouvoient 
concourir  au  triomphe  du  gouver- 
nement représentatif,  les  catholiques 
coururent  an  plus  pressé.  Ils  ne  pen- 
sèn'nt  qu'A  la  guerre  contre  des  prin* 
cipcs  qui  l  s  menaçoient,  et  ils  for- 
tifièrent le  pouvoir  royal  au  lieu  de 
lui  donner  un  contre-poids.  Les  états 
généraux  se  réunirent,  il  est  vrai,  à 
la  suite  des  discussions  religieuses  •  ii 
XVI®  siàele  ;  mais  si  la  peur  du  calvi- 
nisme les  fit  réunir  deux  ou  trois  fois, 
cette  même  peur  leur  donna  le  coup 
de  grâce.  Saus  elle,  Richelieu  eut 
travaillé  moins  efficacement  au  triom- 
phe du  pouvoir  absolu. 

La  marche  naturelle  des  faits  nous 
semble  favorable  à  cette  origine  et  à 
ces  progrès  du  gouvernement  absolu. 
Malgré  ce  caractère  ,  son  exercice 
étoit  fort  tempéré.  En  1789  il  étoit 
possible  de  l'adoucir  encore ,  d'éta- 
blir l'égalité  des  charges,  de  ressusci- 
ter la  périodicité  des  états  généraux; 
enfin,  de  noits  donner  sans  grande 
secousse  une  représentation  natio- 
nale. Personne  n'ignore  combien 
cette  forme  de  pouvoir  que  nous  pos- 
sédons depuis  vingt-deux  ans  nous  a 
coûté  de  sang,  de  ruines  et  de  sacri- 
fices de  tout  genre. 

Pour  en  revenir  à  M.  Gnizot,  nous 
croyons  qu'il  n'a  pas  réussi  â  prou- 
ver que  la  différence  de  la  féodalité 
anglaise  et  française  est  la  cause  réelle 
de  la  différence  des  destinées  politi- 
ques des  deux  peuples.  Si  nous  avons 
raison,  le  but  de  M.  Guizot  seroit 
manqué;  ce  qui  est  d'autant  plus  fâ- 
cheux que  si  la  révolution  de  juillet 
l'a  fait  ministre,  académicien,  et  a 
fait  adopter  son  livre  par  le  conseil 
royal  de  l'instruction  publique ,  elle 
n'a  pu  le  rendre  un  guide  plus  sûr 
pour  la  jeunetise.  Il  nous    reste  à 


examiner 

iiia^^s  del'trreui-  (jéiiérale  que 
Ti'noas  de  sigi 

plus  txaclessiir  les  causes  qui  anie- 
iifrcnt  la  chute  de  l'empire  romain, 
sur  le  clergé,  sur  les  autres  classes 
de  U  sociéLé,  ei  enfin  sur  nos  ancien- 
nes îustilulions  politiques.         F. 

MOUVKLLIiS   ECCLÉSIASTIQUES. 

l'AHia.  —  Deux  journ.iux  du  gou- 
vernement ont  donné,  H  y  n  quelques 
jourRiUnai'tîclequiparoissoit  officiel, 
sur  les  travaux  publics  qui  se  font  à 
Paris  aux  frais  de  l'élaC  Ctt  article 
citoitnnasMzgrand  nombre  d'édifices 
et  de  moituniens  ;  nous  ne  pailerons 
que  de  ceun  qui  ont  quelque  r.ipport 
avec  la  religion.  Les  deux  journaux 
(lonnoienL  d  abord  l'élat  des  monu- 
mens  achevés ,  et  dans  ce  nombre  ils 
coinptoient  l'église  de  la  Madeleine , 
(]Hi  n'est  pourtant  pas  encore  tolale- 
nieni  finie,  l'église  Nolre-Dame-de- 
l.orette,  l'église  Sainl-Denis,  au  Ma- 
rais, l'ancienne  église  des  Itarnabites 
dans  la  Cité,  église  qui  étoit  toute  bâ- 
tie, et  qu'on  n  a  |>at  rendue  au  culte, 
mais  qu'où  a  au  contraire  disposée 
d'une  manière  toute  contraire  à  son 
ancienne  deslinalian,  et  qui  doit 


ries 


.ic[ii< 
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comptes  ;  eufin  ,  les  caveaux  fun<!r. 
les  di-s  Invalidrs  et  la  cliapetle  de  la 
iiain te  Vierge  dans  la  même  ét>lise  . 
laquelle  a  été  bénite  récenuuenl. 
Kr>us  ne  ferons  pas  d'entre  observa- 
tion'slJr  culte  partie  de  l'article  et  sm 
cesinonumens. 

Mais  les  mêmes  journaux  noui- 
uient  ensuite  plusieurs  monumens  et 
édifices  publics  à  peu  prés  Ci/rminés 
en  1836,  et  dans  le  nombre,  ils  citent 
I '!iolel  Je  CArehevéc hé,  rue  de  f^areiinct. 
Ici  nous  nous  sonnnes  arièlés  de  sur-r 
prisi .  Un  est  donc  cet  hoiel  de  CAr- 
ckevffckc?  qui  a  connoisMince  de  cet 
édifice?  Les  habitans  du  quar 
s'en  doutent  pa'.  Ces  con-truct 
font  donc  à  la  sourdine?  G)i 


(  aa  )  , 

dédom-  I  de»  journaux  officiels  ont-ils  pu  (om-  % 
her  dans  une  paieilte  tnéprise?  Est-ce-  'j: 
on?  est-ce  malice 7  Auroit-on  ^ 
d'uneiiiyslificatipn  quenoua  i 
relevâmes  dans  le  Huméiodu  29  oc- 
tobre 7  Un  journal  s'éioil  avisé  d'an- 
noncer qu'on  bàtissoit ,  rue  de  Va- 
renhes  ,  un  palais  pour  M.  l'Arch©- 
Tcque,  et  il  en  avoit  loué  la  galerie, 
les  colonnades  et  les  .(écorations-  Or, 
rien  de  tout  cela  u'étoit  vrai,  et  ai  on 
bâtissoit  rue  de  Varennes  ,  ce  n'éloîl 
point  pour  M.  l'Archevêque.  Aussi 
un  des  journaux  qui  avoient  ré- 
pété par  mégarde  cette  mauvaise 
plaisanterie,  s'empres'a  de  la  démen-  , 
tii,  et  on  ne  conçoit  pas  que  des  jour- 
naux '  graves  aient  ressuscité  cette 
fable,  et  qu'ils  présentent  comme  à 
peu  près  terminé  ce  qui  n'est  même 
pas  encore  coinmencé.On  peut  par  là 
induire  un  moment  en  erreur  les 
étrangers,  mais  que  peut-on  penser 
à  Paris  de  la  sincérité  des  rédacteurs 
du  tableau  7 

Enfin  ;  les  mêmes  journaux  citent 
parmi  les  bâiimcns  très-avancés ,  la 
nouvelle  ^liseSaml-VincentdePaul,- 
faubourg  Poissonnière  ,  dont  la  ma- 
çonnerie est  à  peu  près  finie ,  et  qu'il 
ne  reste  qu'à  couvrir  et  à  déCorer,  et 
la  chapelle  du  séminaire  Saînt-Sul- 
pice,  qui  e-st  montée  jusqu'à  la  cor- 
niche ;  celte  chapelle  est  sur  l'empia- 
àe  l'anden  cul -de-sac  Pérou. 


On  a 


méàv 


tableau  la  restauration  d'un  an- 
cien monument ,  dont  la  fcimeture 
prolongée  rappelle  des  souvenirs  de 
dévastation  et  d'émeute.  Quand  on 
bâtit  de  nouvelles  églises,  pourquoi 
en  laisse-ton  à  l'abandon  une  fort 
belle  et  fort  ancienne,  qui  est  pa- 
roisse, et  qui  manque  à  une  nom- 
breuse population  7  II  seroit  bien 
temps  de  faire  cesser  le  scandale  de 
la  longue  profanation  de  Saîut-tier- 
main-rAuxerrois.  L'honneur  de  la 
ville  et  du  gouvernement  y  est  inlé- 

Lc  surlendemain  de  Noël,  M.  ï'é- 


(23) 

^"t£-*'7'"^  '  célébré  la  in«»e  A      ^  ^..^  fàcl, eux. Qu'il  y  ak  dans 

l.«ihédMl«;  beaucoup  de  dame»  y    une  paroiïM  un  homme  «indaleux 
depuis  le  maire  jusqu'au  maître  d'é- 


anuioient  sur  l'inviutioD  du  p 


s  à  l'é 

vêcbé  sous  la  présidence  de  M.  l'évé- 
que  et  ont  entendu  un  diacoui's  de 
H.'Dubas,  curéde  lacatliédrale  ,  en 
faveur  de  l'établissement  du  Bon -Pas- 
teur fondé  l'année  deroière  au  Bla- 
raont  pour  les  Biles  repenties.  Des 
donsnoiiibreunassurerout  sans  doute 
l'existence  He  CL-t  établissement. 


M,  l'abbé  Letourneur  vient  de 
prêcher  l'A  vent  à  Amiens,  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Remi.  Les 


cale  ,  vous  pouvez  ëire  sûr  qu'il  sera 
l'euneuii  du  curé  ,  surtout  si  celui-ci 
s  du  tkie  ;  dès  lois  ou  le  poursuivra  à 
auUiiiiie  ,  on  dressera  des  batteries, 
on  iiieitra  en  mouvenieat  l'autorité 
locale,  si  souvent  foible  ou  mal  inten- 
tionnée. Le  maire  fera  des  rapports 
au  sous-préfet ,  celui-<;i  au  préfet,  et 
le  préfet  agira  auprès  de  l'autorité 
ecclésiastique.  Hélas  I  nous  avons  tort 
de  mettre  cela  au  futur  ;  car  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  c'est  l'histoire 
de  plusieurs  paroisses.  Dans  un  seul 


-  ■      ■ ,  ,.  ./ri'  uc  ni usieurs  paroisses,  uaua  uu  gcui 

™,cu  Ja  s.,  ducoat.  opt  Aé  :  l.ju-  .J,„ji,«„,''„,    j  „,!„„  ,„„„„ 

nmenl  s<n*r.l ,  1.  dmn.le  de  h  re-  ,;^„„  j^  p,,,;,  •„  ,  J,,  „rf, 

.g.aii  chrëlienne  ,  La  contepl.on  de  j^„,  ^^  ,  ,^^,^^  J.^  l'e.pnl.ion , 
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la  sainte  Vierge  ,  la  connoissance  de 
notre  Seigneur  Jésus-Cbrist,  la  ma- 
nière  de  se  préparer  selon  l'esprit  de 
l'Ëgli^  aux  solennités  qu'elle  célè- 
bre dans  le  cours  de  l'année,  enfin, 
le  grand  mystère  de  l'incarnation. 

mère  solide,  tomplite  et  .luchanle  ,„,„«„  „i,  d„, ,, 
dont  il  a  traite  ces  différenti's  vérités, 
rt surtout  la  piété  que  ses  discours 
respirent ,  ont  constamment  attiré 
autour  de  sa  chaire  un  grand  con- 
cours d'auditeurs.  Quand  la  nomi- 
nation de  M.  l'abbé  Letourneur  à 
l'évêché  de  Verdun  fui  connue,  l'em- 
pressement fut  plus  grand  encore  ; 
On  crovoit  en   l'entendant  ressentir 

déjà  quelque  d.o.e  deU  rerm  el  de  „„,„,  (;..,„„», 

l.aiomeA,l.p.,oleponUfic.le.Le    J,  q„'e„l,ardir  le.  méchi 

1..,  de  Noël,  1.  préd,e..ei.e  a  ,  Ji  il  j  .  d'.ulre,  co, 
III  paroissiens  et  au  cure,  dont  il  ,„;||„  i  !,„ 
est  l'ami ,  les  plus  toucbans  adieux 
Il  réclama  les  prières  du  religieux 
auditoire  pour  le.  diocèse  qu'il  est  ap- 
pelé à  gouverner,  et  pour  lui-même, 
effrayé  des  immenses  devoirs  ,qui 
vont  lui  être  imposés. 

Daus  les  derniers  inois  de  1830 ,  on 
expulsa  beaucoup  de  curés  par  la  vio- 
lence et  avec  le  secours  de  l'émeute. 
Aujourd'liuionarecoursàdes  moyens 
moins  expédilifs ,  mats  d'un  résultat 


à  force  de  harceler  l'autorité  ecclé- 
siastique qui  a  résisté  long -temps.  Les 
prêtres  auxquels  on  en  vouloit  n'é- 
toient  pas  tels  que  les  avotent  peints 
les  dénonciateurs,  puisque  deux  d'en- 
tre eux  ont  été  nommes  depuis  à  des 
canton.  Un  d'eux  a  vu  ses 
rue  en  son  ab- 
sence, et  des  factionnaires  lui  ont  si- 
gnifié de  d^pierpir  au  plus  vite  ;  le 
tout,  parce  qu'il  avoit  déplu  à  un  of- 
ficier de  santé  niai  famé.  Que  l'on 
nous  parle  après  cela  de  la  sécurité 
du  régime  tégalet  constitutionnel  l  En 
ce  moment  un  cuié  de  canton  du 
même  an ondissement,  le  curé  d'E.. , 
de  succomber  après  de  longues 


iràf- 
ille  à  expulser  de  même.  Au  sur- 
plus, il  y  a  mille  moyens  d'inquiéter 
un  pauvre  curé,  et  on  fait  en  sorte 
que  la  justice  s'en  mêle  quelquefois. 
Ou  a  vu  daus  le  même  arrondisseuient 
deux  curés  condamnés  en  trois  ans , 
l'un  pour  avoir  osé  enseigner  à  lire  à 
deux  enfans qui  lui servoient  laineuse; 
il  avoil  été  forcé  de  pieudie  cette 
peine  ,  pai-ce  que  l'instituteur  de  la 
commune  lefusoit  de  laisser  aller 
deux  enfans  lui  rendre  ce  service ,  en 
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olléguant    que    cela  dcranpeoit    la  j      - 
classe.  Voilà  l'agréable  position  des  | 
curés  dans  beaucoup  de  campagnes 


Le  curé  de  Leyi',  petite  commune 
non  loin  de  Nancy,  a  couluine  de 
réimii'  à  l'église  les  eofans  de  l'école 
lejeHdiquiestunjourdecongé;illeur 
fait  le  catécliisine  et  en  forme  quel- 
ques-unsaux  cérémonies  de  la  reli- 
gion.Les  parens  nes'étoieot  point  avi* 
fiés  de  trouver  cela  mauvais ,  mais  Je 
maire  du  lieu  jugea  dans  sa  sagesse 
que  c'étoit  faire  perdre  le  temps  aux 
enfans,  et  il  adressa  i,  l'in^itiluieur 
communal  uue  lettre  signée  de  lui  et 
de  deux  membres  du  comité  local, 
pour  lui  enjoindre  de  mettre  ordre  à 
cet  abus. Il  est  bon  de  faire  connoi^re 
le  texte  de  cette  lettre.  En  voici  la  co^ 
pie  littérale 


>  Le  comité  local  de  la  commune  de 
Lpyr. 

•  M.  Ghoament , 

•  Nous  avons  l'honneur  de  vous  préve- 
nir qoe  plusicors  ptres  de  famille  de  vos 
ÉIËve^'»,  us  ont  portés  plainte  que  leurs 
cnfans  ëtoient  obligé    de  qniltcr  leurs 
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r  aller  i  ]«  messe  c 


quia 


,  aujouril'liuî,  ils  ëtoient  au 
nombre  de  dotiie  ïquinze ce  qui  les  dé- 
rangent de  f  SUIS  classca  et  ce  qui  doit  ïods 
déranger  vous-même  par  cette  manœuvre 
c'est  une  demie  journée  perdu,  {ioaa 
cspéronsquecela  n'ama  pas  Heu. 
-  Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer, 
•  H.  CKKAHB,  président,  fiuÉBABU , 

N.  BARROT&B.> 

La  sollicitude  de  M.  le  maire  de 
Leyr  est  vraiment  admirable;  il 
trouve  que  cela  dérange  les  enfans 
d'aller  s'instruire  de  leur  religion,  et 
il  ne  veut  ]ias  que  l'instituleur  se  dé- 
range  pour  si  peu  de  cbose  ;  aller  au 
catecbisine  ,  c'est  une  demi-journée 
perdue.  Heureuse  commune  où  l'au- 
lonté  veille  pour  que  les  enfans  ne 
perdent  pas  leur  temps  à  l'église, 
tandis  que  leurs  pères  leur  donnent 
le  bon  exemplï  eu  allant  passer  la 
journée  au  cabaret! 


Il  a  paru  dans  le  Journal  de  Clsire 
un  article  nécrologique  sur  M.  l'abbé 
Teslou,  grand-Ticaire  de  Grenoble.  - 
dont  naus  avons  annoncé  la  mort.  Cet 
ariicle  est  de  M.  l'abbé  Périer,  cha-  " 
noine  de  Grenoble  ;  nous  nous  em- 
pressons d'en  donner  uu  extrait. 

Micbei-Alexis  Testou  étoit  né  le 
17  juillet  1762,  d'une  famille  recom- 
mandable  à  Saini-Jean  en  Roysns, 
diocèse  de  Die.  Il  lit  ses  études  daai 
le  collège  de  sa  ville  natale ,  et  alla 
ensuite  étudier  la  théologie  au  aémi- 
e  de  Viviers,  dirigé  par  MIVI.  de 
Sainl-Sulpice.On  luiconfîa  de  bonne 
heure  une  chaire  de  pbilosopbie  qu'il 
occupa  trois  ans  avec  distinction. 
C'est  à  Viviers  qu'il  fut  ordonné. 
M.  l'évèque  de  Die  l'ayant  rappelé 
dans  son  diocèse ,  le  plaça  dans  son 
séminaire ,  qui  étoit  dirigé  par  des 

Jirèlrei  séculiers.  M,  Testou  y  pro-  ■ 
essa  la  philosophie  ,  puis  la  ihéoto- 
gie,  et  fut  ensuite  choisi  par  M-  ïé- 
vêque  pour  secrétaire  de  f  évécbé.  Il 
étoit  ta  même  temps  aumônier  du 
prélat,  et  justifia  sa  confiance  par  ses 
qualités  aimables  et  par  son  aptitude 

Mais  son  goût  le  portoit  vers  l'exer- 
cice du  ministère  ;  il  prit  la  première 
cure  qui  vint  â  vaquer  dans  le  dio- 
cèse :  ce  fut  celle  de  Coi-déac-lès-  ■ 
Mens.  Il  dut  l'occuper  peu  de  temps, 
puisqu'il  est  encore  porté  comme  se- 
crétaire de  l'évèche  dans  la  jPmncc 
eceléiiastique  de  1790.  En  1791  arriva 
le  fatal  serment;  M.  Testou  ne  le 
prêta  point ,  et  resta  cependant  dans 
le  pays  pendant  la  persécution  qui 
suivit.  Il  exerçoil  ses  fonctions  en  se- 
cret.Vienne,  Valence,  Die,  et  surioui 
les  âpres  cantons  du  Triève  sont  en- 
core pleins  des  souvenirs  de  son  zèle. 
A  l'époque  du  concordat,  le  diocèse 
de  Die  ayant  été  supprimé  et  réuni 
en  partie  â  Grenoble  et  en  partie  â 
Valence,  M.  Testou  se  trouva  appar- 
tenir au  diocèse  de  Grenoble  ,  et  fut 
nommé  curé  de  Mens,  qui  étoit  chef-, 
lieu  de  canton.  Celte  paroisse  k  com- 
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pose  de  catliôliqaes  et  de  protestans,  curé  de  Porrciitruy,  cl  contre    «es 

à  pea  près  en  égal  nombre.  M.Teslou  deux  vicaires,  MIM.  Spalir  el  Belet,  a 

sut  ae  concilier  raflection  des  uns  et  été  renvoyée  au  tribunal  du  district 

le  respect  des  autres.  Sou  zèle  s'aftli-  do  Porrenlruy  pour   être   jiujée  eu 

geott  cie  cette  dissidence  de  religion,  première  instance.  On  sait  nup  les 

«C  adressoit  des  vceiix  au  ciel  pour  deux  preutierssont  retirés  en  France, 
qu'il  n'y  eût  plus  qu'un  pastrur  et  | 
qu'un  troupeau 


Son  mérite  i'appelott  sur  un  plus 
^nd  théâtre.  Al.  Simon,  évêque  de 
Grenoble,  le  nomma  grand -vicaire, 
le  28  octobre  1B13  ,  mai:»  \e3  circon- 
staoce»  où  on  étoit  alors  ,  firent  que 
M.Testou  ne  fut  installé  que  Tannée 
saivante.Il  a  occupé  le  grand-vicariat 
pendimt  vingt-trois  ans,  ayant  été  élu 
graiid- vicaire  capitulaire  le  5  octobre 
1825,  après  la  mort  de  M.  Simon, 
puis  grand-vicaire  de  M.  Tévêque  ac- 
tuel, le  6  juillet  I82Ô.  Dans  cette 
longue  administration ,  M.  Testou 
s'est  montré  aussi  sage  qu'iiabile.  Il 
ne  passoit  point  de  jour  sans  s'occu- 
per de  la  théologie  :  aussi  il  a  voit  un 
tact   admirable  pour    résoudre   les 

Î[uestions  les  plus  délicates,  $oit  sur 
e  dogme,  soit  sur  la  morale. 

Sa  vie  privée  oITroit  une  grande 
simplicité  ae  mœurs  et  une  invariable 
fidélité  à  tous  les  devoirs  de  la  piété 
sacerdotale.  Il  avoit  quelquefois  les 
.  apparences  de  la  vivacité ,  mais  quel 
prompt  retour  vers  sa  bonté  natu- 
relle !  quelle  patience  à  écouter  ceux 
aui  venoient  réclamer  ses  conseils  ! 
ine  cordialité  franche  et  sincère 
doubloit  le  prix  des  services  qu'il 
rendoit. 

Dès  le  commencement  de  1836 ,  sa 
constitution  robu^e   s'affoiblit  par 

l'effet  d*une  hydropisle  flegmatique,  étrangers ,  et  par  contre -coup  contre 
On  le  vit  décliner  de  jour  en  jour,  j  la  religion  chrétienne.  11  parolt  que 
Enfin,  il  succomba  le  6  octobre  der-    ce  décret  a  été  provoqué  par  les  ma» 


et  on  I  rocvde  contre  eux  par  contii- 
inaVi.  M.  Lclet  qui  avoit  été  arrêté 
a  obtenu  ba  liberté  provisoire  sous 
caution;  il  s'est  réuni  à  ses  confrères 
et  tons  ensemble  sont  n  Cohnar.  On 
dit  que  le  journal  qn'ils  rr({i;];eoint 
sous  le  tilre  fïAmi  de  la  Justice  va 
avoir  un  successeur,  qui  auroit  pour 
litre  VOhseivatcur  du  Jura^  et  qui 
paroîtroit  sous  le  patronage  de 
MM.  Vantrey  et  Moreau. 

Après  de  longs  débats,  le  grand 
conseil  de  Schaff  bouse  a  accordé  aux 
catholiques  l'exercice  de  leur  culte 
dans  celte  ville;  ils  devront  y  pour- 
von*  à  leurs  frais,  et  ils  constitueront 
pour  cela  un  capital  de  20,000  flor. 
ou  une  rente  équivalente.  Ils  forme- 
ront une  paroisse  et  non  une  corpo- 
ration, sans  qu'il  puisse  re..>iter  de 
celte  concession  l'existence  d'une 
commune  ou  paroisse  mixte.  Il  n'y 
aura  point  de  cérémonies  extérieures. 
Le  curé  sera  nommé  par  le  petit  con- 
seil sur  une  présentation  triple,  et  le 
conseil  de  fabrique  sera  nommé  par 
le  conseil  ccclésia^stique. 

Les  journaux  anglais  publient,  d'a- 
près leN  journaux  de  Canton,  arrivés 
en  Angleterre  jusqu'à  la  date  du  28 
juin  ,  un  décret  de  l'empereur  rie  la 
Chine  centre  Tiulroduction  des  livres 


nier,  à  six  heures  du  soir,  avec  la  se 
rëuité  d'un  prêtre  irréprochable. 
M.  révéque  ofBcia  à  ses  obsèques,  et 
un  grand  concoure  des  personnes  de 
toutes  les  classes  accompagnèrent  sa 
dépouille  mortelle  au  cimetière. 


nœuvres  à\n\  émis2>aire  de  la  So* 
ciété  biblique  ,  dont  nous  avons 
parlé  il  y  a  quelque  temps.  Cet  émis- 
saire ,  embarqué  sur  un    bâtiment 


anglais  qui  étoit  entré  dans  la  rivière 
de  Canton  ,  jetoit  de  là  à  droite  et  à 
gauche  sur  le  rivage  des  bibles  pro- 
La  procédure  contre  M.  Cuttat,  '  testantes  dont  plusieurs  furent  sai- 
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aies.  Le  gouvernement  rhinois  s'est 
alarmé  de  cette  disuibulion  impru- 
dente,  et  il  est  à  craindre  que  les 
missionnaires  catlioliques  n'éprou- 
vent quelque  persécution  par  suite 
de  ce  zèle  inconsidéré  de  l'émissaire 
protestant.  Voici  la  traduction  du 
décret  : 

«  Le  trésorier  Goo,  le  juge  supérieur 
Varn,  tous  deux  de  la  province  do  Canton. 
d*5  Tordre  de  Tempercnr,  nous  faisons  sa- 
voir au  public  en  général  qu'à  différentes 
époques  des  Européens  ont  pénétré  dans 
l'intérieur  de  l'empire  pour  y  prêcher  le 
christianisme  ,  imprimer  secrètement 
certains  livres,  provoquer  des  réunions  . 
et  tromper  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Plusieurs  Chinois  se  sont  faits 
chrétiens,  et  ont  ensuite  eux-mêmes  prê- 
ché cette  religion. 

»  Dès  qu'on  en  eut  acquis  la  certitude , 
les  principaux  d'entre  eux  furent  immé- 
diatement exécutés;  leurs  sectateurs  re- 
çurent ensuite  leur  sentence  de  mort 
dans  Içur  prison,  et  ceux  qui  ne  voulu- 
rent pas  se  rétracter  ont  été  bannis  dans 
la  ville  habitée  par  les  mahomélans  et 
condamnés  b  l'esclavage.  C'est  ainsi  que, 
dans  la  cinquantième  année  du  règne  de 
Kien-lung,  trois  Européens  ,  du  nom  de 
Lo  Malam,  Gal-Kien-Sanet  Tobin  Luon, 
se  sont  introduits  dansTintérieur  de  l'em- 
pire pour  y  prêcher  leur  culte,  cl  que 
dans  la  vingtième  année  du  règne  do 
Kea-Kin  ,  les  deux  Européens  Lam-Yo- 
Vam  cl  Nicolam  y  ont  pénétré  dans  le 
même  but  ;  mais  ils  ont  été  arrêtés  N  dif- 
férentes époques,  condamnés  à  mort  ou 
chassés  du  pays. 

•  Par  les  poursuites  constamment  diri- 
gées contre  leschrétiens ,  leur  religion  a 
été  heureusement  extirpée  dans  notre 
empire.  Mais  durant  le  printemps  de 
l'année  dernière,  plusieurs  bâtîmens  an- 
glais ont  parcouru  mystérieusement  les 
côtes  de  la  Chine  et  ont  distribué  des 
livres  européens;  et  comme  ces  livres 
prescrivent  d'honorer  le  chef  de  cette  re- 
ligion ,  nommé  Jésus,  il  paroîl  que  c'est 
le  même  culte  qui  a  été  persécuté  en  dif- 


férens  temps  et  banni  de  l'empire  avec  la 
plus  rigoureuse  sévérité. 
•  »  Déjà  un  commissaire  a  reçu  l'ordre  do 
se  rendre  à  Macao  ,  habité  principale- 
ment par  les  Européens,  où  il  a  fait  ar« 
rêter  un  certain  Kinea  Fly,  occupé  à 
graver  des  livres.  Ce  commissaire  a  saisi 
plusieurs  livres  européens,  qui  ont  été  ap- 
portés devant  le  tribunal  de  cette  ville. 
Toute  personne  en  possession  de  pareils 
livres  doit  les  remettre  dans  le  délai  de 
six  mois  aux  autorités  des  divers  districts^ 
sous  peine  d'être  arrêtée  et  punie  très- 
sévèrement.  Répandre  la  religion  chré- 
tienne des  Européens,  c'est  tromper  le 
peuple.  Cette  religion  est  contraire  aux 
principes  de  la  morale,  et  dégrade  le 
cœur  humain  ;  c'est  pourquoi  elle  a  été 
prohibée  de  tout  temps  par  les  lois,  et 
suivant  les  leçonsde  l'expérience  qui  nous 
ont  été  transmises  par. nos  ancêtres,  le 
passé  doit  senir  de  règle  ()Our  l'avenir. 

»  Vous  tous  qui  jouissez  du  calme  et  de 
la  paix ,  vous.devez  faire  connoitre  la  vé- 
rité et  détruire  l'erreur;  ii  est  également 
de  voire  devoir  d'éviter  toute  nopvel le 
secte^  et  de  suivi'e  la  religion  des  rors  nos 
ancêtres;  de  cette  manière,  la  paix  et  la 
vertu  fleuriront  dans  noire  empirç,  et 
nous  désirons  ne  trouver  en  vous  que  des 
snjeti  loyaux  et  iidèles  dans  celte  époque 
heureuse  de  notre  règne. 
»  16*  année,  24"  jour,  4''  lune. 

»  Signé  TAOi\-KWAiVG.  » 

(Morning'Herald  du  27  décembre.) 
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POLITIQUE. 

Les  discours  d'ouverture  des  chambres 
ont  souvent  donné  lieu  à  des  controverses 
dans  les  journaux,  sur  la  question  de  sa- 
voir s'ils  dévoient  être  attribués  au  chef  de 
l'étal  ou  à  ses  ministres.  Il  nous  semble 
que  tous  les  doutes  sont  levés  maintenant 
à  ce  sujet,  et  que  le  dernier  discours  de  ce 
genre  ne  permet  plus  de  s'y  tromper.  En 
effet,  ilrenfermoit  un  paragraphe  que  la 
couronne  n'auroil  certainement  pas  voulu, 
se  charger  de  produire ,  si  elle  l'eût  re- 
connu comme  lui  appartenant   :  c'étoit 
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celoi  qni  avoît  rapport  aux  haines  et  aux 
passions  calmées,  et  anx  heureux  change- 
mens  qu'on  annonçoit  élre  survenus  dans 
la  dis|>os2tion  des  e5prits.  Ce  passage  for- 
moît  an  trop  singulier  contraste  avec  ce 
qui  venoit  de  se  passer  à  l'instant  même , 
poar  que  le  roi  des  Français  nVût  pas 
ji^é  conYenftblede  le  supprimer,  s*il  eût 
cxQ  parler  d'après  loi-môme  en  son  pro- 
pre Dom. 

Ainsi,  plus  de  difficulté  sur  ce  point  : 
les  disconrs  qu'on  appelle  ceux  de  la  cou 
ronne  émanent  trèsclai rement  et  très- 
positivement  du  ministère  ;  et  le  chef  de 
l'état  entend  si  bien  que  ce  soit  l'œuvre  de 
ses  conseillers,  qu'il  aime  mieux  en  res- 
pecter jusqu'aux  plus  palpables  contre- 
sens, que  de  prendre  sur  lui  d*y  rien 
changer.  Mais  alors  ces  conseillers,  qu'on 
ne  peol  soupçonner  de  vouloir  tromper 
sciemment  la  France ,  sont  donc  trompés 
eax-méjnes  par  leurs  subordonnés,  on 
s'abusent  dpiic  étrangement  sur  sa  situa- 
tion, Gar.^ans  une  matière  aussi  gra  te  que 
celle  clejâ  sûreté  de  l'état,  de  l'esprit  pu- 
blic études  dispositions  intérieures  du 
pays,  opimiient  est-il  possible  de  se  trou- 
nr  expps^à-commetlre  des  erreurs  si  ef- 
fiiTan]^.!  .Obligés  en  effet ,  comme  le 
sont  de  simples  administrés,  de  s'en  rap- 
porter à  Toeil  et  au  jugement  de  crux  qui 
les  gouvernent ,  n'y  a-t  il  pas  là  de  quoi 
les  alarmer,  en  leur  apprenant  qu'au  mo- 
ment même  où   l'on  attente  à  la  vie  du 
chef  de  l'état  en  plein  midi ,  sur  le  bord 
des  chemins  et  au  milieu  de  l'appareil  de 
la  puissance ,  les  ministres  croient  avoir 
àes raisons  pour  affirmer  que  la  situation 
dà  choses  ^^st  sensiblement  améliorée  . 
et  qu'on  peut  vivre  en  toute  sécurité  ? 
Voilà  ce  qui  est  véritablement  gravcx, 
parce  que  cela  ôte  pour  long- temps  aux 
déclarations  de  ce  genre  les  motifs  de 
confiance  qu'on  pourroit  vouloir  y  cher- 
cher.   .  • 


Si  tons  les  genres  de  progrès  que  la  ré- 
volution de  juillet  nous  avoit  promis 
n'ont  pas  été  réalisés,  il  en  est  un  du 
moins  qui   no  s'ost  pas  fait  atlendr  ,  et 


qu'on  croiroît  appelé  h  payer  pour  tons 
ceux  qui  sont  en  retard;  c'est  le  progrès 
'  du  di'sordrc,  du  vagabondage,  du  vol  et 
de  tontes  les  industries  malfaisantes  qui 
pè«>ciit  sur  la  société.  Il  est  un  fait  au- 
tbenh'qnr.  un  fuii  consigné  dans  les  actes 
publics  (le  l'administration,  et  où  tout 
cela  bc  Ironvi;  comme  résumé  à  la  fois  : 
Dan»  le  courant  de  Cannée  qvi  vient  de  finir, 
vingt  mille  individu»  ont  été  traduit»  ou 
amené»  préventivement  devant  la  préfecture 
de  police  de  Paris, 

Mais  du  moins,  est-ce  là  tout  ?  Non 
probablement;  car,  malgré  cet  immense 
nombre  de  détinquans,  ou  de  gens  tom- 
bés en  prévention  par  des  causes  diver- 
ses, tout  dénote  que  ce  réseau  de  surveil- 
lance ne  suffit  pas  pour  envelopper  ceux 
qui  devroient  y  être  pris  les  premiers. 
L'année  précédente,  les  Fiescbi,  les  Pé- 
pin, les  Morey,  les  Boireau  y  a>  oient 
échappé,  quoique  bien  certainement  ils 
méritassent  d'avoir  leur  part  des  soup- 
çons et  de  la  surveillance  de  l'autorité. 
Les  derniers  six  mois  de  i836  n'ont  pas 
laissé  que  d'être  féconds  aussi  en  exem- 
ples de  la  même  espèce;  Âlibaud  n'est 
point  du  nombre  des  vingt  mille  indivi- 
dus qui  ont  ûxé  l'attention  de  la  préfec- 
ture de  police.  Les  deux  misérables  qui 
ont  exécuté  un  assaut  si  hardi  contre  la 
banque  de  France  n'ont  pas  eu  leur  place 
non  plus  Mir  la  liste  de  ces  vingt  mille. 
Enûn,  l'auteur  de  l'attentat  du  «jy  décem- 
bre ne  s'est  pas  trouvé  davantage  parmi 
eux.  On  peut  juger  par  l'importance  et  la 
qualité  de  ces  malfaiteurs  combien  d'au- 
tres d'une  moîadre  notabilité  ont  dû  être 
fjvoria^s  par  la  confusion  et  perdus  de 
vue  dans  la  fouU*. 

Cependant  c'est  au  milieu  de  cet  or- 
dre de  choses  que  la  révolution  de  juillet 
nous  a  fait  asseoir.  Est-ce  quoique  ou  parce 
que;  c'est-à-dire  malgré  ses  bienfaits,  ou 
à  cause  de  ses  bienfaits?  ^ous  ne  savons; 
mais  que  cela  nous  vienne  parce  que  on 
quoique,  ce  n'étoit  toujours  pas  la  peine 
de  faire  broder  Tohdue  tublic  en  si 
grosses  lettres  sur  le  drapeau  de  juillet. 
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TARIS,  4  JANVIER. 

La  commission  de  l'adresse  de  la 
chambre  des  paii-s  a  nommé  M.  Barlbe 
ponr  rédaclear. 

—  La  commission  de  l'adresse  de  la 
chambre  des  dépotés  s'est  réanie  hier  poor 
la  seconde  fois. 

—  La  chambre  des  dépatés  s'est  réunie 
aujourd'hui  pour  entendre  «ne  commu- 
nication du  gouvernement. 

—  l^s  journaux  sont  remplis  de  dis- 
cours prononcés  à  l'occasion  du  nouvel 
an,  par  les  députatiohs  de  la  chambre  des 
pairs  et  de  celledes  députés,  par  la  cour 
de  cassation  et  les  autres  cours,  ainsi  que 
par  les  corps  constitués,  etc.  Nous  ne 
voyons  rien  qui  doive  fixer  l'attention  dans 
tous  ces  complimens  périodiques. 

—  On  se  rappelle  que  le  discours  pro- 
noncé au  château  par  M.  Dupiii .  l'année 
dernitTe,  a  fait  quelque  bruit,  et  que  les 
explications  furent  aJors  vives  entre  ses 
partisans  et  ses  adversaircs.il  est  probable 
que  le  discours  qu'il  vient  de  prononcer 
comme  président  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  animera  aussi  quelques  séances. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  Journal  des  Débats  : 
«  Celte  année,  comme  toutes  les  autres, 
M.  Dupîn  8  profilé  du  nouvel  an  pour  je- 
ter dans  la  discussion  un  petit  discours 
toul  hérissé  d'épigrammes  et  d'allusions. 
C'est  unepâturcquc  les  mauvaises  langues 
atlcfidoienl,  et  que  M.  Dupin  a  soin  de 
leur  fournir  périodiquement.  A  notre 
avis,  ceux  qui  prendroient  au  sérieux  le 
discours  de  M.  Dupin ,  et  qui  s'en  fâche- 
roient,  auroient  grand  tort.  Que  voulez- 
vous  ?  la  providence ,  qui  a  doué  M.  Du- 
pin de  tant  d'excellentes  qualités ,  lui  a 
refusé  la  discrétion  et  la  mesure.  11  faut 
prendre  les  gens  comme  ils  sont  et  leur 
passer  ce  qu'ils  ont  de  mauvais  en  consi- 
dération de  ce  qu'ils  ont  de  bon.  » 

Après  avoir  perlé  des  vœux  de  la  cham- 
bre pour  le  chef  de  l'état,  du  maintien 
auvraiàes  institutions  constitutionnelles, 
M. Dupin  a  fait  dos  souhaits  pour  la  reine 
^^des  Français  ,  el  g'néralcmmt  pour  tout 
le  monde,  t  Non?  fofihailon?:.  a-t-il  dit,  à 


notre  pavs,  la  grandeur  et  la  paix,  la  pros-* 
[>érité  des  intérêts  matériels  qui  font  sa 
richesse;  mais  aussi  la  satisfaction  de  cfS 
bc.^ius  moraux  des  sociétés  humaine», 
qui  font  ja  puissance  et  la  dignité  dos  nv 
tions;  une  bonne  instruction  du  peuple,-, 
la  moralité  dans  les  affaires,  l'honneiir 
partout,  rhonnenr  français  !  » 

M.  Dopin  a  aussi  souhaité  de  noble» 
succès  aux  jeunes  princes  et  à  l'armée,  H 
la  droiture,  la  science,  la  force  d'ame  à  la 
magistrature. 

\ —  Il  paroU  qùà  l'une  des  réceptions 
qui  ont  eu  lieu  aux  Tuileries,  à  l'occasion 
du  jour  de  l'ata,  desgardés  nationaux  qui 
suivoient  leurs  officiers,  comme  jes  années 
précédentes,  trouvèrent  les  portes  fermées 
pour  eux,  tandis  que  ces  derniers  furent 
admis.  Le  ConsiitulionneL  annoncé  que 
celte  mesure  ayant  produit  un  .fôcheos 
effet  dans  la  majeure  partie  dt*^  légions , 
et  notamment  dans  la  banlieue,  cetl«  con- 
signe a  élé  levée,  et  que  les  sintpleirj^rdes 
nationaux  pourront  dteormais  sSe  jpi^ésen- 
ter,  mais  à  la  charge  par  eux  dé  se  faire 
rcconnoître,  avant  d  entrer,*  g^i^Cirs  of- 
ficiers. '  -j   • 

—  La  réorganisation  du  corps  Boyal  de 
marine  est  arrêtée.  D'après.Qo^'^^rdl^- 
nancc  du  29  décembre  qui  en  dé{érriritic 
les  bases,  le  nombre  des  officiera -supé- 
rieurs est  maintenu  à  200,  ainsi  divisés: 
80 capitaines  de  vaisseau,  sSo  capitaines 
de  corvette.  Le  grade  de  capitaine  de 
frégate  est  supprimé.  :    .  * 

Les  grades  subalternes  restent  les  . 
mêmes  ;  seulement  celui  de  vaisseau  est 
divisé  en  deux  classes,  ainsi  qiie*celui  de 
capitaine  de  corvette.  Cette  4i<^isîo!n  exis- 
toit  déjà  ponr  le  grade  de  .capitaine  de 
vaisseau.  .^     ..  *   * 

''Celui  de  lieutenant  de  frégate  c»l. rem- 
placé par  le  grade  d'enseigne  de  .vais- 
seau, «cette  dernière  appellation;  dit  té 
rapport  du  minir>tre,  devenant  pi u^ ra- 
tionnelle lorsqu'^  le  grade  de  capitaine  de 
frégate  est  supprimé.  •  •    .  * 

—  Il  paroit  que  M.  Thiers  en  est  vrai- 
ment au  regret  d'avoir  quitté  le  .minis- 
tère, et  qu'il  compte  attaquer  souvent  ses 


r 
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Déjà,  dit-on,  dans  anc  ré-  ;  de  la  Quotidienne  et  de  la  France  ,  qui  le 

33  du  mois  dernier  a  voit  été  renvoyé,  sur 
la  demande  du  ministère  pnblic,  à  inic 
aulrc  session,  est  indiqué  pour  lundi  prq- 
chain. 

—  Le  Courrier  Fronçait,  le  Temps  el  îc 
SiécU  comparoilronl  samedi  devant  les 
asMS"i,  5  cause  de  la  saisie  do  leurs  du- 
Hu  losdi'S  3o  et  3i  décembre. 

—  Diaprés  des  nouvelles  de  Bone ,  les 
troupes  qu'on  a  laissées  à  Guelma  ont  été 
plusieurs  fois  attaquées  par  les  Arabes, 
mais  toujours  sens  succès.  Maintenant, 


'  -uoo  de  la  comiDission  de  l'adresse,  il  a 
;  iktfceié  M.  Martin  (do  Nord),  an  sujet  do 
;[fiAieiii  traité  de  la  quadruple  alliance, 

i|Be  ce  deroicr  ne  connoissoit  pas  bi<n. 

9ûas  pensions  que  >i.  Thiers,  d'une  assex 

Daataise  santé ,  n'a?oit  pas  été  f&cbé  de 

Hieltre  eo  avant  l'intervention  en  Espagno, 
'  qn  déplaisoit ,  pour  aller  se  reposeï  et 

j^olr  un  peu  de  sa  fortune ,  cl  que  buu 

JuBueor  guerrière  de  l'an  dernier,  qui  ne 

lai  alloit  pas,  n'étoit  qu'un  prétexte  ;  nous 

flOQS  trompions.  Nous  pensons  maiiilc- 

unt,  mais  avec  plus  de  raison  sans  doute,  !  les  fortilications  de  Guibua  se  trouvent 

^eles  regrets  de  M./rbiers  ne  toucheront  réparées,  et  cette  ville  est  en  état  de  ré- 
point les  ministres  actuels,  bien  décidés     *^ 


\  ue  pas  rendre  ce  qui  leur  semble  bon  à 

— Avant-hier  M.  Colin,  commissaire  de 
police,  commis  par  la  cour  des  pairs,  a 
procédé  à  l'arrestation  de  MM.  Maria , 
peintre  en  bàtimens,  et  Yasmulh ,  âgé  de 
20  ans ,  ouvrier  cordonnier.  On  a  saisi 
cbei  ce  dernier  des  emblèmes  républi- 
cains, et  un  livret  contenant  une  série  de 
Doméros  imprimés,  en  regard  desquels 
sont  tracés  certains  signes. 

—  Il  ne  transpire  toujours  rien  des  in- 
terrogatoires de  Meunier.  Uier  et  aujour- 
d'hui, on  a  fait  dans  Paris  quelques  arres- 
tations. La  police  paroi t  à  la  recbfrche 
des  membres  dune  société  secrMe,  dont 
Meunier  a,  dit  on,  fait  partie.  Un  journal 
annonçoit  hier  que  L'assassin  éloil  ma- 
lade ,  mais  ce  brui^  ne  s'est  pas  aujour- 
d  bui  confirmé. 

—  Le  baron  Méchin,  aujourd'hui  pré^ 
fclda  déparlement  du  Nord ,  fut ,  avant 
2  83o,  gérant  de  l'entreprise  de  la  galerie 
Foy  ;  assigné  en  cette  qualité  par  la  veuve 
deM.Oeguerchy,  architecte,  en  paiement 
de  7,5o6  fr.  pour  honoraires  de  régie- 
mens  de  travaux  faits  à  cette  galerie ,  il 
avoit  iiiulilemenl  prétendu  n'être  point 
justiciable  du  tribunal  de  commerce,  qui 
le  cOiidamna  par  corps  au  paiement  de  la 
somme  réclamée.  Sur  l'appel,  M.  Méchin 
n'a  point  fait  présenter  d  avocat,  et  la  cour 
a  confirmé  le  jugement, 

—  Le  procès  de  la  Gazette  de  France  , 


sister. 

—  On  écrit  de  Toulon  que  des  ordres 
sont  arrivés  dans  cette  ville  pour  préparer 
des  cantonnemens  dans  les  villages  voi- 
sins, à  qnel(|ues  troupes  qui  partiront  in- 
cessamment pour  l'Afrique. 

—  ho  Toubnnais  a  dit  dernièrement 
qu'il  étoit  mort  mille  personnes  pendant 
l'expédiiion  de  Constantine;  et  bien  que, 
depuis,  le  Moniteur  n'ait  porte  le  nombre 
des  victimes  qu'à  3o4 .  la  feuille  de  Tou- 
lon déclare  que  son  chiffre  de  mille  n*a 
malheureusement  rien  d'exagéré. 

—  Le  gouvernement  vient  de  faire  le 
recensement  de  la  population  en  France, 
et  le  chiffre,  pour  les  86  départemens  ré- 
unis, s'élève  à  33,540,908  hahitans.  En 
i83i.  époque  du  dernier  recensemenl,  lu 
population  ne  s'clevoil  qu'à  3*2,560,934 
âmes.  11  y  a  donc  eu,  de  1 83 1  à  ^836,  une 
augmentation  de  979*974  individus. 

Le  recensement  de  i8ai  a  fixé  la  popu- 
lation 2t  30,4^0.291  individus,  et  celui  du 
1826,  à  3i,845,4'i8  habilans;  il  en  est 
résulté  un  accroissement  de  i,38o,  i37;en 
comparant  le  chiffre  du  recensement  de 
1826  avec  le  total  de  la  population  eu 
i83i,  on  trouvera  encore  une  augmenta- 
lion  de  716,506  individus. 

Gomme  on  vient  de  le  voir,  de  1821  à 
i836,  lapopulalion  a  augmenté  en  France 
de  3,075,617  hahitans. 

D'après  le  recensemenl  de  i836,  tous 
les  départemens,  cxcoplé  deux,  ont  eu 
des   accroisseuiens    de    population,   i.e 
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chiffre  de  ia  population  de  Lot-el-Ga- 
roniic,  qui  s'élevoit  en  i83i  5  346.885, 
n'a  été  (pie  de  346, 4oo  en  i836.  Le  dô- 
parlcmenl  de  Tarn-elGaronne  ,  dont  la 
populaliou  éloil  de  24a>5o9  habilans,  a 
aussi  éprouvé  une  diminulioii  de  325. 

Le  déparlemenl  de  la  Seine,,  dont  la 
population  s'élevoil  en  i83i  à  935,108 
âmes,  sVsl  Irouvé  en  renfermer  en  i836 

1,108,891. 

—  rendant  le  (roisiëme  trimestre  de 
i836,  il  a  été  délivré  1 14  brevets  d'inven- 
tion. 

— La  Seine  ebt  descendue  h  trois  mètres 
de  hauteur  ;  ainsi ,  dans  uix  jours ,  elle  a 
baissé  de  quatre  mètres ,  environ  douze 
pieds. 

—  Le  dégel  commencé  hier  ne  con- 
tinue pas  aujourd'hui.  Ces  jours  derniers 
de  nombreux  traîneaux  parcouroient  les 
boulevardsetquelquesruesdelacapitale.il 
y  en  avoit  d'assez  bizarres,  qui  représen* 
toienl  des  cerfs,  des  chevaux  et  des  dra- 
gons dorés. Ces  simulacres,  placés  sur  des 
trains  fort  légers,  éloienl  garnis  dans  l'in- 
térieur de  peaux  d'ours  et  de  panthère. 
Les  chevaux  avoieut  le  cou  garni  de  clo- 
chettes, et  le  corps  caparaçonné  de  riches 
pelleteries.  Des  journaux  ont  dit  à  tort 
que  M.  Dcmidoff,  qui  passe  l'hiver  à  Flo- 
rence ,  avoit  été  vu  dans  un  de  ces  traî- 
neaux, 

— L'orang  outang  du  Jardin  des  Plantes 
estvmort. 
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MICVBLLES     DES   PROVINCES. 

V Observateur  de  i^Aitne  dit  que  la  di- 
ligence de  Reims  à  Laon  a  versé  le  39  dé- 
cembre entre  cette  dernière  vi!le  et  Fes- 
tieux.  La  même  diligence  a  encore  versé 
eu  descendant  la  montagne  de  Vaux.  Au- 
cun des  voyageurs  n'a  été  blessé  malgré 
ces  deux  accidens. 

—  La  Gazelle  de  Flandres  et  d'Artois 
donne  quelques  détails  sur  l'incendie  de 
rhôtel  de  la  préfecture  d'Arras.  Tout  a 


été,  comme  nous  l'avons  dit,  la  proie  des 

flammes.  Desecclésiastiques,  tout  legrand  |       —  M.  le  comte  Charles  de  Maccarthy, 


séminaire  et  \vs  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne  faisoienl  la  chaîne  avec   les 


habitans  et  les  militaires  de  la  garnison. 
Le  préfet,  M.  Nau  de  Cbamplouis,  étoit 
absent. 

—  Il  se  fait  en  ce  moment  au  Havre 
une  immense  exportation  de  pommes  de 
terre  pour  l'Angleterre;  leur  prix  a  pres- 
que doublé  depuis  un  mois. 

—  Beaucoup  d'étrangers  arrivent  k 
Strasbourg,  aGn  d'assi^fter  aux  débats  de 
l'échauffaurée  de  Louis  Bonaparte,  qui 
commenceront  le  6  devant  les  assises  du 
Bas-Khin. 

—  l^a  conr  royale  de  Limoges  vient  de 
renvoyer  devant  la  cour  d'assises  de  cette 
ville,  le  gérant  de  la  Gazette  du,  Haut  et 
Bas  Limousin^  à  cause  d'un  article  que 
M.  Charreyron,  député  et  président  du 
tribunal  de  Bellac,  avoit  trouvé  offensant 
pour  lui. 

—  Plusieurs  condamnés  libérés  qui 
a  voient  commis  la  nuit  plusieurs  vols 
dans  les  églises  viennent  d'être  arrêtés  à 
liimoges. 

—  Tous  les  bateaux  à  vapeur  de  Nan- 
tes sont  arrêtés  par  les  glaces  :  les  entix)- 
prises  du  bas  de  la  Loire  ont  suspendu, 
le  3i  décembre,  leur  navigation. 

—  Il  résulte  d'un  tableau  de  recense- 
ment, publié  le  i5  décembre,  par  le  pré* 
fet  du  Hhône,  que  la  population  actuelle 
de  la  ville  de  Lyon,  en  y  ajoutant  celle  des 
faubourgs  de  la  Croix-Rousse,  de  la  Guit- 
lotière  et  de  Vaise,  est  de  197,748  bsbi- 

tans. 

—  Pendant  l'orage  qui  a  étonné  der- 
nièrement les  habitans  de  Marseille,  on 
dit  que  le  tonnerre  est  tombé  sur  deux 
soldats  de  la  caserne  de  la  Cordcrie. 

—  Un  chien  enragé  vient  d'être  tué  à 
Marseille. 

—  lin  arbre  de  la  liberté,  qui  avoit  été 
planté  en  i83a  h  Avignon,  vient  d'être 
abattu  par  les  soins  de  l'autorité  muni- 
cipale. 

—  Le  Journal  du  Tarn  annonce  qu'il 
est  tombé  une  grande  quantité  de  neige  à 
Albi. 


frère  de  M.  l'abbé  de  Maccarthy,  l'un  de 
nos  orateurs  chrétiens  les  plus  cUstingués, 


Tient  de  moarir  dans  sa  propriété  de 
Moalins  (Gironde),  à  l'âge  de  soixante 
ans. 

—  M.  Ugfrange-Chancel,  arrière  petit- 
fils  de  VaiMeur  des  PhUippiifues,  etinspec- 
tear-g<:>néral  des  finances,  vient  de  mou- 
rir à  Bordeaux. 

EXTÉBIEUK. 

NOUVELLES    D'ESPAGNE. 

On  écrit  de  Baicelonne,  à  la  date  du 
a6  décembre ,  que  les  révolutionnaires 
exaltés  ont  deux  fois  troublé  Tordre  en 
quelques  jours,  que  des  menaces  de  mort 
01 1  été  entendues,  et  que  même  ces  ma'- 
benreux  alloient  mettre  le  feu  à  un  théâ- 
tre, pour  faire  périr  ceux  qui  y  éloient , 
lorsque  la  garde  nationale  à  cheval  est  ar- 
rivée. C'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'elle 
est  venue  à  bout  des  anarchistes.  On  s'at- 
tend  à  Barcelonne  à  voir  proclamer  la  ré- 
publique dun  instant  à  l'autre.  Les  mal- 
intentionnés  y  sont  nombreux,  et  secon- 
dés par  une  quantité  considérable  de  gens 
quimearcnt  de  faim. 

—  On  lit  dans  \e  Moniteur  : 

'  Alina  est  mort  le  24  à  Barcelonne. 
Le  général  Serrano  y  est  rentré  le  26, 
avec  100  hommes  de  cavalerie  et  200 
gendarmes. 


(3i  ) 


faire  croire  les  journaux  libéraux.  D'à- 
bord  ils  ont  grossi  considérablement  les 
perles  des  carlistes  .  et  dôjk  diminuées  , 
elles  diminueront  encore  avec  le  temps, 
et  puis,  on  doit  se  rappeler  que  Charles  V 
a  une  fois  échoué  devant  cette  place,  et 
que  bien  qu'il  ail  été  obligé  de  retirer  ses 
Iroîipcs  el  qu'il  ait  perdu  un  vaillant  gc- 
nt'Tul ,  ses  succès  en  Espagne  ne  se  sont 
pas  arrêtés  ,  ses  troupes  se  sont  plus  que 
doublées  depuis  cette  époque. 


Les  correspondances  entre  la  France 
et  l'Angleterre  se  régularisent.  On  a.  à 
force  de  travail,  un  peu  néloyé  la  route 
de  Londres  à  Douvres.  La  neige  couvre 
toujours  toute  l'Angleterre. 

—  Un  épouvantable  incendie  a  éclaté 
dernièrement  à  Edimbourg.  On  évalue  la 
perle  h  i,a5o,ooo  fr.  Plus  de  80  familles 
se  trouvent  sans  asile. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  la  Grèce  étolenl 
le  29  décembre  h  Francfort. 

—  Il  vient  de  paroîlre  à  Leipsick  une 
nouvelle  feuille  médicale  intitulée  :  Ga- 
tetie  homœopathique-universeUe. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  autoiisé  la 
construction  d'une  nouvelle  granderoutc 


menler  sa  flotte;  il  fait  construire  p!u 
sieurs  gros  bateaux  à  vapeur. 


de  Vienne  à  Triesle,  à  travers  une  partie 

— U....JCO.  ,  de  la  Hongrie. 

■  Serrador  étoit  le  i5  h  Albocacer  avec        ""  ^®  prince  Charles  de  Prusse  est  parti 
4oo  cavaliers,  et  Forcadell,  à  Rosell,  avec    ^®  Berlin  pour  Saint-Pétersbourg. 
3,000  hommes;  Uoyo,  avec  4oo  chevaux  !      "~  ^^  P*^^^  d'Egypte  s'occupe  d'aug- 
etaoo  fantassins,  occupoit  Uubiclos. 

»  La  municipalité  de  Valence  est  parve- 
nue le  30  à  faire  tirer  la  quinta.  Un  dé- 
Uchcment  de  cavalerie  a  dispersé  les 
paysans  armés.  La  caisse  du  payeur  de  la 
guerre  étoit  fermée,  faute  de  fonds.  » 

Mina  est  mort  après  avoir  fait  trop 
long-temps  le  malheur  de  l'Espagne. 
Aussi,  le  souvenir  de  cet  homme  qui  sem 


MJ«« 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  /[janvier, 

M.  Benjamin  Delesserl,vice-présidefil, 
monte  au  fauteuil;  mais  il  y  a  à  peine 
trente  membres  dans  la  salle.  Le  banc 
des  ministres  est  également  désert. 


bloit  mépriser  la  vie  de  ses  semblables,  y         '^*  chambre  est  informée  que  MM.  do 

demeura-til  pénible  à  tous  les  instans.  }  I^arochefoucauU-Liancourt,   Hivel,  Car- 

—Les  nouvelles  qui  arrivent  d'Espagne  '  ^^'^^  "^'"O"'^'  d'Mumstein  sont  malodes 

ne  laissent  aucun  doute  sur  la  levée  du  |  ^Lf'  ^'""''"^  '"^  '^""^'^  ''"^''''  ^'^'"' 
..  — ...        _  posie* 


siège  de  Bilbao.  Reste  à  savoir  mainte 
nant  si  c'est  pour   la  régente  nn  événe 


MM.  Duchatel,  Mole,  Persil,  Gasparin 
et  Guizot  entrent  dans  la  ^alle  et  vont 


ment  aussi  avantageux  que  cherchent  à  le  ^  s'asseoir  au  banc  des  ministres. 


(|(ielc|ues  ecclésiastiques  avec  qui  il  seip*  i 

ble  lié.  elc.  [I  y  a  souvent  dans  ces  veit  ; 

de  l'harmonie,  de  i'ame,  de  la  sensibitilé,  f 

Nous  aiineiioiis  à  citer  le.  morceau  qui  } 
commence  ainsi  : 


«Meivi.mnii  Dieu,  iikm'ci;  lupausesdeta  main 
La  hlessurc({u*iiti  jour  lu  portas  à  mou  ciuci» 

Les  ])oètes  sont  souvent  enthousiastes; 
Tauleur  Ta  été'  dans  la  pi&ce  adressée  à 
M.  de  Lamartine  qail  appelle  un  séraphin 
bien-aimé,  11  y  a  même  plus  loin  une  an- 
tre comparaison  plus  exagérée  encore  el 
qui  passe  loul(^  les  bornes.  Nous  croyons 
qu'elle  a  échappé  à  M.  Volny  dans  le  feu 
delà  composition,  et  nous  oserions  l'en- 
gager à  supprimer  cette  strophe, dans  ûue 
autre  édition. 

Les  picces  de  vers  sont  suivies  de  notes 
sur  les  lieux  que  fauteur  a  visités. 


a=xs 


A  deux  heures,  M.  Delessert  ouvre  la 
séance. 

M.  Dnchalcl ,  ministre  des  finances  , 
présente  à  la  chambre  :  i"  la  loi  portant 
règlement  dOQnitif  des  comptes  de  Tan- 
née i834;  a"  un  projet  de  loi  relatif  aux 
crédits  supplémentaires  de  i856;  3"  le 
budget  des  dépenses  et  des  recettes  pour 
l'exercice  de  i838. 

Les  chiffres  du  budget  de  i858  sont 
fixés  h  i,o37.a88,o5o  fr.  pour  lesdr'pon- 
ses.età  i,o53.34o,078fr.  pour  les  rocflles. 
Dans  l'exposé  des  motifs  le  ministre  a  dit 
que  le  gouvernement  n'hésitera  pas  à  pro- 
poser un  plan  de  conversion  des  rentes 
aussitôt  que  les  circonstances  le  permet- 
tront 11  a  ensuite  annoncé  que  le  mo- 
ment  n'étoil  pas  opportun,  parce  que  l'in- 
térêl  de  l'argenlavoit  augmenté  en  France, 
en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis. 

Le  ministre  donne  enfin  lecture  de 
trois  autres  projets  de  loi  relatifs  aux  su- 
cres, aux  caisses  d'épargne  et  à  l'exécution 
des  travaux  publics. 

Il  y  aura  séance  vendredi. 

LES  TABLEAUX  POÉTIQUES  DE    PARIS 

ET  DE  SES  ENVIRONS,  par  M.  Volny  THo- 
telier,  sont  un  mélange  de  ])oésies  de 
divers  genres,  des  descriptions  des  en- 
virons de  Paris,  des  stances  dictées  par 
l'amitié  ou  la  reconnoissance,  des  réueries 
religieuses  ,  comme  l'auteur  les  ap- 
pelle, etc.  Dans  la  pièce  intitulée  Rêveries 
religieuses ,  il  y  a  de  belles  stances  sur  la 
providence  : 

«  C'csl  loi  (loul  la  bniito  propice 
Allouât  le  fiel  du  calice 
Que  lu  présfiiles  aux  huiunins  \ 
Tug'tvdes  chaque  créa  lure. 
Tu  prèles  aux  chainpi  leur  parure  j 
Aux  peiiis  oiseaux  leur  pâture 
Kl  des  n.crcs  aux  orplieliiis. 
C'est  loi  qui  répirlis  s ms  cesse 
Dans  \*'S  desseins  de  ta  sagesse 
ElJa  douleur  et  la  santé. 
Toi,  qui  f'i''  et  drf.tîs  les  trAues 
Ktipii  dans  t  >  justice  donnes 
Aux  uns  tif  U'rreslres  coaruuues, 
Aux  autres  ion  éternité.  » 

Il  y  a  des  vers  adress('»s  par  l'auteur  à 
sa  mère  pour  laquelle  il  paroit  avoir  con- 
servé un  sentiment  profond  de  tendresse  I   paris. — iiiPAïuBRtED'Ao.LRCLERBBTcoMi». 
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et  de  recoonoissance  ;  de&  vers,  adressés  & 


TABLEAUX  POÉTIQUES 

DE  PARIS  ET    DE  SES  ENVIRONS  ; 

PAR  VOLNY  l'hôtelier. 

Un  volume  in-8",  sur  papier  vélin  su- 
perfin ,  orné  de  trois  vignettes ,  7  fr. 

LE  MÊME,  relié,  gfr.  —  Chez  Dauvin 
et  Fontaine,  passage  des  Panoramas,  35  , 
à  Paris. 


t^uai  des  Augu»tiiis.  n.  3<^. 


L'AMI   DE     1..%   RBLI«IO^ 

paroit  tes  Mardi,  Jendi 
etSimedi. 

On  peat  s'abonner  des 
I  *'  et  1 5  de  chaque  mois. 


N"  2756 


SAMEDI  7  JANVIER  4  837. 


PUIS  DB  I.  ABOX!«KMB.tT. 


i  an  •  «   •   .   . 

6  mois .... 

3  mois     .  .  .  .   10 

1  mois 5 


36 
»9 


r* 


O 


tE  PROSÉLYTISME  E\  PRUSSE  (t). 


\ 


LVsprit  du  gouvernenu*iit  prus- 
&eo  en  cette  matière  se  iDanifesie 
par  un  grand  nombre  de  faits.  On 
doit  8e  borner  à  en  citer  un  certain 
nombre. 

Devant  la  loi ,  la  religion  catholi- 
que est  au  même  rang  que  le  protes- 
tantisme. Aussi  le  gouvernement  pa- 
roît-il  reconnoitre ,  en  droit ,  la  li- 

{i)  Cet  article  est  tiré  da  Journal  hU- 
ieriquc  et  Utiératre  de  Li^ge ,  dernière  li- 
naison.  Dans  notre  unméro  dn  8  décem- 
bre dernier,  nous  avons  publié  un  article 
ée  la  Censure  en  Prusse ,  article  que  nous 
ivions  aussi  emprunté  au  même  journal, 
et  qui  éloit  d'ailleurs  conforme  à  d'autres 
articles  donnés  par  nous  précédemment 
et  que  nous  tenions  d'une  autre  source. 
Il  paroit  que  cet  article,  de  la  censure  a 
•Itiré  rattcnlion  du  gouvernement  prus- 
sien,  et  il  y  a  fait  répondre  par  un  de  ses 
journaux.  Voici  ce  que  dit  de  cette  ré- 
ponse le  Courrier  de  la  Meuse  qui  a  voit 
aussi  reproduit  l'article  en  question  : 

■  La  Gazette  d^Jix-la  Chapelle cordenoîl 
les  jours  derniers  une  longue  réponse  à 
Tarticle  que  nous  avons  publié  sous  le  titre 
de  la  Censure  en  Prusse,  Taxer  d'intolé- 
rance ce  que  cette  feuille  appelle  le  parti 
catholique  en  Belgique,  parce  que  nous 
a^oiis  révélé  les  abus  que  commettoit  la 
censure  prussienne,  sa  partialité  et  K>n  in- 
lo/érance  évidente  envers  les  catholiques, 
ce  n'est  pas  là  se  justifier.  Le  journal  alle- 
mand convient  de  Teiistence  de  la  cen- 
sure; il  ne  nie  pas  que  les  membres  protes- 
tans  de  ce  tribunal  inquisitorial  ne  soient 
plus  nombreux  que  les  membres  catdo 
liques;  mai*' à  ceux-ci  est  réservée  la  con- 
sul e  des  écrits  catholiques.  D'où  tiennent- 
ils  doncleur  mission?...  Mais,  mettant 
pour  le  moment  ce  point  de  côté ,  nous 
demanderons  de   quelle  indépendance 
jouissent  les  censeurs  catholiques  qui  sont 
à  la  nomînaUoad'un  gouvernement  pro- 

Tome  XCIf.  L'Ami  delà  Religion, 


berté  de  suivre  telle  religion  qu'on 
veut  (1).  Mais  la  pratique  traliit  ses 
intentions. 

Le  roi  a  consenti  que  la  princesse 
de  Leignits  (son  épouse)  et  la  prin- 
cesse royale,  sœur  du  .loi  de  Ba- 
vière (2) ,  devinssent  protestantes  , 
et  que  sa  fille  ,  rimpcratrice  de  Rus- 
sie ,  embrassât  la  religion  grecque 
qui  reconnoit ,  avec  l'Eglise  catholi- 
que, la  transubstantatton  et  le  culte 
des  Saints  ;  ce  que  les  évcques  et  les 
ministres  protestans  qualifient  d'ido- 
lâtrie et  d'athéisme. 

Lorsque  le  prince  de  Salm-Salm 
se  fit  protestant ,  le  roi  lui  adressa 
la  lettre  suivante  :  <  Mon  prince,  les 
motifs  qui  ont  engagé  Votre  Altesse 
ù  entrer  dans  la  religion  protestantr, 
et  que  vous  m'exposez  dans  votre 
lettre ,  sont  si  purs  dans  leur  source, 
si  solides  dans  leur  fondement ,  et  si 
nobles  dans  leurs  vues,  que  je  dois 

testant?  Des  raisons  telles  que  celles  que 
nous  donne  la  Gazette  tC Aix-la-Chapelle 
pour  justiGer  le  pouvoir  et  sa  censure  des 
reproches  qu*on  leur  a  fait  à  si  juste  titre, 
ne  prouvent  rien  autre  chose  sinon  la  foi- 
blesse  de  la  cause  qu'on  défend.  Enfin , 
tout  va  au  mieux  pourles  catholiques  dans 
ce  bon  royaume  de  Prusse,  parce  que  la 
censure  le  veut  ainsi  et  quelle  vous  dé- 
fend de  vous  plaindre.  Nous,  en  Beli^(jue, 
avec  nos  institutions  libérales,  avec  la 
censure  gouvernementale  de  moins,  nons 
sommes  des  intolérans ,  des  obscurans , 
des  gens  qui  font  pitié  h  la  feuille  aix-la- 
chapelloise.  Nous  nous  en  consolons.» 

(i)  Ln  /ca6tft«fj-or</erdu  s5  décembre 
i8i8  défend  de  prendre  en  considération 
ta  différence  de  religion  pour  la  vie  ci- 
vile. 

(2)  Les  moyens  employés  pour  faire 
apostasîer  une  troisième  princesse  ont 
heureusement  échoué. 
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féliciter  Votre  Altesse  de  cette  dé- 
marche faite  après  de  mûres  consi- 
dérations et  une  persuasion  cons- 
ciencieuse. Votre  exemple  servira  de 
réfutation  à  plusieurs  faits  de  nos 
jours.  Vons  trouverez  9  mon  Prince, 
dans  la  foi  purement  biblique ,  à  la- 
quelle vous  voulez  appartenir ,  de 
douces  consolations  dans  les  peines  . 
et  les  contradiction3*  Berlin ,  9  dé-  j 
cembre  1836.  » 

Quand  le  docteur  Strauss  devint 
protestant,  Sa  Majesté  l'honora  d^une 
lettre  de  félicitation  et  lui  fit  présent 
d'un  bel  équipage.  En  1833,  il  fut 
nommé  recteur  de  l'université  de 
Berlin. 

Pour  citer  un  exemple  d'un^  con- 
duite bien  différente,  nous  devrions 
rapporter  ici  les  lettres  que  le  même 
prince  adressa  à  sa  sœur,  la  princesse 
d'Anhalt-Koethen,lorsqu'elle  eut  em- 
brassé la  religion  catholique  en  1825 
à  Paris,  avec  son  mari  Fi-édéric-Fer- 
dinand.  Mais  ces  lettres  sont  si  plei- 
nes d'intolérance  que  nous  aimons  à 
douter  de  leur  authenticité.  Nous 
abandonnons  donc  ce  fait. 

On  a  vu  que  pluste^rs  protestans 
convertis  ont  perdu  leiirs  places ,  té- 
moins MM.  Jarke,  Philips,  Becken- 
,dorf,  Riedel ,  etc. 

Le^  prêtres  catholiques  ont  reçu 
ordre  du  gouvernement  (1),  loi*s- 
qu'un  protestant  rentre  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  de  communiquer  aux  ré- 
gences les  noms,  qualiiés  et  les  moyens 
d'existence  du  com^eHi^  et  le  nom  de 
celui  qui  a  donné  l'instruction.  On 
comprend  que  ce  n'est  pas  pour  les 
récompenser,  ni  pour  leur  écrire  ^e% 
lettres  de  félicitation,  mais  bien  au 
contraire  pour  les  surveiller  de  près. 
,  le  converti  et  le  conver^ 

rdre  vient  d'être  confirmé  et 
/ortement. 


) 

tisseur  ont  tout  à  craindre.  Une 
accusation  de  prosélytisme  adres-  ' 
sée  à  un  catholique,  n'est  pas  une  ba,- 
gatelle.  Les  ministres  proiestans  sont  • 
chargés  d'avoir  toujours  les  yeuç  *, 
ouverts  sur  les  prêtres  catholiques,  el^^ 
d'indiquer  au  gouvernement  kf^ 
moindres  traces  de  prosélytisme  qu'ils  • 
aperçoivent.  '  ': 

D'un  autre  côté,  le  gouvcrnemenl  -^ 
favorise  de  toutes  les  manières  le^^ 
conversions  au  protestantisme ,  et  it' 
récompense  généreusement  les  ini«* 
nistres  qui  y  travaillent.  kvûssX  useufl^M-^ 
ils  largement  des  moyens  qui  soht  èîi' 
leurs  mains,  tels  que  chargés,  gràtK4 
fications,  etc.  Le  trésor  public  est  à  -' 
leur  dispo^tioa.  Les  sociétés  pcmràL 
propagation  du  luthéranisme  Mjijj 
soutenues  par  la  caisse  de  l'état.  WJ 
1834,  le  roi  accorda  à  la  requête  «M 
M.  Olfers,  référendaire  en  Suîsfl»^ 
500  thir.  à  la  société  de  Zurich,  poiii( 
l'érection  du  Zwinglianum  h  Vn( 
haus. 

Chaque  ville  a  ses  :^{ens  d«pi 
lytisme.  A  Bonn,  entr'autrea,  il 
une  sorte  de  maison  dereerutemMi^ 
qui  paye  25  et  même  ôOthalerflf'i 
celui  qui  embrasse  le  piotestantisme.^ 
La  ville  d'Aix-la-Chapelle  n'en  pi-^^, 
roît  pas  privée.  Des  dames 
semblent  se  mêler  de  ce  métîer'ÇI)! 
elles  travaillent  à  ouvrir  des  %éîltM 
pour  les  demoiselles,  afin  d'y 
ger  l'esprit  et  les  doctrines  de 
secte. 

A  Wappersthale  existe  une 
de  missionnaires  protestans, 
ment  soutenue  par  le  gouvernei 

(i)  Une  de  ces  daines  donne  <fe 
à  autre  des  soirées  de  thé  ;  a|très  les 
verlissemens,  elle  fait  une  lecture  ipJÏ 
iuelle;  on  comprend  dans  qael  sens  .1 
dans  quel  bot  Des  curés,  dit-on,  sel 
vus  obligés  de  défendre  la  fréqttentti 
de  ces  parties. 
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lie  vient  d'organiser  par  les  moyens 
iiruis  par  l'étati  une  «econde  inaî* 
>n  entre  Elbe rfeld  et  Baruien. 

Le  protestantisme  a  tente  de  s'é- 
kblir  à  Erkelenz,  mais  en  vain.  Ce- 
eadaut  plusieurs  fannlles  protestan- 
ts le  sont  réunies  au  vilia[>e  voisin  » 
lOmmé  Scliwanenberg,  pour  y  b:\tir 
90  temple.  Le  gouverne  meut  s*est 
îfuployé  àla  même  œuvre;  pour  pro- 
Citantîser  la  fidèle  ville  d'Erkelenz , 
I  y  a  envoyé  des  employés  lutiié- 
iens,  mais  sans  plus  de  succès.  Le 
MDibre  de  ces  employés  est  déjà  tel- 
lement diminué,  qu'on  ne  cite  plus 
luèreqiie  le  landratb  B<itirinan  et 
ui  gendarme. 

Les  missionnaires  du  gouverne- 
Mot  savent  tirer  parti  de  tout.  A 
jlolsweîler ,  près  d'Erkelenz  ,  des 
jtiQublea  ont  eu  malheureusement 
Sea  entre  le  curé  et  ses  paroissiens  , 
Ui  sujet  du  départ  du  vicaire.  Le 
Imdrath  d'Erkelenz,  que  nous  ve^ 
ions  de  nommer,  ne  pouvant  parve- 
lirâ  faire  cesser  le  différend,  haran- 
iia  finalement  les  paysans  en  ces 
irmes  :  «  Mes  chers  amis,  pour  sor- 
r  de  ces  troubles  et  vous  délivrer  de 
>tre  curé,  il  ne  vous  reste  qu*un 
oyeu  unique  ;  c'est  de  suivre  ma 
sligion  et  de  renoncera  la  sienne!» 
a  réponse  fut  n^ative  et  énergique. 

Il  y  a  pei^  die  temps  on  convoqua  , 
.  Bofvn,  les  ofâciers  prote^^tans  ma- 
ies à  des  catholiques,  pour  leur  an- 
oncer  qu'ib  n'avoient  pas  d'avance- 
lent  à  espérer,  s'ils  ne  faisoient  éle- 
er  leurs  enfans  dans  le  protestan- 
iime.  Les  officiers  répondirent,  dit- 
m,  qu'ils  avoient  donné  leur  parole, 
!t  qu'ils  y  resteroient' fidèles. 

Mme  J. . . ,  mariée  à  un  officier  pro- 
tonauty  ayant  perdu  son  mari,  le  gou- 
Kmement  s'empara  de  ses  deux  fils, 
pour  les  éleyerdansile  protestantisme. 


Cette  malheureuse  mère  a  .eu. beau 
réclamer  et  redemander  ge»  enfans 
au  roi  ;  on  a  repoussé  ses  plaintes. 
Cette  dame ,  aujourdhui  carmélite 
dans  une  ville  belge,  est  réduite  à 
prier  pour  ses  fils  égarés,  comme  au-. 
I  ficfois  sainte  Monique  pour  son  Au* 
gustin. 

Les  conversions  au  protestantisme 
sont  annoncées  par  les  journaux  pro- 
testans,  souvent  même  par  les  feuilles- 
officielles;  ces  feuilles  vont  jusqu'à 
reprocher  aux  journaux  catlioliques. 
leur  silence  sur  ces  faits.  Mais  les  ca-. 
tholiques  ne  peuvent  pas  annoncer 
les  conversions  à  leur  religion  ;  ces 
nouvelles  ne  passent  point  à  la  cen- 
sure. Les  catholiques  devenus  pro- 
testans  publient  ordinairement  leur 
changementde  religion  et  en  donnent 
les  motifs  ;  mais  pour  leur  répondre 
et  les  réfuter,  on  doit  chercher  un, 
autre  pays  que  la  Prusse.  De  même 
les  protestans  convertis  à  la  religion 
catholique  sont  obligés  de  recourir 
à  des  imprimeurs  étrangers,  s'ils  veu- 
lent publier  leur  conversion  et  les 
raisons  qu'ils  ont  eues  de  changer  ; 
au  contraire,  les'  attaques  et  les  ca- 
lomnies dont  ils  sont  l'objet,  trouvent 
facilement  place  dans  les  journaux 
prussiens. 

La  Gazette  unwerselle  protestante 
de  1834  a  fait  un  appel  à  tous  les  pro- 
testans d'Allemagne,  pour  les  enga- 
ger à  établir  des  fonds  en  faveur  de 
ceux  qui  se  sentiroient  portés  vers  le 
protestantisme,  et  qui  n'oseroient  pas 
se  déclarer,  de  peur  de  perdre  leurs 
inoyens  de  subsistance  ;  comme  si 
cette  crainte  pouvoit  avoir  quelque 
fondement  en  Prusse.  Les  catholi- 
ques pourroient-ils  faire  un  sembla- 
ble appel  en  faveur  des  protestans 
victimes  de  leur  changement  de  reli- 
gion? 
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Le  sieur  Bnrguad,  prêtre  catholi- 
que, se  miaria;  il  s'appliqua  à  la  phi- 
lolop,ie,  et  fut  nonmié  directeur  de 
rëcole  normale  à  Bruansbei*g  (Erine- 
land)  ,  où  il  mourut  subitement 
en  1825. 

*  Le  prêtre  apostat  M.,  devenu  pro- 
testant, reçut,  sans  avoir  rendu  le 
moindre  service  à  sa  patrie,  100  tba- 
1ers  de   la  caisse  publique  ,  et   plus 


fanatique;  il  baptisoit,  dit-on,  les  en- 
fans  le  soir  entre  neuf  et  dix  heures, 
sous  cette  formule  :  Je  vous  baptise 


nom  de  Luther,  Les  enCans  dévoient 
promettre  de  ne  plus  honorer  la 
sainte  Yierge  et  les  saints,  de  ne  plivi 
réciter  les  prières  des  catholiques,  fb 
furent  forcés  de  fréquenter  le  temple 
luthérien;  ceux  qui  s'y  opposoîeni 
subirent  des  châtimens  sévères,  \âà 
tard  500  pour  faire  ses  études  à  Ber-  ^  que  coups, incarcérations,  jeûnes,  eie. 
lin...  tandis  que  les  évêques  catholi- 
ques doivent  donner  le  tableau  mo- 
ral des  prêtres  jubilaires,  pour  obte- 
nir enleur  faveur  une  légère  pension  ! 
Une  société  pour  les  missions  ca- 
tholiques s'établit  à  Dusseldorf.  A 
peine  est-elle  connue  à  Berlin,  qu'un 
ordre  du  cabinet  la  dissout,  sous  pré- 
texte que  la  conduite  de  quelques- 
uns  des  membres  de  cette  société  n'é- 
toit  pas  sans  reproche. 

Cependant,  dans  cette  même  ville 
de  Dusseldorf,  il  s'établit  en  1822  uiîe 
maison  de  mission  d'un  autre  genre. 
M.  le  comte  Yan  Reik-Wollmarstein  y 
fonda  une  maison  pour  les  orphelins. 
Plusieurs  enfans  qui  y  {\xreni renfermés 
étolent  forcés  de  renoncer  sous  ser- 
ment, dit-on,  à  la  religion  catholique, 
et  d'embrasser  celle  du  comte.Gelui- 
ci  distribuoiten  outre  dans  les  rues  et 
jusque  dans  les  écoles  catholiques , 
des  écrits  propres  à  corrompre  l'es- 
prit des  fidèles.  Le  clergé  catholique 
ne  crut  pas  devoir  garder  le  silence; 
il  adressa  ses  plaintes  aux  deux  auto- 
rités, et  prémunit  du  haut  de  la 
chaire,,  les  catholiques,  surtout  les 
parens,  contre  le  danger  de  celte  sé- 
duction. M.  Schutlen,  pour  mieux 
instruire  ses  ouailles,  voulut  publier 
.  ses  sermons  ;  mais  la  censure  ne  le 
permit  point  ;  et  au  Keu  d*empêcher 
lu  mal,  ils  ne  servirent  d'abord  qu'à 
J'aaffiuenier.   Le  comte  devint  plus 


Les  journaux  étrangers  ont  cité  dai 
faits  particuliers  et  ont  parlé  au  loiig 
de  cet  établissement  presque  inconc»* 
vable.  L'autorité  ecclésiastique  ea 
obtint  enfin  la  suppression;  mais  Vk 
subsista  jusqu'en  1829. 

En  1834,  un  des  médecins  les  pla« 
distingués  d'Aix-la-Chapelle  s'adre»r 
sa,  de  concert  avec  plusieurs  nota«i 
blés  de  la  ville,  à  Mgr  rarcfaevéqwii 
de  Cologne,  afin  d'obtenir  la  pennïl*^ 
sion  d'ériger  la  société  pour  la  Prè^li 
pagationde  la  Foi.  Le  prélat  s'adniMi^ 
à  Berlin.  Le  gouvernement  répmi^i 
qu'on  ne  l'accorderoit  à  aucune  «f 
dition,  et  défense  fut  faite,  sousi 
prétextes  futiles,  dé  participer  m< 
aux  sociétés  étrangères  consacrées' 
cette  bonne  œuvre  !  I  Cependant , 
dans  toutes  les  villes  les  protestai 
font  librement  des  quêtes  pour  teuri 
missions. 

Le  prosélytisme  protestant  se  mon 
tre  partout. 

Des  protestans  de  Berlin  occu 
les  premières  places  dans  les  provf 
ces  rhénanes,  comme  si  ces  provip 
ne  fournissoient  pas  des  hommes  ca^ 
pables.  Et  il  est  à  remarquer  que  l 
gouvernement  y  envoie  de  préféren 
les  jeunes  af^ocats,  pour  les  associ 
par  un  mariage  mixte  aux  premi 
familles,  à  celles  qui  donnent  le  toi 
au  reste  de  la  société,  et  ainsi  pn 
tantiser  ces  fidèles  provinces. 
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C^entdans  le  inêine  e^piil  qu*il  fa-  (  quUI  a  clé  déclaré  purement  protes- 
vise  l'crection  de  nouvellei  patois^    tant.  Feu  rarchevêque  s etoit  opposé 

à  ce  que  des  bourses,  fondées  par  et 


Torise 

tes  Inthériennetf,  et  qu'il  travaille  à 
la  destruction  des  couvens  et  des  pa- 
roîisescatboliques.  Il  accor<le  le  droit 


pour  des  catholiques,  fussent  accor- 
dées à  des  protestans.  Le  gouverne- 
d'un  teraple  et  un  subside  à  quelques    nient  se  lira  d'affaire  en  déclarant  le 
piOteBUins  réunis  dans  un   lien  ca-  .  collo^^e  mixte  et  en  y  établissant  un 
UioUque  où   l'on   ne  vit  jamais  de    cours  de  religion   catholique.  Mais 


prelestanSy  tandis  que  plusieurs  cen- 
tdnes  de  catholiqnes  ne  peuvent  pas 
itême  se  bâtir  une  église  à  leursfrais; 
08  leur  refuse  souvent  cette  permis- 
son   U  où  ils  ont  toujours  existé. 
Dans  Tairrondisseinent  de  Posen,  on 
«établi  sept  paroisses  protestantes; 
ks  catholiques  au  contraire  y  ont 
beaucoup  perdu.  De  vingt-cinq  cou- 
vens, il  en  restoit  treize  en  1833.  Les 
Ibods  provenant  des  communautés 
«pprîinéas  ont  été  diversement  em- 
frfoyés;.  mais  pas  un  denier  n'a  été  dé- 
fak9é  pour  l'érection  de  paroisses  ca- 
iholiques.  Les  couvens    iiorissoicnt 
latrefbis  en  Westphalie;  onze  ont  été 
supprimés    sous    le    gouvernement 
pnuBÎen;  leurs  dépouilles  ont  été  em- 
ployées à  des  écoles  mixtes,  pour  sol- 
der des  instituteurs,  pour  entretenir 
des  écoles  protestantes,  etc,  etc.  Un 
dixième  sert  à  entretenir  des  religieux 
survivans. 

Cest  dans  les  mêmes  vues  que  le 
gouvernement  se  donne  tant  de  peine 
nom  établir  le  simullaneum  (usage 
commun  d'un  temple)  dans  les  égli- 
ses catholiques.  Il  offre,  il  promet 
tout  pour  en  obtenir  d'abord  l'éta- 
blitsemcnt  provisoire. Mais  une  fois  le 
provisoire  accordé,  il  réclame  le  droit. 

Le  même  esprit  d'envahissement 
se  montre  dans  l'établissement  des 
gymnases  mixtes,  ou  des  gymnase:! 
purement  éuangéliques.  Nous  citerons 
à  ce  sujet  le  gymnase  des  Carmes  à 
Cologne.  Ce  collège  jouit  d'un  revenu 
de  500  thalers  sur  le  trésor ,  depuis 


igion  catiiolique. 
après  la  mort  de  l'archevêque,  nous 
assure-t-on,  il  a  de  nouveau  été  dé- 
claré purement  protestant. 

Se  trouve-t-il  quelque  part  un 
curé  bon  prédicateur  qui  attire  le 
peuple ,  on  a  soin  d'y  envoyer  des 
ministres  éloquens  pour  diminuer 
l'effet  de  ses  sermons.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  dans  la  petite  ville  de  Clè- 
ves ,  où  deux  dominés  ont  été  oppo- 
sés à  M.  deKossum. 

Tous  les  officiers  supérieurs  de 
l'armée  sont  protestans.  Ces  officiers 
tâchent  par  tous  les  moyens  d'inspi- 
rer aux  soldats  du  dégoût  et  du  mé- 
pris pour  la  religion  catholique  ,  ses 
prêtres  et  ses  usages.  ComJbien  de 
jeunes  soldats  omettent  leurs  de- 
voirs religieux  pour  ne  pas  être  mé- 
prisés et  maltraités  par  leurs  supé- 
rieurs !  Car  ces  moyens  manquent  ra- 
rement leur  effet.  Pour  plus  de  pré- 
caution ,  on  envoie  les  soldats  catho- 
liques en  garnison  dans  des  pays 
protestans  ,  et  vice  versa, 

£t  à  quoi  tend  cette  fameuse  So- 
ciété biblique  ?  Elle  existe  depuis 
plus  de  vingt-deux  ans ,  favorisée  et 
protégée  par  le  gouvernement.  Les 
dix-huit  premières  années  seules  elle 
a  répandu  120,809  bibles  et  87,795 
nouveaux  testamens. 

Pour  ne  pas  outrepasser  les  Iwr- 
nes  que  l'étendue  et  la  nature  de  ce 
journal  nous  prescrivent ,  nous  finis- 
sons ,  quoique  la  liste  des  faits  que 
nous  aurions  à  raconter  ne  soit  pas 
épuisée. 
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vier,  Irésoiicré,    rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  n«  63. 

Nous  avons  annoncé  il  y  a  qur.l- 
qnc  temps  ime  notice  sur  lVp,Hsc  de 
Slnamary,  dans  la  Guyane  française, 
et  nous  avons  sollicité  la  charité  des 
fidèles  pour  cette  église  lointaine  qui 
est  dénuée  de  tout.  Nous  osons  encore 
leur  recommander  cette  œuvre  digne 
<Ie  tout  leur  intérêt,  mais  en  même 
temps  nous  croyons  devoir  les  pré- 
venir contre  des  sollicitations  trom- 
peuses. Nous  apprenons  quM  circule 
dans  quelques  provinces,  notamment 
dans  rOrléanais  et  le  Nivernais,  des 
individus  qui  quêtent  pour  Sinaraa- 
ry.  Or,  cette  commission  n'a  été  don- 
née à  personne,  et  la  seule  voie  pour 
faire  arriver  les  dons  est  de  les  adres- 
ser au  séminaire  du  Saint-Esprit , 
lue  des  Postes,  ;î  Paris.  MM.  les  cu- 
rés voudroient  bien  s'en  charger  dans 
leurs  paroisses  respectives. 

.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nous 
arrêter  davantage  sur  les  stations  qui 
ont  été  prêchées  dans  les  différentes 
églises  pendant  l'A  vent  ;  il  y  en  a  eu 
plusieurs  qui  ont  été  remplies  avec 
beaucoup  de  succès.  M .  l'abbé  Hum- 
phry  a  attiré  la  foule  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin  ;  nous  aurions  voulu  pou- 
voir rendre  un  compte  plus  détaillé 
de  ses  discburs,  qui  promettent  à  la 
chaire  un  orateur  à  la  fois  brillant  et 
solide.  Peut-être  essaierons- nous  de 
donner  une  idée  de  son  genre  de  ta- 
lent.C  est  la  première  fois  que  M.  l'ab- 
bé Humphry  paroit  dans  les  chaires 
de  la  capitale,  où  son  début  a  été  des 
plus  heureux.  Un  autre  prédicateur 
qu'on  n'avoit  pas  encore ,  à  ce  que 
nous  croyons,  entendti  à  Paris,  est 
M.  l'abbé  Poret,  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Goutances;il  a  pi'êché  la 
station  dans  1  église  Sainte-Margue- 
rite, et  l'a  préchée  avec  intérêt  et  avec 
fruit. 

Plusieurs  stations  en  province  ont 
été  fort  remarquable^.  A  Pau, M.  l'ab- 


bé Ducreiix  n^a  pas  eu  moins  de  suc- 
cès qu'à  Bordeaux  l'année prcccdentc. 
Des  honunes  de  toutes  les  classes  s'em- 
pr assoient  à  ses  discours,  il  a  donné 
une  retraite  a  laquelle  assi^toient  les 
magistrats  et  le  barreau  ;  le  collège  y 
a  été  aussi  assidu.  La  retraite  a  été 
terminée  par  une  communion  géné- 
rale ,  où  on  a  vu  avec  édification  un 
avocat  distingué  de  Pau,  qui  e&t  aussi 
député.M.  rabbéDucreux,d'aprè9  les 
désirs  qui  lui  ont  été  témoignés,  a  pro- 
longé sa  station  pendant  quinze  jours. 

A  Sedan,  M.  l'abbé  Carbois  a  opéré 
aussi  un  grand  mouvement.  li  a  tou- 
ché des  indiffcrens  et  ranimé  la  foi 
des  tièdes.  Beaucoup  de  mariages  ci- 
vils ont  été  bénits,et  des  communioos 
nombreuses  ont  réjoui  l'Eglise  te  jour 
de  Noël. 

La  station  de  l'Avent  a  été  préchée 
cette  année  dans  l'église  cathédrale 
deQuimper,  par  M.  l'abbé  Clerc, 
chanoine  honoraire  d'Agen.  Pour  dis- 
poser ses  auditeurs  à  bien  accueillir 
la  divine  semence  qu'il  venoit  leur 
apporter ,  il  a  ouvert  sa  station  par 
deux  discours ,  dans  lesquels  il  a  d'a- 
bord montré  toute  Texcellence  de  le 
parole  de  Dieu  ,  pleine  à  la  fois  de 
force  et  de  lumière,  puis  flétri  le  res« 
pect  humain  ,  qu'il  a  considéré  avec 
raison  comme  une  foi  blesse  d'esprit, 
une  lâcheté.  Après  ces  deux  pi*emieri 
discours ,  qui  étoient  comme  l'exorde 
de  sa  station,  M.  Tabbé  Clerc  a 
commencé  un  cours  de  conférence! 
sur  les  vérités  fondamentales  de  la 
religion.  La  possibilité,  la  nécessité , 
les  caractères  essentiels ,  l'existence 
d'une  révélation  divine  ;  cette  révéltf- 
tion  divine  n'étant  et  ne  pou  vaut  être 
que  la  religion  catholique,  parce  que, 
seule,  elle  offre  les  notes  positives 
d'une  i^ligion  vraie  ,  c'i!St-â-dire  l'u- 
ni té,la  sainteté,  la  catholicité  etlapos- 
tolicité;  voilà  les  vérités  que  l'habile 
orateur  a  successivement  traitées  et 
établies  avec  talent ,  mais  surtout 
avec  logique.  Aussi  il  y  a  tout  à  es* 
pérer  que  cette,  parole  ma  le  aura  porté 
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}sL  convictton  dans  plusieui^  âmes ,  et 
soulevé  d*heureux  doutes  dans  plu- 
sieurs autres. 

M,  l'abbé  Lebarbencbon ,  ancien 
supérieur  du  petit-séinioaire  de  Sot- 
tevast, diocèse  de  Coutances,  a  piécbé 
la  station  de  TÂvent  dans  rc^lisi? 
Saint*fiasile  d'£tainpes.  Ses  tli^collls 
solides  et  bien  raisonnes  avoient  de 
plus  cette  onction  qui  persuade  et  qui 
louche. 

Tandis  que  les  offices  de  la  nuit  de 
Moël  ont  été  généralement  célébrés 
dans  le  royaume  avec  pompe  et  re- 
cueillement, on  a  vu  en  quelques  en- 
droits des  tentatives  de  troubles  qui 
ont  affligé  les  gens  de  bien.  Dans 
la  ville  de  Saint--£tîenne ,  des  étour- 
dis ont  cherché  à  exciter  du  dés- 
ordre dans  trois  églises  ,  celles  de 
Saint-Etienne,  de  Notre-Dame  et 
de  Saint-Louis  ;  ils  ont  jeté  de  Cassa 
fœiida  et  d'autres  mauvaises  odeurs , 
et  ont  fait  entendre  des  cris  et 
des  chants  profanes.  On  dit  qu'ils 
ont  eu  honte  eux-mêmes  de  leurs  in- 
sultes, et  qu'ils  ont  cessé  avant  que  la 
police  intervint.  A  Mantes ,  quelques 
individus  ont  essayé  d'exciter  du 
trouble  sur  la  place  de  Saint-Pierre; 
pendant  la  messe  de  minuit,  ils  ont 
fait  entendre  des  chants  hcencieux  et 
des  cris  à  bas  les  calotins  !  à  bas  la  reL" 
gion  !  Ces  insultes  grossières  ont  ré- 
volté tout  le  monde,  et  faisoient  con- 
traste avec  l'affluence  qui  se  portoit 
dans  les  églises  de  la  ville ,  et  avec  la 
piété  qui  rt'gnoit  dans  leur  enceinte. 
Les  malveillans  ont  même  poursuivi 
quelques  dame^rau  sortir  de  Toliice  , 
heureusement  ces  brutalités  n'ont 
amené  aucun  résultat  fâcheux. 

La  Gazette  du  Languedoc  annonce 
qu'il  est  question  de  reconstruire  la 
nef  de  la  cathédrale  de  Toulouse, 
que  ce  projet  avoit  été  formé  par 
ra.  le  cardinal  de  Glermont-Ton- 
nerre,  qu'un  architecte  de  Toulouse, 
M.  LaUont  avoit  rédigé  un  plan,  et 


qu'on  espère  que  l'administration 
donnera  les  mains  à  Texécution  et 
sollicitera  des  fonds  du  gouverne- 
ment. 

h*  Obsert'aieur  du  Jura^  dont  nous 
arioi  s  pAil/*  dans  notre  dernier  nu- 
ineio,  a  commencé  à  paroitreà  Por- 
rentruy;  le  premier  numéro  est  du 
2  janvier.  Il  dit  qu'on  n'avoit  pas 
rtc  bien  informé  en  annonçant  que 
le  journal  paroltroit  sous  les  auspi- 
ces de  MM.  Yautrey  et  Moreau.  Il 
défendra,  dit-il,  les  principes  consti- 
tutionnels, et  fera  connoitre  les  vœux 
et  les  besoins  du  Jura  et  surtout  du 
Jura  catholique. 

Il  confirme  la  nouvelle  que  M.  Gut- 
tat  et  ses  deux  vicaires  sont  renvoyés 
au  tribunal  du  district  de  Porrentruy 
pour  y  être  jugés  en  première  ins- 
tance. M.  Belet  a  obtenu  la  permis- 
sion de  s'absenter,  à  condition  de  se 
représenter  quand  il  serott  appelé.  Il 
est  en  ce  moment  à  Porrentruy,  et 
c'est  par  erreur  que  nous  avions  an- 
noncé, d'après  un  journal  suisse, 
qu'il  s'étoit  retiré  à  Colmar. 

Nous  nous  félicitons  de  l'appari- 
tion d'un  journal  consciencieux  qui 
pourra  nous  fsire  bien  connoltre  la 
véritable  situation  des  choses  dans 
le  Juta. 

M.  l'évcque  de  Bâle  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  protesté  contre  le  projet 
de  loi  du  canton  d'Argovie,  sur  les 
collations  et  les  collaleurs.  Le  conseil 
communal  de  Baden  a  aussi  réclamé 
contre  le  projet  de  loi.  Le  gouverne- 
ment de  Lucernc  a  écrit  sur  le  même 
sujet  iÀ  celui  d'Argovie  ;  il  admet  le 
principe  de  la  loi,  mais  il  ne  voudroit 
point  de  mesures  isolées ,  et  il  de- 
mande qu'Argovie  suspende  les  sien- 
nes jusqu'à  ce  que  les  cantons  qui 
sont  dans  la  même  position  en  pren« 
nent  d'analogues.  Il  paroit  que  cette 
lettre  a  été  provoquée  par  des  récla« 
mations  des  corporations  lucer noises. 
Vne  loi  qui  dépouille  les  follateurs 


tXea  droits  incontestable  acquis  peut- 
être  à  titre  onéreux  ,  non-deulement 
sans  leur  accoi*der  aucune  indemnité, 
mais  au  contraire  en  leur  imposant 
de  nouvelles  charges  ,  est  une  loi  qui 
Sje  juge  d'elle-même;   c'est  la  ré- 
flexion d'un  journal  suisse. 
.  Quant  à  la  question  des  couvens,  le 
grand  conseil  d'Argoi^te  a  reçu  com- 
munication du  gouvernement  d'Ob- 
i^lden,  qui  se  refusa  à  iaîre  à  l'abbé 
de  Mûri,  qui  est  réfugié  dans  le  sou- 
vent d'Ëcgelberg,  les  significations 
demandées.  Le  grand  conseil  a  chargé 
le  petit  de  faire  les  démarches  qu'exi- 
gent TAQ/i/i^ffr^  la  dignité  et  le  bon  dipit 
du  canton  d'Argovie.  Le  èondroit est  as- 
see  plaisant  quand  il  s'agit  d'une  usur- 
pation manifeste.  Mais  ces  messieurs 
'  d'Argovie  sont  très -susceptibles.  La 
couimission  établie  pour  les  couvens 
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l'avez  connu  alors  poussant  ta  bronetlc  ou 
traînant  la  chaise  à  porteur  des  philoso* 
phes  réformai cnrs  de  cette  époque ,  tel 
vous  le  retrouves  aujourd'hui. 

Dansée  temps-là,  il  marchoità  la  suite 
des  ligueurs  qui  travailloient  à  changer  la 
face  de  l'Eglise  et  de  l'état.On  diroit  qn'il 
ne  s'est  pas  encore  aperçu  de  ce  qui  s'est 
passé  en  ce  genre,  ni  douté  que  les  ligueurs 
soient  morts  ;  il  les  suit  toujours  comne 
si  de  rien  n'étoit;  il  croit  les  voir  et  les 
entendre;  el  par  habitude,  il  continue  à 
leur  servir  le  mortier  pour  la  eonsirnetion 
de  leur  tour  de  Babel. 

Quoique  M.  I-iacretelle  appartienne  vi- 
siblement à  l'école  des  comédiens  de 
quinze  ans,  il  se  sépare  d^eux  sur  le  point 
où  ils  ont  fait  voir  le  plus  d'esprit.  Tout 
le  monde  sait  qu'après  avoir  joué  le  rôle 
•  el  atteint  le  but  où  ils  vouloient  arriver. 


r  '^    1       -r             -                    ^  ils  ont  quilté  le  masque  et  Ihabil  de 

a  lait  dernièrement  un  rapport  sur  ,. ,.,      ^            -«.«.--    u:     • 

p  |.  r      .       j,        ,  ,  .         ^^^        ^  théâtre  pour  se  montrer  sans  dégui&e- 

1  aliénation  d  un  bâtiment  apparte-  ^  v    .        ^z         ^    *     t  - 

uitnt  au  couvent  de  Wettingen ,  et  a  °^^,f  '  )  ^'^^  ^^7"^'^^'  ^'  '^.."/?..'^?* 

civé  une  lettreadressée  par  le  couvent  "^«^^^  ![! "'\'T?  r^"""!;"'  ^'^  *      TT' 

au  grand  conseil ,  pour  donner  son  "«^^nl  déclaré  à  la  face  de  qui  a  voulu  le» 

assentiment  à  la  vérité.  Le  mot  d'as^  enlendre,que  les  prélextes  qui  leur  avoicul 

sentiment  a  choqué  ;  on   n'en    veut  «^^^î  ^  tromper  effrontément  le  inon^p 

point,  et  on  déclare  que  le  grand  con-  ^'ay^"^  P*"»  désormais  d'objet,  ils  renon- 

aeil  n'a  pas  besoin  d'assentiment ,  les  ÇO»ent  à  piolonger  plus  long-lemps  la 
couvens  étant  en  tutelle  et  ne  pou-  |  mystification  et  tes  ridicules  parades  par 
vanl  s'opposer  à  l'aliénation.  NW  a-  !  lesquelles  ils  avoient  amené  la  Krance 


til  pas  un  peu  de  hauteur  à  accueil- 
lir ainsi  l'humiliation  de  ces  pauvres 
religieux  ? 

De  nouvelles  pétitions  des  couvens 
oiit  été  présentées  au  grand  conseil  de 
Thurgovie.  Les  couvens  réunis  de- 
mandent que  l'on  révoque  les  me- 
sures qui  mettent  ces  maisons  en  tu- 
telhi ,  et  qui  restreignent  l'admission 
des  novices. 


COURS  n*HlSTOIRE  OR  M.  LACRET^LLE. 

Vous  pariez  d'esprits  stationnaires , 
d^honmes  rétrogrades!  Hé  bien  !  en  voilà 
Un  sans  contredit  *  c'est  M.  Gh.  Ldcre- 
telle.  Quoiqu'il  ne  laisf^  pas  de  remonter 
assez  haut  dans  le  dix-huilîëmo  siècle,  il 
ti'a  point  bougé  de  place;  et  tel  que  vous 


I 


dans  leur  guet-apens.  £n  ccmsêqnencc , 
ils  ont  été  les  premiers  à  nous  apprendre 
qu'ils  n'a  voient  jamais  cru  un  mot  de  ce 
qu'ils  étoient  parvenus  à  faire  accroire 
aux  autres,  et  qu'ils  entendoient  se  laver 
les  mains  de  toutes  les  sottises  dont  ils 
avoient  nourri  la  crédulité  publique  an 
sujet  de  ta  congrégation,  des  Jésuites «t 
du  parti-prétre.  Par  là,  sans  doute,  ils 
n'ont  pas  trouvé  moyen  de  se  lavtr  du 
blâme  attaché  à  l'imposture  et  la  noir* 
ccur.  Mais  du  moins,  en  consentant  à  pas- 
ser pour  de  méchans  hommes»  ils. ont 
Sauvé  leur  réputation  de  gens  d'espril  ^  d 
tout  en  se  jouant  de  la  bonne  foi  des  au* 
très,  ils  n'ont  pas  voulu  qn'dn  les  prit  9U%» 
mêmes  pour  des  niais. 

Tel  n'est  peint  M.  Gh.  Lacretellcw  Ce 
qu'il  a  dit ,  il  ne  s'en  éêdit  pas  ;  ee-qufil 
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«  etiscigoé,  il  l'enseigne  tonjonrs;  ce  qu'il 
à  sontenu  el  paro  croire  d^s  le  commrn- 
cement,  il  le  soutient  et  veut  paroitre  te 
croire  jusqu'à  la  fin.  Aîtisipar  exemple, 
SI  en  est  comme  de  plus  belle  à  la  congré- 
gation ,  au  parti -prêtre,  ans  Jésuites  et 
aux  missionnaires.  C'est  en  vain  que  Ip 
Conatiftaiormel  et  M.  de  Kératry  en  sotil 
^renas  cnimémes  à  rougir  de  ces  li(*nx 
communs  ^  et  à  les  abandonner  aui  cfalF- 
fonnîersde  la  rue  ;  M.  I.tcretelle  n'en  d('- 
mord  pas;  el  ces  rôverîes  de  jeunesse  se 
représentent  à  son  imagination  aussi  fraî- 
ches que  ses  soîxante-qninzc  hivers  peu- 
vent le  permettre. 

Il  est  vrai  que  ce  savant  professeur  est 
historien ,  et  qn>n  cette  qualité  il  a  ses 
livres  el  son  libraire  à  défendre.  Car  il  a 
beaucoup  écrit  de  ces  choses^là ,  M.  Ch. 
Lacretetle,  et  il  anroit  bien  des  pages  à 
effacer  de  ses  histoires,  s'il  venoità  vouloir 
y  mettre  de  la  conscience  et  de  la  probité 
d*ccrivain.  Assurément  nous  ne  nous  char- 
geons pas  de  lui  indiquer  tout  ce  qu'il 
auroit  h  faire  cartonner  dans  ses  livres. 
Mais  nous  pourrions  lui  signaler  en  gros 
des-chapilres  entiers  de  son  ttittoire  de  la 
regtauraïiim,  qui  ne  sont  que  dés  ànlas 
d'inepties  réchauffées  du  ComUiutionnel 
et  des  autres  principaux  acteurs  de  la  co- 
médie de  quinze  ans;  Jéiuiies  et  congréga- 
liûH,  missions  et  missionnaires;  vous  ne 
Tojrez  qnc  cela  sur  les  marges  de  ses  vo- 
lumes. Il  nest  pas  jusipi'à  la  société  des 
bonites  études  et  à  celte  des  bons  livres  qui 
ne  lui'cansent  des  préoccupations  et  un 
tourment dTesprit  à  le  rendre  malàde.Gela 
s*accôfde-t-il  avec  -la  charte?  cela  est-il 
conforme  à  nos  ihstilutîons  constitution- 
nelles? cela  marche -t-il  avec  les  idées  du 
^l*c1e^  cet  enseignement  religieux  peut- 
fl  se  concilier  avec  notre  nouvel  ensei- 
gnement politique?  souimes-nous  dans  la 
charte?  Te^prit  dé  là  congrégation  el  des 
Jésuites  estîl  le  même  que  telui de  la 
charte  ?  la  charte  n^estelle  pas  violée  par 
les  impitoyables  expurgations  de  livres 
que  les  Jésuites  étendent  maintenant  jus- 
qu'en Télémaqae,  dU  lien  de  se  borner 
cdmme  ablrefois  6  corriger  dans  les  au- 


teurs de  l'antiquité,  des  passages  immo* 
desteset  révoltans? 

^  C'est  avec  ce  gros  bagage  d'antécédens, 
et  porté  sur  tous  ces  nuages  de  vapeurs , 
que  M.  Lacretelle  est  arrivé  cette  année 
en  Sorbonne  pour  y  dcbiter  com  me  du 
neuf  tontes  ces  friperies  qui  tratnrnt  de- 
puis le  nûliMt  du  siècle  dernier,  dans  les 
magasins  de  la  philosophie  voltairienne. 

i\  faut  rendre  justice  è  son  auditoire  ; 
lorsqu'on  a  vu  le  savant  profe^î^eur  enûler 
le  chemin  d^  Montrougeet  de  la  congré- 
gation ,  on  n'a  point  paru  goûter  cette 
manière  de  rajeunir  de  vieilles  histoires 
auxquelles  ]e  Constitutionnel  a  déjà  fait 
faire  denx  cents  fois  le  tour  des  rues  et 
des  boutiques.  Du  reste ,  ce  n'étoit  pas 
fenvie  d^  plaire  qui  lui  manquoit,  car  il 
n*a  rien  négligé  pour  sfîntrodaire  par  la 
flatterie  dans  les  bonnes  grâces  de  la  jeu* 
nesse;  et  il  a  fallu  une  somme  de  divaga- 
tion, de  lieux  communs  cl  de  galimalhias 
pareille  à  celle  qu'il  avoit  à  charger  sur 
les  épaules  de  ses  malheureux  patiens, 
ponr  qu'ils  aient  cru  pouvoir  se  dispenser 
de  lui  rendre  en  applaudissemens  la  mon- 
noie  de  ses  éloges. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  dé- 
cousu, de  plus  battant  la  campagne^  que 
la  première  leçon  du  cours  de  M.  I^acre- 
telle.  Il  n'a  fait  que  sautiller  de  siède  en 
siècle  dans  l'histoire  -de  l'Ëglîse  pour  y 
chercher  on  ne  sait  quoi  qu'il  auroit  voulu 
faire  connoitre  aux  antres,  et  dont  il  n'a- 
voit  pas  lui-même  la  première  idée.  Ef- 
fleurant tout,  et  réduisant  tout  à  de  sim- 
ples anecdotes,  il  a  paru  prendre  son  au- 
ditoire pour  des  espèces  de  plaisans  .  qui 
n'étoient  venus  là  que  dans  l'intention  de 
s'amuser.  Il  leur  a  parlé  tour  à  tour  des 
Ariens,  de  Saint- Ambroise ,  deLouisXIV, 
de  M.  de  Lamartine  et  de  Joeelyn, 

En  général ,  M.  Lacretelle  sfest  montré 
foK  sensible  pour  les  opprimés.  Le  sort 
de  Joeelyn  surtout  a  excité  en  lui  un  vif 
attendrissement;  et  il  ne  conçoit  pas 
qu'un  pape  ait  en  la  criminelle  hardiesse 
de  faire  peser  son  despotisme  sur  un  per- 
sonnage romantique  aussi  intéressant. 
Mais  là  où  l'émotion  et  les  larmes  font 
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gagné  le  plus  visiblement,  c*esl  au  soave< 
uîr  des  oppressions  exercées  envers  les 
jansénistes  de  Port  Royal.  Cependant  on 
n'a  pas  sa  distinguer  exactement  s'il  ap- 
partenoit  plutôt  par  ses  affections ,  ses 
croyances  et  ses  5ympatbies,an  jansénisme 
de  Port-Royal,  qu'à  l'ancien  arianisme  de 
Gonstantinople.  Le  fait  est  qu'il  les  aime 
bien  tous  deux  ;  mais  son  ame  est  si  par- 
tagée entre  l'un  et  l'autre,  qu'il  est  diffi- 
cile de  découvrir  de  quel  côté  il  incline  le 
plus.  Néanmoins,  on  croit  démêler  à  tra- 
vers ses  incertitudes  que  ce  sont  les  jansé- 
nistes qui  ont  le  cœur ,  et  les  Ariens  l'es- 
prit de  M.  Ch.  Lacretelle  ;  car  il  trouve  la 
philosophie  de  ces  derniers  fort  préférable 
à  celle  des  chrétiens,  en  ce  que  lui.  M.  La- 
cretelle, ne  comprend  pa$  non  plu»  un  Diea 
plus  grand  que  Couire^ni  un  File  autei  grand 
que  son  Père, 

En  rapprochant  les  enseignemens  de 
ce  cours  de  ceux  des  autres  chaires  prin- 
cipales du  Collège  de  France  et  de  la  Sor- 
bonne ,  on  est  amené  h  conclure  que  le 
monde  est  bien  heureux  qu'il  y  ait  quel- 
que chose  d'invariablement  établi  et  ré- 
glé par  Dieu  lui-même  dans  les  croyances 
et  la  {ou  Car  en  vérité  il  ne  faudroit  pas 
deux  années  de  cours  pareils  à  ceuxdpnt 
nous  aurons  soin  de  rendre  compte  cet 
hiver,  pour  qu'il  devînt  impossible  de 
s'entendre  sur  rien  et  de  rien  compren- 
dre à  rien  ,  tant  il  y  a  de  gâchi»  par  là , 
aussi  bien  qu'ailleurs. 


»**iKt* 


PARIS  ,  6  JANTIER. 

M»  Saint-Marc-Girardin  a  été  nommé 
rapporteur  de  la  commission  de  l'adresse. 
On  pense  que  le  rapport  de  cette  commis- 
sion sera  présenté  à  la  chambre  des  dé- 
putés dans  les  premiers  jours  de  la  se- 
maine prochaine. 

—  Le  conseil  d*étal  a  décidé  que  le 
simple  envoi  d'une  décision  ministérielle, 
à  la  partie  intéressée ,  n'éqnivaloit  pas  à 
nne  notification ,  et  que  la  veuve  d'un 
employé  retraité  pour  moins  de  trente  ans 
de  service,  par  mesure  d'économie,  avoit 
droit  à  la  moitié  de  la  pension  de  son 
mari. 


—  Depuis  son  arrivée  à  Paria,  le  ma- 
réchal Sonll  est  allé  fort  souvent  au  châ- 
teau. 

—  Le  Moniteur  Algérien  dit  qne  le 
Montébello,  parti  de  Bone,  a  ramené  le  16 
décembre  à  Alger  le  général  de  Rigny  et 
M.  Baude.  Le  colonel  Lemcrcier,.  du  gé- 
nie, qui  étoit  an  nombre  des  passagers,  est 
mort  le  7  décembre,  après  quelques  accès 
d'une  fièvre  pernicieuse, 

—  A  la  date  du  2  a  décembre,  le  mare* 
chai  Clausel  n'avoit  pas  quitté  Alger. 

-^  Le  bateau  à  vapeur  le  Caeiar,  part 
d'Alger  le  23  décembre,  a  été  obligé  de 
relâcher  à  Mahon ,  à  cause  du  mauvais' 
temps.  Ce  bâtiment,  qui  est  allé  ensuite 
faire  sa  quarantaine  à  Ajaccio  (Corse), est 
entré  le  1*'  janvier  dans  la  rade  d?  Tou- 
lon. Il  avoit  à  son  bord  le  général  de  Ri- 
gny, M.  Bande,  député  .  M.  Chasseloup, 
maître  des  requêtes,  et  M.  Jouanin,  secré- 
taire-interprète du  duc  de  Nemours. 

—  Les  arrestations  continuent ,  à  Toc- 
casion  de  l'attentat  du  27  décembre.  Une 
jeune  italienne,  conduite  devant  la  com- 
mission d'instruction  de  la  cour  des  pairs, 
a  été  sur-le-champ  mise  en  liberté. 

Au  nombre  des  personnes  qni  viennent 
d'élre  arrêtées  se  trouvent  les  nommés  Lr« 
gludic ,  commis  -  voyageur;  Nenevé,  me- 
nuisier, et  Dumont,  marchand  de  limo- 
nade à  la  porte  des  petits  théâtres  du  bou- 
levard. Toutes  ces  arrestations  donnent  à  ' 
penser  que  l'assassin  ne  garde  pas  un  ob- 
stiné silence,  comme  on  l'a  prétendu. 

—  Meunier,  que  plusieurs  journaux  ont 
représenté  comme  un  homme  de  petite 
taille ,  a  cinq  pieds  quatre  pouces.  Il  est 
vigoureusement  bâti,  et  a  surtout  la  télé 
fort  grosse. 

—  Deux  sous-officiers  du  20*  de  ligne , 
les  nommés  Laporterie  et  Clayes ,  éloicnt 
accusés  d'avoir  vendu  des  cartouches  h 
leur  profit  ;  on  avoit  cherché  dans  ce  fait 
quelques  machinations  politiques;  mais 
l'instruction  n'ayant  pas  produit  des  preu- 
ves suffisantes,  la  prévention  s'est  réduite 
à  un  détonrnement  de  munitions  de 
guerre.  Après  une  demi-heure  de  déli- 
bération .  le  conseil  de  guerre  a  déclara 

i 

i 
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tes  accusés  non  coupables  sur  le  chef  do    l'Ouest,  qui  se  trouve  précisément  sîto^e 


fa  prévention  de  val ,  mais  les  a  condam- 
nés à  six  mois  de  prison  ,  ponr  avoir  dé- 
tonmé  à  leur  profil  des  maiiitîons  appar- 
tenant à  l'état. 

—  M.  le  comte  de  Carvoisin,  ancien 
colonel  de  cavalerie ,  chevalier  de  Saint- 
Loois ,  vient  de  mourir. 

—  Madame  de  Maaroy,  baronne  de  f.a 
Bochefoocaold-Bajers,  est  morte  hier  à 
l'âge  de  70  ans.   . 

—  Il  paroft  que  le  Tempg,  qui  a  été  saisi 
à  raison  de  la  reproduction  d'un  article 
inséré  le  s 8  décembre  dans  le  Courrier 
Français  et  le  Siéelej  n'a  pas  reçu  de  cita- 
tiou  pour  demain  7  janvier. 

—  La  Mode  vient  d'être  saisie  à  cause 
de  plusieurs  de  ces  petits  articles  qu'elle 
intitule  Epinglee» 

— Un  événement  qui  pouvoil  avoir  des 
suites  terribles,  a  eu  lieu  mercredi  dans  la 
partiedu  faubourgs*  Honoré,comprise en- 
tre la  rue  de  Duras  et  la  place  Beauveau  ,vis- 
à-vjs  do  palais  de  l'Elysée -Bourbon.  Les 
conduits  dugas  qui  garnissent  cet  espace 
ont  éclaté  vers  midi  avec  un  épouvantable 
fracas.  Les  vitres  des  maisons  n"*  76,  78 , 


sous  les  nombreuses  carrières  de  Tancien 
Paris.  On  dit  que  la  domestique  du  pro- 
priétaire dece  jardin  a  été  engloutie  dans 
cet  éboulement,  et  qu'on  n'a  pu  la  sauver. 
—  M.  Félix  Lepetletier  de  Saint  -  Far- 
geaii.  îrbre  du  conventionnel  de  ce  nom. 
ftappé  mortellement  par  le  garde- du- 
corps  Paris,  est  mort. 


'1»4K 


NUI  VGLLKS     DES  PHOVIKCES. 

Du  26  décembre  au  3  janvier  il 
n'est  entré  à  Calais,  venant  u' Angleterre, 
que  4  paquebots  avec  47  passagers,^  et  il 
n'en  est  sorti  que  6  ayant  à  bord  1 10 
passagers. 

—  On  écrit  de  Saint-LÔ  ,  1"  janvier, 
que  depuis  huit  jours  une  neige  épaisse 
couvre  les  campagnes.  On  ne  se  rappelle 
pas  en  avoir  vu  tomber  une  aussi  grande 
quantité  depuis  bien  des  années. 

Dans  la  nuit  du  ad  au  39  décembre,  un 
ouragan  terrible  a  Tait  sombrer  sur  les 
côtes  une  grande  quantité  d'embarca- 
tions. On  ne  connoît  pas  encore  tous  les 


désastres,  mais  un  rapport  du  sons-préfet 
80,  8a  et  84  ont  été  brisées. Plusieurs  per- ;  de  Valognes  au  préfet  de  la    Manche 


sonnes  qui  passoient  ont  été  renversées  , 
san5  recevoir  de  blessures  graves.  Des  ou- 
vriers occupés  à  la  recherche  d'une  fuite 
de  gaz  qui  s'étoit  manifestée  dans  Tégoot 
de  la  rue  du  faubourg  Saint-Honoré ,  au 
long  duquel  passe  le  tuyau  de  conduite , 


constate  que  déjh  la  mer  a  rejeté  sur  la 
côte  de  Saint-Vaast,  117  cadavres. 

—  De  graves  désordres  ont  eu  lien  à 
Rouen  le  premier  de  l'an.  Le  matin,  en- 
tre huit  et  neuf  heures,  une  vingtaine  de 
militaires  ivi*es  appai tenant  au  1"  léger. 


ayant  approché  du  papier  enflammé  de  étant  entrés  dans  une  maison  de  prosti- 
l'une  des  trappes,  quelques  flammèches  j  lution,  brisèrent  tous  les  meubles,  et  ti- 
tombèrent  dans  l'égout  et  occasionnèrent  !  rant  bientôt  leurs  sabres,  ils  en  frappè- 
Fexplosion.  rent  une  prostituée  qu'ils  jetèrent  ensuite 


—  Un  accident  du  même  genre,  mais 


par  une  fenêtre.  La  force  publique  sur- 


beanconp  moins  grave,  a  eu  lien  hier  au  .  vint,  et  deux  des  militaires  arrêtés  furent 
ministère  de  la  marine.  L'allumeur  du  conduits  chez  le  commissaire  de  police  du 
gaz  ayant,  à  ce  qu'il  parott,  donné  trop  de  ;  quartier.  Le  domicile  de  ce  dernier  ne 
pression  an  bec  d'une  des  lanternes,  la  j  tarda  pas  &  être  envahi  par  des  militaires 
flamme  est  sortie  en  abondance,  et  a  cassé  |  armes  qui  parvinrent  à  dégager  leurs  ca- 
marades qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 

Le  soir,  des  militaires  ivres  ont  encore 

troublé  la  ville.  Des  scènes  de  désordre 

ont  en  lien  au  théfttre  des  Arts,  et  dans 

un  cabaret  voisin. 

L'autorité  militaire  fait  une  enquête. 


les  vitres.  Ce  n'est  qu'apr.ès  un  quart 
d'heure  qu'on  est  parvenu  à  éteindre  le 
gaz  qui  déjà*  s'élevoit  à  quelques  pieds. 
—  Un  éboulement  considérable  a  en 
lieu  mercredi  5  six  heures,  dans  un  jardin 
rue  Duguay-Trouin,  près  de  la  rue  de . 


(46) 


—  M*  Pafquin  est  arrivé  à  Strasbourg 
dans  la  nuit  du  3i  décembre.  Cet  avocat 
s*e8t  rendu  dès  le  malin  à  la  prison,  et  a 
pu  communiquer  avec  son  frère. 

—  Le  paquet  de  lettres  de  Nantes  et  de 
la  ligne  de  Bordeaux  perdu  par  la  poste, 
an  mois  d'octobre  dernier,  vient  d'être 
retrouvé  par  des  oiseleurs .  sous  un  amas 
de  pairie^  avec  quelques  bardes  apparte- 
nant à  un  marin  qui  est  en  ce  moment 
dans  la  prison  de  Redon  (llle-et-Vilaine). 
Il  parott  que  ce  voleur  qui  esp^-roil  trou- 
ver dans  ce  paquet  des  effets  de  com- 
Dicrce«  l'ûvoit  caché  avec  soin,  et  éloîtan 
moment  d'aller  te  reprendre  lorsqnli  fui 
arrêté. 

—  Nous  lisons  dans  VUermine  que  les 
obsèques  de  M,  le  comte  Humbert  de 
Seamaîsons  ont  eu  lieu  lundi  dernier  à  la 
cathédrale  de  Nautea.  Une  afQoencc  con- 
sidérable éloit  accourue  detonsles  points 
de  la  ville,  dit  ce  journal,  pour  rendre 
an  dernieff  hommage  à  la  mémoire  d'un 
homne  si  j Maternent  aimé.  RicJ^e^etpauo 
vres,  propriétairea  et  ouvriers^  tous.dé- 
ploroieni  la  perte  que  la  ville  de  Nantes 
et  la  Bretagne  viennent  de  faire»  Après 
le  atrvice  funèbre  le  cortège  a  suivi  le 
cercueil  jusqu'au  port  Communeau,  d'où 
il  a  été  Iranfiporlé  dans  le  cimetière  de  la 
Cbapelie  snr-Ërdre. 

—  WHêrmine  ayant  publié  ,  le  a6  dé*- 
cembre,  divers  bruits  qui  circuloienl  à 
Nantes,  et  qui«  bien  que  le  crime  de 
Meunier  pe  fftt  pas  encore  connu  dans 
celie  ville»  ^mbloient  se  rapporter  à  l'at 
tentât  da  27,  M.  Demengeat  fit  faire  une 
perquisition  chesle  rédacteur  en  chef  de 
cette  fenilU.  Elle  fut,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  sans  résultat.  M.  le  procureur 
du  roi,  avec  un  peu  plus  de  réflexion,  au- 
roit  certainement  évité  ce  désagrément 
h  ^Hermine  dont  personne,  pas  même 
M.  Demcngeiit ,  n'ignore  les  bons  prin 

cipes. 

£n  vertu  d'une  commission  rogaloire 
du  président  de  la  cour  des  pairs,  le  ré- 
dacteur en  chef  àeVHermine  a  comparu 
le  3  devant  le  juge  d'iu&trucUou  du  tri- 
bitnai..de  fiUatea,  powrlfs  iméit„àptii 


nous  venons  de  parler.  jMXrétineaJi  Jo1y« 
dont  l'innocence  ne  pouvoit  être  mise 
encipute,  a  été  bientôt  renvoyé.  Toute- 
fois, lui,  qui  n'est  pas  gérant  respoi^sa-* 
ble  do  journal,  qni  ne  Ta  jamais  ét^i  il  a 
cru  devoir  avec  raison,  î^élever  contre 
l'habitude  que  semble  avoir  prise  le  par- 
quet de  Nantes,  de  le  mettre  en  cause, 
lorqo'il  est  sans  caractère  légaL 

— Jean-Louis  Marin,  de  iHnitivjr,  ««oit 
été  condamné  en  i835  à  cinq  ans  de  tra-; 
vaux  publics  pour  crime  de  déçertioiu  II 
fut  enfermé  dans  le  fort  de  Bellecmif. 
Ce  séjour  lui  étant  devenu  insupportable, 
il  ût  tout  pour  en  sortir,  et  deraièrcmeut 
il  donna  à  unbffîcier  de  santé,  un  vip- 
lent  coup  de  pied  dans  le  ventre.  Traduit 
devant  un  conseil  de  guerre,  il  fot  coo-. 
damné  le  1 3  octobre,  à  la  peine  de  mort, 
quoiqu'il  eût  avoué  son  crime  et  ses  mo- 
tifs. Un  recours  en  gr&ce  fut  sans  résul-, 
lat  Le  39  décembre^  Marin  apprit  qu'il 
devoitétre«xécuté.  M.  l'abbé  Courcelle, 
secrétaire  de  Tévéché  de  La  Roebelleit 
vint  le  visiter,  et  passa  une  partie  dç  la^ 
nuit  avec  lui.  Le  lendemain,  il  l'accom-; 
ptgna  au  lien  du  supplice.  11  lui  donooîl 
le  bras  et  lui  suggéroît  des  sentimens  de 
résignation  et  de  repentir.  Arrivé  devant 
U  porte  de  la  cathédrale.  Marin  se  mit  à 
genoux,  et  fit  une  courte  prière.  Après  la 
lecture  du  jugement,  il  se  jeta  dans  les 
bras  du  respectable  eccléaiaslique  qui  par 
roissoit  plus  ému  que  lui-même,  iJn  in- 
stant après,  il  n'étoit  plus. 
,  —  A  la  (date  du  4i  il  y  avoit  tant  de 
neige  daus  tes  environs  de  CLçrmd^-. 
Ferrand,  que  le  service  des  diligenceséU)^ 
interrompu. 

-  —  La  Gfiuite  du  Lyonnais  annonçf 
qu'elle  vient  d'être  saisie  à  l'occasion  d'uj^ 
article  sur  raltentat  de  Meunier. 

—  M.  Capot  de  Feuillidc  avoit  été  ren- 
voyé de  la  plainte  en  diffamation  portée 
contre  lui  par  M.  Savy-Gardeilh.  La  cour 
royale  de  Toulouse,  saisie  de  l'appel  formiS 
par  ce  dernier  et  le  ministère  public,  a 
condamné  M.  Capot  de  Feuillide  k  aS  fr. 
d'amende,  aux  dépens  de  première  i.n- 
.çlaa^.et,de.rapi)iél. 
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—  M.  Sénègre,  agent  de  change  à  Bor-  a  él6  attaqué  le  :i4»  et  que  les  carlistr-s  se 
r'saaz,  ayant  déchargé  l'on  des  cauoiia  ,  sont  battus  avec  un  courage  au-dessus  de 
de  son  fusil  de  chasse,  le  porta  àsabou-  tous  les  éloges.  Ilsavoient  en  des  afanta- 
che  pour  ton  fifler  dedans  et  s'assurer  qu'il  gcs  dans  la  matinée;  mais  vers  quatre 
n'y  étoU  rien  resté.  Malheareosemmt  heures  un  brouillard  tr6s-épaîs  étant  sur- 
l'autre  conp  partit  en  ce  moment  et  le  .  venu,  ils  Turent  obligés  de  cesser  le  feu 
ina.  1  pendant  quelques  instans.  Les  christinos 

—  Le  Si  décembre  lé  froid  éloit  excès-  en  proîîl6rent  pour  s'emparer  d'une  bat- 
»f  à  Marseille.  Le  thermomètre  marquait  [  tniu  en  se  frayant  un  passage  sur  les  ca* 
6  d^résaa-dessous  de  glace.  j  daxrcs  de  leurs  propres  soldats. 

—  Ud  terrible  incendie  vient  d'éclater  A  ce  moment  la  fusillade,  les  coups  de 
dans  cette  ville.  On  n'a  pu  s'en  rendre  '  canon  se  croisoient  dans  tous  les  sens, 
maître  qu'après  doose  faenrcs  d'un  péni-  ,  Trois  fois  les  bataillons  ennemis  monté- 
ble  travail.  Deux  maisons  ont  été  forte-  •  reot  sur  les  hauteurs  de  Cabras  et  d* Ar- 
ment endommagées.  L'effroi  étoit  tel,  .  riaga,  trois  fois  ils  eu  furent ^rédpités  à 
parmi  les  personnes  qui  les  habitoieni,  |  la  baïonnette,  laissant  des  prisonniers  et 
qu'elles  jetoient  leurs  meubles  et  leurs  !  des  fusils  au  pouvoir  des  carlistes, 
effets  par  les  fenêtres,  sans  faire  alleution  }      Le  temps  affreux  ayant  fait  cesser  les 


à  ceux  qui  accouroient  à  leur  secours. 
Plosieim  de  ces  derniers  ont  été  blessés. 


feux,  Villaréal  relira  ses  troupes  en  bon 
ordre,  abandonnent  quelques  canons  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Le  combat  avoit 
duré  i4  heures. 

—  Les  feuilles  libérales  prétendent  au* 
jourd'bui  que  Charles  Y  a  été  obligé  de 
LesjoomaBxdeMadriddessGetaydé-    quitter  Ducango;   c'cU  certainement  à 


BXTÉRIEDR. 

MUVVEIXES  D'ESPAGNE. 


ccmbre  n'offrent  aucun  intérêt.  L'état  de 
celte  iriUe  est  le  même.  Le  gouvernement 
est  tonyoors  sans  argent,  et  l'inquiétiide 
domine  tontes  les  classes,  pendant  que 
les  révolutionnaires  exaltés  se  croient  au 
mometft  de  voir  leurs  espérances  se  réa- 
liser. 

—  n  y  a  un  peu  moins  d'agitation  à 
Barcelonne  ;  on  ycraint,  malgré  cela,  de 
nouveaux  désordres.  Comme  à  Madrid, 
les  sociétés  secrètes  ne  perdent  pas  de 
temps  pour  s'y  organiser. 

—  D*après  les  feuilles  de  Londres,  les 


torL  Les  correspondances  ue  Bayonnc 
du  3  qui  arrivent,  annoncent  que  le  quar- 
tier royal  éloit  encore  le  3o  à  Durango , 
et  que  dès  le  26,  dans  l'après-midi ,  ^s 
carlistes  empêchoient. toute  communica- 
tion avec  Blibao.  Espariero  en  est  peut- 
être  à  regretter  actuellement  son  entrée 
Âians  la  place ,  et  le  coup  de  main  que 
lui  ont  donné  les  Anglais. 


—  Le  prince  et  la  princesse  de  PoJi- 
-gnacont  quitté  Londres,  le  s,  pour  aller 
Anglars  ân'rolenT  puissamment  wntri^^^^  1  pa«er  quelque»  ^ars  à   Hendon-Hall,  ^ 
à  la  délivrance  de  Bilbao,  et  c'est  à  peme 


si  les  cbri&tinos  auroienl  fait  la  plus  pe- 
tite chose. 

— Les  nouvelles  de  Durango,  du  27  dé- 
cembre, disent  que  les  Anglais  ont  dû 
payer  cher  l'appui  qu'ils  ont  prêté  à  £s- 
partero.  D'après  ces  nouvelles  le  général 
chrislîno  se  trouve  maintenant  enfermé 
dans  Bilbao. 

—  Un  rapport  de  Villaréal,  du  a6  dé- 


dans le  comté  de  Sussex,  chez  la  comtesse 
de  Ncwburgh. 

—  Les  communications  interrompues 
par  les  neiges  sont  déjà  rétablies  entière- 
ment sur  toutes  les  routes  d'Angleterre. 

— On  écrit  de  Stuttgard,  26  décembre, 
que  le  prince  Georges-Louis  de  Uohen- 
lohe-Kirchberg  est  mort  la  veille  à  l'&ge 
de  cinquante  ans. 

—  M.  le  comte  de  la  VilleHéiie ,  qui 


cembre^  relatif  à  Bilbao,  dit  que  l'ennemi  |  avoit  quitté  la  France  en  i83o,  et  s'éloit 
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û\èk  Friboorg  (Suisse),  vient  de  mourir  -.  Ii  CDmpâtCDve  ei   l'organiiation    Jnd'' 


dan*  celle 

—  I.'eimicreur  (TAulriche  ■  fait  prË- 
■enl  II  l'augusle  fianc6e  ,  l'srcijulachesse 
Tbêrè»e,  d'un  boaqnel  «apurbeea  pier- 
res prî'cieiises  de  loulcs  les  coDleiirs, 
Ellcireço  en  outre  dra 
grand  prix  de  l>  pail  de  M»  UM.  Timpé- 
ralrice  régnante  et  l'impériitricc  veuïc. 

—  Nous  avons  Boas  les  yeux  ]ciiii'ssa;;e 
que  le  président  Jackson  a  adres&ù  le  G  tS6- 
cembre  au  congrts  Bmfricain.  D'aprËs 
cette  pièce  olliciellc  1c  revenu  des  Elats- 
Ums  s'est  ëleTë,  en  i836.  à  la  somme  de 
47,691,898  dollars,  environ  3&0  mîl- 
lioni  de  francs.  Le»  dépenses  o'excfide- 
ront  pas  aa  millions  de  dollars  ;  l'eicè- 
daot,  grossi  par  les  rËFcrves  de  l'année 
précédente,  va  repK'senler  prËs  de  4^ 
millions  de  dollars,  envirou  i65  mil- 
lions de  francs. 

Le  président  annonce  qoe  le  général 
Gaiuea  a  reçu  l'ordre  d'évacuer  le  terri- 
toire meiicain,  où  sa  présence  rt  celle  de 
ses  troupes  ne  paroissent  plus  nécessaires, 
et  il  exprime,  non  sans  quelque  ambigui- 
té  ,  l'espuir  d'un  prompt  rétablissement 
des  anciennes  relations  outre  les  Etals- 
Unis  et  le  Ueiiqne. 

CHlHBItB  DES  OéPUlisS. 

Séanet  du  6Jaiaiitr, 

M.  Cunin-tjridaine,  vice-prfgîd eut, oc- 
cupe le  fauteuil  k  une  lieure.  La  chambre 
est  peu  nonibreose.  M.  de  Saint  Horieut 
écrit  que  des  raisons  de  famille  l'empe- 
chentd'aidsteraui  premières  séances. 

MM.  Persil,  Guiiot,  Gasparln  et  Mer< 
tin  (du  Nord}  entrent  et  vont  occuper 
leurs  places.  &  deni  heures,  la  chambre 


M.  Gssparin  remplace  M.  Pertil  ï  là 
tribune.  1^  ministre  de  l'intérienr  présente 
va  proJKt  de  loi  qui  a  pour  but  cTascnrvr 
au  gouteniemeat  le  monopole  des  trans- 
missions télégraphiques.  Celui  qui  trans- 
d'un     mettra  sans  autorisalion  des  sigijaui  d'uu 


irc,  soit  i  l'aide  de  macbii 
soit  par  foui  antre  moyen,  sera  puni  d'un 
emprisonnement  d'un  mois  h  un  an,  rt 
d'une  amende  de  i.oook  io;oou  francs. 
M.  Gasparin  présente  aussi  un  projet 
de  loi  relatif  ans  aliénés.  Nul  iodividu 
atteint  d'imbécilliié,  de  démence  ou  de 
fureur,  dont  l'interdiction  n'aura  pas  été  . 
prononcée  .  ne  pourra  être  placé  ou  tv 
tenu  dansaucun  hospice  qu'en  vertu  d'una 
aatorîsatioii  du  préfeL  L'arL  7  du  projet 
place  tous  les  établissemmB  public!  et  pri- 
vés où  sont  re^us  les  aliénés  sous  la  sur- 
veillance de  l'autorité  adniinisIrative.Ao- 
cun  établiasemeut  de  ce  genre  ne  iraurva 
se  former,  dît  l'art.  8,  sans  l'autorisatiou 
du  gouvernement.  D'B{>rès  l'arL  g.  lesbos- 
pices  et  antres  établissemcni  publics  «ont 
tenus  de  recevoir  ceuiL  qui  lenr  sont  adres- 
sés par  l'aulorité.  L'art.  tS  établit  que  la 
dépense  de  l'enlretien,  du  séjour  et  du 
traitement  des  inditidue  sera  h  Icar 
charge,  ou  i  la  charge  de  ceui  dont  ils 
peuvent  réclamer  des  alimens. 
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élan  tplus  nombreuse,  le  garde  dessceaui  1  RfoitdcUVilledeParii.noooo 
monte  i  ta  tribune  et  pr.'aente  le  projet  i  Obl.drl.  vUlcdaPirii  1166  (■  a5 
de  loi  sur  la  retpon'abilité  des  miuistre^.  I  Emp.  i83'k,  j.duss  min  000 f. ou 
qui  a  étô  à  la  fin  de  U  dernière  session  |  ç„„„c.«.,iJTof.  ™i  R.J'E.p.  oo(. 
amendé  par  la  chimbre  des  pai«.  Après    q^;,,,  ajp(,ii,  -got,.™  E>ipr.r.d'£ap.aar«io 
la  lecture  de  ri!i|iOsé  des  motifs  et  le  dé-     a.  d*Napl.  981.40  B.  p.d'Eip.oot.  010 

pAt  du  projet  sur  le  bureau  du  président,     Eap.  tob.  iôi  '.v)0      |  l^mys.  Bclgn.  loaJr 
le  ministre  de  U  justice  dépose  aussi  sur    Oin<te,«oi>.<i)o  1  Eapr.  d'Haïti.  37of, 

le  bureau  le  projet  de  bi  sur  l'organisa-    R.  d'Etp.oof.Ofi.         1  Empr.  |m..otii<i>_ 

lion  et  les  fonctions  du  couseil -d'état,  }  : 

déjï  prési'nté  dans  la  session  de  i836, 1    paais.— iirraiiiEiiEii'Ai>.LRCLEaBiTGoiir, 
mais  qui  n'a  pat  été  diKUlé.  et  celui  lur  |        '    ijuai  Je.  Aueaiiins.ii.3&. 
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>«rolt  les  Mardi,  Jeudi 
ttSuneéi. 

On  peut  s'abonAer  des! 
*'  et  1 5  de  cbtqne  nioîs.1 
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LSS  ROHANCIERS  FRANÇiJS 
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Dans  un  temps  où ,  par  Tabus  le 
pins  déplorable  de  la  liberté  de  tout 
dire  et  de  tout  iniprîmer,  on  a  mis 
en  vente  les  Mémoires  d*un  criminel 
mortnagnèresurréchafaud^quand  un 
public  aTÎded'émotîons  nouTcllcss'est 
disputé ,  dans  les  cabinets  de  lecture, 
les  deux  volumes  où  Lacenaire  a  df^- 
posé ,  dit-on ,   las  dernières  pensées 
d*nne  vie  si  froidement  atroce  ,  si 
profondément  corrompue,  il  ne  nous 
parott  pas  sans  utilité  de  faire  con- 
Doitre  à  nos  lecteurs   comment  les 
étrangers  eux-mêmes  jugent  notre 
littérature  actuelle ,  quelle  opinion 
ils  ont  conçue  du  genre   immoral 
tpi'elle  a   adopté,  des  productions 
monstrueuses  dont  on  a  inondé  tou- 
tes kt  classes  de  la  société ,  en  les 
appropriant  avec  un  art  infernal  aux 
nurars,  aux  usages,  aux  goûts  de 
chacune.  Il  est  important ,  quand  on 
est  appelé  à  diriger  souvent  le  choix 
des  livres  qui  peuvent  être  lus,  à  con- 
seiller quelques  ouvrages  récréatifs, 
de  savoir  quels  sont  ceux  qui,  malgré 
le  succès  de  vogue  dont  ils  jouissent, 
peuvent  introduire  dans  le  sein  d*uae 
iâmiUe  la  honte  et  la  corruption.  Un 
article  fort  remarquable ,  publié  par 
un  recueil  .anglais  {Quaterly  Retfmv) 
nous  paraît  d'autant  plus  digne  de 
fixernoùne  attention  etcelledenos  lec- 
tean,  que  la  nouvelle  école  française 
n'y  CSC  pas   considérée  du  point  de 
vue  religieux  ,  et  que  les  raisonne- 
mens  ,  fondés  uniquement   sur   U 
saine  morale ,  trouveriopt  une  force 
Tom€  XCIL  LAmi  de  la  Religion 


nouvelle  dans  les  motifs  dont  les 
hommes  sincèrement  chrétiens  ne 
manqueiontpas  de  les  accompagner. 
Nous  ne  ferons  du  l'esté  que  choisir 
dans  ce  tiavail  ce  qu'il  offre  de  plus 
saillant ,  sans  entrer  dans  les  détails 
que  son  auteur  a  dû  y  mêler,  et  sur- 
tout sans  nous  appesantir  sur  les 
analyses  des  ouvrages  qu'il  blâme 
avec  tant  de  raison ,  ne  concevant 
aucun  motif  qui  puisse  autoriser  à 
dévoiler  ce  qu'il  importe  surtout  de 
vouer  à  l'oubli.  Après  avoir  dit  frau* 
chement  sou  opinion  sur  J.-J.  Rous^ 
seau,  et  comparé  aux  romans  actuels 
ceux  du  philosophé  de  Genève, 
dans  lesquels  ,  dit-il ,  «i  une  sorte 
d'hommage  involontaire  est  du 
moins  rendu,  sinon  à  la  vertu,  du 
moins  aux  convenances ,  »  l'auteur 
arrive  à  la  littérature  romantique  de 
nos  jours  : 

t  Avec  larévolution  de  juillet  repamt. 
sous  un  aspect  formidable  et  nouveau,  le 
roman  qui  jusqu'alors  u'avoit  indiqué  ni 
une  grande  dépravation  sociale,  ni  lexis^ 
tence  des  germes  qui  ponvoient  en  faire 
craindre  le  développement.  Aujourd'hui, 
observée  la  presse  française  1  une  vaste 
iminorali^  semble  ewter  dans  ce  pays. 
Stimulée  sans  doute  par  de  ^fi  paissans 
moteurs,  la  contagion  se  répandra  en- 
core, et  finira  par  franchir  toutes  les  di- 
gues. 

•  Nous  ne  jeterionspas  le  cri  d'alarmr, 
si  un  00  deux  hommes  de  lettres,  entraî- 
nés par  l'ardeur  de  leur  imagination,  sé- 
duits par  un  goût  faux ,  se  livroîent  à  de 
condamnables  excès  :  nous  regretterions 
cela  comme  un  malheur,,  et  voilà  imit. 
Mais  ce  qui  doit  attirer  ^écialement  l'at- 
tention, ce  qui  donne  à  nos  observations 
de  la  gravité,  c'est  l'énormilé  depes  cr- 
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renti,  i^est  lear  mute,  t^eit  leur  nombre. 
Trois  romiDt  de  Crëfaillon  fib  ont  snffi 
pour  mettre  la  lillfrature  de  France  en 
miQvaise  odeur  pendant  un  demi-siècle; 
el|  dan»  l'espace  deacinq  demi  ères  années, 
la  France  a  va  paraître  cent  publications 
dont  le  libertinage  malise  avec  celui  de 
Panleur  du  Sopha,  el  qni,  i  cette  licence, 
inrajoDlenl  tons  les  enseignemens  de 
meurtre,  d'escroqnerie  ,  de  brigandage, 
qne  Crébitlon  n'eFBenra  Jamais,  • 

Apri»  avoir  parlé  des  80  voluines 
licencieus  de  M.  Paul  de  Kock,  après 
avoir  cité  le  dtrnier  jour  d'un  eon- 
éamni,  par  H.  Victor  Hugo  ,  ■  vo- 
lume tellement  mêlé  de  pages  blan- 
ches ,  coupé  par  tant  de  chapitres  , 
semé  de  tant  d'interlignes  ,  que  sur 
312  pages  dont  il  se  compose  la  moi- 
tié, ou  à  peu  près,  c'est-à-dire  l&S 
pages ,  contiennent  seules  de  l'im- 
pression )  te  reste  est  pur  et  blanc 
comme  neige,  phénomène  remar- 
quable dans  l'histoire  de  ta  lîttéra' 
tare  moderne  française  ;  ■  après 
avoir  candidement  avoué  que  bien 
que  ce  système  ne  soit  pas  nouveau, 
•  jamais  il  n'avoit  eu  le  bonheur 
d'aclieler  autant  de  papier  blanc  en 
croyant  achiiter  un  livre ,  »  l'iiuieur 
passe  à  M.  Alexandre  Dumas.  Il  ana- 
lyse quelques-unes  de  ses  nouvelles , 
et  il  continue  : 

•  Deux  anb^  de  ses  récita  Bont  moins 
odiem  i  nn  troisième  Test  d'une  manière 
ri  rérollsate  que  nons  ne  voalons  pas  7 
lODCfaer.  Parlons  du  plos  habile,  dn  plus 
fécond,  du  plus  A  ta  mode  de  tous  les 
romanciers  français,  de  H.  dt  Baittc 
Nous  BTons  lOW  les  yrni  onie  ï  quatorse 
volumes  de  ses  navres,  el  nons  sentons 
qne  ses  leçons  dépravées  (1)  ne  seroieni 
pas  sapporléés  en  Angleterre  si  noua  les 
lotions  [elles  qu'il  les  donne.  Dans  la 
r.  de  vieuK  parens  sont  punis  par 
s'élre  opposés  an  mariage  de 
c  un  offidcr  proscrit  de  la 
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vieille  armée  1  on  volt  BtM  femme  trtIsU 
du  pins  grand  talent,  mourir  de  faim 
avec  son  enfant,  an  milieu  même  de  Pa- 
ris,  centre  de  la  civjsatîon.  Et  l'auteur  n'a 
pas  un  anatbëme  contre  cet  état  social. 
Le  grand  monlisle  Jette  le  bllne  tout  en- 
tier sur  les  parens  oatragés.  Paasons. 
DanslesDaiig«r«d«riNinKbtI«,anB  femme 
aduitère  ïnLrodnit  dans  sa  famille  des 
enfans  étrangers,  pais  emploie  tons  les 
artifices  ponr  détruire  le  testament  de  lOn 
mari.  A  Paris  on  peut  prendre  cela  ponr 
une  instruction  morale  :  k  nos  yeui  <^est 
une  leçon  de  corruption.  Passons  légère- 
ment sur  Gtoirtet  maUitur,  histoire  d'an 
jeune  peintre  qni  fait  monrirde.  doalènr 
sa  femme  ange  de  vertu,  trop  douce,  dit 
l'antenr,  pour  soutenir  la  lutte  do  génie. 
Passons  également  sor  la  noavelle  iutl- 
lulée  la  Femma  vertiuutt ,  eiceltente 
époase,  snr  laquelle  nâanmoiiisfsntear 
rejette  toutes  les  faotesdesonmari, parce 
qn'elle  est  trop  pieuse  et  trop  bonne.  En 
effet,  elle  se  couvroit  tes  épaules ,  aimoil 
peu  la  danse,  (offense  mortelle  pour  son 
époux  :)  porloit  des  robes  qui  n'êtoient 
pas  de  mode,  et  pratiqnoit  une  dévotion 
scrupuleuse.  Conduite  bien  déraisonna- 
ble chei  la  femme  d'an  Juge  et  la  mèrt 
de  plusieurs  enfans  I 

■  Les  trois  preroieta contes  de  laeiaprtaih 
commencent  et  Gnissent  par  des  mooft- 
truosités.  A  mesure  que  l'on  avance  dans 
ces  volumec,  ta  coulenr  en  devient  pins 
odieuse,  plus  atroce,  et  l'auteur  joint  k 
ses  horreurs  habituelles  des  détails  da 
sensualité  impossibles  à  rapporter  [1]. 
Dès  le  premier  volome  delà  Fi»  d*  Pro- 
•iNM,  trois  héroïnes  donnent  le  spectacle 
des  plus  msavaises  mœurs,  et  deuibèrôs 
menrent  de  mort  violente. 

•  Dans  les  œuvres  de  Uichel  Rajraond, 
on  trouve  des  dépravations  îocrojabta  1 
pas  un  volume  quinesoit  taché  de  mvur- 
tre,  de  vices,  et  qaelques-uns  réDuiaaoat 
tous  ces  caractères.  Il  est  tel  chapîm 
que  nous  ne  voulons  pas  citer,  basO  iwr 
nn  incident  dont  la  hiiarre  indécence  éàr 
cile  )e  dégoût  et  force  le  mépris.' 

(1)  Vntfrabt», 
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ftll  oôtia  irttte  à  parler  d'un  écrivain 
qoe  diveraes  circonsUnces  rendent  spé- 
dalement  remarquable,  qai  a  porté  j os- 
qo'ao  dernier  excès,  jnsqu'an  terme d'nne 
perfection  fatale,  le  genre  da  roman  dé- 
moraiisatear.  Qoelle  a  été  notre  snrprise 
et  noire  indignation  qnand  nous  avons  ap- 
pris qoe  l'aateur  pseudonyme  de  ces  con- 
tes qui  désbonoreroient  on  bomme  (qiiel- 
qw  jeone  et  quelque  dépravé  qu'il  pût 
être),  c'étoit  une  femme,  une  dame  por- 
tant an  noble  nom  et  un  titre  :  M"*  la 
baronne  du  Devant!  Le  fait  nous  paroit 
étonnant <  même  à  une  époque  qui  a  vu 
ptreilre  les  Mémoire»  de  madame  de 
Saint- Elme  et  de  la  duchesse  d*Abrantës. 
Le  privilège  du  travestissement  littéraire 
est  concédé  auxbommes,  il  est  vrai;  mais 
on  exige  des  femmes,  qui  reçoivent  de  tous 
les  rangs  et  dans  tous  les  rangs  des  égards 
et  de  la  déférence,  au  moins  l'apparence 
eitérieore  et  la  .profession  publique  des 
qualités  et  de  la  décence  qui  les  signalent 
anx  respects  de  tous  : 

Lft  foDÔBe  MU  pvdcnr  eit  le  pire  de<  hoontei  (  i  ). 

•Les  œuvres  féminines  de  madame  du 
Devant  excitent  en  nous  une  sévérité  per- 
sonnelle dirigée  contre  la  femme,  plus 
encore  qu'une  rigueur  critique  dirigée 
contre  l'auteur.  Il  y  a,  dans  l'œuvre  liccn- 
dense,  écrite  et  publiée  par  une  femme, 
quelque  chose  d'impudemment  odieux. 
Aussi  les  droits  naturels  de  là  société}us- 
tifieroient-ils  un  châtiment  plus  sévère,  si 
madame  du  Devant  n'avoit  fait  amende 
honorable,  en  se  cachant  sous  un  pseudo- 
nyme masculin.  Sans  nous  occuper  donc 
de  la  profonde  et  importante  nuance  qui 
sépare  le  roman  dépravé  écrit  par  un 
homme,  du  roman  dépravé  écrit  par  une 
femme,  nous  considérons  ses  produc- 
tions en  elles-mêmes  et  dans  leur  mérite 
intrinsèque. 

>Un  mariage  mal  assorti  et  un  amoor 
coupable,  fond  ordinaire  des  créations 
modernes,  calqpées  sur  .celles  de  Rous- 
seau, sert  de  texte  à  tous  les  romans  de 
Gtorge»  Sand  (madame  du  Devant).  Mais 

(i)  Pope. 


) 

le  nouvel  auteur  va  plus  loin  que  son 
maître.  Tout  en  reproduisant,  avec  une 
Verve  brûlante,  les  préliminaires  et  les 
conséquences  de  cette  lutte  inégale  de  la 
passion  et  du  devoir,  Jean- Jacques  ne  dé- 
taille point  la  scène  et  les  circonstances 
du  crime  :  à  la  lin  de  la  Nouvelle  Hébîse, 
il  a  soin  de  faire  observer,  pour  pallier  un 
peu  l'immoralité  de  son  récit,  que  du 
moins  il  n'a  pas  aggravé  sa  faute  en  y 
mêlant  dee  horreurs,  da  noirceurs  et  des 
crimes,  il  témoigne  son  m/^pris  et  sa  pitié 
pour  ceux  dont  le  cœur  et  la  tôte  ont  be- 
soin de  telles  lectures.  Georges  Sand, 
trouvant  sans  doute  qu'une  répétition 
trop  fréquente  prive  !e  vice  même  de  sa 
vive  saveur,  réveille  l'appétit  du  lecteur 
par  les  noirceurs,  les  horreurs  et  les  crimes 
que  Rousseau  dédaignoit,  et  que,  malgré 
toute  la  corruption  de  sa  pensée  et  de  son 
ame,  il  n'auroit  jamais  inventés.  » 

L'auteur  analyse  ensuite  et  mon- 
tre dans  toute  leur  dégoûtante  ini- 
uioralité  onze  ouvrages  sortis  de  la 
plume  de  cette  femme  ,  devenue 
malheureuseipcnt  trop  célèbre, puis 
il  ajoute  : 

•  Dans  la  foule  impure  de  ces  produc- 
tions, je  dois  signaler  une  fiction  plus  ré- 
voUanle  que  les  autres  :  Lélia,  livre  de 
femmes perdues,de bandits,  demaniaques 
et  d'escrocs;  livre  tel  que  jamais  on  n'en 
a  vu  se  vendre  publiquement ,  tel  que  . 
dans  tout  autre  pays,  la  main  du  bourreau 
en  eât  fait  justice  :  production  vague,  mais 
odieuse ,  dont  il  est  absolument  ihpossi- 
ble  de  donner  la  plus  légère  idée.  Vous 
y  apprendrez  que  «  l'union  de  l'homme 
avec  la  femme  doit  être  passagère ,  que 
tout  s'oppose  à  leur  association,  et  que 
le  changement  est  une  nécessité  de  leur 
nature,  qu'il  est  possible  de  garder  une 
ame  vierge  dans  un  corps  prostitué  à  * 
toutes  les  débauches;  enûn  qu'il  y  a  un 
refuge  contre  les  hommes  :  le  suicide inn 
refuge  contre  Dieu  :  le  néant  (ij.« 

(i)  Suit  une  citation  que  nons  prions 
nos  lecteurs  de  nous  dispenser  de  repro- 
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»  Nos  Ie€teDT8  peuvent  croire  k  notre 
afiirmalioa  solennelle  ;  ces  p'assages  sont 
des  lieux  communs  presqne  moraux ,  si 
on  les  compare  h  certains  antres  qui  nous 
ont  fait  frémir  à  la  lecture  et  que  nons 
n'osons  pas  même  transcrire.  Nous  ne 
parlons  pas  d'une  foule  d'imitatenrs  qui , 
dans  une  sphère  plus  obscure,  et  avec 
moins  de  talent,  ont  adopté  et  propagé 
les  mêmes  principes.  Peu  dignes  d'estime 
eomme  écrivains,  ilsont  néanmoins  beau- 
coup d'importance  comme  instrument  de 
|;orruption  nationale.  Nous  avons  dû 
prendre  nos  exemples  chez  les  plus  nota- 
bles romanciers,  chez  ceux  que  l'on  apro- 
clamés  unanimement  les  peintres  les  plus 
fidèles  des  mœurs  françaises  (i).  D'autres 
auteurs,  moins  célèbres  peul-élre  et  plus 
dignes  de  l'être,  se  rapprochent  de  l'an- 
cienne école  el  jouissent  d'une  popularité 
inférieure  à  celle  des  écrivains  que  nous 
avons  cités,  fait  qui  prouve  la  déprava- 
tion da  goût  public,  celle  de  la  morale 
publique  et  le  péril  de  la  société. 

»  Lorsque  ce  déluge d'obscénitéset  dlm* 
puretés  nous  étonne  et  nons  effraie,  som- 
mes«noas  dope  d'une  crainte  imaginaire? 
Si  l'opinion  est  la  reine  du  monde,  ai  la 
presse  est  son  premier  ministre ,  qui  ose- 
roit  nier  Tintime  connexité  du  caractère 
d'un  peuple  et  de  sa  littérature?  Néces- 
sairement ou  celte  liltéralure  est  l'indice 
des  idées  générales,  on  elle  est  instru- 
ment qui  doit  les  modIGer.  Selon  nous , 

duire,  mais  qui  ne  justifie  que  trop  les 
réflexions  auxquelles  l'anteor  s'aban- 
donne. 

(i)  On  a  pu  donner  ce  litre  aux  ac- 
teurs dont  il  vient  d'être  question,  mais  il 
est  permis  de  douter  que  ce  soit  avec 
raison.  Gr&ce  à  Dieu,  quelques  vertus 
brillent  encore  au  sein  de  notre  société , 
malgré  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  sa 
eiviliiation,  La  discussion  qui  suit  n  est 
'pas  moins  d'une  grande  force  et  d'une 
vérité  parfaite;  seolement,  il  faut  ne  pas 
lui  donner  toute  l'étendue  à  laquelle  elle 
semble  .se  :  prêter,  et  la  restreindre  dans 
les  bornes  que  lui  assigne  le  critiqué  lui- 
même  dans  le  dernier  paragraphe  de 


elle  est  indice  et  inslrnment  tontà  la'  foîi. 
Gomment  résister  à  l'évidence  des  faites 
qui  malheureusement  surabondent?  De* 
irant  nous  sont  plus  de  cent  romans  fran« 
çais ,  publiée  pendant  les  dnq  dernières 
années  seulement ,  et  qui  (à  Texception 
d'une  demi-dousaine,  an  plus)  reposent 
sur  l'amour  illégitiine,  presqne  toiqoàra 
sur  Tadultère,  fort  souvent  sur  Vineette 
et  sur  des  monstruositésdn  même  ordre^ 
que  le  meurtre  et  le  suicide  terini&ettl 
ordinairement.  Devons  -  nous  cherdber 
dans  ces  livres  le  témoignage  sincère  de 
l'état  social,  tel  qu'il  existe  en  Franeë? 
Nos  craintes  alors  sont  foiidées.  Lapein^ 
ture  offerte  par  eux  est-elle  memongère? 
Ils  empoisonnent  les  âmes  innocentes* 
Dans  ces  deux  suppositions,    le    mai 
est    flagrant ,    le    danger     iknminentr- 
Que  Ton  traite  nos  appréhensions  de  fo- 
lies surannées,  qne  l'on  attaque  notre  p6' 
dantisme,  notre  bigotisme  ;  que  ^on  te-» 
garde  comme  souverainement  ridicdlet 
les  senlimens  que  nons  avons  exprimés  < 
peu  importe.  Les  injures  ne  décident 
point  les  questions.  Ecoutons  les  docteurs 
de  Técole  :  M.  de  Balzac  avoue  qu'il  est 
presqu'impossible ,    en  France ,  à  nne 
femme  mariée  de  rester  vertueuse  ;  ma- 
dame du  Devant  affirme  que  la  loi  dta 
mariage  est  dérisoire  envers  Dieu,  comniie 
le  mariage    civil  est    dérisoire  envers 
Ihomme;  enfin  qne  la  fidélité  conjugale 
est  une  exception;  la  majorité,  dit-elle,  a 
d'autres  besoins.  Que  ce  soient  là  des 
exagérations,  nous  n'en    doutons  pas, 
mais  ce  ne  sont,  après  tout,  que  des 
exagérations  proportionnelles.  Jamais  àH 
écrivains,  doués  d'un  tact  aussi  fin,  n'eus- 
sent hasardé  de  pareils  axiomes  et  ne  les 
eussent  pris  comme  base  de  leurs  livres» 
s'ils  n'a  voient  reconnu,  dans  ces  opinions 
et  dans  ces  tableaux,  un  degré  de  véiité 
qui  leur  assuroit  le  succès.  Roiisseau ,  le 
-grand  apôtre  de  Fécole,  avoué  qne  ce 
genre  de  roman  est  nécessaire  dans  nne 
société  corrompue.  Donc  il  est  fe' fils  de 
•la  corruption  ;  donc  unie  énorme  produc- 
tion de  cette  misérable  marchandise  sup- 
;pose  une  demande  proportionnetteetsiie 
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coQceptioa  équmieolei.  Koiu  euaiioiit 
aeeordé  peu  d'importance  à  an  seal 
Georges  Sand,  mais  il  y  en  a  cinquante  ; 
mne  seule  L^d'ane  noos  eût  pas  effrayé, 
mais  tm  les  compte  par  centaines. 

•  Noos  espérons  que  l'on  ne  se  mépren- 
dra pas  sur  nos  intentions,  suKonl  en 
FHnee.  M.  de  Balzac  et  les  critiques  ne 
BOUS  persuaderont  pas  qae  cette  conta- 
gion fatale  ait  pénétré  dans  tonte  la  masse 
dd  k  société  française,  et  Tait  imprégnée. 
Notre  ex|)érieuce  personnelle  nous  a  fait 
connotlre  tant  d'exemples  de  bonheur  do- 
mestique et  de  moralité  privée  dans  les 
rangs  de  la  société  française,  que  noos 
nThésitons  pas  à  porter  un  jugement  fa- 
vorable à  la  grande  majorité.  Sous  le  rè- 
gpe  de  la  terreur,  si  la  majorité  numéri- 
que étoit  iwiocenle ,  une  minorité  viclo- 
rieose,  sans  scrupule,  ardente,  dépravée, 
marquQit  cependant  de  son  empreinte 
l'époque  étonnée,  la  nation  subjuguée  : 
telle  est  sans  doute  anssi  aujourd'hui  ta 
situation'  réelle  de  la  moralité  nationale 
dans  ee  royaume.  » 

Nous  ajouterons  peu  de  chose  à 
cet.  SLperçu  plein   de  force  et    de 
raisoin.    Malgré  l'affligeant  tableau 
qa*il  déroule  à  nos  yeux  ,  malgré  les 
reproches  sanglons  que  chaque  pa- 
role doit  faire  retentir  aux  oreilles - 
de  tout  homme  dont  le  cœur  n'est 
pas  entièrement  desséché  par  les  pas- 
sions ,  nous  avouerons  que  rien  ne 
nous  paroit  exagéré  dans  la  profonde 
indi({nation  qui  a  inspiré  l'auteur  de 
de  cette  amère  critique*  Si  l'espace 
aovs  l'eut  permis,  nous  aurions  em« 
pnmié  à  son  travail  encore  un  pas- 
sage y  dans  lequel ,   appelant  en  té- 
moignage de  ses   raisonnemens  les 
faits  contemporains ,  il  démontre,  à 
l'aide  de  nos  propres  journaux,  com- 
bien d'événemens  tragiques  ont  si- 
gnalé les  dernières  années ,  combien 
de  circonstances   romanesques   ont 
accompagné  les  nombreux  suicides 
que  ii^ot  avons  eu  à  déplorer  ;  nous 
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l'aurions  suivi  dans  le  calcul  mathé- 
matique de  toutes  ces  sanglantes  hor- 
reurs, dans  la  comparaison  des  an- 
nales des  tribunaux  et  des  cours  d'as- 
sises, et  nous  eussions  reconnu  avec 
lui  (|ue  les  trente  années  qui  ont 
pi^i  ede  la  mort  de  Louis  XYI  ont 
été  moins  iécondes  en  crimes  atroces 
que  les  six.  ans  qui  nous  séparent  de 
1830.  De  tels  faits  disent  plus  que 
I  toutes  ces  discussions.  Les  nier  se- 
roit  folie  ;  en  méconnoitre  l'origine , 
insigne  mauvaise  foi. 

On  cherchera  cependant  à  en  ex- 
pliquer la  cause ,  on  imaginera  plus 
d'une  hypothèse ,  mais  on  ne  réflé- 
chira pas  que ,  quand  on  ouvre  aux 
passions  déchaînées  la  vaste  arène 
qu'elles  réclament,  quand  on  prive  la 
religion  de  tout  ce  qui  peut  lui  don- 
ner, aux  yeux  du  vulgaire  ignorant , 
le  plus  d'empire  et  d'ascendant  ; 
quand  on  jette  au  milieu  d'un  peu- 
ple une  jeunesse  sans  principes,  dont 
l'impétuosité  ne  conuoU  plus  de 
frein ,  on  s'expose  à  gémir  un  jour 
sur  de  tels  désordres ,  à  descendre  si 
bas  dans  l'esprit  des  autres  nations , 
qu'un  étranger  se  croit  obligé  d'éle- 
ver la  voix  et  dé  signaler  le  voisinage 
de  l'abime. 

Puisse  du  moins  une  telle  leçon 
n'être  pas  inutile,  et  imprin>er  ii 
toutes  les  productions  licencieuses 
dont  nous  sommes  inondés,  un  sceau 
d'infamie  qui  fasse  rougir  leurs  au- 
teurs, et  qui  soit,  pour  le  public ,  un 
préservatif  du  poison  qu'elles  ren- 
ferment! XX. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — La  veille  de  Noël ,  le  Saint- 
Père  entonna  les  vêpres  solennelles 
dans  la  chapelle  Sixtine.  Bans  la 
nuit ,  les  matines  de  la  fête  furent 
chantées  dans  la  mèmiechapeOey  et 
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M.  le  cardinal  Salacélëbra  la  messe, 
à  tanuelle  auUtoient  Sa  Saioieié,  les 
cardinaux  et  prélats^ 

Le  jour  de  la  fête ,  Sa  Sainteté  fut 
portée  ,  selon  l'usage  ,  dans  la  basi- 
lique du  Vatican  ]iour  y  célébrer  la 
messe  pontiiicsie.  M.  le  cardinal 
Pacca  etoit  évéque  assistant,  M.  le 
cardinal  Spada  laisoit  Us  fonctions 
dediacre,  et  M.  Silvesiri ,  auditeur 
deRole,ceUesdesous-diacre.  MM.  les 
t:ardinaus  Rivarob  et  de  Simone 
éloieflt  diacres  asaistans.  Le  Saint- 
Fèie  donna  la  communion  aux  car- 
dinaux diacres  et  aux  nobles  laïques, 
et  reçut  du  cardinal  archiprètre  et 
de  deux  clianoioes  le  presbylerium 
accoutumé. 


t*  22  décembre  on  a  découvert 
dans  l'église  Saint -Pierre  le  mo- 
nument élevé  en  l'bonnsur  de 
LéouXII.Ce  monument  a  été  eiéculé 
en  entier  aux  dépens  du  pape  régnant 
et  par  le  ciseau  du  sculpteur  Fabris. 
L'arlistc  a  choisi  le  moment  où 
LéonXU,aprèBaroir  ouvert  la  porte 
sainte  pour  le  jubilé,  donne  la  béné- 
diction apostolique  du  haut  de  la  ga- 
lerie. Le  pontife  y  est  représenté  dans 
toute  la  majesté  de  ses  ornemens , 
avec  la  tiare  en  tête  et  la  main  levée 
pour  bénir.  Quatre  cardinaux  sont 
près  de  son  siège  i  M.  le  cardinal 
'Pacca,  doyen;  M.  le  cardinal Zurla, 
alors  vicaire  ;  M.  le  cai-dinnl  Odes- 
calchi,  qui  occupe  aujourd'hui  te 
même  poste,  et  M.  le  cardinal  Cappel- 
lari,  aujourd'hui  pape,  et  qui  fui  fait 
cardinal  dans  la  même  année  sainte. 
Les  6gures  sont  d'un  beau  style ,  et 
tout  le  monument  est  plein  de  gran- 
deur ;  malheureusement  la  place  est 
étroite  et  peu  favorable;  c'est  un  em 
placement  près  l'autel  de  la  Piété, 
dans  la  petite  nef  à  droite  en  entrant 
dans  la  basilique.  L'inscription  est 
ainsi  :  Memoritt  Leonii  XII  P.  " 
GngorûuXf^I  P.  M. 

.  Le 9 déGémbre,  M.  lecardittatGa- 


leffi  a  béni  dans  l'église  Sainl-Pierra  ' 
deux  couitinnes  d'or,  de  la  valeur  da 
250  écus  romains  ;  l'une  pour  la  sta-. 
lue  de  la  sainte  Vierge  ,  dite  de  Lo- 
■;  qui  est  vénérée  dans  l'églisedc 
Saint -Sauveur  in  lauro,et  l'antre 
pour  l'Enfant-Jésus  qu'elle  porte  dani 
ses  bras.  La  cérémonie  s'est  faite  avec 
beaucoup  de  pompe.  Au  moment  où 
S.  Em,  a  posé  les  couronnes  sur  lat 
deux  têtes,  les  cloches  ont  sonné,  et  il' 
y  a  eu  des  décharges  d'artillerie.  Ls 
lendemain,  qui  etoit  le  jour  de  ta 
translatioD  de  la  maison  de  Lorette, 
il  y  a  eu  grande  solennité  et  un  nom' 
breux  concours  de  fidèles.  M.  Sbglia, 
patriarche  de  Conslantinople ,  a  offi-  ' 
cié  ;  les  dix-huit  jeunes  filles  dotée* 
cette  année  par  le  pieux  éiablissement 
du  Picenum  étoient  présentes. 


■•ARis.  —  On  avoît  de  grandes  in- 
quiétudes sur  ie  sort  des  deux  bâii- 
mena  parus  du  Havre  le  24  décem-, . 
bre  dernier,  et  sur  lesquels  étoient. 
embarqués  des  évéques  et  des  mis-  . 
sionnaires  destinés  pour  la  Nouvell»- 
Orl  éans  e  t  po  ur  la  me  r  du  Sud.O  n  a  voit 
appiis  que  plusieurs  navires  a voient> 
péri  le  lendemain  corps  ei  biens  aor 
les  côtes  de  Normandie  ,  et  on  avoît- 
lieu  de  craindre  que  les  bâtimeos  qui, 
porloient  les  missionnaires  ne  fussent 
du  nombre.  Des  lettres  reçues  dti. 
Havre  doivent  calmer  les  craintes 
des  familles  et  des  amis  des  mission- 
naii-es.  La  Joséphine,  qui  porttnt 
M.  l'évéquede  la  JVouvelîe-Orléani, 
les  ecclésiastiques  ,  les  Jésuites  et  lec 
religieuses  destinés  pour  la  méma 
ville ,  et  la  Delphint,  qui  porU^ 
M.  l'évëque  de  Maronéeet  ses  mi*- 
sionoaires,  niirenti  la  voile  le  24  par 
la  marée  du  malin  ;  ils  ont  pu  faira 
assez  de  chemin  pour  se  trouver  hors 
de  la  portée  des  côtes,  avant  la  tem- 
pête qui  éclata  la  nuit  suivante.  Lea 
bâtimens  qui  ont  péri  sont  ceux  qui 
étoient  partis  par  la  marée  du  soir  ; 
dans  le  nombre  est  -l'Vnion,  troia 
mata  qui  éioit  chaîné  de  maUto ,  «t 
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qOelqueiiLcbasse-niaréet.Eo  déplorant  les  arracher  ao  dénion  !  Il  voua  aerolt 

la  iQjerle  de  leiira  équipagea,  on  doit  égal  que  le  ciel  leur  fût  ouvert,  oo  que 

se  (élicîier  que  le  même  déaaatre  n*ait  l'enfer  dilatât  ses  entrailles  !  Et  si  votre 

paa  enveloppé  les  deux  évéquea,  les  avarice  les  laissoit  pirir,  Dieu  ne  vous 

uiiaaionnaires  et  les  religieuses.  Il  y  ilemanderoit-il  pas  compta  du  sang  de 

avoîtaur  la /o/^pAi'/ie  vingt. deux  ec  Jé  ns-Christ  ,   que   votre  dureté  auroit 

clësiaatiques  et  religieuses,  et  sur  la  rendu  itiutilt  ?  Si  Taumône  est  un  devoir 

Delphi^,  huit  missionnaires,  y  coin-  c„vcr5  tous  l^s  pauvres  qu'il  dépend  do 

pria  l  evMue  et  des  Frères.  nous  de  soulager,  ne  Testelle  pas  sur* 

Uea  détails  ci-dessus  sont  confir-  ^^^^  q^.nd  elle  a  pour  objet  le  salut  de 

méê  par  un  rapport  des  assureur  du  nos  semblables  ?  Vous  connoîssez  que  des 
Havre  ,    envoyés  a  la  Hogue  pour  ,^,  innombrables  sont  assis  à  Tom. 

conal^ler   le    desastre.    Ce    rapport  bre  de  la  mort  :  dans  l'ordre  de  sa  pro- 

nomme  un  Uvis^àis,  iUmon     qui  ,.^„^    ^.^„  ^.^^^^„ ^  ,^  ^ 

a  peri.  et  onze  petits bâtimens,  lou-  j«  „^,,^  ^u    -ix  i  j 

u^       ^    jt  .il  de  votre  chanté  pour  leur  envoyer  des 

gréa,  chasse-marees,  qui  ont  égale-  _.  .  ,      j  •    .  «„ 

ment  péri.  Il  ne  fait  aucune  mention  "^ri*^  ^*  **  f  ^""^.  «  ""  "° Y^»",  *^"- 

de  iM^oséphine  et  de  la  Delphine,  ÇoisXavier   est  peut-être  prépare  ;    de 

dont  on  n'ivoit  point  entendu  parier  po""^,*^»»  émules  de  son  tè  e  vont  porter 

sur  la  côte,  et  qui  probablement  en  J"^""  extrémités  de  lonent  et  de 

étoient  fort  éloignées  au  moment  de  .  occident  la  foi  et  ses  bienfaits.  Vojes 

la  tempête.  '^  '^'^'^'^  ^^  ^^®  ^"''^  ^^"^  produire  ,  et 

Ma^  vous  pourriez  hésiter  ! 

Un  mandement  de  M.  Tévêque  de        »  Représentes  •  vous  eneore  tontes  les 

Montauban^  du  7  octobre  dernier ,  a  institutions  utiles  fondées  par  les  mis« 

pour  objet  unique  d'établir  dans  son  sionnaires  partout  où  ils  ont  pénétré  ,  et 

diocèse  rœuvre  de  la  Propagation  de  en  particulier  dans  le  Nouveau-Monde, 

la  Foi.  Le  prélat  développe  les  motifs  Sans  parler  du  baptême  procuré  à  tant  de 

les  plus  pressans  pour  engager  les  milliers  d'en  fans  que  rîndustrieuse  cha- 

fidèlea  à  concourir  à  cette  œuvre  :  rilé  des  missionnaires  régénère  en  Jé- 

«  Quant  aux  secours  que  l'association  sus-Christ  ;  des  lumières  de  civilisation 

réclame ,  ils  sont  si  légers  pour  chaque  que  répand   le  christianisme  ;  des  inté- 

membre ,  que  nous  craindrions  de  blés-  réls  de  la  France,  que  leur  amour  pour  la 

ser  voti%  délicatesse ,  si  nous  voulions  les  patrie  a  toujours   si  heureusement  se- 

préciser  ici.    Mais  puisque  Jésus- Christ  condés;  des  élablissemens  où  la  jeunesse 

parle  avec  éloge  du  denier  de  la  veuve ,  des  deux  sexes  trouve  une  éducation  re- 

pourquoi  rougirions -nous  de  nommer  ligieuse  et  éclairée.    A  la  voix  de  la  reli- 

Tobble  que  chaque  associé  doit  donner  gion  catholique  sont  accourues  des  con- 

partemaine  ?  £t  pourtant  c'est  à  ce  foible  trées  lointaines  les  Filles  de  la  Charité , 

sacrifice  qu'est  attaché  l'accomplissement  et  leur  sublime  dévouement  s'y  est  mon 
du  grand  devoir  de  la  charité  envers  nos 
frWes  infidèles.  L*apôtre  saint  Piiul  se  re- 
gardoiloomme  re^itfvo^^  aux  Gree$€faux 
^Barbare»,  aux  $age$  et  aux  iimpUi,  parce 
que  Jé9ÊU'Chriit  e$t  mort  pour  1ou$  les 
kommâê.  Ainsi  le  prix  d'une  ame  est  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Quoi,  ces  âmes, 
achetées  à  si  grand  prix ,  vous  seriez  in- 
sensibles à  leur  perte  !  .  Vous  tiendriez 
plus  k  votre  or  qu'à  leur  salut  !  Vous  ne 
cunsentiriespas  à  on  léger  sacrifice  pour 


tré ,  comme  partout  ailleurs ,  compatis- 
sant et  soigneux  pour  toutes  les  misères. 
Et  quand  naguère  un  fltau  dévastateur, 
aprè»  avoir  promené  la  terreur  sur  l'Eu- 
rope entière ,  la  couvrant  d'un  voile  de 
deuil,  a  franchi  les  mers,  insatiable  de 
victimes ,  avec  le  prêtre  catholique  ,  ces 
Filles  admirables  se  sont  trouvées  Ih  pour 
les  lui  disputer,  ou  du  moins  pour  adou- 
cir leurs  souffrances ,  consoler  leur  ago- 
nie, et  faire  bénir  les  croyances  qui  iiis- 


la  foi,  e(  l'on  ■  va  dea  tnigislr^ls 
dre  des.  booDean  eitraordinairei  ï  ces 
inarlyrs  de  la  charilé,  qnand  iU  tom- 
hoient  viclimes  de  leur  tiile  ,  el  de  nom- 
breases  coavecsioDS  ont  ilé  conalat^ea. 
Tels  sont  lus  réaultala  des  légËrea  au-, 
9idn£Srecueillieaaui)omdeJ6»Ba-Glimt. 
C'est  en  quelque  aorte  Vétiucclle  de  la 
chariLé  qui  ajlame  un  incendie  capable 
d'embrasor  lonu  b  lerre,  mais  d'aa  Tem 
vivifiaol,  qui  la  purifie,  b  régénère,  la 
rend  digne  des  regards  du  père  ctraunaD 
de  tous  les  bomnie».' 

MM.  les  curéa  du  diocèse  de  Mon- 
tiubaa  aoDt  charge  d'oi^aniso-  l'œu- 
TFS  dana  leura  paroîases.  lia  liront  en 
cbaire  le  mandement,  puis  le  règle- 
ment de  l'œuvre  ,  et  iU  expliqueront 
<|u'il  ne  s'agit  que  d'une  souscription 
tort  inodtquË  et  à  la  portée  de  tous,  et 
([Uç  le  but  est  de  fournir  à  l'envoi  et 
k  l'enitelien  dt;s  missionnaires  daiu 
les  pays  inSdëles.  Ils  renouvelleroni 
leurs  exliortalious  à  ce  sujet  deux  fois 
par  an, le  diiiianclie  de  Quaiimodo  et  le 
seconddimancbedel'Âvenl.AMoutaU' 
ban ,  il  y  aura  tous  les  trois  mois  des 
réunions  des  G  de  les  qui  prennent  paît 
à  l'œuvre ,  el  une  exhortation  seia 
faite  à  vêpres  pour  encourager  le  ïèle. 
Ces  réuuions  auront  lieu  dans  l'église 
âaininlacques  pour  les  cinq  paroisses 
de  la  ville,  et  dons  celle  de  Saint- 
Orenspour  le  quartier  de  Ville-Bour- 
bon. 

Le  prélat  fait  diverses  recomman- 
dations sur  la  distribution  des  au- 
mônes, sur  celle  des  cahiers  des  An- 
nales, etc.  Le  respectable  évéque  ne 
pouvoîl  mieui  montrer  le  vil  intérêt 
qu'il  prend  à  une  aussi  belle  œuvre 
que  celte  qui  a  pour  objet  de  planter 
ou  d'étendre  ta  foi  dans  les  pays  loin- 
tains, oti  l'erreur  et  i'idoldtrie  do- 
minent. 
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l>ireBt  un  courage  géuéroui  jusqu'à  la  -  le  3  janvier  dans  U  catliédrale  de 
mort.  Aussi ,  el  le  prêtre  et  la  religiense  ;  Rouen  pour  l'^tabliMcntent  d'an» 
hospitalière  ent-ils  forcé  l'admiration  et .  maison  de  refugs  qui  sera  ouverte  as 
les  hommages  des  dissidens  même  dans  '  repentir.  L'asaeiobléa  étoit  piégldfc. 
Il  Tni  si  l'nn  .  un  A..  m.»:.iP.i.  i-..n.  por M.le cardinal-archevéquc, «IÉdp- 
mée  de  ce  que  la  ville  a  de  plus  di»- 
tingué.  Le  prédicateur,  M.  Vahbt  \ 
Grivet,  dont  )e  talent  a  déjà  M  «|>>  ' 
précié  à  Rouen,  a  retrace  hcnnai»- 
nient  i  la  fin  desondiscoarslei  Ann- 
tageide  lamaison  da  Bon-PlMtonron 
de  l'œuvre  des  Pénitentes.  -  Cette 
partie  de  aoa  discours  aurtoot  « 
vivement  touché.  Laqa4(ff  a  éléfaitè 
par  madame  U  barooae  Dupont- 
Delporte  et  madame  Pain  d'EUn- 
court.  Une  souscription  est  onveiie 
pourla  même  œuvrechealf .  lecurA 
de  la  cathédrale. 

M.  l'abbéFoarnîercoDtiiiiie,duis 
l'église  Saint-Nicolas  de  Nantes ,  fa 
conférences  sur  la  religion.  £iles  al-  ' 
tirent  la  foule.  On  loue  surtout  Ul^ 
lent  de  l'orateur  pour  la  discQitîon. 
Une  de  ses  deruièresconférencea  était 
sut- ta  maxime  :  Hon  diCEglùepoùd 
de  salut.  11  paiolt  que  M.  Founuer  a 
traité  ce  sujet  avec  beaucoup  de 
clarté,  de  vigueur  et  de  talent. 

Après  six  ans  des  plus  vives  iostào- 
ces  de  la  part  de  M.  l'évéque  de 
'f  royes,  le  gouvernement  vient  enSn 
de  calmer  les  inquiétudes  du  diocise 
et  du  clei^é ,  relativement  aux  faâtî> 
mens  da  gi'and  séminaire  que  la  ville 
de  Troyes  réclamoît.  Le  grand  «ija\- 
naire  avoit  été  bâti  vers  le  milieu  du 
derniersiècle,par  un  prélat  estimaUe 
et  zélé,  M.  Poncet  de  la  RÎTière;Peù- 
daht  la  révolution  ,  on  en  fit  tour  A 
tour  une  prison  pour  les  prêtres  ap- 
pelés réfraclBÎres ,  une  caserne  pour 
les  troupes,  et  un  dépât  pour  les  pri- 
sonniers de  guerre.  Apres  le  coacor- 
dat,  on  avoit  établi  le  séminaire  dans 
un  local  étroit  et  tout-à-fait  insuffi- 
sant ,  surtout  le  diocèse  comprenant 
alors  deilz  départemeos.  Lon  de  la 
ratautatioB^  M.  d«  Bovlqfpw,  «ion 


Uitcaawmbléede  charité  aeu  lieu 
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œ  f  tollicita  la  restitution  du 
gnod-  ftémîoaire  ;  las  de  De  rîen  ob- 
tttiir,  il  s'adressa  directement  à 
fnais  XTin,  et  lui  écrivit  une  lettre 
respecUieiise,  mais  forte  et  pressante. 
Le  prince  fut  toucbë  de.  la  reqiièle,  et 
ordonna  au  ministre  de  la  guerre  de 
restituer  les  bàtimeus.  TouteiViis  dif- 
Cércntes  formalités  et  les  réparations 
àfsinan  loical  retardèrent  Tinstalla- 
tioB  du  séminaire,  qui  n'eut  lieu  que 


de  Zurich  est  toujours  en  projet ,  et 
est  plus  près  de  te  réaliser  que  jamais  ; 
ce  ne  sera  pas,  ajoute*t-elle,  un  bon- 
heur pour  notre  canton ,  que  d'avoir 
dans  son  sein  un  homme  dont  le  sys- 
tème est  de  nier  non-seulement  la 
divinité ,  mais  l'existence  même  du 
Sauveur,  et  qui  considère  toute  l'his- 
toire du  Fils  de  Dieu  comme  un 
mythe. Cette  nomination  contribuera- 
t-elle  à  relever  l'Université?  Quel  est 


fesseur?  Quel  professeur  de  théologie 
chrétienne  que  celui  qui  ne  croit  pas 
au  Christ  ? 


le  16  mars  ISI7.  Nous  donnâmes ,  |  le  père  qui  voudi-oit  envoyer  son  fib 
N*  976  y  un  extrait  du  discours  pro-    étudier  la  théologie  sous  un  tel  pro- 
noncé alors  par  le  prélat.  L'état  < te    "  "^^    '       r  j    .^  /  •  _?- 
dégradatioB  des  bâtimens  rendus  et 
le  déiiaut  de  fonds  prolongèrent  les 
tnvaua  pendant  plus  de  six  années. 
Les  nouvelles  constructions  que  l'on 
fut  forcé  de  faire ,  les  terrcins  qu'il 
£sllut  acheter,  les  jardins  dévastés 

Su'il  fallut  replanter,  occasionnèrent 
e  grandes  dépenses,  qui  lurent  cou- 
vertes presque  par  les  seuls  dons  des 
fidèles ,  et  c'est  après  tant  de  sacri- 
fices ,  après  treize  ans  d'une  paisible 
jouissance  qu'avoit  été  formée  la  de- 
mande de  la  ville.  On  doit  se  réjouir 
ée  la  voir  écartée. 


POLITIQUE. 

La  Pacop décisrr,  ponrtenger  Tbonnear 
de  ses  patrons ,  qn'it  n'y  a  que  la  vitilU 
preue  qoi  poisse  lear  attribaer,  ainsi  qa'à 
M.  Ancîllon ,  le  ministre  prussien ,  ami 
de  ces  messieurs ,  l'idée  de  propager  l'in- 
slmclion  pour  les  corés.  Nous  répondons 
à  ta  Jeune  prette  qne  c'est  an  soaverain 
pontife  et  aui  évéques  qaî  instiloent  et 
nomment  les  corés,  qo'il  a  été  dit  dans  la 
personne  de  saint  Pierre  et  des  aotres 
apôties  :  AlUt ,  et  insIruUet  toutes  la  na- 
iiom  ;  et  qu'en  conséquence  llnstmction 


Le  conseil  municipal  de  Marseille, 

après  une  discussion  de  deux  jours ,  ..  .            .    ,,               ^        _^  j     . 

vient  de  rejeter  à  la  majorité  d'une  «l«g»ease  qoi  n  émane  pas  dPeoiL  et  dont 

voix  U  proposiliou  de  rendre  aux  ils  n'ont  pw  la  direction ,  fût-elle  la  plos 


VOIX  ta  propositiû 
Frères  les  écoles  que  la  révolution 
leur  avoit  enlevées.   On  ne  conçoit 
pas  cette   obstination  après  l'expé* 
rieuce  que  l'on  a  faite  des  vertus , 
des  talens  et  des  services  des  bons 
Frères.  Au  surplus,  ceux-ci  s'en  sont 
Hm  vengés.  Au  moment  même  pres- 
que, un  incendie  éclatoit  à  Marseille; 
SIX  Frères  s'y  sont  rendus  des  pre* 
mîers  et  ont  travaillé  du  matin  jus- 
qu'au soir.  Un  d'eux  a  été  blessé. 
Leur  dévouement  doit  faire  honte  à 
ceux  qui  leur  témoignent  encore  tant 
d'antipathie. 

Une  gazette  protestante  de  Suisse 
annonce  que  la  nomination  du  doc- 


sobllme  et  la  plos  relevée ,  reste  sans  au- 
torité, parce  qo^elie  manque  de  la  sanc- 
tion indîspensablement  n^essaîre.  La 
Paix,  en  sootcnant  des  doctrines  aussi 
erronées,  ne  fera  qu'entretenir  la  confu- 
sion dans  les  idées.  11  ne  peot  y  avoir 
qo^ine  foi ,  comme  il  n'y  a  qu'un  seul 
btptéme  et  qu'kin  seul  Seigneur ,  qui  est 
Jésus- Christ,  te  Verbe  de  Dieu. 


«  M,  Guisot  a  ditqoe  la  royauté  étoit 
une  mission  de  Dieu,  et  qu'il  enseigneroit 
à  la  jeunesse  cette  doctrine  qui  est  tout 
simplement  la  doctrine  du  droit  divin  , 
un  peu  modiÏQée  par  la  loi  récente  de  la 
nécessité. 
•  Il  manque  une  chose  à  ce  culte  si  non* 


teur  Strauss  à  la  Faculté  de  théologie    vellement  inauguré  par  les  doeUînaires  : 
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t^esl  la  foi.  Qu'an  oritearMcréwiarËeUJijoater.  La  leçon  esl  boiim.   PnÛMiit 


lemeol  et  nom  montra  l'opéralioa  île  la 
providence  dinsleâ  événeniens  hutniiii»; 
qn'un  Bouuel  nom  eoaeigne  commeDi 
le«  roia  mnt  raacilfi  de  Dien  \>out  con- 
coDrir  i  aea  doiseina,  nong  nous  îocUdods 
rieHDt  uneparole  qui  croît  en  elle-mâme; 
maU  H.  Goiiot,  qai  c9l-îl  pODT  tenir  an 
tel  langage?  D'où  lui  Tient  ion  ipoïlo- 
latî  Sei  froide»  ïoperatilioni  ne  touche- 
ront penonne.et  noDi  sanimes.  Dieu 
merd ,  asseï  exercés  ï  Peipliqoer  ponr 
BpereeToirceqn'ilya  de  terrestre  an  fond 
deeettelhëosopbie  politique.  Celte  pré; 
tendne  mission  d'en  hant  n'eat  qu'une 
manière  d'exprimer  l'arbitraire  dans  le 
goaTemement  et  le«  loi*,  et  l'impunité 
dei  igens  du  ponroir. 

■  L'éducation  que  M.  Gaiiol  promet  de 
donnera  la jeanese  est  une  éducation  k 
la  pnuiienne,  dont  son  ami,  M.  Cousin, 
loi  ■  procuré  le  modèle.  En  Prusse,  on 
apprend  ani  enfsnsk  se  dévouer  corps  et 
ame  an  roi  de  Prusse,  lequel  est  inslitnù 
de  Dien  pour  gouverner  et  administrer 
les  Pmafîena. 

>La  moralen'esl  pas  négligée  dans  ces 
écolea]  on  7  déclame  beaucoup  contre  la 
dépraiation  des  idées  ;  un  y  recommande 
l'amour  des  devoirs  et  la  modération  dei 
dé»rs  I  malbeureusement  les  leçons  ne 
sont  pas  appuyées  par  les  exemples,  et 
les  jeonas  gens  ne  peuvent  guère  s'en 
laisser  péaélrcr.lorsqn'ils  voient  au  faite 
du  pouvoir  et  des  booneun  beaucoup  de 
sainti  hommes,  littérateurs  et  philoso- 
phes, qui  se  sont  poussés  tt  enrichis,  eu 
faisant  métier  et  marchandise  de  philo- 
sophie et  de  littérature,  gens  autrefois 
humbles  et  pauvres,  aujourd'hui  bouEGs 
d'orgueil,  gorgés  d'or  et  fourrés  d'her- 
mine. Cette  espl-ce  d'édocalion  est  trèa- 
propre>  quand  elle  réussit,  k  faire  ce  qne 
U.   Persil   appelle    de*    frmaiufast  latu 

Cet  réOeiions,  qui  semhleroient  écbap. 
péea  k  la  plume  d'un  lélé  défenseur  dés 
plus  saines  doctrines  religi 
nircbiqnea,  aont  emprv niées  auJournaJ 
ém  CommêTt*,«.  nous. n'avons  ri«u  k  y 


M.  Guisol  et  ses  adetilea  en  tirer  tout  h 
profit  que  non*  aoubailons  dan*  rinlérât 
des  principes  qui  font  la  vie  et  Icbonhenr 
des  sociétés  ! 


PARIS,  9  JANTUB. 

1.  Lpgonidec  ,  juge-supplëanl.  ai 
tribunal  de  la  Seine,  vient  d'être  nommé 
j  âge  d'instruction  tu  mfime  aiége,  et  ra^ 
placé  comme  juge-iuppléanl  par  H.  Boo- 
nefoî.  Ont  ans^  été  nommés,  préaîdentdn 
tribun  il  de  Mayenne,  M.  Dargneerayt  ■ 
procureur  du  roi  dans  la  ménisvills,' 
H.  Mélivier;  et  juge  au  tribimal  da  pre* 
mière  instance  d'Angers,  U,  Laidio. 

—  1>ar  suite  delà  démissionde  M.  Rira- 
hert-Sévin,  te  collège  du  a'  arrondiiie- 
ment  électoral  du  département  d'Enra- 
el-l»îr  est  convoquË  k  Cbsleaudun  ponr 
le  39  janvier. 

—  H.  Saint-Marc  de  Girirdin alu  an-  ' 
jourtfbuî  ton  projet  d'adresse  k  la  com-   "^ 
mission.  La  chambre  des  députés  s'aâteRi- 
blera  demain  mardi  pour  la  diacussioa, 

—  I«  général   SébaïUani,   venant  da    ' 
Londres,  et  M.  de  Uonlebello.  ambusa-    ■' 
deur  de  l'rance  f-n  Snisse,  aontanifir 
avant-hier  k  Paris. 

—  I«  général  de  Bigny  est  également 
arrivé  I  Paris. 

—  M.  Moriimer  Ternaui,  maître  des    . 
rcqoétes,  a  été  nommé  membre  dn  con- 
seil municipal  de  U  Seine,  en  remplace- 
ment  de  M.  Girard,  décédé, 

—  L'EcAo  d*  Viêma  dit  qu'il  est  qna».. 
tion  de  nommer  M.  Ramieu,  préfet  de  la 
Dordogne ,  k  la  préfecture  dn  BbAo^  - 
dont  le  titulaire,  M.  Rivet,  est  devenode-- 
puis  peu  chef  de  division  de  la  police  g(-  ' 
nérale. 

—  Quatre  élëvet  de  l'éoole  do  génie 
sont  partis,  par  ordre  dn  ministre  de  la 
guerre,  pour  Alger. 

—  On  ne  sait  pas  où  en  est  l'iostmc- 
tion  de  la  cour  des  pairs,  ni  si  Meunier  a 
fait  des  révélalious.  Plusieurs  dc<îndi*i- 
dua  qui  ont  été  arrêtés  la  sem^e  der-  - 
nière,  te  trouvent  nuinUsint  en  UtwiUt, 
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Bjer  et  aojoordlivî,  on  a  encore  arr6lé 
qaeiqnei  personnel. 

—  L'affaire  du  complot  contre  la  su- 
m  de  réUt,  dit  de  la  me  Saint-Sébas- 
tJco,  dont  les  débats  ont  été  annulés  par 
irrêt  dn  99  décembre  dernier,  reviendra 
i  la  conr  d'assises  de  la  Seine,  le  ^6  de  ce 
■oii. 

—  Le  Comrier  et  le  Siècle  étoient  cités 
amedi  dernier  devant  la  conr  d'assises  de 
iSeine,  comme  ajant  fait  remonter  au 
DÎ  des  Français,  le  blAme  des  actes  de 
>ngOBTeniement.M.  Dntacq,  gérant  du 
iéeU^  avoit  fait  demander  une  remise 
arce  qa*il  étoit  malade  et  ne  poovoit 
Mrtir.  Un  médecin  euvojé  par  la  conr 
ajant  Iroavé  sorti  ponr  ses  afraires,  est 
eaa   faire  son  rapport,  et  M.  Dutacq 

été  condamné  par  défaut  à  deux  mois 
le  prison  et  a.ooo  fr.  d'amende.  Le 
Courrier  Françaiê,  défendu  par  M.  Phi- 
ippe  Dupin,  a  été  acquitté.  M.  Plou- 
poolm,  en  soutenant  l'accusation,  a-an- 
lonoô  qae  le  Tempi  seroit  cité. 

— Lacanse  de  la  Gazette  de  France  relative 
m  deax. saisies  des 8  et  9  décembre  a  été 
appelée  aiijonrd^Jioi  devant  la  cour  d'as- 
sÎMiiUne  ordonnance  du  président  avoit 
prononcé  la  jonction  des  poursuites  diri- 
gées contre  la  Gaxette  ,   la  Quotidienne  et 
la  France.  La  conr  est  entrée  en  béance 
pour  statuer  sur  les  conclusions  présen- 
tées an  nom  dn  gérant  de  la  Goutte  de 
Fnmeê,  tendant  à  la  disjonction  de  l'af- 
faire de  la  Gazette ,  comme  devant  être 
plaidée  après  les  affaires  de  la  Quotidienne 
et  de  la  France,  dont  elle  a  seulement  re- 
produit les  articles.  La  cour  n'ayant  pas 
fait  droit  à  la  demande  ,  le  gérant  de  la 
Gaxêtu  de  France  s'est  retiré ,  et  a  été 
condamné  par  défaut  à  4  mois  de  prison 
et  5,000  fr.  d'amende, 
A  5  heures  les  plaidoiries  continuoient 
poar  les  autres  journaux. 

•^  La  cour  royale,  chambre  des  appels 
de  police  correctionnelle ,  a  prononcé 
dins  l'affaire  des  poudres,  la  conGrma- 
^  de  la  sentence  à  l'égard  des  nom- 
mt$  Liabonoe,   Herfort  et  Collet,  con 


damnés,  le  premier  à  deux  ans  de  prison  , 
1,000  fr.  d'amende  et  deux  années  de 
surveillance  ;  le  second  à  un  an  de  prison 
et  à  1,000  fr.  d'amende,  et  le  dernier  à 
deux  mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende. 
La  cour  a  acquitté  Allaux. 

—  l^es  réfugiés  iuliens  Maizini  et  Ruf- 
fini,  expulsés  de  la  Suisse,  vont  dire  diri- 
gés de  Paris  sur  un  port  de  mer,  et  em- 
barqué! pour  Londres. 

—  M.  Alexandre  Dumas,  cité  hier  de- 
vant la  police  correctionnelle  pour  refus 
de  service  dans  la  garde  nationale ,  a  été 
condamné  à  dix  jours  de  prison  et  a 5  fr. 
d'amende. 

—  Un  journal  prétend  qu'on  est  par- 
venu à  fabriquer  du  sucre  avec  des  cbA- 
taignes. 


COUR  D*  ASSISES  DU  BAS- RHIN. 

L'échauffourée  bonapartiste  de  Stras- 
bourg a  été  appelée  le  6  devant  la  cour 
d'assises  du  Bas  -  Rhin  ,  présidée  par 
M.  Gloxin.  A  neuf  heures  Taudience  a 
été  ouverte.  Dès  sept  heures  du  matin , 
malgré  le  froid ,  une  foule  considérable 
au  milieu  de  laqpelle  étoient  quelques 
dames  de  Strasbourg  et  des  environs ,  se 
pressoit  autour  du  palais;  beaucoup 
de  personnes  n'ont  pu  arriver  jusque 
d^Mis  la  salle. 

Les  accusés,  au  nombre  de  sept,  sont 
introduits.  Le  colonel  Vaudrey  est  âgé  de 
cinquante  aus  ;  il  est  en  grand  uniforme 
et  porte  la  décoration  d'officier  de  la  Lé- 
gion-dHonncur.  Ses  cheveux  noirs  et 
courts  laîssené  à  découvert  un  front  élevé; 
sa  moustache  qui  retombe  dérobe  sa  lè- 
vre su[iérieure.  Le  commandant  Parquin 
a  quarante- neuf  ans;  comme  le  colonel 
Vaudrey,  il  porte  la  décoration  d'officier 
de  la  I^ion  d'Honneur,  il  est  d  une  très- 
haute  taille  et  a  beaucoup  de  ressenb  lance 
avec  l'avocat  Parquin,  son  frère.  Le  lien- 
tenant  de  pontonniers  Laity  est  igé  de 
vingt  quatre  ans,  petit,  blond  ;  il  a  des 
traits  assez  réguliers.  M.  le  comte  de  Gri- 
court,  qui  se  dit  officier  d'ordonnance  de 
Louis  Bonaparte,  est  mis  avec  recherche; 
il  est  petit,  ifréle  et  ftgé  de  vingt-trois  ans.  ' 
M.  de  Querelles,  qui  a  vingt  cinq  ans.  se^ 
dit  auiisi  officier  d'ordonnance  du  jeune 
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Bonaparte;  il  est  gnord  et  blond;  et  porle 
moustache  comme  tous  les  précède ds  ac- 
cusés. Madame  Brault,  veuve  <iordon, 
est  artiste  et  âgée  de  vingt-huit  ans  ;  elle 
a  des  traits  réguliers  et  des  jeux  noirs  et 
vifs:  sa  mise  est  recherchée.  M.  le  comte 
de  Bruc,  âgé  de  quarante-trois  ans,  est 
^  ancien  chef  d'escadron  ;  il  porte  un  ha- 
bit boutonné  jusqu'au  cou  et  la  décora- 
tion de  la  Liégion-d'Houneur  :  ses  traits  ré- 
guliersetun  peu  durs  offrent  l'empreinte 
de  la  souffrance. 

Sur  deux  tables  qui  se  trouvent  entre 
le  banc  des  accusés  et  Ta  cour  on  voit  les 
pièces  à  conviclion  ;  ce  sont  deux  unifor- 
mes de  lieutenant-général,  plusieurs  pai- 
res d*épauletles,  cinq  chapeaui  à  trois 
cornes,  entr'autres  un  petit  chapeau  sem- 
blable à  celui  que  porloit  habituellement 
Napoléon,  et  dont  s*est  servi,  le  5o  octo- 
bre, le  jeune  Bonaparte  pour  acquérir 
quelque  ressemblance  avec  l'empereur  ; 
une  épée  h.  poignée  d'or,  des  sabres,  une 
aigle,  etc. 

Lies  témoins  sont  au  nombre  deqtiatre- 
vSngt-sej^L 

En  raison  de  la  longueur  présumée 
dM  débats,  le  président  adjoint  aux  jurés 
ordinaires  deux  jurés  supplémentaires. 

L'accusation  est  confiée  \  M.  Rossée , 
[Hioeiirenr-général  près  la  cour  royale  de 
Colmar,  et  à  M.  Deranx,  avocat-général. 

MM.  Parqutn  ,  Ghauvin-Belliard,  Fer- 
dinand Barrot,  avocats  à  Paris,  Thîériel , 
professeur  de  droit  à  la  faculté  de  Stras- 
bourg, Martiti  et  Liechlenberger  sont 
chargés  de  la  défense  des  accusés. 
'  Après  les  questions  d^usage  adressées 
par  le  président  aux  sept  accusés ,  le  gref- 
fier fait  lecture  de  l'acte  d'accusation  et 
iJe  Farrét  de  tenvot.  Un  interprète  les 
traduit  ensuite  en  allemand  et  lit  sa  ver- 
sion. Cette  manière  de  procéder  est  né- 
cessitée par  la  présence  don  juré  qui 
lif entend  pas  le  français. 

M.  l'avocat-général  ayant  exposé  l'affaire 
et  rappelé  les  faits  «  l'huissier  fait  entrer 
le  témoin  Alphonse RamdVe,  capitaine  an 
16*  régiment  d'infanterie  légère.  Ses  re- 
lations avec  Louis  Bonaparte  datent  dn 
mois  de  juillet  Ayant  appris  par  M.  de 
Pranqueville ,  son  commandant ,  que  le 
Jeune  Louis  Bonaparte  devoit  aller  k 
Offenbourg  (  Allemagne  ),  chez  M.  Mazi- 
Ker  que  le  témoin  connoissoit,  il  de- 
manda et  obtint  de  se  rendre  à  la  ré- 


union. Cette  fois  ou  ne  parla  que  de  Kâ^fr-^ 
poléon.  Trois  jours  après,  M.  Raîndciv» 
reçut  une  lettre  de  Louis,  qui  l«ii  donnoîl 
rendez-vous  i  Kehl  dans  une  auberge.  Il 
y  alla.    F^   jeune   Bonaparte  y  arrivv  /. 
avec  un  jeune  Suisse.  Alors  iliui  fitptti 
de  ses  projets ,  et  dit  qa'il  se  mettroitf' 
à  la  tête  du  mouvement ,  et  eompfoît  lÉr 
lui.  L'hésitation  du  témoin  sembla  letnar 
hier,  mais  il  retrouva  bientôt  son  am*  a 
rance,  et  parla  de  l'armée,  qui,  selos  lai;  11 
étoît  découragée  et  pleine  des  sonveoin  ^ 
de  son  oncle.  Il  comptoit  sur  la  gamnoa  ^ 
de  Strasbourg  et  sur  l'armée  en  génénÇ 
M.  Raindre  tni  fit  quelques  chserruîioaf  ^ 
qui  ne  parurent  pas  l'ébranler.  Fort  agit^-' 
pendant  deux  jours ,  le  témoin  âe  détar-  ^> 
mina  enfin  à  aller  raconter  au  oomaivrài 
dant  de  Frauqueville  ce  qui  se  paaaoit. ..  *  ui 
Le    commandant    de  FranqBOviUd t^^  ji 
nommé  lieutenant  •  colonel  depuis  M*J^ 
faire  de  Strasbourg,  déclare  que  Looi|*^L. 
Bonaparte  écrivit  au   général  Voirol^  êï' 
que  la  lettre  fut  remise  par  un  jeune  érais*^7 
saire;  le  préfet  en  fut  informé  t  on  Ifli^- 
pria  même  de  faire  surveiller  les  élnm^'l^ 
gers,   surtout  ceux  qui  viendroieot  dt:'^ 
Bade. 
^  M*  BARHOT.  Et  mon&ienr  le  préfet  sol' 
vit-il  exactement  cette  recom mandations  -^ 

M.  LE  paÉsiDENT.  Ab  !  c'est  ce  qol 
viendra  plus  tard.  Le  témoin  taitilqMl 
étoit  l'émissaire  ? 

Le  témoin.  Mon,  monsieur. 
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NOUVELLES     DES  PAOV1KGB8.  j. 

L'hôtel  de  la  préfecture  qui  vient'  de  ~ 
brûler  à  Arras,  étoit  l'ancien  évéché^iea-  '- 
taure  et  agrandi  successivement  par  plu- 
sieurs évéques,  entre  autres  par  U.  dé 
Couzié,  évéque  à  l'époque  de  la  révofutioD. 
G'étoit  là  que  l'évéque  présidoft  lei  étals 
d*Artois.  Sons  le  consulat  on  en  fîtlipré- 
'  feclure.  Tous  les  habitans  ont  rivaliiJl  de 
zèle  pour  éteindre  fincendie.  M.  Févé- 
que  y  envoya  tous  lès  élèves' du  grand- 
séminaire.  Les  Frères  des  Ecoles  chréUèà- 
nés  arrivèrent  avant  la  troupe.  M.  de' 
Champlonis  qui  étoit  absent  fnt  averti 
par  exprès,  et  arriva  le  Si  décembre  an  " 
soir. 

—  Le  lïeutenant-général  Tbiribn,  qui 
a  été  pendant  vingt  ans,  sooa  l'empire  M* 


J 

^^  épenonml  et  do  matériel  de  rtrtiUerie 
'^  èh  jnarine,  vient  de  moarir  à  Meti. 
~      —  Deux  artillenri  dn  4«  d'artillerie,  les 

Ammiéfl  Petit  et  Branori.  compromis 
étu  Pafiaire  bonapartiste  du  3o  octobre, 
r  ont  été  acquittés  par  le  conseil  de  guerre 
'  delà  diriûoo  militaire  de  Strasbourg. 

^-  Sur  ODie  procès,  VHermine  n^a  été 
>cqMUfe  qu'une  fois. 

—  tt.  Pie,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  LjoD,  ancien  président  dn  tribunal  de 
première  instance  de  celle  vitle,  vient  de 
moàiir. 

- —  A  \m.  date  du  4  on  patinoit  à  Mar- 
iaîlle.L'ioceBdie  de  la  rne  de  Rome,  dont 
cm  n'a  pn  se  rendre  maître  qu'aprësdouie 
heures  cf  un  pénible  travail^  a  duré  plu- 
Mmra  Jours.  On  avoit  été  obligé  de  faire 
la  part  da  feu. 

'  —  Depuis  deux  jours,  mande-ton  de 
Bordeaux,  4  janvier,  la  Garonne  cbarrie 
d^aMes  forts  glaçons. 

E\TÉRI£DR. 

NOUVEfXI^S   D'ESPAGNE. 

A  la  date*'  du  5o  décembre,  les  eor* 
tèv  enétoienl  toujours  au  raccommodage 
delà  constitution  de  1812.  L'élection  di- 
recte avoit  été  adoptée. 

— ^  D'après  on  décret  publié  par  la 
Oaxêite  de  Madrid^  toute  hostilité  entre 
•  PEspague  e^  le  Meiique  doit  immédiate- 
BWtti  céaier,  et  les  relations  commercia- 
les seront  reprises  comme  si  elles  n'a- 
voient  Jamais  été  inlcrrompues. 

—  Il  parott  que  des  symptômes  de  mé- 
contentement se  sont  manifestés  à  Cadix. 
Le  capitaine-général  Aldama  vient  de  s'y 
rendre; 

—  On  lit  dans  une  correspondance  li- 
béale*  que  la  Manche  et  l'Ëstramadure 
aal  mfêêtéet  par  de$  bandes  aeeez  oeéee 
feat  sarprendre  les  villes  et  ne  les  quitter 
fftieeedes  fourgons  chargés  de  butin, 

— Les  journaux  de  Londres  qui  vantent 
outre  mesure  la  conduite  des  Anglais  de- 
rant  Bilbao,  mettent  bien  bas  le  courage 
to  chriatinos.  Le  rapport  du   colonel 
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Wilde  h  ioû  gooTemement  traite  ausst 
asses  cavalièrement  l^Lvateur  des  révolu- 
tionnaires. 

—  t^es  correspondances  de  Saint-Sé- 
bastien annoncent  qu-*  la  légion  auxiliaire 
d'Evans  va  être  relevée  par  8.000  hom- 
mes de  troupes  rojalcs  anglaises  qui 
prendront  définilivement  possession  de 
celle  ville  au  nom  de  TAngleterre. 

—  La  Chronique  de  Paris,  dans  un  ar- 
ticle sur  les  affaires  d'Espagne,  s'exprime 
ainsi  à  Toccasi  n  du  roi  Charles  V  et  de 
ses  parlisnns  : 

«  La  puissance  du  parti  de  don  Carlos 
est  dans  son  droit,  Tenlhousiasmc  de  ses 
partisans,  leur  valeur,  l'intérêt  de  l'élite 
de  l'Europe  et  la  neutralité  de  la  Franco. 

>  Il  y  a  deux  mois,  un  de  nos  amis  qui 
le  sert  diplomatiquement  en  Allemagne, 
se  trouvant  de  retour  à  Durango,  descen- 
dit les  montagnes  à  ses  côtés  par  suite  d'un 
déplacement  momentané  de  quartier-gé- 
néral, et  voici  ce  qu'il  nous  écrivit  t  «  Le 
roi  étoit  silencieux  et  paroissoit  occupe. 
Ses  yeux  noirs  et  brillans  jetoient  une 
sorte  de  lumière  et  sémbloient  pénétrer 
des  méditations  diffleiles;  quelquefois  il 
les  relcvoit  rapidement  et  les  arréloit 
pleins  de  bonté  sur  un  vieil  officier  des- 
cendant la  montagne  à  côté  de  lui,  et  les 
questions  qn  il  lui  adressoit  étoient  brè- 
ves, mais  fort  bienveillantes  :  puis  il  ren* 
troit  dans  son  profond  silence.  • 

—  La  Gaiennef  du  6,  annonce  que  Es- 
partero  et  sa  division  restent  enfermés 
dans  Bilbao.  L'armée  de  Villàrcal  conti- 
nue à  faire  le  blocus.  S'il  en  est  ainsi, 
cette  ville  qui  avoit  à  peine  des  vivres 
pour  ses  habitans,  ne  doit  pas  voir  de 
bien  bon  œil  des  libérateurs  qu'elle  est 
obligée  de  nourrir. 

—  J^  Charte  de  i83o  annonce  ce 
soir,  que  le  i*'^  Espartero  étoit  encore 
dans  Bilbao,  et  que  les  carlistes  occu- 
poient  toujours  leurs  positions  aux  envU 
rônsdecette  vilte.  Charles  V  étoit  à  I>u^ 
rango.  Villaréal  ayant  donné  sadémis« 
sion,  l'infant  don  Sébastien  est  aommé 
général  en  chef;  il  a  pour  ahef  d  état- 
major,  Mqreno,  et  poQraida4e-eaa9>f^i 
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Le  mînîsirfi  des  finances  da  ropnmc 
de  Hollande,  M.  Van  Tels  Van  Goadrian. 
est  mort  le  5  h  U  Haye. 

—  Le  roi  d'Angleterre,  qaî  dernièrc- 
m  cnt  a  en  une  attaque  de  goutte,  a  été 
pris  d'un  rhnroe  violent. 

Le  duc  de  Gumberland  est  arrivé 

le  37  décembre  à  Hanovre. 

—  Du  17  décembre  au  91,  vingt-trois 
personnes  ont  été  atteintes  du  choléra  à 
Varsovie;  onze  sont  mortes. 

—  Il  parott  que  l'empereur  de  Russie  a 
l'intention  de  Taire  conçlruire  des  forte- 
resses en  Pologne. 

—  Un  commissaire  du  Texas  a  été  en- 
voyé à  Washington,  pour  demander  la 
reconnoissance  du  nouvel  état  par  rU- 
nion. 

—  A  New-York  le  blé  est  devenu  très- 
rare.  * 
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VillaréaL  LecomU  Egaîà  est  notniné  mV  |  prodoîre  est  écouté  avec  beatuM 

»uiM  H»  1^  iritprr*  i  tcnlîon.  L'ofÉlear  ayant  rappelé 

uistre  de  la  guerre. j  ^.^.^^^^^  ^  ^  ^j^j/^  éloittioib 

'  avoir  voulu  une  intervention  en  Ea 
tendant  à  soutenir  une  révolutia 
chique,  à  fa\oriser  les  espérances 
volutionnaires  detouft  les  pays;  à  i 
une  conflagration  générale  en  \ 
s'étonne  que  le  nouveau  cabinet  n 
abandonné  tonte  la  poliUqœde  t' 
et  qu  il  existe  encore  dans  la  Pé 
une  intervention  indirecte  qui  offr 
ment  des  dangers.  Entre  Taocic 
nouveau  ministère,  ajoute  M.  de 
Brézé,  il  n'y  a  donc  d'autre  différ 
un  ministre  espagnol  l'a  déclaré 
ment  à  la  tribune  des  cortès]  ;  il  n'j 
je,  d'autre  différence  qu'une  e\ 
plus  ou  moins  grande  du  trait 
quadruple  alliance. 

L'orateur  attaque  vivement ,  à 
du  traité  de  la  quadruple  alliance 
litique  de  l'Angleterre.  qu'U  rooii 
sol u liste  en  Allemagne,  semi-ré^^ 
ïiaire  en  Portugal ,  et  lout-à-faîl 
tionnaire  en  Espagne.  Selon  loi, 
terre  n'a  pas  de  principes,  elle  n'a 
intérêts. 

M.  de  Dreux-Brézé  demande  c 
il  se  fait  que  le  ministère  ne  vo 
politique  de  l'Angleterre,  et  qoe 
que  celle  puissance  semble  porte 
génie  Christine  cache  des  intenti< 
vahissement  Le  traité  de  la  qi 
alliance  n'aura  d'autre  effet ,  dîl 
de  donner  aux  Anglais  un  nou 
braltar  dans  le  golfe  de  Gascogn 
Ic^  mettre  en  possession  d'une  fo 
dont  les  canons  seront  braqoéi 
vaisseaux  français. 

Passant  en  revue  U  politique  1 
M.  de  Dreux-Brézé  en  vient  à  f 
ConsUntine.  Je  ne  saurois,  dit  l 
quitter  cette  tribune,  sans  pai 
sujet  qui  intéresse  toute  la  Fi 
plus  haut  degré,  devant  lequel  s 
toutes  les  nuances  d'opinion  p< 
puisqu'il  s'agit  de  l'honneur  de  m 
N'examinant  pas  jusqo'è  quel 
ministres  peuvent  être  responî 
désastre  auquel  les  élémens  et 
cultes  locales  ont  eu  la  plusgrar 
et  qui  par  conséquent  n'a  rien 
liant  pour  l'armée ,  M.  de  De 
demande  pourquoi  on  a  attendi 
nées  pour  compléter  la  conqui 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M,  Pasqaier.) 

Sémtee  dm  $jmnvier,  ' 

Va  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  Le 
président  informe  la  chambre  des  lettres 
d'excuse  pou  r  cause  de  service  de  M  M .  d' Er- 
lon  et  d'Omano,  et  pour  cause  de  santé , 
^le  MM.  Allan,  Dubouchage.  Monbazon , 
Marbois,  Montlosier  et  deVaubais.M.Pas- 
quier  fait  aussi  part  à  MM.  les  pairs  d'un 
message  de  M.  Dupin,  comme  président, 
qui  annonce  que  la  chambre  des  députés 
est  constituée. 

La  chambre  a  nommé  dans  ses  bureaux 
Il  commission  de  comptabilité  ;  elle  se 
compose  de  MM.  Roy,  SémonvillerMou- 
nier,  Fréville,  Bondy,  Siméon  et  Feu- 
Irier. 

L*ordre  du  jour  est  la  lecture  et  la  dis- 
cussion du  projet  d'adresse.  En  Tabsence 
de  M.  Bartbc.  r<ipporleur,  M.  de  Bastard 
lit  le  projet  de  la  commission ,  qui  n'est, 
comme  à  l'ordinaire  ,  qn'une  longue  pa- 
raphrase du  discours  d'ouverture. 

M.  de  Dreox-Brésé  monte  à  la  tribune. 
LtB  discours  remarquable  qu'il  prononce 
ci  <|tt«  noms  regartipQS  do  ne  pouvoir  re- 
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'4|eMe,  él  eômilient  on  a  laissé  aax  in- 1  dont  le  ch&lfment  devoît  bîenldi  éclatrr 


4«ènef  le  temps  de  se  fortifier.  La  res- 
ItnatNMi ,  dîMt ,  avec  une  armée  établie 
s»  Je  pied  de  paix,  a  su  conquérir  TA- 
biqat ,  et  le  gouvernement  de  jiiillet  ne 
Bail  pas  •  avec  une  armée  élevée  an  pied 
degaerre ,  s'assorer  les  résultats  de  cette 
glonettse  conqnéte. 

Dans  lafoibtesse  des  moyens  employés, 
dans  rincerlitode  des  ministres,  M.  de 
Dfcvx-Bréié  croit  apercoToir  Tinfloence 
de  FAngleterre  qaî  rcdoote  an  établisse- 
BMOl  complet  en  Afriqne. 

La  chambre  entend  M.  MoIé,  ministre 
des  affaires  étrangères,  et  quelques  ora- 
leors»  et  renvoie  à  demain  la  discussion. 


Dans  les  temps  où  la  providence  semble 
le  plus  abandonner  les  peuples  à  leurs  pas- 
sbns  et  à  la  funeste  influence  des  prin- 
cipes et  des  hommes  de  désordre,  elle 
fOiitieiit  et  encourage  ceux  qui  lui  res- 
tant fidèles ,  en  leur  offrant  de  temps  en 
temps  le  spectacle  d'nne  vie  tonte  chré- 
tienne, couronnée  par  une  mort  pleine  de 
foi  et  d'espérance. 

Telle  avoit  été  la  vie  et  telle  a  été  la 
■ort  d'Antoine  •  Charles  -Vincent ,  comte 
^  Garvolsin  ,  décédé  à  Paris ,  le  3  jan- 
»îeri857. 

Sa  famille  étoit  originaire  du  Milanais  ; 
die  s'étoit  donnée  au  parti  de  la  France 
dans  les  guerres  d'Italie  du  quinaiéme 
siècle,  et  Henri  II  récompensa  dans  Ves- 
pisien  de  Garvoisin  les  services  person- 
nels, unis  à  la  fidélité  héréditaire,  par  la 
dignité  de  grand-mattre  des  arbalétriers. 
Depuis  cette  époque,  MM.  de  Garvoisin 
ioairent  d*une  grande  existence  dans  leur 
ooovelle  patrie  ;  ils  s'alli&rent  aux  pre- 
mièies  familles  de  France,  ils  furent  ad- 
mis aux  honneurs  de  la  cour,  servirent  le 
mi  de  leur  épéc,  et  parvinrent  aux  plus 
haals  grades  militaires.  Les  principales 
branches  de  leur  maison,  qui  vient  de  s'é- 
tdndre  aujourd'hui,  s'établirent  en  Picar- 
die et  en  Poitou. 

Né  k  Paris  en  1761 ,  M.  de  Garvoisin 
servit  dans  la  cavalerie  jusqu'à  l'époque 
de  la  révolution,  et  au  milieu  delà  licence, 
de  la  séduction  et  du  désordre|des  mœurs, 


dans  cette  révolution  qui  a  bouleversé 
Tordre  social  en  France ,  il  se  faisoit  re- 
marquer et  respecter  par  la  régularité  de 
sa  condnite,  la  pureté  de  ses  principes,  fa 
sévérité  pour  lui-même,  son  indulgence 
poor  les  autres ,  sa  pitié  pour  les  malheu- 
reux. 

A  Fépoquc  où  une  partie  des  fidèles 
serviteurs  de  la  monarchie  se  réunirent, 
dans  l'espoir  de  la  sauver,  sous  les  ordres 
d<s  princes  français,  M.  de  Garvoisin  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  préférèrent  souf- 
frir au  sein  de  leur  patrie,  et  chercher  des 
remèdes  à  ses  maux,  en  les  partageant.  An 
10  août,  il  s'unit  aux  dangers  de  ces  géné- 
reux Français,  dont  le  dévouement  ne  put 
préserver  le  roi.  Obligé  ensuite  de  déro- 
ber sa  tête  aux  fureurs  des  cannibales  qui 
couvrirent  la  France  de  meurtres  et  d'é- 
chafaudSt  il  reparut  aussitôt  qu'un  peu  do 
calme  vint  éclaircir  l'horizon  politique. 
Retiré  alors  à  la  campagne,  il  recueillit 
autour  de  lui  ses  sœurs,  ses  neveux,  ses 
nièces,  leur  servit  de  guide  et  d'appui , 
employa  souvent  des  portions  de  sa  for- 
tune, à  réparer  pour  eux  les  désastres  des 
temps  ;  mais  en  consacrant  sa  vie  à  être 
utile  aux  siens,  il  n'oublia  pas  que  les  pau- 
vres sont  aussi  des  parens  et  des  amis  que 
Jésus-Ghrist  nous  a  donnés.  Toutefois, 
charitable  et  généreux,  comme  un  mi 
chrétien  doit  l'être,  il  déroboit   autant 
qu'il  le  pou  voit  aux  regards  du  monde 
Ses  bonnes  œuvres  et  ses  bienfaits,  et  rem- 
pllssoit  dans  toute  sa  sublimité  le  précepte 
de  l'Ëvangilc  :  «  Que  votre  main  gauche 
ignore  le  bien  que  la  droite  a  fait.  » 

Plus  tard  sa  santé  affoiblie ,  et  des  de- 
voirs de  famille  l'obligèrent  à  fixer  sa  re- 
traite dans  la  capitale.  En  i8i4 ,  il  salua 
de  tons  ses  vœux  l'aurore  de  la  félicité  pu- 
blique ;  mais  fidèle  &  ses  vertus  anssibien 
que  constant  dans  ses  principes ,  il  resta 
dans  sa  douce  et  pieuse  obscurité,  en- 
touré d'un  cercle  choisi  d'amis  et  de  pa- 
rens; du  reste, ne  s'occupant^qne  de  bonnes 
œuvres,  et  ayant  pour  fidèles  compagnes 
dans  ses  momêns  de  solitude  la  priera  et 
ia  charité. 


(«4) 


Quand  U  révolte  ent  de  nouveaa  ren- 
versé le  trône  de  saint  Louis  et  de  Uenri  iV, 
il  se  soumit  aux  destinées  de  sa  patrie ,  en 
génoîssant  sur  ses  malheurs;  mais  con- 
fiant dans  la  miséricorde  divine,  il  espéra 
des  temps  meilleurs.  Cependant  sa  sanlé 
décUnoit,  et  chaque  jour  sembloU  loi  an- 
nonccr  rapproche  de  celui  où  il  paroilroit 
devant  Dieu  ;  mais  cette  pensée  si  terrible 
faisoit  sa  consolation  et  sa  force,  et  ce 
grand  jour  ne  paroissoit  à  ses  ycni  que 
comme  le  terme  d*un  long  ciil.  Il  rassem- 
bloit  ses  forces  pour  aller  à  l'église ,  où  sa 
seule  présence  éloil  en  quelque  sorte  une 
prédication  pour  les  pauvres^  dont  il  étoit 
comme  la  seconde  providence,  et  dans 
les  établissemens  de  charité  ,  où  l'on  ad- 
roiroit  en  lui  l'exemple  de  la  générosité 
réuni  aux  conseils  de  la  sagesse. 

Un  des  traits  distinctifs  de  son  carac- 
tère étoit  l'indulgence  pour  la  jeunesse  ; 
il  excusoit  ses  erreurs,  et  il  aîmoit,  en  lui 
donnant  des  avis,li  rendre  utile  pour  elle 
sa  longue  expérience  et  l'instruction  qu'il 
avoît  acquise. 

Ce  qui  le  caractérise  avant  tout,  ce  qui 
forme  son  titre  le  plus  incontestable  à  ia 
miséricorde  de  Dieu ,  c*est  la  patience , 
c'est  la  résignation  :  disons  plutôt  la  satis- 
faction toute  chrétienne  avec  laquelle  il  a 
supporté  les  douleurs  et  les  longs  ennuis 
d'une  existence  valétudinaire  pendant  près 
de  cinquante  ans.  Non-seulement  il  of- 
froit  h  Dieu  ses  soufitranccs  en  expiation 
de  ses  fautes,  mais  lorsqu'on  lui  en  par- 
loit  et  qu'on  essayoit  de  le  plaindra,  il  ré- 
pondoil  en  souriant  :  A*e  suis-je  pas  trop 
heureux ,  apréê  avoir  contracté  tant  de  det- 
te$ ,  que  le  Seigneur  me  permette  de  le$  ac- 
quitter à  $i  peu  de  fraie  ?  Attaqué  d*ane 
fluxion  de  poitrine  dans  les  derniers  jours 
de  décembre  i836 ,  il  se  prépara  aussitôt 
pour  rétcrnité  ;  il  reçut  le  saint  viatique 
je  troisième  jour  de  sa  maladie ,  et  atten- 
dit l'ordre  de  Dieu.  Sa  délivrance  ne  fut 
pas  1ong-tem|>s  à  s'accomplir;  le  cin- 
C[u|ème  jour  ses  facultés  physiques  s'affoi- 
blirent  au  point  de  ne  plus  laisser  aucun 
doute  sur  sa  fin  prochaine.  Cependant  sa 
tranquillité  étoit  la  même;  il  ne  fa»oit 


entendre  aoeone  plainte  ;  toutes  aca  pa« 
rôles  étoieiit  des  paroles  de  résignation  et 
de  piété  envers  Dieu ,  de  consolation  m* 
vers  les  antres  ;  enfin ,  quand  il  loi  devint 
impossible  d'articuler .  on  voj^it  encore 
ses  lèvres  s*agi ter,  ses  yeux  mourans  s^éle- 
rer  vers  le  ciel ,  et  sa  main  défaillante 
tracer  sur  son  front  et  snr  sa  poitrine  le 
signe  de  notre  rédemption.  S'élaat  aperça 
que  ses  parens  et  ses  serviteurs  étoient  à 
genoux  autour  de  son  lit  de  iooit.  et 
prioient  Dieu  pour  Ini,  il  les  bénit  par  m 
dernier  effort,  mais  qnclqne'b  momens 
après,  il  rendit  le  dernier  soupir  et  s'en- 
dormit dans  le  Seigneur. 

Que  ceux  qni  ont  la  foi,  &  faspect  d'une 
vie  et  d'une  mort  si  belles,  espèrent  et 
soient  consolés  ;  que  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  douter  admirent  et  portent 
envie  à  cette  religion  sublime ,  qui  fait   | 
trouver  plus  de  satisfaction  dans  les  re>    I 
vers  que  dans  les  faveurs  de  la  forlnne}    t 
dans  les  souffrances  plus  que  dans  It    ■ 
santé  ;  dans  les  injures  et  les  persécutions;, 
plus  que  dans  les  louanges  et  dansiei 
hommages,  et  fait  ainsi  qne  ponr  le  jnste, 
le  pins  beau  jour  dt  la  vie  est  celai  où  la 
vie  le  quitte. 
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GOUBS  DE  M.  LERIIIIVIER  , 

AU  COLLÈGE  DE   FBANCE. 


I 


Va  mot  d'ordre  a  été  laissé  par  la 
pliiloBopfaîe  révolutionnaire  du  xviii* 
siècle  à  ses  disciples  :  Ecrasez  rin- 
fime.  Ce  mot  ne  fut  alors  dicté  que 
thnidement  et  clandestinement.  On 
ne  86  le  conçoit  pour  ainsi  dire  qu'à 
l'oreille,  entre  un  petit  nombre  d'i- 
nitiés. On  ft'adressoit  aux  presses 
étrangères  pour  le  transmettre  et  le 
répandre  :  c'étoit  d'Amsterdam  ,  de 
Leyde  ou  de  Genève  qu'on  le  faisoit 
venir  Enfin ,  on  s'en  cachoit  encore 
par  un  reste  de  pudeur  ;  c'étoit  tou- 
)oars  quelque  chose.  Gela  sembloit 
indiquer  du  moins  qu'on  croyoit 
avoir  affaire  à  des  gouvernemens  qui 


n'éitoient  pas  pressés  de  mourir. 

La  philosophie  du  \i\*  siècle  est    devenue  nécessaire ,  inévitable  ,  qui 


ticulier  d'y  tout  ramener.  Eu  effet  , 
tout  lui  est  libéralisme  et  révolution. 
De  même  que  Bossiiet  et  les  docteurs 
de  l'Eglise  n'ont  vu  dans  les  siccU-s 
qui  ont  précédé  le  christianisme  que 
la  préparation  de   ce  grand  événe- 
ment ,  de  même  M .  Lerminier  sem- 
ble ne  voir  dans   tout  ce  qui   s'est 
passé  jusqu'à  nos  jours  que  la  pré- 
paration de  la  révolution  de  juillet. 
Oui ,  très-sérieusement ,  c'est  sous 
ce  point  de   vue  qu'il  envisage  les 
événemens  et  les  choses  les  ))lus  im- 
portantes de  la  religion.  Selon  lui  , 
ce  ne  sont  partout  que  des  faits  hii' 
manitaires.  Il  n'y  a  qu'un/ai/  huma- 
nitaire dans  la  naissance  ,  la  vie  et  la 
prédication  du  Rédempteur.  C'est  uii 
simple  fait  humanitaire  qui  s'est  ac- 
coinpli ,  parce  que  le  temps  de  sou 
accomplissement  étoit  venu,  et  qu'il 
y  avoit  là  une  révolution  politique 


plus  lieureuse.  Non -seulement  on 

lui  permet  d^écraser  f  infâme  ,  mais 

on  lui  élève  des  chaires  publiques  , 

et  en  lui  ouvre  des  crédits  sur  nos 

budgets  pour  cela.  Aussi  la  voit-on 

s'emparer  de  cette  thèse  par  tous  les 

bouts  et  de  tous  les  côtés.  Chaque 

professeur  en  fait  la  leçon  et  le  pont- 

aux-ânes  de  son  école  ;  et  ce  qui  est 

merveilleux ,  c'est  qu'il  ne  lui  faut 

pas  d'autre  bagage  que  celui-là ,  pas 

d'autre  étude  ni  d'autre  savoir  pour 

Attirer  la  foule  et  se  faire  applaudir 

à  outrance. 

M.  Lerminier  est  du  nombre  de 
cet  heureux  mortels.  Il  est  vrai  qu'il 
1-troit  connoitre  l'esprit  et  les  be- 
fsbs  révolutionnaires  de  son  épo- 
que y  et  qu'il  a  su  se  faire  un  art  par- 
Tome  XCII.  V Ami  delà  Religion, 


ne  pouvoit  plus  être  retardée ,  et  que 
tout  autre  événement  auroit  pro- 
duite. Eu  un  mot ,  c'étoit  un  fruit 
mûr  qui  se  détachoit  natuiellement 
de  Varbre  de  la  liberté ,  sous  lequel 
les  peuples  opprimés  cherchoient  à 
se  mettre.  Le  christianisme  étoit  ap- 
pelé à  faire  le  tour  du  monde  par 
la  même  raison  qu'il  a  été  dit  de  la 
révolution  française  qu'elle  éloit  des- 
tinée à  en  faire  autant. 

Quoique  l'opinion  du  savant  pro- 
fesseur diffère  un  peu  de  la  croyance 
des  Juifs  ,  eu  ce  qu'il  regarde  com- 
me accompli  \efait  humanitaire  qu' i Is 
attendent  toujours  ,  on  remarque  ce- 
pendant un  point  commun  sur  le- 
quel il  s'accorde  parfaitement  avec 
enx  ;  c'est  que  l'objet  de  la  niiitôiuu 
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du    Sauveur   étoli  de   délivrer  le^denus,  et  que  le  siècle  nVtoit  pa;^ 

aussi  mûr  que  vous  le  prétende/ 
pour  une  régénération  sociale,  s'ii 
n'eût  été  question  que  de  cela.Ge  qui 


monde  de  la  servitude  ,  prise  dans  le 
sons  matériel ,  an  lieu  de  Tentendre 
dans  le  sens  figuré. 


Ainsi,  d'après  la  doctrine  deM.Ler-  |  est  vrai  est  précisément  ce  que  vous 


minier,  ce  n'est  point  la  loi  divine 
que  le  Christ  est  venu  apporter  sur  la 
terre  ;  c'est  une  espèce  de  charte  con- 
stitutionnelle. Ce  n'est  point  le  salut 
du  genre  humain^  c'est  la  liberté.  Ce 
n'est  point  la  paix,  c'est  une  révolu- 
tion. Les  vrab  politiques,  les  hom- 
mes habiles  sont  ceux  qui  ont  com- 
pris cela,  comme  l'empereur  JVlaxi- 
min  et  l'empereur  Constantin,  par 
exemple;  ou  bien  comme  M.  l'abbé  de 
LaMennais  et  M.Lerniinier,  son  db- 
ciple  fidèle.  Les  autres  sont  des  igno- 
rans  et  des  brutaux  qui,  au  lieu  de 
prêter  l'oreille  à  cette  grande  voix 
des  peuples,  et  de  s'associer  à  ce  mou- 
vement régénérateur  des  esprits,  ont 
cherché  à  s'en  défendre  et  à  lutter 
contre  le  torrent.  Tel  est  l'empereur 
Adrien  et  vingt  autres  de  son  espèce, 
qui  n'ont  pas  voulu  comprendre  le 
grand  fait  humanitaire  du  christia- 
nisme^  et  reconnoître  en  lui  une  ré- 
volution libérale  dont  il  n'y  avoit 
point  à  se  défendre. 

A  la  bonne  heure;  mais  dans  ce  cas, 
la  conduite  des  Grands  qui  auroient 
refusé  de  se  prêter  de  bonne  grâce  à 
une  telle  révolution,  seroit  cepen- 
dant plus  facile  à  expliquer  que  celle 
des  Petits  ;  car  vous  dites  d'un  côté 
que  c'étoit  en  faveur  de  ces  derniers 
que  s'accomplissoit  le  fait  hitmani^ 
taire  dont  il  s'agit;  et  de  l'autre ,  vous 
convenez  qu'ils  otoient  si  peu  dispo- 


ne  dites  pas^  mais  ce  que  TeituUièn 
et  mille  autres  ont  dit  à  votre  place  ; 
c'est  qu'il  n'y  avoit  que  les  chrétien 
et  les  martyrs  qui  comprissent  Ir 
question  de  foi  et  de  salut  comme 
elledovoit  être  comprise. 

Du  reste,   il   va  sans  dire  que 
M.  I^rminier  nereconnolt  )x>intde 
martyrs  dans  le  sens  que  nous  atta- 
clions  à  ce  nom.  Ceux  que  pous  ap- 
pelons martyrs  de  la  foi,  il  les  ap- 
pelle, lui,  martyrs  de  la  liberté.  Se|i* 
leutent  il  voit  en  eux  l'élite  des  révo* 
lutionnaires,  les  preux,  les  hommes 
avancés  du  mouvement  et  du  pro- 
grès, comme  qui  diroit  les  héros  de 
notre  époque  dont  les  tables  d'airais» 
du  Panthéon  gardent  les  glorieux 
noms  et  la  mémoire. 

Peut-être  convient  il   de  .  retnai'-" 
quer  en  passant  que  le  docLs  profes- 
seur  doit  causer  de  vils  regrets»  -^ 
faire  faire  de  séiieuses  réflexions  a. «S 
chrétiens  de  la  révolution  de  juilUit^ 
qui  se  sont  précipités  avec  tant  def**- 
reur  sur  nos  temples,  nos  monumr  i^ 
religieux  et  nos  calvaires.  En  eflî^ly 
que  leur    enseigne- t-il  aujourd'ln* 
après  l'exécution  de  leurs  sacrilé^* 
dévastations?  Il  s'en  vient  leur  ■    * 
prendre  que  le  christianisme  n 
qu'unyâ//  humanitaire  y  qvJ  won  mp^ 
de  pierre  miiliaire,  posée  sur  la  rot 
des  siècles,  pour  y  marquer  sin)| 
ment  une  époque  de  régénération  i 
volutionnaii  e,  d'insurrection  des  pci 


ses  à  le   recevoir  comyie  une  déli- 
vrance et  un  progrès,  qu'un  i  ts  voyoit  ^  pies  contre  la  puissance ,  et  des  Pe 
se  précipiter  à  la  manière  des  tigres,    tits  contre  les  Grands. Vraiment  il  y 
sur   les    chrétiens  qui   leur  appor-    là  de  quoi  donner  des  repentirs  a^  ' 
.   toient  ces  bienfaits.  Ainsi,vous  voyez    ignorans  acteurs  de  nos  troubles    , 
,    IMen  qu'on  ne  s'en teudoit  point  là- J  vils  <|ui,  en  croyant  marcher  cor 
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ifneiqiie  cbo«e  d*eiineinî  qai  s'oppo-    Ut   se  prostenicfr  nu  pied  do   leur 
«fit  â  la  brutalité 
j^ioiis  et  à  ieui 
/^  trouvent  maiuténant 

quel  point  de  vue  il  l'envisage.  Alois 


chèque  contre  la  religion  de  M.  le 
professeur  Lerminier;  religion  qui , 
d'après  lui,  ne  s'est  établie  dans  le 
jnondc  que  comme  uu  faii  hiunani- 
j^UjOr»  deHtiné  à  consacrer  le:i  révolu- 
tions. 

Quant  à  nous  qui  ne  pouvons  aper- 
cevoir qu'une  plaie  nouvelle  au  fond 
de  cek  tristes  enseignemens,  nous  se- 
rions curieux  de  savoir  combien  il 
fa  11  droit  de  professeurs  pareils  pour 
remédier  aux  maux  d'un  état  qui  s'é- 
croule précisément  par  le  désordre 
des  idëeB,  par  l'irréligion  et  les  faus- 
ses doctrines. 

lian^la  leçon  qui  a  suivi  celle  •  ont 
noua    venons  de  donner  l'analyse, 
M.  I^nninier  n'a  fait  qu'étendre  et 
développer  la  pensée  qui  domine  tout 
son  système  siur  le /où  humanitaire  du 
christianisme.  Ce  n'est  pas  que  son 
langnge  manque  de  respect  pour  le 
l^nd  événement  qui   est  venu  re- 
l^MiVeler  ta  face  du  monde  et  s'em- 
parer du  genre  humain.  Mais  la  ma- 
nière dont  il  en  parle  est  celle  d'un 
«ioinnie  qui  n'y  voit  que  la  naissance 
d  un  ordre  de  choses  tout  matériel 
jgne  le  temps  opère  par  la  force  na- 
.^relle  de  son    action,  à   peu  près' 


aussi  vous  vous  expliquerez  pour- 
quoi il  ne  voit  que  de  stupides  per- 
(lenteurs  dans  lis  princes  qui  ne  l'ont 
pas  reconnu  et  subi  comme  une  né- 
cessité des  révolutions  et  Ait%  faits  hu^ 
maniiaires.  Par  la  même  raison,  vous 
direz  de  ceux  qui  l'ont  pris  et  accepté 
comme  M.  de  Broglie  et  M.  Gni- 
zot  ont  pris  et  accepté  la  révolution 
de  juillet,  qu'ils  étoient  plus  politi- 
ques et  plus  habiles  que  les  autres , 
parce  qu'ils  surent  apprécier  la  mar- 
che des  idées  de  leur  temps,  et  qu'il 
n'y  avoit  point  à  se  défendre  de  ce 
progrès  révolutionnaire ,  de  ce  signe 
de  maturité  de  la  raison  publique,  de 
cette  espèce  d'installation  despeuple^ 
souverains  dans  la  jouissance  Ae  leurs 
droits  humanitaires,  B. 


^OtJVRLLES  EGCLÉSIASTIOUÇS. 

.  ROME..~(^Saint.Père,dans  le  dernier 
consistoire,  fit  l'éloge  du  roi  de  Saxe, 
Antoine,  mort  Tannée  dernière.  Go 
prince  étoit  d'une  piété  exemplaire  , 
et  ne  manqua  jamais ,  pendant  qiia-* 
cante/iX  ans,  d'entendre  deux  messes 
paiy/aur.  Il  apr'rochoit fréquemment 


j  bacreuieni^ ,  jeunoit  tres-exacte- 

.;iient  jusque/clans  un  âge  avancé,  et 

;^me  les  autres  enfantemens  arri- |'p,.atiquoitnyeme  des  austérités  volon- 


'mi  au  terme  indiqué,  sans  que  rie.i    taires.  Datv/  sa  dernière  maladie ,  il 

^ysse  alors  le  retarder  ni  en  der*n-    * *'  '"*'    '^ "  *"  •' 

^jjF  le  cours. 

.  jiSî  donc  vous  voulez  avoiroH.e  idée 

j^'acte  de  la  théorie  du  savant  pro- 

.j^ïsseur,  supposez  un  homme  de  pro- 

.|rès  qui  salue  avec  respect  le  berceau 

^une  révolution  ;  qui  se  met  en  ado- 

^ilion  devant  une  charte  constitu- 

-linnelle  ;  qui  se  fait  pour  ainsi  dire 

.{^^uage  de  cette  révolution  pour  al- 


communla /trois  fois,  et  sa  mort  fut 
aussi  édifr^ûnte  que  sa  vie.  Ce  piihce 
étoit  né  Wv27  décembre  1755,  et  avoit 
succédé/'n  1827  à  son  frère  Frédéric- 
Augus{^.  11  n'a  |>oiut  laisbé  d'enfans 
de  ses  4eux  femmes. 

PARIS.  —  Un  journal  nous  avoit 
conseillé  de  remonter  à  la  source  du 
bruit  qu'il  existoit  un  projet  d'abolir 
rinamovibilité  des  curés.  Nous  avons 
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suivi  son  conseil ,  et  nous  avons  re- 
connu que  ce  bruit  n'ayoit  pas  le  fon- 
dement que  Ton  avoit  supposé.  Nous 
nous  empressons  d'en  prévenir,  pour 
rassurer  ceux  que  ce  bruit  auroit  pu 
alarmer,  et  nous  oserions  engager  le 
journal  qui  a  répandu  ia  nouvelle  à 
la  démentir.  U  sentira  sans  doute 
qu'il  est  juste  et  convenable  de  tran- 
quilliser des  hommes  estimables  sur 
un  projet  qui  touche  à  leur  existence. 


La  Gazette  de  France  a  annoncé 
qu'on  imprimoit  en  ce  moment  une 
traduction  française  des  conféren- 
ces de  M.  Wiseaian.  V Union,  de 
Bruxelles  ,a  reproduit  nos  deux  ar*- 
ticles  sur  ces  conférences  ,  et  le 
Courrier  de  la  Meuse  en  a  donné  des 
extraits  ;  nous  nous  en  réjouissons  , 
inoins  sans  douie  pour  le  petit  plai- 
sir de  voir  répéter  nos  articles ,  que 
parce  qu'il  est  à  propos  de  faire  con- 
Doitre  un  ouvrage  aussi  remarquable 
([ue  ces  conférences.  Les  journaux 
ennemis  de  la  religion  n'en  parle- 
ront certainement  pas  ;  c'est  une  rai- 
son de  plus  pour  que  ceux  qui  la 
respectent  et  la  défendent  recom- 
mandent àes  discours  pleins  de'  re- 
cherches et  de  savoir,  et  où  des  ques- 
ttonsdélicates  sont  traitées  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  d'habileté.  Nous 
n'osons  pas  présenter  notre  analyse 
comme  aussi  complète  qu'on  auroit 

Ïia  la  désirer ,  nous  convenons  vol- 
ontiers qu'il  y  a  des  conférences  dont 
nous  n'avons  donné  qu'une  idée  fort 
succincte.  Nous  avons  été  beaucoup 
plus  courts  sur  le  premier  volume 
que  sur  le  second  ;  mais  nous  étions 
resserrés  dans  les  bornes  d'un  jour- 
nal qui  ne  se  prête  guère  aiix  longs 
développeniens.  Peut- être  revien- 
drons-nous sur  quelques  points  que 
nous  avions  négligés  ;  mais  nous 
avons  cru  devoir  nous  hâter  de  si- 
gnaler au  public  religieux  une  pro- 
duction estimable  et  qui  tiendra  une 
place  distiuguée  parmi  les  livres  pu- 


Quelques  personnes'  Tout  trouvé 
trop  favorable  au  système  de  Cham- 
poliion  qui  leur  est  encore  suspect , 
mais  M.  Wiseman  croit  aux  décou^ 
vertes  de  ce  savant ,  il  les  regarde 
comme  confirmées  par  les  monumcns 
et  les  observations ,  il  rapporte  à  ce 
sujet  les  recherches  et  les  explîca- 
cations  de  Rosellini,  enfin  il  cite  cette 
lettre  si  curieuse  de  Ghampollion  qui 
repousse  avec  quelque  chaleur  le  re- 
proche qu'on  lui  faisoit  de  se  mettre 
I  en  opposition  avec  l'Ecriture  sainte.. 
Quelque  opinion  que  l'on  adopte  sur 
ses  découvertes ,  cette  protestation 
qu'il  adressa  à  M.  Wiseman  honore  ^ 


sa  mémoire. 

Le  Constitutionnel  de  Loir  et-'Chet 
dénonce  une  violation  flagrante  de  la 
charte.  Les  officiers  de  la  garnison  de 
Blois  étoi.eut  allés  le  premierjour.de 
l'an  saluer  M.  Tévéque  de  cette  ville, 
et  ce  qui  choque  surtout  le  journa- 
liste ombrageux ,  c'est  qu'ils  avoient 
été  invités  par  le  ministre  de  la  guerre 
à  faire  cette  démarche.  Il  demande  si 
pareille  chose  a  eu  lieu  à  l'égard  des 
ministres  protestans  et  du  grand  rab-^ 
bin,  et   pourquoi  cette    distinctîôq' 
entre  les  divers  cultes ,   qxiand    là 
charte  n'eu  fait   aucune.  Ua  seroît 
tenté  de  croire  d'abord  que  tout  cela 
n'est  pas  sérieux,  car  il  est  certaine- 
ment fort  ridicule  de  trouver  d  re- 
dire à  une  visite  de  politesse  faite  k 
un  évêque  par  des  officiers,  qui  appa- 
remmeut  sont  catholiques.  La  charte 
n'a  pas  sans  doute  à  se  mêler  de  cela  ; 
elle  ne  prescrit  ni  ne  défend  les  égards 
pour  de  hautes  dignités ,  comme  elle. 
n'empêche  pas  les  écrivains  antipft--* 
thiques  à  la  religion  de  leur  pays  de 
montrer  leur  mauvais  vouloir  pour 
elle  par  des  plaintes  pleines  de  taqui* 
nerie.  Un  journal  de  Paris  n'a  pas 
manqiié  de  répéter  l'article  de  son 
homonyme  de  Blois. 


a 

'i 
I 

i 
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La  Presse  ayant  publié ,  dans  son 
bliés  dans  ces  derniers  temps  en  fa-  j  numéro  du  30  novembre,  un  compte- 
veur  de  la  religion.  [rendu  d'une  séance  de  l'Académie  des 
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wrrices  I  nnitraellon  (Kmcntiire  do 
peuple. 

•  Mais  ane  méthode  qoi  iapliqnc  l'é- 
dacillan  de  l'^liiTe  par  IV'lËve  ,  et  non 
Faclion  direcle  du  proresseur.  esl-elle  ap- 
plicable ati  déieloppemenl  nouveau  de 
rms'.riiiUjon  primaire  ?  EnseigDerong- 
lions  sirc  des  monileun  II  géométrie  et 
,En  iB«9.mir!.conipIïon»JKIiDes  iS  l'*"//„'f  J**l'|"l\,''p?'„^', 
Frtre»,  dirigeant  i*  claues;  elles  con-    """'"'"     '  "'""*"'    —"  ' 


tctencea  morales  et  poliUquu ,  dans 
laquelle  M.  Couain  aroit  dltqu'oit 
peivécutoit  lesFrères  deaEcolcschré- 
tieniiu  daps  quelques  localîiés  ,  par 
cxeinpleà  Ntiiies,  M.  Giraid,  maire 
lie  Niiitea  ,  a  adresaé  i  la  Piv.t.te  une 
r^lamaUpBdontnouacroyomdevoir 
donner  un  extrait  : 


lenoienl  Cniiron  goo  ëlËve!i:  les  C-tudrsy 
('loient  conduites  avec  itle  et  succès  , 
mais  ne  dépassoieni  pas  les  limites  de 
l'enseigne  ment  élÉmenlaire  pur. 

•  NoiisaTon5ttijoDrd'buii.5ooélÈTetet 
(6  classes;  si  Frère&les  dirigent  cl  don- 
nent également  leurs  soins  k  des  écoles 
dn  soir,  qui  réunissent,  dans  certaines 
saisons,  pfns de  aoo  adultes. 

■  En  1819,  la  ville  «llonoit  «m  écoles 
cfar&ticnnes  nne  somme  anuDelIc  de 
8,55o  fr.  ;  elles  loi  cofttent  aujonrd'hni 
17,300  fr. 

•  Les  inapeclenra  g&nfraui  de  l'Univer- 
silË,  MM.  Dubois  et  Ponlel-de-l'lsle  , 
coU^DM  de  M.  Cousin ,  ont  visité  ,  il  y  a 

qaelqDes  mois ,  nos  é«oles  chrétiennes  ; 
l'Is  se  sont  convaincas  de  leur  prospérité  ; 
ils  ont  vu  te  programme  des  études  ,  qui 
n'exige  plus  seulement  la  lecture,  l'fcri- 
Inre  et  Tarithmétique ,  mais  l'enseigne- 
ment aiseï  développé  de  la  géométrie 
pratique ,  da  dessin  linéaire ,  du  lavis  e( 
(te  l'analyse  logique. 

«L'Institut  des  Frères  n'est  donc  point 
en  état  de  décadence  à  Mmes  ;  an  con- 
traire ,  son  infioence  et  ses  bienfaits  s'y 
manifestent  tons  lei  jours ,  et  si  ce  n'é- 
toilla  ville  de  Saint-Etienne  ,  qui  réunit 
daniHS écoles  chrétieunes  plus  dei.ooo 
éJùrcs ,  celles  de  Mmcs  occuperoicnt  en 
France  le  premier  rang, 

■  ANlmes  aussi  existe  mieux  qo'ullenrs 
la  concurrence  réclamée  par  M.  Charles 
Da(nn  ,  entre  ia  méthode  mutuelle  et  ta 
métbode simultanée;  car  depuis  près  de 
vingt  ans,  nous  possédons  des  écoles 
nombrmses  d'enseignement  moloel ,  et 
noMcrojorsqo'cllesontrenda  de  grands 


igné  la  lecture  et  récriture?  C'est  ce 
que  les  hommi>9  qui  s'occupent  le  plus 
d'écoles  gratuites  ne  pensent  point  j  iU 
préf^reroient  remplacer,  dans  lesciaisu 
supérieures  de  renseignement  primaire  , 
le  système  mutuel  par  le  mode  airaul- 


Le  lait  suivant  n'est  pas  très-ré- 
cent, iiiaÎB  il  est  si  frappant  et  si  Àii- 
fiant ,  que  nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir le  passer  sous  silence.  Il  est  d'ail- 
leurs muni  des  témoignages  de  per- 
sonnes que  nous  connoissons,  et  qui 
ni  dignes  de  toute  confiance. 
Madame  Vuillet,  née  Claude,  fut 
attaquée  le  12  septembre  1831,  d'une 
maladie  grave  qui  la  retînt  au  lit  de- 
puis le  18-de  ce  mois  jusqu'au  15 no- 
vembre. Son  état  de  foibiesie  devint 
tel,  qu'elle  pouroit  à  peine  aller  d'un 
lit  à  un  autre.  Les  médecins  la  re- 
.'doient  comme  désespérée.  On  de- 
manda pourelle  au  prince  de  Hoben- 
lolie  une  neuvaine ,  qui  commença 
le  6  novembre  de  la  même  année. 
[^  là,  jour  de  la  r.làture ,  elle  le-. 
(Ut  la  communion  dans  son  lit,  à  buit 
heures  du  matin.  Deux  heures  après, 
tandis  que  toute  sa  iamille  asûstoit  1 
la  dernière  messe  de  la  neuvaine,  elle 
sentit  ses  foixcs  renaître,  se  leva,  a'ba- 
billa  seule  et  se  promena  dans  la 
cbanibre.  Elle  alla  à  la  rencomre  de 
son  mari  et  de  ses  enfans  ,  qui  ren- 
troicnt  de  la  messe  avec  d'autres  per- 
sonnes. Toutes  se  jetèrent  spontané- 
ment i  genoux  pour  remercier  Dieo. 
Celle  dame  put  monter,  descendre 
et  vaquer  â  ses  affaires.  Le  lendemain 
ellealla  à  l'église  rendre  grâce  à  Dieu. 
Elle  y  retourna  le  sarlcndeinain  à 
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|Hed,  et  alla  aassi  cliei  ton  médecin , 
toiiiours  à  pied.  Di;  ce  iiiomrni ,  die 
repril  toutes  sus  habitudes,  et  put 
doniter  des  soiu^  à  son  inart  et  a  nés 
enrans,  qui  toitibêreiit  eux  luèines 
iikalaUcs.  Les  personnirs  t|iii  la  con- 
noissoient  ne  doutèrent  point  que  sa 
{{U^ruon  ne  fût  surnaturelle.  Son  iné- 
decin  ,  le  docUur  Gaultier  de  Clau- 
bry,  floit  sa  déclaration  du  26  no- 
veuibre,  en  disant  que  ttusistancv  th 
Dieu  dant  ce  rélailLtuemeni  lofai  et  sur- 
bit  était  évidente  pour  lui.  Va  pi'ocës- 
Tcrbal  a ëté  dres.sé  de  celte  (jm-iison; 
i)  est  daté  du  20  février  1832,  etsîgné 
delà  malade,  de  son  mari,  de  ses  en- 
fans,  (le  sa  sœur,  iln  cnvé  iIk  la  pa- 
raisse, le  vénérable  IVI .  Gaideclien  ; 
du  premier  vicnire  ,  M.  l'abbé  La- 
coste,aujourd'hui  curé, et  deM.  l'ab- 
IféBarande.  Une  féie  de  famille  a  été 
établie  dans  l'intérieur  de  la  maison, 
pour  [terpétner  le  souvenir  du  bien- 
fait. 

Le  26  décembre  dernier,  un  iné- 
lIiodislB  anglais,  M.Thoranly,  et  sa 
femme  ,  sont  rentrés  dans  le  si  in  de 
l'E^isf  k  Tamise ,  petite  tÎIIb  de  li 
Flandre  orientale ,  en  Belgique.  Its 
avoieui  été  instruits  par  lu  curé 
M.  Bujsrogge,  et  par  nn  professeui 
<hi  petii-sé  mina  Ire  de  Satnt^Nicolas 
M.  l'abbé  Dchnerne,  Ces  ecclésias- 
tiqneit  avoient  diisipé  les  doutes  de 
ces  deux  étrangers  cjui  s'éloient  ton- 
jonn  distingués  par  leur  moralité,  el 
i)ut  a  voient  consenti  le  SI  juin  der- 
nier, que  leurs  enfans  fussent  bapti- 
sa suivant  le  rît  catholique.  Ils 
«voient  même  assistée  la  cérémonie, 
et  leur  instruction  ayant  continué  de- 
puis, il*  ont  di'tnandé  A  recevoir  le 
mpféme  et  â  faire  leur  abjurstion  ; 
ce  qui  a  eu  lieu  à  r<^ii!ie  de  Tamise 
de  ta  mauière  la  plus  édifiante.  Leur 
tnaria^je  a  été  béni  ;  ils  ont  entendu  la 
messe  et  ont  reçu  la  communion, 
après  une  exhoilation  fort  touchante 
que  leur  adressa  M.'Dehaerne. 


uoe  congrégation  de  jeunes  gens  soni 
le  patronage  de  la  nainto  Vierge  et 
qui  a  pour  but  di- donnf  r  le  soir  des 
leçons  aux  onvricrs.  Oo  y  enseigne 
non -seulement  la  religion,  mais  l«a 
langues  française  et  flamande,  l'arith- 
métique ,  la  géographie,  la  umsi- 
que  et  le  dessiu.  Un  y  permet  quel- 
ques jeux  dans.l'iDtervalle  des  li  çuui. 
Le  local  qi.i  servoit  à  ces  iéuniona 
étant  trop  petit,  M.  l'abbé  Capron 
qui  la  di'ige  a  fait  construire  un  lo- 
cal plus  grand.  La  chapelle  a  été  bé- 
nite par  le  ciné  de  Saint-Sauveur.  La 

décembre,  et  tous  tes 
congréjj.it  ion  ont  appr 
table. 

La  confrérie  de  Sainte-Barbe,  daua 
la  iiicme  ville,  a  célébré  l'anniver-- 
saire  de  ses  cinq  cenU  ansd'exiblenre. 
11  y  a  eu  à  cette  occasion  une  niiwion 
donnée  par  deux  ecclésiait'ques  ; 
Ivcaucoup  de  personnes  assistoieut 
aux  exer-cices.  Au  coinmenieiiieut  de 
la  mission  on  a  érifië  une  confrérie 
pour  l'extirpation  des  blasidiëuioi 
10,000  persoitneft  s'y  sont  fait  ins- 


célébrée  le  8 
membres  de  la 
ïihode  la  sainte 


Le  sienr  Bogaerts,  un  des  deux  in- 
vidus  arrêtés  pour  avoir  troublé  Iw 
oHices  dans  l'église  de  la  Cliapulle ,  i 
Bruxelles,  a  été roiidamné  le  17 dé- 
cenibre  par  le  tribunal  correclionnet, 
â  six  jours  de  pi'îson  et  26  fr.  d'a- 
mende. 

VUnivers  cîie  une  lettre  pa-^lbrale 
de  I  evéqnc  de  Fuldc  ,  RI.  Jèan-IAt- 
nard  PfofFi  letlre  pastorale  qtii  à'est 
pas  ti-ès  -  nouvelle ,  mais  qui  est  înté- 
icssaiitp,  et  qt)i  n'étoit  pas  connne  en' 
France.  M.  kaff,  né  dans  le  diocèse 
de  Fulde  en  1 775 ,  est  évêque  depuis 
le  24  février  1832.  Sa  lettre  pastorale 
du  !*■'  juillet  1333,  a  pour  bnl  d'éta- 
blir d.ins  lis  paroisses  des  synodes  ou 
tribunaux  de  mœurs.  Il  parott  que 
__^_^^  cette  institution  eiistoit  aotérieure- 

II  tÛHe  depuis  cinq  ans  k  Bruges  |  ment  en  Allemagne  ,  a»  moins  dans 
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quelques  parues.  Un  arrêté  Ju  lui- 
jjistre  de  1  intérietir  de  l'électeur  de 
Hase ,  du  16  août  1834 ,  a  autorisé 
ces  synodes  pour  toutes  les  paroisses 
du  diocèse)  mais  seulement  connue 
iosiitutioD  rrligiense  1 1  sans  aucune 
I    juridiction  civile.  Le  synode  ou  tri  1  Mi- 
sai de  mœurs  se  compose  du  curé,  du 
chapelain  et  de  laïques  nominrs  pour 
la  première  fois  par  le  curé,  et  en- 
floite  par  le  curé  et  le  synode.  Le  sy- 
node a  pour  but  de  détruire  les  vices 
et  le  scandale ,  de  vei'Iersur  la  jeu- 
uesse ,  de  maiutenir  la  paix  et  de  se- 
conder l'action  du  pasteur.  IjCS  mem- 
bres du  synode  doivent  être  des  hom- 
mes irréprocliables.  Ils  s'ahsembleut 
au  presbytère  le  premier  dimauclie 
de  chaque  mois.  Ils  feront  citer  de- 
vant eux  les  hommes  immoraux  et 
scandaleux ,  et  leur  donneront  des 
avis  charitables.  Si  c'est  sans  succès , 
ils  s'adresseront  soit  à  l'autorité  ci- 
vile ,  soit  à  l'autorité  spirituelle.  Le 
rfglementy  joint  à  la  lettre  pastorale, 
eoue  dans  de  grands  détails  sur  les 
soins  du  synode  et  sur  les  moyens  à 
prendre.  Ce  règlement  montre  autant 
depmdence  que  de  zèle,  et  donne  une 
iiaute  idée  de  la  vertu  du  prélat  qui  a 
conçu  un  tel  projet ,  et  qui  a  pu  le 
mettre  à  exécution  dans  le  temps  ac- 
tuel. 

Le  même  journal  cite  des  traits  ho- 
norables de  M.  Pfaff.  Ce  fut  lui  qui, 
en  1^34,  sacra  M.  Humnnn,  évcque 
de  Mayence,et  qui  prononça  dans 
ctte  occasion  un  discours  plein  de 
force  snr  Us  droits  et  les  devoirs  de 
i'épiscopat.  Dans  une  circonstance  où 
le  |;ouTernement  électoral  exigeoit  de 
lui  d'adhérer  k  une  mesure  anti-H'a- 
uouique,  et  le  menaçoit  de  le  dépouil* 
1er  de  son  traitement ,  il  résista  avec 
courage,  et  dit  que  son  peuple  sauroit 
bien  le  nourrir,  et  qu'il  y  auroit  bien 
asdez-  de  poinmes  de  terre  pour  lui 
dans  le  diocèse.  Le  gouvernement  se 
désista  de  sa  demande.  | 

£n  applaudissant  2^u  zèle  du  prélat 
alLçinanu,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  remarquer  qu'une  institu- 


tion comme  le  synode  ou  tribunal 
de  mœurs,  auroit  peine  à  s'établir  en 
France.  O'abord  dans  bien  des  pa- 
roisses, il  seroit  assez  difficile  de  com- 
poser ces  réunions,  et  puis  il  seroit  à 
craindre  que  l'autorité  n'en  prit  om- 
br.ige.  Lrs  maires  dénonce roient  les 
sjnt  tlc'i  aux  préfets ,  les  journaux  les 
livicruient  à  la  risée,  et  tous  les  mau- 
vais sujets  se  ligueroient  pour  faire 
tomber  une  institution  qui  tendroità 
maintenir  le  l)on  ordre  et  l'harmonie' 
dans  uno  paroisse. 

Les  Frères  de  la  Miséricorde  ont 
établi  dans  les  états  autrichiens  vingt* 
neuf  maisons  d'asile  pour  les  mala- 
des. On  a  calculé  que,  dans  l'espace 
de  six  années,  cent  mille  nutlades  ont 
été  soignés  dans  ces  maisons  ;  dans  le 
nombre  se  ti'ouvoient  beaucoup  de 
protestans  et  de  Juifs.  On  y  a  admis 
également  un  grand  nombre  d'étran- 
gers.   , 

Le  clei^é  catholique  de  Hollande 
vient  de  perdre  un  jeune  ecciésias* 
tique  qui  promettoit  de  rendre  de 
grands  services  à  la  religion  en  ce 
pays.  M.  J.  A.  Bentvelty  prêtre,  à 
peine  âgé  de  26  ans ,  est  mort  au 
mois  d'octobre  dernier,  au  retour 
d'un  voyage  qu'il  avoitfait  en  France 
pour  son  instruction.  Il  a  été  enlevé 
par  une  fièvre  catanhale  nerveuse, 
après  quelques  jours  seulement  de 
maladie.  Il  étoit  professeur  au  col- 
lège formé  par  M.  l'évéque  de  Cu- 
niim  à  Katwick ,  sur  le  Rhin.  Il  s'é- 
toii  attaché  à  cette  maison  dès  sa 
création  en  1831,  et  étoit  également 
aimé  de  ^'es  collègues  et  des  élèves.  A 
beaucoup  de  goût  pour  l'étude  et  de 
facilité  pour  lès  sciences ,  il  joignoit 
une  prudence  et  ime  maturité  au- 
dessus  de  son  âge.  Il  étoit  venu  der- 
nièrement en  France  pour  se  perfec- 
tionner dans  le  français  et  suivre  quel- 
ques cours.  Là  aussi  il  avoit  charmé 
par  son  aménité  tous  ceux  avec  qui  il 
avoit  eu  quelcjues  rapports.  Ses  ob- 
sèques ont  eu  lieu  le  lundi  24  octobre 


A  la  paroisse  d'OEgsigeest.  II  7  aroit 
(m  grand  concours,  et  cliacun  donna 
di.'S  regrets  à  la  fin  prématurée  du 
dighe  prêtre.  On  nous  permettra  de 
joindre  nos  regrets  â  ceux  de  ses 
compatriotes  ;  nous  avions  tu  ce  jeune 
ceclésiastic^ue  il  y  a  quelques  mo-s,  et 
nous  en  avions  conçu  l'idée  la  plus 
avantageuse. 

Nous  avons  parlé ,  Numéro  du 
11  octobre,  des  courses  de  M.  Té- 
vëque  de  Curium  dans  les  provinces 
de  Frise  et  de  Groningue.  Plus  de 
12,000  personnes  ont  été  confirmées 
dans  ces  deux  provinces.  Piesque 
tontes  ces  personnes  étoieol  au-des- 
sus de  15  ans,  et  beaucoup  étoient 
d'un  âge  très-avancé.  Il  ;  avoit  qua- 
rante-deui  ans  qu'on  n'avoit  vu  d'é- 
véuue  dans  ces  provinces,  et  le  piélat 
qui  confirma  alors  vit  encore  ;  c'est 
M.  le  cardinal  Brancadoro ,  ai'che- 
vêqne  de  Fermo.  M.  Brancadoro  éloit 
il  y  a  quarante  ans  archevêque  de 
Nîsibe,  nonce  à  Bruxelles,  de  plus  , 
supérieur  des  missions  de  Hollande. 
Il  visita  ces  missions  en  1792,  et  con- 
firma cette  annce-là  à  La  Haye ,  à 
Anisteidam  et  à  Utrecht.  Lvfi  Nou- 
ivUesecclésiatiiques de  novembre  1792 
parlent  de  ct;s  visites,  et  s'en  plaignent 
comme  d'une  atteinte  aux  dioiis  des 
cvêques  jansénistes  de  Hollande.  Il 
parolt  que  l'année  suivante  M.  Bran- 
cadoro visita  lesprovinces  de  Frise  et 
de  Groningue.  C étoit  la  premièi'e  fois 
qu'on  voyoit  un  envoyé  du  pape  dans 
ces  contrées. 

M.  révéquedeCuriiim  consacra  le 
13  septembre  la  belle  église  de  Gi 
ningue ,  sous  l'invocation   de  saint 
Martin  ,  patron  de  l'ancienne  cathé- 
drale, il  église  avoit  appar« 


POLITIQUE. 

UnccirconslanceparticDlîëredn  procès 
politique  de  Strasbourg  dénote  qa'on  ne 
lant  dans  notre  ordre  de 
choses  que  de  pécher  contre  les  rtglei  de 
la  légalité  ;  dons  le  tirage  an  sort  qni  a 
lien  pour  la  formation  de  la  liste  des 
jurés,  le  hasard  a  vonta  qne  Tnn  d'entre 
eui  ne  sût  pas  un  mot  de  français;  et  9 
résulte  une  complication  d'embams 
qni  «longera  la  procédure  de  mtrïtîé. 
C'éloit  donc  le  cas  ou  jamais  de  chercher 
quelqae  petit  détoar  pour  sortir  de  li  , 
quand  ce  n'aurait  été  qne  d'engager  celai 
des  d'juie  jurés  qui  ne  sait  qne  l'alle- 
mand,  à  se  mettre  un  bonnet  de  nuit,  et 
ï  garder  h  chambre  pendant  34  hedres. 
Cela  u'auroit  pas  même  pu  se  considérer 
comme  une  fraude,  pnisqne tons  Icsjoan 
on  voit  des  jnrés  se  faire  excuser  pour 
canse  de  surdité,  et  qu'on  peut  raisonaa- 
blemcnt  assimiler  ani  sourds-muets  «n 
homme  qui  ne  sanroit  prendre  part  qiw 
des  yev.!  auidébatsd'nne procédure Â{- 

Mais  tel  est  notre  respect  pour  la  itg^- 
lité,  telle  est  notre  probité  constitnttgn* 
nelle,  qae  l'idée  n'a  osé  venir  i,  penonne 
de  corriger  l'erreur  du  sort  sur  le  point 
dont  il  ï'agil ,  eu  cherchant  on  juré  qui 
entendit  le  Français  pour  le  mettre  k  la 
place  de  celui  qui  n'entend  que  l'alle- 
mand. 11  faut  en  convenir  cqwndant^  cet 
excès  de  délicatesse  ponssé  en  quelque 
sorte  jnsqu'à  la  pruderie,  ne  semble  Cire 
venu  lï  qne  comme  un  contraste,  pour 
faire  ressortir  davantage  ka  apparences 
d'irrégularité  qu'on  a  crn  découvrir  dans 
celte  autre  partie  du  procès  qaî  a  eom- 
mencé  par  la  mise  en  liberté  du  prévenn 
gu2    principal,  do  motenr  en  chef  dn  complot 


Récotletsavant  le  bouleversement  du,  de  Strasbom^.  En  vérité,  quand  on  np- 
seiiième  siècle.  I,e  prélat  visita  aussi  proche  l'extrême  facilité  avec  laquelle 
l'Iste  d'Ameland  ,  qui  n'aroit  pas  M.  Lonis  Bonaparte  a  été  retirëde  la  liste 
vil  d'évêquc  depuis  saint  Villibrord  ,  1  des  accusés,  de  la  stricte  observation  des 
apAtre  du  pays.  Les  catholiques  ont  règles  qui  onlfail  miinleniron  allemand 
accueilli  partout  Ic  prélat  avec  des  sur  la  liste  des  jnrés,  on  n'imagineroit 
marques  d'une  joie  vive,  et  les  pro- '  jamaisqnecesdeni  chosesse  sontpasaées 
tesians  méine  lui  ont  témoigné  beau- ,  dans  le  même  ps^s  et  dans  la  même  af- 
co//p  d'égards,  '  faire. 
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rAKIS.lIMNTnR. 


Li  chambre  des  pain  a*oléhierson 
Klrem  paragraphe  far  pangnphc  ,  et 
praqno  uns  dûconion. 

—  La  discoïMoa  da  projet  d'iidrcuc, 
1  la  chambre  des  dfpoLêi,  CDtiim''iieGra 
demain.  HM.  Unglob  d'Amilly,  llaviii, 
Glaîa-BiiDÎn,  Angnia.  Satvcrle,  Chapnis- 
MontUfille.  de  Sade  et  le  général  Valait^ 
■ont  di'ji  în9crîl!i  ponr  parler  conlr . 
MM.  Liad)èT«s.  Mnret  de  Bord,  lloul, 
Dnvnrgier  de  Banrannc,  Lascaic.  Fat- 
gnerol  es,  Bodin  et  Hervé  doivent  déren- 
dre le  projcL 

—  Occnpég  des  intérêts  précieux  d-  la 
religion,  les  plna  adres  garanties  de  la 
prospérité  pobliqDe  et  dn  bonheur  privé, 
jiooa  n'appelons  paa  d*ordînaire  l'alten- 
lion  de  nos  lecteurs  sar  les  budgets  de 
l'étaL  Néanmoins  comme  !es  chiffres  ont 
aussi  leur  moralité,  nons  prËsenions  le  ta- 
bleau suivant  : 

En  iSSj.lebndgel  qnine  devoitpins 
Ctre  dépassé,  et  qn'on  donnoit  i  taos 
CDmtne  an  point  de  départ  invariable,  ce 
budget  normal  étoil  de  q8i,ooo  Ir. 

En  i835,   il  n'en  fat 

pas  moins  de  1,008,000 

En  )83G,  il  s'f'Ieva  k  1.010.000 

En  i85;.  i\  atteignit 

le  cbifTre  de  1,014,000 

Ponr  iH58,  il  sera 

proviloirtmeHl  de  1,0^7,000 

Un  voit  qne  tout  an  moins  sons  le  rap- 
poi'l  des  dépenses  nous  sommes  en  pro- 
grii,  et  que  jamais  les  contribnabtes 
n'ont  payé  plus  cher  que  sous  on  gou- 
icmement  k  bon  marché. 

—  Lo  ministre  de  t'intérlcnr  vient  d'en- 
TOjerU.  Jutes  de  la  Pilorgeric  en  Bel 
gîqne,  avec  mission  d'étudier  Ici  prisons 
elles  maisons  de  détention  de  ce  pays. 

—  Tous  les  subsides  mensuels  que  le 
gonTemement  donne  aux  réfagiés  étran- 
gm  sont  réduits  cfun  cinquième,  ï  com- 
mencer do  >"  janvier. 

—  M.  Bresson,  intendant  civil  en  Afri- 
qne,  tient  d'arriver  ï  Toulon. 


Gn  journal  ministIHet  annonce  que 
raniorilé  c^t  décidée  i  purger  la  capitale 
de  CCS  prétendna  bureaux  de  plscemens , 
où  la  crédulité  publique  est  chaque  jour 
exploitée  par  des  escrocs. 

—  Un  commisaire  de  police,  délégué 
par  la  conr  des  pairs,  est  allé  au  domicile 
de  Meunier,  me  Montmartre.  94i  et  ;  a 
fait  les  perquisitions  les  plus  mînatîeDses, 
Parmi  les  objets  saisis  se  trouve  une  che- 
mine dont  la  marque  n'est  pas  celle  do 

—  I^esicur  Maria,  peintre  en bllimeos, 
qui  avml  été  arrêté  par  suite  d'une  délé' 
galion  de  la  cour  dis  pairs,  «été  mis  en 
liberté. 

—  Trois  articles  du  journal  ia  MeOe 
ont  été  dfféri'S  i  la  conr  d'assises,  comme 
injurieux  pour  les  ducs  cf  Orléans  et  de 
Nemours,  et  pour  madame  Adélaïde.  La 
di^claralion  du  jury  a  été  négative  sur  le 
s[-cond  article,  mais  afCrmative  snr  le 
premier  cl  le  troisième.  Eu  conséquence 
M.  de  Nngenl,  gérant  responsable  du  jour- 
nal la  MoiU,  a  été  Condamné  i  un  mois 
de  prison  et  5. 000  fr.  d'amende. 

—  L'Académie  des  scieupes  morales  et 
polfliques  de  l'Inslitot  a,  dans'sa  séance 
de  samedi,  nommé  M.  Dros  pour  son 
vice- préside nL  M.  Bérenger,  vice-prési- 
dent l'année  dernière,  devient  président 
dcl'Académiep'.ar  1857, 

—  I.a  dciii  cent  viogl-hniii(m«  ascen- 
sion deM.Cieen  a  eu  lieu  avant-hier,  i  J> 
caserne  dn  fjubourg  Poissonniùrr,  he^ 
spectateurs  étuienl  fort  nombreux.  Avant 
que  le  ballon  ait  franchi  l'enceinte  da  la 
caserne,  au  lien  de  monter  perpendicu- 
lairement, il  s'ot  dirigé  vers  le  mur  d'une 
hante  maison  située  au  nord,  et  h  conti- 
nué de  ïi'élever  en  froissint  la  muraille. 
l.orsi|n'il  a  eu  dépassé  cet  obstacle,  il  a 

!  repris  la  direction  oblique;  mais  la  na- 
celle suspendue  an-dessous  a  reçu  un 
I  choc  il  ce  moment  et  h  piét  de  quatre- 
I  vingts  pieds  d'élévation,  qui  a  fait  poua- 
I  ter  im  cri  à  la  multitude.  Le  drapeau 
I  tricolore  qui  éloil  attaché  D'un  des  bonis 
'  delà  nacelle  est  tombé  sur  les  toits. 
,      M.  Greeii  el  ses  sept  compagnons  ton! 
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(Icscondus.  cînqiKinto  minutes  après,  an- 
clelàdeClnyc  (ncuriicHeâde  Parts.) 

— I^a  compagnie  d'assurances  mutuel  les 
contre  Tinccndie,  pour  Paris,  vJciK  de 
faire  son  versement  annuel  à  la  caisse  des 
hospices,  de  la  somme  de  9,000  U\,  à  litre 
de  don,  destimî  à  secourir  les  indigens  de 
la  capitale. 

—  II  a  été  imprimé ,  dans  le  cours  de 
l'année  qui  vient  de  finir,  6,65a  ouvrages 
écrits  en  langue  française,  anglaise,  alle- 
mande, grecque ,  latine ,  italienne ,  espa- 
gnole,  portugaise ,  polonaise,  etc.  On  a 
aussi  publié  1,01 4  ouvrages  de  gravure  el 
lithographie. 


mtmmiUtit* 


Nous  avons  annoncé  dans  notre  der- 
nier numéro  que  le  gérant  do  la  Gazette 
de  France  ayant  fait  défaut,  avoitétécon- 
damné  lundi,  à  quatre  mois  de  prison  et 
3.000  fr.  d'amende.  Les  plaidoiries  ont 
ensuite  continué  pour  la  Qwtidienne ^\.\^ 
France.^,  de  Loslanges,  gérant  du  pre- 
mier journal,  cl  M.  Veitenil  de  Fcuitlas, 
gérant  de  la  France,  ont  été  comlamnés 
chacun  à  trois  mois  de  prison  et  à  1 ,5oo  f. 
d'amj^nde  et  aux  frais.  M.  Berryer,  qui  a 
défendu  la  Quotidienne^  a  été  écouté  Sfvec 
une  attention  él  un  intérêt  que  nous  ne 
saurions  reproduire.  Nous  regrettons  \i- 
vement  de  ne  pouvoir  donner  en  entier 
son  plaidoyer  où  l'éloquence  et  la  préci- 
sion se  font  remarquer  h  cha(iue  ligne. 

•  La  Quotidienne  est  prévenue  de  trois 
délits,  dit  M.  Berryer  :  attaque  aux  droits 
que  Louis- Philippe  tient  de  la  nation 
française  ;  attaque  contre  l'ordre  de  suc- 
cpssibiltté  au  trône;  acte  d'adhésion  aux 
droits  d'une  famiHe  qui  n'auroit  plus  de 
droits  à  faire  valoir;  tels  sont  l(>s  trois  dé- 
lits imputés  à  la  Quotidienne  par  IVf.  l'a- 
\ocat-général. 

•Je  maintiens  que,  dans  Tarticle,  il  n'y 
a  pas  un  mot  qui  puisse  autoriser  l'accu- 
sation, 

•  Qu'y  a-t-il  dans  rarticle?  pas  autre 
chose  que  la  reproduction  d'une  pièce 
contenant  renonciation  d'un  fait  qui 
s  est  accompli  à  Goritx.  M.  le  procureur- 
général  vous  a  dit  que  celte  pièce  avoil.été 
produite  dans  un  moment  solennel  s  oui, 
messieurs,  c*étoit  un  moment  solennel, 
c'éloit  quelque  chose  pour  un  pays  où  les 


sentimcns  de  nationalité  et  lessonvenîrs 
(le  la  gloire  passée  sont  .«i  vivans;  c'étoit 
queUpie  chose  de  voir  tomber  dans  l'exil 
ce  vieillard  l^ritier  dune  race  de  rois 
qui.  pendant  900  ans,  a  présidé  aux  des^ 
tinées  de  la  France;  c'étoit  quelque  chose 
que  de  voir  sa  dépouille  mortelle  des- 
cendre dans  la  tombe  obscure  d'un  coU: 
vent  de  Franciscains  de  Gorilz!  lors-jne 
sa  place  étoit  marquée  an  milieu  de  ces 
sépultures  royales  sur  la  pierre  desquelles 
on  lit  :  Le  grand  !  le  sage  !  le  bon  !  Icpère 
du  peuple  !  Oh  oui  !  <\1.  le  procureur-gé- 
néral, c'étoit  un  événement  énorme  que 
les  cendres  de  Charles  X  descendant  dans 
les  caveaux  du  couvent  des  Franciscains 
de  Goritz  ! 

»  Il  y  a.  ajoute  M,  Berryer,  quelque 
chose  de  plus  puissant  en  France  que  la 
politique  :  il  est  des  faits  en  pn'sence 
desquels  toutc^s  les  opinions  se  taisent» 
tontes  les  animosités  s^éleignent;  aussi 
toutes  les  opinions  ont  elles  parlé  de 
ce  grand  événement  avec  d^cenco  et 
recucillemcnî;  toutes  se  bont  laissé  émou- 
voir par  des  sentimens  français,  et  en  ap- 
prenant la  mort  du  roi  Charles  X,  tout  le 
monde  se  demandoit  ce  qnétoient  deve- 
nus les  descendans  de  la  grande  race- 
royale  de  la  famille  exilée.  11  y  avoit  alorm 
un  sentiment  de  curiosité  publique  nnir 
versel,  et  tous  les  journaux  ont  rempli 
leurs  colonnes  du  r^cit  de  l'évéuementdc 
Goritz;  ainsi  le  Moniteur^  h  la  date  du 
16  novembre,  contient  Tarticle suivant  . 
«  Une  lettre  de  Gorilz ,  en  date  du  6 
novembre ,  reçue  ce  matin  par  une  des 
premières  maisons  de  banque  de  Parts , 
contient  ce  qui  suit  : 

«  Charles  X ,  après  une  courte  maladie 
de  trois  jours,  a  expiré  hier  dans  la  nuit, 
h  une  heure  et  demie. 
»  On  avoit  célébré  la  Saint-Charles  en 
famille  ;  dans  la  nnitqui  suivit,  le  vieux 
roi  se  trouva  indisposé.  fiC  mal. se  dé- 
clara daas  les  voies  digestivcs ,  et  le  len- 
demain ce  prince  fut  emporté  par  uoq 
violente  inflammation  d'entrailles  :  touic^ 
la  famille  étoit  réunie  auprès  du  mon- 
rant. 

»  On  nous  assure  que  le  vieux  roi  iiiort« 
le  duc  d'Angouléme ,  renonçant  anx 
droits  qu'il  prétend  avoir  à  la  couronae  -, 
de  France ,  a  immédiatement  proclama  j 
le  duc  de  Bordeaux  roi  de  France  et  de 
Navarre. 


>  GhairlcsX  éloît  né  I  Vertaillcit  le  9  oc- 
•  lobre  1757.  ■ 

•  Voîli.  fneMieor8,rarticleeiitiprdu  Mo- 
niteur, Vous  voye^  qu'il  sVxprimc  claire- 
ment. Il  n*a  pas  ccUc  réserve  des  journaux 
qui  conuoisscDt  les  poursuites  du  parquet 
■  Le  dac  d'Ângoulérae,  dit -il,  a  imm6- 
diitement  proclamé  le  duc  de  Bordeaux 
roc  de  France  et  de  Piawarre  :  voilà  la  dc- 
ctaiation  da  jfomféor. Tous  les  journaux, 
le  ùmrrier  Françaie^  le  Journal  de  Parie, 
le  M—tager,  \eCamêtitiitionnel,  (  le. ,  etc., 
ont  rendu  compte  de  cetto  tran.o mission.* 

M.  Derry«r  s'étonne  que  les  journaux 
légitimistes  se  trouvent  mis  en  interdit . 
quand  le  Moniteur  et  d'autros  journaux 
ont  pu  parler  ouverteinçut.  Est  -  ce  là  la 
loi,  esl-ce  là  la  liberté,  dit-il,  qu'on  a  in- 
troduites en  France  depuis  i85o? 

L'orateur  parle  ensuite  des  qualifica- 
tions de  Ijonis  XIX  et  de  Henri  V,  et  de 
celles  qae  le  parquet  a  trouvCrs  équivalen- 
tes dans  les  feuilles  saisies,  et  cherche  à 
prouvera  l'avocat  général  que  c'est  à  tort 
qu'il  Ips  a  incriminées. 

•C'est  une  grande  chose,  me^sienrs,  dit 
l'orateur,  que  le  principe  de  l'hérédité; 
c  est  une  chose  énorroe,et  que  vous  devez 
respecter  dans  linlérét  delà  famille  que 
vous  aves  appelée  au  trône  en  i85o.  L'hé- 
rédité royale  est  la  garantie  pour  la  suc- 
cession civile,  lie  droit  d*hérédit«''  est  im- 
périssable dans  l'ordre  |H>liliqne  comme 
dans  Tordre  ci\il.  En  matière  civile,  nous 
disons  an  palais  :  Le  mort  aaiêit  le  tifi  eu 
)K)litique,  pour  la  manifestation  de  cette 
grande  chose  qu'on  nomme  le  pouvoir 
souverain,  le  principe  de  l'hérédité  est  là, 
principe  sacrt',  inaliénable,  que  vous  <le- 
vex  déiendre  et  soutenir,  vous,  dans  \olre 
iutérét,  dans  l'intérêt  de  la  famille  que 
vous  avez  appelée  au  ti-ôue;  moi,  dans 
Pintérét  de  la  cause  que  je  suis  appelé  à 
défendre. 

•  En  i83o.Gharles  X  abdiqua  :  derrière 
lui  étoît  on  bomme,  son  fils,  sur  la  tête 
duquel  vint  se  placer  la  couronne  ;  son  lils 
abdiqua  à  son  tour;  alors  uu  homme,  le 
duc  de  Bordeaux ,  se  leva  et  dit  :  Je  suis 

roi  !  » 

jM.  Berryer  lit  les  abdications,  ainsi 
qu'une  lettre  du  lieuteoanl-gén^ral  du 
royaume  adressée  aux  chambres  en  même 
temps  que  les  abdications,  qui,  le  4  août. 
Turent,  d'après  le  vote  des  députés  et  des 
pairs.  dé}>csées  aux  archi\cs   des  deux 
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chambres.  «  Comment  alors  s'appclolent 
les  princes  de  la  famille  exilée ,  dit 
M.  Berryer?  Charles  X.  roi;  roi,  car  ce 
litre  es{  indéli'biic.  Le  Dauphin?  Louis; 
car  ici  il  n'y  a  pas  de  nom  de  famille , 
c'étoit  donc  l^uis,  liouis  -  Antoine  , 
Louis  XIX,  suivant  le  chifTrr'  de  la  lignée 
royale;  ce  titre-là,  messieurs,  c'est  son 
litre  à  jamais;  on  ne  peut  pas  le  lui  en- 
lever. Et  le  duc  de  Bordeaux,  comment 
sfappelle-l^l?  Henri  VJ  Henri  V,  c'est 
ainsi  qn'il  est  dénommé  dans  1rs  actes  re- 
çus parle  lieutenant-général  du  ro}aume. 
soumis  à  la  chambre  des  pairs  et  à  la 
chambre  oes  députés.  Ce  nom  lui  appar- 
tient, rt  vous  n'avez  pas  It*  pouvoir  de  le 
lui  ôler...» 

M.  l^rrycr,  plusieurs  fois  inlerrompu 
par  le  |)résident  qui  lui  reproche  que  sa 
plaidoirie  c&t  un  acte  d'adhésion  aux 
droits  d'une  famille  qui  n'en  a  pas.  ré- 
|>ond  t  «  il  n'y  a  pas  d'acte  d'adhésion 
aux  droits  d'une  famille  autre  que  celle  à 
laipielle  le  trône  a  été  déféré.  Je  désire 
être  bien  compris  par  le  jnry,  par  le  pu- 
blic et  par  la  cour.  Je  dis  que  la  dénoroi* 
nation  de  Louis  XIX  et  celle  de  Henri  V, 
étant  antérieures  au  7  août,  ne  peuvrnt 
pas  être  considérées  comme  une  attaque 
contre celfe  fabriquée  postérienrement  au 
7  août.  Si  un  journal,  postérieurement  à 
cviXe  époque,  \enoit  donnera  iin  des 
princes  de  la  famille  exilée  ime  qualifica* 
tien  nouvelle,  je  comprendrois  qu'on  con- 
sidérât celte  qualification  comme  un  dé- 
lit; mais  quand  la  dénomination  em- 
ployée est  antérieure  à  l'élection  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  il  n'y  a  pas,  il  ne  peut  pas 
y  avoir  délit.  • 
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coin  D'ASSISES  nii  ras-hin. 

La  fouie,  nombreuse  autour  du  palais 
le  6.  s'étoil  encore  accrue  ley.On  a  craint 
un  instant  quelques  malheurs.  La  force 
armée,  qui  setrouvoitau  milieu,  et  com- 
primée par  la  foule ,  n'a  pu  que  difficile- 
ment rétablir  le  bon  ordre.  Un  grand 
nombre  de  curieux  ne  sont  pas  entrés  dans 
la  salle. 

L'audience  commence  à  neuf  heures. 
Les  accusés  ont  conservé  lecobtumequ^ils 
avoicnt  la  veille. 

A  la  dernière  audience,  on  a  entendu 
deux  témoins.  MM.  Raindre  et  de  Fntn- 
qneville.  On  appel  le  le  comte  de  Cesl' 
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dcrrieuranl  à  Paris,  qui,  ne  se  présen- 
tant pas  ,  8sl  condamné  h  loo  fr.  d'a- 
mende. Il  résulte  de  la  d<k1aration  écrite 
de  ce  témoin  qnc  le  comle  de  Grjconrt  , 
qu'il  a  vu  à  Paris ,  Ini  a  proposé  de  faire 
partie  de  la  conspiration  de  Strasbourg, 
en  lui  promettant  le  grade  de  général. 
Suivant  lui ,  la  conspiration  avoit  déjà 
manqué  deux  fois ,  il  y  a  seize  ou  dix- 
sept  mois. 

M*  Gbauvin-Beliiard  espère  que  M.  dé 
Geslin,  dont  on  vient  de  lire  la  déposi- 
tion ,  sera  contraint  par  la  conr  de  se 
présenter.  Il  demande  qu'on  fasse  pren- 
dre en  attendant  aupriîs  du  parquet  de 
Paris  des  renseignemcns  sur  la  moralité 
de  cet  individu. 

L'accusé  de  Gricourt,  interpellé  par  le 
président ,  regarde  M.  de  Geslin  comme 
rni  homme  sans  valeur  aucune.  Il  le  con- 
noissoit  comme  un  de  ces  individus  qui 
procurent  de  l'argent  aux  jeunes  gens.  L'ac- 
cusé voudroit  le  voir  présent  aux  débats 
pour  lui  dire  ce  qu'il  pense  de  sa  décla- 
ration. Il  nie  avoir  parlé  du  complot  h 
cet  homme ,  mais  il  reconnott  qu'il  a  fait 
part  des  projets  de  Louis  Bonaparte  à 
M.  de  Querelles ,  quand  il  a  rencontré 
ce  dernier  à  Nancy. 

Un  interprète  étant  obligé  de  traduire 
au  joré  aljemand  les  moindres  particula- 
rités dès  débats,  il  en  résulte  bea>icoup 
de  lenteur  et  une  sorte  de  décousu  dans 
la  procédure. 

Après  de  courtes  explications  données 
par  MM.  Chauvin-Belliard  et  Ferdinand 
Barrot  à  M.  le  président,  qui  pensoit  que 
les  avocats  cherchoicnt  à  diriger  les  dé- 
bats, ce  dernier  fait  retirer  tous  les  accu- 
S('!S .  à  l'exception  du  colonel  Vaudrey. 

L'accusé  Vaudrey  est  interrogé  par  le 
président.  II  n'a  connu  qu'un  de  ses  co- 
accusés, madame  Gordon,  qu'il  a  rencon- 
trée chez  le  général  Voirol  et  M.,  de  Fran- 
qucville.Elleétoitavec  l'accusé  lorsque  le 
99  juin,  à  Bade,  Iiouis  Bonaparte  lui  fit 
des  propositions.  Après  loi  avoir  parlé  de 
ses  espérances  et  dès  intelligences  qu'il 
avoit  dans  plusieurs  garnisons  et  notam- 
ment celles  de  l'Est,  Louis  Bonaparte 
ajouta  qu'il  comptoit  sur  des  généraux  , 
mais  ne  les  nomma  pas.  Le  colonel  Vau- 
drey résista,  et  ce  ne  fut  que  la  veille  de  la 
conspiration  que  revoyant  le  jeune  I^uis 
il  se  laissa  entraîner.  Il  crut  h  ce  moment 
qnM  avoit  des  sympathies  dans  les  régi- 


men*.  L'accusé  nie  avoir  vu  à  l*rîbourg 
un  sieur  Pcrsigny ,  surnommé  1&  Géant , 
bien  qu'ils  fussent  logés  dans  le  même 
hôtel.  11  ne  sait  pas  non  pi  us  si  l'on  a  écrit 
à  madame  Gordon  avec  laquelle  il  voya- 
gcoit,  pour  lui  annoncer  qu'elle  étoit  at- 
tendue avec  son  ami.  L'accusé  n'a  pas 
fait  le  voyage  de  Fribourg  pour  fixer  le 
jour  de  l'exécution  du  complot,  comme 
le  soutient  l'accusation.  Ije  26  octobre, 
son  congé  étant  expiré,  le  colonel  Vau- 
drey a  repris  le  commandement  de  son 
régiment.  Il  a  vu  le  29,  à  Strasboorg, 
Louis  Bonaparte  qui  y  étoit  errivé  la 
veille.  L'entrevue  dura  deux  heures.  Le 
jeune  Bonaparte  parla  de  Taccomplisser 
ment  de  ses  projets,  et  dit  qu'il  avoit  pour 
lui  plusieurs  officiers  supérieurs  ;  l'accusé 
croit  même  se  rappeler  qu'il  nomma  le 
général  Voirol.  Il  prit  alors  son  parti. 

Le  colonel  Vaudrey  reconnott  qu'il  a 
distribué  des  cartouches  à  son  réglaient 
(4*  d'artillerie),  qu'il  adit,nonpasqa'nne 
révolution  avoit  éclaté,  mais  alloit  éclater, 
qu'il  a  aussi  crié  vive  l'empereur  en  pré- 
sentant le  jeune  Louis  aux  soldats  sous 
son  commandement.  Le  président  lui 
demande  si  en  criant  vive  l'empereor  ce 
n'étoit  point  proclamer  la  mort  on  la  dé- 
chéance de  Louis- Philippe  ?  f«'accas6 
garde  le  silence. 

Le  colonel  raconte  que  Louis  Bona- 
parte, haranguant  le  régiment,  dit  qu'il 
comptoit  sur  lui ,  parce  que  le  4*  d'artil- 
lerie avoit,  en  i8i5,  ouvert  les  portes 
de  Grenoble  à  Napoléon.  Après  il  lui 
montra  l'aigle  qui  se  trouve  maintenant 
au  nombre  des  pièces  à  conviction.  L'ac- 
cusé parle  ensuite  de  la  fin  de  ta  conspi' 
ration  ;  il  alla  avec  Louis  Bonaparte  chez 
'  le  général  Voirol ,  qui  le  reçut  mal,  et  lui 
dit  qu'il  le  rendoit  responsable  de  loat 
ce  qui  arriveroit.  Le  général  fut  arrêté. 
Le  colonel  Vaudrey  avoit  avant  distribué 
6  ou  700  fr.  à  ses  soldais ,  non  poor  les 
gagner,  dit  il .  mais  parce  qu'ils  dévoient 
prendre  leur  repas  hors  de  la  caserne. 
Voyant  bientôt  que  le  coup  étoit  man- 
qué, il  envoya  un  sous-officier  à  madame 
Gordon  pour  l'en  prévenir.  D'après  les 
réponses  de  l'accusé,  cette  dame  n*a 
point  été  informée  par  lui  de  sa  coopé- 
ration. Le  colonel  Vaudrey  se  retire. 

r^e  lieutenant  des  pontonniers  Laity, 
Agé  de  a 4  ans,  est  amené.  Avant  la  joarr 
née  du  5o  octobre,  il  ne  connoisaoit  par- 
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mi  les  Bccasés  rfoe  le  colonel  Vandrey  ci 
M.^de  Gricourt;  ilavoit  ea  aossi  quelques  ' 
relBlions  avec  le  nommé  Persigny.  dont 
il  •  été  question  pins  hant. 

M.  LE  PBBSiDEKT.  Dans  Tint^rét  de 
rbonneor  et  de  votre  patrie ,  pouvez- 
vous  dire  qui  tous  a  inilié  au  complot? 

LAiTT,  avec  fermeté.  Dans  l'intérêt  de 
rbonncnr.  je  refuse  de  le  dire...  Tout  ce 
que  je  puis  dire  ,  c'est  que  le  'i6  juillet 
j'ai  ea  connoissance  des  projets  du 
prince  ;  je  crus  devoir  dpmander  si  ses 
ittlenlions  étoient  démocrates  et  répu- 
blicaines ;  sur  la  réponse  afGrmative  qui 
me  fol  faite ,  j'acceptai...  Je  crois  que  le 
prince  anroil  convenu  à  l'armée. 

L*acensé  Laity,  questionné  sur  les 
moyens  dont  Louis  Bonaparte  pou  voit 
disposer,  répond  qu'il  connolt  l'esprit  du 
r^iment  du  colonel  Vaudrey;  quant  au 
colonel ,  c'est  le  s 7  octobre  qu'il  sntq«i'il 
appnieroit  le  mouvement,  il  en  reçut 
la  confidence  d'un  de  ses  amis,  celui-là 
même  qui  l'a  initié. 

LE  PRÉ8IOENT.  Qucl  est-îl  ? 

LAITT.  Tai  déjà  refusé  de  le  nommer; 
je  refuse  encore. 

L'accosé  Laily  a  vn  le  jeune  Louis  Bo- 
naparte au  mois  d'août  dernier  à  Stras- 
boorg;  c'était  peu  apr^s  le  séjour  du  roi 
de  Maples  dans  cette  ville.  11  lui  commu- 
oiqoa  la  proclamation  qui  devoit  être  af- 
fichée. Alors  il  lit  serment  de  le  servir. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  avîez  prêté 
lerment  à  votre  drapeau  :  ce  serment-là, 
ravei-voos  tenu  ? 
L'accusé  ne  répond  pas. 
M.  LE  TRÉsiDENT.  Vous  avez  eulondu 
hier  le  capitaine  Raindre  :  vous  auriez  dû 
agir  comme  lui. 
L'accnsé  sourit. 

D.  Quelles  étoient  les  personnes  réu- 
mes  avec  le  prince?  —  R. Quinze  officiers 
eoîiron. 

D.  Vons  refusez  de  les  faire  connoltre? 
—  R*  Bien  entendu. 

D.  C'est  une  satisfaction  que  vous  devez 
à  ia  patrie.  —  R.  Je  refuse. 

D.  Persigny  vous  a-t-il  dit  quelle  seroit 
la   forme  de  gouvernement  adoptée?  — 
R.  Celle  qui  conviendroit  le  mieux  au  ( 
pays.  j 

D.  Qu'auroit-on  fait  à  Strasbourg?  — 
R.  On  auroit  armé  la  garde  nationale; 
pois  on  auroit  marché  sur  Paris. 

(On  sait  que  la  garde  nationale  de 


Strasbourg  avoit  été  dissoute  parce  ciu'ellc 
avoit  choisi,  dit-on,  ses  officiers  dans  lo 
parti  républicain.) 

D.  Comment  au  riez-vous  traité  la  ville? 
—  R.  Je  ne  sais  pas,  je  n'étois  pas  à  la 
tête  du  complot. 

D.  Avez-vous  entendu  parler  de  l'éta- 
blissement d*un  grand-prévôt?  —  R.  Ceci 
est  une  erreur  de  l'accnsation.  Quand  un 
corps  de  troupes  est  en  marche,  il  y  a  un 
grand  prévôt  avec  le  trésorier.  L'accusa- 
tion avoit  cru  voir  que  c  grand  prévôt 
étoit  un  magistrat  chargé  de  pouvoirs  p&- 
traordinaircit,  etqu*on  vouloit  établir  des 
cours  prcvolales 

D.  1^  matin  du  5o,  à  quelle  heure 
avfz-voos  été  chez  le  prince? —  R.  A 
quatre  heures  du  matin,  avec  l^ersigny. 

D.  N'avez-Yous  pas  hésité  avant  de  vous 
y  rendre? 

L'accusé  ne  r^^pond  pas. 

M.  LE  PRÉsiuE.\T.  Vous  aviez  juré 
fidélité  au  roi,  à  la  patrie  ? 

LAiTY.  A  la  patrie,  oui,  mais  non  à  un 
prince  qui  la  gouverne  mal. 

L'accusé  Laity  avoue  qu'il  est  allé  au 
quartier  des  pontonniers,  et  a  distribué 
de  l'argent  ;  une  partie  lui  avoit  été  don- 
née par  Louis  Bonaparte,  et  le  surplus 
lui  appartenoiL  II  a  crié  vive  l'empereur, 
et  ce  cri  a  été  répété  par  ses  six  compa- 
gnie^; ofors  il9  sont  sortis  pour  aider  la 
mouvement 

Le  lieutenant  Laity  sort  de  l'audience  « 
et  le  commandant  Parqnin  est  inlroduiL 
L*accnsé  a  connu  le  jeune  Louis  Bona- 
parte en  1822  ;  à  cette  époque  il  épou^a 
mademoiselle  Cocbelet,  dame  d'honneur 
de  la  duchesse  de  Saint-Len.  11  acheta  en 
1824  le  château  de  Wolberg ,  qui  est  à 
quelques  minutes  du  château  de  la  du- 
chesse. Il  l'habita  jusqu'en  i83o,  et  se  lia 
intimement  alors  avçc  Louis  Bonaparte. 
En  i83o  il  prit  du  service  en  France,  avec 
l'autorisation  d'habiter  son  domaine. 

LE  PBÉsiDENV.  Comment  avez-vous  pu 
trahir  vos  sermens? 

L'accusé  avec  feu  :  Il  y  a  trente-trois  ans 
que,  comme  citoyen  et  soldat,  j*ai  prêté  ser- 
ment à  Napoléon  et  à  sa  dynastie  ;  je  no 
suis  pas  comme  ce  géant  diplomate  qui  cii 
a  prêté  treize.  Le  jour  où  le  neveu  de  Na- 
poléon vint  me  rappeler  celui  que  j'avois 
fait  à  son  oncle,  je  me  crus  lié ,  et  je  me 
dévouai  à  lui  corps  et  ame. 

Je  le  répète  ,  les  sermens  que  j'ai  pu 


prêtor  depuis,  je  ne  los  aï  coitsiUérrs  que 
croin'ine  des  scrmens  de  forme  .  (*t  le  jour 
où  Tan  des  héritiers  de  la  <lynaslîc  h  la- 
quelle j'avois  juré  fidélilé  est  venu  ino  le 
rappeler,  je  ne  me  suis  plus  souvenu  que 
de  mon  serment  do  1 8o4* 

M.  Porquin  dit  qu'il  a  fait  Iruis  voyage; 
5  Strasbourg ,  depuis  le  lo  juin  jusqu'en 
octobre,  l^  dernier  eut  lieu  le  24  oclolre. 
C'est  la  veille  de  Texécutlon  que  Louis  Bo- 
naparte lui  a  fait  part  de  ses  projets  ;  alors 
il  t'assura  qu'il  partaj;;croit  ses  dangers. 

LE  paÉsiDE>'T.  Ainsi,  vous  avez  donué 
les  mains  à  cette  félonie...  Mais  vos  ser- 
mens? 

M.  Parqnin,  sanhnant  par  degrés  :  Je 
vous  ai  déjà  dit  que  j'étoîs  lié  par  mon 
serment ,  et  je  ne  crois  pas  que  quatre 
millions  de  votes  nationaux  aient  depuis 
constitué  un  autre  serment. 

D.  A-t-on  soupe  chei  Persigny  ? —  R.  Je 
l'ignore. 

D.  Dans  quelles  occupations  s'est  pas- 
sée la  nuit?  Quelles  étoientjes  personnes 
réunies  auprès  du  prince?  —  R.  Il  y  avoit 
G ricourt,  Querelles,  Lombard.....  Nous 
nous  sommes  occupés  activement  de  l'af* 
faire  du  lendemain  ;  le  prince  nous  dicta 
des  proclamations...  Si  biles  sont  ici,  vous 
pouvez  les  lire...  oui,  oû'i,  lises-les  !  elles 
floot  admirables,  ces  proclamations  !  Il  y  a 
là-dedans  du  style  de  t autre,..  Oh!  les 
benres'  nous  sembloient  bien  lentes... 
L'horloge  étoit  de  plomb...  Elles  sont 
longues,  les  heures  de  l'attente...  Oui! 
mille  f^anc5  !  mille  francs!  Nous  les  au- 
rions payées  mille  francs  ! 

M.  Parquin  croit  que  le  colonel  Vau 
drey  a  dit  devant  les  troupes  qu'une  grande 
révolution  s'accomplissoiL  II  ignore  s'il  a 
crié  «  vive  l'empereur!  •  L'accusé  se 
plaint  qu'on  ait  mis  dans  la  procédure 
qu'il  avoit  dit  au  moment  de  son  arresta- 
Ijon  :  Laisses-moi  fuir;  tandis  qu'il  auroit 
dît  seulement  :  Arrêtez  moi,  mais  ne  m'as- 
sassinez pas. 

Le  lieutenant  de  Querelles,  âgé  de  26 
ans,  remplace  M.  Parquin.  11  a  été  initié 
au  complot  à  Nancy,  par  M.  de  Gricourt. 
C'est  l'été  dernier  qu'il  a  fait  connois- 
sance,  aux  eaux  de  Bade,  avec  I^uis  Bo- 
naparte. L'accusé  avoue  qu'il  a  donné 
l'aigle  qui  a  ûguré  le  3o  octobre;  elle 
avoit  appartenu  au  f  de  ligne  dont  La- 
bedoyùre  faisoit  partie.  Le  38  et  même  le 
a^ octobre ,  les  conspirateurs,  selon  l'ac- 
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cusé,  douloienl  de  la  participation  du  co* 
lonci  Vandrey. 

M.  de  Gricourt  est  introduit.  Il  a  aussî 
connu  Louis  Bonaparte  aux  e/.n%  d<>  Bade. 


et  avoue  avoi'r  \,;r^"'  ai.  ..plot  l'accnsé 
de  Querellai^ Il  cTonnoît  M.  deBriic  de« 
puis  quatre  ans,  mais  il  ne  lui  a  jamais 
parlé  de  conspiration.  M.  de  Gricourt 
n'a  vu  qu'une  fois  madame  Gordon,  et  I 
laLlç  d'hôte. 

l).  A  quelle  époque  le  prince  vous  fit'll 
part  de  ses  projets?  —  R.  C'est  ce  que  je 
ne  puis  vous  dire,  parce  que  ça  ne  mefe* 
garde  pas  seul. 

M.  de  Gricourt  refuse  aussi  de  répon- 
dre à  toutes  Ie9  questions  qui  peuvent  m) 
rapporter  à  ses  co*accasés,  tout  en  ne  ca- 
chant pas  la  participation  qu'il  a  prise  à 
la  conspiration. 

1^  dame  Gordon  a  vu  Persigny  et  M.  de 
Gricourt  à  Bade,  sans  avoir  de  relations 
avec  eux;  ils  étoienl comme  elle  à  une 
table  d'hôte.  FJle  ne  connoitpas  raccusô 
de  Querelles.  Elle  a  rfvu  M.  de  Gricourt 
à  Paris, 

Le  procureur-général  doune  lecture 
d'une  lettre  signée  le  Géani  (Perajgiiy): 
qui  annoncjcroit  qu'il  existoit  une  grande 
intimité  entre  la  dame  Gordon  et  céder- 
fiier.  et  qu'elle  a  connu  le  complot. 

La  dame  Gordon  a  vu  le  colonel  yaa* 
drty  chez  le  général  Voirol.et  à  Bade,  mavi 
elle  n'étoit  pas,  dit-elle,  liée  avec  lui.  Oq 
lui  oppose  les  réponses  de  l'accusé  Yau- 
drey  qui  se  trouvent  en  conOradiclion 
avec  sa  déclaration.  Elle  ne  coonott  pas 
M.  de  Bruc. 

M.  de  Bruc  n'a  vu  le  prince  qu'une 
fois  à  Aarau ,  il  n'a  jamais  connu  ses  pro- 
jets; s^il  a  vu  Persigny»  c'est  qu'il  vouloit 
faire  une  expédition  sur  Tripoli. 


NOUVELLES    DES  PROVINCES. 

Le  8,  un  brouillard  'extraordinaire 
s'est  étendu  sur  Nantes. Vers  trois  heues, 
on  n'y  voyoit  plus  dans  les  rues,  et  l'on  a 
allumé  les  réverbères  pour  tâcher  d'éclair 
rcr  la  ville. Cette  précaution  a  été  inutHe, 
car  sous  le  réverbère  lui-même,  on  ne 
dblinguoil  ni  sa  lumière,  ni  son  empla- 
cement. L'administration  prise  au  dé- 
pourvu avoit  cependant  ordonné  de  s»- 
ges  mesures.  Des  torches éloient  alluniéca 
I  de  distance  en  distance;  def  militaire^  et 
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des  sergens  de  vîHe  éloienl  éclielonnrft 
for  les  places  ;  d'aolrcf  parcouroienl  la 
ville  en  loas  sens  pour  diri^^or  ceoi  qtii 
fTégaroient,  ei^':jiy£ri-~p  n^'ibne  fassent 
dÊralisés  par  les  volcvir^  A  .  /l  heures  da 
soir  tout  le  brovillard  a  voit  dispam. 

—  Le  gérant  de  la  Goutte  dm  Haai  et 
BâB'Liimomêin  comparottra  le  ifi  de  ce 
moîapoor  la  dii-hnîtièmc  foisdetantle 
JII17. 

—  A  Lyon,  la  police  a  arrêté  des  vo- 
leors,  qni  c(np|qoes  jfMiri  avant  éloinit 
parvenus  &  enlcvnr^.de  dessus  nne  prtilo 
▼oitnre,  une  malle  contenant  9,800  fr. 
en  or. 

—  Un  banquier  ifc  Saînt-Elienne,  en 
rentrant  demiëremeiii  chez  lui  ,  s'est 
aperça  qu'on  avoil  ôtô  de  sa  caisse  une 
somme  de  iG,ooo  fr.  Cette  caisse,  à  ce 
qu'il  paroit.  a\oît  été  ouverte  et  refermée 
avec  nae  clé  pareille  à  celle  du  banquier. 

—  La  Gazette  du  Midi  annonce  que 
Jeudi  dernier  le  commissaire  central  de 
police  a  mandé  tous  les  réfugir>s  politi- 
ques qni  se  trouvent  h  Marseille,  et  leur  a 
proposé  de  prendre  du  service  en  Afri- 
que, Une  partie  d'entre  eux  ont  accepté 
ceUe  proposition. 

—  Va  Gazette  du  Languedoc  dit  qu*un 
homme  assailli  dans  la  forêt  de  Gardai! 
lai  par  une  bande  de  loups,  a  été  dévoré. 

—  Le  froid  rigoureux  qui  se  faisoit 
sentir  à  Bordeaux  et  à  Agcn  a  cessé  le  7. 
La  Garonne  ne  charrie  plus  de  glaçons. 

eXTËlilËUlL 
NOUVELLES   D*£8PAGME. 

La  régente  d'Espagne  a  décoré  la  veuve 
de  Mina  du  titre  de  comtesse. 

—  Les  nouvelles  du  ((uarticr  royal  de 
Dufango  ,  en  date  du  4t  annoncent  que 
IWant  don  Sébastien  a  établi,  le  a,  le 
qaartier  général  à  Zornoxa. 

—  La  Gazette  (ffficiêlU  âOnate  du  3o 
décembre  contient  une  proclamation 
que  l'infant  don  Sébastien  a  adressée  aux 
tronpes.  Après  avoir  annoncé  qu'il  ne  re- 
calera pas  devant  les  dangers  pour  déli- 
vrer  l'Espagne  ,  que  fuburpation  et  l'a- 


narchie dévorent .  et  lui  rendnc  son  roî 
*  légitime,  il  s'exprime  aînsi  :  «Soldats,  c'est 
h  von»  qu'est  réservée  la  gloire  de  plonger 
cette  fuction  dins  les  abtmes  d'où  elle 
avoit  surgi.  Vous  avex  sauvé  l'Europe,  il 
n'y  a  pas  long-temps:  vous  la  sanverex 
encore.  Vonsê^s  les  défenseurs  prédes- 
tinés pour  conserver  les  trônes  et  assurer 
l'ordre  en  montrant  an  inonde  ce  que 
peut  une  poignée  de  bra\efr  chrétiens 
contre  les  efforts  cunibiuésdes  forcents 
(le  toutes  les  nations  ,  l'avarice  de  toui 
lesnsurîei-scfu  monde.  l<  s  intrigues  d'une 
vile  ambition  retranchée  derriOre  l'égide 
respectable  des  traités.  Jamais  soldats 
n'eurent  une  plus  belie  et  plus  glorieuse 
mission.  » 

—  La  F^enttnelle  de$  Pyrénéen  donne 
dis  nouvelles  de  Bilbao  du  a.  I^s  i^abi- 
(ans  en  étoient  toujours  à  la  ration.  Ils 
recevoient  4  onces  de  viande  chacun. 


L'amiral  lord  James  de  Sauroarilx , 
ami  et  compagnon  d'armes  de  Nelson  , 
est  mort  récemment  à  Guernesev,  è  l'Age 
de  8 1  ans. 

-r  il  est  arrivé  en  Angletcrro,  par  voie 
de  New-York,  une  immense  quantité  de 
soierie  des  fabriques  chinoises. 

—  M.  le  préNÎdent  de  Grégory,  qui  a 
publié  une  édition  de  Vlmitation^  d*apK-8 
le  manuscrit  dit  de  Advoeatis ,  a  déposé 
ce  roannsciit  dans  les  archives  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Verceil.  Ln 
acte  a  été  dressé  de  ce  dépôt.  Le  12  sep- 
tembre dernier ,  M.  de  Gregory  a  pré- 
senté sa  v"  édition  aa  roi  de  Sardaigne  , 
5  Turin  ;  ce  prince  lui  a  envoyé  depuis 
une  grande  médaille  en  or,  sur  laquelle 
e^t,  d'un  côté  le  portrait  du  roi,  et  deTan- 
tre  CCS  mots  :  Equiti  de  Gregory ^  an  mi- 
lieu d'une  couronne  de  feili liage. 

—  D'après  des  lettres  de  Lisbonne  du 
26  décembic,  Us  élections  des  provinces 
sont  la  plupart  dans  le  sens  du  meuve- 
menu  Barjona,  qui,  le  premier,  proposa 
aux  cortès  d'enlever  au  prince  Ferdinand 
le  commandement  en  chef  de  l'armée,  a 
été  élu  à  Coîmbre. 


CH4HBRE  DE»  PIIHS. 

(Pi^iiitleDce  doM.  Pasquitr.) 

Séance  au  lOJativUr, 

I.es  ducs  de  Cbarii-us  et  de  ^emI>nl 
eisleal.  l/ordrc  du  jonr  esl  la  suiie  ds  U 
discussion  du  projet  d'adresse.  M.  le  pr6- 
sidenl  le  met  lui  voii  pangraphe  pir  pa- 
ragraphe 

t^s  sept  premiers  sont  successiiemeiil 
■doplfs.  I.e  9*  paragraphR.qtii  a  rapport  à 
la  silnalion  du  gouvernement  vis-i-vis  de 
l'Espagne,  et  par  conséijiicnt  au  trsit<!  de 
la  quadruple  alliance,  aoulève  quelques 
débiU.M.  de  DreuX'Bréié  vondrolt  savoir 
«  TEspagne  paiera  les  5o  millions  qu'elle 
doit  depuis  i8i5.  La  réponsu  du  ministre 
de*  affaires  Étrangtres  nous  sembla  peu 
nette.  D'aprËs  U.  MolÉ,  les  droits  de  la 
France  n'ont  jamais  été  oubliés  ;  toutes 
les  réserves  ont  été  faites  dans  l'intérêt  du 
pays-ljCtnaréchalSoDll,  lui,  ne  comprend 
pas  bien  la  différencia  qu'il  y  a  entre  l'in- 
tervention el  une  coopéialion.  A  stsjeui, 
ta  coopération  n'est  qu'une  intervention 
déguisée,  une  intervention  tionleuse  pour 
la  France.  Après  avoir  entendu  encore 
i|iie1ques-uns  de  ses  meinbi 
adopte  le  8*  paragraphe.  Le  g*  est  voté 
sans  discussion.  Le  lo*  a  rapport  il  la 
déaastreose  aiTaire  de  Constantine.  M.Vil- 
lemaia  demande  ce  qncc'estqn'Alger.etce 
qu'on  vent  en  faire.  Si  c'est  une  colonie, 
dit-il,  pourquoi  ne  la  régit-on  pas  comme 
les  autres  colonies?  Lo  président  du  con- 
seil lui  répond  que  c'est  avec  le  concours 
des  cbsmDres  que  le  systtiae  d'Alger  sera 
'déCnitivenienl  réglé.  Les  autres  paragra- 
phe* passent  sans  discussion.  Le  scrutin 
sur  l'ensemble  a  pour  résultat  l'adoption 
par  98  boalcs  blanches  contre  1 1  boules 
noires. 

Le  minùlre  de  l'intérieur  dépose  sur  le 
hareau  le  projet  de  loi  sur  les  attributions 
des  conseils  générani  el  des  conseils  dé- 
partementanx. 
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.  ail.  Pendant  la  séai'>ce .  UM.  Rosimel  el 
I  Martin  (du  Nord)  viennent  s'asseoir  ï  cAU 
j  du  garde  de*  sceani. 
I  M.  Mercier,  derni^ment  nommé  dé'' 
.  puté  à  Alençon,  en  remplacement  du 
h  deux  heures.  !  docteur  Liber  t.  décédé,  est  admia  et  prêta 
.  "  --      serment.  Il  va  siéger  i  ta  deuxième  sec- 

tion (Je  gauche. 

M.  Dupia  ,  qui  n'a  pas  occupé  Je  fau- 
teuil pendant  lea  deux  séances  qui  ont  eu 
lieu  depuis  sa  nomination  de  président, 
et  qui,  d'après  quelques  journaux,  s'eaqni- 
Toit  pour  donner  le  tenips  i  la  chambre 
d'oublier  le  discourt  qu'il  a  prononcé  au 
chtieau  le  premier  de  l'an  ,  ^excnse  sur 
ce  que  la  commission  de  l'adresH  ^esl 
rûunie  sans  interruption ,  el  donne  après 
lecture  du  projet  d'adresse.  Nous  citerons 
la  plupart  dea  paragraphes  Ion  de  U 
discussion.  En  «nendanl,  uous  nous 
bornerons  i  dire  qne  ce  projet  est  anc 
p&le  i«produciion  du  discourt  (fonvcf- 


La  chambre  consultée  Gie  i  jeudi  ladit. 
cussion. 

Quelques  membres  proposant  de  *» 
réunir  mercredi  dans  les  bnreaui  pour 
examiner   les  projets  de  loi  qui  ont  élC 

di^jï  présentés,  M.  Dupin  dit  que,  comine' 

chambre  j  c'est  une  chose  nouvelle,  il  doit  consulter 
la  chambre.  Après  une  première  épreave 
douteuse,  elle  rejette  la  proposition. 

.(V  §««rt,   2lî)rifn  £t  (tint. 


CUAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  10  janeier, 

La  séance  n'est  ouverte  qu'à  deux  hen- 

es.  lUM,  les  dépulCssont  nombreux.  Au 

lancdesmînisires.onncïoitqueM.  Per- 
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L'ftMl  OB    L*  HKUSION 

paraît  le*  Mardi,  Jendi 
et  Sainedi. 

On  peut  s'ibonner  des 
i*'e(  tSdecbaquenioù. 
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I^IX  DE  b-4B0HeMEXT. 


APPEL 

FAIT  PAR  M.    VivtQVK  D-AJAC:C10 

«m  tiAis  uai  ist  la  RELicion , 


M.  révéqued'Ajaccio,  en  arrivant 
ta  Gorac  il  y  a  trois  ans  ,  ne  trouva 
ni  grand  ni  petit  séminait-es.  Il  s'oc- 
cupa d'abord  d'éubtir  un  |>rand  sé- 
minaire, mais  son  œuvre  seroit  restée 
incomplète,  s'il  n'avoit  pas  élevé  une 
école  ecclésiastique,  {iriur  préparer  dé 
bonne  heure  les  jeunes  gens  à  re:i- 
prit  et  aux  habitudes  cléricales.  Un 
grand  obstacle  se  piéseotoît  ;  sur 
quels  fonds  faire  face  à  celte  dé* 
pense?  Le  gouvernement  ne  donne 
pliM  lien  pour  les  petits<sémiflalres  , 
etles  rigoeursdu  budget  ne  permet- 
lent  aocBue  allocation  pour  cet  objet; 
c'est  la  réponse  qu'on  a  faite  à  M.l'é- 
vêqoe,  qui  s'étoit  d'abord  adre^é 
au  ministère.  Les  ressources  du  dio- 
cèse et  celles  du  prélat  étoient  en- 
tièrement épuisées  par  la  création  du 
grand-séniinairt:  et  par  celle  d'une 
maison  de  'missionnaires.  Un  ap- 
pel fait  aux  fidèles  de  la  Corse  n'a 
eu  qu'un  tiès-modtque  résultat  au 
milieu  d'une  population  fort  pauvre. 
M,  l'évéque  d'Ajaccio  u'avoit  donc 
d'autre  moyen  de  pourvoir  aux  be- 
■oiui  urgens  de  son  diocèse  qu'en 

>  recourant  à  la  charité  de  ses  col- 
lées ,   i    celle    du   clergé    et    des 

'  fidèles  de  France  ,  auxquels  aucune 
bonne  ceuvre  n'est  étrangère,  et  qui 

-    KDtent  surtout  le  besoin  de  favoriser 

Iles  établissemeus  nécessaires  à  la  per- 
pétuité du  sacerdoce.  Le  prélat,  qui  se 
Tome  XCII.  L'Ami  de  iaRiUgion. 


trouve  en  ce  moment  à  Paris ,  vient 
d'y  publier'  l'appel  qui  suit ,  et  qji^il 
adresse  k  tous  ses  collègues  dans  l'é- 
piscopat.  Il  est  impossible  de  n'être 
pas  touché  et  de  la  vivacité  de  son 
zèle,  et  de  la  franchise  de  son  langage, 
et  de  la  pénible  situation  de  son  dio- 
cèse ,  et  de  tous  les  motifs  qu'il  fait 
valoir  pour  intéresser  la  piété.  Nou» 
laisserons  désormais  parler  le  véné- 
rable évéque : 

«De  toutes  les  œovreiqai  doivent  inté- 
resser au  plas  bsnt  degr£  les  sincères  amis 
de  ta  religion,  la  plus  importsnle  peot- 
Être,  la  ptas  digne  de  leur  sollicitude  et 
des  largesses  de  leur  charité,  Is  pins  pif- 
ritoireen  nn  mot  suiyeni  de  Dîea  elde 
la  société ,  c'est  la  Tondslion  d'une  école 
ecclésiastique  dans  les  pays  qui  manquent 
d'un  si  précieux  établissement,  et  dans 
lesquels,  pai  une  conséquence  inévîlabl'*, 
ta  foi  languît  et  s'éteint,  le*  mœurs  se  dé- 
pravent, et  la  religion  dispsrolt  progres- 
sivement, 

•  Pénétré  de  l'imporlance  de  celle  vé- 
rité, et  persuadé  qa'sucim  de  ceui  ï  qui 
il  s'adresse  ne  la  mettra  en  doute ,  l'évâ- 
que  d'Ajaccio  fait  nn  appel  aut  vrais 
amis  de  la  religion  el  \  tons  les  amis  du 
peupleCorse,  en  faveur  du  pelit-séminairo 
que  réclament  depuis  longtemps  lesbe- 
soinideson  diocèse. 

•  De  tous  les  diocèses  de  France ,  la 
Corse  étoit  le  seul  qui,  depuis  plus  de 
quarante  ans,  manqo&t  de  séminaires,  et 
peut-être  n'y  en  avolt-il  aucun  ou  des 
élablissemens  de  ce  genre  fussent  plus 
nécessaireset  promissent  de  plashAreQx 
résultats. 

■  Il  s'agit, en  elîet.d'érangéliser  un  pays 
qui,  malgré  les  semences  précieuses  et 
les  racines  profondes  que  le  cbrislianisme 
y  a  jetées  et  que  Tesprit  d'irréligion  n'y  ■ 
point  étouffées ,  a  pourtant  le  malheur 
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d'attendre  encore  aujourd'hui  qu'une  t  intéressant  diocèse,  a  donc  dft  regarder 
nouvelle  bénédiction  dn  ciel  vienne  dé-  '  la  fondation  de  ses  séminaires  comme 
velopper  les  germes  de  foi  et  de  salut  qui  1  l'œuvre  la  plus  essentielle  et  la  plus  or 
s'y  sont  conservés.  Il  s'agit  de  portera  une  I  génie  de  son  épiscopat.  Il  peut  même 
nation  généreuse  et  brave,  capable  de  |  dire  qu'un  des  motifs  qui  ont  le  plus  en- 
tous  les  genres  d'héroïsme,  non  le  pré-  courage  sa  foiblesse  à  accepter  le  redoa- 
sent  fatal  d'une  civilisation  corruptrice  table  fardeau  qu'on  lui  a  imposé,  cfeit 
qui  amollit  et  énerve  les  cœurs  en  éclai-  l'espoir  d'assurer  à  sa  patrie  des  établis- 
rânt  les  esprits,  qui  irrite  et  enflamme  les  semens  si  nécessaires  et  depuis  si  long- 
passions,  en  augmentant  les  moyens  de 
les  satbfaire;  mais  le  bienfak  inappré- 
ciable d'une  civilisation  chrétienne,  la 
seule  qui  puisse  adoucir  les  mœurs  sans 
les  corrompre,  resserrer  et  multiplier  les 
l'apports  sociaux  sans  les  briser  ni  les  con- 
fondre, et  préparer  le  triomphe  paisible 
et  le  règne  durable  de  la  vertu ,  en  réfor- 
mant efficacement  les  vices  de  la  nature. 
Il  s'agit  principalement  d'arracher  un 
peuple  infortuné  à  la  tyrannie  de  préju- 
gés funestes  qui  divisent  les  familles  et 
les  arment  quelquefois  les  unes  contre 
les  autres. 

»  Or,ces  précieux  it  immenses  résultats, 
de  Favcu  de  tous  ceux  qui  connoissent  le 
pays,  on  doit  les  attendre  infailliblement 
de  l'influence  de  la  religion  par  le  mi- 
nistère d'un  bon  clergé,  et  on  ne  peut 
les  attendre  que  de  là. 

»  Ce  que  n'ont  pu  jusqu'ici  et  ce  que 
ne  pourront  jamais,  ni  !a  terreur  des  tri- 
bunaux, ni  l'aspect  menaçant  de  la  force 
publique,  ni  les  ressorts  secrets  d'une  po- 
lice vigilante  cl  active,  un  bon  prêtre 
tout  seul  l'obtiendra  sans  peine  par  la 
puissance  de  la  parole,  et  par  la  force 
persuasive  de  ses  vertus  et  de  ses  exem- 
ples. Il  vaincra  les  préjugés,  désarmera 
les  haines,  réconciliera  les  partis,  et  for- 
mera autour  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
une  société  de  frères,  unis  étroitement 
par  les  liens  de  la  charité,  et  qui  ne  cons- 
pireront plus  que  pour  le  bien  commun. 
Si  ces  assertions  n'étoient  pas  évidentes 
par  elles-mêmes,  elles  pourroient  être  dé- 
montrées par  des  faits  récens,  passés  sous 
les  yeux  même  de  l'évêque  d'Ajaccio, 
L'évêqued'Ajaccio,à  qui  la  providence 
depuis  trois  ans,  l'importante 
e  administration  de  ce  vaste  et 


temps  désirés.  Dieu  a  bien  voulu  bénir 
ses  premiers  efforts  !  le  grand-séminaiie 
qu'il  a  fondé  dès  le  mois  de  mai  i8S5, 
n'aura  plus  désormais  une  existence  pré- 
caire. On  a  livré  enfin  le  bâtiment  qoU 
devoit  occuper,  et  il  y  a  été  transféré  It 
18  octobre  dernier,  après  un  provisoin 
de  quinze  mois  passés  dans  la  maiioii 
étroite  et  incommode  où  il  avoit  pris 
naissance.  Tout  fait  espérer  que  le  gOBr 
vemement  ne  laissera  pas  le  nouvel  édi* 
fice  incomplet,  et  que  les  secours  néces- 
saires pour  y  faire  les  appropriations  et 
les  agrandissemens  convenables^  seront 
alloués.  Mais  un  grand-séminaire  ne  sof- 
fisoit  pas  aux  besoinsde  l'Eglise  de  Gone^ 
Il  lui  falloit  une  école  secondaire -eO^ 
slastique  pour  alimenter  le  premier  éta- 
blissement, pour  éprouver  d'avance  Jcf 
jeunes  vocations,  pour  les  former  ée 
bonne  heure  et  les  mettre  à  l'abri  de  la 
contagion  du  monde ,  pour  les  noarrir , 
dès  le  premier  âge,  du  lait  de  la  science 
et  de  la  piété,  pour  compléter,  en  un 
mot,  le  système  d'éducation 'cléricale 
sans  lequel  on  se  flattesoit  vainement 
d'obtenir  un  clergé  parfait  et  à  la  haotear 
de  sa  divine  mission. 

•  Un  petit -séminaire  a  donc  étéoovèrt 
au  mois  de  novembre  dernier,  et  l'af- 
fluence  considérable  des  élèves  qui  afy 
sont  présentés  dès  son  ouverture,  a  prou- 
vé tout  le  prix  que  le  pays  attachoît  à 
cette  nouvelle  création.  Mais  si  le  per- 
sonnel de  l'établissement  existe,  sli  te 
compose  même  de  tous  les  élémens  qui 
peuvent  en  garantir  la  durée,  il  n'en  est 
pas  ainsi  de  la  maison  qui  doit  le  rece- 
voir. Il  a  fallu  se  résoudre  à  reprendra 
provisoirement  le  local  que  vient  d'aban- 
doiiner  le  grand-séminaire,  et  dont  il  faut 


(83) 


payer  an  énorme  loyer.  Déjà  le  courl  es- 
sai qu'on  a  fait  de  ce  local,  en  a  démon- 
tré rinsoffisâtace  et  l'irrémédiable  incom- 
modité. Si  ce  provisoire  de  voit  dorer 
deaz  ans,  il  mettroit  en  péril  l'cxislence 
méoie  de  rétablissement  C'est  une  vérité 
aojoard'hai  reconnue;  l'avenir  du  petit- 
séminaire  ne  cessera  d'être  compromis 
que  da  moment  où  le  diocèse  pourra  dis- 
poser en  sa  faveur  d'un  édiûce  construit 
sur  un  plan  proportionné  à  la  grandeur 
et  à  l'importance  de  sa  destination. 

a  II  est  donc  urgent  de  bâtir  un  petit- 
aéminaire  eu  Corse.  Malheureusement 
les  ressources  de  Tévéqne  d'Ajaccio,  cl 
celles  que  peavent  lui  promettre  ses 
diocésains,  sont  bien  loin  d'être  en  rap- 
port avec  une  si  dispendieuse  entreprise. 
Aussi,  oseroit  il  à  peine  en  former  le  des- 
sein, s'il  ne  comptoil  que  la  divine  pro- 
vidence et  la  charité  chrétienne  viendront 
an  secoprs  de  son  diocèse.  L'appel  qu'il  a 
fait.  Tannée  dernière,  à  la  piété  de  ses 
compatriotes,  a  constaté  tout  ensemble 
Fempressement  de  leur  zèle  et  l'impuis- 
sance de  leur  bonne  volonté.  Ce  double 
résaltal  &.été  tel  ou'on  devoit  l'attendre. 
L»  Cône,  gn  peut  le  dire  sans  crainte  de 
rofTenser,  parce  qu'elle  n'a  pointa  rougir 
de  sa  pauvreté,  la  Corse  est  on  pays  dont 
la  plos  grande  richessse  a  été  jusqu'ici 
dans  la  vie  sobre  et  frugale  des  popula- 
tions qui  habitent  ses  montagnes.  IjC 
clergé  n'y  est  pas  plus  aisé  que  le  peuple. 
La  plupart  des  paroisses  sont  sans  pres- 
bytère. Les  églises ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  cantons,  tombent  en  ruines,  ou 
sont  dans  un  état  de  dégradation  et  de 
dénftment  qui  fait  gémir  la  foi.  Au  mî- 
Vien  de  tant  de  besoins  et  d'une  si  grande 
détresse,  c*est  une  nécessité  pour  le  pre- 
mier pasteur  de  ce  diocèse,  de  recourir  h 
la  générosité  des  vrais  amis  de  la  religion 
et  de  tons  les  amis  du  peuple  Corse. 

•  En  sTadressant  aux  premiers,  il  les 
prie  de  se  souvenir  que  le  christianisme 
ayant  appelé  les  peuples  à  l'unité  d'une 
même  foi,  d'une  même  espérance  et 
d'une  même  charité,  a  fait  de  tous  les 
fidèles  une  seule  et  même  famille  dans 


laquelle  tous  les  hommes,  à  quelque  pays 
qu'ils  appartiennent,  doivent  se  considé- 
rer et  se  traiter  comme  frères.  G^st  à  ce 
titre  qu'il  les  sollicite,  au  nom  et  par  les 
entrailles  de  Jésus-Chrbt,  en  faveur  d'un 
peuple  chrétien  où  les  besoins  et  les  res- 
sources sont  dans  une  triste  et  presque 
désespérante  disproportion.  Il  n'ignore 
pas  que  chaque  pays  a  ses  nécessités,  et 
que  la  charité  chrétienne  est  partout  as- 
siégée de  sollicitations  nombreuses.  Mais 
il  sait  aussi  que  cette  même  charité,  iné- 
puisable dans  son  principe,  infatigable 
dans  son  action,  miraculeuse  dans  ses  œu- 
vres, n'est  jamais  implorée  en  vain  par 
aucune  infortune.  Si  elle  s'empresse 
d'accomplir  en  détail  chacune  des  œu- 
vres dQ  miséricorde  spirituelles  ou  cor- 
porelles qui  lui  sont  signalées,  que  ne  ' 
fera-telle  pas  spécialement  pour  une 
œuvre  qui  équivaut  elle  seule  à  toutes  les 
autres  ? 

»  En  recourant  aux  amis  de  la  Corse, 
l'évêque  d'Ajaccio  s'adresse  particulière- 
ment à  cepx  qui,  comme  lui,  s'honorent 
de  lui  devoir  le  jour.  Il  les  supplie,  au  ' 
nom  de  tous  les  souvenirs  et  de  toutes  les 
affections  qui  les  attachent  à  cette  com- 
mune patrie,  de  contribuer  de  tous  leurs 
efforts  à  lui  former  un  établissement 
qu'elle  réclame  avec  une  si  juste  impa- 
tience, et  dont  la  création,  en  commen- 
çant pour  elle  une  nouvelle  ère  de  civi- 
lisation et  de  prospérité,  sera  pour  eux- 
mêmes  auprès  de  leurs  descendans  un  ti- 
tre immortel  de  bénédiction  et  de  recou- 
noissance.  Ce  qu'ils  viennent  de  faire  tout 
récemment  par  un  élan  généreux  de  pa- 
triotisme (i),  ils  le  fcrontpar  un  sentiment 
de  patriotisme  plus  généreux  encore  en  fa- 
veur de  leur  propre  pays,  afin  que  la  re- 
ligion n'y  périsse  pas,  que  leurs  arrière- 
neveux  puissent  y  recueillir  pur  et  em- 
belli d'une  plus  riche  culture,  l'héritage 
de  foi  et  de  bonnes  mœurs  qu'ils  ont  reçu 
de  leurs  pères. 

(i)  Une  souscription  vient  d'être  ou- 
verte pour  élever  un  monument  en  l'hon> 
neur  de  Napoléon  :  toute  la  Corse  y  a 
pris  part. 

6. 


•  Après  aToir  ei[H)sé  avec  franchise  le 
tableau  de  son  diocèse,  et  les  motifs  qoi 
jostiGent  l'importance  et  la  nécessité  de 
le  secourir;  plein  de  confiance  en  celui 
qui  tient  dans  sa  main  le  cœnr  de  tous 
les  hommes,  et  dont  il  n'a  fait  ici  que  sui- 
vre les  inspirations,  ré7éque  d'Ajaccîo  ne 
doute  pas  que  sa  voix  ne  soit  entendue, 
et  n'excite  les  vives  sympathies  de  tout  ce 
qui  porte  une  ame  généreuse  et  un  cœnr 
sincèrement  catholique.  C'est  surtout 
vers  ses  vénérables  collées  ^dans  Yé- 
]nscopat  qu'il  tend  avec  confiance  ses 
mains  suppliantes ,  et  les  conjure  au 
nom  de  cette  solidarité  que  le  même 
caractère  ,  la  même  mission  établit  en> 
tre  eux  et  lui,  d'écouter  sa  voix  plain- 
tive, de  jeter  les  yeux  sur  sa  détresse,  et 
de  diriger  pour  la  propagation,  |>our  la 
conservation  de  la  foi  dans  son  diocèse, 
quelque  foible  partie  des  secours  qui  ren- 
dent si  florissans  leurs  établissemens  ec- 
clésiastiques, et  dont  les  parcelles  réunies 
assureroienl  à  l'une  des  portions  les  plus 
souffrantes  de  l'Eglise  de  France,  le  moyen 
de  sortir  de  l'état  désolant  où  elle  lan- 

gniU 
a  En  conséquence  une  souscription  est 

ouverte,  à  dater  de  ce  jour,    pour  la 

construction  d'un  petit-séminaire  dans  le 

diocèse  de  la  Corse. 

•  Toutes  les  offrandes,  quelle  que  soit 
leur  valeur,  seront  accueillies  avec  recon- 
noissance. 

•  Tous  les  souscripteurs  seront  inscrits 
sur  un  regbtre  particulier  qui  sera  soi- 
gneusement conservé  dans  les  archives  du 
séminaire. 

»  L'évoque  d'Ajaccio,  d'après  Tautorî- 
salion  qu*il  en  a  reçue,  se  fait  un  devoir 
d'annoncer  qu'en  tôtede  ce  registre  et  de 
la  liste  des  souscripteurs  se  trouve  déjà 
placé  uu  auguste  personnage  dont  le  nom 
et  le  caracltTC  vénérable  tous  seuls,  se- 
ront auprès  des  catholiques  une  puissante 
recommandation  en  faveur  de  Tœuvre  à 
laquelle  il  a 'daigné  s*aâsocier,  et  dont  le 
succès  ne  pouvoit  être  mieux  garanti  que 
par  la  bénédiction  qu'il  a  voulu  y  atta- 
cher. 
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a  Tous  les  souscripteurs  connus  et  in- 
connus seront  regardés  comme  bienfai- 
teurs du  séminaire,  et  auront  part,  en 
cette  qualité,  à  tontes  les  prières  et  bon- 
nes œuvres  qui  se  feront  dans  l'établisse- 
ment Tous  les  ans  à  perpétuité,  on  y  cé- 
lébrera un  service  solennel  pour  le  repos 
de  Famé  des  bienfaiteurs  décédés. 

a  Les  souscriptions  seront  adressées  éU 
rectement  à  l'évêque  d'Ajaccîo,  on  dé- 
posées entre  les  mains  du  curé  de  la  pa-. 
roisse  des  souscripteurs,  s'ils  habitent  la 
Corse;  ou  bien,  avec  la  permission  deTé- 
vêque,  entre  celles  du  secrétaire  général' 
de  l'évêché,  s'ils  résident  dans  un  diocèse 
du  continent.  Quant  à  ceux  qui  habitent 
Rome  ou  Paris,  ils  pourront  aussi  confier 
leurs  dons,  les  premiers  à  M.  Raphaël 
Ferrucci,  rue  de  Montebrianzo^  ao;  les' 
seconds,  à  M.  le  comte  Gaccia.  régent  de 
la  Banque  de  France  et  banquier  de  no- 
tre Saint  Père  le  Pape,  rue  Neuve  des  Pe  - 
tits-Champs,  65.» 

Uauguste  personnage  dont  il  est 
parlé  plus  haut  a  souscrit  pour  1,000 
piastres  romaines,  ou  5,400  fr.ydoDt 
la  disposition  est  abandonuée  à 
M.  révéque  d'Ajaccio.  M.  rArdiçTê- 
quede  Paris  a  souscint  pour  1,000  fr. 
Ces  dons  généreux  ouvrent  digne-, 
inent  la  liste  des  souscripteurs  et  ne 
seront  sans  doute  pas  sans  influenee- 
sur  le  clergé  et  sur  les  fidèles. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME,  —r  Le  jour  de  saint  Etienne 
et  le  jour  de  saint  Jean ,  le  Saint- 
Père  a  tenu  chapelle  papale  au  Ta* 
tican.  Le  premier  jour,  M.  le  cardi- 
nal Patrizi  a  officié ,  et  un  élève  du 
collège  anglais  a  prononcé  un  dis- 
cours latin.  Le  second  jour  ,  M.  le 
cardinal  Sala  a  célébré  la  messe  ,  et 
le  père  Montenero ,  procureur-gé- 
néral des  Minimes ,  a  prononcé  un 
discours  latin  sur  l'objet  de  la  fête. 

rARi8.  — -  La  fête  et  la.ileuvaine  de 
sainio  Geneviève  ont  été  célébiéeft 


( 

nvec  beaucoup  de  solennité  à  Saint* 
Étienne-du-Mont.  Le  jour  de  la  fête, 
M.  Tabbé  Salandre,  grand-vicaire  et 
archidiacre,  a  officié.  Le  dimanche  8, 
M.  l'abbé  Jànimes,  grand-vicaire  et 
archidiacre^  a  officié,  et  M.  l'évèque 
de  Nancy  a  donué  le  salut.  31.  l'Ar- 
chevêque .s'étoit  proposé  d'aller  dire 
la  messe  une  fois  dans  Tégiise  pen- 
dant la  neuvaine,  et  d'y  donner  le  sa- 
lut; mais  l'indisposition  du  prélat  l'a 
empêché  d'exécuter  ce  projet.  Cha- 
que jour,   plusieurs  paroisses  de  la 
banlieue  sont  venues  tour  à    tour 
prier  près  du  tombeau.  Trente-neuf 
curés  des  villages  autour  de  Paris, 
oat  successivement  officié  ou  dit  la 
messe.  Beaucoup  d'habitans  des  cam- 
pagnes tcmoignoient   par  leur  em- 
pressement  leur  dévotion  pour  la 
sainte  patronne  du  pays.Le  soir,  quel- 
qu'un de  MM.  les  curés  de  la  capi- 
tale donnoit  le  salut.  Les  trois  pre- 
miers jours  de  la  neuvaine,  c'étoient 
MM.  les  curésde  Saint-Germain-des- 
Prés,  de  Saint-Paul-Saint-Louis  et 
de  Saint  -  Nicolas  -  du  -  Chardonnet. 
M.  l'évéque  de  Garyste  a  donné  le  aa.- 
lut  /e  samedi.  Les  trois  derniers  jours, 
ce  sont  MM.  les  curés  de  Saint-£u- 
sCache,  de  Saint-Séverin  et  de  Saint- 
Men-yqui  ont  présidé  à  la  cérémonie. 
Le  concours  des  fidèles  qui  venoient  à 
toutes  les  heures  du  jour  prier  dans 
l'église ,  a  prouvé  que  la  dévotion 
pour  l'antique  patronne  de  la  capitale 
n'étoit  point  effacée  du  cœur  de  tous. 


»«»< 


M.  révêque  d'Arras  s'étant  trouvé 
dans  l'impossibilité  de  se  procurer 
des  prédicateurs  du  dehors  pour  les 
stations  de  l'Avent  et  du  Carême, 
ainsi  que  pour  les  grandes  fêtes,  a 
cherché  à  se  créer  des  ressources  dans 
son  diocèse.  La  connoissance  que  le 
prélat  a  acquise  de  tous  ses  ecclésias- 
tiques ,  qui ,  depuis  trente-cinq  ans 
d*episcopat ,  ont  été  pour  la  plupart 
ordonnés  par  lui,  lui  a  rendu  plus 
facile  le  choix  de  ceux  qu'il  pouvoit 
appeler  avec  confiance  pour  prêcher 
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dans  sa  cathédrale.  Depuis  trois  ans , 
les  sujets  les  plus  distingués  du  dio- 
cèse sont  successivement  appelés  ; 
chacun  d*eux  n'a  qu'un  sermon  à 
faire.  M.  l'cvêque  lui  indique  le  su- 
jet à  traiter,  et  ne  permet  pas  qu'on 
s'en  écarte.  Pour  les  stations  de  i'A- 
ve^it  et  du  Carême,  le  prélat  forme  un 
an  d'avance  le  pian  général  du  cours 
d'instructions  à  donner ,  et  assigne  à 
chacun  le  sujet  qui  paioit  le  plus 
analogue  à  son  talent  particulier. 
L'ecclésiastique  est  prévenu  là-dessus 
dix  mois  à  l'avance.  Il  en  résulte  que 
le  même  sujet  n'est  point  traité  deux 
fois  la  même  année  dans  la  chaire  de 
la  cathédrale ,  que  chaque  sujet  est 

I  traité  avec  soin ,  et  que  les  ecclésias- 
tiques ont  bien  le  temps  .'e  se  prépa- 
rer. Il  en  résulte  encore  qu'il  s'établit 
une  grande  émulation  dans  le  clergé, 
et  qu'il  se  forme  dans  le  diocèse  un 
noyau  d'orateurs  chrétiens  vraiment 
capables.  Déjà  on  compte  de  quinze 
à  vingt  prêtres,  tous  propres  à  la 
chaire ,  et  pouvant  y  paroître  avec 
succès.  Le  prélat  les  encourage  de 
tout  son  pouvoir,  et  le  public  les  en«* 
courage  aussi;  car  la  cathédrale,  quoi- 
que très-vaste,  est  toujoifi*s  pleine 
pour  les  prédications. 

Pour  la  dernière  station  de  l'Avent, 
M.  l'évêque  a  voulu  essayer  de  ne 
charger  qu*un  seul  prédicateur  de 
tous  les  sermons  de  la  station.  Les 
quatre  dimanches  de  l'Aventn'avoient 
d'autre  sujet  que  la  foi ,  la  nécessité 
de  la  foi,  la  rationabilité  de  la  foi , 
les  bienfaits  de  la  foi,  la  profession  de 
la  foi  ;  enfin  ,  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  M.  labbé  Planque,  vicaire  de 
la  cathédrale ,  a  été  chargé  de  cette 
station.  Il  y  a  montré  autant  de  ta- 

I  lent  que  de  zèle.  Si  composition  est 
soignée,  sans  affectation  et  sans  trace 
de  mauvais  goût  ;  ses  pensées  sont 
élevées  ;  les  ornemens  sont  distribués 
avec  sobriété ,  les  raisonnemens  sont 
bien  suivis ,  le  débit  et  les  gestes  sont 
naturels.  Aussi  l'orateur  a  fait  courir 
toute  la  ville  à  ses  discours  ,  et  lors- 
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qu'il  descendit  de  chaire  après  avoir 
prêché  son  sermon  sur  les  bienfaits 
dé  la  foi,  N.  l'évéque  alla  le  féliciter 
dans  la  sacristie,  et  le  nomma  cha- 
noine honoraire  de  sa  cathédrale. 

En  décembre  dernier  on  avoit  volé 
les  vases  sacrés  de  l'église  de  Colon* 
ges,  près  Lyon.  Le  Réparateur  an- 
nonce que  le  voleur,  soit  remords, 
soit  crainte  d'être  découvert,  a'res- 
Htué  les  vases  sacrés  qui  ont  été  dé- 
posés la  nuit  à  la  porte  du  curé  de 
iJolonges,  où  ils  ont  été  trouvés  le 
lendemain. 

Nous  ne  connoissons  que  par  un 
journal  hostile  au  clergé  l'affaire  de 
M.  Gromier ,  curé  de  Yelleron,  dio- 
cèse d'Avignon,  et  nous  n'accueillons 
qu'avec  beaucoup  de  défiance  le 
compte-rendu  qu'en  a  publié  ce  jour- 
nal. Il  prétend  que  ce  curé  avoit  eu 
une  altercation  pendant  la  messe  avec 
deux  marguilliers  qu'il  vouloit  em- 
pêcher de  quêter,  et  qu'il  avoit  inju- 
rié en  chaire  le  maire  et  l'adjoint , 
qui  avoient  interposé  leur  autorité 
contre  lui.  On  ajoute  qu'il  y  eut  en- 
suite une  nouvelle  scène  à  la  mairie, 
et  que  là  des  coups  furent  échangés 
entre  le  curé  et  le  maire.  Le  curé  fut 
arrêté  et  traduit  devant  le  tribunal 
«correctionnel  de  Carpentras ,  comme 
prévenu  de  coups,  de  violences  et 
d'outrages  par  gestes  et  paroles  en- 
vers des  magistrats  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions.  Il  a  été  jugé  derniè- 
rement et  condamné  à  quinze  jours 
de  prison  et  100  fr.  d  amende  ;  le 
tout  avec  contrainte  par  corps.  Si  les 
faits  sont  tels  qu*on  les  rapporte,  nous 
n'osons  j  usûfier  l'ecclésiastique  qui  au- 
roit  oublié,  dans  cette  circonstance, 
l'esprit  de  son  ministère  ;  mais  à  nous 
en  tenir  au  récit  du  journal ,  il  nous 
paroi troit  que  les  torts  n'étoient  pas 
tous  du  même  côté,  et  qu'on  au- 
roit  pu  admettre  des  circonstances 
atténuantes. 

Pendant  l'incendie  qui  a  désolé 


Marseille  le  premier  jour  de  Tan, 
M.  l'abbé  Coulomb,  vicaire  de  Saint- 
Charles  ,  se  transporta  sur  le  théâtre 
du  désastre,  aida  les  travailleurs  de 
sonbraset  deses conseils,  et  recueillit 
chez  lui  onze  personnes  qui  venoient 
de  peindre  leur  mobilier  et  leur  asile, 
et  auxquelles  il  donne  encore  en  ce 
moment  une  hospitalité  d'autant  plui 
généreuse  qu'il  est  sans  fortune.  On 
dit  que  c'est  le  même  qui,  pendant 
les  ravae[cs  du  choléra,  ayant  assisié 
jusqu'à  la  mort  une  veuve  et  sa  fille 
atteintes  de  l'épidémie,  et  n'ayant 
pu  faire  enlever  les  deux  corps,  les 
prit  sur  ses  épaules,  et  les  porta  aux 
tom  berea  ux  destinés  à  porter  les  morts 
au  cimetière. 

M.  Coste,  un  des  habitans  de  Mar« 
seille  qui  ont  le  plus  souffert  de  l'in- 
cendie, a  fait  insérer  dans  les  jour- 
naux de  la  ville  une  lettre  oîi  il 
témoigne  sa  reconnoissance  poui  plu- 
sieurs ecclésiastiques  et  pour  les  res- 
pectables Frères  des  Ëcoles  chrétien- 
nes qui  ont  montré  tant  de  zèle  et  de 
dévouement  pendant  le  désastre.  . 

On  a  reçu ,  par  la  voie  du  consul 
français  à  Bayrout,  des  nouYelles 
plus  précises  sur  l'époque  de  la  mort 
de  M.  Auvergne  ,  archevêque  d'Ico- 
nium ,  et  délégué  apostolique  en  Sy- 
rie. C'est  le  7  septembre,  veille  de  la 
fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
que  le  prélat  a  succombé  à  une  ma- 
ladie régnante  dans  le  pays.  Il  se  tixNi- 
voit  alors  à  Diarbékir ,  et  alloit  rem- 
plir une  mission  que  le  Saint-Siège 
lui  avoit  donnée  auprès  des  catho- 
liques de  Babylone  et  de  Bagdad.  On 
sait  que  Tévêché  de  Babylone  est 
vacant  depuis  que  M.  Bonamie,  qui 
avoit  été  institué  pour  ce  siège,  a  elé 
transféré  à  l'archevêché  de  Smyrne. 
M.  Bonamie  n'est  même  point  allé  à 
Babylone,  et  sa  translation  a  eu  lieu 
au  moment  où  il  alloit  partir  pour  la 
Perse.  On  peut  dire  que  le.  siège 
de  Babylone  étoit  vacant  depuis  la 
mort  de  M.  Coupperie  ,  en  avril 
1831 .  C'est  un  grand  malheui"  que  la 
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mort  itiopinëe  de  M.  Auvergoe,  dans 
un  moment  où  il  aUoit  visiter  ceschi'é- 
tientés  abandonnées.  Cette  perte  est 
vivement  sentie,  et  nous  avons  vu  une 
lettre  d'un  catholique  de  ce  pays,  qui 
dépioroit  la  mort  si  prompte  du  pré- 
lat ,  et  de  son  grand-vicaire ,  M.  Gui- 
uoir,  qui  a  succombé  It  10  septembre, 
trob  jours  après  son  évêque.  Tous 
deux  e'toient  pleins  de  sagesse  comme 
de  zèle. 

Cet  article  étoit  rédigé  quand  nous 
avons  reçu  la  Gazette  du  Bas^Lan" 
giiedqc^  qui  rt'nferme  des  détails  in- 
téressapssur  le  prélat  et  son  grand- 
vicaire.  La  Gazette  difTère  avec  nous 
sur  l'époque  de  leur  mort  ;  la  date 
que  nous  avons  donnée  est  d'après 
une  lettre  du  consul  de  Beyrout  à  ce- 
lui d'Alexandrie  : 

•  Jean-Baptiste  Auvergne ,  natif  de  Nî- 
mes «  se  distingna  dans  sa  jeunesse  par  la 
poretê  de  ses  mœurs ,  sa  modestie  et  la 
dcaceor  de  son  caractère.  Son  applica- 
tion à  rétade  étoit  continuelle  ;  aussi  eut- 
il  terminé  de  bonne  heure  ,  même  son 
cours  de  théologie.  M.  Sollicr,  alors  su- 
parieur  du  grand-séminaire  d'Avignon  , 
le  nomma  professeur  de  philosophie , 
lorsqu'il  n'éloit  encore  que  sous-diacre. 
Il  professa  successivement,  pendant  plu- 
sieurs années ,  la  philosophie ,  la  théolo- 
gie dogmatique  et  la  théologie  morale. 
Il  quitta  le  séminaire  d'Avignon  pour  en- 
trer dans  la  société  des  Missionnaires  de 
Franœ ,  formée  par  M.  Rauzan.  Après 
la  révolution  de  juillet,  il  se  retira,  avec 
son  snpériear,  à  Rome ,  où  il  prêcha  le 
Carême  dans  l'église  de  Saint-Louis.  C'est 
li  qu'il  fut  connu  du  souverain  Pontife  , 
qni  le  désigna  lui-même  et  le  nomma  ar- 
chevêque d'icône  et  délégué  apostolique, 
il  fut  sacré  à  Rome  le  i*' mai.  Le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'on  a  voit  tou- 
jours remarqué  en  lui ,  s'accrut  avec  sa 
nouvelle  dignité,  et  il  s'empressa  de  se 
rendre  en  Orient,  après  avoir  demeuré 
quelques  semaines  à  Nf  mes  pour  y  voir 
sa  famille.  Il  étoit  de  retour  depuis  quel- 
qoe  temps  de  longs  voyages ,  et  habitoit 


sa  résidence  d'Antonra,  au  pied  du  mont 
Liban ,  lorsqu'il  reçut  une  commission 
du  souverain  Pontife  pour  Bagdad... 

•  C'est  dans  ce  voyage,  entrepris  uni- 
quement par  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
et  pour  remplir  les  intentions  du  vicaire 
de  Jésus-Christ ,  qu'il  a  succombé. 

»iVI.  Auvergne  et  M.  l'abbé  Guinoir 
sont  morts  à  Diarbékir,  en  se  rendant 
d'AIep  à  Bagdad ,  le  premier,  le  s  i  sep- 
tembre ,  d'une  fièvre  bilieuse  inflamma- 
toire ;  le  second ,  le  3 3  du  même  mois , 
du  typhus,  qui  régnoit  alors  dans  le  pays* 
M.  Auvergne  avoit  4^  ans. 

«Outre  M.  Guinoir,  il  avoit  emmené 
avec  lui  un  neveu ,  actuellement  ftgé  de 
18  ans ,  se  proposant  d*en  faire  le  secré- 
taire de  sa  délégation  ;  il  l'avoit  placé 
dans  un  collège  arabe,  dirigé  pardef  La* 
zaristes,  aûn  qu'il  lui  fût  plus  utile  par  la 
connoissance  de  la  langue  du  pays.  Ce 
jeune  homme,  qui  n'avoit  pour  ressource 
que  son  oncle ,  se  trouve  dans  une  posi- 
tion cruelle. 

•  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Guinoir 
a  excité  dans  le  clergé  du  diocèse  de 
Mmes  les  regrets  les  plus  sincères.  Ce 
ne  sont  pas  seulement  les  vertus  ecclé 
siastiqnes  qu'il  a  toujours  cultivées,  mais 
encore  les  qualités  naturelles  qui  le  dîs- 
tinguoiept,  qui  doivent  honorer  sa  mé- 
moire. Dès  l'âge  le  plus  tendre ,  on  avoit 
remarqué  en  lui  des  mœurs  douces  et  af- 
fables. Destiné  de  bonne  heure  à  l'état 
ecclésiastique,  il  en  a  toujours  conservé 
l'esprit  et  les  habitudes.  Cette  régularité 
de  conduite  et  cette  bonté  de  caractère 
ne  manquèrent  pas  de  fixer  plus  tard  l'at- 
tention des  supérieurs  et  de  lui  mériter 
leur  estime  et  leur  confiance.  Il  n  avoit 
pas  encore  terminé  ses  éludes  ,  dans  le 
séminaire  d'Avignon ,  que  M.  l'évêque  de 
^îmes  lui  confia,  en  i832,  la  direction 
du  petit-séminaire  établi  dans  cette  der- 
nière ville.  Après  avoir  rempli  la  charge 
d'économe  au  grand-séminaire,  il  fut 
de  nouveau  supérieur  du  petit-séminaire 
transféré  k  Bancaire.  C'est  là  surtout  qu'il 
se  fit  connoitre  et  qu'on  put  l'apjpréder. 
Ses  confrères  avoient  trouvé  en  lui  nn 
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tliolique,  que  doit-on  attendre  des 
cantons  protestans  ? 


imî  et  les  élèves  un  p&re.  Les  simples 
rapports  de  politesse  lui  sofGsoienl  poor 
se  faire  des  amis.  M.  Tévéque  de  Niroes 
avoil  sa  distinguer  ses  qualités  estima-  '  Les  journaux  de  Naples  ne  tarit- 
bles;  ans»  loi -a-t-îl  donné  plus  d'une  sent  pas  sur  Téloge  du  dévouement  et 
fob  des  témoignages  Tort  honorables  de  la  charité  de  M.  Fcrrettî ,  arche- 
d'estime  et  d*on  attachement  paternel,  i  véque  de  Sëleucie,  et  nonce  du  Saint- 


Son  voyage  en  Orient  est  dû  à  la  visite 
qne  M.  Aovergne,  archevêque  d'icône  , 
vint  faire  à  sa  famille  en  i853.  Il  céda 
sans  effort  aux  instances  de  Familié,  et 
reçut  à  l'instant  de  l'archevêque  une 
marque  d'intérêt  et  de  conGance  par  le 
titre  de  vicaire-général  de  la  délégation 


Siège  à  Naples  Dès  les  premiers  jours 
de  rinvasion  du  choléra  dans  cette 
ville,  le  prélat  voulut  prendre  le  soin 
de  porter  les  secours  de  la  religion 
aux  malheureux  menacés  d'une  mort 
prompte  et  terrible.  Il  parcouroit  à 
pied  les  rnes  et  les  quartiers  où  le 


dn  mont  Liban  dont  il  l'honora.  Dans  ses  «««««  «evissoU  avec  plus  de  fureur, 

courses  en  Orient ,  il  ne  s'est  arrêté  de-  T«n»ôK»n  •«  T^y?»'  *«  "»•»*"  ^«»  T* 

Tant  aucun  péril  ;  il  a  supporté  avec  an  ^'"{^''  occupe  à  tes  consoler  et  i  les 

tourage  dont  il  étoit  luiméme  surpris  Pr^Pa;."*  «"  «*«""«  pa^e    tantôt 

toutes  les  fatigues  de  ces  longs  voyages  au  »"  ""''f»  «*!»  '?'"'"«»  ""^'3^  «*«  •« 

^'\»     j  '  jz   _*'  r»          j-            a  perte  dun  de  leurs  membres,  leur 

milieu  des  déserts.  Par  ses  discours  et  par  s.      . ,        ^  ,             .          *'■'=•,  ■«;«■ 

t>    A^   j            1.1      -1    j       z            s  distriDuant  des  aumônes  pour  adou- 

rardenrde  son  £èle ,  il  a  donné  souvent      -    .  „ ^,1        "  n    »    .*^     ^   r 

,            „     -         X      1  •  j   i»     u    A  "r  leur  malheur.  Il  s  est  Miontré  un 

de  nouvelles  forces  à  celui  de  l'archevê.  ^.^.^^^^              ^^  ^.^.       ^^  ^^^^^ 

que.  Celuicécrivoit    le  30  avril  1836  j,^  comptant  pour  rien  ses  propreè 

avant  de  partir  pour  Bagdad  :    «L'abbé  dangers ,  il  sVpprochoil  de  tous  les 

.  Cuinoir  me  donne ,  dans  celte  circons-  cholériques  qui  réclamoient  son  mi- 

.  tance ,  une  nouvelle  preuve  de  dévoue-  nistère,  et  ne  craignoit  point  de  leur 

•  ment  on  plutôt  de  sèle  et  de  désir  ardent  rendre  de  ses  propres  mains  tous  les 

•  d'étendre  le  plus  loin  possible  la  gloire  services  qui  auroient  effrayé  des  aines 

•  et  le  rè^e  de  Dieu.  Plein  de  courage,  vulgaires.  Aussi  le  courageux  prélat 

•  il  ne  recule  devant  aucune  difficulté,  s'est-ilassurédesdroitsàlarecoonois* 

•  et  il  est  tout  prêt  à  affronter  les  périls  sance  éternelle  de  la  population  na- 
»  d'un  si  étrange  voyage;.*  politaine. 

•  M.  CabbéGuinoir étoit  âgé  de  34 ans.f  n^yijooi^  

^'^^  POLlTIQim. 

Le  grand  conseil  de  Soleure  a  re-  ,       tv     z      .    1     .              ^ 

jeté  à  la  majorité  de  56  voix  contre 38  ?"*f  *  ^'^f  "  ,'  '^  J??^"/  *  P^' 

la  proposition  du  conseil  exécutif  de  ^T  ^^  ^^*  ^^,  !  opposition  ré^lntien- 

négocier  avec  le  Saint-Siège  sur  les  "«îjf  •^^^t''*  **'^  'f  ^'f**  ^ï**««' 

objets  en  litige.  M.Munzinger,  chargé  q"»»««  »«'  ]^  m«°»^  dont  ils  taet>çoient 

de  faire  le  rapport  au  nom  du  petit  *^""  foncUons  k  l'égard  de  la  presse po- 

conseil,  n*a  pas  craint  d'avancer  qu'il  "^^^e-  ^^^n  tonte  apparence ,  oeh  ft- 

ne  savoit  que  dire  pour  appuyer  la  "°>'  ^«  «e  qu'on  ne  leur  livroîl  habitotl- 

proposition.  Les  libéraux  de  Soleure,  lement  que  des  écrivains  royalistes,  et 

tien  sûrs  que  le  pape  ne  leur  déclare-  qne  pour  condamner  de  pareilles  gens. 


roit  pas  la  guerre  et  qu'ils  n'avoient 
rien  à  craindre  de  ses  armes  tempo- 
relles, ont  donné  dans  cette  discussion 
libre  cours  à  des  plai.santeries  d'assez 
mauvais  goût.  Si  c'est  ainsi  qu'on  dé- 
cide les  affaires  dans  un  canton  ca- 


on  a  toujours  asseï  d'esprit* 

Mais  nne  circonstance  particulière  est 
survenue  ,  qui  a  sur-le-champ  éveillé  les 
scrupules  et  fait  découvrir  des  inconvé- 
niens  dont  personne  n'avoit  pam  se  don« 
ter  pendant  six  ans.  On  ne  sait  par  qn^ 
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basard  oa  par  qnètle  .dérogation  aux 
bonnes  règles  it  est  arrivé  que  deux  ou 
trois  journaux  appartenant  à  la  révolu- 
tion de  juillet  ont  attiré  sur  eux  l'atten- 
tion du  ministère  public ,  et  fait  taire  les 
sympathies  fraternelles  qui  les  avoient 
toujours  protégés.  Une  clameur  univer- 
selle de  surprise  en  est  résultée  ;  el  tout 
^  eonp  la  question  de  capacité  a  été  mise 
sur  le  tapis  à  l'égard  de  ces  mômes  jurés 
qu'on  avoil  trouvés  si  bons  josqu  alors  à 
juger  les  délinquans  d'une  autre  nuance 
d'opioiQp.  «  Est-ce  qu'un  meunier,  est-ce 
qu'un  maçon  ,  esl-ce  qu'un  menuisier 
sont  propres  à  débrouiller  cette  métaphy- 
sique de  la  presse  »  ce  'chaos  d'abstrac- 
tions politiques  où  les  gens  du  métier 
ont  déjà  tant  de  peine  à  se  reconnoîlre?» 
Voîtik  ce  que  les  journaux  du  pouvoir  ont 
dit  et  signifié  à  MM^  les  jurés,  dont  ils 
n  ont  pas  été  conlens  cette  fois-ci  comme 
les  autres.  Ils  se  sont  abstenus,  du  reste , 
de  leor donner  tout-à-fait  congé,  en  leur 
féservant  les  coups  et  blessures,  les  tapa- 
ges el  toute  la  partie  matérielle  des  voies 
de  fait.. 

Moins  hardis  que  ceux  de  leurs  confrè- 
res de  juillet  qui  se  sont  chargés  de  leur 
répondre  et  de  venger  l'intelligence  de 
ce  qu'ils  appellent  les  organes  de  la  justice 
KatimuUê ,  nons  nous  bornons  à  exprimer 
tout  simplement  un  vœu  :  c'est  que  dans 
les  affaires  de  polémique  transcendante 
sor  la  législation  et  le  droit  public  do  la 
presse,  on  trouve  moyen  d éliminer  les 
jurés  qui  n'entendent  que  l'allemand,  et 
ceux  qui  déclarent  ne  savoir  écrire,  com- 
me  cela  sie  voit  pissez  fréquemment.  Car 
en  vérité ,  pour  des  écriv  lins  qui  se  sen- 
Irat  de  Télévation  dans  les  pensées ,  et 
surtool  de  l'innocence  dans  les  intentions, 
s'entendre  condamner  à  l'amende  et  à  la 
prison  par  de  braves  et  honnêtes  gens  qui 
ne  vous  comprennent  point ,  c'est  en 
quelque  sorte  mourir  deux  fois. 


que  le  régime  qu'ils  ont  cherché  est  on 
marché  de  dupes;  c'est  de  se  récrier  cou- 
tre  ce  qui  les  blesse,  en  disant  :  Kons 
voilà  retombés  dans  la  restauration;  voilà 
qui  est  digne  de  la  restauration  ;  la  res- 
tauration n  auroit  pas  fait  pis;  la  restau- 
ration ne  nous  auroit  pas  menés  plus  du- 
rement. 

Âinsi^  tout  ce  qu'ils  peuvent  accorder 
de  faveur  à  cette  malheureuse  restaura- 
lion,  c'est  de  convenir  qu'elle  valoil  bien 
ledouxordre  decboses  qu'ils  nous  ont  con- 
quis. Nous  en  sommes  fâchés  pour  elle  ; 
mais  en  vérité,  si  elle  ne  valoit  que  cela, 
ceux  qui  la  regrettent  slMil  de  bien  bon- 
nes gens. 


Lorsque  quelque  chose  va  mal  au  gré 
des  hommes  de  juillet,  ils  ont  une  ma- 
nière d'exhaler  leurs  mécontentemens  et 
kvn  chagrins  sans  convenir  pour  cela 


On  lit  dans  la  Paix  un  article  remar- 
quable sur  la  situation  de  Louis-Philippe 
et  de  sa  famille  : 

«  Un  misérable  tire  un  coup  de  pislo- 
Icl  sur  le  roi.  La  balle,  comme  par  mira- 
cle, se  fraie  passage  entre  le  roi  el  ses  fils, 
sans  frapper  de  mort,  sans  atteindre,  sans 
toucher  aucun  d'eux.  Elle  brise  lesglaces 
de  la  voiture,  dont  les  éclats  blessent  lé- 
gèrement le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de 
Nemours.  Pendant  ce  temps,  la  reine , 
les  princesses  el  les  jeunes  princes  atten- 
doient  le  roi  au  milieu  des  chambres  as- 
semblées. Tout  à  coup  le  bruit  se  répand 
dans  la  sa!le  qu'on  vient  d'attenter  aux 
jours  de  sa  majesté,  on  dit  lé  duc  d'Or- 
léans blessé.  La  reine  l'entend,  lesprin- 
essses  l'enlendenU   Quelle    scène!    quel 
moment  résumant  à  lui  seul  toutes  les  an- 
goisses que  le  cœur  humain  peut  conte- 
nir !  Pauvres  enfans  pensant  à  leur  père, 
à  leurs  frères!   Pauvre   reine  tremblant 
pour  son  époux  !  Pauvre  mère  tremblant 
pour  son  fils!  Pauvre  femme  brisée  subi- 
tement par  la  souffrance  et  qui  n'a  pas  la 
force  de  prendre  un  verre  d*eaa  !  Won  I 
nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  se 
remettre  un  tel  spectacle  sous  les  yeux 
sans  les  avoir  humides  de  larmes.  Mal- 
heur à  l'opinion  politique  qui  desséche- 
roil  l'ame  an  point  de  la  rendre  insensi* 
ble  à  de  telles  infortunes  !  Oui ,  certes , 
voilà  d'éclatantes  peines  •  voilà  d'înénar- 
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râbles  el  royaUs  ùouXcnn ,  car  désormais  |  M.  le  comte  de  Solère,  ancien  préfet  des 
la  royauté  n'est  pUu  que  U  privilège  (tune  »  Deux-Sèvres, 
wieC émotions  déchirantes  et  â'alarmes  con- 


tinuelles. 
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PARIS  ,  13  MNVIER. 

Avant-hier,  à  neaf  heures  da  soir,  la 
grande  dépotation  de  la  chambre  des  pairs 
a  porté  au  <  hàleau  l'adresse  en  réponse  ao 
discours  d'ouverture. 

— On  a  pris  le  deuil  aux  Tnîlenes  pour 

cinq  jours ,  à  l'occasion  de  la  mort  de 

S.  A.  R.  la  princesse  Louise- Philippine 

,de  Prusse,  veqvff  du  prince  Antoine  Rad- 

ztwill. 

—  M.  Uernoux,  député  et  capitaine  de 
corvette ,' est  nommé  aide-de-camp  du 
prince  de  Joinvilte. 

—  M.  le  sons  -  intendant  militaire  La- 
conr  est  envoyé  en  mission  à  Alger  par 
M,  le  ministre  de  la  guerre. 

<—  Le  Moniteur  Algérien,  du  5o  décem- 
bre, annonce  que  le  a6  il  y  a  eu  on 
échange  de  prisonniers  avec  les  Arabes  ; 
par  suite  duquel  M.  Defrance,  lieutenant 
de  frégate  pris  à  Arzew  par  les  Charabas, 
en  août  i856;  madame  Laurent ,  femme 
d'un  sergent  du  génie,  prise  le  21  juillet 
dernier  ;  le  nommé  Baslîen ,  domestique 
du  sieur  Pic,  colon  de  BoufTarick  ,  deux 
marins  et  un  mousse,  ont  retrouvé  leur  U- 
berlé. 

—  On  parle  du  58*  de  ligne,  en  ce  mo- 
ment en  garnison  à  Orléans  «  comme  de- 
vant faire  partie  de  l'expéditioa  dé  Con- 
stantine. 

—  Le  TouUmnais  annonce  que  le  69* 
de  ligne  rentre  en  France  après  quatre 
ans  de  séjour  à  Bone.  Ce  régiment  a,  dit- 
on  ,  perdu  1,000  hommes  par  les  mala- 
dies, et  dans  les  combab  qu'il  a  livrés  aux 
Arabes. 

Le  général  Clausel  étoit  encore  à 

Algérie  3  janvier. 

Parmi  les  oi&ciers  morts  dans  l'expé- 
dition de  Gonslantine,  on  cile  M.  Auguste 
de  Solère,  lieutenant  au  bg*  de  ligue  ;  il 
est  le  second  fils  qu'a  perdu  en  Afrique 


—  M.  le  contre-amiral  baron  Hagon , 
commandant  en  chef  l'escadre  d'obsenra- 
tiou,  est  arrivé  à  Brest  le  7  janvier. 

—  D'après  le  Droit,  Meunier  n'a  point 
parlé  comme  on  l'atoit  pensé ,  et  persiste 
dans  son  impénétrable  silence. 

Malgré  le  prétendu  silence  de  Meonier, 
les  arrestations  continuent 

—  Une  chute  grave  empêche  11.  Tisaot 
de  faire  ses  cours  de  poésie  latine  au  Col- 
lège de  France;  M.  Alfred  de  Waillj  le 
remplacera. 

—  M.  François  Gérard,  peintre  dliis- 
toire,  auteur  de  Bélisaire  et  de  la  bataille 
d'Àusterlitz ,  est  mort  mercredi.  Il  élolt 
âgé  de  66  ans. 

—  M.  Massé ,  notaire  honoraire  et  au- 
teur do  Parfait  Notaire,  vient  de  mourir. 


coun  n*  ASSISES  dv  bas-rhin« 

Nous  avons  iendn  compte  des  deux 
premières  audiences  qui  ont  été,  comme 
on  a  vu,  consacrées  à  la  lecture  des  actes 
d'accusation  et  de  renvoi ,  et  à  l'interro- 
gatoire des  prévenus.  Quelques  témoins 
ont  aussi  été  entendus. Pendant  les  audien- 
ces suivantes,  jusqu'aux  lo  inclusivement, 
la  cour  a  entendu  des  témoins  et  les  ex- 
plications des  accusés  au  sujet  des  char» 
ges  que  plusieurs  témoignages  pouvoient 
faire  planer  sur  eux. 

Le  témoin  de  Geslin,  demeurant  à  Pa? 
ris,  qui.  n'ayant  pas  répondu  lors  de  rap- 
pel, a  été  condamné  par  la  conr  à  100  tr« 
d'amende,  se  présente  et  s'excuse  sur  le 
mauvais  état  des  routes  et  le  retard  qu'a 
éprouvé  la  diligence.  Sa  condamnation 
est  rapportée.  Sa  déclaration  verbale  est 
en  contradiction  avec  celle  écrite  quia 
été  lue  à  l'audience  du  7.  M.  de  Grio^rt 
ne  lui  a  pas  fait  part  de  la  conspiration  ; 
c'est  le  nommé  Persigny  (en  fuite)  qui  a 
voulu  l'initier  au  complot  et  lui  a  proposé 
le  grade  de  général.  D'après  le  témoin, 
cet  avancement  eût  été  de  purejustuê,  par- 
ce que  servant  depuis  Can  ix  de  la  répu- 
blique il  n  est  encore  que  capitaine.  (On 
rit.) 

Le  témoin  Bachié  »  sommelier  à  Prit 
bourg,  reconnoit  M.  dt  Gricoart  ^.ma* 
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ihme  Gordon  qu'il  a  vns  le  96  octobre  à 
fbdtcl  Zachringoe.  Le  premier  se  faisoit 
appeler  Manuel.  Madame  Gordon  voya- 
geoil  avec  un  monsieur  qu'on  nommoit 
de  Cessay.  D'après  le  témoin  la  dame 
Gordon  vit  Manuel  ;  celte  dame  nie'.  Le 
ookmel  Vaudrey  ne  nie  pas  que  co  Tût  lui 
qui  accompagnoit  madame  Gordon. 
M.  de  Gricourt  assure  qu'il  n'étoit  point 
^  Frifapurg  à  cette  épof|ue. 

L'aubergiste  de  l'hôleldontil  vient  d'ê- 
tre question,  dét)Ose  comme  le  précédent 
témoin  en  allemand,  et  reconnott  M.  et 
madame  de  Gessay  (le  colonel  Vaudrey  et 
M**  Gordon).  11  a  vu  à  son  hôtel  un 
M.  Baj^d,  chef  de  bataillon  à  Paris, 
mais  pas  assez  de  temps  pour  dire  que  ce 
soit  M.  de  Bruc  Ge  dernier  accusé  dé- 
clare qu'il  voyage  en  effet  sous  le  nom 
de  son  domestique  Bayard  «  et  qu'il  a  logé 
à  rhôtel  de  Zachringne. 

Le  colonel  d'artillerie  en  retraite  Rg- 
gerié,  a  vu  le  colonel  Vaudrey,  Tun  de 
ses  anciens  camarades^  le  3i  juillet,  à 
fiade,  et  l'a  présenté  à  Louis  Bonaparte 
dans  on  bal.  Getle  rencontre  de  Louis 
avec  f accusé,  dit-il,  a  été  tout-à-fait  for- 
loîte. 

Diemer,  hôtelier,  à  Strasbourg,  recon- 
nott If.  Parquîn,  ma'dame  Gordon,  M.  de 
GriooDitet  M.  de  Bruc  :  ils  ont  logé  chez 
lai,  mais  il  ne  sait  à  quelle  époque. 

M.  Ofiacber,  propriétaire  à  Strasbourg, 
a  loaé  ttn  appartement  à  Manuel  (cette 
(ois  le  nom  de  Manuel  se  rapporte  à  Pcr- 
flgny).  C'est  par  une  fenéire  de  cet  ap- 
partement qu'il  est  parvenu  à  s'échapper. 
MM.  de  Gricourt,  de  Querelles,  Parquin 
et  madame  Gordon  avouent  avoir  été  voir 
Manuel  chez  M.  Offacher. 

Plusieurs  témoins  en  tendus  font  des  dé- 
positions peu  importantes. 

M.  Braun,  propriétaire  à  Strasbourg, 
a  loué  le  39  octobre  un  appartement  qui 
a  été  occupé  par  Louis  Bonaparte.  Une 
r£gnion  y  eut  Heu  dans  la  huit  du  39  au 
3o,  de  l'aveu  do  commandant  Parquin. 

Le  général  Excelmans  déclare  que,  le 
10  octobre,  M.  de  Bruc  est  venu  lui  ap- 
porter à  Paris  une  lettre  de  Louis  Bona- 
parte. Lue  à  l'audience,  cette  lettre  enga- 
Seoit  le  général  à  venir  sur-le-champ  en 
Suisse;  Louis  Bonaparte  vouloit  le  con- 
loller  sur  des  affaires  difAciles,  le  regar- 
dant comme  au  vieil  ami  de  son  oncle. 


teroit  pas  Paris.  M.  de  Bmc,  qui  d'après 
les  termes  de  la  lettre  avoit  toute  la  con- 
fiance de  Louis  Bonaparte,  insista,  et 
proposa  même  au  général  une  place  dans 
sa  voiture.  Mais  le  général  Excelmans  re- 
fusa d'un  manière  plus  nette  encore.  Le 
témoin  déclare  que  M.  de  Bruc  ne  lui  a 
pas  parle  du  complot.  M.  de  Bruc  recon- 
noit  la  vérité  de  celte  déclaration,  et 
comme  on  lui  oppose  que  la  lettre  est  da- 
tée d'Arenenberg,  et  n'a  pu  lui  être  re- 
mise à  Aarau,  l'accusé  affirme  qu'il  a  dit 
la  vérité.  M.  de  Bruc  réi^oud  par  des  dé- 
négations à  plusieurs  autres  questions. 

M.  Uermann,  commissaire  de  fiolicc, 
vit  madame  Gordon  qui  brûloit  des  pa- 
piers an  moment  de  son  arrestation.  L'ac- 
cusée déclare  que  c'étoient  des  biogra- 
phies de  Napoléon,  et  assure  de  nouveau 
qu'elle  n'a  rien  su  du  complot 

La  cour  a  entendu  encore  beaucoup 
d'autres  témoins  dont  les  dépositions  nous 
semblent  offrir  peu  d'intérêt. 


XOI'VQLLES     DES   PROVINCES. 

Après  deux  années  d'existence ,  le 
journal  le  Franc  Picard  vient  de  cesser 
ses  publications. 

—  Il  y  a  eu  en  i836,  à  Amiens,  i,54& 
décès  et  i,836  naissances. 

—  Un  incendie  a  éclaté  à  Blangy,  près 
Amiens,  vendredi  dernier;  c'est  le  troi- 
tième  dans  cette  commune  depuis  quatre 
mois. 

—  M.  Mandosse  de  Névrezé,  l'un  des 
plus  anciens  conseillers  de  la  cour  royale 
de  Riom,  vient  de  mourir. 
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EXTEBIEUn. 

NOUVELLES    n*K8PAGNE. 

Le  Moniteur  annonce  aujourd'hui  que 
le  T',  Esparlero  étoit  encore  dansBil- 
bao ,  et  que  les  carlistes  autour  occn- 
poient  la  position  de  Santo -Domingo, 
qui  domine  la  ville. 


Le  roi  d'Angleterre  quittera  Brigh- 
ton  le  s 9  pour  se  rendre  à  Londres,  et  ou- 
vrir le  parlement. 


—  On  dit  que  sir  Ch.  Vaughan  doit 
lie  général  snipris  déclara  qu'il  ne  quil-  )  remplacer  lord  Ponsonby  dans  les  fonc- 
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tions  d'amba^sadeor  cTAngleterre  k  Con- 
slaDlinoplc. 

—  Du  20  an  2 1  décembre  ,  onio  per- 
sonnes seolem^nt  sont  mortes  du  choléra 
&  Naples.  A  celle  époque ,  Teffroi  a\oil 
cessé  dans  celle  ville ,  el  les  bablians  cîr- 
cnloient  dans  les  rues  comme  5  l'ordi- 
naire. 

— Un  jonmal  anglais,  le  Moming-Poêt, 
donne  des  nouvelles  de  Lisbonne  do 
34  décembre.  11  parole  qnc  les  migné- 
lisles  s'organisent  sur  plusieurs  points. 
Rcmécbido,  ancien  chef  de  guérillas,  est 
dans  les  Alganres  avec  1800  hommes. 
L'insubordination  est  dans  tous  les  régi- 
mens  de  la  reine  dona  Mana,  el  beaucoup 
de  soldats  désertent. 

—  Une  députalion  de  la  garde  natio- 
nale d'Oporlo  est  venue  complimenter 
celle  de  Lisbonne ,  d'avoir  fait  pour  ainsi 
dire  la  reine  dona  Maria  prisonnière,  lors 
de  la  conlre-révolution  que  celle  femme 
a  maladroitement  tentée. 

—  Le  duc  de  Gnmberland  a  quitté  Ha- 
novre le  6,  pour  se  rendre  à  Berlin. 

—  Le  grand  -  duc  Michel ,  d'après  le 
Mercure  de  Souabe,  a  dû  qui  lier  Bade 
(Allemagne)  le  10,  pour  se  rendre  en 
Italie. 

—  Les  correspondances  de  Berlin  du 
4  janvier,  disent  que  le  prince  royal  s'est 
trouvé  gravement  indisposé. 

—  On  s'occope  à  Berlin  de  la  révision 
du  code  pénal  militaire. 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dopin.) 
Séance  du  \*i  janvier, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  MM.  Guizot,  Rosamel  el  Persil 
^nt  au  banc  des  ministres. 

Le  comte  Horace  S^bastiani,  réélu  à  la 
fin  de  la  dernière  session,  est  admis  et 
prête  serment.  MM.  Semerie  et  Boireau 
écrivent  au  président  pour  s'excuser  sur 
le  mauvais  élat  de  leur  santé,  de  ne  pou- 
v^oir  assister  aux  séances. 

L'ordr«  du  jour  appelle  la  discussion 

du  projet   d'adresse.    An    moment   où 

M.  Langlois^Amilly  va  pour  monter  à 

JU  Idbano  ctparigix  contre,  M.  bambert, 


qui  rcgn'lle  l'absence  du  ministre  des  af-- 
fairrs  étrangères,  demanilc  aox  trob  ini-' 
nl^tre?' présens  communication  de  la  con- 
vention relative  à  la  cession  de  la  légioa 
étrangère,  el  de  la  correspondance  qui  aTy 
rattache.  Gomme  M.  Guizot  vient  de  ié« 
pondre  que  celle  cession  faite  à  l'Espagw 
est  insérée  an  Bulletin  des  lois,  M.  Mole 
entre  dans  la  salle  et  dit  qu'il  ne  croît  pH 
qu'elle  ait  été  insérée.  (Rires  sur  qnélqaef 
bancs.) 

MM.  Guizot,  Mole  et  Persil  parleoik 
la  fois.  On  peut  enfîn  entendre  M.  IMé 
qui  annonce  que  celle conventîoii  sera  dé- 
posée aussitôt  qu'on  voudra.  Ponr  la  cook 
monication  des  autres  pièces,  le  inînîstM 
pense  qu'elle  anroit  rinconvenienl  dTap^ 
peler  la  discussion  sur  des  points  spécians 
a^ant  l'examen  des  queftions  d'ea«cfli*- 
ble.  > 

M.  Langlois  d'Aroillj  monte  à  la  tri^ 
buno.  Go  di''pnlé  déclare  qu'il  adhère  en 
tous  points  aux  actes  du  minîttëre  »  119 
seul  excepté  :  la  question  de  l'interveiM 
lion  en  Espagne.  B1.  langlois  d'Arail^y 
croit  que  Tinlervention  est  nécessain 
dans  l'intérêt  des  créanciers  de  l'ËspagiM 
cl  demande  qu'on  se  détache  dn  traité  dtt 
la  quadruple  alliance  s'il  se  trouve  oppo- 
sant. Gc  député  ne  pense  pas  qne  l'inter* 
ven lion  amène  une  guerre  curopéenna,  et 
dit  que  ce  qui  a  eu  lieu  pour  la  Belgi<pia 
doit  enlever  tontes  les  inqniétndes  de  Pa- 
venir.  I/honorable  membre  cherche  en- 
suite à  démontrer  qu'il  y  auroit  écoDOmit 
à  intervenir.  Selon  lui,  on  arrireroit  sans 
frais  el  sans  combats  à  Madrid,  cù  l'on  pli- 
ceroil  sur  les  débris  de  la  constitution  de 
1813  une  constilnlion  agréable  à  FEspa- 
gne  et  fort  agréable  aussi  au  gouvema- 
ment  français. 

M.  Liadières  remplace  M.  l^ngloiad'A- 
milly.  D'après  lui ,  le  temps  est  vcRi  où 
tout  loyal  député  doit  dire  ce  qu'il  «si  et 
ce  qu'il  veut  avec  franchise.  Malgré  cela, 
nous  n'avons  pas  bien  compris  M.  ÏM* 
dières  à  son  déout,  mais  s'éclaireisaanlà 
la  longue ,  l'orateur  a  prononcé  nn  éloge 
complet  du  ministère  du  6  septeipbre  •  at 
dit  qne  celui  du  92  février  avoil  bien  fait 
de  se  retirer,  parce  qu'il  avoit  des  idées 
fatales  à  la  France  et  h  l'Espagne  elle' 
même.  Après  avoir  parlé  de  la  mise  en  li- 
berté de  Louis  Bonaparte,  qu'il  approuva, 
l'orateur  en  vient  an  désastre  de  Gon- 
stanline.  Il  n*a  pas ,  dit-il  «  l'esprit  q^ 
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Moïquc ,  pour   calculer  froidement   les  j  plus    dégoûtant  comme    le  pîus  .  faUt 
chances  de  ce  désastre,  pour  en  faire  une  I  égoTsme.  ^ 


chance  de  plus  pour  renverser  le  nouveau 
cabinet.  (Interruption.) 

Contrairement  aux  vœux  de  guerre  de 
M.  Langloîs  d'Ami lly ,  M.  Liadièies  fait , 
loi,  des  vœux  pour  la  non-intervention. 
La  coopération  actuelle  lui  déplaît  aussi. 
D'après  une  lettre  d'une  personne  qu'il 
assure  bien  informée ,  et  dont  il  donne 
lecture  ,  la  coopération  n'aboutira  qu'h 
recruter  l'armée  de  don  Carlos,  et  Tinter- 
vention  ouverte  ne  serviroil  qu*5  soulever 
les  masses  contre  un  drapeau  étranger. 
L'oraleor  rappelle  que  lu  puissance  de  Na- 
poléon est  venue  échouer  contre  la  fer- 
meté du  caractère  espagnol. 

M.  Havin  veut  répondre  à  l'appel  à  la 
franchise  des  députés,  que  vient  de  faire* 
M.  Liadières.  11  déclare  dune  appartenir 
à  celte  opinion  qui  a  accepté  avec  empres- 
sement la  révolution  de  juillet  el  la  forme 
de  gou\ernementqui  en  a  ^té  la  suite,  et 
qui  ne  ^pare  jamais,  dit-il,  la  révolution 
de  la  royauté  consiitut^nnelle.  Ennemi, 
ijoote  M.  Ha  vin,  de  tout  parti  de  renver- 
sement, il  n'aime  pas  mieux  les  hommes 
qui ,  non  contens  de  faire  remonter  aux 
gtorîeium  journées  l'origine  de  la  royauté 
et  de  tons  les  pouvoirs  publics ,  veulent 
chercberà  la  jeune  royauté,  dans  un  prin- 
cipe bâtard,  un  droit  qu'elle  lient  de  la  vo- 
k>nté  du  peuple. 

M.  Havin  nomme  enfin  les  doctrinaires, 
elles  attaque  avec  violence,  Ionien  adres- 
saut  de  nombreux  complimens  aux  hom- 
mes de  son  parti.  Selon  lui ,  une  plume 
doctrinaire  a  célébré  le  vainqueur  de  Wa- 
terloo. Ce  sont  aussi  les  doclriu aires  qui, 
lors  de  la  restauration ,  ont  demandé  des 
lois  de  rigueur,  qui  ont,  après  1800,  cher- 
ehë  à  maintenir  l'hérédité  de  la  pairie  qui 
déplairoit  beaucoup  à  JM.  Havin,  et  h  faire 
construire  des  forts  détachés.  Continuant 
ttrle  même  ton  amer,  l'honorable  mem- 
bre sf exprime  ainsi  :  a  Ce  n'est  pas  nous 
qui  avons  porté  une  main  impie  sur  les 
fibertés  publiques,  qui  avons  violé  les  lois 
et  la  constitution  ,  et  qui  avons  déclaré 
qae,  dans  Toccasion,  nous  les  violerions 
encore. 

^Ce  n'est  pas  nous,  enfin,  qui  avons  tué 
fesprit  public ,  anéanti  la  vie  politique  ; 
ce  n'est  pas  nous  qui,  refusant  loute  satis- 
fiction  aux  intérêts  moraux  d'un  grand 
peuple,  avons  cherché  à  dé\elopper  le 


M.  Havin,  après  avoir  attaqué  la  massé 
des  doctrinaires  ,  arrive  au  ministère  du 
6  septembre,  qui,  selon  lui ,  a  traité  fort 
cavalièrement  la  chambre,  en  venant  lui 
prt&enter  des  projets  de  loi,  sans  lui  par- 
ler des  motifs  de  son  avènement ,  et  sans 
avoir  la  certitude  qu'il  obliendroil  le  con- 
cours des  députés.  M.  Havin  examine  les 
actes  des  nouveaux  ministres  ,  el  résume 
leur  politique.  Après  avoii-  repoussé  ce 
qu'a  dit  plus  haut  M.  Liadières  au  sujet 
du  ])arli  que  tireroit  Topposition  de  la 
déroute  do  Conslanline  contre  le  minis- 
tère, l'orateur  s'clonne  qu'on  ne  commu- 
nique pas  à  la  chambre  les  documens  qui 
pourroienl  l'éclairer  sur  les  causes  du  dé-* 
sastre.'Après,  il  parle  de  la  mise  en  liberté 
des  prisonniers  de  Ham  ;  il  croyoit  que 
tous  les  détenus  politiques  seroîent  élar- 
gis en  même  lem])s,  el  c'est  avec  celle  idée 
qu'il  a  appuyé  toutes  les  pétitions  que  la 
chambre  a  reçues  en  faveur  de  MIM.  de 
Poligoac,  de  Peyronnet,  de  Chantelauze 
el  de  Giiernon  Ranville.  L'Espagne  à  son 
tour,  ce  qui  s'y  passe,  inquiète  M.  Havin, 
cl  d'autant  plus,  qu  il  croit  que  le  cabinet 
actuel  est  tout  préparé  au  triomphe  de 
don  Carlos. 

M,  Muret  de  Bord  lit,  en  faveur  de  la- 
dres^e,  un  discours  qui  n'offre  aucun  in- 
térêt. 11  se  déclare  opposé  à  l'intervention 
en  Espagne. 

M.GlaisBîzoin  dit  que,  puisque  les  dan- 
gers pour  les  principes  de  juillet  ont  re- 
commencé,les  lu  lies  animées  p(^r  leur  dé- 
fense vont  aussi  recommencer.  Au  moins, 
ajoute- t-il,  notre  silence  à  la  session  der- 
nière, alors  que  nous  avions  chaque  jour 
tant  de  sujets  de  griefs ,  portera  témoi- 
gnage, je  l espère,  devant  les  esprils  les 
plus  prévenus,de  quel  sacrifice  nous  étions 
capables ,  alors  même  qqc  nous  navions 
que  le  simple  soupçon  qu'on  étoit  disposé 
à  s'arrêter  dans  les  voies  rétrogrades.  Si 
donc  nos  orageux  débats  renaissent  dans 
cette  enceinte ,  que  la  faute  en  sôit  tout 
enlière  à  ceux  qui  veulent  redonner  vie  à 
un  système  qui  ne  peut  être  regardé  par 
les  hommes  qui,  dans  l'ordre  politique, 
croient  à  la  souveraineté  du  nombre,  que 
comme  un  défi,  disons  le  mol,  comme  une 
provocation. 

M.  Glais-Bizoin  parle  ensuite  des  vrai^ 
patriotes,  qui  n'ont  pu  voir  sans  douleur 
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la  venue  du  G  septembre ,  et  prononce  le 
mol  de  camariUa  (bruit).  Selon  M.  Gluis- 
Bizoin,  l'obstination  du  bon  plaisir  a, ren- 
versé plus  de  trônes,  et  en  a  plus  ébranlé 
que  les  séditions  des  peuples.  M.  Glais- 
Bizoin.  oubliant  (|ne  les  anciens  serviteurs 
do  la  restauration  ont  été  jnquicLés  par' le 
gouverneraenl  né  de  juiller,  et  que  beau- 
coup d'entre  enxHiit  été  emprisonnés,  ce 
député  les  voit  arrivant  à  toutes»  les  places. 
L'orateur  examine  enfin  les  acte^i  du 
ministère  actuel,  et  profite  de  cet  examen 
])oar  faire  l'éloge  de  la  révolution  espa- 
gnole, qui ,  dit-il ,  a  la  même  origine,  la 
même  base  que  la  révolution  de  juillet. 

M,  ROL'L.  Messieurs,  que  veut  la  France? 
(  On  rit  ).  On  vous  dit  que  la  charte  n'est 
pas  assez  libérale,  et  qu'il  faut  la  répu- 
blique :  eh!  messieurs,  de  la  liherté  ! 
nous  en  regorgeons...  (  On  rif.  )  Kous  en 
regorgeons...  (On  rit  plus  forU) 

Mais  ,  messieurs,  prenez  garde  que  cette 
liberté  qu'on  veut  vous  donner  ne  soit  un 
déluge  d^ artifice.  (Grande  hilarité.) 

Ou  dît  encore  que  le  pouvoir  est  per- 
vers et  menteur ,  et  qu'il  faut  le  renver- 
ser :  eh  bien  !  les  ministres  ont  droit  à 
notre  confiance ,  pour  leurs  actes  et  pour 
leurs  principes  ;  les  doctrinaires,  puisqu'il 
faut  les  appeler  par  la  qualification... 
(  Explosioa  d'hilarité.  )  Les  doctrinaires , 
reprend  l'orateur,  ont  une  foi  vive,  per- 
sévérante, qu'ils  n  ont  pas  puisée  dans  des 
utopies...  f  Oh  !  )  mais  dans  des  études 
austères  ,  sacrées...  (  Oh .»  oh  !  )  par  les- 
({uellesils  ont  formé  leurs  piincipes.  éta- 
bli  leui-s  convictions,  dont  ils  ont  fuit  une 
doctrine  qu'ils  enseignent...  (fclxplosion 
générale  d*hi!arité.) 

A.  gauche  :  Et  vous,|4les  un  de  leurs 
dî&ciples. 

Comme  cette  question  ne  nécessite  pas 
de  réponse,  M.  Roui  finit  en  disant  qu'il 
vote  pour  le  projet  tel  qu'il  est. 

Le  nouveau  ministère  ne  paroît  pas 
beaucoup  plaire  à  M.  de  Rriqueville ,  qui 
voit  bien  avec  quelque  plaisir  l'opposition 
qui  se  forme  contre  lui ,  mais  ne  compte 
guère  sur  la  fixité  des  hommes ,  et 
craint  qne  la  chambre  ne  puisse  obtenir 
une  modificîilioii  de  cabinet.  11  termine 
ainsi  :  Moi  tpii  ne  crois  pas  que  la  Francs 
regorge  de  liberté .  comme  Ta  dit  l'hono- 
rable ministériel  que  je  remplace  à  la  tri- 
bune, je  vote  contre  le  projet  d'adresse. 

M,  Davcrgicr  de  Qauranne  fait  l'éloge 


de  la  politique  actuelle.  Après  avoir  dit 
(|ue  la  tranquillité  ebt  rétal)lie,  que.  Ii 
prospérité  est  an   comble,  Toratenr  de- 
mande si  c'est  un  temps  ordinaire  qi|e 
celui  où  l'esprit  de  révolte,  banni  de  li 
société,  s'est  réfugié  dans  les  cerveaux  ma* 
lades  ,  cl  les  pousse  à  l'assas&inaL  L'ors- 
tcur  examine  ensuite  la  position  du  noi- 
veau   cabinet;  il  ne  le  croit  pas  antipa- 
thique, et  espère  que,  lorsque  la  majorité 
fe  sera  prononcée .  la  minorité  w.  li- 
gnera ,  et  laissera  au  pouvoir  tonte  sa.  li- 
berté d'agir.  La  majorité.  ajonte-t-l|,  aj^ 
partenoH,  il  est  vrai,  à  l'ancien  cabinet, 
mais  elle  ne  lui  avoit  point  doiuié  son 
blanc-seing  pour  disposer  des.  trésors  et 
du  sang  de  la  France.  M.  Duvergicr  da 
Uauranno  en  vient  aux  reproches  faits 
aux  doctrinaires ,  et  les  juge   mal  foiH 
dés.  Dès  qu'on  tes  a  trouvés  bons  au  mo- 
ment de  la  révolution  de  juillet,  il  ne- 
voit  pas  pourquoi  on  les  trouverait  mtn- 
vais  après  six  ans.  S'il  en  est  ainsi,  ajoute-, 
l-il,  on  doit  exclure  tuus  tes  hommes  <pii 
ont  servi  la  restauration  ,  qui  Tont  lonéè^ 
verbalement,  ou  dans   leurs   onviragei.; 
Alors ,  continue  M.  Duvergier  de  Um-' 
ranne^  il  étoit  plus  d'un  fier  patriote  qtti 
saccommodoit  fort  bien  d'un  régime  dé- 
testé. C'est  qu'il  y  a  deux  sortes  d'hommeM 
les  uns  qui  résistent  au  pouvoir  qaaod.ii 
est  fort ,  d'autres  qui  .se  plient  quand  le 
pouvoir  est  puissant,  qui  se  relèvent, 
quand  il  est  foible  ,  et  qui  sont  prêts  à  le 
venger  par  des  insuites,  quand  ils  le 
voient  par  terre.  (Marques  d'assenlimenL) 

M.  ODiLON-BARROT.  Mousieur,  adres- 
sons d'un  autre  côté. 

Examinant  la  position  du  gDOverne- 
menl  qu'il  voit  débarrassé  de  l'émeute, 
M.  Duvergier  de  Haurannc  demande  ^il 
ne  doit  pas  mourir  de  la  main  de  ceai 
qui  se  disent  ses  amis,  qui  se  prétendpnt 
les  ennemis  de  l'émeute  en  même  temps 
qu'ils  cherchent  à  l'excuser;  de  ces  hom- 
mes qui  se  proclament  les  ennemis  de 
l'anarchie,  et  qui,  lorsque,  chezuopeapte 
voisin  la  constitution  est  renversée  par 
une  soldatesque  effrénée,  font  éclaterleor 
joie.  (Violens  murmures  à  gauche.)  In- 
terrompu particulièrement  par  M.  Odi- 
Ion  Barrot,  il  se  tourne  vers  la  gauche  et 
dit  :  Vous  approuvez  la  révolution  de  la 
Granja  ? 

Voix  diverses  à  gauche:  Oui,  oui!  (Agi- 
talion.) 


> 
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blâme.  Interrompo  encore  par  M.  Odi- 
iDo-Barrot,  il  ajonle  :  Cet  ^•Yénement  me 
paroll  Dn  grand  malheur. 

Le  tamuUe  est  ao  comble,  et  M.  le  pré- 
sident lie  pent  faire  comprendre  qu'il  est 
bien  permis  de  penser  comme  on  veut 
de  l'Espagne. 

L'agitation  qui  se  prolonge  empêche 
qB'on  entende  M.  Salverte.  Beaucoup  de 
d^tés  quittent  la  salle,  et  Torateur  finit 
ion  discours  devant  une  quarantaine  de 
membres. 

Séance  dn  i3. 

A  nne  benre  M.  Dupiu  occupe  le  fau- 
teuil. 1^  général  Bugeaud  obtient  un 
congé  dont  il  ne  profitera  qu'après  le  vole 
de  l'adresse.  M.  Cbatr)'  Lafossc,  nouvel- 
lement réélu, est  proclamé  députe,  t!t  prête 
serment  L'ordre  du  jour  est  la  suite  de 
la  discussion  du  projet  d*adre&-c. 

M.GIais-Bixoin  qui  s'est  trouvé  hier  du 
nombrt  des  interrupteurs  pendant  que 
M.  Bovergier  de  IJauranne  partoil  de  la 
Granja,  demande  à  être  entendu.  Après 
afoir  dit  qu'il  n'est  pas  partisan  d'une  in- 
sorreelion  militaire,  qui  donne  le  dcspo-. 
tisme,  M.  Glais-Bizoin  n'en  fait  pas  moins 
Vétoge  de  la  révolution  de  Madrid.  Ceux 
qui  vorioient  Veatatato  rial  étoient,  se- 
ton  laif  en  petit  nombre,  et  les  soldats 
ont  bien  fait  de  s'opposer  aui  efforts  d'une 
minorité  factieuse.  (Humeurs). 

Le  président  annonce  qu'on  vient  de 
déposer  sur  le  bureau  la  convention 
relative  à  la  cession  de  la  légion  étran- 
gère .  dont  M.  Isambert  a  demandé 
communication  au  commencement  de 
la  dernière  séance ,  et  donne  ensuite 
la  parole  à  M.  de  Falguerolles  qui 
parle  contre  l'intervention.  L'orateur 
pense  que  toute  l'ardeur  chevaleresque 
mie  montrent  les  partisans  de  l'inlcrven- 
\»n  n'est  pas  dans  l'intérêt  de  la  France, 
et  craint  que  ces  messieurs  ne  soient  pas 
mus  par  des  sentimens  purement  fran- 
çais. Ce  sont  les  intérêts  démocratiques 
que  l'on  prend  plus,  ajonlet  il,  que  les 
intérêts  proprement  dits  de  ce  malheu- 
reux pavs.  La  voix  de  l'orateur  est  bien- 
tôt couverte  par  le  bruit  des  conversations 
particulières. 

Le  baron  Roger,  qui  a  été  gouverneur 
du  Séuégal,  parle  du  désastre  de  Gonstan- 
Une.  A  son  avis  on  ne  doit  pas  eurecber- 


(95) 

cher  les  causes,  qui  tiennent  scufemenCi 
l'intempérie  de  la  saison.  Il  ne  voit  pa* 
quel  avantage  produira  h  la  France  l'en- 
quête que  demande  l'adresse.  Après , 
M.  Roger  entre  dans  quelques  détails  sur 
la  conduite  que  le  [loovoir  doit  tenir  h 
Alger. 

M.  Félix  Bodin  parle  des  majorités  et 
des  minorités,  et  fait  une  statistique  des 
travaux  de  la  chambre  depuis  le  minis- 
tère du  '21  février.  Il  examine  tour  à  tour 
les  ministres  du  99  février  et  ceux  du 
6  ^ptembrc,  et  dit  en  terminant  :  Si  le 
ù*À  iuvricr  pense  que  le  (paragraphe  relatif 
à  l'l£spagne  peut  renverser  le  ministère 
actuel,  et  si  le  6  septembre  pense,  au  con- 
traire, que  le  paragraphe  est  pour  lui  un 
bien,  je  puis  voter  pour  le  projet  d'a- 
dresse; car  tout  le  monde  sera  content. 
(Rire  général.) 

M,  Garnier  Pages  s'étonne  que  le  parti 
qui  étoit  sorti  en  présence  d'un  vote  de  la 
chambre  n*aît  pas  craint  de  rentrer  an 
pouvoir  pour  se  retrouver  en  face  de  cette 
mémo  chambre.  L'orateur  croit  qu'en 
présentant  les  lois  de  septembre,  on  a 
frappé  les  associations  ostensibles,  tout  en 
donnant  naissance  aux  sociétés  secrètes, 
et  voillà  le  mal  actuel. 

M.  Garnier  Pages  voudroil  la  réduction 
de  l'armée,  et  aussi  le  rembourseitoent 
des  rentes.  On  refuse,  dit  il,  le  rembour- 
sement parce  qu'on  se  trouve  dans  une 
crise  commerciale.  (Au  centre  :  il  n'y  a 
pas  de  crise  commerciale.)  Alors,  ajoute 
l'orateur,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
ajourner  la  mesure  du  remboursement. 
M.  Garnier  Pages  passe  en  revue  toutes 
les  questions  intérieures  et  extérieures. 

M.  de  la  Pinsonnière  cppuie  le  projut 
d'adiesse. 

M.Viennet,  appelé  à  la  tribune,  enten- 
dant demander  la  clôture  ,  renonce  à  la 
parole.  Le  président  lit  le  premier  para- 
graphe, que  la  chambre  adopte  après  avoir 
rejeté  un  amendement  de  M.  Auguis.  Lo 
second  paragraphe  est  aussi  adopté;  un 
autre  amendement  de  M.  Auguis  est  éga- 
lement rejeté.  Après  la  lecture  du  troi- 
sième paragraphe,  qui  félicite  l^uis  Phi- 
lip|)e  du  maintien  de  la  paix ,  M.  d'Har- 
court  demande  ce  qu'est  devenu  Targent 
donné  à  la  Grèce?  il  ne  voit  pas  pourquoi 
la  France  a  livré  des  fonds  pour  payer  les 
troupes  bavaroises,  tandis  que  les  Grecs 
l>ouvoient  se  défendre  eux-mêmes.  Le 
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conile  Moté  lui  répond  qu'il  n'est  pas  rieur,  signé  par  le  sous-secrétaire  dé- 
étonnant  qu'un  état  naissant  soit  soumis  tat,  sons  le  nom  de  napoléon  Ckéù* 
encore  à  des  influences  étrangères.  Du  !  M.  Berryer  presse  le  signataire  d»  {rnsse* 
reste,  ajoute  t-il ,  pour  détruire  cette  in-  '  port ,  aujourd'hui  minisire  ,  de  donner 
iluence  et  laisser  la  Grèce  libre ,  les  trois  \  quelques  explications  à  ce  sujet  M.  t«as- 
puissances  {  la  France ,  la  Russie  et  l'An-  ;  parin  répond  qu'en  fait  tle  police  il  n'y  a 
glelerre  )  s'occupent  du  remboursement ,  qu'un  système  à  suivre  ,  celui  du  silence 
de  l'emprunt.  Le  troisième  paragraphe  ,  absolu.  M.  Persil  main  lient  qu'on  ne  peut 
est  adopté.  !  pas  dire  si  Conseil  étoit  un  espion  ou  un 

JLE  PRÉSIDENT.  M.  Odilon  •  Barrot  a    réfugié.ct  s'étonue  quc  M.Thicrs  ne  cou- 
proposé  un  paragraphe  addilionnel.  (Mou-    noisse  pas  mieux  l'affaire, 
vement.  )  il  est  ainsi  conçu  :  j      M.  Tbiers  remonte  à  la  tribune.  Cotte 

«  Le  repos  ne  sera  jamais  plus  forte- ,  fois  il  avoue  que  Conseil  étoit  un  espion, 
ment  garanti  que  lorsqu'il  sera  fondé  sur  et  affirme  n'avoir  pas  été  consulté.  (Lôn- 
le  respect  des  droits  consacrés  par  les  gue  agitation).  M.  Tbiors  dit  que  sa  res- 
traités,  et  parmi  ces  droits  la  France  ne  ponsabilité  est  à  couvert,  parce  qu'il  a  la 
cessera  de  mettre  au  premier  rang  ceux  lettre  de  M.  Gasparin,  On  entend  encore 
de  l'antique  nalionalilépolonaise.  »(Excla«  I  i\f.  Dufaure  et  M.  Odilon-Barrot,  et  les 
raaliou  de  méconlenlemens  au  centre.  .  députés  se  séparent  fort  agités. 
Appuyé  à  gauche.) 

Après  deux  épreuves  douteuses,  on  pro- 
cède au  scrutin  secret ,  et  le  paragraphe 
additionnel  de  M.  Odilon  -  Barrot  est 
adopté  par  189  boules  blanches  contre 
181  boules  noires.  Cet  échec  pour  le  mi- 
nistère est  suivi  d'une  agitation  difficile  à 
rendie» 

Lie  4*  paragraphe  est  adopté.  Le  S"",  re- 
latif à  la  Suisse,  soulève  de  longs  débaU:. 
IVI.  OdilonBarrot  veut  qu'on  examine 
avec  attention  les  derniers  différends  de  la 
France  avec  la  confédération  helvétique, 
11  importe  de  savoir,  dit-il ,  si ,  en  même 
tempîs  que  lu  gouvernement  français  af- 
fcctoit  de  considérer  la  Suisse  comme 
un  foyer  d'intrigues,  il  est  bien  vrai  qu'il 
ait  pu  demander  lexlradi lion  d'nn  hom- 
me envoyé  par  lui  en  Suisse  comme  es- 
pion. M.  Mole  paioit  piqué  d'une  telle 
question  :  rien  dans  sa  vie ,  dit  le  minis- 
tre, ne  peut  la  motiver.  D'ailleurs  c'est 
son  prédécesseur  qui  a  demandé  l'extra- 
dition. (Voix  nombreuses  :  Aussi  on  ne 
vous  ac:  use  pas.) 

M.  Thiers  se  défend  à  son  tour.  M.  Gas* 
parin  lui  écrivit  pour  obtenir  sur-le- 
champ  du  gouvernement  Suisse  lextradi- 
tion  du  nomm*'!  Conseil,  réfugié.  Alors 
il  la  demanda  sans  en  savoir  davantage. 

M.  Berryer  rappelle  ce  qui  s'est  passé 
en  Suisse,  et  dit  que  Conseil ,  suspect  à 
des  réfugiés  qui  conspiroient  et  qu'il 
snrveilloit ,  pressé  par  eux .  a  avoué 
qu'il  étoit  l'agent  du  gouvernement 
français,  qu'il  étoit  porteur  dun  pas- 
seport délivré    au   ministère  de  l'inté- 
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MARCHE  FUNÈBRE  POUR  PIANO 
OU  ORGUE, 

Composée  à  Gorltz  le  jour  des  obsè- 
ques de  S.  M.  Charles  X  ,  par  un  des  re- 
ligieux du  couvent  où  est  déposé  le  corpf 
de  ce  prince.  —  Chez  m.  martin  »  édi? 
teur,  place  de  la  Madeleine,  4> 

Prix  net ,   1  fr. 

On  trouve  chez  le  même  éditeur  oiie 
Elégie  de  la  mort  de  S,  M.  CharUê  X, 

PARIS. — IMTPRIMBBIBd'aD.  LICI.BRE  VT  O0i|ir« 

(^uai  dea  Augiutins»  n.  ft&. 
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ESSAIS 

L'HISTOIRE  DE  FRANGE  , 

PAR  M.  60IZOT. 

•édît  (Deuxième  arliclo). 


toire  de  nos  institutions  po- 
}  devoit  naturellement  être. 
le  de  quelques  aperçus  sur 
ss  Gaules  avant  qu'elles  fus- 
onquises  par  les  Francs, 
izot  remarque,  avec  raisou  , 
pays  oflroit ,  à  cette  époque , 
énomène  singulier.  La  na- 
l-il^n'est  pas  seulement  aban- 
par  les  chefs  de  Tempire,  elle 
onne  elle-  même  : 

sobit  tons  les  fléaux  de  la  guerre, 
2;e,  de  la  famine,  un  change- 
>mplet  de  destinée ,  sans  agir, 
1er,  sans  parotlre.» 

»lication  qu'il  donne  de  ce 
lène  n'est  pas  aussi  certaine 
phénomène  lui-même  : 

illègue,  conlînne-t-îl,  ledespo- 
gouvernement  impérial...  On  a 
Test-là  en  effet  la  cause  d'un  fait 
e.  Mais  c'est  peu  d'énoncer  ainsi 
(on  générale  une  cause  qui  ail- 
même  en  apparence,  n'a  pas 
les  mômes  effets.  Il  faut  pénétrer 
it..  Ce  grand  fait  qu'a  voit  eu- 
(  système  du  despotisme  impé- 
iiui  explique  seul  le  phénomène 
m'occupe,  c'est  la  dissolution  , 
ffion ,  la  diaparition  de  la  cla^e 
!.  A  l'arrivée  des  Barbares,  cette 
existoit  plus.  C'est  pourquoi  il 
plus  de  nation.  » 

assage  de  M.  Guizot ,  que 
ons  beaucoup  abrégé  ,  se  ré- 
^eci  :  L'empire  romain  a  péri, 

XCII.  VAmî delà  Religion, 


i  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  bour^ 
geoisie.  Son  assertion  est  beaucoup 
trop  absolue ,  puisque  quelques  pa- 
ges plus  bas  il  nous  parle ,  et  très- 
longuement  ,  des  curiaies  qui  for- 
moient  la  classe  intermédiaire  ,  et 
par  conséquent  la  bourgeoisie  de 
cette  époque.  Il  auroit  donc  dû  se 
borner  à  dire  qu'elle  étoit  a^biblié, 
opprimée ,  et  non  pas  détruite. 

Maintenant  ,  examinons  s'il  est 
vrai  qu'un  état  ne  puisse  subsister , 
et  qu'il  n'y  ait  de  nation  que  là  où 
il  y  a  une  classe  intermédiaire  ainsi 
constituée.  Des  notions  bien  super- 
ficielles de  l'histoire  suffisent  pour 
réfuter  cette  assertion.  Où  étoit  la 
bourgeoisie  au  moyen  âge  ?  Que  peut- 
elle  en  Russie  ?  Qu'a-t-elle  été,  qu'a- 
t-elle  pu  dans  un  grand  nombre  d'é- 
tats de  l'antiquité?  Lorsque  Charles 
Martel  écrasoitles  Sarrasins,  lorsque 
Charlemagne  domptoit  les  Saxons , 
et  rendoit  désormais  impossibles  les 
grandes  invasions  des  peuples  ger- 
mains ,  la  boui'geoisie  étoit  moins 
puissante  qu'au  moment  on  elle  se 
soumit  à  Glovis.  Jusqu'à  nosjours^la 
force  politique  de  la  bourgeoisie  an- 
glaise a  été  très-inférieure  à  celle  de 
l'aristocratie  ,  et  M.  Guizot  nous  dit 
lui-même  (p.  353)  :  «Plus  d'une  aris- 
ntocratie  a  gardé  le  privilège  de  la 
n  liberté  et  condamné  ses  sujets  à 
»»  une  invincible  servitude.  »  Cela  ne 
veut  pas  dire  que  l'abaissement  de 
cette  classe ,  et  à  plus  forte  raison  sa 
disparition  ,  sôit  in Jifférente.  Sans 
elle  il  ne  peut  y  avoir  un  peuple  vé«. 
ritablement  éclairé  ;  c'est  par  elle 
qu'il  est  riche ,  industrieux  ;  c'est 
dans  son  sein  que   les  vertus  chié- 
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th^anes  sont  plus  faciles  ;  mais  sans  | 
elle  un  peuple  peut  se  défendre.  Si  ' 
les  Gallo-romains  ne  l'ont  pas  fait , 
c'est  par  d'autres  causes.  Pendant 
plusieurs  siècles  ,  la  Graule ,  comme 
les  autres  provinces  de  Tempirc  ro- 
main ,  fut  livrée  à  des  magistrats 
et  à  des  légions  très-peu  capables  de 
faire  aimer  la  métropole.  Tous  ces 
Romains ,  énervés  par  le^  plaûsirs  y 
littérateurs  frivoles ,  sceptiques  in- 
différeM»  n'avoient  ni  patriotisme  , 
ni  probité ,  nr  énergie  de  caractère. 
Ik  ne  savoient  fiu'opprimer  des  su- 
jets désarmés  ,  acbeter  la  paix  des 
Barbares,  s'enricbir  et  jouir  du  fruit 
de  leurs  rapines. 

Nous  ne  répondons  pas  à  M.  Guizot 
par  des  subtilités  ;  nous  lui  opposons 
de  ces  vérités  vulgaires  que  tout  le 
monde  comprend ,  qui  reposent  sur 
des  faits  certains  et  décisifs  contre 
lui.  Plus  j'y  réfléchis ,  et  plus  j'ai 
peine  â  m'eipliquer  la  vogue  de  ce 
professeur,  une  des  grandes  capacités 
de  notre' époque.  Revenons  aux  Ro- 
mains ,  'qu^il  n'a  pas  compris. 

Lorsque  Dioclétieii  mourut ,  la 
Gaule  étoit  on  des  pays  de  l'empire 
qui  comptoient  le  moins  de  chrétiens. 
Après  l'élévation  de  Constantin ,  et 
sous  plusieurs  de  ees  successeurs , 
une  grande  partie  des  magistrats  pro- 
fessoit  encore  le  paganisme.  Toute 
l'énergie  morale  y  toute  la  confiance 
des  peuples  étoit  dans  les  évêques  ; 
M.  Guizot  eu  convient.  Mais  les 
évèques  ne  pouvoient  rien  sur  les 
païens  ;  ils  ne  pouvoient  conduire  les 
chrétiens  sur  lesdiamps  de  bataille. 
Ils  avoient  bien  un  chef  spirirituel , 
n'avoient  point  de  général  ; 
et  ns'^^IMMeiit  été  eux-mêmes  à  cette 
4p<^iiti|^^rM|ez  mauvais  officiers.  Ce 
it  :  de  Probus  à  Théo- 
^pereurs  avoient  ou  to- 


léré f  ou  autorisé  l'établissement  de 
diverses  bandes  de  barbares  dans  les 
Gaules.  Au  lieu  donc  d'attribuer 
l'invasion  au  seul  affoiblissement  de 
la  classe  intermédiaire ,  il  falloit  y 
ajouter  la  décadence  d'une  ariiitociti- 
tie  sans  amour  pour  la  patrie,  le  dé- 
faut d'unité  dans  les  croyances^  l'ab^  i 
sence  d'un  chef  reconnu  et  dont  ki 
intérêts  fussent  depub  long-temps 
liés  à  ceux  de  la  nation ,  une  in- 
troduction impoli  tique  des  Barba^ 
res  au  cœur  de  Tempire ,  et  enfin 
la  présence  d'un  despotisme  très* 
lourd.  Avec  un  ou  deixx  de  ces  éléî»^ 
mens  de  résistance  qui  manquoîent 
à  la  Gaule ,  les  Francs  eussent  siie^ 
combé.  Sans  aller  chercher  nos  exeiôh' 
pies  bien  loin ,  l'Espagne  nous  a  fidk' 
voir,  de  1808  à  1814,  ce  que  peut  un 
peuple  uni  par  la  même  foi  et  h 
même  haine  contre  la  dominstion 
étrangère.  Les  légions  de  JBooapatrté 
étoient  un  peu  plus  redoutables  l|ile 
celles  de  Clovis.  Ce  n'est  pas  labouN 
geosie  espagnole  qui  les  â  vaitliM'« 
ce  sont  des  paysans  et  des  moineè.  '* 

M.  Guizot  ne  se  borne  pas  à  aflli^ 
mer  que  l'empire  romain  toiulm 
parce  que  ie  régime  municipal,  ou,  tir 
qui  revient  au  même,  parce  que  te 
classe  intermédiaire  étoit  détruite;  il 
recherche  les  causes  de  cette  destnîe-  '■ 
tion.  Il  en  place  d'abord  la  datèii 
Constantin,  tandis  que  ce  prince  iue  ^ 
fit  que  conserver  le  système  .àdmî*  J 
nistratif  inventé  et  déjà  mis  en  èxôv 
cice  par  Dioclitien.  Ainsi  ce  dcfp* 
tisme  a  une  origine  pajennCi  i^  4l>|9{ 
empereurs  chrétiens  le  coq^rv^reat»  ^ 
ils  ne  firent  qu'obéir  à  une  nécessité.  | 
Ils  ne  pouvoient  sans  lui  avoir.  nî'Si*'^ 
sez  d'argent,'  ui  assez  d^hommes  pepr  ^ 
défendre  les  ùontières.  ^ 

A   une  fausse   date  f  M.   Guixo|i| 
ajoute  une  cause  erronée*  Il  attri« 


\}iif  au  cliristianitme  I)  chute  tlu  ré- 
gime iiiun'xqial.  Qu'abaiidoniioit , 
dit-il,  .lé  inunicipc  pour  se  donner  à 
la  paroisse,  et  la  société  civile  pour  la 
tociété  religieuse^  Que  prouve  ce  dé- 
ignul  et  cet  empressement?  Une  seule 
chose  que  M.  Guizot  auroit  dû  indi- 
qner^  c'est  qu'il  u'y  avoil  fins  de  vie 
]^itiqiie  dans  l'état,  et  par  consi'* 
qnenl  plua  de  force.  Or,  un  instinct 
i&TÎncible,  une  nécessité  à  laquelle 
rien  ne  résiste  pousse  tôt  ou  tard  les 
liomnies  malheureux  veis  ce  qui  leur 
offre  un  soutien  et  une  consolation 
dans  leur  malheur.  Ainsi  la  cause 
ivemière  de  la  chute  du  régime  mu- 
dpal  est  dans  la  corruption  de  la  ci- 
Tilîsaiion  romaine,  et  non  dans  le 
triomphe  d*une  religion  qui  vint  en 
;  arrêter  les  progrès 

Le  midi  de  la  Gaule  fut  le  premier 
converti  au  christianisme;  les  chré- 
tiens y  étOtent  beaiicoup  plus  aom- 
breiix.  Que  M.  Guizot  nous  txplique 
'  cqmm(|nt  ces  provinces  conservèrent 
traies  quilqu es  traces  du  régime  mu- 
niç/pal.  Mais  voici  qui  est  plus  foit. 
Personne  ne  réfnteroit  mieux  M  .Gui' 
xot  qu'il  ne  ie  fait  lui-uiéme.  Après 
aroir  attribué  au  christianisme  la 
i  àute  du  régime  municipal  (p.  17), 
,  il  lui  attribue  sa  conservation  (p. 50;  : 

«  L*év6qac  étoit  devena  dans  cbatiqe 
Hlle  le  chef  naturel  des  habilans,  te  véri- 
table maire.  C'est  par  le  clergé  surtout 
qfie  forent  conservées  daiis  les  villes,  les 
Jet  lais  et  les  conlntnes  romaines,  pour 
paMer  plus  tard  dans  la  législation  g6né- 
rale  de  Tétat.  ^Entrc  le  régime  municipal 
ramajn  et  lo  régime  manici{)al  du  moyen 
Ige,  le  régime  manicipai  ecclésiastique 
ni  placé  eumme  transition.  » 

M.  Guizot,  api  es  avoir  accusé  et 
abaous  le  clergé  sur  ce  point,  lui  in- 
tente d'autres  accusations.  11  a,  dir-il , 
favorisé  le  despotisme ,  consacré  des 
principes  généraux  et  moraux  à  cette 
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cause,  et  déduit,  ajoute-t-il,  du  d/wt 
divin  la  ruine  de  tous  tes  droits.  Apro" 
prement  parler ,  ce  ne  sont  pas  'es  droits, 
qtiil  a  contestés  et  détruits^  mais  Us  gor 
ranties.  C'est  par  C  abolition  des  garanties 
que  le  système  théocratique  est^  enfuit^ 
le  plus  erroné  et  le  plus  pernicieux  de 
toiu  (p.  304).  Voilà  bieir  le  langage 
doctrinaire  !  Quelle  contradiction  et 
que  d'erreurs  eu  quelques  mots!  Le 
clergé  a  déduit  du  droit  dit^in  la  ruine 
de  tous  les  droits  j  et  à  proprement  par* 
1er  il  nen  a  détruit  ni  m€me  contesté  eut" 
cun.  Les  garanties  seules  ont  été  dé- 
truites! Quelles  garanties?  Sont-ecr 
les  lois?  C'est  le  clergé  qui  les  a  con- 
servées; c'est  lui  qui  a  donné  de  la 
loi  en  général  les  idées  lesplos  liaute<. 
M  .Guizot  ci  te  lui-même  le  code  desVi- 
sigoths,  rédigé  par  des  évèques,  où  la 
loi  est  placée  au-^dessus  du  roi  pour 
en  êti'e  obéie,  où  elle  est  contituée  la 
règle  suprême  faite  pour  toutes  les 
conditions,  tous  les  âges,  pour  l'in- 
térêt commun^  et  noii  pour  des  inté- 
rêts privés.  Dcjs  idées  semblables  ré- 
gfioient  dam  tous  les  pays  chrétiens 
parce  qu'elles  sont  chrétiennes,  et 
qu'on  ne  les  trouve  ni  dans  le  paga- 
nisme civilisé,  ni  dans  le  paganisme 
baibare. 

Le  clergé  a-t-il  empêché  les  insti- 
tutions qui  pouvoient  modérer  le 
pouvoir  royal  ?  Mais  c^est  lui  qui  a 
été  l'aihe  et  la  lumière  des  assem- 
blées qui  se  formèrent  sous  les  Car- 
loviiigiens.  C'est  lui,  comme  finit  par' 
1  avouer  M.  Guizot,  qui  a  conservé  là 
tradition  du  régime  municipal. Voilà 
des  garanties  de  liberté  que  le  clergé 
n'a  pas  détruites,  qu'il  a  sauvées  au 
contraire,  mais  qu'il  ne  lui  a  pas  été 
donné  par  suite  du  malheur  dt*s 
temps  de  rendre  plus  efficaces.  Ces 
garanties  sont  un  peu  plus  réelles  que 
celles  que  réclame  M.  Guizot.  m  l^es 

'      7.    • 
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garanties  tocialeSy  dit-il ,  ne  peuvent 
résider  que  dans  l'indëpendance  et  la 
lutte  des  diverses  formes  que  ren- 
ferme la  société.  »  (p.  304). 

Ainsi  y  s'il  n*y  a  pas  lutte  de  l'aris- 
tocratie ou  de  la  démocratie  contre  la 
royauté ,  il  n'y  a  pas  de  garantie.  Et 
c'est  un  maitre  de  la  jeunesse  et  un 
uiinistre  du  roi  qui  parle  ainsi  !  Il 
est  vrai  qu'il  excuse  le  clergé  du 
moyen  âge  et  Cliarlemagne  de  n'a- 
voir pas  fomenté  cette  lutte,  parce 
qu'il  n'y  avoit  alors  que  des  forces 
égoïstes  et  brutales  qui  poursuiwoienl 
tomes  des  intérêts  indiMuets,  Il  faut, 
continue- t-il,  qu'elles  s  élèvent  àC idée 
dune  loi  générale,  dune  mission  pw- 
bliquey  c'est-à-dire,  il  faut  que  la  lutte 
soit  constituée  par  le  droit  public  du 
pays.  Si  c'est  ainsi  que  M.  Guizot  en- 
tend le  gouvernement  représentatif; 
si  au  lieu  de  voir  dans  les  trois  pou- 
voirs un  moyen  de  prévenir  l'arbi- 
traire ou  le  despotisme  par  la  vigi- 
lance et  le  contrôle  mutuels  qu'ils 
exercent  l'un  sur  l'autre ,  il  n'y 
voit  que  des  lutteurs  ,  des  boxeurs , 
toujours  disposés  à  se  renverser , 
nous  ne  concevons  pas  comment 
il  peut  l'approuver;  et  s'il  l'approuve, 
comment  il  n'est  pas  plus  tolérant 
pour  ses  adversaires  politiques,  car  ils 
ne  font  que  remplir  une  mission  pu- 
blique et  très-légitime  eu  combat- 
tant tous  ses  plans,  toutes  ses  idées 
gouvernementales.  Du  reste,  il  ne 
faut  pas  croire  que  M.  Guizot  tienne 
très-fort  à  l'accusation  qu'il  intente 
au  dérgé  d'avoir  favorisé  le  despo- 
tisme ;  il  finit  par  dire  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  faire  autrement.  11  loue 
Charlemagne  (p.  261  )  de  l'avoir  em- 
ployé, paice  qu'il  y  avoit,  dit-il,  né- 
cessité. La  doctrine  est  en  vérité  bien 
commode,  bien  flexible.  Elle  trouve 
le  moyen  de  tout  concilier,  de  satis- 
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faire  les  ennetnis  du  clergé  eii  lui 
.  donnant  de  rudes  camouflets,  de  dé* 
dommager  le  clergé  en  lui  disant  r 
La  nécessité  vous  justifioit.  Elle  aime 
beaucoup  la  nécessité.  C'est  une  arme 
qui  n'a  pas  été  bonne  seulement  au 
IX*  siècle  :  dix  siècles  plus  tard,  on  lit 
trouve  excellente.  Avec  elle  on  se  dé;- 
fend  contre  tous  les  ennuyeux  logi- 
ciens qui ,  foi*ts  des  opinions  dé 
M.  Guizot,  demandent  des  lois  pins 
libérales  et  des  actes  moins  sé- 
vères. Ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
la  nécessité  se  trouve  de  temps  à  an-* 
tre  dans  quelques  phrases  trës-entor- 
tillées ,  pour  rendre  fort  dur  et  sou- 
vent foi  t  humiliant  un  joug  qu'on 
avoit  cru  devoir  être  moins  sévère  et 
plus  honorable.  Jusqu'à  nouvel  or- 
dre, nous  regarderons  comme  lepliis 
doux  et  le  plus  léger  celui  qui  sera 
fondé  sur  les  principes  immuables  de 
la  justice  çt  sur  un  amour  sincère 
des  hommes.  Nous  y  sommes  d^an- 
tant  plus  disposés,  que  la  nécôntS 
subsiste  pour  M.  Guizot  tou.t  ajiUiK 
de  temps  qu'il  y  a  dans  la  soçiéié  Jiu 
forces  égoïstes  qui  poursuit^ni  içuifs 
des  intérêts  individuels.  Or,  pour  tout 
homme  qui  n'a  pas  un  triple  ban- 
deau sur  les  yeux,  ces  forces  n'ont 
pas  disparu  et  elles  spnt  même  loin 
d'avoir  perdu  leur  énergie.  A  mesure 
qu'elles  vieillissent  elles .  semblent 
devenir  plus  brutales.  JU.  Guixot-y 
trouvera  un  motif  plausible  àt  reiK 
dre  sa  nécessité  plus  dure. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  moD- 
trer  que  M.  Guizot  appartient  à  une 
école  de  sophistes.  Nous  né  savéïis 
comment  on  lui  a  su  gré  de  quelques 
aveux  en  faveur  du  clergé  du  moyen 
âge  :  il  ne  les  fait  presque  jamais  sans 
lancer  des  traits  acérés  contre  le  clergé 
actuel.  Or,  comme  les  catholiques  ne 
peuvent  donner  leur  confiance  à  des 


soins  de  leurs  enfans  nouveau-nés. 


MOOyBLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. —  Le  jeudi  t9  janvier  il  y  aura 
dansFëglise  Saint-Roch  uneassemblée 
de  charitë  pour  VAssocicUion  des  Mères 
de  famiUe,  A  deux  heures  précises, 
sermon  par  M.  Tabbé  Olivier,  curé  de 
Samt»1li>cb  ,  chanoine  honoraire  de 
fk  tniffropôle.  La  quête  sera  faite  par 
madame  la  vicomtesse  Desbassayns 
de  RichemoBt ,  rue  du  Faubourg- 
Saint -Honoré,  n*  83;  madame  la 
comtette  Charles  d'Aulnay ,  rue  de 
Grenelle-Saint-Germain,  n**  49  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Liancourt ,  rue 
de  Yarennes,  n*  33  ;  madame  la  mar- 
quise de  Massa ,  rue  Bergère,  n®  14. 

L'Association  des  M^res  de  famille, 
fondée  depuis  une  année,  a  pour  but 
de  secourir,  au  moment  de  leurs  cou- 
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hommes  morts  il  y  a  neuf  ou  dix  siè- 
cles ,  c'est  une  invitation  assez  claire 
qui  leur  est  faite  de  se  séparer  de 
nous.  Nous  avions  cru  long-temps 
les  doctrinaires  d^assez  bonnes  gens. 
Nous  sonimes  convaincus  aujour- 
d'hui ^qu'il  n'est  pas  de  novateurs 
plus  dangereux  ;  ils  le  sont  eu  bien 
des  manières,  mais  surtout  par  leur 
habileté  à  mêler  la  vérité  avec  l'er- 
reur, par  leur  adresse  à  ménager  la 
transition  de  l'une  à  l'autre,  jet  enfin 
par  ce  langage  double  qui  ne  déplaît 
point  aux  ccBiirs  corrompus  et  qui 
n'est  pas  assez  effrayant  pour  les 
cœurs  droits.  In  corde  et  corde  locuti 
suni.  F. 

{La  êttite  au  Numéro  fnroehain») 
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sociation  de  prières  en  Thonneur  4li 
cœur  immaculé  de  la  sainte  Yiei^e, 
L'acte  d'érection  qui  est  du  16  décem- 
bre dernier  porte  que  le  prélat  a  voulu 
par  là  donner  un  nouveau  témoi- 
gnage de  sa  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge,  favoriser  de  plus  en.  plus  la 
propagation  de  son  culte,  et  offrir  aux 
fidèles  un  nouveau  moyen  de  mani- 
fester leur  piété  pour  la  mère  de  Dieu. 
Le  but  direct  de  l'association  est 
d'obtenir  de  la  divine  miséricorde  la 
conversion  des  pécheurs  par  l'inter- 
cession de  Marie.  Chaque  associé  por* 
tera  la  médaille  de  l'immaculée  con- 
ception. M.  le  curé  est  directeur  de 
l'association.  La  fête  principale  est 
fixée  au  dimanche  qui  précède  im- 
médiatement la  Septuagésime.  On 
célébrera  également  les  fêtes  de  la 
sainte  Vierge. 

Dimanche  dernier ,  l'association  a 
été  établie  d'une  manière  définitive. 
M.  TArchevéque  avoit  fait  espérer 
qu'il  pourroit  venir  y  présider  lui- 
même  ,  mais  Quoique  remis  de  son 
indisposition,  la  rigueur  du  temps  ne 
lui  a  pas  permis  encore  d'officier 
dans  les  églises.  Il  y  a  eu  sermon , 
procession  et  salut.  Ijcfi  associés 
sont ,  dit-on  ,  déjà  au  nombre  de 
quatre  cents.  M.  le  curé  a  fait  im* 
primer  un  office  pour  dimanche  der- 
nier avec  des  exercices  et  prières  en 
rhonnenr  du  cœur  de  Marie.  On 
espère  beaucoup  de  l'exemple  et  du 
zèle  des  associés  pour  ranimer  la  foi 
et  la  piété  dans  une  paroisse  située 
dans  le  quartier  le  plu^  livré  à  la 
dissipation  et  aux  plaisirs. 

Outre. les  exercices  de  cette  aaso- 


ches,  les  pauvres  mères  de  famille  en 

si  grand  nombre,  qui  ne  peuvent  être  '  ciation,  le  vénérable  pasteur  qui  pe 

admises  aux  secours  des  bureaux  de  .  néglige  aucun  moven  d'instruction  et 


charité,  ou  de  la  Société  de  Charité  ;  d'encouragement  pour  le  bien,  aéta- 
inaternelle,  et  de  subvenir  aux  be-    bli  un  cours  d'instruction  pour  les 


Sur  la  demande  de  M.  le  curé  de  la 


Anglais  et  les  Allemands.  Tous  les  di- 
manches et  jours  de  fête,  il  y  aura  à 
midi  une  messie  et  une  instruction 
paroisse  dite  des  Petits-Pères,  près  en  anglais,  et  à  une  heure  messe  et 
ia  place  des  Victoires,  M.  l'A rchevê- ,  instruction  en  allemand.  Deux  ec- 
que  a  érigé  dans  cette  paroisse  une  as-  '  clésiastiques  du  séminaire  des  Irlaur 


roui  en  anglais.  Leura  prédicalinns 
coniiiieiiceront  le  merrredi  des  Cea- 
dtes  et  coniiniieront  l«  dîinanclie. 
M.  Baraga,  inMsinnnaïre  alkiuaud 
dont  nous  aroa*  ftarlé ,  commencera 
les  insiracliotiit  en  allemand  à  partir 
ttu  dîinancht;  29  jaRvier;  elle  itiroiit 
rontinuëesaprèaluiparJUM.  Axinger 
et  Keiwcf  i  celui-ci  e-l  du  cler|;é  de  la 
aïk  grand 
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doÎ4,MH.  KeatieeLOTooIe,  ]>rèche-      pendant troi* semaines,  leshoinmei 

— .  .._  . — 1_:_     1 jd....:—    «enlsonleoMtamnurni rempli r^ll*e, 

Jepuis  cinq  heures  jniqu'à  liuittiev- 
reaetdemie,  etl'on  peut  affirmer  qui 
tous  les  soirs  6,000  nommes  au  tnouit 
écoutoientavec  avitlité  laparoUdi^     , 
core  ne  coni|>torifl>nouB,  pai^ 

., .jombre  d'ecclésiiutiqu».  da    , 

Lyon  ei  des  cnvii-ons  ,  qui.  venoîeu 
groisir  la  Tonte.  Et  il  faut  retiiarquet 
que  cette  afSueDct^  n'a  pas  rendu  àé' 
certes  les  églises  où  d'autres  oralËon 
annoDçoient  les  vérités  du  salut. 

Après  avoir  ainsi  évangëlisé  Uf 
bouimt-s ,  rÉafaligable  p^dicaleiir 
voulut  aussi  s'occuper  de  l'autre  inoi^ 
lié  de  la  population.  Pendant  la  c)er- 
niëre  «euiaine ,  il  a  donc  réuni  deui 
fois  par  jour  autant  de  fcinmes  mi 
l'église  [touvoit  en  contenir,  uiaU  Iss 
liomuies  n'éioient  pas  pour  cela  pri-  - 
vés  dlnnruclion  ;  de  sorte  que^  Àtris 
la  dernière  semaine  de  l'Aveuli  P^ 
18,000  pei'soallea  «e  «uccédoicK 
ks  l'église.  Cequiétoilfort  nittar- 
qnable,  c'étoît  1*:  silence  prpfQVJ*'* 
cette  inultitudie,  inoiiis  éprise  4»i  il* 
locitiion  brillante  de  Torateur ,.  qiia 
touchée  et  émue  de  la  lianteur  4titm 
pensées  et  de  U  dialeur  dq  ses  nvo 
et  pressantes  cunûdérationa 

En  voyant  l'emp ressèment  «t  h 
persévérance  de  tant  d'Itoiuinea  |iotu[ 
entendre  pailer  de*  vérités  si    dçt 
bienfaits  de  la  religion  ,  il  eat  permis 
d'espérer  que  si  l'i ad ilïérence  et  l'in- 
crédulité avotebLconsei-vé  des  parti- 
gant  dans  LyoïT,  leur  nombre  et  leur 
confiance  ont  dû  bien  dimii^wir  fian* 
cette  station,  etquele  prédicateiif  tie    , 
Saint-Niiier  a  laissé  dans  cetfe, ville    j 
des  germes  qui  donitermt  leur -fruit    I 
daus  leur  temps..  .  .,. 

Le  ministre  des  cultes  ft  ateanà 
l,000rr.  àla  villede  Botir^'pOut-  Il 
constrûctiond'uD|)rejbytbre,  etàMt 
espérer  un  nouveau  secours,  quand 
il  sera  possible  Une  somme  de  SOOf- 
a  été  accordée  A  la  cohimune  de  VU 
rieu-!e-Petit  pour  la  nmatmctioa  â» 
ilocbeT  de  relise. 


paroisse.  Qi 

hoiubrc  d'Anglais  et  d'Alïeindbdsqiii 
sont  A  Paris,  et  à  la  position  centrale 
de  relise  des  Petits-Pères,  on  ne 
peut  qu'applaudir  à  l'tieureii'K  idée 
de  ces  conférences  et  espérer  qu'elles 
éttîreronl  beaucoup  d'étrangers. 

La  station  de  l'Âvent  a  été  close  & 
Saint-Fioch  d'urie  manière  qui  a  Ui- 
(•ueiuent  répondu  au  début  du  prédi- 
cateur. M.  Moi'issét  aprts  avoir,  le 
saiht  jâur  dé  Noët,  donné  un  fort  bon 
discours  sur  les  grandeurs  de  Jésiil- 
Cbrist,  a  parlé,  le jourde  ta  CircObci- 
S)Oa,sur  ta  sainte  enfancedu  Sauveur, 
et  le  jour  de  l'EpiphàÀiesar  le  fcsprct 
huitiain  TBtncu  [ûr  bs  Mages,  et  qiie 
ADUS  devons  vaincre  à  leur  exemple. 
Npits  ne  donnons  pas  l'analyse  de  ces 
tltiti  dJsjiloucs  ,  qui  ont  dû  confirmer 
dans  la  Haute  idée  que  les  discours 

tirécedens  avaient  fait  naître  du  ta- 
ent  de  M.Mdrisset. 

M.  l'abbéCouibalot,  appelé  à  Lyon 
par  m.  le  curé  de  Sa)  '  ^^-  ' 
prêcher  l'Avent  dans 
vrit  la  station  le  premier  dimanche 
de  l'Avent ,  et  annonça  qu'il  prècbe- 
i'oit  tous  les  jours  à  six  heures  du 
soir,  le  samedi  excepté.  On  s'aperçiil 
hîentAt  que  le  vaisseau  de  Saiut-Nt- 
lier,  malgré  sa  grandeur,  Fie  pour- 
roît  contenir  la  foule  des  auditeur 
étdè.i  le  deukième  dimaucbe,  l'égli 
fut  rcservée  aux  hommes  seul».  De 
filiiS,  sur  la  dciiiaiide  de  plusieurs 
elich  de  maison  de  commerce  et  d'a- 
teliers, l'-btiuré  de  là  prédication  fut 
retardée. 


Daiu  U  nuil  du  6  au  7  jaavier,  dn 
nieun  te  sont  iTitioilnits  d^ms  l'ë- 
(•lice  de  Toreppe ,  diocèse  de  Greuo- 
Me;  ili  ont  conniii.q  plusieurs  effrac- 
tioaa  et  ont  enlevé  les  vase"  Mcrés  , 
Il  garniture  du  dsli  et  l'nr^ut  An 
Macs.  A  Grenoble,  les  troncs  des 
^liMs  de  Nôtre-Darne  et  de  Saîol- 
udré  ont  aasii  M  fofcés  et  l'aient 
«M  pris. 

Mé  le  comte  lie  ÎHoulliit-rj  est  mort 
1  Venailles,  le  7  de  ce  mois,  dan^  un 
Ige  avanctf.  Homme  profondément 
rdigîcuz,  il  aToit  hit  preuve  de  cou- 
ngeà  utteépoque  funeiite.  Ce  fut  ni 

C'  en  1792,  sauva  les  resie*  de  «a- 
le  Acarie  ou  Marie  àe  I  Jncarna- 
tioD,  ^ue  l'ou  toniervoit  cli»  les 
CsruMliteiidi:  Poil  toise.  Nous  avoua  ra- 
cODléce  fait, nuinérodulâ mai  182-2, 
toiiie  11X11  du  Journ^.  La  relique  de 
h  bicnbem-eusefut  enlevée  à  M.  de 
IKoDthien  en  1793i  mais  elle  lui  fut 
Kudue  en  1797,  et  Ll  la  garda  fidèlc- 
nent  dans  1s  chapelle  de  sOn  château 
IsNucourt ,  près  Magny.  11  la  rendit 
tn  1822,  lor-ique  le  couvent  des  Car- 
WAkéftde  Ponioise  eut  éié  rétabli, et 
Kçut  à  cette  orcasiou  les  témoigna' 
gn  les  plus  honorables  d'estime  et  de 
/«OnnoÏHsauce  pour  son  zète  pieux. 
Crtbommede  bien  éioit  relire  à  Ver- 
iriHn,  ou  ses  vcrtuslui  avoienl con- 
cilié le  respect  général. 


;,  que 


Od  assure,  avoit  dit  VHeh 
H.  Ife  nonce  en  Suisse ,  con 
Il  question  de  )iavoii-  si  M.Vsré  pou- 
Toit  occuper  la  cure  de  Porrcntruy 
ni'Uiialiié  d'admiuisUaieur,  a  ré- 
pooao  que  M.  Varé  de  voit  obéissance 
à  son  évéque ,  «t  qu'il  ne  compr^noi 
|iai  sou  bésitation  à  prendre  posses- 
sion  de   ce-  poste,  iî Observateur  du 
Jurç.  dément  ce  bruit  ;  il  est  certain 
4tl-il,  que  les  droits  de  M   le  t^uié  de 
Porrcntruy  oolél  ' 
n'est  plus  regardé* 
Ulitrequ'avoiiresuM.Vi 
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cure  de  Cou^enav,  etue  viendra  point 
porter  par  sa  présence  la  division  k 
Porrentruy,  oiiM.IesupérieurBucli- 
walder  reiiip'il  avec  saiiafaclrou  ,  de- 
puis mars  1836,  les  ronciionsd'adini- 
nistraleur  provisoire.  La  procéduie 
diri|;ée  coi'tre  M.  le  curé  Cuttat  el 
te»  vicaires  est  déclarée  complète  par 
la  cour  d  appel  ;  elle  a  été  envoyée 
aux  juf;es  de  première  instance  pour 
prononcer  dans  le  plus  court  délnî 
possible,  et  OD  est  Au  moment  de  voif 
déclarer  faux,  le  £imeax  mandemtat 
attribué  i  M.  CulUt,  qui  a  servi  de 
basei  touberafTaire,  et^ue  l'on  voit 
bien  aujourd'hui  avoir  été  fabriqué 
tout  exprès  pour  avoir  occasion  de  le 
poursuivre. 

Une  affaire  qui  se  rattache  A  relie 
de  M.  Cntut  et  k  tout  ce  qii'on  a 
teulé  pour  le  perdre  et  pour  troubler 
le  Jura  catholique,  fait  en  ce  rao» 
ment  beaucoup  de  bruit  en  Suisw. 
t*s  députés  du  pays  ont  livré  à  l'im- 
pression la  correspondance  des  qua- 
tre préfets  du  Jura ,  avant ,  pendant  et 
après  roccujiation  militaire,  en  mars 
1836.  Uu  parti  x'ect  vivement  plaint 
de  celte  publicité.  Mais  puisqu'on 
avait  déposé  sur  le  bureau  du  grand 
conseil  de  Berne  les  trois  dossiers 
renlermaut  la  correspondance  des 
quatre  préfets,  puisqu'on  a  livré  k 
1  impri'ssioD  dans  les  deux  langues  A 
distribué  aux  députés  le  rapport  de  la 
commission  nommée  le  9  avril, dans 
leque  on  a  nséré  des  interi  ogaioircs 
entiers,  puisqu'enlîn  on  a  joint  à  ce 
rapport  le  fauxiuandeniéii  que  des 
imposteurs  ont  prêu^  à  M.  Cuttat , 
pourquoi  les  députés  u'auroient-îls 
pas  pu  se  croire  autorisésA  publier  la 
coricspondanei-  des  préfets?  Néan- 
moins on  .1  beaucoup  crié  contre 
eux.  Le  déparlement  diplomatique  à 
Berne  a  déclare  qu'on  ne  pouvoit  les 
poursuivie,  niais  il  a  été  d'avis  que 
le  grand  conseil  blâinAt  leur  conduiW. 
Dans  le  petit  conseil  sept  membres 
ont  souienu  que  celle  conduite  Wé- 


noui.IIresteradoncMOtdoutedatussttoit    nullemeni    réprébmiHble ,  n 
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M,  Tscharner  a  [ïarlé  avec  force  dans 
cj  »ens;  mais  huit  autres  ont  émis  un 
avis  contraire.  L'absence  d'un  mem- 
bre a  donné  la  majorité  à  ceux-ci.  La 
question  est  soumise  au  grand  con- 
Keil. 

POLITIQUE. 

M.  le  doc  de  Broglie ,  ministre  de  Pins- 
tmclion  publique  depuis  la  révolution  de 
juillet,  a  déclaré  dans  la  séance  du  lo 
janvier,  à  la  chambre  des  pairs,  que  rien 
n'éioit  plus  dans  ses  intentions  que  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  fût  morale  et  reli- 
gieuse. Dans  la  même  séance  ,  M.  Girod 
(de  l'Ain),  au  nom  de  la  commission 
pour  le  projet  d'adresse,   a  exprimé  le 
même  vœu,  en  reconnoissant  que  celle 
éducation  étoit   le  moyen  puissant  de 
mettre  un  frein  à  l'anarchie.   Ce  sont- là 
sans  doule  de  belles  paroles;  mais  nous 
demanderons  à  ces  messieurs  si  les  faits  y 
répondent.  Or.  en  matière  si  grave,  les 
faits  sont  tout.    A  quoi   serviroicnt  les 
spéculations  sublimes  de  pompeuses  théo- 
ries, si  l'application  vient  à  manquer  dans 
la  pratique?  Et  c^est  malheureusement 
fapplioation  qui  est  en  défaut.  Aussi  Tab- 
sence  presque  totale  des  bonnes  prati- 
ques se  fait-elle  remarquer.  Et  comment 
pourrûit-il  en. être  autrement,  quand  la 
jeunesse  de  nos  écoles  est  conQée'à  la 
direction  d'hommes  sans  direction  eux- 
mêmes  ,  qui  étalent  imprudemment  en 
présence  de  leurs  élèves  de  vains  systè- 
mes ,  et  semblent  se  faire  un  jeu  d'atta- 
quer les  traditions  les  plus  respectables? 
Deiqandez  compte  de  leurs  croyances  à 
la  plupart  des  maîtres  du  haut  eubcigne- 
ment,  payés  par  Tétat  à^si  grands  frais  «  et 
vous  acquerrez  !a  triste  certitude,  s'ils 
\eulent  être  sincères .  que  leurs  id^es  ne 
sonlt  arrêtées  sur  aucun  point  fixe,  et 
qu'ils  sont  de  la  religion  du  progrès,  c'est- 
à-dire  qu'ils  n'en  ont  aucune,  parce  qu'ils 
les  admettent  tontes.  ^ . 


Les  circonstances  du  complot  militaire 
lie  Sirasbo'nrg  avoîcntpa  foire  craindre 


que  Us  IniionneUes  înielUgenUê  de  i8So 
ne  cherchassent  à  reparot^.  Mais  gràoe 
au  ciel  on  commence  à  sTapercevoir  qu'el- 
les  n'ont  plus  autant  d'esprit  qu'elles  A 
avoicnt  alors.  C'est  du  moins  ce  qa'oa  ■ 
cru  remarquer  pendant  les  débats^  rini* 
truction  du  procès.  On  y  a  vu  il^gHer 
comme  témoins  un  certiin  nombre  de 
sous-officiers  et  de  soldats  qui  ont  véri- 
tablement donné  une  pauvre  idée  de  Ha- 
leltigence  actuelle  des  baïonnettes. 

Outre  qu'elles  ne  s'entendent  pas  aud 
bien  à  choisir  leurs  banquiers  qs'à  fé- 
poque  de  la  révolution  de  joillet,  yoW 
quelques  autres  faits  qui  dénotent  dt 
leur  part  une  vraie  décadence  intellec- 
tuelle: les  unes  n'ont  pas  sa  dtstiogner 
la  fausse  monnoiede  la  bonne,  et  on  les  t 
vues  confondre  pèle  mêle  la  légitimité  do 
régime  impérial  avec  la  légitimité  da 
régime  actuel ,  ne  sachant  pas  seolemenl 
si  elles  a  voient  affaire  à  on  empereor  oo 
è  un  roi  des  Français,  à  Kapoléon  le 
père  ou  à  Napoléon  le  fils  ,  à  l'oncle  ôo 
au  neveu.  Car  au  milieu  de  tout  ce  fl'- 
chis,il  n'est  pas  Jusqu'au  célèbre -pri- 
sonnier mort  à  Saint-Hélène  il  y  qoinse 
ans  dont  elles  n'aient  adçiis  le  retoor  et 
la  résurrection. 

On  a  dit  du  paganisme  d'une  certaine 
époque  que  pour  lui  tout  étoit  Dieo  ex- 
cepté Dieu.  Eh  bien ,  on  pourroit  dire 
des  baïonnettes  qui  ont  pris  part  à  Fé- 
chauffourée  de  Strasbourg  que  pour  elles 
tout  étoit  roi  excepté  le  roi  des  Fran- 
çais.  Tourk  tour  c'étoit  Napoléon  I*', 
Napoléon  II ,  le  fils  ;  Napoléon  lU,  le  ne* 
veu.  Enfin,  comme  il  y  a  toujours  quel- 
ques faux  dauphins  dans  ces  sortes  d'af- 
faires ,  il  n'est  pas  jusqu'à  on  prélenda 
fils  du  colonel  Vaudrey  qui  n'ait  ea  sa 
part  dans  ce  petit  bout  de  règne  ;  et  nooi 
remarquerons  en  passant  qoe  cTesl  ce 
dernier  nom  qui  paroit  avoir  tout  gâté 
en  veuant  se  substituer  un  moment  dans 
les  idées  des  soldats,  anx  trois  Napoléons 
qu'ils  cbcrcboient.  Sans  quoi ,  en  vérité, 
on-  ne  sait  trop  ce  qui  seroit  resté  aux 
bàiomn€tte$  intelUgetdeê  de  leur  ancienne 
réputation  d'esprit; 
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PâH»  9  16  JANVnil. 

Le  collège  da  5*  arrondissemeot  élec- 
toral do  ilaat-Rhia  est  convoqaé  à  Bel- 
fort  à  l'effet  d'élire  un  député  en  rempU- 
œment  de  M.  Strolt^  démissionna  ire. 

—  La  chambre  def  pairs  se  réunira  de- 
main mardi. 

—  M.  de  Lamartine,  que  les  suites 
d'une  grave  luxation  avoicnl  éloigné  de  la 
chambre ,  ayant  voulu  s'y  rendre  mer- 
ci edi,  pour  le  commencement  de  la  di& 
cnsaion  de  l'adresse,  a  éprouvé  une  re- 
chute qui  le  retient  encore  une  fois 
chez  faiL 

—  BL  Pozto  di  Bôrgo,  après  un  assez 
long  séjour  à  Paris,  est  parti  pour  son 
ambassade  de  Londres. 

—  Hier,  vers  midi,  un  commissaire  de 
police,  assisté  de  nombreux  agens.  a  saisi 
cinq  mille  sabres  d'infanterie  (ancien  mo* 
dèle)  dans  la  maison  de  roulage  de  la  rue 
tirange-fiaielière;  L'entrepreneur  de  cet 
établiiiementa  dit  ignorer  la  destination 
deœtle grande  quantité  d'armes,  mais  on 
a  tbat  Uea  de  croire ,  assurent  les  jour- 
oun  ministériels,  qu'elles  étoient  en- 
voyées i  Farm^  de  don  Carlos.  On  les  a 
aussitôt  chargées  sur  deus  chariots  et  di- 
rigée! vers  la  Préfecture  de  police. 

—  M.  Simon,  lieutenant  de  vaisseau, 
a  élé  nommé  commandant  du  bateau  à 
vapeur  VAfrieain^  en  service  au  Sén<'^a1. 

—  Meunier  a  fait  appelor  avant-hier 
M.  l'abbé  Grivel ,  aumônier  de  la  cham- 
bre des  pairs,  avec  lequel  il  s'est  entre- 
tenu long-temps, 

—  Un  journal  des  tribunaux  parle  de 
vingt-quatre  arrestations  en  trois  jours. 

—  Le  Droit  dit  que  M.  Lavaux,  dont 
Bo«s  avons  annoncé  la  mise  en  liberté,  a 
été  de  noateau  arrêté. 

—  La  Oatêiie  de»  Tribunaux  annonce 
que  le  9  janvier,  après  une  percjnisition 
faite  chez  M.  Lacaze,  quinCafller  à  Auch 
(Gers),  '  nii  des  fils  de  ce  marchand  a  été 
arrêté.  Le  bruit  court,  ajoute  ce  journal, 
qaTon  a  trouvé  dans  ses  papiers  de»  lettres 
de  Meunier,  ht  sieur  Lacaze  a  été  amené 
à  Paria. 


,  —  Quelques  airestaiions  ont  en  lîeu'r 
dit-on ,  encore  hier  et  aujourd'hui.  D'à- 
pr^  plusieurs  feuilles.  Meunier  aurait 
fait  d'importantes  révélations. 

—  On  écrit  de  Moulins  que  le  parquet 
de  cette  ville  informe  contre  deux  habi- 
tans  qui  ont  tenu  des  propos  contre  Louis- 
Philippe,  à  Toccasion  de  l'attentat  du 
97  décembre. 

-—  M.  le  marquis  de  Barbé-MartK>is, 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  ancien 
premier  président  de  la  cour  des  comp- 
tes, vient  de  mourir  dans  sa  quatre-vingt- 
douzième  année. 

—  f^  .conseil  général  de  la  Banque 
vient  de  solliciter  et  d'obtenir  la  croix  de 
la  Légion -d'Honneur  pour  M.  Bouron, 
pour  sa  résistance  courageuse  lors  du  vol 
dont  nous  avonsparlé  demièrem''nt. 

—  Samedi,  un  peu  après  trois  heures, 
le  temps  qui  avoit  élé  assez  beau  tonte  la 
matinée  s'est  tout  à  coup  obscurci.  Plu- 
sieurs éclairs  ont  lui^  et  ont  été  suivis 
d'un  fort  coup  de  tonnerre.  I^  foudre 
est  tombée  dans  la  rue  d'Anjou,  sur  une 
maison  voisine  de  la  chapelle  expiatoire. 
Pendant  l'orage  la  neige  tomboit  avec  as- 
sez d'abondance. 

—  Vendredi  dernier,  pendant  que  de 
malheureux  maçons  étoient  occnpéii  à 
travailler  dans  la  cave  d*une  maison  de- 
puis quelque  temps  en  rt''paration,  rue 
de  Glichy.  la  voftte  s*est  rompue,  et  a 
entraîné  la  chute  de  tous  les. étages.  Un 
maçon  a  été  tué,  et  plusieurs  autres  ont 
été  retirés  grièvement  blessés  de  dessous 
les  décombres. 

—  fl  résulte  d*iin  relevé  des  opérations 
du  iMont-dc -Piété,  que  le  nombre  des  ar- 
ticles engagés  par  jour  s'élève  de  a,ooo  a 
2,5oo,  sur  lesquels  l'administcation  prête 
de  4^  mille  à  58  mille  fr.  Celui  des  arti« 
des  dégagés  offre  une  différence  en  moins 
de  a  à  3oo,  et  ne  fait  guère  rentrer  dans 
la  caisse  que  de  43  à  4^  mille  francs*  Le 
samedi,  en  général,  le  chiffre  des  engage- 
mens  est  plus  fort  d'environ  un  dixième, 
etceluides  dégagemens  décrotl  aussi  dans 
la  même  ptopo^lton. 
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romprlscs  les  provinces  de  l'Autriche  ap-  *  des  conversations  particulières  ^  tant  mr 
partenant  à  la  confédération  pour  une  'e  paragraphe  additionnel  introdoît  par 
population  de  i2,5i7.o5a,  et  celles  de  la  !  M.  Odilon-Barrol.  que  sur  l'affairé  Con- 
monarchie  prussienne  pour  io,4o3,ooo.  4 
Les  contingens  pour  l'armée  que  les  états 


confédérés  sont  obligés  de  tenir  sur  pied 
<)n. temps  de  paix,  sont  de  i  pour  loo 
^è  la  population  de  chaque  état 

— Dans  le  coarant  de  i836,  plus  de 
so  feuilles  nouvelles,  appartenant  aux 
diverses  branches  des  sciences,  ont  paru 
dans  les  états  autrichiens. 

—  Il  est  tombé,  dans  les  premiers  jours 
de  ce  mois,  une  si  grande  quantité  de 
neige  en  Prusse,  qu'aux  environs  de  Posen 
et  de  quelques  autres  villes,  les  chemins 
sont  devenus  complètement  imprati- 
cables. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  prétend  que 
te  prince  Charles  de  Pnisse  n'est  allé  à 
Saint-Pétersbourg  que  pour  les  affaires 
d'Espagne.  On  penserait  à  la  réunion 
d'un  congrès. 

' — Un  firman,  rendu  sur  la  demande 
de  la  Russie ,  défend  aux  sujets  turcs  des 
relations  clandestines  avec  les  tribus  du 
Caucase. 

: — Le'CoarrUr  ^tlemand  prétend,  que 
Faffaire  Churchill  n'est  pas  terminée,  bien 
qu'on  ait  dit  que  ce  négociant  a  voit  reçu 
une  somme  cTargenl  comme  indemnité 
des)  coups  deb&ton  que  lui  avoit  don- 
nés la  justice  de  Constantînople.  D'après 
ce  journal,  l'ambassadeur  anglais  a  refusé 
de  faire  une  visite  de  nouvel  an  au  capi- 
lan-pacha  Ahmed. 

—  La  santé  du  président  Jackson  ,  à  la 
date  du  lo  décembre,  donnoit  de  l'in- 
quiétude. 


Kieo  w» 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dopin.) 

Séance  du  i^  Janvier, 

' .  A  une  heure  M.  Dupin  occupe  le  fau- 
teuil. Peu  après  on  compte  plus  de  5oo 
membres  dans  la  salle.  Tous  les  ministres 
sont  à  leur  banc,  où  ils  reçoivent  ta  visite 
de  beaucoup  de  députés.  L'aspect  de  la 
chambre  décèle  une  grande  préocaipa- 
iiou  I  aua^i  cmlend-on  sur  tous  les  points  |  M.  de  Moatalivel 


seil ,  qui ,  mise  en  avant  è  la  dernière 
séance,  a  fort  embarrassé  les  ministres  àc^ 
toels  et  Fancien  président  des  affaires 
étrangères,  M.  Thiers. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  d6  I» 
discussion  du  projet  d'adresse.  On  -en  est 
resté  au  S*  paragraphe  relatif  aai  afftires 
de.la  France  avec  la  Suisse. 

Comme  on  se  le  rappelle,  M.  Gasparia, 
alors  sous  -  secrétaire  d'état ,  a  donné  un 
passeport  au  nommé  Conseil,  sons  le  nom 
de  Napoléon  Cbézi ,  et  plus  tard  a'écrit  k 
M.  Thiers,  pour  rengager  à  denander 
sur-le-champ  à  la  Suisse  l'extradition  dé 
cet  individu.  M.  GaspanQ ,  maiolCDtnt 
ministre  de  l'intérieur,  monte  à  la  tri- 
bune. 11  n'a  rien  fait  et  rien  écrit ,  dit-il , 
que  sous  les  ordres  du  ministre  son  pré- 
décesseur (M.  de  Môntalivet).  Toujoors  il 
se  concerloil  avec  ce  dernier  lofsqa'il  s'a- 
gissoil  de  mesures  de  haute  police,  M.Gas- 
parin  s'excuse  ensuite  de  n'avoir  parlé  i 
la  dernière  séance  qu*après  avoir  jeté  ses 
idées  sur  le  papier,  mais  il  vonloit  se  pré* 
server  des  écarts  d'une  improvisatioB  *, 
comme  aussi  communiquer  ses-  véritables 
paroles  à  M.  de  Môntalivet,  qui 'les  a  do 
reste  approuvées. 

Mfif .  Odilon  Barrol  et  d'Uarcbur|  sedîsf 
pUlent  la  tribune.  Lé  premier  veut  parier 
sur  le  paragraphe,  et  l'autre  demander  là 
clôture,  mais  un  troisième,  M.  Benjamin 
Delessert,  ayant  demandé  la  parole  avant 
eux ,  vient  les  mettre  d'accord.  Tout  en 
désirant  que  la  discussion  n'aille  pas  plus 
loin,  M.  Deîessertblàme cependant  laiiott 
adressée  par  l'ancien  cabinet  à  la  confédé- 
ration helvétique ,  et  espère  qu'à  Favenir 
on  ne  tiendra  plus  un  langage  iiussi  dur 
et  aussi  déplacé. 

M.Thiers  dit  que  le  ministère  du  sa  U- 
vrier,  qui  n'a  besioin  et  ne  réclame  d'indat' 
gence  de  personne,  est  prêt  à  rendre 
compte  de  ses  actes  ;  néanmoins,  t'anden 
ministre  des  affaires  étrangères  MreUa 
d*avoir  eu  à  s'expliquer  sur  Conseil,  à  la 
En  de  la  dernière  séance. 

Pendant  que  M.  Mauguin  se  montre  à 
la  tribune,  des  voix  nombreuses  deman- 
dent la  clôture.  Comme  il  en  descend ,  il 
se  croise  avec  M.  Mole,  qui  vient  commo- 
niqner  à  la  chambre  la  lettre  snîvante  de 
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•  L'inddent  qui  s^est  (^lèvé  hîer  dans  la  présence  deux  poliUqnes  :  l'une  sacrîCaDt 
chambre  de»  députés  à  roctasion  d'un  1  s»"»  bésîler  la  iCrance  à  un  principe  qui 
acle  de  mon  âdmînislralion ,  appelle  né-  exigcoit  qu'elle  donnât  lo  sang  de  ses  on  • 
ceasairement  une  déclaralion  de  ma  pari.  ;  fan»  et  ses  trésors  pour  une  carise  qui 
C'est  dans  ce  bol  que  je  crob  devoir  vous  1  a^^il  dus  sympalhies.  mais  qu'elle  ne  pou- 


adresser  cette  lettre,  dont  je^ous  autorise 
è  faire  tel  osage  qu'il  tous  paroi tra  con- 
fenable. 

•  Je  déclare  donc  que  la  responsabilité 
de  Ions  le»  actes  du  ministère  de  Tinté- 
rieur,  depois  le  ai  février  jusqu'au  6  sep- 
trmbre ,  m'apparti»nt  et  doit  m'appar- 
tenir. 

•  Je  ne  sais  pas  un  acle  de  mon  admi- 
nistration qoi  n'ait  eu  ponr  motif  et  pour 
but  le  véritable  intr^rét  de  m' n  pajs,  son 
honneur  et  la  sûreté  personnelle  du  roi. 

•  Si  je  me  borne  à  donner  celte  assu- 
rance, j'ai' droit  d'espérer  que  personne 
n'en  sospeclera  la  sincérité. 

•  Tool  le  monde  comprendra  que  ma 
réserve  repose  sur  les  véritables  principes 
dn  gouvernement  constitutionnel.  » 

A  peine  cette  lecture  est-elle  terminée , 
qne  des  voix  plus  nombreuses  encore  que 
la  première  fois  demandent  la  clôture. 
MM.  Mangnin,  OdilonBarrot  et  Glais- 
Bitoîn  réclament  vainement  la  parole  :  la 
c\6lQre  est  prononcée,  et  le  paragraphe  5 
adopté. 

On  patte  aux  paragraphes  6  et  7,  rela- 
tifs à TËspagne.  M .  Passy  veut  parler*  mais 
M.  Slolé  monte  à  la  tribune  et  donne  lec- 
ture d'un  discours  ayant  pour  but  d'éclai- 
rer la  chambre  sur  la  situation  du  dernier 
roiniatL*re  à  l'égard  de  l'Espagne ,  et  la 
marche qoe  veut  suivre  le  cabinet  actuel. 
Le  ministère  actuel,  dit  M.  Mole,  nequit 


voit  défendre  sans  réunir  contre  elle  tou- 
tes les  forces  du  continent;  l'autre  qui, 
ennemie  au  contraire  de  tous  risques,  de 
tous  dangers,  a  jusqu'ici  prévalu ,  et  sera 
continuée  par  le  ministère  do  6  sep- 
tembre. 

Le  ministre  arrive  à  la  question  espa- 
gnole. Rien  n'est  plus  curieux  à  lire  main- 
tenant qne  les  journaux  de  i854et  i835. 
On  croyoil  alors  que  le  cabinet  hésiloit 
sur  rintervenlion,  et  beaucoup  de  feuilles, 
devenues  plus  tard  guerrières,  lui  faisoient 
une  nécessité  du  repos,  et  vouloient  que 
TËspagne  fût  abandonnée  à  sa  propre 
énergie.  Pourquoi  ces  vives  réclamations 
de  la  presse  en  faveur  d'une  non  -  inter- 
vention ?  C'est  qu'on  craignoit,  ajoute 
i\1.  Mole,  qu'uiie  intervention  ne  suspen* 
dît  le  déveioppemeni  du  principe  révolu- 
tionnaire, et  ne  différât  des  événemens 
tels  que  ceux  de  la  Granja. 

M.  Mole  faitensoite  on  cours  d'histoirs 
et  parle  de  Mably,  Raynal  et  Rousseau. 
Une  classe  moyenne  nourrie  des  écrivains 
français  du  dix-huitième  $iè*:le,  attendôil, 
dit  il,  un  changement  dans  les  institutiohs 
espagnoles  ;  il  arriva  à  la  inort  de  Ferdi- 
nand et  la  France  ne  pot  qu'entourer  de 
son  intérêt  et  anpuyer  de  ses  conseils  l'es- 
sai que  faisoit  i  Espagne.  M.  Mole  avoue 
que ,  bien  qu'une  classe  moyenne  désirftt 
un  changement ,  la  nombreuse  classe  au- 
dessous  ,  el  la  noblesse  et  le  clergé,  ne  se 
prononçoient  pas  pouir  des  innovations. 
Le  ministre  rappelle  les  commence- 


tera  pas  la  ligne  tracée  en  i85o,  alprsque 

la  rêvolntion ,  pour  rester  tranquille  sur  j  meus  de  la  guerre  civile  en  Espagne  ,  et 

son  terrain,  renonça  à  toute  propagande,    arrive  au  traité  de  la  quadruple  alliance 

à  tout  désir  d'envahissement.  Ce  système 

de  paix  dont  M.  Mole  jeta  les  bai>es  à  la 

Iribnne,  peu  d'inslans  après  le  9  août,  fut 

défendu  plus  tard,  dit-il,  par  M.  Casimir 

Périer ,  dont  il  invoque  les  connoissances 

CD  politique.  Si  Ton  est  allé  en  Belgique, 

finà  qu'à  Ancône,  c'est  qu'il  n'est  aucun 


qu' 
principe,  ajoute  le  ministre,  qui  ne  com- 
porte des  exceptions,  et  qui  ne  le  cède  au 
droit  qu'a  chacun  de  veiller  à  sa  propre 
eonaervation. 

D'après  M.  Mole,  c'est  la  révolution  po- 
lonaise qoi  a  désuni  1^  hommes  de  juil- 
let et  la  presse  libérale,  en  mettant  en 


(  la  France ,  l'Angleterre ,  l'Espagne  et  le 
Portugal*).  L'art.  ^  ôe  ce  traité  ,  signé  à 
Londres  le  22  avril  i854  »  le  seul  qui  re- 
garde la  France  ,  prévoyoit  le  cas  d'une 
coopération,  et  imposoit  à  Louis-Philippe 
l'exécution  des  mesures  qui  auroiënt  été 
arrêtées  par  les  parties  contractantes.  Le 
18  août  1834,  des,articles  furent  joints  au 
traité  du  2a  avril.  Par  le  premier*,  le  loi 
des  Français  s*cngage  à  empêcher  que  des 
secours  en  hommes,  armes  ou  munitions, 
soient  envoyés  du  territoire  français  aux 
carlistes.  Ppr  le  second ,  le  roi  d'Angle- 
terre, se  fait  le  munitionnaire  de  la  r6<» 


gpntf.  Rn  «iDtre ,  il  doll  l'assisler  av^  des  encore,  la  possibilité  d'utoe-cooM^réiroia- 
forcrs  navales,  s]  cela  deveiioil  nôccs-  (ion.  Aras|>ecl(rQnec9atre<t*volnlkMile 
sairv'.  cœur  de  M.  Tbiers  a  dû  nécessairement 

Kn  juin  i835  ,  la  reine  Christine  ré-    tressaillir,  et  son  esprit  a  dû  aussi  calca-r 
clama  l'assistance  militaire  de  la  l*'rance.  '  1er  les  dangers  qii^ilen  résulleroii  poiivte 
Celle  ci  consulta  aussitôt  l'Anglelerre  qui    révolution  de  juillet,  à  laquelle  raDdcm. 
répondit  n^ativ  émeut  «  parce  qnelemo-  '  ministre  d^nieure  étroitement  «Itaché. 
mt'ntn'étoitpointvenu.Aurooisdeman  '      |^a  question  sonlevi'ïe  aujourd'hui  eal/ 
dernier,  les  circonstances  parurent  diffé-    doncdesplusgravesauiyea&deM.Tbieas. 
rentes  au  cabinet  anglais,  qui  parla  i    Quand  la  France  est  en  barinonie  coia- 
Pambassadeur  français  de  l'urgence  d'en-  '  pi^ie,  dit-il.  avec  l'Espagne,  toosh»  m- 
voyeren  Espagne  des  troupes  pour  prot/^-    l6réU  do  la   France  3ont  sur  le  Rhi««' 
ger  les  villes,  menacées  par  les  carlistes.  :  r^aîs,  si  la  politique  des  deux  pays  dU- 
M.  Tbiers  refusa  d  accéder  aux  demandes 

■ 

lie  l'Angleterre. 


Depuis  cette  époque  jusqu'à  l'envoi  de 
M.  de  Bois  le  Comte  à  Madrid,  il  ne  s*é- 1 
coula  que  trois  mois ,  et  h  politique  du 
cabinet  du  as  février  a  voit  changé.  M.  de 
Bois  le  Comte  eut  ordre  de  proposer  à  la 
régente  une  large  coopération  contre  le 
prétendant,  mais  seulement  dans  le  cas 
où  la  constitution  de  181  a  ne  seroit  point 
proclamée.  Peu  apr&s,  la  politique  de 
M.  Tbiers  changea  encore ,  et  malgré 
l'empire  de  la  constitution  à  Madrid,  il 
fut  question  d'intervenir.  Ce  ministère 
toml)a. 

L'intervention,  selon  M.  Mole,  ne  fini- 
roit  rien  en  Espagne.  Après  avoir  chassé 
don  Carlos ,  il  fandroît  vaincre  aussi,  ses 
nombreux  partisans ,  et  ensnite  avoir  af- 
faire aux  révolutionnaires  pnnemis  du 
gouvernement  de  la  régente;  ce  qui  en- 
traineroit  nécessairement  une  occupation 
interminable  et  ruineuse. 

M.  Thiers  annonce  qu'il  sera  long,  et 
il  tient  si  bien  parole,  que  ce  d'pnté  fa- 
tigué» est  obligé  de  faire  halte  pour  re- 
prendre baleine.  M.  Thiers  vent  aussi, 
quoique,  dit  il,  on  ne  l'ait  pas  fort  mé- 
nagé pendant  la  discussion,  avoir  des  mé- 
nage mens  an  srrvice  de  tout  le  monde. 

L'intervention  étoit  une  question  de« 
puis  long-temps  résolue  dans  la  tête  00 
]M.  Thiers.  11  lavouloit^et  beaucoup  de 
.H^s  collègues  la  vontoient  avec  lui. 
M.  Ouizot  qui  aujourd'hui  ne  veut  pas 
d'intervention^,  disoit  ,  lorsqu'il  faisuit 
partie  du  cabinet  de  l'ex- président  du 
conseil,  qu'on  ponvoit  intervenir  comme 
ne  pasinter\'enir;  ce  qui  prouve  qu'à  cette 
éiK>qoe  il  ne  voyoit  pas  d'immenses  dan- 
gers à  la  suite  d*nne  intervention. 

M.  Tbiers  vouloit  l'intervention,  pareo 
qu'il  voyoit  en  F«sp«|;De,  comme  il  y  voit 


fère,  les  intérêts  de  la  Frmce  ne  sont 
pas  seulement  sur  le  Khin  s  ils  sont  «fisiî 
et  surtout  sur  les  Pyrénées,  il  faut  en^ 
la  France  et  rF4Spagne,  ou  une  grande 
aniitiô  ou  une  guerre.  1/oratear  8*appuio 
sur  la  politique .  suivie  par  Louis  XtV, 
l'empire  et  la  restauration. 

M.  Thiers  parle  ensuite  de  la  quadm- 

Î>le  alliance,  il  croit  qu'aux  yeux  de  tous, 
es  honnêtes  gens,  de  tons  (es  hOfpmes  de 
bonne  foi,  le  gouvernement  français  étoit 
tenu  par  ce  traité  de  ()ortcr  secpors  an 
gouvernement  de  Madrid.  (M.  6dU«>n- 
Barrot  et  plusieurs  membres  çIq  là  gau- 
che :  Bravo!  bravo  !]  Il  falloît ,  tSon 
M.  Thiers,  aller  en  Espagne poori^coD- 
rir  la  rép^ente  et  secourir  sussi  les  r&volti- 
tionnaires  de  la  Granja,  s'ils  ne  coininct- 
toient  pas  d*excès.  M.  Tbiers  parledelap^ér 
sencede  la  légion  étrangère  dans  la  Pénin- 
sule, qu'il  regarde  comme  une  petite  eoii- 
cession  faite  à  la  nécessité  de  le  conser- 
ver an  pouvoir.  Il  relève  les  exprcsssîons 
de  dangers  incaieàlabtet  qui  se  troovent 
dans  le  discours  d'ouverture.  Gcfnime 
M.  Thiers  s'étoit  servi  des  mêmes  expres- 
sions en  écrivant  an  cabinet  anglais  que 
la  France  n'intervicndroit  pas  en  Espa- 
gne, il  croit  que  c^est  une  tonte  pèjite 
malice  qn*on  a  voulu  lui  joner. 

M.  Hébert  vent  prower  que  par  le  traité 
de  la  quadrupla  alliance  le  gouvernement 
français  ne  s*étoit  engagé  qu^  faire  ime 
espèce  de  police  sur  les  frontières  dés  Py- 
rénées. Le  mot  de  cUde  sae  qu'il  pro- 
nonce, on  ne  sait  trop  à  quel  propos,  pro- 
voque de  grands  éclats  de  rire. 

Séance  du  16  janvier» 

La  séance  est  ouverte  à  une  beiire  ba 
quart,  et  suspendue  pendant  quelques  in  - 
slans,  parce  que  la  chambre  n'est  pas  en 
nombre. 


(m) 

m.  Isambert  monte  i  la  trlbnne,  et  '  observe  qae  !il.  Ptssy  doit  parler.  Cetter* 
pxamine  d'abord  le  traité  de  la  qnadruple  |  ^î^i'*  incertain  s'il  moolera  à  la  Iribane, 
alliance.  II  croit  qu'en  se  conformant  s'y  dirige  enfln.  Mais  Tagitalion  a  rccom- 
exactement  à  ce  traité,  pn  au  roi  l  plus  ap-  mencé  et  c'est  avec  peine  que  ce  d^^pulé 
payé  le  gouvernement  de  Madrid  qu'on  !  parvient  h  se  faire  entendre.  M.  Vsssy 
ne  Pa  fait  dans  bien  des  circonstances,  et  pense  comme  M.  Tbiers,  qoe  si  le  (rait(> 
qu'on  ne  paroftence  moment di^^posé  h  le  ^^  la  quadruple  alliance  n'existoit  pas  îl 
faire.  Mais-,  continue  loratcnr,  te  traité  |  faudroit  y  suppléer  dans  Tinlérét  de  ta 
(le  la  quadruple  alliance  n*a  pas  toujours  France,  c'est-à-dire,  intervenir  malgi-é 
tH6  illusoire  ;  ou  lui  croyoit  quoique  va-  ^iil*  H  s'agit,  dilil,  de  l'établissement  dé- 
leur,  apparemment,  quand  on  arrétoiten  finilif  d'un  trône  absolu  on  d'un  trôtie 
pleine  bonrse  un  banquier,  parce  qn'il  constitutionnel,  et  si  te  premier  parvient 
«voit  organisé  un  emprunt  pour  don  Gnr-  ^  ^c  mettre  h  la  place  de  l'autre,  Fespé- 
los.  (Brnits  divers.)  Celle  arrestation  fit  ^'anceHe^  Icgîî in» isles  renaîtra  en  France, 
trop  de  bruit  pour  que  j'aie  besoin  de  1  ^^'  Pafisy  semble  croire  aussi  (|ue  les  anar- 
vous  rappeler  le  non^  de  ce  banquier  chistes  puiseront  des  i'orces  dans  l'état 
(M.Jaoge.)rjesjonrnanxdans  le  temps  dis-  ■  ^^  doute  cl  d'bésitation  du  gouverne- 
entèrent  les  motifs  de  cette  arrestation,  et  ;  ment  à  l'égard  de  l'Kspagne. 
une  note  do  Moniteur  apprit  que  ce  ban-  j  ^^*  Passy  qui  au  commencement  deson 
quîer  avoit  été  arrêté  en  vertu  des  arl.  79  '  discçurs  a  dit  que  la  régente  ne  poni'roit 


el  92,  dn  code  pénal ,  dirigés  contre  ceux 
dont  les  menées  ont  pu  déchirer  les  trai- 
lés  du  -pays  et  l'en  traîner  dans  la  guerre. 
H  ne  s^a^ssoit  lien  moins  que  de  la  peine 
de  noort.  (Rumeur  an  banc  des  ministres.) 
Je  crois  que  M.  le  ministre  de  rintérîeur 
fait  on  mouvement.  (On  rît.)  Du  reste,  je 
comprends  son  agitation,  car  si  on  lui 
appliqnoit  la  jurisprudence  que  je  viens 
de  cller,  qae  devîendroit-il,  lui  qui  a  failli 
a)l(imer  Ji  goçrra  entre  la  France  et  la 
SoisseT       ■ 

11  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  que  les  art.  79 


I  rien  seule  contre  les  troupes  dn  préten- 
dant»  qui  a  parlé  de  l'insurrection  vieio- 
rieuse  en  Navarre  et  dans  les  provinces 
avoisinantes,  etqnisembloil  craindre  que 
le  succès  jim^a^amobtetiu  à  Bilbao  n'ar- 
rêtât point  les  progrès  de  ce  qu'il  appelle 
l'insurrection,  fait  maintenant  nn  ta- 
bleau fort  décoloré  de  la  situation  mili- 
taire de  don  Carlos,  et  tout-à-fail  propre 
à  engager  le  gouvernement  à  intervenir. 
.  Un  éloge  des  cortès  sort  aussi  de  la 
boneho  de  M<  Pasay.  Elles  çnt  fait  jus- 
qu'ici pour  le  mieux,  et  dn  reste  l'ex-mî- 
f l  99  ^  redouter, pour  M.  îe  ministre  de    "'*^^  "^  s'attendoît  à  rien  moins  de  feiir 


l'inlérienr,  car  on  n'a  [las  oublié  dans  le 
codecepz  qui  distribuent  de  faux  passe- 
prirtf.  (Aj{itation.) 

M.  Inmbert  examine  ensaite  Tinter- 
veolioji.  D'après  Ini,  il  fnlloit  une  inter- 
vrotion  limitée,  une  assistance  limitée,  et 
c*esl  en  la  refusant  à  rE<>(>agne  qu'on 
viole  le  traité  de  la  quadmple  alliance. 
■  Voalant  lire  quelques  paragraphes  de 
fadresse  pour  les  réfuter,  M.  »ambert.  en 
dînractlon,  donne  lecture  de  ladresse  de 
la  pairie,  et  s'arrête  bientôt. 

Ri.  Jbv  lit  d'une  voix  foible  et  an  mi- 
tien  do  bruit  an  discours  que  lachambre 
n'écoute  pas. 

Le  président ,  après  avoir  appelé  à  la 
tribnne  le  général  Valaié  qui  ne  se  pré 
sente  pas,  donne  là  parole  à  M.  Berryer 
qui  la  demande.  Les  doutés  s'empressent 
de  reprendre  leur  place  et  le  silence  va 
régner,  lorsque  M.  Pelet  (de  la  Loxère) 


part. 

M.  GcizoT.  Je  demande  ^  parole. 

A  gauche  :  Enfin  .' 

M.   nERRTER  (vivemcut)  ;  Je  la  de- 
mande a])rcs.  (Marques  de  satisfaction.) 

M.  Passy  continne  son  discours. 

M.  Isatnbert  ayant  posé  le  gonvempo 
ment  de  Madrid  snr  des  fondêmens  soli- 
des après  avoir  seul  triomphé  de  Cbar- 
Ips  V,  Ta  montré  déclarant  la  gnerro  à  la 
France  qui  ne  Tauroît  pas  siecoaru  dans  sa 
détresse;  M.  Passy.  pour  prouver  anssi  la 
nécessité  de  l'intervention,  fait  voir  l'An- 
gleterre intervenant  seule  et  se  faisant^ 
adjuger,  toujours  après  la  défaite  de  don 
Carlos,  tous  les  avantages  qu'une  puis* 
sance  protectrice  se  croit  en  droit  d'ezigfvr 
d'une  puissance  qui  lui  est  redevable  delà 
▼îe.  f^  France,  ajoute  M.  Passy,  ne  ponrra 
rien  dire  ni  rien  réclamer. 

M.  Gufzot  ne  conteste  pas  la  gravité dc^ 
la  question  de  l'intervention,  et  non  plus, 


la  slnc^rilË  dans  les  hommes  qui  la  de- 
mandant.  l/oralcMir  aborde  eiisuile  les 
objoclioos  qtie  4ui  onl  faites  ses  adver- 
saires. Ses  paroles  que  \l.  Thiers  a  cUées, 
il  csl  loin  de  les  nier;  il  ne  les  a  pas  pro- 
noiicées^n  conseil,  mais  seulement  dans 
une  conversation  particulière  et  comme 
un  petit  dédommagement  offert  à 
M.  Thiers  qui  vouloit  l'intervention,  et 
qoî,  à  ce  qu'il  paroil,  avoît  bespin  d'une 
^  lueur  d'e«p6rauce  pour  ne  pas  qnîUcr  le 
ministère.  Du  resle^  M.  GuÎKOt  avoue  que 
son  opinion  an  sujet  de  l'intervention  n'a 
pas  toujours  été  aussi  complète  que  sur 
d'antres  questions,  mais  que  le  temps  et 
les  évéoemens  l'ont  progressivement  af- 
fermie. 

M.  Guisot  aborde  ensuite  tontes  les 
raisons  mises  en  avant  t)our  obtenir  l'in- 
lervention. 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain. 


'-*  J 
SCS.  Lcnr  prix  (toc.  chacane^  les  met. 
!a  porléu  de  loules  les  fortunes. 

(Voir  aux  Annonces,) 

-^  ^««Hfc,  2lï>rien  Ce  «Urr. 


Il  parott  à  la  librairie  de  m.  maison 
une  collection  de  portraits  de  Saints  et  de 
Santés,  d'après  Raphaël ,  le  Gorrégc,  elc, 
gravés  avec  le  fini  ck'S  vignettes  anglai- 
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LIVRES   APPROUVÉS. 


LB  LIVHE  DES  FAMILLES  GHRÉTLEiNNES  9 

Médilations  ,  Prières  ,  Exercices  pour 
tous  les  jo^  de  Tannée  ;  recueillis  et 
mis  en  ordre  par  M.  Tabbé  L'Ecuj^.  Ap- 
prouvé par  00  prélats,  les  archevêques 
et  évoques (fe  Paris,  Sens,  Tours,  Tou- 
louse ,  Gbambérj ,  Bordeaux ,  Dijon , 
.  Nantes,  Angers,  Arras,  Montauban,  Va- 
lence, Gahors,LQçon,L.eMan.s,Rodez,  Le 
Pu^,  etc.  (Approbations  imprimées.) 
—  1  fort  vol.  in-ia.  Prix  a  fr,  et  3  fn 
par  la  poste  ;  reliure,  75  c.  en  sus. 

GABÊME  ,  AVEXT  Ct  PEKiTECOTE,  CXtraîtS 

du   môme  ouvrage.  —  In-i8  ,   76  c. 

chaque. 
I.A  véKiTABLE  DÉVOTION  A  MABIE9  Priè- 
res et  Méditalions  pour  tous  les  jours 
de  la  semaine,  à  la  Reine  des  anges  ; 
ouvrage  traduit  de  l'italien  du  père  Se- 
gQcry,  sur  la  10*  édition,  par  Mulsant, 
et  approuvé  par  l'autorité  ccclésiasti- 
iique.— In*iS,  i  fr.  aS  c.  cl  1  fr.  5oc. 
par  la  |M>Bte. 


VIE    ET    MIRACLES    DE    SAINTE    PHfTX)- 

MÈNE. — In  18.  Prix  1  fr.  et  1  fr.  s5  & 
par  la  poste. 
CINQUANTE  GRAVUHEs,Portrait8  de  Saints 
et  Saintes,  d'après  les  premiers  mit- 
très,  à  10  c.  chaque  :  J^us-Chrisl ,  la 
Vierge,  SS.  Augustin,  Antoine,  Am* 
broise ,  Bernard,  Benoit,  Charles,  De- 
nis, Etienne,  François,  Henri,  Jacques, 
Joseph,  Jérôme ,  Jean,  Jean-Baptisie  • 
Ignace,  Laurent,  Louis,  Léon,  Michel, 
Nicolas,  Paul, 'Pierre,  Philippe,  Sftas- 
tien,  Vincent.  —  Saintes  :  Anne,  Adé- 
laïde, Glotilde ,  Catherine,  Cécile,  Êlr* 
sabelh'.  Félicité ,  Geneviève ,  Justine , 
Madeleine,  Marguerite,  Mathilde,  Rose, 
Sophie  ,  Thérèse ,  Phtiomène.  —  La 
collection  .  5  fr.  —  Ces  gravures  sont 
distribuées  déjà ,  aux  catéchismes  de 
Paris  ,  par  MM.  les  curés  ,  et  dans 
les  convens.  On  peut  les  placer  dans 
toutes  sortes  de  livres.  (  Affranchir  les 
bons  sur  la  poste.) 


^^  AMI  Dfc    LX  EKLiUlON 

V^^rott  les  Mardi,  Jeadi 
^V  Samedi. 
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INSTRUGTIOrVS  ÉDIFIA.NTKS 

sca 

LE  JEC.\£  DE  JESU8-CORIST  AU  DÉSERT  ; 
PAR  MADAME  *** 

(  Besançon ,  i856 ,  in- 18.  ) 


Je   ne  sais  pourquoi  on  n*a  pas 
uonimé  fauteur  de  ce  livre  sur  le 
froutîspîce  ;  son  nom  ne  peut  être  un 
mystère.  Barbier,  dans  le  Diction^ 
noire  des  Anonymes,  dit  que  Touvrage 
est  de  mademoiselle  firobon.  Jacque- 
Une-Âimée  Brobon  ,  nëe  à  Paris ,  et 
fille,  dit-on,  d'un  receveur,  est  citée 
dans  la  France  litiéraire  comme  au- 
teur des-  Amans  'philosophes ,  ou  le 
Triomphe  de  la  raison,  roman  publié 
en  1753,  in-12  ;  d'un  conte  imprimé 
dans  le   Mercure,   sous  le  titre  de 
Cfcomrei'  de  ^ingénuité,  fet  des  Tahlet- 
^tnckaniées.  On  lui  attribue  encore 
DD  drame  intitulé  le  Sacrifice,  A  ces 
onFnges    frivoles   succédèrent    des 
goals  plus    séi'ieux.    Mademoiselle 
BrolioQ-  se  crut  redevable  de  la  vie  à 
rintereesnon  du  bienheureux  Four- 
rier, et  voulut  se  faire  religieuse  à 
Gisors;   ce  qu'eUe  n'exécuta  pour- 
tant point.   Elle  regretta  le  temps 
qu'elle  avoit- passé  à  composer  des 
romans ,  et  eut  successivement  pour 
directeur  TabbéClément,  pi*édicateur 
«l auteur  de  livres  de  piété ,  mort  en 
1771,  et  Tabbédu  Garry,  vicaire  de 
&int-Pierre-aux-Bœufs ,  puis  curé  de 
ViUe-d'Avray,qui  refusa  lesermehlen 
1791,  etinourutà  Boulogne. i«es  deux 
ecclésiastiques  étoient  fort  opposés  au 
iaoséoisme,  et  le  premier  est  fort  maU 
tnîté  dans  les  NMiPeHés  ecêlésias^ 
lifnc/.  Noos  ne'savotts  si! c'est. sous 

Tome  XCH  L'Ami  deiaUeUgion. 


leur  direction  que  mademoiselle 
Brohon^composa  des  écrits  d'un  genre 
fort  difTérent  des  premiers.  On  en 
cite  trois;  les  Instructions  édifianli-i 
sur  le  jeûne  de  Jésus -Christ  au  dé- 
sert, 1791,  in-12;  les  Réflexions  édi- 
fiantes^ même  année ,  2' vol.  in-8',  et 
le  Manuel  des  victimes  de  Jésus ,  où 
Extrait  des  instructions  que  le  Seigneur 
Jésus  a  données  à  sa  première  victime, 
1799,  in-8*.  On  dit  que  les  Réflexions 
édifiantes  furent  imprimées  aux  frais 
de  la  duchesse  de  Bourbon  ,  par  les 
soins  du  curé  de  Ville-^l'Avray  .Quant 
au  Manuel^  il  est  extrait  des  écrits  de 
mademoiselle  Brobon,  qui  s'étoit  re- 
tirée dans  la  solitude,  et  y  avoit  vécu, 
dit-on,  quatorze  ans,  livrée  à  la  con- 
templation. Elle  revint  à  Paris ,  et  y 
mourut  le  18  octobres  1778,  à  l'âge 
de  quaraiite  et  quelques  années. 

Ainsi ,  ce  ne  fut  point  elle  qui  pu- 
blia ses  ouvrages  ,  et  il  se  peut  que 
Tabbé  du  Garry  y  ait  mêlé  ses  pro- 
pres idées.  C'est  d'ailleurs  une  assez 
mauvaise  recommandation  pour  ces 
prpductions  d'avoir  été  imprimées 
aux  frais  de  la  ducbesse  de  Bourbon, 
princesse  enthousiaste  et  d'une  foi 
plus  que  suspecte,  qui  avoit  eu  le 
malheur  d^ètre  liée  avec  i'ïlluminé 
Sàint-Màrtin,  avec  la  fille  Labrousse 
et  avec  d'autres  rêveurs  de  cette  épo- 
que. La  duchesse  a  publié  elle-même 
des  livres  fort  singuliers.  L'abbé  Lani- 
bert  raconte  dans  ses  Mémoires  de 
famille  que  la  duchesse  étant  venue 
eu  1793  à  Bizy ,  chez  la  duchesse  d'Or- 
léans, sa  belle -sœur,  lui  fit  présent 
de  2  volumes.  J«  fis ,  dit  l'abbé  Lam- 
berl^  le  relevé  dietout  ce  qui  8*y  trou- 
voît.de  contraire  à  la  foi  ;  x'est  S|Mr<e 


/ 
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relevé  qu*étoit  intervenue  une  cen- 
sure des  deux  ouvrages ,  très  -  bien 
faite,  parfaitement  en  mesure  avec 
les  circonstances  au  milieu  desquel- 
les nous  nous  trouvions,  et  dans 
lesquelles  la  Sorbonne  s'étoit  sur- 
passée. 

Il  y  a  toute  apparence  que  la  cen- 
sure dont  parloit  Tabbé  Lambert,  est 
la  naênie  chose  que  la  consultation 
donnée  eu  1792  par  des  docteurs  de 
Sorbonne  contre  les  Instructions  et  les 
Réflexions  édifiantes  de  madenioiselle 
Brohon.  Celte  consultation  est  datée 
du  4  mars  1792,  et  signée  de  six  doc- 
teurs» Gayet  deSansale ,  bibliothé- 
caire ;  Diéche,  Dudemaine ,  Hugues, 
El  inès  )  Tiuthotn.  Grégoire  en  parle 
dans  son  Histoire  des  sectes  religieuses, ^ 
Voici  son  résumé  sur  les  deux  ou- 
vrages de  mademoiselle  Brohon  : 

«  Elle  fait,  dira  à  Jéstis^Cbrifit  qu*il  se 
Joue  quelquefois  du  démon,  en  lui  per- 
niellant  quelques  tentations  Itigères,  com- 
me on  jette  un  os  à  on  chien  pour  l'em- 
pâchcr  d'aboyer.  Elle  suppose  que  Jésiis- 
Gbrlsl  pendant  son  jeûne  a  été  privé  par 
forme  d'épreuve ,  des  prérogallvcs  de  la 
divinité  ;'  qu'il  a  éprouvé  dan^  son  esprit, 
son  coeor  et  ses  sens,  les  mêmes  inflrmi- 
tés  aniquellcs  le  péché  originel  nous  a  as- 
sujétis,  telles  qne  Pîgnorence,  robst'or- 
cissement  de  la  raison .  l'affoiblissemeDt 
de  la  foi  *  les  sollicitations  intérieures  de 
TaigreUii? ,  de  la  colère  »  de  la  concopis- 
cence»  de  l'impurelé  même  avec  ses.stta- 


nelles  ,  des  peintures  libres  capables  de 
souiller  rimagination  ,  des  visions  exta- 
tiques, des  extravagances  \  côté  des  meil- 
leures choses,  des  assertions  qui  tendent 
à  sufastîtoer  le  fanatisme  et  Tesprit  privé 
au  gouvernement  que  Jésns-Christ  a  éta- 
bli dans  son  Eglise.  > 

Il  y  auroit  de  quoi  s'étonner  qu*on 
se  fût  avisé  de  réiitiprinier  un  tel  ou- 
vrage ,  tel  qu'il  avoit  paru  d'abord  ; 
et  dans  cette  idée,  nous  avions  soup- 
çonné que  l'éditeur  pouvait  avoir  fait 
quelquessuppressions,  mais  nou8^n*a«- 
vons  pu  en  acquérir  la  certitude,  parce 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  nous 
procurer  un  exemplaire  de  la  première 
édition.  Toutefois  il  se  rencontre 
encore  dans  la  dernière  bien  des  cho- 
ses extrêmement  stngnlières,  L*oi|r 
vrage  consiste  en  entretiens  ou  Jé^UA- 
Glirist  rend  compte  à  l'autear  de  tou- 
tes se»  tentations  et  des  cçnisidér^- 
tioQs  par  lesquelles  il  les  surmonta. 
On  y  lait  dire  à  Jésus  Christ  qu'U 
étoit  ii^re  d'amour;  on  le  fait  parler 
d'un  ton  sententieux.  On  suppose 
qu'ilfut  prii^  des  lumière  qi^e  sou  hvr 
maniié  recefoil  de  son  union,  mt^ee  ladi- 
vinilé.  Cela  arrive  mêu^e  asaex  fff- 
quemmeut  :  Ma  naissance  étemeUfi 
dans  le  sein  de  inon  Père,  ma  nmssqnee 
miraculeuse,  dans  le  sein  d*une  yietfgj^, 
t intelligence  de  ces  ntjrslèresMj^^4tott-r»- 
çie  dans  ces  lempi  d'obscurùÀf.  •  •:  l^fiis 
pri^é  tout'  le.  jour  de  lajoaisstuféBôÀe 


qnes  les  plus  insolentes  et  les  plus  opi-  tfius  l$s  droits  qiie  P union.  €u*ac  l^idi' 
ni&tres.  Jésus -Christ  dit  qu'il  loi  en  a  winitd  donnait  à  nton  huntaniUi^*Jf4' 
coûté  poar  lutter  contiecetle  infime  pas-  lois  prii>é  de.  la  Jouissance  des.  dipU^de 
sion.  C'est. un  blasphème.    La   divinité    /uaf/fVwft/e*..  ^:  : 

étant  unie.hyposlplî  lucmenl  b  l'huma^  ;.  ^^  ^^^  ^^^  ^^^  j^  fMei^ks 
„îlé.  JésUS:Christ  n'a  jamais  pn  êlrç  privé  ^ .  ^^^^^  ^^  ^^„^^^  ^^  ^^  ^^.^. 
des  prérogatives  delà  nalui^dî^  ,  ^  Co!^Zi  k 

ih  shrtosrïrnperfcclîOiis  physiques,  mais    "^  •  .     ,',.,.        |.       " 
jamaîsanx  îihperfeclio^s  ,noral.s.  11!  n^a  '  1^>ui'0xrdelm.  ^,^y*r  les  meiu^s-co»- 
éproiité  que  dfes  lehtélionsWérfîeùres.    baU.  kcditettrwrotfc-aa^lpilciiictlt. 
dînlérieuw*^  LiiConioUatSon  ic:  '  coup  ce  qui  rcgardoit  ksr4ftntafts^ 
encore  l  l'auteur  des  idées  char-  Vcoi.tve.  Ja  puietç,  t^vt^joips  Qif,  i\  est 
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iQuléTota  si  choqiKiol  lie  voir  le  8au-  xntt  préface  (te  N.  l'abbé  Russon,' 

v.e«ir  exfioaé?  La  nature  ejpcile  dans  cbanoîiie  de  Besançon.  Cette  préface - 

tous  ses.  sens  une  opposition  opiniâtre  est  une  dissertation  théologîqne  on 

aux  opéraiions  iRtérieiures  de  la  grâce,  M.  Tabbé  Busson  examine  Topinion 


tu- 
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Rien  de  ai  commun  que  lés  obscurî- 
téi  que  Notre-Seigneur  éprouva  pen- 
(lant  cra  quarante  joursy  se  ion  uiade- 
moîselie  Bix^hon. 

Que  direaassi  de  cet  ordre  de  vtr- 
(imes  qhe  mademoiselle  firobon 
croyait' avoir  mission  de  fonder,  et 
doMteUtf  parle  souvent  dans  ses  In" 
Hructions,  On  prétend  qu'elle  avoit 
écrit  â  Louis  XV  pour  lui  demander 
madame  Victoire  |K>ur  en  faire  une 
des  "uiciimes.  Mademoiselle'  Brobon 
étoit  la  première  victime.  Les  mï;li» 
mes  avoientété  prédites  par  la  Bible; 
elles  dévoient  être  présidées  par 
Eaocb  et  Elie;  elles  dévoient  rem- 
plir auprès  de  Jésus-Christ  tontes  U:s 
fdncticiDS'«pi-tl avoit' remplies  auprès 
de  son  Père,  elles  dévoient  expier  les 
péchés:  <ieaf  hoinufics.  -  (je  Sauveur,- 
dans  (ea  Insirudions  de  mademoi- 
selle. fircAon,  s'adresse  souvent  à  se<^ 
vicêîmes^  et  leur  Fecomniande  l'esprit 
(le  iUH:rif^ce.  Il  parbk  même  avoir 
plus  daffectîbn  pour  elles  que  pour 
Iw  saittts.  Ainsi  ^  je  souffris  un  jour 
twtesie:^  peines  et  sauf  fronces  des  mar^ 
iyrs^  des  vmfrsseurs,  des  "vierges^  de 
tùnsmés  saints  et  singulièrement  celles 
k  toute t  mes  i*ictimes.  Tout  Cfi\A 
B^e8i«tl  pa^.  fort  bizarre,  et  quand  on 
pense  que  cet  ordve  de  victimes  n'a 
point  es»lé  oun'a  existé  que  quatre 
ntaiiM^  o'est^il  paâ  ridicule  d^  faire 
parler  aiusi  le  Sauveur  ?    • 

Nous  avons  Joiiné  une  idée  de 
l'auleHT  et  du  livre,*  npa»  avons  fdit 
connoiijve ^l'opinion,  de  six  dôcteni^ 
et  professeurs*  de  Sor bonne:  Actuel- 
ilemetsi  now- avons  â  ckemne  auto^ 
csBtsaiie.  On  Sroisve  en  téte-de 
iiowmUs  ^klition-  à»»^InsirueUons 


de  mademoiselle  Brobon-  sur  les  ten-*  ' 
tations  de  Jcsus-Gbrlst  et  sur  ses  au- 
tres épreuves.  Il  examine  aussi  le  tOA^ 
de  Toirvrage,  et  ce  qu'il  faut  j^enser 
des  victimes. 

Sur  le  premier  point,  M.  Busson 
ne  trouve  point  qu'il  soit  contraire  à' 
la  dignité  ou  à  la  sainteté  du  fils  de  ' 
Dieu  d'éprouver  les  tentations  racon-  ' 
tées  par  mademoiselle  Brobon.  Il  en 
donne  des  raisons,  sinon    convain*' 
cantes,  du  moins  plausibles.  Il  con-  ' 
dut  que  mademoiselle  Brobon  a  pa  ' 
embrasser  cette  opinion,  mais  il-coû-*' 
vient  que  cette  opinion  ne  peut  être 
mise  au  rang  des  vérités  incontesté- 
blés,  qu'elle  n'a  pas  une  certitude 
historique,  et  que  la  critique  xi'adp- 
mettra  point  les  communications  in^ 
térieures  dont  mademoiselle  Brolion 
prétend  avoir  été  favorisée. 

Sur  le  deuxième  point,  les  épreu- 
ves rapportées  par  l'auteur  des  /n- 
structionsj  M.  Busson  les  juge  rrai- 
■semblables  et  conformes  aux  analo-^ 
gies  de  la  foi. 

Sur  le  ton  de  l'ouvrafge,  M.  Bùsson 
compare  les  entretles^s  de  Jésus- 
Girrist  avec  la  victime;  il  les  com« 
pare,  dts->jift,  a'dx -entiietienB  de  Jésus-* 
Christ  et  de  l'am^  fidèle  dans  Vlmita- 
lion,  lia  comparaison  n'est  pastoill-^- 
à-iait  juste  ;  car  V Imitation  ne  pré*-^ 
sefnte  que  des  maximes  de  piété  que 
le  Sauveur  tiace  aa^É  fidèles,  au  lieu 
que  dans  les  Instructions^  il  est  censé 
racofitei' des  traits  de  sa  vie.  M;  Bus- 
son ajotitâ  que  mademoiselle  Bro- 
bon ne  -se  doofie  point  pour  inspirée  ' 
dans  la  rigueur  do  lex'pression  ,•  et ■ 
qu'elle  ii'a=  pas  prétendu  s'égaler  ^u 
quelque  sorte  aux  écrivains. sacimVi 
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cen'eit  pas  là,  ce  femble,  un  grand 
eflort  de  modestie  dans  un  livre  qui, 
au  fond,  n'est  peut-être  d'un  bout  à 
l'autre  qu'un  roman.  Je  ne  sais  si  ce 
doute  ne  parpitra  pas  téméraire  à 
M^l'abbé  Busson,  car  il  n'est  pas  éloi- 
gné de  croire  aux  visions  de  made* 
moiselle  Brohon.  Est-^il  donc  imposa 
sMe^  dit-il,  quelle  ait  été faiH>risée de 
quelque  communication  dwinét  II  donne 
dpnç  des  raisons  pour  y  croire,  tout 
en  permettant  à  chacun  de  penser  là- 
dessus  ce  qu'il  voudra. 

Enfin,  M.  l'abbé  Busson  excuse 
même  ce  qui  est  dit  des  ^ietimes'^  il 
est  probable  qu'il  eût  été  moins  in- 
dulgent s'il  eût  connu  le  Manuel  des 
'mctimes  ou  l'extrait  qu'en  donne 
Grégoire  dans  son  Histoire  des  sectes 
religieuses. 

En  résumé,  le  savant- ecclésiastique 
juge  \es- Instructions  remplies  de  l'es» 
prit  de  Dieu.  Il  y  trouve  une  haute 
piété,  une  solide  spiritualité^  une  exac" 
titude  orthodoxe  j  une  momie  pure. . .  On 
jr.  voit  wié  ame  inspirée  ïTii^  autre 
souffle  que  celui  de  la  nature^.,  H  X  o. 
pUfisquedes  étincelles  defeùAi^indans 
cet  fm^ra^CM  Plus  que  des  étincelles , 
c'est  beaucoup.  M.  l'abbé  Busson 
croit  donc  le  livrQ  utiU  et  édifiant, 
mais  il  veut  qu'on,  lise  auparavant 
se#  observations»,  ^..en  effet  ce  cpr<- 
rectif  tracé  pa^r  upe  maiin  habile  n'é- 
toit  pas  de  trop.»  Toutefois  je  doute 
que  le  docte  .théologien  se  fût  pro-^ 
nonce  si  forteuient  s'il  eût  connu  l'a- 
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VIA  de»  six  docteMrs   en  1792.   CJo 
hDinme  si  sag^et  .^i  éclairé  eû^  cer- 

tainèmeni  «nçore  plus  hésité  :S.il.  eût  ^  

lulea  RéfleMçrhs  edi^mfiB^ ptir.  fauteur  ientre tiens  du  guide  de  mademmoUé! 
des  instructions  édifiantes  sur  le  rjeâne  i  Brohon  ;  il  n'est  jamais  nommé -quai 


gneur  avec  madempiselle  Bi-ohon. 
Ces  entretiens  sont  rangés  par  jowr, 
depuis  1772,  jusqu'en  1778.  Seule- 
nient  on  n'a  pas  observé  l'ordre  des 
dates*  Mademoiselle  Brohon  voie 
très-souvent  Jésus^Christ  dam  sa 
gl<nre;  elle  voit  la  sainte  Vierge,  eHèei 
entend  les  cdocerts  des  anges,  elle  est 
placée  entre  Jésus-Christ  et  la  sainte 
Yiei^ge,  elle  s'appuie  sur  leurs  hras^ 
elle  passe  ses  bras  autour  du  ooudu 
Sauveur,  et  il  le  trouve  bon.  Céoe-Ja^ 
miliarité^  lui  dit-il,  te.conifient  mainte^- 
nant.  Bien  plus,  le  Sauveur  et  sa  mère 
appUquent  leur  bouche  sur  le  front 
de  mademoiselle  Brohon  :  cela  w 
trouve  à  la  page  382  du  second  vo^ 
lume.  En  faut-il  davantaige  pour  juSi^- 
tifier  le  jugement  des  docteurs  :  de 
Sorbonne?  >  !. 

Les  entretiens  n'offrent  paa  dcji. 
choses  moins  choquante.  lU  ronleni'. 
presque  continuellement  suir^roidre: 
des  victimes  qu'il  s'agissoit  d'italiliéip: 
On  y  fait  parler  Jésus-Christ  i  mt^^ 
demoiselle  Brohon  .:  Fm  dpfir,^^« 
te  confie  mes  plus  ehers  intérêts^  me 
gloire^  mon  bonheur j  ma  vie  parmi  lets 
hommes^  Je  te  confie  ton  Jésus  êottteé'i 
tier,  \,,Je  t'ai  tienne  de  n^frésenéer^ali^ 
la  nature  humaine  à  mes  feux.  Saint 
Augustin  dit  à  mademoiselle  Brohpnr 
J'ai  été  le  chantre  de  la  grâce  ei.iu.m 
seras  le  chef'£<xu4're.  .  Marie  Jkt  h^ 
chef-^  oeuvre  de  la  grâce  de  prédièdmi^ 
tu  seras  celui  de  la  grâce  misfineer^- 
dieuse.  Quelle  confiance  làériiaiiBe! 
fille  qui  rapporte  de  telles  ckArisai 
'd'elle-même?  ■  ..      Lo'^i 

11.  est  souvent  question,  dansrtes 


de,  JésiU'Chrùt  au  désert  1791 ,  d^ux 
voliunesinrS''c  ,  ;    .1:  .i*..  ;,  :    ';.     . 
Gea  JiéfleaaÔHs  :aoot  d>un  boïïi  à 


JBous  le*  nom  de  guide,  Oo.cnMH  que» 
w  guide  e»iVabb&  du  Gjirry.  Il  da^l 
voit  être  aussi  une .  dts.  vifilttDes.LlL' 
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On  l'y  fait  cependant  figurer  le  19  oc-  [flexions  soî-dîsant  édiflofiles.  Il  noua 

a  paru  que  puisqu*on  réiiiiprîinoit 


tobre  1772,  et  on  raconte  que  Tenfant 
Jésus  lui  donna  un  baiser  à  la  boucbe 
et  à  la  main  droite  Nous  avons  hé- 
sité à  citer  'ce  trait ,  mais  Grégoire 
ravoitdéjà  rapporté  dans  son  Histoire 
des  sectes  religieuses. 

Il  paroit  que  inademoi*«elle  Bro- 
bon  avoit  bien  quelque  crainte  d'être 
séduite  par   son    imagination;  c'est 
toatce  qu'on  peut  dire  de  plus  fa- 
Torable  d'elle.  Elle  a  osé  écrire  ces 
paroles  :  Je  te  promets,  ma  fille  ^de  t*as' 
socier  €at  goui^ernement  de  mes  victimes 
après  ta  mort.  Elle  donne  une  expli- 
cation de  l'Apocalypse.  Là,  elle  an- 
nonce un  règne  gïoiîeux   de  Jésus- 
Christ,  qui  doit  commencer  en  1866. 
Que    dirons-nous    des    puérilités 
^'elle  met  dans  la  bouche  la  plus 
auguste  ?  Mes  victimes  me  sont  si  chè-* 
res!  Tiens  ^  ma  fille  ^  un  enfant  n  est  pas 
plut  amateur  de  sa  poupée  ni  de  ses 
joujoux.  Un  avare  ne  Vest  pas  plus  de 
•soA  tréior  que  je  le  suis  de  mes  victimes ^ 
et  pour  me  sentir  toujours  cTune  ex' 
pression  à  ta  portée^  on  peut  justement 
les  appder  les  enfcuis  gâtés  de  mon 
cœur;  oui ,  elles  sont  le  frible  de  mon 
ecair.  On  lui  dit  à  elle  et  à  elle  seule  : 
Je  suis  ton  Dieu  et  tu  es  mon  peuple  y 
et  cela  est  répété  trois  fois.  Laisse  là 
cette  tabatière  et  écoule-moi» 

L'ouvrage  contient  aussi  quel- 
ques tndts  contre  le  clergé.  Il  ne  fa- 
vorise pas  l'état  religieux  et  appelle 
nbe  réforme  à  cet  égard.  Celui  que 
nudemoiselle  Brohon  fait  parler  lui 
défend  d'entrer  dans  un  couvent  ;  il 
annonce  qu'il  n'y  aura  plus  de  cou- 
Tens,  que  l'état  monastique  sera  dé- 
truit et  que  les  victimes  composeront 
ieules  tout  le  corps  de  l'Eglise. 

Telles  sont  les  choses  exagérées  , 
fanes  ,  extravagantes  ou  répréhen- 
Bbles  que  l'on  trouve  dans  les  ré- 


les  pu  virages  de  mademoiselle  Bro- 
hon ,  il  pouvoit  être  utile  de  signa- 
ler les  illusions  de  cette  fille.  Les 
extraits  des  Réflexions  forment  ^  il 
faut  l'avouer,  un  fâcheux  préjugé 
contre  les  Instructions, 

Nous  ne  pjirlons  pas  du  Manuel 
des  victimes  y  imprimé  en  1799>  ou- 
vrage extrêmement  rare,  et  dont,  dit 
Grégoire,  on  ne  connoit  jusqu'à  pré- 
sent qu'un  seul  exemplaire;  c'est  un 
in- 8*  de  400  pages.  Grégoire  qui  l'a-* 
voit  lu ,  en  cite  plusieurs  passages , 
entr'autres  celui-ci  :  a  Les  hommes 
des  temps  présens,  surtout  de  ce  cli- 
mat, pèchent  moins  par  les  sens  que, 
par  l'esprit  ;  la  volonté  propre,  l'a- 
mour de  la  liberté ,  l'orgueil ,  l'am- 
bition ,  voilà  les  sources  malheureu- 
ses de  leurs  égareinens...  Tant  que 
tu  défendras  tes  sens  intérieurs  de 
l'atteinte  des  objets  sensuels,  ne  t'in- 
qusète  pas  de  l'effet  qu'ils  feront  sur 
les  sens  extérieurs,  et  sois  assurée 
que  ces  effets  repoussés  constam- 
ment ,  loin  de  te  souiller,  te  ren- 
dront encore  plus  pure.  » 

Pour  achever  ce  qui  regarde  ma- 
demoiselle Brohon,  remarquons  que 
Grégoire  lui  attribue  encore  deux 
volumes  de  mémoires  manuscrits  de 
ses  révélations  depuis  le  23  juillet 
1776  jusqu'à  sa  mort.  C*est  apparem- 
ment le  supplément  des  réflexions 
prétendues  édifiantes  qui  contien- 
nent moins  de  révélations  dans  cet 
intervalle. On  y  trouve,  dit  Grégoire, 
quelques  bonnes  choses ,  mais  avec 
toutes  les  rêveries  de  ses  autres  écrits; 
voyez  V Histoire  des  sectes  religieuses , 
2«  édition,  t.  11,  p.  34-44. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  PAais.  — .  Dimanche  prochain,  22 


I 


(  ii8  ) 

janvier,  à  4  heures  du  soir,  il  y  aura 
à  SaînuTliomas-d'Âquin,  un  sermon 
de  charité,  prêché  par  iVl.  l'abbé  Du- 
paiiloup,  chanoine  de  la  métropole 
et  premier  Tiiaire  de  Saint-Roch,  en 
laveur  de  l'éghse  cathodique  de  Ve- 
Vey,  eu  Suisse. 

M.  i'évêque  de  Nancy  donnera  le 
salut  ;  niesdanies  la  duchesse  de  DjI- 
berg,  rue  de  Bourbon  ,  92  ;  la  mar- 
quise de  Gabriac,  pllice  du  Palais- 
Bourbon,  89;  la  comtesse  de  Mares- 
calchi,  rue  deyarennes,29;Lady  de 
Dalberg»Acton,  hôtel  de  Blorteniart, 
rue  de  Bourbon,  92  ;  la  cointesse  de 
€heIaincourty  rue  de  Bourbon,  105; 
la  comtesse  de  la  Rousière,  rue  de 
Sèvresy  31 ,  feront  la  quête  et  rece- 
vront, ainsi  que  M.  le  curé  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin  et  M.  le  prédica- 
teur, les  offrandes  des  personnes  qui 
sèroient  empêchées  d'assister  au  ser- 
mon. ■ 


a  fait  ses  études  théologiquet  au 
minaire  Saint-Sulpice.  II. a. été  curé 
de  Farcins,  dans  le  diocèse  de  Lyoo^ 
supéiieur  des  petits-séminaires  d'A- 
lix et  de  TArgcntière,  et  ensuite  du 
grand -séminaire.  En  1817,  il  devint 
curé  de  Saint-Bruno ,  à  Lyon,  d'où 
il  a  passé,  en  1823,  au  grand-vica- 
riat de  Belley,  lorsque  ce  aîége  a  été 
rétabli. 


M.  révêque  de  Giiâlons  continue 
ses  visites  pastorales  dans  le  diocèse 
de  Nîmes.  Le  6  janvier,  le  prélat  a 
donné  la  confirmation  à  Aramon.  De- 
puis plusiieurs  jours,  de  zélés  mission- 
naires, MM.  Gulllermet  et  Duran- 
quet,  préparoient  les  fidèles  à  recevoir 
ce  sacrement.  Près  de  600  personnes 
ont  été  confirmées ,  et  tout  s'est  passé 
avec  ordre  et  i^ecueillement.  Des  bre- 
bis égarées  sont  venues  se  ranger  sous 
la  houltitte  du  pasteur ,  et  des  vieil- 
lards étoient  à  genoux  à  côté  d'en- 
fans.  Un  des  missionnaires  doit  s'em- 
barquer prochainement  pour  l'Inde, 
et  ira  porter  là  foi  dans  le  Maduré. 

'  M .  Tabbé  Delacroix ,  grand-vicaire 
de  Belley,  nommé  à  Tévéché  de  Gap, 
est  encore  attendu  à  Paris  pour  ses 
informations ,  mais  on  sait  qull  a 
accepté.  Get  ecclésiastique  a  58  ans  , 
et  est  né  au  château  d'Azolette ,  dans 
les  montagnes  du  Beaujolais.  Il  est 
frère  de  M.Delacroix  d*Azolette,  qui, 
avant  la  révolution  de  juillet ,  ctoit 
directeur  de  l'administration  des 
Quinzè-Yingts.  M.  TnU^é  Delacroix  | 


L'excellente  notice  qui  suit^et  qu'on 
a  bien  voulu  nous  envoyer  d'Autun, 
achèvera  défaire  connoitreun  prêtre 
vénérable  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
mais  qui  par  son  mérite ,  ses  bonnes 
œuvres  et  ses  éciits^  a  droit  d'intéres- 
sei  vivement  nos  lecteurs. 

M.  François  Bounardel,  né  à  Mar- 
cigny-sur-Loire ,  en  1763,  apparie-' 
noit  à  une  famille  recomoiandable 
par  son  attachement  à  la  religion.. 
Les  bons  exemples  qu'il  trouva  dans 
la  maison  paternelle,  développèrèni 
en  lui  le  germe  d'une  vocation  que 
l'on  put  rcconnoître  dès  son  IMS* 
âge.  11  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  Roanne,  passa  deux  an-* 
nées  au  petit-séminaire  d'Autoa-  et 
commença,  en  1783,  son  ^coars  de 
théologie  dans  le  grand-séminaîre. 
de  la  même  ville,  dirigé  par  MM,  dis; 
Saint-Sulpice. 

Ordonné  prêtre  en  1788,  il  fut 
nommé  vicaire  de  Semur  en  Brion- 
nais.  Il  refusa  le  serment  en  1791,  et 
ne  négliga  rien  pour  détourner  de 
l'erreur  ceux  de  ses  confrères*  qui 
auroient  pu  céder  à  la  cnrinte.  Il' 
se  retira  dans  l'abbaye  de-  'Haute?^ 
eombe,  en  Savoie ,  puis  dans  IftCha- 
biais,  où  il  trouva  tout  vivant  leaou-: 
venir  des  vertus  de  saint  François  de 
Sales.  L'occupation  de  la  Savoie  par 
les  Français  le  força  de  se  retirer  en 
Suisse  ;  mais  dès  qu'il  y  eut  quelque 
espoir  de  tranquillité ,  il  se  bâta  dé 
revenir  à  Semur ,  qu'il  n'aban* 
donna  plus.  Poursuivi  plus  d'une 
fois  par  les  agens  du  pouvoir  ré» 
volutionoaire ,  dont  U  s'étoit  attiri: 


ssas 


la    haine  par  son  zèle,   il  s'exposa'  méine  à  ses  confrères  voisins  tous  les 
atlx   plui  '  giranda'  danq^ers   «fin   de    services  qu'inspirent  la  charité  et  te 


porter  aux  malades  les  secours  de  la 
religion.  Il  avoitsu  profiter  des  uio- 
mens  de  calme  pour  réparer  les  maux 
causés  par  le  schisme.  Quand  la  paix 
lui  rendue  à  TEglise,  la  ville  de  Se- 
mur  étoit  édifian le,  et  contribua  beau- 
coup par  sqn  exeiiiple  à  faire  relicuvir 
la  religion  dfnxs  les  villes  çt  les  bour^ 
voisins. 

M.  Bonuardel  fut  nommé,  en  1802» 
curé  d'une  paroisse  qu'il  avoit  admi- 
nistrée avec  tant  de  zèle  pendant  les 


désir  du  salut  des  âmes»  L  onction  de 
ses  discours,  la  beauté  de  son  organe, 
le  respect  que  sa  personne  inapiroit , 
tout  contriouoit  à  assurer  l'effet  de 
ses  prédications.  Il  crut  être  utile  au 
clergé  eu  faisant  imprimer  le  recueil 
de  ses  sermons  et  instructions  fami- 
lières, à  une  époque  où  les  prêtres , 
pi*ivés  de  ressources  et  chargés  sou- 
vent de  plusieurs  pai-oisses ,  ne  pour- 
voient suffire  eux-mêmes  à  tout  ce 
qu'exîgooit  leur  ministère.  L'auteur 


orages  de  la  révolution.  Il  sollicita  1  endonnaunedixièmeédition en  1830. 


en  1804,  et  obtint  clu  souverain  pon- 
tife la  permission  d'ériger  à  Semur 
nnc  confrérie  du  Sacré-Cœur  de  Jé- 
sus. Les  fidèles  du  diocèse  d'Autun 
et  de  plusieurs  autres  diocèses  s'em- 
pressèrent  de  s'affilier  à  cette  pieuse 
association.  Un  ouvrage  qu'il  avoit 
couiposé  pour  le  même  objet  eut  le 
pluserand  succès,  et  servit  à  ranimer 
lapîété. 

"Ce  zélé  pasteur  s^appliqua  en  même 
temps  à  préparer  des  élèves  pour  le 
sanciiiaVfe.  Par  ses  soins  une  école  fut 
outierte  à  Semur.  Il  en  étoit  le  prin- 

Xi  soutien ,  et ,  dès  qu'il  le  put ,  il 
ita  une  maison  dans  laquelle  il 
réunit  \m  élèves  avec  leurs  maîtres, 
n  exerçoit  ini»-même  une  active  sui^ 
YeillaBce  sur  les  élèves  qu'il  disposoit 
aux  venus  du  sacerdoce,  par  une  di- 
lection  sage  et  de  touchantes  exhor- 
tations. Dès  l'année  1806,   il  eut  la 
copsoUtion  de  présenter  quatre  jeu- 
Mi  gens  ail  grand  séminaire.  Son 
eatreprise   éprouva  des    obstacles; 
iHÛs  sa  persévérance  parvint  à  en 
tnompher.  11  acquit  de  ses  propres 
(faviers  un  local  plus  vaste ,  et  le  pe- 
tit-séminaii^  de  Semur  fut  approuvé 

tpir  une  ordonnance  royale  en  1822. 
M.  Bonnardel  confia  le  soin  des 
petites  écoles  à  un  instituteur  d'une 
éminen te  piété,  pourvut  à  la  bonne 
tiucatioti  des  jeunes  filles,  et  multi- 
plia dans  sa  paraisse  les  moyens  d'in- 
ftvciion.  Il,  préchoit  régulièrement 
IMS  les  dimanches,  et  fêtes.  Il  rendoit 


Cet  homme  de  Dieu  auroit  voulu 
communiquer  à  tous  les  prêtres  l'a- 
mour du  bien  dont  U  étoit  embrasé. 
11  profita  des  bonnes  dispositions  de 
ses  confrères  pour  établir  â  Semur 
des  conférences  ecclésiastiques*  Cette 
institution  eut  les  plus  heureux  ef- 
fets, et  contribua  beaucoup  à  assurer 
le  succès  d'une  luesiire  prise  pitw 
tard,  afin  que  des  assemblées  du 
même  genre  eussent  lieu  dans  tous 
les  cantons  du  diocèse. 

Un  décret  impérial  ayant,  en  1811  y 
interdit  l'enseignement  ecclésiastique 
aux  prêtres  de  la  Congrégation  de 
Saint-Sulpice,  M.  Imberties,  évêque 
d'Autun ,  confia  la  direction  de  son 
séminaire  diocésain  è  M.  Bonnardei , 
qu'il  nomma  chanoine  honoraire,  et 
auquel  il  donna  des  pouvoirs  de  vi- 
vaire-général.  Le  curé  de  Semur  con- 
serva pendant  quelques  mois  seuler 
ment  un  poste  accepté  par  obéissance. 
Dès  qu'il  le  put ,  il  se  rendit  dans  mi 
paroisse.  Il  y  avoit  été  remplacé  mo- 
mentanément par  IVl  .Ruben,de  Saint- 
Sulpice ,  qui  s  est  acquis  l'estime  des 
fidèles  d'Autun  ^  par  son  zèle  et  soii 
dévouement  danç  les  circonstances  les 
plus  difficiles. 

M.  Bonnardel,  entouré  des  respects 
du  clergé  et  chéri  de  ses  paroissiens , 
jouissoit  du  fruit  de  ses  bonnes  œu- 
vres, quand  Dieu,  pour  perfectionner 
sa  vertu,  pennitqu'ilfiit  affligé  d'une 
cruelle  maladie,  qui  l'a  conduit  au 
tombeau ,^  après  ti  ois  années  de  souf- 
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frances.  Il  çst  mort  le  2S  novembre  ,  goe.  Bonnear  donc  à  la  chaire  i^ de  de 
1836.  Ses  obsèques  ont  été  un  véri-  ,  M.  Ltcrelelle  .*  A  la  Voir  ainsi  reiégoéeet 
table  triomphe  pour  la  religion.  i  solitaire ,  privée  de  toute  communication 

Les  enfans  île  la  paroisse,  conduits    et  dépourvue  de  sa  carafe  d'eau  sacrée, 


il  semble  qu'elle  soit  là  en  quarantaine 
pour  purger  sa  dernière  leçon ,  leçon 


par  les  Sœurs  du  Saint-Sacrement  et 
par  les  Frères  Maristes  qn'il  a  voit  ap- 
pelés et  dont  l'école  avoit  été  ouverte,  effet  très- malencontreuse  et  incongrue 
la  veille,  les  nombreux  élèvesdu  petit-  '  s'il  en  fut  jamais  ;  leçon  à  causer  de  vib 
séminaire  ,  ks  trente  prêtres  qui  i  regrets  et  de  vrais  chagrins  lorsqu'on  ne 
étoient  venus  rendre  les  derniers  de-  \  gait  pas  tout  braver  et  se  mettre  ao*des- 

sns  des  petits  revers  académiques;  leçon 
enOn  h  vous  faire  garder  le  lit  pendant 


voira  à  leur  ami  ou  à  leur  bienfai- 
teur, la  foule  des  fidèles,  même 
étrangers,  qui  se  pressoit  autour  du 
cercueil,  étoient  là  pour  attester  les 
bénédictions  que  Dieu  se  plaît  à  ré- 
pandre sur  les  vertus  et  les  travaux 
d'un  bon  prêtre. 

Outre  les  ouvrages  cités  dans  notre 
premier  article,  M.  Bonnardel  avoit 
composé  des  Exercices  de  la  dévotion 
au  Sacré-Cœur  de  Jésus ,  à  Vus  âge  de 
la  Confrérie  établie  à  Semur  en  Brion^ 
nais  j  et  confirmée  par  N,  S,  P,  le  pape 
Pie  FIL  L'édition  de  1827  est  la  plus 
complète. On  y  trouve  diverses  pièces 
inédites  de  la  vénérable  Marguerite- 
Marie  Alacoque. 


SUSPENSION 
DU  COURS  DE  M.  LACRETELLE. 

On  ne  voudra  peut-être  pas  le  croire , 
mais  ce  qn'il  y  a  de  meilleur  dans  le 
cours  de  M.  Lacretellc,  c'est  sa  suspen- 
sion. Oui,  très-sérieusement,  sa  suspen- 
sion. On  ponrroit  appliquer  à  sa  chaire 
vide  ce  que  Tacite  a  dit  des  images  ab- 
sentes de  Cassius  et  de  Bmtus  qu'on  af- 
fréta de  ne  point  faire  paroitre  aux  fu* 
néraillrs  de  Junic,  avec  les  autres  por- 
traits des  personnages  de  son  illustre 
maison  :  Profalgebant  Cass'.us  atque  Bra- 
lus  eo  ipso  quàd  effigies  eorum  non  viseban- 
iur.  Tandis  que  tuutns  les  autres  chaires 
de  philosophie,  d'histoire  et  de  législa- 
lalion  comparée  rivalisent  d'irréligion^ 
de  matérialisme  et  de  sottise,  il  est  beau 
de  voir  celle  de  M.  Charles  Lacretelle  se 
reposer  de  ses  inepties,  du  ses  ignorances 


quinze  jours,  comme  à  M.  Lacretelle, 
quand  on  prend  les  choses  trop  2i  cœur. 

Ponr  vous  expliquer  cela,  nous  som- 
mes obligés  d'entrer  dans  quelques  dé- 
tails sans  lesquels  il  est  impossible  de  se 
reconnoitre,  et  de  rien  distinguer. dans  le 
régime  social  de  notre  époque.  Voua  sau- 
rez donc  que  ce  régime  exige  impitoya- 
blement de  tout  homme  vivant  du  biuk 
get  qu'il  soit  politique  et  courtisan.  C'est- 
là  le  fondement  de  tout  succès  et  do 
toute  fortune  par  ce  temps-ci.  Aprèicèli 
soyez  érudit,  professeur  d'hisloin  oo  de 
philosophie,  poète,  orateur,  académi- 
cien si  vous  voulez.  Mais  commences  par 
vous  bien  orienter  dans  la  poliliqne  sa- 
lariée. Sans  quoi  vous  ne  ferez  pas  TOtre 
chemin;  vous  vous  casserez  te  front  oonlie 
toutes  les  portes;  vous  ne  connoltres le 
budget  que  par  les  avertissemjsns  avec 
frais  de  votre  percepteur  des  contribu- 
tions; et  non-seulement  vons  neserei 
jamais  invité  à  dîner  chez  nn  simple 
commis  des  finances  ou  des.  travaux  pa- 
blics.  mais  vous  courrez  grand  risque  de 
fort  mal  dîner  chez  vous. 

Voilà  ce  que  M.  Lacretelle parottuvoir 
autant  et  peut-être  plus  que  qui  que  ce 
soit;  il  est  aisé  de  voir  que  son  esprit  sTest 
fort  appliqué   depuis  la  révolution  de 
juillet,  à  la  polili(|ue  pratique,  à  la  poli- 
tique courtoise,  à  la  politiqoe  g^asse  et 
utile.  Oui,  mais  encore  faut-il  savoir  y 
mettre  du  choix  ;  car  il  y  a  la  politique 
gauche  et  malhabile;  et  bien  certaine' 
ment,  c'est  d'ans  celle-là  qu'il  est  tombé  à 
la  dernière  leçon  de  son  cours. 


et  de  sou  pédantesque  bavardage.  Pro- 

fessct^r  et  auditoire,  tout  le  monde  y  ga- 1      L'attentat  du  37'décembre  étoit  encore 


récent  ;  et  la  lonable  idée  de  faire  parU-  1  ▼^tre.  Dieu  sait  jaaqn'où  Ton  pent  aller. 
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gcr  ft  son  auditoire  Phorrenr  qu'il  éprou 
voit  loi-mémc  vint  natarellemcnt  à  l'ho- 
norable professeur.  Or,  il  nous  semble 
qu'il  faut  être  malheureux  un  peu  par  sa 
faute  pour  ne  pas  réussir  dans  une  telle 
entreprise,  et  pour  n'en  sortir  qu'an  mi- 
lieu cf  me  ricaneuse  hilarité.  G*est  crprn- 
danl  ce  qui  est  arrivé  h  M.  Lacrclelle;  et 
quelifue  désir  que  cous  ayons  de  ne  point 
mllribuer  une  scène  si  triste  à  sa  mal- 
adreiaè,  il  nous  est  cependant  encore  plus 
difficile  de  l'attribuer  à  une  sorte  de  féro- 
cité froide  de  la  part  de  son  auditoire. 
Examinons  donc  la  manière  dont  il  s'y 
est  pris,  pour  voir  s*il  n'y  a  pas  moyen 
d'expliquer  cela  par  le  manque  de  réfle- 
xion et  d* habileté  de  professeur. 

D'abord  il  devoit  .savoir  à  quelle  espèce 
d'auditeurs  il.  avoit  arfaire,  du  moins 
quant  au  plus  grand  nombre.  G'éloit  une 
réunion  de  jeunes  libéraux  que  sa  pré- 
cédente leçon  avoit  fort  amusés,  et  qui , 
probablement,  s'étoient  donné  rendez- 
vous  auprès  de  lui  pour  se  divertir  de 
nouveau,  lis  vcnoient  chercher  la  suite 
des  aufeÊdotes  bouffonnes  et  des  drôleries 
Msloriques  dont  il  avoit  commencé  à  les 
régaler.  Eufin,  ilsétoienl  accourus  au- 
tour de  aa  chaire  pour  voir  ce  qu'il  avoit 
pu  retrouver  encore  de  miel  pour  eux 
dans  les  niches  de  Voltaire  et  de  Saint- 
Simon. 

Toutefois ,  il  est  juste  d'en  convenir, 
on  profite  à  tout  &ge,  et  M.   Lacretclle 
t'étoit  souvenu  dans  sa  dernière  Ipçou  des 
Tailleries  dont  il  s'étoit  fait  cribler  huit 
jours  auparavant,  avec  ses  rapsodies  sur 
U  congrégation,  le  parti-prétre  et  les  Jé- 
iailes.  11  n'y  éloit  point  revenu  ;  et  occupé 
de  faire  sa  paix  avec  les  mauvais  plaisans 
de  son   auditoire-,  il  avoit  cherché  cette 
Ibis2i  les  prendre  par  les  beaux  sentimens, 
et  surtout  par  Tamour-propre.  «  Vous  êtes 
Qne  jeunesse  de  régénération  et  d'espé- 
rance, leur  avoit-il  dit ,  une  jeunesse  sé- 
rieuse ,  studieuse  et  laborieuse.  Vous  Ira- 


Anssi  je  ne  demande  pas  si  vous  aimez  la 
révolution  do  juillet,  si  vous  savez  appré- 
cier ses  bienfaits  et  la  royauté  qui  en  est 
pour  nous  la  représentation  vivante.  (  Si- 
gnes négatifs.  ]  Je  ne  demande  pas  si  vous 
êtes  pénétrés  de  reconnoissance  pour  elle. 
(  Ghnchottemens  et  bourdon nemens.  )  Je 
ne  demande  pas  si  vos  cœurs  sont  émus 
et  révoltés  du  crime  de  ce  nouveau  mons- 
tre  qne  le  sang  d'Alibaud  n'a  point  ef- 
frayé. (Marques  d'assentiment.)» 

Mais  ensuite  M.  Lacrelelle  se  jette  dans 
un  pathos  de  mauvais  goût.  Il  oublie  que 
son  auditoire  est  en  effet  composé  comme 
il  vient  de  le  dire  lui-même,  de  jeunes  li- 
béraux tourmentés  de  l'esprit  de  révolu- 
tion, exaltés  jusqu'au  délire  et  à  la  folie 
par  des  rêves  de  progrès  ,  de  république 
cl  de  rénovation  sociale.  Et  savez-vous  ce 
qu'il  imagine  pour  adoucir  le  frein  qui 
les  impatiente  et  les  irrite ,  le  frein  qu'ils 
rongen  t  a vec  colère,comnie  quelque  chose 
qui  leur  brûle  la  bouche?  11  va  leur  cher- 
cher l'exemple  de  Godrus ,  de  ce  dernier 
roi  d'Athènes ,  qui  se  fit  tuer  tout  exprès 
pour  mettre  fin  à  la  royauté ,  et  dont  la 
mort  fut  en  effet  suivie  immédiatement 
de  la  république.  Dans  fétat  d'exaltation 
révolutionnaire  où  se  trouvent  les  esprits 
en  France  parmi  la  jeunesse,  connoisscz* 
vous  une  citation  plus  mal  choisie,  un 
songe  plus  dangereux  h  reproduire ,  une 
idée  plus  mauvaise  à  réveiller? 

Cependant,  c'est  ce  que  fait  M.  Lacre- 
teile.  Le  trait  historique  qu*il  choisit  pour 
guérir  la  génération  de  juillet  de  son  fa- 
natisme révolutionnaire,  est  celui  d'un 
roi  qui  se  sacrifie  et  se  dévoue.  x\ai  donne 
l'exemple  de  mourir  pour  la  satisfaction 
des  libéraux  de  son  temps.  Avec  raison, 
l'auditoire  du  savant  professeur  d'histoire 
ancienne  n'a  pas  trouvé  la  citation  judi- 
cieusement appliquée  à  la  personne  et  au 
genre  de  dévouement  de  Louis-Philippe  I**; 
car  ,  en  s'ccriant  que  le  roi  des  Français 
étoit  véritablement  le  Codrus  de  notre 


Taillez  à  nous  conquérir  une  civilisation  '  époque,  il  n*a  fait  que  produire  un  mou- 
brillante  qui  fera  l'admiration  de  l'avenir.  !  vement  général  de  surprise  et  d'ironie  qui 
Arec    nn   patriotisme  éclairé  comme  le  |  a  paru  le  déconcerter  au  d<!T\\\(it  ^c\tA.« 


(    i%*Z.) 


El  ponr  con>blc  de  malheur,  le  remède 
qnc  M.  Lacretelle  a  voulu  appliquer  ù  sa 
premitTe  plaie  lui  en  a  presque  fail  uitr 
seconde,  il  sVsL  mis  à  renier  en  quelque 
sorle  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  le 
culte  des  adorateurs  du  pouvoir.  •  Vou- 
driez-vous,  s'est  il  écrié,  voQdriez-vons  ne 
voir  en  moi  qu'un  èourlisan  salarié?  Vous 
vous  iroroperiez  étrangement;  je  ne  suis 
ni  solliciteur,  ni  flatteur;  je  n'ai  paru  au 
château  que  quand  ma  position  m'a  forcé 
de  m'y  rendre.  »0r,  voilà,  sulon  nous,  ce 
qui  achève  de  gâter  un  caractère  d'homme 
public ,  et  de  montrer  en  lui  un  mauvais 
confesseur  de  la  foi  politique. 

Deux  jours  après  cette  maleuccntrense 


la  jonction  tni  pièces  du  {uocès  a.  été  de-*  • 
mandée  par  le  parquet  de  Strasbourg  à 
M.  Ferdinand  Barrol,  qui  aurpîl  refusé - 
de  s'en  de5saisir. 

—  Des  journaux  annonçoient  hier 
qu'une  tentative  d'assassinat  avoit  en  lieu 
contre  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne.  CaUt 
nouvelle  n'a  aucun  fondement  Pes  leUrcs 
récentes  de  l'urin  ne  contiennent  rien  à 
ce  sujet 

—  Il  paroit  que  madame  Glaosel  eslCQ 
ce  moment  malade  et  que  le  maréchal  at- 
tend pour  quitter  Alger  le  rétablisaemenk 
de  la  santé  de  sa  femme. 

—  Tous  les  journaux,  à  l'exceptîoa  de 
quelques-uns,  font  aujourd'hui  l'éloge 


séance,  des  aifiches  ont  été  appliquées  aux  j  du  discours  que  M.  Berryer  a  prononcé 
portes  de  la  Sorbonne  <.  pour  annoncer  |  hier  $ur  la  question  espagnole.    Quand 


que  le  cours  de  M.  I^cretelle  étoit  sus- 
pendu indéfiniment  pour  cause  d'indispo- 
sition. Dieu  veuille  qu'une  telle  cause  n'ait 
été  alléguée  que  pour  dissimuler  les  noirs 
chagrins  qui  ontdù  suivre  celte  leçon,  et 
qiiQ  M.  Lacretclic  ne  soit  réellement  ma- 
lade que  par  ordre  supérieur  l  Car  ceci 
nous  parott  de  nature  h  faire  sentir  l*ux 
hommes  du  pouvoir  qu'il  n'est  pas  sans 
inconvénient  de  laisser  convertir  en  tri- 
bunes politiques  les  chaires  de  renseigne- 
ment public.  Cependant  nous  n'y  voyons 
pas  encore  auiànt  de  danger  qu'à  les  lais- 
ser abandonnâmes,  comme  elles  le  sont, 
aux  ennemis  de  la  religion  et  de  la  foi,  et 
aux  corrupteurs  de  la  morale  publique. 

PARIS  ,  18  JANVniR* 

Le  projet  de  loi  sur  les  banque- 
routes et  faillites  a  été  présenté  hier  à  la 
chambre  des  pairs.  T^  président  de  la 
chambre  a  nommé  ta  commission  char- 
gée de  l'examen  du  projet  relatif  aux 
attributions  fies  conseils  générauz  et  des 
conseils  d'arrondissemçpU* 

—  Les  audiences  des  i4  et  i5  de  la 
conr  d'assises  du  Bas-Rhin  ont  été  con- 
sacrées à  la  défense  des  accusés.  M*  I^ar- 
quin,  parlantpoar  son  frère,  lecomman- 
dant  Parqaia«  a  souveatému  Tanditoire. 
il  paroit  que  la  lettre  adressée  au  colonel 
Vandrey  et  dont  la  cour  n'a  pas  autorbé 


M.  Berryer  parle  du  pays ,  c'est  toujoors 
avec  dignité,  dit  le  Courrier.  Son  dis- 
cours,  ajoute  cette  feuille,  n'c^t  jamais 
sorti  d'une  discussion  grave  et  parfaite- 
ment parlementaire;  de  même  que  U.  Ber- 
ryer blâme  les  apostasies  et  les  violences, 
il  tient  compte  des  actes  de  prpbîlé. 
politique  et  de  désintéresscmenL  Seloa. 
le  Consiit/ttionnel f  peut-être  en  ài^^, 
traction,  M.  Berrjer  a  appelé  clM^qva. 
chose  par  son  nom  en  Espagne. 

—  M.  Conte,  directeur  général  des 
postes,  a  présenté  an  ministre  des  finan- 
ces l'omnibus  modèle  qui  doit  servir  à 
transporter  les  facteurs  dans  leurs  lignes 
respectives  d'afirès  le  nouveau  système  de 
distribution  qui  doit  commencer  le  i*'  fé- 
vrier prochain. 

—  Il  s'est  fait  subitement  lundi  dernier, 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal  nne  exca- 
vation d'environ  quatre  pieds  de  prpfiMi- 
dcur,  dans  laquelle  est  tombé  un  des  pro- 
meneurs. Aux  cris  qu'il  a  jetés,  des  agens 
de  police  sont  accourus  et  l'ont  relire. 
Bien  que  le  fond  de  ce  troa  fût  rempli  de 
pierres,  ce  monsieur  ne  s'est  fait  ancnn 
mal  et  en  a  été  quitte  pour  la  peur. 

NOUVELLES     IIR8  PROVINCES. 

Un  journal  du  Nord  donne  les  noms 
des  M)us- officiers  arrêtés  à  Avcsnes,  il  y  a 


(  *»3  ) 

on  mois,  coimne  eempHoes^de  eon^pira 


tion  :ce  sont  Tes  nommés  Colcyron,  four- 
rier; deRieman,  fourner;  Ode,  sergent; 
Carel,  sergent,  et  Lerian,  caporal. 

—  Uoe  feuille  de  Poitiers  raconte  que 
dans  la  nnit  du  lo  au  1 1,  on  a  ressenti 
dàna  cette  Tille  denx  secoiâsses  de  trem- 
bleraent  de  trrre,  dont  une  très-forfe. 

^  On  ^cril  de  Dragaignan  (Var)  que 
près  de  trois  pieds  de  neige  ont  couvert 
cette  ville  elles  environs  pendant  près  de 
dix  jours.  Le  tbcrmomlire  de  Réaumur 
est  descendu  à  huit  et  même  un  jour  à  dix 
degrés  au-dessous  d<  zéro. 

EXTÉBIBUR. 

NOrVBIXRK  D*ESPAGNE. 

Les  noavelltfs  qui  arrivent  du  quartier 
royal  sont  d*accord  avec  celles  que  les 
jonmaov  minist^iels  ont  données  sur  les 
changemens  survenus  dans  le  conseil  de 
Chirles  V.  Kous  les  avoirs  mentionnées 
danH  notre  dernier  numéro.  Il  parGÎt 
qtie  don  Carlos  vient  de  conférer  à  Go- 
inci  le  titre  de  comte  d'Almaden,  et  l'a 
î'iné  an  grade  de  lieutenant-général  de 
ses  armées.  La  situation  des  carlistes  de- 
vant fiîlbao  est  la  môme.  Ësparlero  e&t 
toujours  dans  la  ville. 


Ou  Tient  de  créer,  eu  Belgique,  un 
ministère  des  travaux  publics,  au  moyen 
d'attributions  eniçvées  aux  autres  minis- 
tères. I..es  affaires  étrangères  ont  été  réu- 
nies h  rintérîeur  quî  s'appellera  minis- 
tère de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangè- 
res. M.  Notbomb  est  nommé  ministre  des 
trirauz  publics. 

—  M.  Van  Gennep,  membre  de  la  pre» 
nière  cbambre  des    ét^ts  généraux  de 
floUande  et  vice-président  du  syndicat 
d'amortissement,  a  été  nommé  ministre 
des  finances  ad  intérim^  en  -remplace- 
ment de  M.  Fets  Van  Goudrian.  décédé. 
—  Le  roi  de  Naples  est  arrivé  le  6  jan- 
vier à  Venise,  et  il  étoit  le  7  à  Véronne.  se 


j    dirigeant  sur  Trente  pour  la  célébration    ment  a  cru  qVil  y  pouvoit  quelque  chose  ; 
I  de  son    mariage    avec  l'archiduchesse    les  événemcns  l'ont  désabusé,  et  de  là. 


TbértK. 


CHAIIDRE  DES  DÉPUTÉS. 

{Présidence  de  M.  D»pîn.) 
Séance  du  1 7  Janvier, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 
MM.  les  députés  sont  nombreux;  on  re- 
manine  aussi  que  les  tribunes  sont  rem* 
plies.  On  entend  partout  prononcer  le 
nom  de  M.  Berryer,  qui  a  demandé,  à  la 
dernière  séance,  à  parler  aprfesM.GuixoL 
L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cnssiori  de  l'adresse.  On  en  est  resté  aux 
pitr«ii;raphes  6  et  7  relatifs  à  l'ËS|Migne. 

M.  Bcrryer  trouve  que  la  question  de 
l'intervention  est  grave,  et  que  son  impor- 
tance se  révèle  avec  la  discussion.  Maûl 
cette  grave  question ,  elle  doit ,  dit-il,  su- 
bir l'influrncc  de  la  politique  intérieure 
de  la  France ,  de  la  position  de  ce  paya 
avec  les  autres  pajrs. 

«  Dans  l'état  [iréscnt  de  nos  afiaires , 
qne  pouvons-nous  faire  en  Espagne?  On 
a  parlé  d'intervention ,  on  a  parlé  de  co- 
opération, on  a  parlé  de  simple  oxécntion 
du  traité  de  la  quadruple  alliance.  Si  ce 
sont  là,  messieurs,  trou  choses  distinctes, 
qui  ne  soient  pas  nécessairement  liées 
entre  elles  par  des  conséquences  inévita- 
bles; s'il  y  a.  en  effet,  là  trois  proposi* 
tions,  permettes-moi  de  vous  dire  qu'au 
milieu-  de  la  dbcnssion  engagée  devant 
vous/  à  travers  ces  débats,  j'ai  aperçu  an 
fond  de  plus  d'une  pensée,  dans  plus  d'un 
esprit,  un  autre  parti,  un  quatrième  parti 
hprendro.etcelui-là.c'estdenerienfaire... 
(Rires  et  binits  divers.) 

•  A  vrai  d=re,  messieurs,  c'est  môme  la 
pensée  ministérielle  ;  c'est  ce  qu'hier  M.  le 
ministre  de  l'instmctiou  publique  définU- 
soit  iros  bien  par  ces  mots  une  politique 
libre,  c'est-à-dire  une  politique  qui  attend 
des  événemcns  eit  qu'elle  devra  faire .  ce 
qu'elle  pourra  faire,  ce  qu'elle  voudra 
laire. 

»  Une  telle  politique,  messieurs,  est  peu 
conforme  aux  paroles  solennelles  que 
votre  commission  a  placées  dans  l'adresse  ; 
et  cependant  celte  politique  ressort  évi- 
demment de  «otre  situation,  n'en  doutez 
pas.  Si,  jusqu'à  ce  jour,  le  gouvernement 
a  pris  nue  part  quelconque  dans  les  af* 
faireis  de  l'Ëspngne.  c'est  que  le  gouverne- 


I 


vient  son  embarras.  La  situation  de  l'Ëa« 


(*S4) 

rope.  la  silUBlton  des  parln  esl  telle,  aa 
surplus,  que  bien  cTautres  qne  Ini  sont 
cmbarrassus  sur  la  question  espagi.ole; 
tout  le  monde  l'est. 

»  Quand  nous  avons  connu  les  motifs 
de  la  retraite  du  dernier  cabinet,  la  cause 
el  le  but  de  la  formation  du  cabinet  ac- 
tuel ,  nous  avons  tous  pensé ,  messieurs , 
qne  dans  cette  session  ,  la  question  s'eta- 
bliroic,  se  poseroit  dans  ces  termes  sim- 
ples :  Faut-il  intervenir,  ou  ne  faut-il  pas 
intervenir  en  Espagne? 

>  La  discussion  ne  s'est  pas  renfermée 
dans  ces  limites  étroites;  ce  n'est  pas  ainsi 
que  tes  questions  ont  été  présentées  ;  le 
ministère  a  dit  qu'il  vouloit  exécuter  le 
traité,  qu'il  ne  vouloit  pas  l'intervention, 
qu'il  ne  s'engageoit  pas,  que  simplement 
il  ne  vouloit  pas  intervenir .  quant  à  pré- 
sent. 

»  fïopposition  n'a  pas  même  été  très- 
fermé  dans  tout  ce  que  j'ai  entendu  de  sa 
part  sur  la  question  qui  nous  occupe; 
l'opposition  n'a  pas  dît  qu'elle  ait  voulu 
Tin terven lion,  l'opposition  a  dit  qu'elle  se 
contenteroit  d'une  coopération ,  et  c'est 
sur  ce  terrain  douteux,  équivoque  de  part 
et  d'autre ,  que  la  question  est  restée  pla- 
cée.; etjpourquoi,  messieurs?  parce  que  le 
ministère ,  qui  ne  veut  pas  de  l'interven- 
tion ,  ne  veutpas  dire  complètement  pour- 
quoi il  ne  veut  pas  de  l'inlcrventlon  ;  parce 
que  l'opposition,  qui  veut  Tintervcntion , 
je  ne  sais  pourquoi,  n'ose  pas  dire  non 
plus  toute  sa  pensée.  (Mouvement  en  sens 
divers.) 

»  Il  y  a  en,  j'en  demande  pardon  h  tous 
les  orateurs ,  il  y  a  eu  de.  la  part  de  tous 
des  réticences;  ces  réticences  ont  le  droit 
d'étonner  de  la  part  d'hommes  qui  pro- 
fessent et  déclarent  hautement  que  la  ma- 
nifestation de  la  vérité  esl  le  besoin  pres- 
sant du  pays. Ces  réticences,  ellef  ont  plus 
d'un  inconvénient;  ellesontentrainédans 
l'adresse  des  confusions  d'idées,  dcsobs- 
cnrités,  des  équivoques  qui  ne  lui  laissent 
pas  le  caractère  de  vérité,  de  simplicité  et 
de  dignité  qu'on  doit  rencontrer  dans 
une  adresse  émanée  d'une  chambre  qui  a 
ane  indépendance  entière.  » 

M.  do  Saint-iMare  Girardin,  qui  a  ré- 
digé le  projet  d'adresse,  s'agite  et  demande 
la  parole.  M.  Berrycr  continue  :«Pour 
moi,  je  me  sens  très-libre  sur  la  question. 
Je  veux  user  de  ma  liberté  et  suppléer  aux 
réticences.  • 


M.  Berryer,  après  avoir  assuré  que  le 
gouvernement  français  n'interviendra 
pas  réellement  dans  les  affaires  d'Espagne, 
se  rappelant  que  M.  Thiers  a  raconté 
une  anecdote  qui  pronveroit ,  selon  l'ei- 
président  du  conseil ,  qne  M.  Guixot  n'a 
pas  toujours  été  ennemi  de  rinterven- 
tion ,  veut  anssi  raconter  la  sienne.  A  la 
fin  de  i834,  alors  que  don  Carlos  va* 
noit  de  traverser  la  France  pour  aller  re- 
conquérir ses  droits,  l'ancien  chef  du  ca- 
binet lui  tlisoit  avec  cette  assurance  qoi 
le  caractérise  :  «  Peu  m'importe ,  je  sau- 
rai bien  ,  avec  un  petit  nombre  d'hom- 
mes, peu  de  dépenses  et  peu  de  temps,  Tex- 
tîrper  de  l'Espagne  et  le  placer  de. ce 
côté-ci  des  Pyrénées.-*  Cela  est  possible, 
lui  répondit  M.  Berryer,  cela  peut  être 
facile ,  mais  on  ne  vous  le  permettra  ja- 
mais. (Mouvement.)  Ma  conviction  à  cet 
égard,  je  l'ai  manifestée  à  la  séance  dn 
3i  décembre  i854,  à  propos  de  Tezpé- 
dition  de  iSsS  qui  a  été  faite  pour  un 
princif>e  professé  ouvertement  en  France^ 
protégé  ouvertement  en  Espagne;  j*ai 
dit  aux  minbtres  qu'il  leur  étoit  impos- 
sible d'en  faire  autant  :  franchissç|z  ooac 
les  Pyrénées  ,  leur  dis-je,  je  Vpiis  en 
porte  le  défi  ;  cl  les  ministres'  ne  ôi'ont 
pas  répondu.   (Vive  sensation.) 

Vous  savex ,  messieurs ,  ce  qui  tst  ar-' 
rivé  depuis ,  et  vous  connoisscz  fe^csM* 
ses  du  dernier  changement  de  cabinet,  Ja 
persiste  donc  à  le  dire ,  il  ne  peut  pas  j 
avoir  aujourd'hui  d'intervention  en  Es- 
pagne. 

M.  DAUNAN7.  Pourquoi  ?  (On  rit) 

M.  BERBYER.  Parce  que...  (Rire  fane- 
rai. ) 

Parce  que,  répète  M.  Berryer,  pra-. 
mièrement  tous  les  motifs  qui  pourroient. 
déterminer  à  faire  une  telle  entreprise,  si 
on  les  sonde  profondément,  si  on  les 
examine  selon  la  vérité,  conduiront  à  des 
conséquences  que  vous  repoussez  tous. 

Secondement .  parce  que  ce  que  vott- 
droit  le  ministère  est  impossible  en  F«8- 
pagne. 

Troisièmement ,  parce  que  ce  que  von- , 
droit  l'opposition  le  gouvernement  ne  peijii 
le  vouloir. 

M.  Berryer  résume  maintehant  ce  que 
veulent  les  difiérens  orateurs  qui  ont  jus-' 
.qu'ici  parlé  sur  la  question  d^Espagne,  et 
comme  eux  il  désire  qu'on einpéche  le  rè-. 
gne  de  l'absolutisme,  qn'on  suive  -le  fosn 
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lational  en  Espagne,  qu'on  rende  de 
ions  et  vrais  services  à  ce  malheureux 
MLjs  poar  acquérir  des  droits  à  son 
mitié. 

Quand  nous  voyons,  dit  M.  Bcrryer, 
es  pouvoirs  lès  plus  absolus^  tempérer, 
m  moins  volontairement,  par  des  restric- 
tions qu'ils  s'im|)osent ,  pouvons -nous 
croire  qnç  T Espagne  recevroil  le  rétablis- 
sement de  Tabsolotisrae  ?  Quoi!  après 
Irenle  années  de  secousses  terribles,  après 
la  grande  gnerre  de  l'indépendance  sui- 
vie du  règne  ingrat  de  Ferdinand  Vfl; 
quoi!  après  l'établissement  d'Isabelle, 
après  la  gnerre  civile,  quand  tons  les  par- 
lis  ont  tant  soufferlet  ont  eu  tant  de  torts 
tour  à  tour  les  uns  envers  les  autres, 
quand  nous  les  voyons  lutter  dans  les  an- 
goisses de  l'épuisement,  vous  croyes, 
vous,  que  le  rétablissement  de  l'absolu- 
tisme  est  possible  en  Espagne?  ^on« 
niessieiirs,  et  le  triomphe  de  Charles  V. 
si  Dieu  le  permet...  (Murmures  au  cen- 
tre. M.  Laffitte  rit)  Le  triomphe  do 
Charles  V  ne  doit  évidcmni  enl  être  qu'une 
grande  réconciliation  vivifiée...  (Agita- 
tion.) Je  le  répète,  son  triomphe  ne  peut 
et  ne  doit  être  qu'une  grande  réconcilia- 
lion  vivîliéepar  le  rétablissement  du  droit 
royal,  par  le  rétablissement  des  antiques 
franchises  de  l'Espagne,  des  Gères  liber- 
tés aragonaises,  et  I^spagne  ne  sera  pas 
sous  le  jong  de  l'absolutisme ,  parce 
quelle  ne  sera  pas  régie  par  une  consti- 
tution française  ou  par  une  charte  d'An- 
gleterre. 

Quoi  qu'il  advienne  ,  de  bonne  foi , 
Charles  V  peut-il  commettre  en  Espagne 
des  actes  aabsolatîsmeplus  révoltansque 
les  injonctions  séditieuses  des  juntes  as- 
semblées, que  la  sédition  et  le  comman- 
dement sanglant  de  la  soldatesque  effré- 
née deSaint-Ildefonse  et  de  la  Granja? 

Voix  nombreuses  :  Nous  ne  connois- 
sons  pas  Charles  V. 

M.  GvizoT.  Ce  langage  n'est  pas  admis- 
sible h  la  tribune  français'^. 

M.  fierryer,  assez  foi t  pour  ne  pas  dis- 
puter sur  des  mots,  continue  ainsi  :  «  Don 
Carlos  ne  peut  pas  commettre  d'acte 
d'absolutisme  plus  odieux  que  le  décret 
du  statut  royal ,  et  surtout  que  le  testa- 
ment de  Ferdinand  Vil ,  testament  arra- 
ché, disputé ,  pris>  repris  des  mains  d'un 
moribond.!... (Murmures  au  banc  des  mi- 
nistres'; M.  Guisot  gesticule  et  s'j 


agite  sur 


son  banc.)  Il  ne  peut  jamais  commettre 
d'acte  plus  odicOK  que  le  testament  de  Fer- 
dinand VU ,  disputé  aux  volontés  incer- 
taines d'un  mourant  qui  ne  s'est  pas  senti 
appeler  lui-même  son  peuple  aux  horreurs 
de  la  guerre  civile  ,  qui  a  légué  une  des 
plus  belles  couionues  de  l'univers,  une 
des  plus  tjèrcs  nations  du  monde,  comme 
il  aurait  légué  une  métairie... 

M.  GiiizuT.  Mais  pas  du  tout;  ce  n*est 
pas  cela. 

M.  BERKYKR.  Et  c'est-là.  messieurs,  ce 
que  vous  défendez,  c*»M-là  ce  que  MM.  les 
nûriislres  \eulenl  maintenir,  ce  qu'on  ap- 
peloit  hier  un  établissement  fondé  sur  le 
droit;  et  en  même  temps  on  se  dit  ennemi 
de  l'absolutisme. 

L'orateur  en  vient  au  vœu  national  en 
Espagne,  et  met  en  présence  Charles  V  et 
la  régenle.  H  montre  cette  fommc  h  Ma- 
drid, disposant  de  l'armée,  du  trésor  pu- 
blic, des  arsenaux,  et  encore  protégée 
par  la  France  et  l'Angleterre.  Malgré 
celte  position, que  M.  Guizot  a  dit  avan- 
tageuse, qu'cst-il  advenu?  Les  partisans 
de  la  régente  se  sont  révoltés  contre  elle; 
la  discipline  a  déserté  ses  armées;  ses  gé- 
néraux se  divisent  et  résistent  aux  ordres 
qu'elle  peut  donner.  Est-ce  là,  dit  Tora- 
teur,  que  vous  apperccvez  le  vœu  natio- 
nal? M.  Berryer  fait  voir  ensuite  Char- 
les V,  venant  seul  s'asseoir  au  milieu  de 
quelques-uns  des  siens,  s'cntourant  vitef 
de  nombreux  partisans  qui  ne  reculent 
devant  aucun  sacrifice,  de  généraux  qui. 
se  font  tuer  spontanément  pour  lui.  l/o- 
ratcur  rappelle  que  Charles  V  a  pu  en- 
voyer ses  capitaines,  des  monts  de  la  Na- 
varre à  la  baie  d'Algésiras,  et  qu'ils  sont 
rentrés  en  ^^avarre  après  avoir  touché  par- 
tout ^les  contributions  qu'on  refusoit  aux 
agens  de  la  régente,  et  demande  s'il  n'est 
pas  évident  que  le  vœu  national  est  au 
moins  incertain,  que  ce  qui  est  action 
spontanée  se  manifeste  dans  le  camp  de 
don  Carlos. 

Interrompu  par  des  membres  du  cen- 
ti-e,  M.  Berryer  dit  que  jamais  il  n'a  été 
condamné  h  occuper  si  péniblement  lu 
tribune,  que,  du  reste,  ilnj  est  pas  monté 
pour  être  de  l'avis  de  tout  le  monde. 
M.  perryer  examine aclnellement  ce  qu''il 
faudrait  faire  pour  rendre  de  bons  olltces 
^l'Espagne,  pour  s'assurer  son  alliance  h 
l'aveiiir.  Il  ne  faudrait  psis,  comme  le 
veut  l'opposition  avec  sou  iutçjrvention ,  et 
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de  toutes  les  beautés  nalarellos  qoi  frap- 


Au  commencement  de  P«..née  .SSy.    r"  '"  ^«J'E»"' ^.m  on  pays  .î  ca- 
,             •)      I*      •         r  •  /•      rieiii  à  observer.    M.  revenue  de  Char- 

la  première  livraison  cl  un  ouvrage  inti-    .  ..  ,  ..  * 

...li  f  _  'n o--. .-  -^  I  _  I  .„  Vi-  _._r  1res  a  bien  voulu  permellre  que  cet  ou- 
vrage lai  fût  dédié.  Les  rédacteurs  da 
trite  et  Téditeur  se  sont  efforcés  de  m 


tu  lé  :  La  Tcrr0  Sainte  et  Us  lieux  illuttréê 
par  Uê  apâiret  »  a  été  publiée  par  M.  Àn- 
dot ,  éditeur  de  VJtaiie,  Cet  intéressant  ...  .        .  .  .. 

Ublean  tfonc  conirée  célèbre  «>ds  Unt  '«"'"«  «*«""  «l»  «'  honorable  pal», 
de  rapports  ,  se  composera  de  25  livrai- 
sons de  texte  d'une  demi- feuille  grand 
in-8o  h  deux  colonnes,  ornées  chacune 
de  deux  gravures  sur  acier,  exécutées  par 
les  meilleurs  artistes.  Le  dernier  numéro 
sera  accompagné  d'un  plaa  de  Jérusalem 
moderne  très-exact  et  très-bien  dessiné. 

Uu  ecclésiastique  du  diocèse  de  Versail-         bouhse  de  pahis  dl  i8  janvieb. 
les ,  et  l'un  des  collaborateurs  des  Anna^    l!^^^  i»-  «yo,  j.  du  aa  «ept.  109  f.oo 
Uê  des  Voyages,  oni  choisi  avec  beaucoup    Ql^ATRE  p.  ojo  j.  de  sept.— 000  ir.  uo 
de  goût  et  de  dîscemeraenl  dausnos  écrî-     ^HOls  p.  0^0,  j.  d«  juin.  —  79  «.  65 
vains  les  plus  estimables  tout  ce  qui  se 


nage. 

Lue  livraison  chaque  semaiue  ,.  à  |Nir- 
lir  du  1*' janvier  1837.  10  sdqsU  livni- 
son  ;  i«  sous  dans  les  départemens. 

(Voir  aux  Annoneu,} 


rattachait  à  la  Judée  sous  le  rapport  de 
la  religion ,  de  l'histoire,  des  monumens, 
des  mœurs  anciennes  et  nouvelles.  Les 
lÎPiYi  les  plus  remarquables  de  la  Terre- 
Saiole  ,  consacrés  par  la  présence  de  Jé- 
sus Christ,  les  scènes  les  plus  touchantes 
de  l'Ëvangîle ,  font  naître  h  chaque  ins- 
tant de  pieuses  riflexions  et  des  rappro- 
chemens  piquons.  Toutefois ,  ta  gravité 
du  sujet  n'a  point  empêché  d'offrir  au 
lecteur  tout  ce  qui  pouvoit  justifier  le  ti- 
tre de  Pittoresque,  c'est-à-dire  une  pein-. 
Uire  animée  ,  brillante  des  paysages  , 
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1793  ;  cette  ère  du  crîtiie  ,  comme 
l'appelle  M.  de  Castelhajac,  a  servi 
de  date  à  nos  malheurs  ;  et  tou»  ceux 
q.iî  nous  ont  accables  depuis  portent 
avec  eux  ce  caractère  de  barbarie  qui 
poursuivit  le  forfait ,  ou  celui  de  la 
stupeur  qui  le  laissa  commettre.Tour 
à  tour  livrée  à  l'anarchie  ou  eu  despo- 
tisme/misérable  proie  de  quelques 
assassins ,  d'un  soldat  heureux  ,  ou 
d'une  troupe  de  comédiens  factieux, 
la  France  a  passé  par  tous  les  jougs 
et  toutes  les  ignominies.  Elle  a  tout 
souffert,  tout  supporté  ;  ses  excès  ont 
atteint  toutes  les  vertus,  ses  dépouil- 
les ont  enrichi  tous  les  vices  s  elle  a 
connu  toutes  les  infortunes,  usé  tou- 
tes lea  servitudes.  Déroulons  ce  triste 
tableau.  Après  la  journée  du  10  août, 
où  Je  sang  des  Suisses  et  des  SLiis 
do  roi  avoit  inondé  le  Carrousel, 
Loub  XVI  fut  renfermé  au  Temple 
avec  sa  famille  ;  il  occupoit  seul  un 
appartement  dans  la  tour,  au  second 
étage.  Gléry,  dont  le  nom  seul  est  de- 
venu leloge  de  la  fidélité,  logeoit  au- 
près de  lui.  La  reine,  avec  ses  enfans 
et  madame  Elisabeth,  habitoient  au 
premier  dans  une  même  pièce,  divi- 
sée en  quatre  parties.  La  reine  ne 
pouvoit  voir  le  roi  que  trois  fois  par 
jour,  et  une  heure  chaque  fois;  Le 
matia  l'ofBcier  municipal  de  garde 
venoît  l'avertir  que  le  déjeûner  étoit 
prci  s  à  deux  heures  le  dinér  :  à  huit 
heures  le  souper.  La  reine  montoità 
ces  trois  époques  avec  toute  sa  fa- 
mille. Le  repas  fini,  on  la  prioit  de 
descendre  ;  on  ne  leur  permettoit  pas 
Tome  XCIf.  L'Ami  de  la  Religion, 


de  se  pailer  bas  ou  par  signes.  Des 
abat-jours  garnissoient  toutes  les  croi-« 
8cesen  sorte, dit  un  journal  du  temps, 
que  les  déieniu  ne  peuvent  voir  que  le 
ciel  y  et  ne  communiquent  point  açee  la 
terre. 

Dès  son  entrée  au  Temple,  la  femille 
royale  avoit  pu  juger  des  traitemens 
qui  l'y  attendoient,  et  la  tête  de  la 
princesse  de  Lam balle  ,  présentée  au 
bout  d'une  pique,  aux  fenêtres  dé  la 
reine,  n'étoit  qu'une  annonce  trop 
cruelle  de  l'avenir.   La  majorité  de 
la  Convention ,  qui  ne  doutoit  pas 
que  malgré  tous  les  moyens  qu'elle 
employoit,  la  vie  du  roi  ne  fût  con- 
servée si  l'appel  an  peuple  étoit  adopté 
fit  tousses  efforts  pour  le  faire  rejeter, 
et  sa  conduite^  dans  cett6  circons- 
tance ,  est  la  justification  lapins  évi- 
dente de  la  France.  Elle  prouvé  que 
noti-senlement  celle-ci  a  été  étran- 
gèi*e  au  crime,  mais  qu'elle  en  avoir 
une  horreur  telle,  que  les  bourreaux 
du  monarque  étoient  bien  convaincus 
que  si  elle  étoit  appelée  à  décider, 
elle  leur  enleveroit  leur  victime. Cettd 
horreur  profonde  fut  partagée  à  l'é- 
tranger avec  la  plus  complète  unani- 
mité. 

Toici  la  formule  d'abjuration  du 
régicide,  dont  Catherine  proposa  la 
souscription  à  tous  les  Français  qui 
se  trouvoient  dans  son  empire  : 

«  Je  soussigné ,  etc. ,  jare  devant  le 
Dieu  Tout-Paissant  et  sur  son  saint  Evan- 
gile ,  qne  n'apnt  jamais  adhéré  de  fait  ai 
de  volonté  aax  principes  impies  et  sédi- 
tieax,  introdoîts  et  professés  maintenant 
en  France,  je  regarde  le  gonvemement 
qui  s'y  est  établi  comme  nne  nsorpation 
et  one  violation  de  tontes  les  lois ,  et  la 
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D  do  roi  Irèt-chrélienLoois  XVi  comme 
an  acte  de  scélératene  abominable,  et  de 
trahison  infâme  contre  le  légitime  souve- 
rain ;  dévoaant  tons  ses  auteurs  à  l'eié- 
cration  qu'ils  doivent  inspirer  à  tout 
bomme  bien  pensant.  —  En  cas  de  pro- 
cédés contraires  à  ce  présent  serment ,  je 
me  aoumets  à  tonte  la  rigncur  des  lois  en 
cette  vie,  et  dans  Tanlre  an  jugement  ter- 
rible de  Dieu.  • 

Louis  XYI  fut  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  ^à  la  barre  de  la  Conven- 
tioa  le  11  décembre  1792.  Le  Dau- 
phin fut  séparé  de  son  père  ;  et  ,  dit 
un  journal  du  temps  :  «  On  se  con- 
duisit avec  les  prisonniers  du  Tem- 
ple de  manière  qu'ils  finirent  par  ex- 
citer la  pitié.  M  L'interrogatoire  fini , 
on  fit  passer  Louis  XYI  dans  la  salie 
des  conférences  ,  et  là ,  voyant  un 
grenadier  tirer  un  pain  de  sa  poche 
et  en  donner  la  moitié  a  Chaumet , 
il  en  demanda  un  morceau  à  ce  der- 
nier y  qui  étoit  tout  près  de  lui.  Ce 
procureur  de  la  commune,  en  se  re- 
tirant ,  lui  répondit  :  «  Demandez 
tout  haut  ce  que  vous  voulez  ,  mon- 
sieur. »  Ce  bon  prince  reprit  :  <«  Je 
vous  demande  un  morceau  de  pain. . .  » 
Il  étoit  cinq  heures ,  et  le  roi  n'avoit 

rien  pris  de  la  journée Un  roi  de 

France  dans  les  fers ,  continue  le  no- 
ble vicomte  dont  nous  avons  déjà 
emprunté  le  récit ,  obligé  de  deman- 
der un  morceau  de  pain  à  ses  bour- 
reaux y  traité  jusqu'à  son  dernier 
moment  avec  la  plus  révoltante  bar- 
barie !  quel  sujet  de  réflexions  pour 
les  peuples  et  pour  les  rois  I 

Citons,  pour  soulager  notre  cœur 
oppressé  ,  un  morceau  de  l'admira- 
ble plaidoyer  de  M.  de  Sèze,  qui  res- 
tera pour  la  France  comme  une  pro- 
priété nationale  ,  mais  qui  ne  put 
rieR^mniftahommes  avides  de  sang , 
liOA^JnOw^  ^^  généreux  efforts 


tentiéspar  MM.Troochet  et  dé  Ma* 
lesherbes  : 

«  Vous  l'accusez  d'avoir  fait  verser  le  j 

sang,  et  c'est  là  sa  plus  profonde  blessare;  , 

il  sait  bien  qu'il  n'en  est  pas  l'auteur,  . 

qu'il  n*en  a  été  que  la  triste  occasion  :  il  \ 
ne  s'en  consolera  jamais;  et  c'est  lai  qno 

vous  accusez.  Français!  qu'est  devenu  et;  ' 

caractère  national,  cette  douceur  qalcËl^  ' 

tinguoit  si   bien  les  anciennes  mceoif?'  ' 

Mettriez- vous  donc  votre  puissance  &  com^*  * 

bler  l'infortune  d'un  bommo  qni  a  eià  Ib  - 

courage  de  se  confier  à  vous,  à  vos  repié-  i 

sentahs?  N'aurez- vous  plus  de  respeetpoiir  i 

le  droit  sacré  de  l'asile?  et  ne  rq;arde«  i 

rez-voQS  point  un  roi  qui  cesse  de  l'être,  n 

comme  u  ne  victime  assez  écla  ta  n  te  du  sori,  ^ 

pour  qu'il  vous  paroisse  encore  impossible  ^ 
d'ajouter  à  sa  misère? 

li 

»  Français!  la  révolution  qui  vous  ré- 
génère a  développé  en  vous  de  grandes, 
vertus  :  qu'on  ne  l'accuse  pas  de  vod9 
avoir  rendus  barbares.  Entendez,  d'à-  ' 
vance,  l'histoire  qui  dira  un  jour  à  la  re- 
nommée :  Louis,  monté  sur  le  trtne  ï 
vingt  ans,  y  porta  l'exemple  des  mœurs, 
lajustiee  et  réconomie;  il  n'y  porta  tu-' 
cune  foiblesse,  aucune  passion  comi|i-' 
trice.  11  fut  Tami  constant  du  peuple.  La 
peuple  voulut  qu'un  impôt  désastrenxfftl 
détruit,  Louis  le  détruisit;  le  peuplevon*' 
lut  l'abolition  de  la  servitude ,  Looîs.  l'a* 
bolit;  le  peuple  sollicita  des  réformes,  il 
les  Gt  ;  le  peuple  voulut  changer  ses  lois. 
il  y  consentit;  le  peuple  voulut  que  des 
millions  de  Français  i  ecouvrassent  leurs 
droits,  il  les  leur  rendit  ;  le  peuple  vooiot 
la  liberté,  il  la  leur  donna.  Oa  ne  penC- 
pas  disputer  à  Louis  la  gloire  d*atoilr  ét6 
au-devant  du  peuple  par  ses  sacrifices ,  et 
c'est  lui  qu'on  vous  a  proposé Ci- 
toyens !  je  n'achève  pas.  Je  m'arrôte  de* 
vant  rhistoire.  Songez  qu'elle  jugera  vo- 
tre jugement  et  qoe  le  sien  sera  celui  des 
siècles.  » 

Le  16  janvier,  la  Convention  ,  re- 
fusant l'appel  au  peuple ,  procéda 
parmi  ses  membres  à  l'appel  nomîmif. 


\  cinq     voix  Muleiiitint    conduUi- 
«nt  à  la  tiion  le  meilleur  de*  roii. 
je   mlnistte  de  la  justice ,  cliirgé  , 
,a  nom  du  conaeil  exécutif,  de  noti- 
ier  au  roi  le  décret  de  mort ,  amena 
ITCC  lui  M.  Edgeworth  de  Pinnant  , 
fittïi  eccl^ÎKstique ,  que  le  prime 
&voU  iadiquë.  Rien  de  plus  loucliant 
que  celte  entrevue   du   bon  prêtre 
j»ec  le  pieux  roi,  Louis  XVI  se  con- 
feua  ,  entendit  la  messe  et  coiiitiiu- 
nis ,  et  à  deux  Iteures  de  la  nuit  il  se 
coucha  svec  le  calme  d'un  béros  et 
la  tranquillité  d'unuint  ,  eorecom- 
meodint  h  son  fidèle  Glérj  d'entrer 
chex  lui  k  cinq  heures.  Il  dormit  pai- 
aîblement.  La  Teille  au  soir,  il  avoii 
eu  avec  sa  famille  une  dernière  ci 
douloureuse  entrevue.  Qu'ils  furent 
déchirai»  ces  tristes  et  lamentables 
■dieux  !  La  rage  de»  bourreaux  ii'é-  j 
toit  pas  épuisée  ,  et  Jacques  Roux  ,  i 
t'instanl  do  départ ,  aborda  le  prince 
en  lui  disant  s  «Marchons,  l'beurc 
dn  supplice  est  arrivée,  u  Louis  XVI 
ion\ut  lui    remettre  son   teatament  , 
monament    impérissable  ;    Jacques 
Roux  le  refusa  en  lui  disant  :  «  Je  ue 
■nia   chargé  que   de  vous  conduirt 
au  supplice.  ■  Pendant  tout  le  tra- 
jet qui  la  séparoil  du  lieu  fatal  de 
l'exécution ,  la  royale  victime,  assii- 
tée  de  son  confesseur  ,    ne  s'occupa 
qu'i  prier  Dieu  pour  ses  bourreauj. 
Noos  ne  pouvons  nous  défendre  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  la  tra- 
doiction  du  psaume  Iroisiè in e,  le  pre- 
n'iet  de   ceux  qui  entrent  dans   la 
CDDipoùtioa  de   la  prière  des  mon- 


se  sont-ils  moUiplivt?  U  est  grand  le  iram- 
hre  de  cegi  qui  sont  en  insBrrection 
contre  moi. 

iJe  les  entends  qui  disent  :  Le  Dieu 
qu'il  sert  ne  l'irracbera  pas  de  nos  miin*. 

lEI  pourtant.  Seigneur,  tous  mr  ten- 
des les  bras  ;  oni ,  vons  Kres  ma  gloire , 
H  ma  léLc  qu'ils  vont  ibattre,  vous  U  re- 

•  Us  prière  s'est  élcvfejusqn'l  la  mon- 
tagne ssinle,  et  le  Seigneur  m'a  exauce. 

•  r.e  m6me  instant  me  verra  fermer  la 
naupiÈre,  m'endoimir  et  ressosci  1er,  parce 
que  le  ciel  m'a  pris  soDs  sa  proteclion, 

•  Kon ,  je  ne  le  craiodrai  pal  ce  peuple 


innombrable  qui  m' 
vous.  Seigneur,  et  i 

•  Df'jà  vous  avci 
iur  ceux  qui,  sans 
contre  moi  ;  vous 
ces  m  échina. 


'.  Klontrea- 
rei-moi,  parce  que 

)pesanli  votre  bris 
on,  se  sont  tournËi 
t  brisé  l'orgneil  de 


!S(  votre  onvrage.  Sei- 
gneur, cela  me  suffit  i  que  votie  bénù- 
diction  se  répande  sar  ce  peuple  qui  est 
encore  le  vôtre.  • 

Cest  ainsi  qu'il  arriva  au  milieu  de 
ces  pieuses  récitations  k  la  place 
Louis  XV.  A  dix  heures  dix  minu- 
tes Louis  XVI  avoit  cessé  de  vivre. 
Son  dernier  vceu  fut  que  son  sang  pût 
être  utile  aux  Français ,  et  qu'il 
apaisdt  la  colère  céleste.  Du  ciel,  il 
exprime  encore  le  même  vœu.  Puisse 
ce  sang  du  juste  ne  pas  retomber  plus 
long-temps  sur  la  France  et  sur  ses 
enfans'  m 

kouveixss  ECCLÉSIASTIQVBS. 

KOME. —  La  veille  de  la  féte'de  la 


wnt  que  Louis  XVI  récita  en  allani  \  Circoncision,  le SainuPère  assista  ai>x 
i l'échafaud.  On  croiroit  presque  que    premières  vêpres    dans  la  chape  le 

rot  pour  la  situation  d  un  'oi  ...ou-    j.^^j.^^  j^  j^^^^  ^^^^  ^  ^^^j^j^^  3„ 


rant  par  le  crime  de  ses  sujets  lé- 
voltés. 
■  Seignear ,  ponrqaoi  mes  perséculotira 


Te  Deum  t 

les  bienfaits  reçus  de  Dieu  pendant 

l'année  qui  finissoii.  M.  le  cardinal 


(  i3a 

Pacca  donna  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement. liO  lendemain,  Sa  Sainteté 
assista  avec  les  cardinaux  et  prélats  à 
la  messe  solennelle  célébrée  par  M.  le 
cardinal  Spinola;  le  père  Carbonaro, 
pro* vicaire-général  des  clercs-régu- 
liers-uiineurs,  prononça  un  discours 
latin. 


) 


Sa  Sainteté  a  nommé  camérier  sur- 
numéraire M.  le  comte  Frédéric  de 
Fallouz  du  Goudray  ,  Français. 

Ferdinand  I«%  roi  de  Naples ,  ren- 
tré dans  cette  partie  de  ses  états  après 
dix  ans  d'éloigneiuent ,  avoit  voulu 
acquitter  un  vœu  qu'il  avoit  fait  dans 
ses  disgrâces,  et  avoit  posé  vis-à-vis 
son  palais  la  première  pierre  d'une 
grande  église  en  l'honneur  de  saint 
François  de  Paule.  Cette  belle  entre- 
prise a  été  conduite  à  fin  ,  et  au  bout 
de  vingt  ans  un  autre  Ferdinand  a 
.  pu  ouvrir  cet  édifice  au  culte  divin. 
Rien  n'a  été  épargné  pour  rendre  ce 
temple  digne  de  son  objet.  La  ma- 
gnificence et  la  piété  des  Bourbons  y 
ont  prodigué  les  marbres,  les  colon- 
nes et  toutes  les  décorations  des  arts. 
Le  Saint-Père  a  érigé  l'église  eu  ba- 
silique avec  les  prérogatives  des  basi- 
liques de  Rome.  Il  a  déclaré  le  mattre- 
autel  autel  pontifical,  avec  faculté  d'y 
officier  solennellement  les  jours  de 
Noël ,  de  Pâque ,  de  la  Pentecôte,  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  de  l'As- 
somption, et  le  jour  de  la  fête  de  saint 
François  de  Paule,  et  d'y  célébier  la 
messe  basse  en  présence  du  roi  ou 
d'un  membre  de  la  famille  royale. 
1^. bulle  du  4  décembre  déclare  en 
outre  autels  privilégiés  le  maitre- 
aiitel,  ceux  du  patron  et  de  la  sainte 
Vierge,  et  tous  les  autels  où  on  dira 
Il  messe  pour  les  morts  de  la  famille 
régnante.  La  bulle  accorde  encore 
(les  indulgences  aux  fidèles  qui  visi- 
teront cette  église  aux  fêtes  ci-des- 
sus désignées  et  à  celles  de  la  Circon- 
cision, de  l'Epiphanie,  de  l'Ascen-» 
sion .  »   toutes   celles  de  la   sainte 


Vierge,  à  celles  de  saint  François  de 
Paule,  de  saint  François  d'Assise,  de 
saint  Ferdinand,  de  tous  les  Saints  et 
de  la  Commémoration -des  mortt,' 
Enfin,  un  Bref  du  20  décembre  a^ 
corde  à  la  nouvelle  éslise  toutes  les 
prérogatives  et  les  indulgences  dont  - 
jouissent  les  chapelles  royales  de  Nfr> 
pies  et  de  Portici. 

La  veille  de  Noël,  à  trob  heam^ 
et  demie  après  midi,  on  eiposa  ktré*.^ 
liques  destinées  à  être  placées  sont 
les  autels,  et  M.  l'archevêque  de  Sé«' 
leucie ,  nonce  apostolique,  les  vénéttf 
le  premier.  On  continua  de  les  vé*  ' 
nérer  pendant  toute  la  nuit  et  jusqu'à- > 
l'heure  de  la  consécration  de  l'égliae.  •■ 
La  cérémonie  commença  le  jour  ét.\  ' 
la  fête,  à  huit  heures  du  matin.  .Ls , 
roi,  la  famille  royale  et  la  cour  se 
rendirent  en  cortège  à  l'église.  M.  le 
nonce  Ferretti,  assisté  des  chàpelaiin" 
de  la  cour  et  des  Pères  Minimes,  bé^  ' 
nit  les  murs  en  dehors  et  en  dedaù.  - 
On  fit  en  dehors  la  procession  des  re- 
liques, et  à  la  porte  on  lut  les  décreii 
du  concile  de  Trente  et  tout  ce  qui 
intéresse  le  roi  comme  fondausur^  et 
le  peuple.   Après  quoi  M.  le  nonce 
atclievéque  fit  les  onctions  à  la  porte 
de  l'église  et  y  attacha   la  croix  du' 
rit.  On  rentra  ensuite  dans  régiisè 
avec  les  reliques,  et  l'autel  pontificst 
fut  consacré.  La  messe  pontificaiefnt 
célébrée  par  M.  le  nonce,  assisté  du 
doyen  de  la  chapelle  royale^  M.  Fe^ 
dinand  Corbi,  évéque  d'IonopoUs-» 
des  autres  chapelains  et  du  clerajdii^ 
palais.  Le  roi    occupoit  la.  U'iboiie 
principale  avec  sa  famille,  le  corM 
diplomatique ,  les  ministres,  lès  gi^ 
néraux,  etc.  Dans  deux  autres  tri- 
bunes construites  exprès  étoient  lt$  * 
personnages    les    plus     distingués  ^  - 
hommes    et  dames,  nationaax    c(t 
étrangeis. 


i    i^iQ 


PARIS.  -*  M.  Delacroix,  nommé  à 
l'évéché  de  Gap,  vient  d'arriver  à  Pa- 
ri» ,  et  l'on  va  procéder  à  ses  infor- 
mations. Gellei  de  M.  Lctourneari 


^rèque  nommé  de  Verdun,  soatfailes 
déjà  depuis  quelçiue  temp*.  On  dit 
que  M.  le  coadjuteur  de  Nancy, 
nommé  i  Bordeaux ,  a  demandé  i 
ponroir  faire  aea  inforinationa  aani 
être  obligé  de  venir  à  Paris. 


Cinq  mïationDaires  du  'séminaire 
des  Missions-Etrangères  se  disponeut 
ipartirproch^Deuienlpour  l'Orient; 
on  Us  croit  deslinéa  poui  Siam.  Ils 
•ontallés  dernièrement  prendre  leurs 
puseporU  À  la  préfecture  de  police. 
lia  ont  déposé  chacun  dix  francs  qui 
•ont  exigà,  suivant  l'usage,  pour  tous 
)ea  paueports  il  l'étranger.  Mais 
H.  le  preietde  police,  instruit  du  but 
de  leur  voyage,  n'a  point  voulu 
qu'on  reçût  cette  somme.  Il  étoittrop 
lîeureiur,  a-t-il  dit,  de  montrer  quel 
intérêt  ilprenoità  lear  généreux  dé- 
▼ouentent.  Ce  procédé  est  d'autant 
|rfas  renoarquable  qne  M.  le  préfet 
de  police,  on  le  sait,  est  protestant, 
ex  qu'aux  époques  où  la  religion  pa- 
roïasoit  le  plus  favorisée,  la  préfec- 
Uue  de  police  n'avoit  pas  montré 
tutt  de  bienTeilIance  pour  les  pau- 
vre* mitiioanaireB. 


C'M) 

:'ast  la  liccDca  des  luariagea  civils  et 
la  funeste  habitode  qui  prévaut  dans 

3uelauespavsetdans(fuelqudiclassei 
e  négliger  l'intervenUon  de  la  reli- 
E'on  dans  l'acte  le  plus  imporlani  de 
vie  domestique  et  sociale.  Cett« 
plaie  désolante  est  le  sujet  d'une  cir- 
culaire que  M.  l'évoque  de  Versailles 
a  adrciuée  le  12  décembre  dernier  i 
ses  curés: 


La  louscription  pour  la  fondation 
d'un  petit-séminaire  en  Corse  coati' 
nue  hearenscment.  Voici  la  seconde 
liste  I 

H.  I*«v«qn«  de  Naney.  toofr.;  M.  l'ë- 
vtqne  de  Vemiltea,  Soo  h.  ;  H.  le  comte 
Poini  dl  Boi^.  ambassadenr  de  Rnsue  ï 
Londret,  i.ioo  fr.;  M.  le  comte  Poiiodi 
BorgQ  nevea,  3oo  fr.;  madame  la  eom- 
l«*M  Pouo  d't  Borgo,  née  Grillon  soof.; 
U.ila  Genoade,  loo  fr.;  fUnivtn  nli- 
gitm,  lOO  fr.;  H.  l'BbbË  Steratii,  reclear 
dcCtiklillon.  loofr.i  M.  l'abbé  C astel- 
laai.Ticaire  ï  Vaugirsrd.  5ofr.;M.  l'ib- 
b£  Mataspina,  dn  clergé  de  Saint-Kicolat 
dea  Champs,  i5  fr.;  M.  l'abbé  Givlisni, 
dn  clergé  de  Notre-Dame  de  l.orelte, 
•O  fr.t  nn  anonyme.  9  Tr. 

Une  des  clioses  qui  afOigenl  le  plus 
Icf  VBOM  de  b  rdipnn  «i  des  inann, 


Le  premier  effet  de  pareilles  ■  Il îsnces, 
dîtieprélst.^estd'engiger  leaames  dans 
rie  criminelle.  Car  enRn  il  ne  fini  pas 
faire  illnaion. Le  coniratcivit  produit 
Bansdoole des eftetsimporiaos dans  l'ordre 
civil.  Ce  contrat  est  bon  ;  Il  est  même  né- 
ire,  suivant  nos  inslîlotions  sociales. 
Mais  qn*est-il  dam  l'ordre  de  la  religion  î 
qa'ett-il  dans  l'ordre  du  salut?  Est-CB  à 
contrat  que  Jësns-  Cbrbt  a  altacbé  des 
promesses?  et  sons  le  rtgne  de  l'EvaDgile, 
!  dn  code  qn'îl  faut  attendre,  pour 
les  éponx  chrétiens ,  la  grice  de  vivre  et 
ourir  laîntemenl  7  Non .  certes.  De- 
pnii  que  le  Sauveur  dn  monde  a  élevé 
'[>n  conJDgale  k  la  dignité  de  aacre- 
raent,  il  n'y  a  plus  ,  poar  les  vrai*  diici>' 
pies ,  qu'une  ^eale  inanière  d'entrer  dans 
le  mariage.  C'est  par  l'EglIte  qu'il  fsat 
passer  i  c'est  par  le  ministère  dn  prêtre 
qu'il  faut  faÎTe  bénirson  nnion.  Sans  qnol 
'ii)uîté  s'attache  tu  pacte  conjugal  :  en 
devenant  époni  on  devient  parjore  ;  et', 
pour  vitre  sons  le  mantesn  de  la  loi ,  on 
'en  vit  pas  moins  dans  le  désordre,  l'i- 
gnominie et  le  scandale. 

Un  autre  effet  des  mariages  parement 
civils,  c'est  la  haine  dont  s'arment  contre 
l'Eglise  tes  personnes  engagées  dans  eé 
mauvais  état.  Uërode  dfcapita  saint  Jean- 
Baptisle,  parce  qne  saint  Jean-fiaptisle 
condamnoit  le  mariage  d'Uérode.  De 
même  il  est  bien  difficile  que  des  épooi 
erhniuels  ne  passent  point  de  la  révolte  h 
la  btine.  Il  y  a  on  non  liât  qui  vient  sans 
cesse  frapper  lenrs  oreilles,  et  empoison- 
ner leurs  joies  coupables;  et  dons  l'im- 
pnissance  d'étouffer  cette  vois  importune, 
il  lenr  semble  qne  c'est  déjk  qoelqnecbose 
qgedftla  déUatcrèl  de  ta  maudire.  D'ail- 
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teurt,  aînffl  que  l'a  remarqué  an  ancien , 
il  est  dans  la  nature  de  l'homme  de  baïr 
qui  l'on  a  orfensé ,  Proprium  est  ingenii 
hmnani  odiue  quem  lœaerii.  Ces  époux  mal 
obéissans  ont  méconnu  ranlorité  de  l'E- 
glise :  ils  l'oiU  blessée  an  cœur,  en  ne 
rînvitant  pas  à  leurs  noces  ;  il  est  donc 
comme  nécessaire  qu'ils  se  fassent  ses  en- 
nemis ;  et  que ,  pour  éviter  l'analhème 
dont  ils  se  croient  menacés,  les  premiers 
ils  disent  an  a  thème  et  à  l'Eglise ,  et  à  ses 
sacreraens,  et  à  son  culte.  » 


JVJ.  révêquc  déplore  les  suites  de 
cette  première  démarche ,  l'éloigne- 
ment  des  églises,  la  mauvaise  éduca- 
tion (les  enfans  y  l'habitude  de  vivre 
dans  l'oubli  de  la  religion.  Son  zèle 
cherche  ensuite  les  moyens  d'y  por- 
ter remède.  Un  de  ces  moyens  est 
rinstruction  ;  il  faut  éclairer  de  bonne 
heure  la  jeunesse  à  cet  égard  : 

•  L'instruction  des  autres  figes  ne  doit 
pas  moins  éveiller  la  charité  d'un  pasteur. 
Combien  en  effet  qui  ne  voient  dans  le 
sacrement  de  mariage  qu'une  pratique 
arbitraire,  et  comme  un  luxe  de  dévotion  ! 
11  faut  les  désabuser  sur  ce  point  ;  leur 
bien  faire  comprendre  que  si ,  en  qualité 
de  Français,  ils  sont  redevables  aux  lois 
de  l'état  ;  en  qualité  de  chrétiens,  ils  ne  le 
sont  pas  moins  aux  lois  de  TEglise  :  que 
Tacte  civil  répond  à  la  première  de  ces 
qualités,  et  l'acte  religieux  à  la  seconde; 
et  qu'on  ne  peut  pas  plus  séparer  ces  deux 
actes,  qu'on  ne  peut  renbncer  à  son  orl- 
giue  ou  à  son  baptême.  Nul  ne  s'avise, 
et  il  a  raison,  de  ne  se  marier  qu'à  l'E- 
glise, parce  que  notre  législation  s'y  op- 
pose. Mais  à  côté  de  cette  législation  bu- 
juaine,  n'y  en  a-t-il  pas  une,  plus  âgée  que 
celle-là  de  dii-buit  siècles,  fondée  par 
Jésus-Christ  lui-même ,  laquelle  défend 
aux  chrétiens  de  ne  s'unir  que  devant  le 
magistrat  ?  Pourquoi  donc  en  respectant 
l'une,  croiroit-on  pouvoir  mépriser  l'au- 
tre? Et  ne  seroit-ce  pas  te  comble  de  la 
démence  que  de  craindre  les  menaces  du 
code  pénal ,  et  de  ne  pas  craindre  l'indi- 
gnation du  ciel  ?  Qu'on  npe  s'y  trompe 


pas  :  Dîca  est  patient ,  mais  il  est  josle  ; 
et  il  est  impossible  que  sa  colère  n'éclate 
pas  un  jour  sur  les  contempleufi  de  ses 
ordonnances ,  qui  réduisent  le  mariage  à 
des  élémcns  tout  humains ,  et  font  de  la 
légalité  comme  un  masque,  i>onr  couvrir, 
vaille  que  vaille ,  la  corruption  de  lean 
mœurs.  • 

Le  sage  et  pieux  prélat  veut  an»i 
que  l'on  éclaire  les  fidèles  sur  les 
peines  canoniques  et  les  incapacités 
que  les  règles  de  l'Eglise  imposent  à 
ceux  qui  se  privent  des  grâces  du  sa- 
crement. Il  engage  les  curés  à  traiter 
de  temps  en  temps  ce  sujet,  et  il  ter- 
mine par  des  avis  où  on  reconnoîtra 
toute  la  sollicitude  d'un  charitable 
pasteur  : 

•  Ditesdonc à  vos  paroissiens ,  à  ceux 
surtout  que  l'avarice  ou  le  respect  humain 
conseillent  mal,  dites-leur  que  je  sois  prêt 
à  user  en  leur  faveur  de  tous  les  pouvoirs 
qui  me  sont  départis,  et  qu'il  n'y  aura 
pour  eux  de  conditions  onéreuses  que 
celles  que  j'anrai  moi-même  à  subir.Dites- 
leur  quelles  bénédictions,  même  tempo- 
relles ,  sont  ordinairement  le  prix  de  Vo- 
béissance  et  de  la  piété  filiale  :  VEgliae  est 
leur  Mère,  ils  sont  ses  enfans  ;  c'est i  eux 
de  conclure.  Dites-leur  que  bUnkemm» 
sont  leg  immaculés  dans  le  ekemin  de  la  tu  ; 
et  que,  s'il  y  a  de  la  joie  en  ce  monde,  ^est 
évidemment  pour  ceux  qui  ont  le  emur  ptur. 
Dites-leur  enfin,  quelagrftce  du  mariage 
est  pour  les  époux  de  la  nouvelle  alliance, 
cette  robe  nuptiale  dont  il  est  parlé  dans 
l'Evangile  ;  sans  laquelle  il  n'y  a  tôl  ou 
tard  que  pleurs  et  grincemens  de  deols  t 
mais  avec  laquelle  aussi  on  trouve  place  k 
la  salle  du  festin  ,  c*est-à-dirc  qu'on  ac- 
quiert et  les  titres  les  plus  honorables ,  et 
les  droits  les  plus  précieux  ,  «t  les  plus 
consolans  privilèges.  N'est  -  ce  donc  rien 
pour  des  chrétiens  que  de  représenter, 
par  leur  alliance,  l'union,  la  sainte  nnion 
de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise?  N'est-ce 
rien  que  d'ennoblir  ses  affections ,  de  pu- 
rifier ses  penchans ,  de  placer  sons  nne 
consécration  spéciale  les  devoirs  si  é|n- 
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neiu  du  mariage?  MW-ce  rîcn  que  de 
faire  intervenir  le  ciel  dans  un  engage 
ment  d'où  dépend  le  bonheur  ou  le  mal- 
beur  de  la  vie  ?  Et  le  support  mutuel  des 
éponz ,  et  les  douceurs  de  la  paix  domes- 
tique ,  et  celle  espèce  de  jeunesse  perpé- 
tuelle qui  eslle  partage  presque  assuré  des 
cœurs  veilneuK,  et  le  lémoignage  d'une 
bonne  conscience ,  et  la  sérénité  des  der- 
niers jours...  Tout  cela,  n'est  ce  rien  ?  Ab  ! 


fiaroissîeiM ,  et  pour  soudiacre  un  de 
ses  neveux,  tous  deux  élèves  du  grand 
séminaire.  M.  Montels  a  prononcé  un 
discours  où  il  a  rendu  boinmage  aux 
vertus  du  vénérable  pasteur ,  et  sur- 
tout k  l'inviolable  attachement  qu'il 
a  montré  pour  les  principes  dans  des 
circonstances  difficiles.  La  paroisse  a 
pris  grande  part  à  la  cérémonie. 


qu'ils  en  fassent  l'expérience ,  ceux  qu'un  ,  q^  oublié  à 
joug  burailiant  accable  de  tout  son  |K)ids.  i  ^^  TUniversité  c 
Qu'ils  reviennent  à  Dieu ,  qu'ils  rentrent    rxntiv  tçi'\y  i-^t 


qu 

dans  le  giron  de  r£glise  :  et,  en  place  des 
soucis  qui  les  rongent ,  le  calme  renaîtra 
dans  leur  ame,  la  joie  reparoltra  sur  leur 
front;  et  ils  comprendront  enfin  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  sublime 
exclamation  du  prophète  :  Qu'il  est  bon 
le  Dieu  d'Israfil ,  pour  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit!  Quàm  bonus  Israël  Deus  lus 
qui  recto  swnt  corde,  » 

Le  dimanche  15  ,  une  jeune  per- 
sonne élevée  dans  la  religion  protes- 
tante a  fait  abjuration  dans  l'église 
Saint-Donatien ,  d'Orléans.  Depuis 
longrteuips  elle  sentoit  le  vide  du 
prolestaotisme  ;  elle  étudia  la  reli- 
gion catholique,  et  convaincue  que  la 
véiité  ne  se  trouvoil  que  lâ^  elle  prit 
gënëreuscraent  son  parti.  Elle  a  reçu 
la  communion  le  même  dimanche  et 
8e  réjouit  d'avoir  vu  se  calmer  les 
inquiétudes  qui  ragitoient. 

Le  26  décembre  dernier,  jour  de  la 
fête  de  saint  Etienne  ,  M.  fiergeon , 
curé  lie  Gasteinau  ,  près  Montpellier, 


Louvain  un  annuaire 
catholique  de  Louvain 
pour  1837.  Cet  annuaire  se  divise  en 
trois  parties.  La  première  est  sur  le 
personnel  de  l'Université.  On  com- 
mence par  donner  les;  noms  des  six 
prélats  de  Belgique,  puis  les  noms  de 
tous  les  professeurs.  Il  y  en  a  six  pour 
la  Faculté  de  théologie,  MM .  de  nam, 
recteur,  professeur  de  droit  ecclésias- 
tique ;  Thiels ,  professeur  de  dogme  ; 
Yerkest,  de  morale;  Wouters,  ahis- 
toire  ecclésiastique  ;  Beelen ,  d'Ecri- 
ture sainte  et  de  langues  orientales  , 
etVerhoeven,  de  droit-canon.  Le  col- 
lège des  théologiens ,  dit  du  Saint- 
Esprit,  a  pour  président  M.  Yerkest, 
et  pour  directeur  M.  Ycrhoeven.Sept 
étudians  en  théologie  ont  été  reçus 
bacheliers.  La  deuxième  partie  con- 
tient les  régleniens  pour  le  i*égime 
intérieur  de  l'Université;  nous  ne  re- 
marquerons que  le  règlement  du  col- 
lège des  théologiens  ;  il  paroit  rédigé 
de  manière  à  maintenir  l'ordre  et  la 
régularité  parmi  les  jeunes  gens.  Ils 
devront  faire  une  retraite  tous  les  ans, 
se  former  aux  habitudes  ecclésiasti- 
ques, être  assidus  à  la  prière  et  à  la 


a  célébré  son  50»  anniversaire  de  sa-  '  méditation,  ainsi  qu'aux  classes.  Les 


cerdoce.  Ses  confrères  et  amis  ont  été 
inrités  k  se  rendre  à  Casteinau  pour 
la  cérémonie  ;  de  ce  nombre  étoient 
BI  .Fermandde  la  Dhnquière,  MM.  les 
supérieurs dn  g;rand  et  du  petit  sémi- 
naires, M.  l'abbé  Gullier,  curé  de 
Saint-Denisde  Montpellier,  et  M.  l'ab- 
hé  Montels ,  aumônier  du  Palais  de 
Justice.  M.  Bergeon  étoit  assisté  à 
l'autel  par  M.  le  curé  de  Saint-De- 
nis ,  et  avoit  pour  diacre  un  de  ses 


samedis  il  y  aura  des  discussions  théo- 
logiques. De  plus,  les  étudians  seront 
éprouvés  par  des  compositions  théo- 
logiques qu'on  leur  donnera  à  faire , 
soit  par  des  examens ,  soit  par  des 
thèses  ,  où  l'on  suivra  autant  que  pos- 
sible la  forme  scolastiaue.  1^  troi- 
sième partie  comprend  les  lois  et  ar- 
rêtés sur  l'enseignement  supérieur, 
sur  le  jury  d'examen  ,  etc.  Une  gra- 
vure représente  le  bâtiment  dit  des 
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Halles ,  qui  est  le  siège  de  l'Univer-        La  démolition  de  deux  beaux  cou- 


site. 


I 


vens  de  Bai-ccionne  vient  de  commen- 


cer ;  l'un  ëtoit  celui  des  Gordeliers , 
Le  dimanche  13  novem  bre,  M .  Far*  l'autre  celui  des  Dominicains,  déjà  à 
chevêque  de  Ghauibéry  a  fait  la  con-  demi-brûlé  par  les  révolfitiontt aires; 
sécration  de  Téglise  paroissiale  de  .  £n  Espagne  comme  en  France ,  on 
Saint^Pierre  de  Mâché,  construite  par  s'acharne  à  entasser  les  ruines  ;  belle 
Tingénieur  Melano.  Cette  église  d  or-    civilisation  que  celle-là  ! 

dre  dorique  se  compose  de  trois  nefs  ;  !  — =»- 

elle  a  111  pieds  de  long  sur  50  de  |  Un  journal  italien  rapporte  que  les 
haut  et  61  de  large.  La  cérémonie  Jésuitesont  été  reçus  de  nouveau  pa^ 
s'est  faite  avec  bcauconp  de  pompe  et  la  république  de  Buenos -Ayres,  et 
en  présence  de  toute  Ja  population,  qu'ils  se  proposent  de  fonder  près  de 
M.  le  chanoine  Chevray  a  prononcé  la  frontière  un  établissement  assez 
un  discours  où  il  a  félicité  les  habi-  \  semblable  aux  anciennes  colonies 
tans  de  leur  zèle.  Ils  n'ont  épar-  |  chrétiennes  du  Paraguay.  Le  prési« 
né  en  effet  ni  soins,  ni  sacrifices.  ;  deni  de  la  république,  le  général 
«es  corps ,  les  chefs  de  famille  ,  les  !  Roxas  ,  favorise  ce  projet, 
jeunes   gens,  les  jeunes  personnes         


C 


ont  ouvert  des  souscriptions  pour 
ériger  des  autels  en  marbre.  La 
ville  a  contribué  généreusement  à 
Tenlreprise.  M,  Favre ,  curé  de  Mâ- 
ché et  archiprêtre ,  a  montré  autant 

de  goût  que  de  zèle  pour  la  décora-    aux  interrupteurs  du  cenlie  :  àv< 
tioo  desonéslise.  Le  roi  de  Sardaicne    coup  d'œil  d  an  homme  delat  et  la 
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igne| 


POLITIQUE. 

M.  Berryer  dans  sa  cbaleorènse  irapro- 
visatîon  s'est  élevé  aux  mouvemens  de  It 
plus  haute  éloquence  en  imposant  silence 

avec  le 
con* 


et  M.  rarcbêvêque  de  Chambéry  ont  j  vîclion  d'un  chrétien,  il  leur  a  déeltré 

ériper  le  nouvel  '  d'une  manière  nette  et  précise  que  quand 


aussi  contribue  à  ériger 
édifice. 

Une  gazette  de  Gênes  annonce 
qu'on  y  voit  en  ce  moment  réunis 
un  bon  nombre  de  religieux  Fran- 
ciscains ,  qui  se  disposent  à  partir 
prochainement  pour  les  nouveaux 
états  situés  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  le  long  des  côtes  de  l'Océan 
pacifique.  Ces  religieux  ne  sont  pas 
moins  de  150,  et  doivent  s'embar- 
qner  sur  divers  bâtimens,  pour  être 
répartis  ensuite  dans  trois  nouvelles 
républiques ,  Bolivia ,  Lima  et  Chili. 
Ils  s'v  emploieront  à  prêcher  la  foi 
dans  les  nombreuses  tribus  indiennes 
qui  n'ont  pas  encore  ouvert  les  yeux 
à  la  lumière  de  l'Evangile. 

Il  est  à  croire  qu'un  envoi  si  consi- 
dérable de  missiounaiies  ne  se  fait 
point  sans  l'assentiment  des  gouver- 
nemens  des  pays  où  ils  se  rendent. 


les  affaires  d'un  pays  sembloient  le  plus 
désespérées,  c'est  alors  que  Dieu  interve- 
noit  pour  les  débrouiller  :  «  Oui ,  mes- 
sieurs, s'est  écrié  le  brillant  orateur,  Oïm, 
Dieu  ieul  alors  en  Gnit.  »  Ce  trait  sublime 
en  présence  dune,  assemblée  où  un 
homme  a  osé  dire  :  la  loi  e$t  athée,  rap- 
pelle celui  de  Massillon  ;  Dieu  seul  e$t 
grand  !  tz 

Voici  encore  quelque  chose  qui,  au 
besoin,  serviroîtà  montrer  conibien  Tes- 
prit  de  discorde  et  de  dissension  est  inné 
aux  révolutions:  les  cortès  consLilutnles 
d'Espagne  n'ont  voulu  consentir  à  ce  que 
le  pouvoir  législatif  fût  composé  de  denx 
chambres,  qu'à  cette  condition  expresse: 
Qu'elles  différeront  entre  elles  par  les  ^aa- 
lités  personnelles  des  membres  qui  Us  com» 
poseront» 

Ainsi  voilà  des  gens  décidés  à  ne  bit  û 
vivre  ensemble  qu'autant  qu'ils  auront 
ks  qualités  requises  pour  y  vivre  mal,  el 
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qu'il  y  toFt  enire  eox  inoom(>fttibîUté  j  plusiean  projeb  reltlifs  &  des  chemin» 
ifhamear,  de  vues  et  de  tendances  poli-  |  de  fer. 

tiqiies.  De  sorte  qn^on  aeroit  autorisé  à  —  Lundi  prochain,  M.  Anbry  Fon- 
proire  que  c'eat  on  enfer  qu'il  s  agît  de  cault.  gérant  de  la  Gatette  de  France, 
CQfiatilner  en  Espagne.  «  Vous  êtes  nne  comparût  Ira  devant  la  cour  d'assises  par 
issemblée  de  gens  honnêtes;  donc  nous  suitedel^oppoution  qu'il  a  formée  an  Ju- 
devons  être  une  assemblée  de  mal-bon-  gëment  qui  l'a  condamné  par  défaut  à 
■êtes  gens.  Vous  voulex  tirer  la  charme  quatre  mois  de  prison  et  3,ooo  fr.  d*a- 
à  droite;  donc  nous  devons  la  tirer  àgau-  .  mende.  M.  fierryer  défendra  M.  Anbry 
che  ponr  que  cela  aille  comme  il  faut.  1  Foucault 

Vous  êtes  des  hommes  d'ordre  et  de  paix  \  ..  Le  gérant  du  SiêeU,  qui  a  été  anssi 
publîqnejdoncnousdefbiisétredeshom- '  coiulammé  par  défaut  à  demi  mois  dé 
mes  de  dcçordre.  de  qnerehe  el  de  vio  |  prison  et  a,ooo  fr.  d'amende,  compa- 
leuce.  »  '  ^  I  roiira  le  même  jour  devant  les  assises. 

Transportes- vous  par  Iq  pensée  à  une  t  _  Le  Moniteur,  en  ex^cuUon  de  l'ar- 
pareille  organisation,  et  dites  si  ce  n'est  '  tiele  a6  de  la  loi  do  a6  mai  1819,  publie 
pas  là  une  rage  de  révolution  passée  dans  dix  arrêts  de  condamnation  pour  délits 
le  sang.  Du  reste,  puisqu'il  s'agit  de  cher-  !  politiques  de  presse.  Les  ptnnes  pronon- 
cher  des  qualités  opposées  pour  faire  le  cées  contre  les  «érans  de  neuf  journaux 
pendant  de  la  chambre  des  cortès  ac- 
tnellement  existante,  nous  croyons  qu'on 
aura  de  la  peine  à  les  trouver,  si  l'on 
tient  ebfoinment   à  rencontrer  d'aussi 


donnent  un  résultat  de  38  mois  de  prison 
et  19,300  fr.  d'amende. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé  hier 
qu'un  maire  avoil  le  droit  de  prohiber  les 

bons  citoyens  pour  en  faire  des  proceres,  |  jeux  de  cartes  dans  les  cafés  et  autres  lieu  x 

qa*OD  en  a  rencontré  de  mauvais  pour  en  j  publics. 


faire  des  procnradores. 


^É>  00  »• 


PARIS,  20  JANVIER. 

L'affaire  de  Strasbourg  a  été  termi- 
née le  17.  Les  jurés  entrés  à  onzehenres  , 
et  demie  dans  la  salle  de  leurs  délibé-  1 
rations,  en  sont  sortis  à  midi  précis  avec 
vu  verdict  d'acquittement.  Le  colonel 
Vandrey,  le  commandent  Parquin.  le 
lienlenanlde  pontonniersLaity,  le  lieute- 
nant de  Querelles,  MM.  de  Gricourl  et 
de  Broc  et  madame  Gordon  ont  été  mis 


—  M.  Adolphe  Dufraisse,  étudiant,  de- 
meurant rue  Serpente,  a  été  arrêté  comme 
inculpé  d'avoir  fait  partie  d'une  associa- 
tion politique.  11  parolt  qu'on  a  saisi  à' son 
domicile  divers  écrits. 

—  Il  paroit  que  tontes  les  troupes  qui 
feront  parlie  de  la  nouvelle  expédition  de 
Constanliuc  et  dont  on  porte  le  nombre 
à  s5  mille  hommes,  seront  embarquées 
avant  le  20  février. 

—  L'académie  des  sciences  a  élu  comme 
membre  de   la  section  de    botanique  , 


nr-le  champ  en  liberté.  Il  paroît  que  •  M.Gaudicbant.cnremplacementdeM.de 
Sirait>ourg,  pendant  tout  Tapriss-midi,    Jussieu,  décédé. 


ivoilnn  air  de  féte^  et  que  la  garnison 
parti^eoitla  satisfaction  de  la  ville 


—   Une  arrestation   singulière  a  eu 
lieu,  dit-on.  aujourd'hui  à  midi  aux  diti- 


Le  président  de  la  chambre  des  dé-  I  gences  Laffitte  et  Caillard.  Un  commis 

paies  el  les  membres  désignés  par  le  sort  sîonnaîre  venoil  d'apporter  lin  grand  pa- 
ponr  faire  parlie  de  la  grande  dépuUtion  nier  pour  Dijon  et  avoît  déclaré  qu'il 
ont  porté  ce  soir  l'adresse  au  chAlean. 

Uo  journal  prétend  que  le  nombre 


contcnoit  poar  3, 000  fr.  de  linge.  Le  pa- 
nier monté  sur  la  diligence,  le  conduc- 


(les  projeU  de  loi  que  le  ministère  se  pro-  leur  méfiant  le  pressa  fortement  en  le 
pose  de  porter  aux  chambres,  dépassera  [  mettant  en  place.  Sentant  alors  quelque 
quarante  .parmi  lesqaels  se  Irouvorout  |  chose  qui  remuoîl,  il  le  déOt  et  trouva  un 


homme.  On  pri^tend  que  ce  voyageur 
d'un  nouveau  genre  de\oit  M>rlîr  de  sa 
prisK>n  pendant  la  roule  el  aller  réclamer 
le  prix  du  panier  qu'on  n  auroiL  pu  lui 
remettre  que  \idc. 

—  A  la  suite  d'une  descente  faite,  pcn- 
dant  la  nuit  d*avant*bier,  dans  des  mai- 
sons garnies  mal  famées  du  quartier 
baint-Marlin-des-Champs,  la  police  a  ar- 
rêté un  grand  nombre  d'individus,  parmi 
lesquels  figurent  quatre  voleurs  qu'elle 
cherchait  depuis  long- temps. 

NOIJTCLLES     UE8  I>R0V1NCES. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  i836  , 
quatre-vingt-sept  nouvelles  caisses  d'é- 
pargne ont  été  créées  dans  les  dépai  le- 
mens. 

—  M.  Degonsée  vient  de  terminer  à 
Meaux  un  quatrième  puits  artOsien.  L'eau 
qu'il  a  obtenue  dans  les  quatre  endroits 
est  très-bonne  et  dissout  le  savon. 
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taqué  la  compagnie  poor  quelques  pro- 
cédés dont  il  a  été,  dit-on,  blessé. 

-^  1^  Journal  de  Cherbourg  dit  qn  an 
1"  janvier  i836,  le  nombre  des  aliénés 
dans  le  déparlement  de  la  Manche  étoit 
de  6i3,  et  que  la  dépense  moyenne  par 
aliéné  est  d'environ  4^4  ^^' 

—  Un  palais  de  Justice  va  être  conflruiC 
à  Baslia  (Corse). 


EXTÉniBUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGKB. 

La  situation  Gnancière  continue  k 
donner  de  vi^es  inquiétudes  anx  révolu* 
tionnaires  et  à  leur  causer  les  pins  grands 
embarras.  On  ne  peut  trouver  d'argent 
pour  les  choses  les  pins  urgentes.  On 
parloit,  le  12,  à  Madrid  d'un  changement 
de  ministère. 

—  I^s  cortès  ont  renvoyé  à  la  oom' 
mission  de  la  guerre ,  dans  la  séance  du 
13  ,  une  représentation  de  la  manicipa- 
lité  de  Santiago  (en  Galice),  sur  le  dénue- 
ment des  troupes  qui  occupent  et  défen- 


-  Deux  failLtes  donl  1  .mporUnce.  ^enl  celle  province.  Depuis  un  noii.  ce 
duon,  nest  pas  de  moins  de  Iro.»  mil-  ^.^^^^  „.3  ^^ „tlon.,cl 
lions  viennent  de  désoler  le  commerce  jes 'villages  «poisfs  ne  penvent  plu.«>b. 
de  la  peuie  v.llo   d-filampe.  (Seme-e  •  venir  h  stn  eilrelien. 

O.SC.)  Il  ny  a  plus  gufere  de  >illc5  qui,  _  ^^  ^  ^        „g          ^  ^^„^,  ^j^,. 

depuis  sept  anné^ ,  n  aient  eu  leurs  ca-  ,^^  ,^„.,    ^     ^  j.  .^„,^^  ^  ,,      .^. 

tastronnes  financières.  lu        ,  .    '   .  ^         ^         ,»      ,    .'        • 

'  due    lo^  qui    prononce  i  exclusion    de 

—  M.  Séguin,  entrepreneur  du  pont  |  charîes  Vdu  trône  d'Espagne,  une  dispo- 
de  Sully  sur  la  Loire,  a  intenté  procès  à  .  siiio»  portant  peine  de  mort.  La  com- 
la  compagnie  du  pont,  eta  réclamé  d'elle  j  mission  à  laquelle  celte  disposition  avoit 
60,000  fr.  de  dommagesintérôts.  Le  tri-  j  ^t^  envoyée  a  conclu  an  rejet  et  déclaré 
bunal  de  Gien  l'a  au  contraire  condamné,  !  dans  son  rapport  qu'il  falloit  une  loi 
le  5  juillet  i835.  à  payer  4,000  fr.  à  la  !  spéciale  pour  rendre  don  Carlos  passible 
compagnie,  pour  retard  dans  la  livraison  j  des  peines  de  haute  trahison.  Malgrt  les 
du  pont,  et  sur  son  appel,  la  cour  royale  j  efforts  du  député  trèsrévolntionntire,  les 
d  Orléans  a  confirmé  le  jugement  le  «  cortès  ont  adopté  les  conclusions  de  la 
i  4  janvier  dernier.   I^e  pont  sera  visité  i  ^iqih^ssJqd, 


par  un  ingénieur  pour  constater  si  les 
travaux  sont  terminés.  J^a  délivrance  du 
cautionnement  est  soumise  au  résultat  de 
l'expertise.  M.  Séguin  paiera  tous  les  frais 


—  D'après  les  journaux  de  Madrid  du 
1 1 ,  il  y  auroit  en  à  la  tin  de  décembre  une 
scène  sanglante  à  Santander.  Les  soldats 
anglais  seroient  tombés  à  coups  de  sabre 


de  première  instance  el  les  trois  quarts    ^t  de  lance  sur  des  miliciens  christino^ 
de  ceux  d'appel.  j  et  rinlervcntion  du  capitaine  général  et 

Il  est  malheureux  qu'un  homme  qui  a  de  lord  John  Hay  anroit  été  nécessaire 
rendu  service  à  une  ville  et  h  ses  en\i<  '  pour  rétablir  le  bon  ordre  entre  les  pro* 
rons  se  soit  exposé  h  cet  échec,  et  ail  at-    tégés  et  les  protecteurs. 
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^  On  parloil  mai  à  Ifidrid  d'une 
riie  qni  auroît  eo  lico  entre  les  troupes 
portogaises  et  tes  soldats  espagnols. 

—  La  Gioede  de  Madrid  annoncée  que 
le  courrier  parti  le  5  janvier  pour  l'Anda- 
IcMIsie,  a  été  arrêté  dans  la  soirée  du  5  |)ar 
qaalorae  factieux  près  de  Valde{)egiias. 
Tonte  la  correspondance  a  été  brùit'^e. 

—  Le  général  Nanraex  qui  étoit  l'espoir 
des  révolationnaires ,  a  déGnilivement 
donné  sa  démission. 

—  Il  parolt  que  le  général  Alaix  ne  veut 
tuujoars  pas  obéir  ans  ordres  du  minis- 
tère de  la  régente,  qui ,  d'après  les  jour- 
naBX  Hbéraax,  ne  deminderoil  pas  mieux 
que  d'être  coulant  avec  lui  et  de  jeter  un 
iroîle  sar  toute  sa  conduite.  Après  son  ar- 
rivée à  Vitloria,  Alaix  a  pris  de  sa  propre 
autorité  le  commandement  de  la  province. 

—  Le  nouveau  ministère  de  Charles  V 
se  compose  de  l'Ovéque  de  Léon,  ministre 
degrftce  et  justice  et  président  do  consei!; 
de  i'ÎQteodant- général  don  Pedro  Alcan- 
tara  Dias  de  Labandero ,  ministre  des  fi- 
nances; du  paaréchalde-camp  don  Ma- 
hncl  Maria  de  Médina  Verdes  y  Gaba- 
gou,  nUnistre  delà  guerre  ad  intérim, 
et  de  don  Wenaeslao  Maria  de  Sierra  , 
mûnftre  des  affaires  étrangères. 

—  Le  mortier  monstre  que  Ton  disoit 
avoir  été  pris  par  les  christinos  devant 
Biibao  est  en  ce  moment  à  Durango. 

—  La  situation  des  carlistes  est  la  mô 
me  deYant  Biibao.  Espartero  est  toujours 
immobile  dans  la  place. 

—  D'après  le  Standard,  journal  de 
Londres,  le  gouvernement  anglais  seroit 
en  povrparler  avec  le  cabinet  de  Madrid 
pour  se  faire  abandonner  Tilc  de  Cuba. 
^Angleterre  feroil  à  l'Espagne  des  avan 
CCS  ^i  lui  pcrmeltroicnt  de  remplir  ses 
eogagemens* 


Le  commerce  de  Londres  est  fort  em- 
barrassé. On  parle  dans  celle  ville  de 
plusieurs  maisons  qui  ne  peuvent  conti- 
nuer leurs  paiemens. 

—  IJinfltunia ,  espèce  de  srippe .  sévil 
en  ce  moment  &  Londres.  Plus  du  qnart 


des  babîtana  s'en  trouvent  atteints  ;  ansa' 
toutes  les  affaires  se  Ironvonl-elles  com- 
me suspendues.  Quoique  cette  maladie 
ne  soit  pas  généralement  dangereuse, 
elle  a  fait  déjà  quelques  victimes. 

—  A  Glafgow.  dit  le  Timei,  Tépidémie 
est  générale  ;  un  grand  nombre  de  bou- 
tiques sont  fermées. 

—  VHelvétie  dit  que  la  commission 
fédérale  des  monnoies  a  Tintenlion  de 
proposer  l'adoption  du  système  moné- 
taire français. 

—  M.  Green  et  son  immense  ballon 
éloîent  arrivés  à  Londres  le  1 7. 

—  On  écrit  de  IVapIcs  qu'après  la  der- 
nière tempête  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'un  de  nos  derniers  numéros ,  on 
a  trouvé  parmi  les  cadavres  jetés  sur  la 
côte  de  Baia  celui  du  jeune  lord  N. 
Welleslcy,  neveu  du  duc  de  Wellington. 
Il  étoit  parli  pour  Gênes  sur  un  petit  na- 
vire qui  a  fait  naufrage. 

—  Il  résulte  de  l'arrêté  de  compte  du 
5i  décembre  dernier,  dressé  à  la  banque 
nationale  d*Autriche,  qu'en  ce  moment 
la  valeur  des  billets  de  banque  en  circu- 
lation sVilève  à  18,169,180  florins  (en- 
viron 67  millions  de  fr.  ) 

—  Conformément  à  une  décision  du 
roi  de  Suède,  la  méthode  denseiguement 
mutuel  employée  à  l'école  militaire  de 
Norwége  a  «'«lé  supprimée  le  1"  janvier  et 
remplacée  par  les  moyens  d'instruction 
ordinaires. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  da  it)  janvier. 

M.  Calmon  ,  vice-président,  occupe  le 
fauteuil  h  une  heure  et  demie.  Tons  le« 
ministrcs.sont  à  leur  banc.  L'ordre  du  jour 
est  la  suite  de  la  discussion  du  projet  d'a- 
dresse. L'amendement  de  M.  Boissièrc 
ayant  été  rejeté  à  la  fm  de  la  dernière 
séance,  la  chambre  est  appeire  h  se  pro- 
noncer sur  les  paragraphes  relatifs  à  l'Es- 
pagne. M,  Berryer  demande  la  division 
et  un  vole  séparé,  1"  ponr  ce  qui  se  rap- 
porte au  traité  de  la  quadruple  alliance , 
et  2'  pour  les  phrases  relatives'^  l'inter- 
vention. Celle  motion  est  appuyée,  cl  la 
première  partie  esl  mise  aux  voix.  Les 


(  i4o  ^ 

centres,  la  seconde  seclion  de  ganche  et  la  .  envoyer  45.ooo  hommes.  Gomni^  ce  cbif- 
seconde  stclîon  de  droite  se  lèvent  pour  1  fre  sonlbve  des  mannures ,  M.  Bugeand 
rudoption.  M.  Thiers  et  la  gvucbe  ne  vo- 1  rappelle  qne  Tannée  demière  on  en  a  vo(é 
tenl  pas.  M.  Berryer  se  lève  senl  à  la  con-  '  sanseffroi  3o  mille.  «Si  jepropose  4^mUfe 

hommes,  ajoute  l'orateur,  ce  n'est  pas  qae 
Je  sois  gaerroyant  (rire)  ;  non ,  je  né  suif 
point  guerroyant,  et  la  preuve  ,  c^est  ^06 
je  suis  monté  à  la  tribune  en  i85i ,  poar 
défendre  le  système  de  la  pjîi.  «Un  orA« 
teur,  M.  de  Dreni-Brézé,  aditilalribone 
de  la  chambre  des  pairs ,  pendant  la  dift- 
cussion  de  l'adresse ,  qne  la  restauration 
a  fait  la  conquête  d'Afrique,  et  que  la  ré- 
volution de  juillet  ne  sait  point  la  conser- 
ver.  Ces  paroles  agitent  M.Bngeaud  :  ansïS 
il  se  demande  s'il  y  a  eu  dégénéra  tion.  eft 
passant  du  drapeau  blanc  sons  le  drapeau 
tricolore,  qui  depuis  Jemmapes  jusqu'à  la 
Moskwa  a  présidé  (bien  entendu)  &  plus 
de  victoires  que  le  drapeau  blanc  peu; 
dant  des  siècles.  Ce  qui  le  rassure,  c'est 
qu'à  son  avis  la  conquête  d'Alger  n'a  pas 
été  faite,  et  qu'elle  est  encore  h  faire. 

M.  Uesjoberl  demande  ans  ministres  - 
ce  qu'on  fera  de  Conslantine  lorsque  les 
França  is  y  seron  t  en  t  rés. 

M.  Baude  qui  n'a  voit  pas  encore  panp 
à  la  chambre  ,  et  qu'un  journal ,  le  Mer- 
cure Ségusietif  disoit  gravement  malade  k 
Roanne,  entre  en  ce  moment  dans  là 
salle,  et  est  aussitôt  entouré  par  on  grand 
nombre  de  députés. 

M.  Dcsjoberl  continuant  son  discours; 
ex  1  mine  ce  qui  a  été  fait  lors  de  la  mal- 
heureuse expédition ,  et  ne  voit  parlout 
qn  erreur  ,   crédulité    et    extravagance; 
M.  Réalier-Dumas  installant  &  Bpne  un 
tribunal  de  justice  de  paix,  dîsoit  dans 
son  discours  que  les  tribus  arrivoieni  dé 
toutes  parts  pour  ouvrir  aux  Français  les 
portes  de  Constantine.  Le  directeur  des 
finances,  non  moins  belliqueux ,  publioîl 
aussi  que  le  chemin  de  Constantine  i^ou« 
vroit  tout  seul  avec  le  seul  appui  dp  nom 
delajFrance.  D'autres  assuroient  que  le 
nouveau  bey  de  Constantine  étoil  noinmè. 
et  qu'il  venoit  de  faire  un  emprunt  qui 
diminneroit  beaucoup  les  dépcnsra  ^  M 
charge   du    trésor;  m&is   le  résultat  de 
rexpédilion|v!nt.  hélas!  bientôt  tirer  cha- 
cun de  son  aveuglement. 

Celui  qui  a  choisi  l'époque  de  l'expédi- 
tion,  c'est  celui-là  qui  est  coupable,  dit 
M.  Desjobert.  Tout  le  monde  sait  que  les 
fièvres  commencent  au  mois  d'octobre,  et 
qu'elles  ne  unissent  qu'au  mois  de  mars  ; 


tre  épreuve.  La  première  partie  adoptée , 
le  président  met  aux  voix  la  seconde,  qui 
approuve  la  non- intervention.  Ijcs  cen- 
tres ,  les  ministres  et  l'extrême  droite  vo- 
tent pour  ;  la  gauche  et  M.  Thiers  votent 
contre. Toute  la  rédaction  de  la  commis- 
sion se  trouvant  adoptée,  on  passe  au  pa- 
ragraphe relatif  à  l'Afrique.  «  Nous  nous 
affligeons,  avec  votre  majesté ,  des  perles 
douloureuses  que  nous  avons  éprouvées 
en  Afrique.  Forcés  de  lutter  avec  les  élé- 
mens,  nos  soldats  ont  montré  contre  la 
fatigue  et  la  souiîrance  un  genre  de  cou- 
rage aussi  difficile  que  le  courage  des  com- 
bats ,  et  que  la  P'rance  n*apprécie  pas 
moins.  Votre  second  Gis  a  suivi  le  noole 
exemple  de  l'héritier  du  trône,  et  nous  le 
félicitons  d'avoir  partagé  les  périls  de  l'ar- 
mée dans  cette  courte,  mais  laborieuse 
campagne.  En  s'occupant  des  moyens  de 
rendre  à  nos  armes  la  pr^'pondérance  qui 
doit  leur  appartenir,  cl  d'assurer  la  stabi- 
lité de  nos  possessions,  votre  gouverne- 
ment voudra  aussi  rechercher  les  causes 
des  malheurs  inattendus  que  nous  déplo- 
rons! » 

M.  deSivry  Ht  à  voix  basse  un  discours 
qui  a  pour  but  de  repousser  l'idée  d'une 
enquête.  Selon  lui,  personne  n'est  coupa- 
ble, et  il  ne  faut  accuser  que  les  élémens. 

M.  Bugeaud  ne  voulant  point  s'occu- 
per du  passé,  laisse  de  côté  le  désastre  de 
Constantine  ;  c'est  du  présent  et  de  l'ave- 
nir queM.Bugeaud  va  parler.  Le  paragra- 
phe ne  signifieroit  rien,  dit-il,  si  l'on  n'é- 
toit  pas  dans  l'intention  de  prendre,  à  l'é- 
gard de  l'Afrique,  une  détermina ti>n 
nette  et  précise.  L'orateur ,  qui  n'a  voulu 
certainement  laisser  de  côté  que  l'expédi- 
tion de  Constantine,  examine  maintenant 
les  systèmes  suivis  jusqu'à  ce  jour,  et  pré- 
tend que  celui  des  excur.oions ,  à  son  avis 
ii'^-dangereux  avec  les  Arabes,  remonte  à 
Tadminlstration  de  M.  de  Bourmont . 
comme  si  le  vainqueur  d* Alger  avoit  eu 
assez  de  temps  devant  lui,  après  la  prise 
de  la  ville,  pour  établir  une  administra- 
tion. M.  Bugeaud  veut  qu'on  en  finisse 
avec  l'Afrique  ;  on  doit,  dit-il,  se  retirer, 
ou  y  demeurer  avec  des  forces  imï>osan- 
tes  qui  permettent  de  frapper  un  coup 
sur  tous  les  points.  Pour  cela  ,  il  faut  y 
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on  est  aipre  rigoare ow ,  et  qae    le  ^néral  de  Rigny,  le  mînÎBlre  de  fa 
as  WQt  difDciltffl.  M.  D^sjobert    gaerre  annonce  qne  ce  dernier  compa- 
le  nombre  des  morts  iTélève  à    roltra  devant  1c  conseil  de  gnerre  de  la 
>69,  et  désire  que  le  ministère  .  8*  division  militaire. 
nettement  |     Le  paragraphe  relatif  &  Conslantîne  est 

Bnt  ce  qo'on  fera  de  Ckinstan-  ;  adopté.  On  passe  an  paragraphe  qui  se 
3esjobert  pense  qu'on  voudra  y  rapporte  aux  événemens  de  Strasbourg. 
n  bey;  maïs  ce  moyen,  dit-il.  a  M.  Salverte  dit  qu'en  enlevant  Louis  Bo- 
josqu'iei.  Le  bey  installée  Me-  ;  naparte  à  ses  juges,  on  a  violé  Tégalilé 
sanvé  avec  Fargenl  et  les  fusils  '  devant  la  loi.  L'oratenr  propose  un  aroen- 
ice.  On  vonloit  aussi  en  placer    dément  qui  a  pour  but  de  biftmer  le  gou* 

vernement. 

Le  président  se  dispose  ^  mettre  le  pa- 


'chell ,  mais  Teipédition  trou- 
ble bien  gardée,  a  ramené  son 


er,  où  il  touche  sans  courir  de  ragraphc  aux  voix,  lorsque  M.  Dnpin  de- 
le  nenâon  de  6,ooo  fr.  |  taande  la  parole.  Ce  dernier  Ole  sa  re- 

kjobert  en  unissant  dit  qu'il  fan*    dingote  et  s  élance  &  la  tribune.  Je  n'aime 
en  Afrique  6o,ooo  hommes;    pas  rnsurpation,  dit  M.  Dupin,  je  n'aime 
m  45,000  demandés  par  M.  Bu-    pas  l'usurpation  de  quelque  part  qu'elle 
ne  ferait  rien  de  bien.  |  vienne,  même  quand  elle  est  faite  sous  le 

îancé,  qnicommandoit  l'cxpédi-  '  prétexte  d'un  bon  motif.  Un  premier  fait 
hercfaeit,  assure  que  c'est  une  exorbitant  s'étoit  accompli: a- ton  voulu, 
lui  a  empêché  l'inslallation  da    en  le  renouvelant,  faire  de  l'abus  une 

règle?  Il  semblerait  dès  lors  qu'un  privi- 
lège existe  pour  les  factieux  d'une  cer- 
taine qualité,  et  que  les  sévérités  de  la  loi 
sont  réservées  au  commun  des  mortels? 
J'ai  pour  les  races  royales  une  grande  vé- 
nération, j'ai  uo  respect  sans  bornes  pour 
celui  qui  lègne  :  mais  à  mes  yeax  la  per- 
sonne du  roi  seule  est  inviolable  et  sa- 
créep 

Pour  appuyer  davantage  la  différence  • 
qu'il  faitf  Al.  Dnpin  rappelle,  sans  bean-^ 
coup  d'à-propos,  ce  que  Bosauet  disoit  k 
sou  élève  t  Momeignêur ,  entre  voaa  ei  U 
rot,  il  y  a  toute i'épaiêiemr  iTcm  royaame. 

M.  Dupin ,  qui  continne  à  contester  ce 
qui  a  été  fait  à  l'égard  de  Louis  Bona- 
parte, croit  que  le  pouvoir  de  la  couronne 
ne  s'élendoit  pas  jusque  là  Le  droit  de 
grâce,  dit' il,  qui  appartient  à  la  couronne, 
s'exerce  de  deux  manières,  par  l'amnistie, 
au  moyen  d'une  loi ,  et  par  ,la  grâce  qui 
ne  peut  venir  qu'après  le  jugement 

M  Martin  (du  Nord)  pense  qu'avec  nne 
grâce  on  aurait  flétri  le  nom  do  Tempe- 


el  (  de  la  I/)zère  )  voudroit  voir 
n\  Afrique  un  régime  tout  paci- 

ide  ayant  assisté  à  l'expédition , 
m  devoir  est  de  ne  pas  cacher  la 
son  avis ,  la  responsabilité  toute 
^  sur  la  tête  du  maréchal  Clan- 
nrime  il  est  absent,  M.  Baude  ne 
venablement  s^expliquer  quant 
.  Ce  qu'il  y  a  à  faire,  d'après 
e,  c'est  d'adopter  purement  et 
nt  la  phrase  de  l'adresse,  et  d'at- 
rrivée  du  maréchal. 
lié  dit  que  le  maréchal  a  été 
Le  général  Bernard  assure  que 
:  te  rendre  à  Paris  lui  a  été  expé- 
décembro. 

ira  amendemens  ont  été  propo- 
ilry  retire  le  sien.  M.  de  Bancé, 
i  courte  explication  ,  abandonne 
ion  qu'il  a  proposée, 
geaud  risque  aussi  son  amende- 
Nous  croyons .  Sire ,  que  IWop-    _  ..... 

système  bien  défini  ne  saurait    ^f"^»  P»^  ^î"  '*  f^î^"^  ^f**",  Ic^traduire 

pTomTpiemcnX  adoptée,  •{  Bruit    '*'  '""'*'' 


l^eand  se  lève  seu]  pour  soutenir 

on. 

endement  de  M.  Leyrand ,  an* 

M.  Odilon-Barrot,  est  aussi  re- 

iWé  par  le  général  Jacqueminol, 
lent  â  l'ordre  du  jour  qui  a  flétri 


d'abord  devant  un  tribunal,  et  avoue  qu'on 
a  violé  la  loi.  Ce  que  nous  avons  fait , 
ajoute-t-il,  c'eat  un  acte  de  reconnois- 
sance  pour  la  mémoire  de  l'empereur. 
Nous  venous  avec  courage  au-devant  de 
la  responsabilité  de  cet  acte. 

I!.  LAFPiTTR.  Qucl  COU  rage  ! 

Bi.  MARTIN  (du  Nord).  Un  ministère 
qui  coarberoit  la  tête  devant  on  piirita< 
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i^ismo  exagéré  frroit  acte  de  roiblesse. 

Après  avoir  encore  eiilenda  M.  Dapin, 
la  ihambre  adopte  le  paragraphe  de  la 
commission.  La  chambre  adopte  aassi 
plusit! Il rs  autres  paragraphes  sans  débat. 

Un  amendement  présenté  par  M.  Jau-  j  pêcher  lexécution  du  complot  da  5o.0fr 
bertt  sur  te  paragraphe  relatif  à  la  cou-  {  tobre,  et  que  celui-ci  a  décUrê  formelISi»' 


M.  Lejnnd,  après  ■voir  rappelé  qnellp 
président  de  la  cour  d'assises  de  Straf 
bourg  a  demandé,  pendant  les  débats,  wm 
général  Voirol ,  s'il  n'avoit  pas  re^  diai 
gouvernement  des  ordres  tendant  à 


version  des  rentes,  est  rejeté  sans  discns 
sion. 

iM.  Barre  propose  au  paragraphe  i3  un 
amendement  ainsi  conçu  : 

«  Il  est  aussi  de  notre  devoir  de  signa- 
ler la  détresse  de  l'industrie  agricole ,  et 
nous  aimons  à  espérer  que  les  efforts  bien 
entendus  du  gouvernement  contribue- 
ront à  laire  natlre  pour  elle  des  jours 
meilleurs.  • 

Lorateur  essaie  vainement  de  déve- 
lopper cet  amendement  au  milieu  du 
brnit.  Les  crisaua;  voix  le  forcent  à  quit- 
ter la  tribune. 

l/amendement  est  mis  aux  voix  et 
adopté;  il  deviendra  le  paragraphe  i4- 

Séance  du  20  Janvier, 

La  chambre  est  assez  nombreuse.  On 
remarque  des  groupes  fort  animés  sur 
divers  points  de  la  salle.  On  y  parte  de 
l'affaire  de  .Strasbourg.  M.  Persil  et  les 
autres  ministres  sont  à  leur  banc ,  et  pa- 
roissent  soucieux.  La  séance  est  ouverte  à 
une  heure.  M.  Calmon,  vice-président, 
occupe  encore  le  fauteuil. 

M.  Bresson  ,  qui  a  été  réélu  dans  les 
Vosges,  est  admis  et  prête  serment.  L'or- 
dre du  jour  appelle  la  suite  de  la  discus- 
sion sur  le  projet  d'adresse. 

Sur  les  réclamations  élevées  par  plu 


ment  qu'il  ne  pouvoît  déposera  ce  m*'. 
jet ,  s'adresse  aux  ministres  poor  aa^oiri 
si,  à  leur  entrée  dans  le  cabinet,  ils  ii'oBl^, 
pas  eu  connoissance  des  dépêches  cyai 
avoient  été  envoyées  au  maréchal  Maison^ 
et  s'ils  ont  pris  toutes  les  précantîoas  ié* 
cessaires. 

LE  HINI8TBE  DE  LAGVEBRE.MeaÔeiH^ 

M.  le  général  Voirol  a  écrit  à  mon  prMft» 
cesseur  pour  lui  faire  part  dtane  leUtl^' 
qu'il  a  reçue  du  prince  Louis  .Bonapaflibf' 
Mon  prédécesseur  transmit  les  instrae*?. 
tions  convenables  à  M.  le  général  VoiroL 
Le  général  Voirol  deyoit  surveiller  toMi'' 
les  officiers  qui  alloient  à  Bile.:  ainsi ,' 
vous  voyez  que  mon  prédécesseur  avofl''^ 
pris  toutes  les  mesures  convenables.  (  Oa^ 
rit  à  gauche.  )  '' 

M.  LEYRAUD  de  sa  place.  Je  ferai  re- 
marquer à  M.  le  ministre  de  la  gaetr^.. 
(  La  clôture  !) 

M.  MAUGUiN.  Veut-on  fermer  la  bon- 
cbe  aux  députés  qui  se  permettent  de  n'ê- 
tre pas  de  l'avis  du  ministère? 

M.  GuizoT.  Je  ferai  remarquer  A 
M.  Mauguin  qu'il  ne  s'agit  nulhtmeot 
d'empêcher  les  députés  déparier  t  M.  Lej- 
raud  peut  s'expliquer. 

Une  voix  à  gauche  :  C'est  heureux.    ■'' 

M.  LEYRAUD.  Il  me  Semble  que  M.  le 
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sieurs  membres  ,  un  débat  s'engage  sur  la  I  ministre  de  la  guerre  s'est  renfermé  dans 
question  de  savoir  si  queUpies  inexacti-    ""  *^«'^'»'^  '^'^  rMi^i^ncj^..  rMiirmnii..» 


tudes  qui  se  sont  glissées  dans  l'amende- 
ment de  M.  Barre ,  adopté  hier  par  la 
chambre  ,  peuvent  être  aujourd'hui  mo- 
difiées. Cet  incident  n'a  pas  de  suite. 

La  chambre  adopte  sans  discussion  le 
paragraphe  i5,  qui  est  relatif  an  concours 
de  la  chambre,  pour  l'érection  de  monu- 
niens  qui  témoignent  dans  l'avenir  du 
progrès  des  sciences  et  de  la  prospérité 
nationale.  - 

Un  long  débat  a  lieu  sur  le  paragra- 
phe 16  et  dentier  du  projet,  qui  com- 
mence ainsi  t  «  Pourquoi  faut-il.  Sire,  que 
lie  tristes  pensées  se  mêlent  encore,  mal- 
gré nous ,  à  ces  espérances  de  bonheur , 
en  songeant  aux  dangers  qui  deux  fois, 
cette  année,  ont  menacé  votre  tête.  » 


un  système  de  réticences...  (Murmures  aa 
centre.)  J'avois  posé  la  question...  (A  la 
tribune .') 

M.  Leyraud  monie  h  la  tribune  et  de- 
mande si  le  ministre  actuel  de  la  gn  erre 
a  pris  aussi,  lui,  des  précautions.  GoAime 
le  général  Bernard  garde  le  sience» 
M.  Mauguin  prie  le  ministre  defînté- 
rieur  de  lui  dire  à  quoi  sert  la  police* 

iM.  Mole  prend  la  parole.  Le  ministre 
s'étonne  de  telles  questions  :  on  ne  veut 
pjs  sans  doute  (|ue  les  ministres  viennent 
donner  le  détail  de  ce  qu'ils  font  dans 
l'intérieur  de  leurs  départemens  pour  as- 
surer le  succès  de  leurs  opérations.  Ou 
demande,  continue  M.  Mole,  à  quoi  sert 
la  police?  Oh  1  messieurs,  la  police  seroîl 
I  une  trop  belle  chose  si  elle  réussissoit 
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huis  lotîtes  M8  entrq>riMi.  I^  police  est  i835,  tome  lixiiv.  M.  Loeonrtier  a  vonfcT 
in  môjèn  de  gouvernement  comme  on  faire  sentir  tout  ce  qu'il  y  a  cfinstroclion 
Mire.  Se«  aqccè»  dépendent  souvent  de  ^n^  le,  întroïls .  les  graduels,  etc. ,  que 
kbiletê  de  ceni  qui  la  dirigent;  maïs  y^^  ^  quelquefois  avec  assri  d'indiffô. 
DBvent  lis  tiennent  au  hasard.  Eb  bien  !  ^   n       u-uxx      .        j       i» 

,  hasard  ne  nom  a  pas  servis  dans  laf-  |  ""^^;  \!  •  ^'^^'^»*,^ ^  ^^"^^  ^^"»  ^ "P*^* 

.Noua  n'avons  iws  1  ^«  *  "^«''«^  «»  expliquant  ces  pnères,  soit 


de  Strasbourg. 


iws, 


teasL  Noua  n'aw)»s  pas  pu  prévenir  le 
mordrs ,  mais  on  écbec  ne  prouve  rien 
ontré  la  police. 

~  11.  Jaubert  croît  que  les  interpellations 
darfW-.  Leyrafld  sont  sans  but  utile.  Com- 
nMii  M.  Le}Taud,  ajoute  M.  Janbert, 
t*a-t-it  pan  pressenti  que  s'il  y  a  voit  ici  un 
^■déiêt  engagé,  c'étoit  celui  de  la  discipli- 
neS  comment  n'a-t-il  pas  trouvé  des  paro- 
les pour  aîgiuler  ce  qu'il  y  a  eu  de  dé;ilora- 
Ûe  dans  ceapectacic-du  drapeau  de  la  ré- 
Ifolte,  se  promenant  dans  une  grande 
v9le  !  Messieurs^  la  discipline  de  l'armée, 
vollfc  ce  qui  me  préoccupe  aujourd'hui  ! 
Je  deinanderai  en  conséquence  an  gou- 
vernement s'il  s'est  formé  une  idée  bien 
vrétée  sar  la  compétence  des  conseils  de 
gnerre.  (Rumeurs  à  gauche.) 

M.  Mtflé  répond  que  le  ministère  est 
convaincu  des  dangers  que  court  la  dis- 
cipline,  et  désolé  de  voir  que  certains  cou- 
pablca  ne  trouvent  pas  dans  les  lois  une 
joate  répression.  Aussi  il  proposera  bien- 
tel  des  mesures,  et  compte  qu'elles  au- 
root  l'appui  de  la  chambre. 

M*  Leyraud  se  plaint  du  discours  de 
If.Janbert.  Pendant  que  M.  Charamaule 
ntà  la  tribune  et  attaque  aussi  M.  Jan- 
bert,  la  clôture  est  demandée  à  grands 
cris.  Le  dernier  paragraphe  est  voté.  Le 
•emtin  sur  l'ensemble  du  projet  a  pour 
lémltat  l'adoption  par  a 4a  votes  con- 
I|«i57. 
.  La  k^nceest  renvoyée  à  demain. 

iW  <KK»<Éii  ■ 


«  «^ 


CX^LICATION    DES   MESSES   HE    L*EUGO- 

LOGE  DE  PARIS  pour  les  dimanches  et 
les  Cèles  ;  par  M.Lecourlier,  curé  des 
Minions- Etrangères  (i). 

Cet  odvrage  est  la  suite  et  le  oomplé- 
ment  dn  Manuel  de  la  Mesie  ,  publié  par 
k  doete  pasteur,  et  qui  a  été  annoncé 
dioa  ce  Journal,  numéro  du  1 5  mars 

(i)  1  gros  vol.  in-i8,  prn,  a  fr.  et  a  f. 
76  c.  franc  de  pori  par  la  poste.  A  Paris, 
Cbea  Ad.  f^  Clerc  et  comp. ,  et  au  bu  • 
resu  de  ce  Journal. 


par  rapport  an  sacriGce,  aoii  par  rapport 
BU  temps,  au  mystère,  à  la  fête.  L'auteur 
commence  par  considérer  le  but  et  la 
marche  de  l'Ëglise  dans  la  suite  de  son 
année  religieuse ,  puis  il  vient  aux  diffé- 
rens  temps  cl  aux  diffén'ntes  solennités. 
L'ouvrage  doit  comprendre  deux  parties; 
celle  d'hiver  parnlt  seule  en  cemoment« 
Elle  commence  à  l'A  vent  et  finit  h  la  Peu- 
tecôle;  elle  est  divisée  naturellement  en 
deux  sections,  l'une  pour  le  Prt)pre  du 
Temps,  l'autre  pour  le  Propre  des  Sainte. 

F^  judicieux  auteur  ne  demande  point 
que  son  livre  soit  lu  de  suite,  mais  seu- 
lement qu'on  lise  de  temps  en  temps  &C8 
réflexions  sur  l'année  ecclcsiaslique,  et  ce 
[  qui  regarde  les  dimanches  et  fêtes  dans 
la  semaine  qui  les  précédera.  Quoique  son 
travail  ne  regarde  proprement  que  le 
diocèse  de  Paris  et  les  diocèses  qui  sui- 
vent le  rit  parisien  ,  il  peut  s'appliquer 
aussi  aux  autres  diocèses,  puisque  l'au- 
teur a  pour  but  de  l^ire  entier  dans  Tes- 
prît  de  TËglise  qui,  malgré  quelques  dif-  - 
férences  dans  la  liturgie,  est  le  même 
partout.  Il  a  voulu  d'ailleurs,  dit- il, 
payer  au  diocèse  l'hommage  de  son  af- 
fection et  de  sa  reconnoissance. 

Ce  que  noiis  citerons  de  la  préface  fera 
mieux  comprendre  encore  la  pensée  et 
le  plan  du  livre  : 

«Dans  cette  explication,  noire  inten- 
tion n'est  pas  de  paraphraser  les  épttres. 
de  donner  l'homélie  des  évangiles,  et  de 
développer  le  sens  des  prières  en  elles- 
mêmes,  tel  qu'il  convient  au  texie  et  au 
contexte  des  livres  saints  dont  elles  sont 
tirées;  ce  travail  est  déjà  fait,  et  se  trouve 
avec  de  bien  plus  grands  avantages  dans 
les  commentaires,  dans  les  cours  de  prô- 
nes, et  dans  divers  ouvrages  de  piélé. 
Noust  ne  prétendons  donner  qu'un  sens 
aeeammodatif  en  rapport  avec  l'applica- 
tion qoe  l'Eglise  fait  de  tel  ou  tel  passage 
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des  FiCrî  tares  an  sacriGce  de  nos  »uleU  ; 
no  a»  cherchons  à  saisir  l'esprit  qui  a  dé- 
lenniné  le  choix  des  instmctions  et  des 
prières,  et  à  faire  goûter  anx  fidèles  Tonc- 
lion  de  vie  et  de  grâce  qui  en  découle;  h 
indiquer,  par  exemple,  le  rapport  d'an 
inh'oU  avec  ta  préparation  \  la  messe,  le 
rapport  d*nne  eommanion  avec  les  dispo- 
sitions à  la  divine  Encharislie,  on  avec  les 
fruits  que  Ton  doit  en  tirer;  à  ne  prendre 
dans  Tépltre  et  l'évangile  qnece  qui  peut 
animer  ou  diriger  le  sacriGce  de  Thomme 
moral,  qoi  doit  précéder,  accompagner 
et  snivro  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus  Christ.  « 

M.  fabbé  Leconrtier  ne  ^est  pas  con- 
tenté de  la  garantie  que  son  caractère, 
SCS  précédons  ouvrages  et  sa  réputation 
offroienl  aux  fidèles;  il  a  encore  soumis 
son  livre  à  fantorité,  et  M.  l'Arcbeviêqne, 
par  une  approbation  du  i5  décembre 
dernier,  en  recommande  Cuiage  et  le  re- 
garde comme  tréê-propre  à  faire  entrer 
dan»  i'eeprit  de  l'EgUee  et  d  rendre  ptae 
fructeeuêe  t'aesistanee  d  Coffiee  divin, 

La  deuxième  partie  qui  comprend  les 
dimanches  et  fêtes  depuis  la  Trinité  jus- 
qu'à l'Avent  paroltra  incessamment, 
mais  la  première  partie  peut  déjè,  dit  le 
zélé  pasteur,  donner  une  idée  de  l'année 
chrétienne  et  des  progrès  de  la  vie  spiri- 
Itiellc.  puisqu'elle  embrasse  la  foi  et  Tes- 
pérance  et  qu'elle  indique  l'exercice  de 
la  charité.  Le  reste  des  messes  de  l'année 
sert  %  développer  l'exercice  de  cette  cha- 
rité par  la  liturgie  des  dimanches  après 
In  Pentecôte  et  par  Toffice  des  différen- 
tes fôtes  de  ce  temps. 

Jl  est  à  remarquer  que  cet  ouvrage  est 


d'un  genre  nouteao.  On  avoU  bien  des 
explications  des  épttres  et  des  évangiles  , 
mais  non  pas  des  autres  parties  de  l'Eu- 


cologe. 


— iaeoi 


Depuis  un  an  que  nous  avons  «nnoncé, 
dans  notre  M*  a58o  .  du  s4  mars  i856 , 
les  Evangiteê  choisis,  traduits  en  françab 
avec  des  notes,  à  l'usage  des  catéchism'o, 
approuvés  par  M.  l'Archevêque  de  Paris, 
voici  la  troisième  édition,  que  reoon-, 
mandent  MM.  les  évoques  de  Venùllef 
et  de  M  eaux.  De  tels  suffrages  et  le  mm 
de  l'auteur,  M.  labbé  Dupanloop, asM- 
rent  un  succès  toujours  croissant  et  mé- 
rité à  ce  petit  ouvrage ,  augmenté  d'une 
Carte  des  lieux  dont  il  est  parlé  dans  te. 
saint  Evangile.      (Voir  aux  ^fiii(m«ej.) 
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COUBS  DE  II.  LERMIiMER. 


Une  assez  grande  difTércnce  se  fait 
remarqner  entre  le  professeur  de  lé- 
vislatioti  comparée  au  Collège  de 
France,  et  le  professeur  d'histoire 
fenâenne  à  la  Sorbonne.  Ce  dernier 
se  contentedes  révolutions  qui  s'opè- 
rent dans  l'ordre  politique  et  dans  la 
matière  solide  ;  l'autre  veut  des  rc> 
mlutions  dans  la  religion  et  dans  les 


lenient,  par  le  choix  de  ses  citations, 
on  voit  qu'il  se  promène  dans  les 
trois  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne ,  et  qu'il  y  passe  en  revue  les 
rapides  règnes  des  empereurs  de  celte 
époque ,  pour  arriver  à  montrer  en 
eux  de  quelle  manière  les  princes 
finissent  ,  et  comment  les  peuples 
commencent. 

Comme  l'idée  fixe  de  M.  Lermi- 
nier  est  l'abaissement  et  la  ruine  du 
christianisme  ,  son  objet  particulier 
est  de  ne  lui  donner  pour  origine 
qu'un   de   ces  mouvemens  du  pro- 


ïutelligences.  Pour   M.  Lacretelle  , 
'le  libérateur  des  nations  n'est  plus  à 

>enir  ;  il  est  venu  depuis  six  ans  et  j  grès ,  qu'iln  de  ces  accidens  révolu- 
tionnaires à   la  faveur  desquels  les 


quelques  mois  ;  il  est  arrivé  de  nuit  | 
I«t  en  petit  équipage  ,  le  7  août ,  im- 
riiédiateinent    après    les    glorieuses 
journées.  Pour  M.  Lerminier,  ce  n'est 
point  un  événement  accompli  ;  son 
libérateur   des  nations    est    encore 
^o  roate  ;  et ,  à  vrai  dire  ,  le  savant 
professeur  nous  semble  un  peu  em- 
«birrassé  pour  indiquer  d'une  ma- 
nière satisfaisante  à  quelle  époque  et 
fJÊT  quel  côté  il  arrivera. 

Tons  donner  des  nouvelles ,  ou 
iculement  le  moindre  aperçu  dé  la 
rénovation  sociale  qui  s'élabore  dans 
Utête  de  M.  Lerminier,  c'est  ce  qui 
iKHis  seroit  impossible  jusqu'à  pré- 
sent, tant  il  nous  paroit  perdu  dans 
le  chaos  de  ses  idées  et  dans  le  laby- 
.riothe  obscur  où  il  s'est  enfoncé.  Ce 
le  nous  connoissons  le  mieux,  c'est 
partie  positive  de  sa  science ,  la- 
telle  consiste  à  feuilleter  un  dic- 
inaire  historique ,  placé  sous  ses 
y  et  à  vous  en  citer  de  trente  à 
mte  fragmens  par  leçon .  sans 
le  vous  puissiez  deviner  où  il  veut 
venir ,  ni  quand  cela  finira.  Seu- 
Tome  XCIl.  L'Ami  delà  Religion. 


peuples  se  font  justice  eux-mêmes 
en  se  substituant  aux  pouvoirs  qui 
tombent,  et  en  forçant  la  civilisa- 
tion de  marcher  devant  eux. 

Dans  le  système  que  nous  analy- 
sons ,  voici  comment  les  choses  se 
passèrent  :  l'empire  romain  s'en  al- 
loit  en  ruines  et  en  lambeaux  ;  tout 
le  monde  en  vouloit  sa  pas  t.  On 
voyoitnaître  des  ambitions  rivales  et 
des  prélendans  de  tous  côtés  ;  c'éloit 
quelque  chose  comme  ce  que  nous 
venons  de  voir  à  Strasbourg  ,  à  Ven- 
dôme et  à  Paris,  où  il  a  manqué  de 
surgir  on  ne  sait  combien  de  maîtres 
à  la  fois.  Au  temps  où  se  reporte 
M.  Lerminier  pour  vous  expliquer 
l'origine  du  christianisme ,  on  n'en- 
tendoit  parler  que  de  soldats  qui 
vouloient  être  généraux  et  de  géné- 
raux qui  vouloient  être  empereurs. 
On  comptoit  quelquefois  jusqu'à 
vingt ,  jusqu'à  trente  tyrans  de  cette 
espèce  ,  qui  se  disputoient  les  mem- 
bres de  l'empire.  Souvent  aussi  ils 
ne  faisoient  que  paroître  et  disparoî- 

10       ' 
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ire,  La  plupart  des-règnet  étoientfort 
courts,  parce  que  Tinsurrection,  les 
émeutes  militaires , ies  séditions,  le 
poignard  et  les  catastrophes  de  toute 
espèce,  les  abrégoient  plus  ou  moins, 
réduisant  les  uns  à  un  petit  nombre 
d'années,  les  autres  à  un  petit  nom- 


bre de  mois ,  les  autres  enfin  à  un 
petit  nonibre  de  jours. 

Le  monde  ne  pouvoit  plus  rester 
dans  un  pareil  état  de  dislocation  ;  le 
besoin  d'une  rénovation  sociale  se  fai- 
soit  vivement  sentir;  et  au  milieu  de 
ce  péle^méle  d'empereurs^  comme  dit 
M.  Lerminier,  les  sectateurs  de  Christ 
virent  jour  à  s'établir  comme  les  au- 
tres, et  à  se  faire  aussi  un  apanage. 
..  Mais  fidèle  à  son  système^  qui  est  de 
ne  les  point  gâter,  il  les  choisît  parnii 
les  barbares  les  plus  stupides  et  les 
plus  grossiers,  parmi  les  Goths,  les 
Sarmates  -et  les  Hérules.  Il  les  fait 
descendre  des  Palus-l\!éotides  et  des 
bords  de  la  mer  Baltique,  comme 
des  nuées  d'oiseaux  sauvages  attirés 
par  leur  instinct  vers  la  i'acile  proie 
que  le  démembrement  de  l'empire 
romain  offre  à  quiconque  veut  s'en 
emparer» 

Expliquez,  si  vous  pouvez,  les  con- 
tradictions étranges,  et  les  inadver- 
tanoes  historiques  où  tombe  ici  à  leur 
égard  le  savait  professeur  Lerminier. 
.  Il  vient  d'en  faire  des  espèces  de  bru- 
tes, des  hordes  sauvages,  des  ani- 
maux stupides  qui  embrassent  le 
christianisme  sans  savoir  seulement 
de  quoi  il  est  question,  et  unique- 
ment parce  que  c'est  un  moyen  pour 
eux  de  prendre  part  à  la  révolution 
qui  s'opère.  Et  tout  à  coup,  à  la 
même  époque  où  il  les  montre  sor- 
.  _.  tant  par  nuées  de  leurs  huttes  sauva- 
^AN^v^H^^  pour  venir  fondre  sur  l'héritage 
Césars,  il  leur  assigne  des  rôles 
se  font  déjà  remarquer  comme 


les  principales  intelligences  de  l'épo* 
que,  comme  ies  dépositaires  d'une 
doctrine  qui  vaTenouveler  la  face  de 
la  civilisation.  Les  opinions  se  parta- 
gent, les  esprits  se  divisent  à  leurrah 
jet.  Les  uns  les  persécutent,  les  au- 
tres les  soutiennent  et  les  recher- 
chent à  raison  de  la  nouvelle  paîi- 
sance  morale  dont  ils  paroissent  in- 
vestis. L^empereur  Gallien,  entre  au» 
très,  les  distingue  et  les  protège*,  il 
leur  trouve  une  philosophie  ausikn 
qui  le  séduit.  Il  fait  cesser  la  persécu- 
tion allumée  contre  eux  sous  le  .rè- 
gne de  son  père;  il  leur  rend  It 
temples,  leurs  tombeaux,  leurs  di 
civils,  et  cherche  à  faire  tourner 
sa  faveur  l'influence  dont  ils 
sent. 

Mais  tout  ceci  ne  fait  point  la 
compte  de  M.  Lerminier,  auquel  f| 
faut  absolument  des  clirétieus  stuir 
pides  et  brutaux,  des  iostrumem 
grossiers  d'une  révolution  qu'ils  n'en. 
tendent  pas.  Lçur  admirable  ca- 
ractère, leur  courage  à  la  fois  pleir 
de  force  et  de  résignation,  leur  im 
vincible  fermeté  d'ame,  leurs  convid 
tions  profondes,  il  appelle  cela  di 
l'opiniâtreté  aveugle,  du  fanatismi 
barbare.  Et  par  une  contradictiofl 
non  moins  singulière,  qui  ne  pev' 
s'attribuer  qu'à  un  honteux  esprit d/ 
passion,  qu'à  un  parti. pris  deni^^ 
connoître  tout  ce  qui  honore  etgran^ 
dit  le  christianisme,  le  furibond  pr 
fesseur  ne  craint  pas  de  placer 
la  même  leçon,  presque  dans  le: 
paragraphe^  et  en  regard  l'une 
l'autre,  les  deux  assertions  que  V4 
Les  faits  qui  se  rapportent  au  mai 
des  chrétiens  sont  des  actes  d'opii 
treté ,  de  barbarie  et  de  fanisi 
pur  qu'on  ne  sait  comment 
quer.  Et  à  côté  de  ces  traits  de 
rage  surhumain/  voici  l'autre 
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ûière   de   voir    de  M.   Lerminier  : 
L'empereur  Valérieny  qui,  dans  les 
commencemens  de  son  règne,  avoit 
montré  quelque  bienveillance  pour 
les  cfarétiensy  termina  sa  carrière  de 
la  manière  la  plus  tragique  et  la  plus 
déplorable.  Yaincn  par  le  roi  Sapor, 
il  mourut  écorché  vif;  et  après  que 
a  peau  eût  été  corroyée,  empaillée 
ef^ teinte  en  rouge,  elle  fut  mise  dans 
un  temple  pour  y  demeurer  exposée 
comme  un  éternel  monument  de  la 
honte    des   Romains.    IVIaintcnant , 
voulez-vous  que  j\I.  le  professeur  de 
l^islation  comparée  vous  explique 
pourquoi  la  mort  de  ce  uial heureux 
*    prince  ne  fut  point  vengée  par  un 
'   peuple   autrefois  si  renommé  pour 
son  courage  et  sa  fierté?  C'est  que  le 
christianisme  l'avoit  rendu  mou.  la- 
t   che  el  paresseux.  Et  ceci  se  trouve 
r   placé  dans  les  leçons  de  M.  Lermi- 
nier, de  manière  à  servir  de  pendant 
à  cette  opiniâtreté  féroce,  à  ce  fana- 
tisme vigoureux  qui  produisoit  une 
impression  si  profonde  d'admiration 
et  de  stupeur  par  la  grandeur  d'ame 
avec  laquelle  il  faisoit  chaque  jour 
affronter  des  milliers  de  martyres. 

Après  cela,  que  voulez-vous  at- 
tendre d'une  passion  qui  vous  obs- 
true et  vous  ferme  Tenteudemcnt  au 
point  de  ne   vous  laisser  découvrir 
7  dans  la  naissance  du  christianisme 
qu'un  simple yài/  humanitaire,  qu'un 
mouvement  politique  et  un  besoin  de 
révolution  qui  travaille  et  agite  le 
inonde?  Si  vous  étiez  à  la  place  de' 
M.  Lerminier,  et  que  vous  eussiez  à 
professer  comme  lui  qu'un  nouveau 
Jbesoin  du  même  genre  remue  les  en- 
trailles de  la  société,  et  qu'une  force 
inconnue  la  précipite  vei*s  une  com- 
plète rénovation,  vous  croiriez  peut- 
être  raisonner  selon  les  règles  de  la 
logique  en  disant  :   Puisque  vous 
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trouvez  la  religion  chrétienne  si  révo- 
lutionnaire et  si  favorable  à  la  politi- 
que du  mouvement ,  puisque  c'est  à 
elle  que  vous  faites  honneur  du  pro- 
grès qui  a  signalé  les  commencemens 
de  son  ère,  eh  bien,  que  ne  la  gar- 
dez-vous ?  Que  ne  la  faites- vous  ser- 
vir encore  à  dégrossir  la  civilisation  ? 
Vous  ditcsqu'avec  des  Goths,  des  He- 
rnies et  des  Sarmates,  elle  a  trouvé 
moyen  de  délivrer  le  monde  de  ses 
oppresseurs  et  de  ses  tyrans.  Dans  ce 
cas ,  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que 
de  vous  adresser  encore  à  elle  pour 
lui  demander  ce  que  vous  cherchez. 
Aussi  bien,  vous  avez  également  vos 
Hérules,  vos  Goths  et  vos  Sarmates  de 
Saint-Germain-FAuxerrois  et  de  TAr- 
clievêché.  Tâchez  de  tirer  d'eux  le 
même  parti  qu'elle  a  su  en  tirer  dans 
le  temps  dont  vous  parlez.  Mais  pre- 
nez garde  ;  faites  comme  elle,  et  n'al- 
lez pas  les  employer  à  dévaster  les 
temples,  à  démolir  les  autels,  à  pro- 
faner les  choses  sacrées,  à  traîner  les 
symboles  du  christianisme  par  les 
rues  et  les  places  publiques.  Enfin  , 
essayez  encore  une  fois  de  ce  qui  a 
si  merveilleusement  réussi,  de  votre 
propre  aveu,  auprès  des  autres  Sar- 
mates et  des  autres  Goths. 

Mais' telle  n'est  point  la  pensée  de 
M.  le  professeur  Lerminier.  Il  lui 
faut  absolument  du  nouveau;  il  veut 
que  la  société  s'organise  autrement 
qu'elle  n'a  été  organisée  jusqu'à  pré- 
sent. Quoiqu'il  ne  dise  pas  précisé- 
ment de  quelle  manière  il  entend 
que  l'opération  se  fasse,  il  a  cepen- 
dant jeté  à  travers  sa  leçon  de  mardi 
dernier  quelques  mots  qui  peuvent 
donner  la  clé  de  son  système.  Il  va 
sans  dire  qu'ii  n'y  a  plus  de  chris- 
tianisme possible  ;  il  a  fait  son  temps, 
il  est  usé,  et  il  n'y  a  plus  à  y  revenir. 
Les  générations  nouvelles  n'en  veu- 

10. 
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lent  plus  entendre  parler;  c'est  une 
cil  ose  décidée.  Mais  par  qui  et  com- 
ment sera-l-il  remplacé?  Voilà  le 
secret  que  M.  Lerminier  ne  laisse 
qu'entrevoir. 

Comme  nous,  Dieu  merci,  nous 
n'avons  pas  de  secrets  pour  nos  lec- 
teurs, nous  allons  leur  expliquer  de 
quelle  manière  Ta  rénovation  sociale 
de  M.  Lerminier  se  présente  à  notre 
intelligence  : 

Il  n'est  personne  en  France  qui 
n'ait  entendu  parler  du  célèbre  chef 
d'Arabes,  Abd-el-Kader.  £li  bien, 
H:'estsur  lui  que  M.  le  professeur  de 
législation  comparée  nous  paroît 
avoir  jeté  les  yeux  pour  l'exécution 


vation  sociale  ,  nous  croyons  entre- 
voir que  c'est  M.  Lerminier  qui  s'en 
charge.  Et  pour  qu'on  sache  d'avance 
à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  qu'il  nous  ré- 
serve ,  c'est  le  philosophe  Plotih  et 
le  matérialiste  Spinosa  qui  seront 
ses  modèles.  Son  enthousiasmé  et 
son  admiration  pour  eux  nous  en  est 
lin  sûr  garant.  Il  ne  connoit  qu'eux 
qui  aient  eu  assez  de  pénétration 
pour  découvrir  Dieu  daus  là  matière, 
et  l'intime  liaison  qiil  les  rend  ce* 
éxisïaiis,  inséparables,  éternels  l'un 
comme  l'autre.  Et  comme  Plotin  ni 
Spinoza  ne  sont  plus  là  pour 
soutenir  leur  thèse  eux-mêmes, 
il  nous  paroît    hors  de    doute  que 


de  la  pai  tic  matérielle  de  son  opéra- !  c'est  M.  Lerminier    qui  se   réserve 


lion.  11  l'a  représenté  comme  un  de 
ces  hommes  forts  et  fermes  qui  vien- 
nent de  loin  en  loin  se  jeter  à  travers 
la  civilisation  pour  lui  faire  prendre 
de  nouvelles  formes  et  une  face  nou- 
velle. Qui  sait  donc  si  Abd-el-Kader 
n'est  pas  appelle  à  nous  imposer  ses 
lois,  ses  inŒui*s  ,  son  prophète  et  ses 
Arabes?  Qui  oseroitdire  même  que 
M.  le  duc  de  Nemours  ne  soit  pas 
destiné  à  l'aider  un  peu  dans  cette 
tâche,  lui  qui  a  déjà  commencé  par 
poser  la  première  pierre  du  péristyle 
de  la  grande  mosquée  d'Alger?  Tou- 
jours est-il  que  M,  Lerminier,  dans 
le  feu  de  son  travail  de  régénération, 
a  vu  Abd-el-Kader  lui  apparoitre 
comme  un  grand  et  puissant  ou- 
vrier. Nous  attendrons  toutefois  que 
son  idée  se  développe,  pour  donner  à 
ce  point  la  suite  qui  conviendra. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  , 
voilà  pour  la  partie  brute,  pour  la 
rartie  matérielle  qui  i^garde  les  Hé- 
^rules,Ies  Sarmates  et  les  G oths de  no- 
tre époque. 

Quant  à  la  partie  intellectuelle  qui 
regarde  la  spiritualité  de  cette  réno- 


de  les  remplacer  ,  au  moins  nous 
en  a-t-il  donné  quelque  chose  à  en- 
tendre en  terminant  sa  leçon  par 
cette  modeste  petite  phrase  :  uCeux- 
là  aussi ,  messieurs  y  ont  des  droits 
à  la  renommée  et  à  la  gloire,  qui  con- 
sacrent leur  vie  a  instruire  leurs 
contemporains  sur  le  passé  et  sur  \t 
présent.  »  Il  est  vrai  que  c'étoit  du 
philosophe  Plotin  qu'il  parlôit.  Mûs 
sori  auditoire  a  compris  ce  que  cela 
demandoitpour  le  philosophe  Lermi- 
nier ;  et  à  l'air  de  satisfaction  dont  il 
a  reçu  ce  qu'il  cherchoit ,  il  étoit 
aisé  de  voir  que  ce  n'étoit  pas  pour 
Plotin  qu'il  quétoit  des  applaudis- 
semens.  B.    " 

iBiàaoïw    i-  . 

tVOUVEfXES  EGGLÉSIASTIQUAS. 

ROME.  —  La  veille  de  rEpip&anie, 
les  premières  vêpres  ont  été  cnantées 
au  Yatlcan  ;  Sa  Sainteté  y  assista  ariec 
les  cardinaux  et  les  prélats.  Le  jour 
de  la  fête ,  la  solennité  fut  auiiôticée 
dès  l  auroi^  par  des  salves  d'artiUerie 
duchâteauSaint-Ange.  Le  Saint-Père 
en  habits  pontificaux  et  la  tiiire  en 
tête  assista  dans  la  chapelle  Sixtiiie  à 
la  messe  solennelle,  célébrée  par  M.  le 
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eaidinalde  Grcgorio,  évèquc  de  Fias- 
eali.  Un  discours  latiu  fut  pronoucé 
par  le  Père  Secchi-Murro,  procureur- 
(^éiiéral  des  Servîtes. 

M.  Ferrelti,  archevêque  de  Séleu- 
cie  et  nonce  à  Naples ,  est  nommé  à 
révêché  de  Montefiascoue ,  sirge  oc- 
cupé ordinairement  par  des  cardi- 
naux y  et  qui  Téioit  en  dernier  lieu 
ar  le  carainal  Yelzi.  Ce  prélat,  dont 
a  conduite  à  Naples  a  été  admirable, 
a  vendu  toute  son  argenterie  pour 
les  pauvres,  et  s'est  même  défait  pour 
le  même  objet  de  son  anneau  ponti- 
ticat.  l«e  roi  de  Naples  vient  de  le  lui 
remplacer. 

Le  jour  de  la  consécration  de  la  ba- 
silique de  Saint-François  dePaule,à 
Naples,le  méme'prélat  prononça  après 
l'évangile  une  homélie  sur  la  dédicace 
du  nouveau  temple.  Il  expliqua  l'es- 
prit de  cette  cérémonie,  et  eu  tira  de 
pieuses  et  solides  réflexions  sur  >  le 
respect  dû  aux  églises  et  sur  le  soin 

Îa6  nous  devons  avoir  de  préparer 
aos  notre  cœur  un  temple  au  Sei- 
^eur.  Le  lendemain  26,  M.  le  nonce 
acheva  la  cérémonie,  consacra  les  au- 
tels et  officia  pontificalement,  tou  jou  rs 
assisté  du  clergé  dé  la  cour  et  des  Mi- 
nimes. Jl  improvisa  dans  cette  cir- 
constance une  homélie  sur  l'objet  de 
la  solennité ,  et  donna  en  finissant  la 
bénédiction  pontificale. 

PAnis.  —  Le  besoin  d'une  bonne 
instruction  pour  l'enfance  se  fait  sen- 
tir partout ,  et  les  succès  des  Frères 
dtt  Ecoles  chrétiennes  ont  dissipé 
presque  universellenient  les  préven- 
tions que  l'esprit  de  parti  avoit  fait 
naître  contre  eux.  On  les  rappelle  de 
(butes parts,  et  en  ce  moment  quatre- 
vingt-quatorze  villes  demandent  avec 
ÎDiSUnce  ces  utiles  et  modestes  inslitu- 
teiirs.  Les  Frjères  ne  peuvent  lépon- 
drè  à  taiit  de  demandes  à  la  fois  ;  les 
sojets  leur  manquent.  Us  ont  essayé 
de  se  créer  de  nouvelles  ressources  en 


formant  uu  noviciat  préparatoire,  où 
on  lecevroit  desenfans  ae  quatorze  à 
quinze  ans ,  dont  on  éprouveroit  la 
vocation  en  mémo  temps  qu'on  leur 
inculqueroit  les  connoissancos  néces- 
saires. Oéjù  ce  projet  a  reçu  uu  com- 
mencement d'éxecution  ;  soixante  en- 
fans  ont  été  réunis  daus  la  maison 
chef-lieu,  faubourg  Saint-Martin  ,  et 
on  a  même  bâti  pour  eux  un  nouveau 
corps  de  logis. 

Mais  cette  dépense  et  1  entretien  de 
ces  enfans  sont  au-dessus  des  moyens 
ifune  conj>régatioi>  pauvre.  Ucs  per- 
sonnes charitables  qui  s'intéressent  à 
leur  œuvre  ont  donc  cru  pouvoir 
faire  un  appel  a  tous  les  amis  de  la 
religion  ,  de  l'enfance  et  de  la  mo- 
rale. Elles  se  sont  réunies  pour  pro- 
poser une  souscription  destinée  à  sou> 
tenir  le  noviciat  préparatoit^;  les 
moindres  sommes  seront  reçues  avec 
reconnoissance.  A  Paris,  les  souscrip- 
tions et  offrandes  seront  versées  entre 
les  mains  des  mei^ibres  d'un  conseil 
établi  à  cet  effet.  Ce  conseil  a  pour 
président  M.  l'abbé  de  Preux-Drézé, 
pour  vice-président  M.  l'abbé  Daure, 
pour  trésorier  M .  Ghoiselat ,  et  pour 
secrétaire  M.  Poussielgue- Rusand. 
Les  autres  membres  sont  MM.  les 
comtes  d'Harcourt,  de  Chabrol  et  de 
Tascher,  M.  le  marquis  de  Vogue, 
MM.  Breton  ,  Svlyain  Caubert., 
Fieffé  ,  de  La  Garclé  ,  Lebrun  ,  Par- 
dessus et  de  Saint-Paul.  De  tels  noms 
sont  déjà  un  présage  de  succès i 

Un  journal  religieux  se  plaint  avec 
raison  d'une  affiche  injurieuse  au 
clergé,  qu'un  marchand  de  gravures 
étale  au  devant  de  sa  boutique,  lue 
du  Mail.  Il  y  a  déjà  long-ternps  que 
nous  avons  réclamé  contre  cette  in- 
sulte grossière.  Dans  notre  numéro 
du  16  juin  de  l'année  dernière,  nous 
nous  étions  élevés  contre  l'esprit  de 
parti  qui  étoit  allé  déterrer  une  pro- 
clamation? violente  du  sieur  Pons  de 
l'Hérault,  alors  préfet  du  Jura;  pro- 
clamation datée  du  19  octobre  1830, 


et  dans  laquelle  il  aposlrophoit  les 
prêtres  dans  un  style  digne  de  1793. 
La  haine  seule  avoit  pu  engager  un 
marchand  à  reproduire  ce  triste  mo- 
nument de  l'esprit  de  vertige  d'une 
époque  fatale,  et  à  en  décorer  perse- 
yéramment  sa  boutique;  c'étoit  ap- 
paremment pour  faire  profession  pu- 
blique d'impiété.  Hclas!  notre  ré- 
clamation a  été  inutile.  Le  marchand 
s'opiniâlre  à  exposer  sa  scandaleuse 
affiche,  et  la  police  tolère  cet  outrage. 
Comment  le  commissaire  de  police 
du  quartier  souffre-t-il  ces  grossière- 
tés? Il  sait  bien  empêcher  d'étaler 
des  gravures  contre  le  pouvoir,  com- 
ment en  laisse-t-il  étaler  contre  la  re- 
ligion et  ses  ministres?  Le  bon  ordre, 
'  la  décence ,  l'équité  réclament  de 
concert  contre  cette  injure  faite  à  ce 


(  tSo  ) 

milieu  des  pauvres.  Il  faut  croire 
'après  cela  on  ne  se  pi 
faste  de  nos  évêqucs. 


ou'après  cela  on  ne  se  plamdra  pas 


Une  suite  d'exercices  vient  d'avoir 
lieu  dans  l'église  Motre-Dame  de 
Toulon  qui  est  l'ancienne  cathédrale; 
ils  ont  été  donnés  par  M.  Fabbé 
Guyon.  L'ouverture  se  fit  le  diman- 
che 20  novembre  à  l'issue  des  vêpres. 
Dès  le  premier  sermon,  un  nombreux 
auditoire  composé  de  tout  ce  que  II 
ville  offre  de  plus  distingué ,  se 
pressoit    pour    entendre   le  célèbre 

Erédicateur.  Beaucoup  d'hommes 
onorables,  de  militaires,  de  ma* 
vins,  d'ouvriers  de  l'arsenal  et  de 
la  ville  ont  rempli  tous  les  soirs, 
pendant  cinq  semaines  »  les  places 
leur    étoient   réservées.    Tous 


qui    leur    etoient   réservées. 

qu  il  Y  a  de  plus  respectable  et  à  tout    ont  tenu  la  conduite  la  plus  louable 
une  classe  de  citoyens.  et  la  plus  respectueuse.    Quelques 


Il  faut  convenir  que  les  évêques 
ont  une  manière,  peu  commune  de  se 
venger.  On  sait  assez  quels  procédés 
la  préfecture  du  Pas-de-Calais  avoit 
eus  pour  M.  l'évêque  d'Arras,  et 
quelles  chicanes  on  a  faites  à  ce  prélat 
pour  ses  mandemens  et  pour  d'autres 
objets.  On  s'étoit  plu  à  le  taquiner 
en  mille  manières.  Arriva  le  desastre 
de  la  préfecture  ;  tel  fut  le  ressenti- 
ment de  M.  l'évêque,  qu'il  envoya  ses 
séminaristes  travailler  à  éteindre  le 
feu  et  qu'il  offrit  à  M.  le  préfet  un 
asile  dans  son  palais.  Il  faut  croire 
que  de  si  nobles  procédés  triomphe- 
ront de  toutes  les  préventions.  M.  le 
ministre  des  cultes  a  écrit  à  M.  l'é- 
vêque d'Arras  pour  le  remercier  de 
8on  offre  généreuse  et  pour  le  prier 
d'exprimer  aux  élèves  du  grand-sé- 
minaire combien  leur  conduite  pen- 
dant l'incendie  est  honorable. 

M.  l'évêque  d'Angoulême ,  à  qui 
les  médecins  ont  conseillé  l'air  de  la 
Provence  pourrétablir  sa  santé ,  est 
allé  passer  l'hiver  à  Hières,  et  s'y  est 
logé  modestement  à  l'hôpital ,  au 


jeunes  impies  ont  tenté  dans  une  oc- 
casion de  troubler  le  bon  ordre;  mab 
les  mesures  prises  par  M.  le  curé  et 
l'attitude  ferme  du  cleigé  et  des  au- 
diteurs ont  déjoué  les  projets  des  per- 
turbateurs. 

Une  retraite  de  quatre  joijirs.a  été 
donnée  aux  jeunes  eufans  de  sept  à 
douze  ans;  plus  de  3,000  y  ont  assiste- 
Le  dernier  jour,  il  y  eut  le  renoo- 
vellemeut  des  promesses  du  bap-> 
témc  ,  la  consécration  à  la  sainte 
Vierge  et  la  bénédiction  de  cette  in- 
téressante jeunesse  au  milieu  d'un 
concours  immense  de  parens  et  d'en- 
fans.  Le  jour  de  Noël,  de  nombreuses 
communions  eurent  lieu  dans  tôatci 
les  églises  de  la  ville.  A  Notre-Oime, 
il  y  eut  deux  communions  générales, 
l'une  à  la  grand'messe  qui  suivit'les 
matines  de  la  fête,  l'autre  à  huitheoh 
res  du  matin.  C'étoit  un  spectacle 
consolant  que  cette  multitude  de  fidè- 
les de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  tout 
rang,  assis  au  banquet  eucharistique 
avec  ordre  et  recueillement.  Aussi  on 
a  vu  couler  bien  des  larmes. 

La  clôture  de  la  retraite  s'est  Cûte 
le  29  décembre  par  un  service  solen- 


C  iSi  ) 

ne!  célébré  |x>iir  les  païens  de  ceux  fccUc  ville  une  école  de  Frères.  M.  Fé- 
qui  avoient  suivi  la  retraite.  Grand   vêque  de  Langues  a  voulu  les  insUl- 


nombre  de  personnes  y  assistèrent  et 
beaucoup  y  communièrent  dé  la 
main  de  M.  le  curé.  Au  total,  cette 
retraite  a  ébranlé  bien  des  conscien* 
ces,  et  a  opéré  de  notables  change- 
inens.  On  conservera  Ipng-temps  le 
souvenir  du  piédtcaCeur  infatigable 
qui  s'est  dévoué  par  zélé  à~  un  mi- 
nistère si  pénible.  M.  Tévéque  de 
Fréju»,  que  ses  infirmités  retenoieut 
dans  sa  ville  épiscopale,  a  témoigné 
plusieurs  Ibis  combien  il  regi*ettoit  de 
n'avoir  pu  se  rendre  à  Toulon  pour 
prâider  lès  exercices  et  être  témoin 
d'un  8j>ectaclé  qui  Taurott  si  fort 
consoFel 


Une  famille  anglaise  qui  habite 
Wazemmes,  près  Ijiile,  vient  de  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise  ;  elle  se 
compose  de  la  mère  et  de  quatre  jeu- 
nes filles.  L'abjuration  etle  baptême 
ont  eu  lieu. le  jeudi  12;  c'est  M.  le 
curé-doyen  de  Saint-Etienne  de  Lille 
qui  a  fait  la  cérémonie ,  assisté  de 
M.  le  curé  de  Wazemmes,  qui  avoit 
instruit  ces  étrangères.  Les  deux  fil- 
fez  aînées  fréquentoient  depuis  quel- 
que temps  l'école  des  Sœurs  à  Lille. 
La  mère  a  déclaré  qu'elle  n'avoit 
point  été  baptisée,  et  qu'elle  n'avoit 
point  fait  baptiser  ses  filles. 


1er  lui-même.  Le  prélat ,  qi|i  avoit 
pris  grande  part  à  la  bonne  œuvre  , 
s'est  rendu  à  Ghaumont,  officia  pon- 
tificalement  à  la  paroisse ,  et  fit.  sen- 
tir dans  un  très-bon  discours,  com- 
bien il  iinportoit  que  l'enfance  reçût., 
de  bonne  beure. une  direction  sag<s 
et  ehrétienne. 

M.  Qiieloz ,  curé  dTVerdUn  ,  en 
Suisse  ,  est  actuellement  i  Mimes,  et 
y  a  fstit  un  appel  à  la.  cbarité  en  fa- 
veur des  catholiques  d'Yverdun,  qui 
désirent  bâlir  une  église.  M.  Tévéque 
de  Nîmes  a  recommandé  cette  bonne 
œuvre ,  et  la  Gazette  du  Bas-Langue*^ 
dôc  Ta.  favorisée  pfir  un  article  très- 
bienveilhint. 


A  Saint-Clair,  près  Annonay,  dio- 
cèse de  Viviers  ,  on  a  fait ,  le  2  jan- 
vier, une  fête  pour  l'ouverture  d'une 
cbapelle- dédiée  au  Sacré-Cœur.  Plu- 
sieurs curés  voisins  y  assistoient ,  et 
beaucoup  de  fidèles  des  environs  s'y 
étoient  rendus.  M.  l'abbé  Tdurviei  Ile, 
supérieur  du  collège  d' Annonay,  et 
bon  prédicateur  ,  montra  dans  un 
discours  plein  de  piété  les  avantages 
de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  La 
nouvelle  cbapelle  a  été  construite  en 
|[rande  partie  aux  frais  de  M .  le  comte 
Eugène  de  Yogué. 

De  pieux  habitans  de  Ghaumont  , 
diocèse  de  Langres ,  ont  procuré  à 


Le  ciel  vient  d'enlever  à  la  coiai- 
munaïué  des  Filles  de  Notre-Dame 
de  Poitiers ,  dans>  la  personne  de.  sa* 
digne  supérieure .  madame  Victoire 
ArnauliMéhardière,  âgé  de  44  ans, 
une  de  ces  femmes  fortes,  que  la  pro- 
vidence   suscite  pour  offrir  ,  même 
aux  parfaits  ,   le   modèle  accompli 
des  plus  touchantes  vertus.  Cette  mai* 
sou  religieuse ,  dévouée  à  i'instruc-- 
tion  de  la  jeunesse,  se  distingue  parmi. 
leS'  fervens  monastères  de  cette  ville  , 
par  son  esprit  de  régularité  et  l'excel- 
lente direction  de   son  pensionnat. 
C'est  au  milieu  de  cette  communauté 
qu'a  brillé  d'un  si  vif  éclat ,  pendant 
vingt-trois  ans ,  celle  dont  la  vie  an- 
gélique  et  la  mort  si  précieuse  ont 
laissé  des  souvenirs  ineffaçables.  Ma- 
demoiselle Victoire  Arnanlt  Ménar- 
dière ,  née  d'une  famille  honorable 
de  Poitiers  ,  étoit  douée  de  tous  les 
agréuiens  de  l'esprit  et  du  corps ,  ca- 
pables d'exciter  les  applandissemens 
du  monde.  Tout  seinbloit  lui  pro- 
mettre le  plus  riant  avenir  dans  la 
société.  Le  Seigneur,  avoit  d'autres 
vues  sur. cette  ame  prédestinée  ;  il  lui 
inspira  le  généreux  dessein  d'aban- 
donner tous  ces  vains  avantages  pour 
se  consacrer  irrévocablement  à  lui.  . 


(  *5a) 


Docile  à  ss^  voix,  cHe  se  relira  dans 
la  solitucle.  Sa  tendre  dévotion  en- 
vers îa  saiute  Yierge  lui  fit  choisir  de 
préférence  l'ordre  de  Notre-Dame. 
En  1814 ,  elle  y  prit  l'habit,  âgée  de 
22  ans.  Pendant  son  noviciat ,  elle 
inontra  la  régularité ,  la  ferveur  du 
jeune  Louis  de  Gonzague.  £lle  fut 
^ès  lors  favorisée  d'un  don  extraor- 
dinaire  d'oraison.   Le  Seigneur  lui 


dis  que  sa  sainteté  renriroQuoit  de 
la  vénération  de  toutes  ses  filles. 

En  1830,  les  vœux  unauiines  de  la 
comumnuuté  l'appelèrent  à  la  supé- 
riorité. L'obéissance  seule  pi|t  lui 
faire  accepter  une  si  grande  responsa- 
bilité. Son  humilité  qui  l'avoit  tou- 
jours redoutée ,  la  porta  plus  d'une 
fois  à  vouloir  se  démettre  de  cette 
charge ,  ne  désirant  d'autre  titre  que 


envoya  cependant  quelques-unes  de  1  celui  d  humble  servante  du  Seigneur. 


ces  épreuves  intérieures  de  séche- 
resses, d'aridités ,  dedélaissemens,  si 
sensibles  au  cœur  dévoré  du  besoin 
d'aimer  Jésus -Christ ;  mais  c'étoit 
toujours  pour  la  combler  de  plus 
grandes  faveurs,  qui  excitèrent  dans 
son  ame  un  désir  insatiable  des  souf- 


Sous  son  administration  sage  et  ac- 
tive, la  maison  prit  un  nouvel  accrois- 
sement. Elle  fit  construire  un  local 
vaste  et  commode  pour  le  pensionnat 
devenu  très -florissant.  Elle  donna. 
une  impulsion  plus  forte  aux  études 
des  jeunes  personnes  pour  lesquelles 


frauces,  désir  que  la  seule  obéissance  *  elle  a  formé  des  maîtresses  distin- 


put  régler  le  reste  de  sa  vie. 

On  cite  d'elle  un  trait  presque  in- 
croyable d'amour  pour  les  souffran- 
ces. Les  défenses  et  les  sages  représen- 
tations de  ses  supérieurs  ne  lui  per- 
mirent plus  de  suivre  l'élan  de  sa 
grande  aine;  mais  sa  mortification 
nliii  fut  pas  moins  universelle  jusqu'à 
la  fin  de  sa  trop  rapide  carrière.  Son 
amour  pour  la  pauvreté  égala  son  at- 
trait pour  la  pénitence.  Son  obéis- 
sance prompte  et  aveugle  étoit  accom- 
pagnée d'un  air  de  sérénité  ,  qui  dé- 
roboit  à  tous  les  regards  les  sacrifices 
qu'elle  impose.  Ce  fut  dans  ces  saintes 
dispositions  qu'elle  prononça  ses 
vœux,  à  l'âge  de  24  ans.  Une  nou- 
velle et  plus  abondante  effusion  de 
la  grâce  répondit  à  la  générosité  de 
son  sacrifice.  Elle  fut  employée  six 
ans  au  pensionnat  ;  les  rapides  pro- 
grès que  firent  ses  jeunes  élèves,  dans 
les  sciences  et  dans  la  vertu,  attestent 
encore  l'habileté  et  le  mérite  de  leur 
sainte  maîtresse.  Après  un  travail  as- 
sidu^ couronné  des  plus  heureux  suc- 
cès, la  direction  du  noviciat  lui  fut 
confiée  ;  ses  nouvelles  fonctions  firent 
paroître  dans  tout  son  jour  le  don 
qu'elle  avoit  reçu  de  Dieu  pour  la 
conduite  des  âmes.  Sa  douceur ,  sa 
bonté  1  u  i  gagnoient  tous  les  cœurs  ,tan- 


guées  par  leurs  talens.  Des  occupa- 
tions si  nombreuses  ne  lui  firent  poinl 
oublier  la  sanctification  de  ses  filles  i 
elle  sembloit  se  multiplier  pour  don- 
ner à  toutes  l'aliment  spirituel  que 
soUicitoit  le  besoin  de  leur  ame. 
Toutes  les  peines  de  sa  grande  A- 
mille  lui  devenoient  persoDn€tkt*Oa 
peut  dire  que  son  ame  si  ardjçDtese 
consuma  au  service  de  Ul  religion  et 
à  l'avancement  de  sa  commuiiaaté. 
Elle  inéditoit  encore  de  grandes  cho- 
ses pour  la  gloire  de  Dieu  et  Thou- 
neur  de  son  ordre  ;  mais  la  mesure 
de  ses  mérites  étoit  comblée. 

Au  mois  de  juin ,  une  troisième 
élection  venoit  de  la  confirmer  dans 
la  place  de  supérieure,  lorsqu'elle  fut 
atteinte  de  la  maladie  qui  Ta  conduite 
au  tombeau.  Sa  patience ,  son  aban- 
don à  la  volonté  de  Dieu  éloient  sans 
bornes.  Après  les  dernières  onctions 
qu  elle  reçut  la  veille  de  sa  moift,  en 
présence  de  sa  communauté  en  pleurs, 
elle  dit  au  guide  de  son  ame  :  «  Je  ne 
crains  point  les  jugemens  de  Dieu; 
ma  paix  est  inaltérable  :  ne  devrois-je 
point  m'en  inquiéter?»  Le  reste  du 
jour  se  passa  dans  l'union  la  plus  in^r 
time  avec  son  divin  époux,  et  la  nuit 
suivante,  elle  s'endormit  daus  le  Sei-* 
gneur.  Au  milieu  de  leur  douleur 
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'yîtç,  uiaî»  pleine  de  réiignation,  set 
filles  reçureni  bienlâi  la  consolante 
et  douce  assurance  que  du  haut  de  la 
gloire  leur  mère  veille  sur  elles  ;  le 
jour  même  de  sa  mort,  plusieurs  ob- 
tinrent subitenient  des  grâces  ciu'ellcs 
solliçitoient  en  v^iii  depuis  de  lon- 
gues années;  et  le  souvenir  de  ses 
exemples  est  pour  toutes  un  puissant 
motif  d'encouragement  et  de  ferveur. 


Dans  un  pioment  où  Ton  vient  de 
supprimer  chez  nous  plus  de  la  moi- 
tié d'un  legs  pieux  fait  par  un  curé 
respectable  aux  établissemens  reli- 
gieux de  Versailles ,  il  est  bon  de  ci- 
ter l'exemple  contraire  donné  dans 
les  états  de  l'empereur  d'Autriche. 
Une  ancienne  religieuse  du  Milanais, 
madame  Flavie  AzzancHi,  avoit,  par 
son  tesUment  du  11  août  1826,  légué 


nourri  sans  doute  des  maximes  de 
l'impiété ,  se  permit  de  souiller  in- 
dignement le  signe  sacré  de  la  ré- 
demption du  genre  humain,  la  croix 
élevée  par  les  Jésuites  le  long  du 
mur  extérieur  de  la  cathédrale,  dans 
leur  dernière  mission.  Tous  les  gens 
de  bien  gémissent  de  ce  grossier  ou- 
trage. Les  fidèles,  depuis  la  mission, 
avoient  coutume  de  se  réunir  à  l'en- 
trée de  la  nuit  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques  ,  desservie  par  les  prêtres  de 
l'Oratoire  de  Saint-Philippe  Néri  ;  là 
on  méditoit  ou  on  entendoit  quel- 
ques insu  uctions.  Le  jour  qui  suivit 
la  profanation ,  la  foule  se  porta  avec 
plus  d'affluence  à  l'église,  où  M.  l'ar- 
chevêque déplora  dans  un  discours 
touchant  l'injure  faite  à  la  croix.  La 
multitude  augmentant  de  plus  en 
plus,  on  se  jforma  en  procession  , 
avec  des  cierges  allumés  et  en  chan- 


à  perpétuité  100,000  liv.  du  Mila- 
nais aux  pauvres  de  Soncino.  Ses  ne-    tant  le  F'exilla  et  le  cantique  de  la 


yeux  attaq^uèrenc  le  testament ,  et  le 
legs  çouroit  risque  de  n'être  pas  re- 
connu ,  quand  le  curé  de  Soncino , 
M.  Broggi ,  fit  à  ses  frais  toutes  les 
d^qoarcbes  ppur  le  bien  des  pauvres. 
fia  cause  fut  plaidéeà  Milan  en  1838, 
mais  l'avocat  qui  en  étoit  chargé 
mourut,  et  fut  remplacé  par  un 
autre,  le  sieur  Robeccbi,  qui  soutint 
TafEûre  avec  beaucoup  de  zèle.  Les 
sentences  des  deux  premiers  tribu- 
naux n'ayant  pas  été^  d  accord ,  on 
craigDoit  beaucoup  pour  le  legs, 
quand  le  tribunal  suprême  de  jus- 
tice deYérone,  par  décision  du  6  dé- 
cenibre  1833 ,  confirma  le  legs.  Ce 
respect  ppur  les  volontés  des  morts 
iait  bonnettr  aux  tribunaux  autri- 
chicDs.  On  loue  d'ailleurs  le  zèle  de 
M.  le  curé  Broggi  pour  les  intérêts 
des  pauvres  et  le  désintéressement  de 
l'avocat  Robeccbi ,  qui  a  refusé  tout 
honoraire. 

Une  insulii;  faite  à  la  religion  à 

Imola,  dans  l'éiat  pontifical,  y  a  cause 

•  1UK  vive  émotion.  Dans  la  nuit  du 

15  décembre ,  quelque  ^prit  fort , 


croix.  Le  prélat  fermoit  la  marche  , 
et  les  rues  étoient  remplies  de  mon- 
de. Le  cortège  s'arrêta  en  face  de  la 
croix  ,  qui  se  trouva  éclairée  de  500 
lumières.  On  récita  des  prières  ex- 
piatoires auxquelles  tous  lesassistans 
se  joignirent ,  et  M.  Tarchevéque  , 
après  avoir  dit  l'oraison  Dms  qui  cUl- 
pâ^  donna  la  bénédiction  pontificale. 
Ainsi ,  les  insultes  faites  à  Dieu  dans 
ces  temps  de  licence  réveillent  dans 
les  vrais  chrétiens  les  sentimensde 
piété  et  de  ferveur. 


POLITIOIJE. 

Si  Djid  ur  permet  est  une  location  qui 
avoit  toujours  pas^  jusqu'à  présent  sans 
difiicolté,  dans  l'ancien  royaume  très- 
chrétien.  Mais  î}  psroU  qu'elle  est  du 
nombre  des  choses  que  la  révolution  de 
juillet  veut  retoucher.  Pour  Ta  voir  em- 
ployée r autre  jour  à  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés,  M.  Berryer  a  failli 
se  faire  durement  rappeler  à  Tordre;  et  il 
lui  a  fallu  quelque  présence  d'esprit  pour 
maintenir  cette  innocente  eipression  dans 
ses  anciens  droits.  Ceci,  du  reste,  n'est  pas 


—  Ileupiçr  n'a  pas  encore  faU  chois 
d'an  défenseur.  Sa  famille  a  désigné 
M*  Naq  de  \a^  Sauvagerie. 

—  Une  personne  qni  avoit  travaillé 
dans  le  même  atelier  qne  Meunier  a  été 
acréi^e  hier.  Gomme  ou  n'a  rien  trouvé 
dans  fes  papiers  qui  pût  la  compromettre, 
il  çst  probable  qu'elle  sera  bientôt  re- 
Ucliée. 

— f  On  m  dans  le  Courrier  du  Bas-Rhin 
qu^Ton  a  donné  dans  la  soirée  du  17, 
y  ne  sérénade-  aux  sept  acquittés  et  à  leurs 
défenseurs  qui  se  troovoient  réunis  à 
l'hôtel  de  la  Ville  de  Parts.  Cette  feuille 
annonce  que  le  sieur  Lombard,  l'un  des 
accusés  fugitifs  dans  l'affaire  du  3o  oc- 
tobre* s*est  constitué  prisonnier,  et  que 
riotenliou  des  officiers  de  pontonniers 
i^otri.  Gros,  Dupenhoat  et  Scballer  est  de 
se  constituer  également  prisonniers. 

—  La  Gazette  de  France,  la  Quotidienne 
et  les  joumanx  qui  défendent  les  mêmes 
principes  n'ont  pas  paru  hier  à  cause  du 
ai  janvier. 

—  L'affaire  de  la  Gazette  de  France  qui 
deToit  être  appelée  aujourd'hui  devant 
la  cour  d'assises  a  été  remise  à  demain. 
Le  journal  le  Siècle,  aussi  cité,  ne  sera 
jugé  qu*à  la  prochaine  session,  à  cause 
d'une  indisposition  de  M.  Odillon -Bar- 
rot  qui  s'est  chargé  de  le  défendre. 

'  — Le  bruit  a  couru  qu'hier,  au  mo- 
ment où  le  roi  des  Français  sortoit  par  le 
gnichet  du  Pont-Royal,  la  police  avoit  ar- 
rêté trois  jeunes  gens  qui  slationnoient 
sur  le  trottoir,  près  des  cuisines  du  châ- 
teau. Le  journal  ministériel  du  soir  dit 
qu'il  n'a  été  fait  aucune  arrestation. 

—  Le  ao  novembre  dernier,  beaucoup 
dliabitans  de  Saint-Pierre  (Martinique), 
qui  avoient  l^habitude  de  fréquenter  des 
eaui  thermales  situées  sur  les  bords  d'un 
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et  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Charles  X,  est  mort  x>ea  de  temps 
le  prince  dont  il  fut  fidèle  sen 
M.  le  duc  de  Maillé  s'étoit  toujoui 
remarquer  par  son  empressement 
drc  service  et  son  affabilité  avec  l 
monde. 

—  Il  y  a  en  douse  ministères  dc| 
10  août  i83o  :  quatre  en   i85o. 
i85i ,  deui  en   1802,  o  en   i835, 
en  1834,  un  en  i835,  deux  on  t836 

—  l-.a  grippe,  qu'on  appelle  à  Le 
influenza,  est  en  ce  moment  h  Paris, 
coup  de  personnes  en  sont  déjà  attac 
mais  les  symptômes  sont  en  généra 
moins  graves  ici  qu'à  Londres. 


«»V&N>^ 


.'\Ol!VKLLES     DES   PROVINCKS 

On  écrit  de  Saint  •  Orner,  à  U 
du  18,  qu'on  a  cbcrcbù  quatre  f< 
moins  de  dix  jours  à  mettre  te  feo  ï 
pice  de  Saint-Jean.  Il  faut  avoir  le 
bien  dégradé  ou  être  fou  pour  ch( 
avec  tant  de  persévérance  à  détmii 
silc  des  malheureui. 

—  Un  journal  cite  avec  éloge 
curé  de  Parigué  -  TËvêque ,  dioci 
Mans,  qui.  dans  un  incendie  arrivé 
nières  la  nuit  même  de  JVoël ,  7  < 
immédiatement  après  la  messe  de  n 
et  travailla  avec  zèle  et  persévéra 
éteindre  le  feu ,  s'exposant  aux  plus  g 
dangers,  et  bravant  un  froid  très-vil 
vent  piquant.  Grâces  h  lui,  le  désa 
été  bien  moins  considérable. 

—  Le  mardi  17  janvier,  un  înce 
éclaté  le  soir  dans  une  ferme  du  fau 
Saint -Nicolas,  à  Meanx.  M.  lesôf 
du  grand-séminaire  de  Meanx  s'y  est 
porté  sur-le-champ  à  la  tête  des  s^ 


ristes,  qui  ont  travaillé  avec  ardet 
torrent  qui  débouche  à  la  mer,  près  la  j  quelques  heures  le  feu  a  été  éteint, 
pointe  du  Prêcheur,  étoient  à  se  baigner  ce  qu'il  parott,  sans  beaucoup  de  é 
lorsqu'une  crue  d'eau  extraordinaire  les 
surprit  Tops  ont  péri.  Au  noqibre  des 
victimes  se  trouve  madame  de  la  Rosière, 
femme  du  directeur  de  la  douane. 
—  M.  le  duc  de  Maillé,  pair  de  France 


—  Le  3  janvier  un  incendie  a 
lement  consumé ,  à  Belleville  (RI 
l'habitation  d'une  famille  fort  à  pla 
Le  chef  de  cette  malheureuse  fami 
aveugle  et  septuagénaire  ;  sa  femm 
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ftlyiée  est  dms  la  démence  ;  ietff  fille 
gée  de  cinquante  ans  tombe  dans  l'idîo- 
{■M.  M.  Dumas,  maire  de  la  commune, 
■rivé  l'an  des  premiers  aa  lien  de  Tin- 
mdifr,  sTest  élancé  trois  foisaa  mîliea  des 
iBDfeoes  ponr  sauTer  la  paavie  paralyti- 
|M  qui  ne  ponvoit  qnitter  son  lit ,  et  «i 
Mé  obligé  d'abandonner  son  généreux 
loKtn  paTiDe  qn*il  avoit  le  corps  couTcrt 
AefcrûluresL  fieorensemept^  un  ouTrier 
lannear ,  le  nommé  Desvoye,  sncien  roi- 
lâtoiret  eut  la  préseoce  d'es|irit  de  se  con- 
dirr  à  terre  pour  se  glisser  sous  les  flam- 
HMSi  il  pnt  ainsi  arriver  jusqu'à  la  mal- 
Ipenreose  qu'il  prit  vite  dans  ses  bras.  Elle 
n'avoit  aucun  mal,  lorsque  joyeux  il  l'ap- 
porta au  milieu  de  ceux  qui  travailloient 
I  éteindre  l'incendie  ;  mais  lui  il  avoit  les 
dieveux  et  les  cils  brûlés  el  le  bras  droit 
légèrement  atteint  par  les  flammes.  Le 
paire  ayant  instruit  l'autorité  supérieure 
it  l'acte  de  dévoûment  du  sieur  Des- 
^wye.  il  lui  a  été  décerné  une  somme  de 
'  cinquante  francs  ou  une  médaille  d^ar- 
pnt  Le  sieur  Desvoye,  quoique  dans  une 
position  peii  aisée ,  n*a  pas  hésité  h  préfé- 
rer Aa  médaille  à  la  récompense  pécn- 
niain  qui  lai  étpil  offerte. 

<—  fié  générai  Galdemard  est  mort  à 
G^ors  ,  le  11  janvier ,  âgé  de  soixante- 
:"  dnq  ans. 

'  —  Mme  la  marquise  de  Dampierre 
,  vient  de  mourir  dans  son  cbàtean  de 
~  nassac  (Charente  Inférieure). 

—  Plusieurs  quartiers  de  Marseille  vont 

ilre  éclairés  par  le  gaz. 

■    —  Le  dernier  recensement  fait  è  Mar- 

^   sénie porte  la  population  à  148,697  âmes, 

7   ibiita6,ooo  i)our  la  banlieue  et  122,697 

powr  fintérieur  de  la  ville. 

EXTÉRIEUR. 

ftOUVELLES   0*ESPAGNE. 

n  pHTOîi  qvie  le  discours  d'ouver- 
tarè  a  ptodoit  un  effet  bien  triste  à  Ma- 
drid ;  les  jottrmrux  du  i3  y  reviennent 
pour  aecn^er  le  roi  des  Français  de  man- 
quer aa  traité  de  la  quadruple  alliance 


proclamer  la  constitution  de  181a.  a  en- 
voyé des  commissaires  à  Madrid.  Il  pa- 
rott  que  le  général  Tacon  ,  gouverneur 
de  Itfle'de  Cuba,  a  ordre  de  marcher  Con- 
tre Lorenso. 

—  D*9ipTb$VEeodelComereiOt  on  comp- 
toiten  i833,  en  Espagne,  79 journaux, 
dont  49  bulletins  officiels.  On  compte 
aujourd'hui  27  journaux  à  Madrid ,  69 
dans  les  provinces,  et  49  bulletins  ;  ce  qui 
fait  en  tout  i35  feuilles. 

— On  lit  dbjourd'hui  dans  \eMoniteur  : 

«  A  l'occasion  de  la  publication  de  la 
loi  du  22  décembre  ,  qui  accorde  des  fa- 
cultés extraordinaires  aii  gouvernement, 
un  mouvement  de  rébellion  a  été  tenté  le 
i3  à  Barcelonne  ,  par  deux  bataillons  de 
la  garde  nationale. 

•  Le  général  Pareno  a  proclamé  la  loi 
martiale  et  rétabli  l'état  de  siège.  Les  ba- 
taillons révoltés  ont  été  désarmés  le  i4*  * 
et  des  arrestations  ont  eu  lieu.  » 

—  La  légion  anglaise  à  Saint-Sébastien 
est  toujours  dans  un  grand  dénuement. 

—  D'après  les  nouvelles  du  quartier- 
royal,  en  date  du  16,  Charles  V  étoit  tou- 
jours à  Durango  et  l'infant  don  Sébastien 
avec  le  quartier  général  à  Zornosa*  Au- 
cun événement  de  quelqu'importance  n'a 
eu  lieu. 

Les  corps  sous  les  ordres  de  Gomez  et 
de  Quilez  sont  cantonnés,  savoir:  celui 
de  Gomez  à  Arrechavaleta,  Escoriaza  et 
Salinas,  et  celui  de  Quilez  h  Orchan- 
diano. 

Le  général  Villaréal,  premier  aide-de- 
camp  de  l'infant  don  Sébastien ,  dont  le 
parti  christino  avoit  annoncé  la  préten- 
due disgrâce,  est  en  ce  moment  à  Ara- 
mayona,  avec  le  général  don  Simon 
Torre  :  tous  deux  s'occupent  avec  activité 
de  l'organisation  de  quelques  nouveau! 
corps. 

—  La  Charte  de  i83o  ne  donne  ce  soir 
aucune  nouvelle  de  Madrid  et  du  théâtre 
de  la  guerre  dans  la  Péninsule;  mais  elle 
publie  une  ordonnance  du  roi  des  Fran- 
çais ,  qui  montre  assez  le  bon  vouloir  da 

Le  général  Lorenso,  gouverneur    gouvernement  pour  le  gouvernement  ré- 

de  Santiago  de  Cuba ,  après  avoir  fait  [  vôlntionniite  de  l'Espagne.  La  sortie  des 


( 

grains  de  tonte  sorte  ,  des  légumes  secs, 
des  bestiaux,  des  viandes  et  poissons  salés 
ne  ponrra  avoir  lien ,  aux  termes  de  Tor- 
donnance  précitée,  par  la  frontière  de 
terre  du  département  des  Basses-Pyré- 
nées ,  et  par  la  partie  du  littoral  qui  avoi- 
sine  l'Espagne  dans  le  même  départe- 
ment ,  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du 
minisire  de  l'intérieur.  Le  rapport  qui 
précède  l'ordonnance,  et  qui  est  signé  par 
M.  Duchatel,  dit  que  les  subsistances 
étant  très-rares  dans  les  provinces  insur- 
gées, ce  sera  rendre  un  grand  service  à  la 
cause  de  la  régente  que  d'empêcher  les 
carlistes  de  s'approvisionner  de  vivres  sur 
notre  territoire. 

A  cela  près  que  le  gouvernement  fran- 
çais ne  veut  plus  entendre  parler  de  l'in- 
tervention qu*on  lui  demande ,  il  fait 
vraiment  assez  de  choses  pour  la  régente 
constitutionnelle  et  ses  partisans,  pour 
avoir  des  droits  à  leur  reconnoissance  ;  et 
nous  nous  étonnons  qu'il  soit  continuel- 
lement le  point  de  mire  de  la  presse  de 
Madrid  et  de  l'assemblée  des  cortès,  quand 
il  s'exécute  de  si  bonne  grâce  dans  Toc- 
casion. 


M.  O'Connell  a  fait»  le  i5  ,  son  en- 
trée publique  à  Kilkenny  (Irlande).  Des 
députations  des  diverses  branches  de 
commerce  et  d'ouvriers  s^étoient  portées 
à  sa  rencontre  Ix  plusieurs  milles.  11  a  été, 
dit-on,  suivi  dans  la  ville  par  pins  de 
1 5,000  personnes.  M.  O'Connell  voulant 
faire  sa  profession  de  foi  politique  devant 
ses  commettans,  a  déclaré  qu'il  étoit  ra- 
dical de  cœur  (applaudissemens)  et  alloit 
au  parlement  pour  soutenir  le  ministère 
actuel.  M.  0*Gonnell  a  promis  aussi  de 
demander  sans  relâche  le  développement 
des  droits  électoraux,  le  vote  au  scrutin 
secret  et  l'abolition  des  dîmes.  Après,  l'o- 
rateur en  est  venu  à  sa  sortieobligée  contre 
les  lords  dont  les  Irlandais,  a-t-il  dit,  ne 
doivent  pas  supporter  Tinsolence 
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le  nofli  d'ifi/IiwMM.  Il  piuroit  qoe 
beaocoop  de  personnes  en  sont  mortes. 

—  Le  comte  de  Pozzo  di-Borgo  esta^  s( 
rivé  à  Londres  le  17.  •  n 

—  Le  nombre  des  chevaux  en  Angis» 
terre  s'élève  à  3  millions  118,195,  donil! 
les  trois  quarts  sont  occupés  aax  tranai< 
agricoles.  ij 

L'augmentation  annuelle  est  dTeoviimi 
8000  chevaux  d'agricultare,  el  ioob  4»^«> 
tinés  aux  autres  usages.  f.    nf* 

—  Le  mariage  du  roi  de  NaplisWtfiff 
l'archiduchesse  Marie-Thérèse  a  élér^dM^L 
bré  à  Trente  le  9.  Le  roi  et  la  jeune  nfaVL 
sont  partis  le  10  pour  se  rendre  à  NaplMif 

—  A  la  date  do  5  on  considéroit  i  !!••'  1 
pies  le  choléra  comme  ayant  à  pea  jMT 
disparu.  .  ^ 

—  Le  Mercure  de  Soaabe  annonce  qm^f 
le  choléra  sévit  avec  violence  en  Gallide;  • 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Grèce  obI '1 
quitté  Munich  le   i5  pour  aller  à  Ins- 
pruck  ,  se  rendant  dans  leurs  étals. 

— Un  journal  annonce  quelecoaronne- 
ment  de  Tempereur  d'Autriche,  comme 
roi  de  la  Lombardie  Vénitienne*  ann 
lieu  à  Milan  le  20  mars. 

—  La  Gazette  des  Postes  de  Fràstfort 
donne  une  statistique  officielle,  sur  la  po- 
pulation des  principales  viltes  de  Rnm 
en  i855.  Saint-Pétersbourg  renfennoii 
alors  44^,000  habitans  ;  Moscon,55o,ooo; 
Odessa ,  55. 000  ;  Kasan  ,  5o.ooo  ;  Riga, 
5o>ooo  ;  Wilna,  07,000,  etc. 

—  Le  général  Jackson  vient  d'adresser 
au  congrès  un  message  relatif  à  la  ques- 
tion du  Texas.  H  pro()ose  d'ajonmer  la 
reconnoissance  du  nouvel  état  josqnice 
que  le  gouvernement  mexicain  soit  entré 
en  arrangement  avec  lui  et  l'ait  préala* 
blement  reconnu  lui-même. 

—  L'hôtel  de  la  Poste  de  Washington , 
avec  tout  ce  qu'il  renfermoit,  Thôtel  des 
Brevets  avec  ses  modèles  et  docomeni 
précieux,  présentant  toutes  les  inventions 
dues   au    génie    américain  depuis  us 


— Tons  les  journaux  anglais  parlent  des 
grands  ravages  que  fait  en  ce  moment  à  '  siècle,  et  les  bâtimens  de  la  direction  gé 
Londres  et  dans  tonte  l'Angleterre  la  ma-  j  nérale  des  postes,  à  l'exception  heqreuse- 
ladie  à  laquelle  les  médecinai  ont  donné  {ment  des  livres  et  papiers,  ont  été  la 


(«59) 


pioie  des  flammes  le  Jeudi  et  décembre 
wm  malin.  On  ne  connoll  pas  encore  la 
cause  de  ce  déssstre;  cependant  on  l'at- 
iribne  à  la  malveillance. 


k^MMMI 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS* 

Séance  du  2 1  janwier, 
M.  Conin-Gridaine,  vice-président,  oc- 
cope  le  fauteoil  à  one  benre.  MM.  les  dé- 
putés sont  peu  nombreux.  Après  la  lec- 
tore  de  la  réponse  faite  par  Louis- Philippe 
à  la  dépntation  qui  lui  a  présenté  l'adresse 
-de  la  chambre,  M.  Vivien  propose  de 
tepiendre  le  projet  de  loi  sur  les  attrîbu- 
tioiis  municipales.   Celle  reprise  est  or- 
donnée, La  chambre  décide  aussi  qu'on 
reprendra  :  i*  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
garde  nationale  de  la  Seine,  malgré  l'op- 
position de  M.  Lacrosse  qui  auroit  voulu 
le  voir  abandonné  et  remplacé  par  un 
antre  d*nne  application  générale  ;  3*  et  la 
pit^>osîtion  de  M.  Magnoncourt  relative 
k  la  vainc  p&ture. 

■  Sar  la  proposition  de  M.  Vivien,  la 
chambre  décide  que  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  attributions  municipales 
i^onvrira  jeudi.  M.  Vivien  engage  les  dé- 
potés qui  enrôlent  des  amendemens  à 
présenter  sur  ce  projet  de  loi,  à  les  dépo- 
ler  avant  fouverture  de  la  discussion , 
afia  qu'ils  puissent  être  imprimés. 

Un  homme  honorable  a  été  choqué  de 
voir  an  de  nos  jonroaui  annoncer,  louer, 
recommander  dans  son  numéro  du  3  dé- 
cembre le  Jocefyn  de  M.  de  Lamartine. 
Il  nous  adresse  à  ce  sujet  une  énergique 
et  jndicîense  réclamation.  11  comprendra, 
nous  l'espérons,  les  raisons  qui  ne  nous 
permettent  pas  de  publier  sa  réclamation 
en  entier:  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
nommer  le  journal  dont  il  se  plaint  et 
nous  avons  adouci  quelques  traits.  Du 
reste,  nous  avons  laissé  subsister  Tessen- 
tiel  de  sa  réclamation  : 

AU  RÉDACTEUR. 

«Monsieur,  tout  le  monde  sait  que 
Jocêfyn  a  été  mis  à  Vindex  et  qu'il  est  dé- 
fendu de  le  lire  et  de  le  garder.  Com- 
ment on  journal  religieux^  non  content 
d'annoncer  engrosses  lettres  cet  ouvrage, 
însère-tsil  un  petit  article   tout  esprès 


poor  recommander  à  les  leeteort  la  dn- 
qoième  édition  d*on  livre  qui  n'en  aoroit 
pu  même  en  une  seconde,  si  le  goût  lit- 
téraire de  nos  jours  eût  su  distinguer  en- 
core  les  bons  vers  des  mauvais ,  comme 
par  exenrple  ceux-ci  entre  mille  antres  : 

••  Et  MB  rire  et  ses  deats,  u$  yens,  son  liront,  sa  tais  , 
Me  rcBtroint  dans  le  coeur,  c«mum  im  eein  dams  tt  tois,  • 


»  Il  n*est  personne  qui  ne  sente  le  charme 
de  celte  admirable  comparaison. 

M.  de  Lamartine  se  plaint  dans  un 
po$t'$eniitum  de»  attaquée  dirigée»  eontn 
le»  opinion»  religieuêe»  de  »on  livre;  mais 
son  livre  a  été  condamné  par  le  juge  su- 
prême en  fait  d'orthodoxie.  Il  se  plaint 
donc  apparemment  aussi  du  pape;  il  au- 
roit mieux  fait  de  se  plaindre  de  lui- 
même;  car  c'est  lui  qui  d^nsJocelyn^eii 
permis  des  attaque»  et  même  des  invec- 
tives qui  dévoient  provoquer  Fimproba- 
tion  des  catholiques  et  la  censure  du 
Saint-Siège.  Nous  citerons  par  exemple 
ces  vers  : 

m Qnaad  Rohm,  rdae  et  aire 

De  Teaspire  do  monde  Aroqaaat  la  cUaèrc 
Pofoit  son  pied  d'airain  sar  la  tui^  des  roii , 
Laaçoit  do  Gapitole  une  Coudre  béaie 
Et  teotoit  d'allonger  sa  doable  tyraanit 
Jnsqn'ok  va  l*enibre  de  la  crois..* 

»£t  ceux-ci  encore: 

«  Quand  ces  pêcheurs  «{nitlant  la  barque  ^rang^ot 
Tendolent  sur  runirers  leur  filet  politique. 
Au  lieu  d'aaes,  péchant  des  dowunes  de  ross. 
Et  ponr  combler  le  fisc  d'une  oisive  opulence 
Jetoient  Tor  on  le  fer  daas  la  sainte  balance 
Oh  Jéêvu  avoit  mis  k»  poids.» 

a  Ou  bien  enfin  ces  autres  vers  : 

"  Alors  le  feu  sacré  plus  prompt  qne  la  mcnnce 
Cimeoioit  dans  le  sang  le  dogme  un  versel. 
Ou  l'interdit  vengeur,  ce  Dieu  tonnant  de  Rome, 
Grondoit  iw  le  blasphème,  arrachoii  l'homme  h  l'homme.» 

n  Est-ce  là  le  »entimeni  moral  et  religieux 
dont  chaque  ver»  de  Jœelyn  e»t  imbibé , 
comme  dit  M.  de  Lamartine  dans  son 
prospectus?  On  éprouve  un  sentiment  pé- 
nible, lorsque  l'on  voit  un  écrivain  qui 
s'annonce  comme  catholique  et  qui  Tas- 
sure  de  nouveau  dans  son  post-scriptum , 
lorsqu'on  le  voit  semer  l'amertume  et 
l'outrage  contre  le  pontificat  romain , 
tandis  que  ce  pontificat  a  été  si  noble- 
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ment  vengé  par  d'illustres  écrivainii  ptt>-  î  i«t.  âélà  B*n<iue.  a35a  f .  5o 
testatis,  telsqnc  Voîgt,  Luden,  Ëicbborn,  |  E«pr»  ntliohil.  ooof*  oo 
Stuffens,  Hunter,  elc.  En  Vi'^ité,  h  lîllé-    Bons  du  Tr^or.  3  o^o 
rature  donne  en  ce  moment,  en  France, 
on  singulier  spectacle! 
•  J'ai  l'honneur  ^  etc.  XXX.» 


^e.  (Jétoitt,  2lirien  Ce  €[ext. 

UOUbSE  DE  I*Aai8  Bt  â3  JANVIER. 
C'.yQ  p.  QfO,  j.  duaa  sept.  loqf.  lO 
^u  aI'KK  p.  ojO],  de  sept. — loo  Ix.  no 
TROIS  p.  o;0,  j.  de  juin.  —  80  f»  85 
Qn«tre  17a  p.  OfO,  j.  de  sppt.  000  fr.  00 


Rente  de  laVilIede  Paris.  OOO  00 
Obi.  de  la  Ville  de  Paria   ti8o  f.  00 
Emp.  l83l,i.du!ka  oars  oooT.oo 

Quatre Can.,iaaof.  ooiR.d'ftap.  00 f. 
Caisse  liypotb  Soy'f.Si.i  EAipr.r.d'£8p.oofo|0 
R.  de  Napl.  98C.8  )         1  R.  p.  d'Esp.  oof.  0|0 
Emp.  rora.  102  f .  l}2       1  Empr.  Belge,  ooof. 
O^rt'ts^ootr.  c|o  1  Empr.  d*Haïti.  oooL 

R.  d'Esp.  26  f.  5i8.  Empr.  grec  0000, 

PAftis. — impriiieried'ad.lf.clerbbtcoii>. 

Quai  des  Augu.stîns.  n.  3S. 


BiM.  POURRAT  FRÈRES,  cdîteurs,  ajaut  complété  leur  belle  Collection  de  plus  de 
deux  cents  plan cbes  d'histoire  naturelle,  coutcnanlau  moins  800  sujets  d'animaux, 
destinés  aux  œuvres  compl^tes  de  Buffon.  ont  sous  presse  et  vont  faire  paroitre  sont 
peu  de  jours  un  Buffon  sur  grand  format,  à  deux  colonnes,  sur  jésns,  pour  faire 
suite  aux  Classiques  &  deux  colonnes.  Celle  édition  complète  n'aura  que  cinq  volv- 
mes^  et  contiendra  la  classification  comparée  de  Cuvier,  Lesson ,  etc.,  etc.  L'exem- 
plaire coûtera  60  fr. ,  et  paroitra  par  petites  livraisons  à  5o  c.  et  par  volume.  Cha- 
que livraison  aura  deux  feuilles  et  deux  gravures.  La  beauté  et  le  fini  des  gravores , 
faites  sur  des  aquarelles  de  M\1.  Chasal,  Traviés,  Meunier,  etc.,  etc.,  dcssinatean 
du  Jardin  des  Plantes,  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  la  précision  et  les  détails , 
comme  histoire  naturelle  :  on  peut  en  juger  par  les  animaux  qui  sont  imprinuSs  eu 
taille-douce  sur  les  prospectus  qui  se  distribuent  dès  à  présent  chez  les  éditeurs^ 

On  souscrit  à  Paris,  chez  mm.  pourrat  frères,  rue  des  Petits-Aiigustins,  5 ,  et 
chez  tous  les  libraires  de  la  BYance  et  de  l'étranger. 
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REFUE 
RELIGIEUSE  ET  ÉDIFIANTE, 

PUBLIÉE  SOlîS  LES  AUSPICES  DE  PLUSIEURS 

DE  NN.  SS.  LES  ÉVÉQUES  DE  FRANCE , 

Avec  le  concours  de|MlVf.  l'abbé  cœur, l'abbé  de vgille, l'abbé  grivel,  Tabbé  •**, 
vicaire-général  ;  ballanche,  de  chantal,  Delacroix,  directeur;  D*ï:xAt7ViiL- 

LEZ,  CH.  LAURENT  9  A.  MADROLLE  ,  PERRON  ,  DE  RRBOUL-BERVILLE  ,    ROSÏtLT 
DE    LORGUES  ,   TAILLANDIER^    CtC,  CtC,  CtC. 

Il  paroit,  du  \5  au  ao  de  chaque  mois,  une  livraison  gi'and  in-8^,  composée  de  32  pages  en- 
cadrées, dont  chacune  contient  5o  lignes,  et  chaque  ligne  70  lettres,  ce  qui  doiiue  la  inatièTC 
<l*un  Tolume  oi'dinaii'e  de  lâo  p.iges.  -—Chaque  livraison  aura  une  couverture  avec  gravares 
de  piété,  imprimées  sur  papier  lin  de  couleur.  ^-  La  première  li*vraiton  date  du  i5  décembre 

Prix  :  8  fr.  franc  de  port  pour  toute  la  France  ;  10  fr.  pour  Tétranger.  Il  est  aolsî 
tiré  une  édition  de  luxe  sur  papier  superfin  satiné,  dont  le  prix  est  de  10  fr.  pour  lu 
France  et  de  12  fr.  pour  l'étranger. 

Les  bureaux  sotit  me  de  Sèvres ,  8,  place  de  la  Croîx-Ro»ifîe  ,  à  Paris.  Oo  peut 
aufisi  8*4bonner  chez  j.  angé  et  comp.,  éditeurs ,  19,  rue  Guénégaod;  mtae  Mai- 
son ,  librairie  de  l'Ëvéché ,  à  Versailles. 
•    (On  ne  reçoit  qae  les  lettres  et  les  paquets  affranchis.  ) 


AMI    DE     LA  llKLiGlUN 

uroit  les  Mardi,  Jeudi 
t  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
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POÉSIE    GATHOIilQDE,         ^ 

PAR  ■•  â>ODAM>  TVRQnSTY. 


C'est  une  chose  digue  de  lemar- 
(ue,  que  tandis  que  la  peinture  avoit 
misé  dans  les  sujets  chrétiens  la  plu- 
part de  ses  chefs-d'œuvre,  la  popsie, 
avant  notre  éfioque,  étoit  trop  sou- 
vent demeurée  étrangère    aux    in- 
spirations du  christianisme.  Il  semble 
que  ne  vivant  que  de  fictions,  elle 
u'osoit  trûter  que  des  sujets  qui,  se 
rapportant  aux  temps  héroïques  ou 
fabuieuK,  Itii  laisaoient  toute  la  li* 
berté  de  sfis  allures,  et  qu'elle  redou- 
»loit  d'entrer  dans  les  réalité»  de  la 
U.  Nos  plus  jgrands  poètes ,  ceux 
même  que  quelques  imitations  des 
livres  saints  ont  fait  placer  au  rang 
Aes    écrivains    religii-ux  ,    Racine  , 
/.•R  Jlousseau,  Lefranc  de  Pompi- 
gnan,  confiruiei  oient  au  besoin  notre 
assertion;  car  leurs  poésies  religieu- 
Ks  sont  bien    plutôt   bibliques   que 
thrétiennes. 

Alors,  pourtant,  on  ne  rougissoit 
point  de  sa  croyance ,  on  n'étoit 
point  célèbre  à  la  condition  de  se 
'Montrer  athée  ou  sceptique;  et  dans 
le  plus  beau  siècle  de  notre  littéra- 
ire, il  seroit  difficile  de  citer  un 
gtandnom  porté  par  un  écrivain  ir- 
^iigîeax. 

Rechercher  les  causes  de  l'anoma- 
'ie  que  nous  signalons ,  nous  mène- 
''oit  trop  loin  :  nous  n'irons  pas  non 
llus  demander  comment  il  arrive  que 
Uns  le  dix-neuvième  siècle  qui  a 
but  mis  ei^  question,  où  la  plus  com- 
plète indifférence  religieuse  a  rem- 
phcé,  chez  la  plupart  des  écrivatns, 
Tome  XCIL  L'Ami  delà  Religion. 


les  sarcasmes  haineux,  la  mauvaise 
foi  ou  l'ironie  de  leurs  devanciers  du 
dix-huitième,  comment  il  se  fait,  di- 
sons-nous, qu'au  milieu  des  écarts 
d'une  littérature  souvent  absurde  , 
quand  elle  n'est  pas  atroce  ou  licen- 
cieuse, la  poésie  se  montre  dans  le<i 
ouvragés  de  quelques  jeunes  auteurs, 
véritablementy7//e  du  ciel.  Nous  nous 
en  réjouirons  comme  d'un  fait  con- 
solant ;  nous  l'accepterons  comme 
une  compensation  pour  tunt  d'œu- 
vres  déplorables  j  dangereux  poisons 
offerts  par  la  cupidité  à  la  curieuse 
avidité  d'un  public  sans  scrupules. 
L'auteur  des  Méditations  a  ouvert 
le  premier  la  carrière  où  de  jeunes 
talens  plein  d'avenir  s'élancent  avec  ar- 
deur. Parmi  eux  le  nom  M.  Ed.Tur- 
quety  est  sans  doute  déjà  connu  de 
nos  lecteurs.  Son  premier  recueil  , 
Amour  et  Foi  y  l'avoit,  dès  son  début,  * 
fait  rentarquer  par  les  gens  de  goût 
comme  par  les  gens  de  bien.  Une 
seule  pièce  nous  étonna  de  sa  part, 
c'est  celle  qui  portoit  pour  titre 
V Hymne  du  Siècle^  et  qui  étoit  une 
paraphrase  fort  singulière  du  Dies 
irœ.  Nous  en  fîmes  la  remarque  dans 
notre  numéro  du  28  septembre  1833; 
mais  dans  notre  bonne  foi  nous  in- 
sérâmes en  même  temps  une  expli- 
cation de  M.  Turquety.  Il  se  défen- 
doit  du  reproche  d'irréligion,  et  en 
effet,  tous  ses  ouvrages  annoncent 
uneame  franchement  chrétienne.  Sa 
paraphrasé  du  Dies  irœ  seroit  donc 
tout  au  plus  une  erreur  de  son  esprit 
qui  n'auroit  pas  saisi  toute  la  portée  ~ 
d'une  peinture  trop  crue  de  la  mol- 
lesse et  des  plaisirs,  présentés  en  con- 
traste avec   les  paroles  sévères,  du^ 
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DUs  ira.  Le  volume  qu'il  vient  cle 
publier  sous  le  titre  de  Poésie  Ca^ 
thoîique  sera,  si  Toq  veul,  une  expia- 
tion de  cette  epreur. 

Un  recueil  de  poésie  échappe  trop 
à  l'analyse  pour  que  nous  n'ap- 
puyions pas  nos  éloges  de  quelques  ci- 
tations.Ici  nous  n'aurons  que  l'embar- 
ras du  choix.  Ouvrons  doncle  livre 
au  hasard,  et  lisons  quelques  stro- 
phes de  la  pièce  intitulée  le  Prêtre  : 

Le  prôtre  i  oai,  je  le  dis  sans  crainte  , 
Je  le  proclame  devant  tous. 
C'est  la  Ggare  la  plus  sainte 
Qui  se  rencontre  parmi  nous. 
Le  prêtre ,  c'est  la  hante  image , 
Le  vivant  débris  d'un  autre  âge, 
D'nn  passé  toujours  combattu. 
Le  prêtre,  c'est  nue  puissance , 
C'est  la  grandeur  de  f  innocence , 
Là  royauté  de  la  vertu. 

Le  prêtre  2  oui,  nommons  tous  le  prêtre! 
—  Vpyezle,  vous  qui  l'insultez  , 
Cet  îmitatenr  du  grand  mailre, 
A  travers  nos  iniquités. 
Docile  à  la  main  qui  l'envoie , 
Il  est  tour  à  tour  dans  sa  voie , 
Ou  victime,  ou  consolateur; 
11  donne  de  tout  à  son  frère  : 
Il  a  des  pleurs  pour  sa  misère  ,    > 
Il  «a  du  sang  pour  sa  fureur. 

Soivez  sa  marche  dans  l'ar&ne  , 
Et  vous  l'y  verrez  chaque  jour, 
Répondant  à  des  cris  de  haine 
Par  des  effusions  d'amour. 
Il  apaise  la  violence , 
U  n'oppose  que  le  silence 
A  la  bouche  qui  le  flétrit  ; 
II  a  sur  ses  lèvres  modestes 
Un  peu  de  ces  parfums  célcslcs 
Qui  couloient  des  lèvres  du  Christ. 

Une  imitation  des  Litanies ,  sous 
re  de  Priez  pour  nous,  nous  a 
leine  de  grâce  et  de  douceur  ; 
teurs  jugeront  : 


O  Vierge  immaculée , 

O  lis  de  la  vallée  , 

Fleur  près  de  qui  nos  fleurs 

Perdroient  de  leurs  couleurs  ; 

Vierge  et  mère  ingénue. 

Étoile  de  la  nue. 

Nous  sommes  à  genoux  : 

Priez ,  priez  pour  nous. 

Parfum  ,  source  efficace 
De  rosée  et  de  grâce , 
Miroir  ^louissant. 
Refuge  caressant , 
Ineffable  patronne. 
Qui  plaint  et  qui  pardonne, 
Nous  sommes  à  genoux  : 
Priez ,  priez  pour  nous. 

Il  nous  semble  que  cet  hymne 
pourrort  être  mis  en  musique 
les  congrégaiions  de  jeunes  fille.* 

Les  stances  intitulées  Amour 
d'une  grande  fraîcheur.  Nous 
citerons  qu'une  seule  ,  que  teri 
un  trait  de  sensibilité.  Aimez  j  c 
poète  ,  aimez  , 

Ceux -là  que  la  main  rude«  avare  el 

D'une  femme  étrangère      [c< 

Berçoît  pour  un  peu  d'or, 

Et  qui  n'ont  pas  connu  ces  caresses  de 

Dont  je  parle  en  pleurant,  car  j 

[mienne  e 

Le  volume  prouve  que  M. 
quety  a  plus  d'une  corde  à  sa 
et  qu'il  sait ,  au  besoin ,  pn 
tous  les  tons.  Le  début  de  la 
Le  deux  noi^embre  ,  est  rempli 
mélancolie  qu^inspire  le  sujet: 

Gallois  par  le  sentier  de  mousse 
J'allois  ;  c'étoit  la  nuit  des  Mort 
Et  les  vents ,  devenus  moins  foi 
Laissoient  parler  la  cloche  doacê 
Je  m'arrêtai ,  car  j'entendis  , 
Au  détour  même  de  l'allée , 
Une  voix  tremblante  et  voilée 
Qui  murmuroît  :  D^  Profundis, 

Personne  an  sentier  solitaire  : .- 
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Le  vent  seul  y  soafUoit  parfois  , 
Et  la  chevelure  des  bois 
Flottoit  avec  grâce  et  mystère  ; 
Les  balliers  éloient  pleins  d'effroi , 
Comhie  ils  !e sont  dorant  Tautomne;— 
Personne  dans  les  champs,. personne 
Que  ce  qui  parloit  près  de  moi. 


pas  appliquer  toujours    heureuse- 


I 


Ceci  rappelle  le  passage  de  Job  : 
Slelit  quidam^  cujus  non  agnosccbant 
vuluim  y  iinago  coràm  oculis  mets  ,  et 
vocem  quasi  aurœ  Unis  aiidwi  (1). 

Arrètons^nous  :  aussi  bien  nous  en 
avons  assez  dit  pour  montrer  la  ma- 
nière de  l'auteur,  et  justifier  nos  élo- 
ges. Toutefois,  ces  éloges  sercieiit  sn- 
coniplets,  si  nous  i^y  niélious  qiiel- 
qiies  mots  de  critique.  Toute  œu- 
vre a  s\is  taches;  celles  que.  nous 
avons  remarquées  sont  lé(^ères,  et  il 
sera  facile  à  rauteur  de  les  faire  dis- 
paroitre  dans  les  nouvelles  éditious 
que  uouscroyons  pouvoir  prédire  à  sou 
euyrage,  uialgré  le  prosaïsme  de  notre 
époque.  Nous  lui  reprocherons  donc 
quelques  rimes  foibles,  quelques  au- 
tres JQSuf  ûsantcs,chose  grave  à  prébcnt 
qu'on  exige  de  la  rime  une  richesse 
fae  les  plus  beaux  vers  de  notre 
grand  Racine  ne  présentent  pas  tou* 
jours.  Ainsi,  nous  doutons  qu'on 
puisse  faire  rimer  vacille  et  asile^  et 
que  pensée  et  rosée  soient  aujour- 
d'hui des  rimes  su ifisan/es. 

.Nous  signalerons  quelques  phrases 
ambitieuses  ou  obscures,  sans  doute 
iavolontaire  hommage  de  l'auteur 
au  romantisme,  et  dont  il  fera  bien 
de  s'ajffranchir  désormais. 

£nfin,  nous  avons  noté  l'emploi 
trop  fréquent,  nous  dirions  presque 
l'abus  de  quelques  mots  que  M  .Tur- 
]uety  paroît  affectionner,  et  qu'il  dé- 
ourne  parfois  de  leur  acception  con- 
laciée  ;  de  ce  nombre  est  l'adjectif 
ffr-énc  que  l'auteur  ne  nous  semble 

(i)   Job.  IV,  16. 


ment  :  des  nuits  effrénées ,   un   veni 
*  effréné.  Il  est  aussi  coupable  de  quel- 
ques   néologismes,    tels    que    s'en» 
nuager. 

Ce  sont  là,  sans  doute,  de  bien  le* 
gers  défauts,  que  la  loupe  seule  d'un 
critique  aperçoit,  et  que  le  précepte 
d'Horace  doit  faire  excuser  : 


Ubi  plura  nitcnt 

Non  ego  panels  offendar  maculis. 

En  effet ,  ces  taches  disparoissent 
au  milieu  de  la  graudeur  des  images, 
de  l'élévation  des  pensées  et  des  mou- 
vemens  d'une  poésie  tour  à  tour  sé- 
vère et  gracieuse,  et  qui  participe 
souvent  de  la  beauté  de  la  source  où 
elle  a  puisé  ses  inspirations.        XX. 

NOUVELLES  EGCLÉSIASTIQUKS. 

ROME.  —  Quoi  qu'en  dise  un  écri- 
vain fameux  dans  un  pamphlet  récent, 
Rome  n'est  pas  encore  devenue  l'o/w- 
bre  d'elle-m^me.  La  fête  de  l'Epipha- 
nie, qui  est  la  fête  de  la  Propagande, 
a  été  célébrée  avec  pompe  au  collège 
de  ce  grandiose  établissement.  Le  jour 
de  la  fête ,  outre  la  messe  solennelle, 
il  y  a  eu  toute  la  matinée  des  messes 
dites  en  plusieurs  sortes  de  langues 
par  des  prêtres  des  diverses  nations  , 
chacun  suivant  le  rit  de  sou  église. 
Ainsi,  dans  linc  chapelle  on  entendoit 
une  messe  grecque  ,  là  ,  une  autre  eu 
arabe  ,  ailleurs  en  syriaque,  en  chal> 
daïque,  eu  arménien.  Le  roi  don  Mi- 
guel a  entendu  ce  jour-là  la  messe  à 
la  Propagande  ,  dans  lo  temps  à  peu 
près  où  quelques  journaux  annon- 
çoient  qu'il  avoit  clé  arrêté. 

Le  dimanche  dans  l'octave  de  la 
fête  ,  a  toujours  lieu  un  exercice  pu- 
blic ou  académie,  où  les  élèves  venus 
de  toutes  les  parties  de  la  terre  pour 
se  préparer  à  prêcher  l'Evangile  chez 
les  peuples  infidèles,  récitent  des  com- 
positions littéraires  dans  les  langues 

11. 


(  i64  ) 

qui  se  parlent  et  s'enseiguent  au  col- 1  voiles  ,  dont  il  euti  etient  si  béiiévo- 
lége.  Ces  compositions  sont  en  l'hon-  j  lement  ses  lecteurs?  Pourquoi  se  per- 
neur  derEnfant-Jésuset  des  Mages,  met-il  d'accuser  le  gouvernement 
Celle  année  on  en  a  récité  en  trente-  d'envoyer  ses  agens  de  police  jusque 
sept  langues  différenles.  Il  y  avoit  là  dans  le  sanctuaire?  Apr^s  touies  les 
cinq  Arméniens,  cinq  Clialdéens,  cinq  libertés  conquises ,  n'y  auroit-il  que 
Syriens,  trois  Maronites,  un  Géor-  la  liberté  religieuse  dont  on  ne  joui- 
gien,  un  Abyssin,  un  Egyptien,  deux  roit  pas?  Laissez-nous  prier,Yuisque 
Cihinois ,  deux  de  l'Archipel  grec ,  nous  savons  souffrir  ! 
.deux  Illyriens,  un  Bulgare,  un  Mol-  .  .«aatf^ — ^ 
dave,  un  Albanais,  un  Polonais,  deux  Outre  les  missionnaires  pour  la 
Allemands,  un  Suisse,  un  Hollandais,  Nouvelle-Orléans  et  pour  la  Mer  du 
un  Parisien,  un  Irlandais,  huit  Amé-  s^j^  p^j^^jg  du  Havre  la  veille  de 
ricains  de  TAniérique  du  nord,  dont  Noël,  il  y  avoit  encore  d'autres  ec- 
un  de  la  nouvelle  Ecosse,  un  du  Ca-  clésiastiques  destinés  poui-  laGuade- 
nada ,  cinq  des  Etats  Unis  ,  et  un  de  loupe  ,  et  qui  ont  mis  à  la  voile  le 
Californie,  elc.  Ils  ont  récité  des  poé-  niême  jour,  mais  sur  un  autre  bati- 
stes dans  leurs  diverses  langues.  ment  que  les  premiers.  Ces  ecclésias- 
C'étoit  une  choiîe  fort  curieuse ,  et  tiques  étoient  au  nombre  de  trois, 
on  eût  cru  être  au  temps  des  apôtres  :  savoir  :  M.  l'abbé  Lacombe ,  préfet 
Audiebat  unusquisque  linguâ  sud  illos  aposlolique  de  la  Guadeloupe  ,  qui 
loqueiues.  Il  n'y  a  assurément  pas  dans  retournoit  dans  l'île  après  un  congé 
tout  l'univers  d'établissement  de  cette  de  plusieurs  moisj  et  deux  autres 
nature.  La  foi  seule  et  la  charité  ont  prêtres  ,  qui  se  consacroieat  pour  la 
pu  concevoir,  créer  et  soutenir  cette  première  fois  à  cette  mission.  lissent 
vaste  institution.  Cet  exercice  attire  partis  aussi  du  Havre ,  le  24,  par  la 
toujours  un  nombreux  concours  d'é-  marée  du  malin,  et  on  atout  lieu 
trangers.  On  a  remarqué  cette  année  d'espérer  qu'ils  auront  échappé  , 
deux  élèves  Chinois  qui  ont  récité  un  comme  les  autres  missionuaii-es ,  à 
dialogue  suivi  d'une  chanson  ;  il  y  a  Touragan  de  la  nuit  suivante ,  et 
eu  des  pièces  en  cophte  ,  en  éthio-  qu'ils  se  seront  trouvés  as^ez  loin 
pien  ,  en  grec  et  en  arménien  ,  tant  eu  mer  pour  n'avoir  rien  à  craindre 
littéral  que  vulgaire,  en  tarrhanique,  du  voisinage  des  côtes. 

en  niandaique ,  en  langue  des  Curdes,  m,c,.,i,, 

en  celtique  ,  etc.  Le  fils  d'un  ancien        Dimanche  dernier  on  a  célébré  à 

rabbin,  le  jeune  Drach  ,  a  récUé  une  Saint  -  Sulpice   la  fête  patronale  du 

églogue  latine  et- une  autre  pièce  en  saint  pontife  dont  cette  église  porte 

français.  le  nom.  L'afHuence  des  fidèles  étoit 

.iiMaxHHxiBpi"  —  fort  considérable  ,  le  soir  suitout,  k 

PtRKs.  -  .  l.a  police  a  tlé  hier  en  Î:,^P''^*   «'    »".  sermon     M.     Yàbbé 

grande  sollicilude  à  l'occasion  doraloires  ^^^f.>  chanome  de  Montauban.a 

où  l'on  savoîl  que  des  services  commémo-  P''^*^'»^  «"J"  l  «mmortalue.   L'exorde 

ralifspour  le  roi  l^uis  XVI  dévoient  être  *T^  ''^f,"**"  "  f**'^\^  PJ"?!»*  "".'  \ 

célébrés.  M.  l'Archevêque  de  Paris  a  of-  ?°'«»f»^^,  a  bien  .atuche  ce  sajet  à 

«  .,  ,   I,  ,       ,1       ^       ,  la  iete  du  samt  patrou.  A  Dieu  ne 

ficie  à  labsoulc  dans  une  des  maisons  •  ■  i-     ./,,      ,  . 

...  .  I  .  rp     »     ,  plaise  ,  y   disoit  l  orateur,    quç  je 

qui  vivenl  sous  son  apostolat.  Toutes  es  *,•        ^\.«    •  i      j*      / 

i....,r     J         ui    r    u  .  vienne  en  ce  jour  vous  parler  de  cette 

jiolabiUtés  du  noble  faubourg  ont  ar-  yaine  et  stérile  immortalité  que  lava- 

bore  le  crêpe  au  chapeau  ,  et  les  livrées  j^ur,  la  gloire  et  les  actions  d'éclat 

oui  m  chamarrées  de  noir.  .  ^^^  ^a,,^^  |^  monde,  rendroient  plus 

Oiï  le  Siècle  a-t-il  puisé  ces  nou-  digne  d'un  athénée  que  d'un  au4î- 


( 
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toiie  chi'élien  ;  tout  cela  n*cst,  après 
tout,  que  bruit  et  vaiiitc.  Mais  j'ai  ;i 
vous  irioutrer  au  nom  de  rE[jlise , 
cette  autre  immortalité  que  le  Sei- 
gneur Jésus  a  d*abord  appris  à  con- 
quérir, et  dont  il  a  ensuite  récompensé 
ses  saints  dans  les  splendeurs  du  pa- 
radis.   Cette   immortalité  exige    des 
vertus,  et  non  pas  seulement  de  beaux 
discours,  et  des  théories  brillantes. 
D'après   ces  belles  paroles  de  son 
te\te,  tiré  de  saint  Paul  :  Scimiis  qtio- 
niam  si  terrestris  domus  nostra  hujus 
habâationis  dissoli^atur,  quod  œdifica- 
iionem  ex  Deo  habemus  ,  doniwn  non 
manufactaniy  œlernam  in  cœlis  ,   l'ora- 
teur a  montré  avec  autant  de  logique 


il  avoit  occupe  une  cure  moins  im-> 
portante.  Sa  cure  de  Mi'udon  lui. 
donnoit  des  rapports  avec  Mesdames 
de  France  ,  tantes  de  Louis  XVI , 
qui  habitotent  Bellcvue ,  et  avec  le 
premier  Dauphin,  qui  étoit  élevé  à 
Meudon  ,  et  qui  y  mourut  en  1789. 
Sa  charité  ,  sa  douceur,  ses  qualités 
aimables  le  faisoicnt  estimer  et  ai- 
mer, et  son  presbytère  éioit  quel- 
quefois le  rendez-vous  d'ecclésiasti- 
ques distingués  de  la  capilale.  A  l'é- 
poque de  la  révolution ,  il  s'opposa 
tant  qu'il  le  put  à  la  profanation  de 
son  église.  On  assure  qu'il  fut  ar- 
rêté pendant  quelque  temps  ,  mais 
il  put  passer  ensuite  en  Angleterre  , 


que  de  talent,  qu'on  ne  pouvoit  nier    où^  comme  beaucoup  de 
la  certitude  de  l'autre  vie  ,    1*'   sans    très ,  il  donna  des  leçons  à 


nos  prc- 
de  jeunes 
détruire  la  nature  de  l'homme  ;  anglais.  Il  dirigea  aussi  quelque 
2*  sans  accuser  Dieu  de  cruauté; 
3'  sans  se  jeter  dans  le  parti  le  plus 
à  plaindre,  même  dans  cette  vie.  Un 
style  brillant  et  soutenu  ,  un  goût 
toujours  pur,  une  chaleur  de  raison- 
nement toujours  pressant,  et  une  ac- 
tion pleine  d'aisance  qui  n'ôte  rien  à 
)a dignité,  ont  merveilleusement  aidé 
i'ortrtcur  dans  le  développement  d'un 
aussi  beau  sujet. 


Cest  dimanche  prochain  que  com- 
mencera dans  l'église  Notre- Dame- 
des-Victoires  le  cours  d'instructions 


temps  une  congrégation  ,  et  avoit 
conservé  en  Angleterre  des  liaisons 
honorables. 

L'abbé  Séjan  ne  voulut  point  rea- 
trer  en  France  avani  les  Bourbons. 
Lors  de  la  formation  de  la  chapelle 
du  roi ,  il  fut  nommé  un  des  clercs 
de  la  chapelle.  Ce  ne  fut  que  soui 
Charles  X  qu'on  le  fit  chapelain.  La 
révolution  de  juillet  le  dépouilla  d» 
ce  titre  et  du  traitement  qui  y  étoit 
attaché.  Il  soutint  cette  épreuve  avec 
résignation  ,  et  n'en    contin^ia   pas 

--  moins  à  répandre  des  aumônes.  D'un 

religieuses  pour  les  catholiques  aile-  j  désintéressement  admirable  ,  d'une 
tnands  qui  habitent  la  capitale.  \}ï\e  \  parfaite  égalité  de  caractère  ,  il  s'ou- 
inesse  sera  dite  à  une  heure  et  sera  !  blioit  iui-même  pour  les  autres  et 
mivie  du  sermon.  Les  instructions  avoit  conservé  celte  ancienne  poli-> 
KTont  faites  par  M.  l'abbé  Axinger  {  tesse  et  cette  bieuveil lance  alTec- 
et  M.  l'abbé  Keisser.  tueuse  qui  faisoient  à  la  fois  l'éloge 

'    -^ofî»- de  son  éducation  et  de  son  cœur.  Sa 

Le  doyen  peut-être  du  clergé  de  longue  vieillesse  avoit  été  exempte 
Paris  est  mort  le  14  janvier,  venant  \  de  presque  toute  inHrmité  ,  et  il  a 
determinersa88*année;  c'estM.  Al-  conservé  sa  connoissance  jusqu'à  la 
bert  Séjaii ,  ancien  curé  de  Meiidon  Qn.  Il  est-mort  entouré  des  secours 
et  ancien  chapelain  de  Charles  X.  il  ;  de  la  religion  et  des  soins  d'une 
étoit  né  à  Paris,  et  étoit  frère  de  l'or-  '  nombreuse  famille  ,  dont  il  étoit 
gauiste  du  même  nom.  Il  avoit  fait  l'ame  et  le  lien.  A  ses  obsèques  , 
ses  études  au  collège  d'Harcourt,  puis  qui  furent  célébrées  à  Saint-Sulpice, 
\  Saiut-Salpice.  Il  commeuça  sa  li-  on  voyoit,  outre  ses  parens  et  amis, 
rence  en  Sorbonne ,  mais  ne  l'acheva  plusietirs  étrangers  et  même  des  pro- 
x>int.  Avant  d'être  curé  de  Meudon,    testnns. 
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M.  l>annet,coBi]juteur  de  Nancy, 
nonimé  à  l'anlieTèché  de  Bordeaux, 
est  arrivé  le  18  janvier  à  Metz  pour 
faire  sa  profession  de  foi  entre  les 
mains  du  vénérable  évêqite  de  cette 
Tille ,  qui  étoit  délégué  i  cet  effet 
par  M.  l'internonce  pontifical. 

1  reparu  dans 
'  d'assises  du 
Douai  ;  espérons  que  lus  autres  cours 
et  tribunaux  i-eprendront 
ment  l'antique  usa^e  et 
que  c'est  le  moyen  de  rendre  Injus- 
tice plus  respeciabL" ,  de  provoquer 
le  repentir  dans  l'ame  du  coupable , 
et  d'insp'irer  aux  juges  et  aux  témoins 
le  sentiment  profond  de  leurs  de- 
voirs. 

Une  messe  des  morts  a  ëié  dite 
cette  année  ,  comme  toutes  les  pré- 
cédentes ,  le  21  janvier,  dans  la  ca- 
thédrale de  Cambrai .  pour  le  repos 
de  l'ame  de  Louis  XVl.  11  paroît  que 
l'autorité  ne  s'alarme  point  à  Cmi- 
brai  de  cette  manifestation,  qu'on  a 
mis  tant  de  xèle  à  empêcher  ailleurs. 

M.Dourlens-BruneI,d'Arras,vient 
de  léguer  à  la  cathédrale  de  celte 
ville  une  somme  de  10,000  fr.  pour 
y  ériger  une  chapelle  en  l'honneur 
de  saint  Louis,  son  patron. 

Un  ecclésiastique  zélé  s'occupe  d'é- 
tablir  au  Cateau  une  bibliothèque 
de  bons  livres  qui  pourroit  être  fort 
uûle  dans  une  ville  dont  les  manu- 
factures réunissent  tant  d'ouvriers. 

Dans  la  séance  du  conseil  munici- 
pal de  Marseille,  du  31  décembre,  la 
ditcussion  du  budget  de  1837  a  amené 
la  question  de  l'allocation  pour  les 
ëcofes  chrétiennes.  Cette  allocation 
est  de  14,410  fr.  Le  supérieur  de  l'é- 
cole Saint-Jaume  avoit  adressé  au 
conseil  une  lettre,  pour  demander 
que  la  subvention  niunicipale  fût  ré- 
laWie  sur  l'ancien  pied,  M.  Autran 


roudroit  qu'on  accordât  au  moins 
20,000  fr.  aux  Frères  i  il  s'ëlouneroit 
que  l'on  conservât  contre  eux  des 
préventions  déraisonnables,  et  croit 
que  lo  temps  est  venu  de  se  mon- 
trer juste  envers,  des  instituteurs  si 
utiles. 

M.  Beaussier  a  prononcé  un  dis- 
cours bien  motivé  en  leur  faveur.  Il 
regrette  l'absence  d'un  conseiller ,qui, 
après  avoir  bien  eiamtoé  leur  mé- 
thode, étoit  revenu  deses  préventions 
coiitr'eux.  Userait  delà  justice, dit-il, 
de  rétablir  les  écoles  supprimées ,  ei 
de  ne  pas  laisser  peser  leur  entrelieu 
sur  la  charité  pulilique.  C'est  par  i'au- 
mâne  que  se  soutiennent  les  écoles 
des  Gi'auds  Carmes,  de  Saint- Laurent 
et  de  la  Major  ;  ces  trois  écoles  ré- 
unies reçoivent  prè'tde  1,000. enfaos, 
et  cotitent  environ  5,400  fr.  d'entre- 
tien ;  c' est-là  une  dttte  de  la  ville. Lu 
faubourg  Saint-Lazare,  habile  par  de 
pauvres  ouvriers  ,  denianderoit  aussi 
une  école  parliciilière.  La  population 
qui  s'accioit  réclinie  des  secours  plus 
abondans  pour  l'insliuction. 

M.  Beaussier  a  cité  l'exemple  de 
plusieurs  !,'randes  villes,  oùonara[t- 
pelé  k's  Frères,  ou  bien  où  on  a  aug- 
menté leurs  écoles.  A  Paris  et  à  Bor- 
deaux, iU  sont  aussi  nombreux  qu'a- 
vant la  révolution.  Lyon  en  entre- 
tient 4!>  ;  à  Toulouse,  le  cunseil  nui- 
nicipal  vient  de  leur  ouvrir  trois  éco- 
les. Avijaioii  et  Montpellier  ont  remis 
i  leur  charffe  les  écoles  dont  la  clia- 
rité  publique  s'éioitmomenianément 
chargée.  A  Reims  et  à  Orléans,  on  a 
doté  ces  écoles  de  nouvelles  maisons. 
Nimes,  à  moitié  protestante  ,  eutre- 
lient  32  Frères.  Marseille  clevroit- 
elle  rester  en  arrière? 

L'orateur  répond  ensuite  à  quel- 
ques objections  contre  les  Frères,  et 
demande  que  l'on  accorde  l'allocaiion 
demandée  par  le  directeur,  ou  sa 
moins  qu'on  vote  9,400  fr.  ,  néces- 
saires pour  les  trois  écoles  citées  ci- 
dessus.  M.  Fortoul n'est  point  d'avii 
qu'on    augmente   les   dépenses  ;  il 
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trouve  qu*on  en  fait  assez  pour  l'in- 
struction primaire ,  et  reproche  aux 
écoles  chrétiennes  d'admettre  indis- 
tinctement les  indigeos  et  ceux  qui 
ne  le  sont  pas. 

La  Gazette  dit  Midin^a  point  donné 
la  suite  de  cette  discus3ion  ;  on  en 
connoît  d'ailleurs  lè  résultat ,  la  de- 
mande des  Frères  a  été  écartée.     * 

Nous  avons  cité  plusieurs  fois  des 
dons.généreux  envoyés  en  Savoie  par 
des  personnes  nées  en  ce  pays ,  et 
transplantées  ailleurs  par  leur  com- 
merce ou  leur  industrie.  Des  indivi- 
dus nés  à  Cluses  en  Savoie,  et  qui  ha- 
bitent ^aris  ,  ont  donné  récemment 
un  semblable  exemple.  Quoique  se 
trouvant  en  petit  nombre,  et  ne  ré- 
sidant à  Paris  que  depuis  peu^  d'an- 
nées, ils  imt  Vioulu  donner  à  l'église 
de  leur  pays  natal  une  preuve  de  sou- 
venir et  d'attachement.  Un  beau  lus- 
tre en  cïistaux  est  arrivé  de  leur  part 
le  25  novem  bre  à  Cluses^  et  ils  avoieut 
voulu  même  se  charger  de  tous  les 
Irais  de  transport.  Gtt  ornement  a  été 
immédiatement  suspendu  dans  l'é- 
glisCf  et  le  dimanche  suivant  le  curé 
publia  au  prône  les  noms  des  géné- 
reux donateurs. 

M.  Eustache  Mugnier,  chanoine 
d'Annecy  ,  est  mort  le  18  novembre 
dernier,  à  Tâge  dé  85  ans.  Il  étoit  né 
à  Annecy,  de  parens  religieux  ;  il  avoit 
fait  sa  première  communion  dans  son 
lit,  à  onze  ans,  à  raison  de  maladie. Il 
resta  fidèle  à  la  grâce  et  entra  dans  la 
suite  au  séminaire  par  son  applica- 
tion et  sa  piété.  Gomme  il  étoit  en- 
core fort  jeune  après  avoir  fini  ses 
études,  M.  Biord,  évêque  de  Genève, 
le  plaça  comme  précepteur  dans  la 
famille  de  Blonay.  Ordonné  prêtre  en 
1782 ,  M^  Muenier  fut  noinmé  pro- 
fesseur au  collège  d'Annecy,  et  en 
1790  chanoine  de  la  collégiale  de 
Notre-Dame.  La  révolution  le  força 
de  s'expatrier,  mais  dès  les  premiers 
uiomens  de  calme ,  il  se  hâta  de  re- 
passer les  monu,  et  se  dévoua  à  Vexer- 


'  cice  do  ministère,  H  y  joignit  le  soiir 
de  quelques  jeunes  gens  qullformoit 
pour  l'état   ecclésiastique.  Fendant 
plus  dé  vingt  ans-  il  fut  à  la  tête  du 
collège,  et  le  dirigea  avec  tact  et  sa- 
gesse. Il  a  composé  plusieurs  ouvra- 
ges  d'éducation.    La  bonté   de  son 
cœur,  la  douceur  de  ses  manières^  le» 
agrémens  de  sa  conversation  ,  le  fai- 
soient  aimer  et  rechercher.  Dep  uis 
un  an  il  gardoit  ses  appartemens.  Le 
IS  novembre  il  fut  saisi  d'une  vio- 
lente maladie,,  et  réclama  les  secours 
de. la  religion,  qui. lui  furent  admi- 
nistrés par   l'archidiacre  ,  assisté  de 
tous  les  membres  du  chapitre.  Il  n'aL%^ 
langui   que  cinq  jours ,  et  est  mort 
dans  de  grands  sentimens  de  piété. 
Son  testament  prouva  quel  intérêt  il. 
portoit  aux  pauvres. 

Le  système  d'indifférence  pratiqué 
en  fait  de  religion  a  fait  dans  ce  siè- 
cle de  grandes  conquêtes.  On  a  vu 
un  français  renoncer  à  la  religion 
catholique  pour  occuper  un  trône 
dans  le  Nord.  Il  y  a  quelques  an- 
nées ,  une  princesse  de  oàvière,  ma- 
riée en  Prusse ,  n'a  pu  résister  à  tous 
les  moyens  mis  en  usage  pour  là. 
rendre  protestante.  Enfin  un  prince 
de  la  même  famille  paroit  aussi 
avoir  abandonné  là  religion  de  ses 
pères.  Le  roi  dé  la  Grèce  ,  Othon  ,  a 
stipulé  dans  son  contrat  de  mariage 
avec  la  princesse  Marie-Amélie  d'Ol- 
dembourg^  que  h^urs  enfans  seroient 
élevés  dans  la  religion  grecque,  con- 
formément à  la  proclamation  royale 
dn  t^*"  juin  1835.  On  s'étonne  que  le 
roi  de  Bavière,  dont  on  loue  la  piété, 
ait  pu  approuver  cette  démarche  de 
son  fils,  démarche  qui  ne  paroit  pas 
devoir  appeler  les  bénédictions  du 
ciel  sur  un  trône  élevé  au  milieu  de 
tant  de  dangers. 

Les  journaux  anglais  annoncent 
que  les  évêques  catholiques  d'Ir- 
lande, réunis  à  Dublin,  ont  pris  le 
18  janvier  ime  résolution  en  ces 
termes: 
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.  •  Alannés  du  rapport  qui  doit  éUrc  évoques  sages  ne  pouvoient  se  mettre 
fait  selon  toute  apparence  pondant  la  en  opposition  avec  leurs  troupeaux 
session  prochaine  du  parlement,  et  qui  nui  leur  ont  donné  tant  de  preuves 
auroit  pour  objet    de  fixer  an  nom  de  .  d^'un  inviolable  attachement. 

Félat  nn  fonds  pour  défrayer  le  clergé  i         ^i^^^o  tam* 

calfaoliquc    irlandais  ,    nous   regardons  |  POLITIQUE. 


comme  un    devoir    sacré  qui  nous  est  '      j^j^^  ^^   pi^,^  raisonnable  assurément, 
imposé ,  de  ne  pas   nous  séparer  sans  |  ^^  ^^^^  ajouterons  même,  rien   de  plus 
eiprimer  notre  entière  clésapprobalibn  Ujj,j^„j  ^^  ^^  p,y3^^^„gg^3j^„^  q^^  ^.^^ 
d'une  pareille  mesure  ,  et  noire  ferme    ^^^^  ^^    j^j^j^^  j^,  journani  da  cou- 


détermination  de  la  combattre  par  tous 
les  moyens  en  notre  pouvoir,  comme 
contraire  à  l'indépendance  de  l'Eglise  ca- 
tholique irlandaise  et  à  la  conservation  de 
la  pureté  de  noire  sainte  religion  dans 
notre  pays.  » 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
les  évéques  d'Irlande  se  prononcent 
sur  cette  question.  Déjà  elle  avoit  été 
fort  agitée  il  y  a  douze  ans,  et  les 
évéques  dans  leur  réunion  de  jan- 
vier 1 826,  où  ib  firent  une  déclara- 
tion célèbre  ,  s*étoient  aussi  occupés 
de  la  dotation.  Ils  s'exprimèrent  sur 
ce  point  avec  l>eaucoup  de  mesure, 


plaintes  des  journaux  ao  gou- 
vernement, tel  que  les  Débatê  en  parti- 
culier, contre  les  effets  pernicieux  de  la 
mauvaise  presse.  Mais  n'avons-nons  pas 
le  droit  et  le  droit  sévère  de  loi  deofian- 
der,  au  nom  de  la  morale  et  des  vérita- 
bles intérêts  de  la  France,  pourquoi  il 
appronvoit  il  y  a  six  ans  et  enconrageoit 
ce  qu'il  blâme  si  ouvertement  aujour- 
d'hui? Vous  autorisiez  alors  les  tendances 
démocratiques;  elles  sont  venues  depuis 
se  r^>soudre  dans  les  faits.  Vous  l'avef 
voulu  !  Ainsi  M.  Casimir  Périer,  votre 
grand  homme  d'état  et  le  seul  à  bien 
prendre  que  la  révolution  de  juillet  ait 
fourni,  malgré  son  énorme-consoDima- 


et  sans  se   prononcer  formellement    ..       j  ..,      .     ,^      ,      - 

,^  c  .     •.      I  tion  de  capacités  de  Ions  les  genres  . 

pour  accepter  ou  refuser  un  traite-    ,,    ^    .    .  *,,,  .  .^  r  •  i^ 


*  j    iP»  *    -1     1'  I  ^    «   I      '  W.  Casimir  Péner  osoit  faire  un  appel ii 

ment  de  létal,  ils  declaroient  seule-  i  „.  ,.  ^  ■'  «„ 

^  .  '-      ,^        . ^..„, -,     I  insurrection  en  prononçant  CCS  paroles 

inciil  «  que  ce  traitement  ne  pouvoit  r  .  i 

être  acceptée  moins  que  l'émancipa- 
tion n'eût  été  accordée,  à  moins  en- 
core qu'il  ne  s'alliât  entièrement  avec 
l'indépendance  de  l'Eglise  catholique 
en  Irlande    et  avec  1  intéc^rité  de  sa 


sous  la  restau  ration  :  «Nous  ne  sommes  que 
six  dans  cette  enceinte  ;  mais  nous  avons 
derrière  nous  trente  millions  d'hommes.* 
Et  huit  ans  après,  il  s'écrioit  donlonren* 
sèment  :  «  Une  révolution  que  Ton  suit  ne 


discipline,  et  enfin,  si  cette  mesure  j  s'arrête  jamais  que  dans  Tabîme.  «Alors 

Ïjouvoit  rompre  l'union  entre  eux  et  ■  '^  <^'o**  ^^^^P  ^^^^\  ^^  P®"  s^"  propre 
eurs  troupeaux,  et  si  elle  nerecevoit  |  compte,  M.  Casimir  Périer  mouroit  i  la 


point  l'assentiment  et  l'approbation    peine. 

du  peuple  fidèle  dont  les  contribu-  ;        y 

tions  généreuses  ont  soutenu  eux  et        Voilà  que  les  zélateurs  de  la  révolution 

leurs  prédécesseurs  depuis  des  siè- ,  ^^  J"'^!^^^  retombent  dans  leurs  tristeises 

^|gs   ^  I  et  sont  repris  de  leurs  grandes  douleurs 

Cette  déclaration  de  1826explique|  a"  ^"j«^  ^«^  nouveaux  périls  qui  sTan- 
la  résolution  que  les  évéques  d'Ir-  \  noncent  pour  ce  cher  enfant  d'ordre  lé- 
lande  viennent  de  prendre.  Le  peu-  g»!  sur  lequel  ils  avoient  fondé  Unt  de 
pie  irlandais  craint  que  le  gouverne-  jo^es  et  d'espérances.  A  mesure  qu'il  leur 
ment  anglais  ne  cherche  surtout  à  survient  des  mécomptes  sur  ce  point  #  ib 
s'aâ^ujétir  le  clergé  par  une  dotation,  se  rappellent  ce  qu'ils  avoient  rôvô  d'heo- 
Gette  opinion  est  dominante  en  Ir-  reux;  et  en  regardant  les  blessures  qui. 
lande,  et  de  là  la  chaleur  avec  laquelle  '  s'amassent  sur  leur  pauvre  corps,  eo 
CD  a  repoussé  la  mesure  projetée.  Des  j  voyant  les  lois  d'exception  et  les  mesons 
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liesalol  poblic  doot  on  corrobore  leur 
ckarle-vértté ,  ils  poussent,  des  gémisse- 
mens  ,  ils  se  récrient,  ils  disent  qu'ils  ne 
saient  plus  où  ils  en  sonl,  et  ils  deman- 
•dent  avec  inquiétude  où  Ton  veut  les 
mener. 

Leurs  serpriscs  et  leurs  anxiétés  redou- 
blent dans  ce  moment  &  l'apparilion  du 
projet  de  loi  qui  a  pour  objet  de  scinder 
et  disjoindre  les  aÎTaires  miites ,  où  les 
complices  de  l'ordre  civil  avoient  le  pri- 
tilége  d'entraîner  avec  eux  devant  leur  jn- 
ndidion  «  les  complices  de  l'ordre  mili- 
taire. Cela  leur  fait  revenir  les  états  de 
si^  à  la  pensée ,  et  ne  leur  paroStrien 
moins  que  le  germe  des  cours  prévôtales. 
Us  se  disent  menacés  également  d'une 
autre  loi  qui  remettroit  la  non  •  révélation 
des  complots    au   nombre   des   crimes 
(féUt 

Toutefois,  il  nous  semble  que,  sur  ce 
dernier  point ,   ils  ne  devroient  pas  se 
QODlrer  si  effrayés.  Qui  sait  mieux  qu'eux 
combien  il  est  facile  d'échapper  à  cette 
pénalité?  M'est-elle  pas  restée  écrite  dans 
vos  lois  pendant  les  quinze  années  de  la 
reilanration ,  lorsque  les  machinations  et 
k»  complots  éloient  flagrans  de  tous  cô- 
tés? Au  milieu  des  conspirations  actives 
H  permaoentes  de  cette  époque,  à  qui  a- 
t-eUe  fait  du  mal  ?  Quel  est  le  carbonaro, 
quel  est  le  membre  de  \ai Société  aide- toi, 
enfin^  quel  est  le  confident  de  tant  de  con- 
jurations, qu'elle  ait  atteint  et  saisi  à  rai- 
son de  SCS  non-révélations?  Elle  auroit  en 
asses  d'affaires  vraiment ,  et  le  bourreau 
n*v  auroit  pas  suffi.  Ainsi ,  que  ces  mes- 
sieurs ne  viennent  pas  nous  dire  qu'ils  en 
ont  peur  ;  cela  est  impossible;  ils  en  ont 
trop  m. 

Qaant  à  lenrétonnemenl  sur  les  autres 
points  où  ils  prétendent  que  la  révolution 
de  juillet  les  trompe  si  cruellement ,  c'est 
une  surprise  que  nous  avons  le  bonheur 
de  ne  point  partager.  Au  contraire ,  si 
quelque  cho^  nous  étonne ,  c'est  que 
I  celle  révolution  puisse  encore  leur  faire 
I  aussi  bon  marché  de  son  régime.  Nous  ne 
'  concevons  pas  en  effet  que ,  née  du  dés- 
ordre ,  de  la  viblcncc  et  de  l'irrégularité, 


elle  n'ait  pas  fait  payer,  jusqu'à  présent,  m 
bienvenue  pins  cher.  II  seroit  plaisant 
vraiment  de  faire  les  choses  an  même 
compte  que  les  gouvememens  îsfus  de 
l'ordre  et  du  droit  !  Non ,  non  ,  messieurs 
les  patriotes  de  juillet,  vous  ne  pouvez 
pas  en  être  quittes  pour  le  peu  que  vous 
avez  vu  ;  ce  n'est  que  votre  pain  blanc.  Si 
vous  avez  fait  des  rêves  plus  agréables  que 
ce  qui  vous  arrive,  tant  pis  pour  vous  ;  il 
falloit  consulter  les  autres  révolutions 
avant  de  vous  embarquer. 


Une  sérénade  donnée  à  l'occasion  de 
l'acquittement  des  prévenus  du  complot 
de  Strasbourg  est  devenue  pour  les  jour- 
naux la  matière  d'une  dissertation  dont 
ils  ne  nous  paroissent  être  sortis  qu'à  la 
faveur  de  distinctions  subtiles.  Ils  con- 
viennent que  cette  sérénade  a  eu^lien  an- 
tour  de  rhôtel  où  les  personnes  qui  ve- 
noient  d'être  acquittées  par  la  cour  d'as- 
sises se  trouvoient  réunies  avec  leurs  dé- 
fenseurs; mais  ils  ajoutent  que  cette  ma- 
nifestation n'avoit  pour  objet  que  de  té- 
moigner aux  jurés  et  auK  avocats  com- 
bien le  public  étoit  satisfait  de  la  ma- 
nière dontils  avoient  rempli  leurs  devoirs 
respectifs. 

A  notre  avis,  c'est  ici  que  se  trouve  la 
distinction  subtile.  Car,  de  deux  choses 
l'une  :  ou  il  s'agit  d'une  mauvaise  et  in- 
juste poursuite  à  laquelle  les  accusés  ont 
eu  le  bonheur  d'échapper;  et  dans  ce  cas, 
nous  ne  comprenons  pas  clairement 
pourquoi  ils  seroient  exclus  de  la  félicita- 
lion  commune.  On  bien  tes  faits  qui  les 
avoient  amenés  devant  la  justice  étoient 
de  rature  à  ne  point  mériter  d^avoir  cette 
heureuse  issue;  et  dans  ce  dernier  cas, 
nous  ne  voyons  pas  de  quoi  non  pinson 
auroit  à  féliciter  les  avocats  et  les  jurés 
qui,  dans  cette  affaire,  n'auroient  eu  que 
le  mérite  de  fausser  l'esprit  des  lois  et  les 
règles  de  ia  justice.  La  vérité  est  qu'il  n'j 
avoit  lieu  à  sérénades  pour  personne  k 
cette  occasion  :  ni  pour  ceux  qui,  les  pj»^" 
miçrs,  avoient  introduit  la  coi^' 
l'irrégularité  dans  ce  procjî^ 
motagc  du  principal  accusé] 


'>. 
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qai  se  sont  piqués  d'en  faire  autant  par 
représailles  et  par  jalousie  de  métier;  ni 
enfin  pour  ceux  qui  n'ont  dû  leur  salut 
qu'à  celte  espèce  d'anarchie  des  pouvoirs, 
et  de  lutte  du  désordre  contre  le  des- 
ordre. 


»l— lOU^*^» 


PARIS,  25  JANVIER. 

M.  Pages,  député  de  l'opposition,  a 
déclaré  que  «  la  restauration  avoit  fait 
jouir  la  France  d'une  prospérité  sans 
exemple.  »  Faites  donc  des  révolutions  ! 

—  Le  journal  ministériel  du  soir,  qui  a 
assuré  qu'aucune  arrestation  n  avoit  en 
lieu  dimanche  au  moment  où  Louis-Phi- 
lippe sortoit  par  le  guichet  du  Louvre , 
mieux  informé,  annonce  aujourd'hui 
qu'un  sous-oificier  en  semeslre,  qui  ne 
vouloit  pas  s'éloigner,  a  été  arrêlé  par  les 
sergens  de  ville  et  envoyé  h  la  Préfecture 
de  police  ,  sons  la  prévention  du  délit  de 
rébellion  envers  la  force  publique. 

—  M.  Jacquinot-Godard,  président  à  la 
cour  royale  de  Paris,  vient  d'être  nommé 
officier  de  la  I^gion-d'Honneur. 

—  On  mande  d'Alger,  12  janvier,  que 
les  nouvelles  d'Oran,  de  la  Tafna  et  de 
Mostagancm  qui  vont  jusqu'au  8,  sont 
satisfaisantes.  Abd-el-Kader  ne  fait  au- 
cun mouvement. 

—  M.  Thiebaut ,  colonel  directeur  du 
génie  à  Metz,  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre 
en  Afrique,  pour  y  remplacer  le  colonel 
Lemercier,  décédé. 

—  M.  Changarnier,  chef  de  bataillon 
an  3"  léger,  dont  la  conduite  a  été  admi- 
rable pendant  la  malheureuse  retraite  de 
Gonstantine,  venoit  d'arriver  à  Marseille, 
et  étoit  au  moment  de  quitter  cette  ville 
pour  aller  voir  sa  mère  à  Autun,  quand 
une  dépêche  télégraphique  lui  donna 
Tordre  de  se  rembarquer  pour  l'Afrique, 
avec  le  grade  de  lieutenant-colonel  de  son 
régiment.  M.  Changarnier  a  demandé  par 
la  même  voie  de  se  rendre  pour  quelques 
jours  seulement  à  Autun;  ce  qui  lui  a  été 
accordé. 

—  Le  général  de  Rigny  est  parti  pour 
Marseille  où  le  conseil  de  guerre  qu'il  a 

solljdlé  va  se  rénnir. 
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—  Le  maréchal  Glausel  sera  à  Paris 
dans  les  premiers  jours  de  février. 

—  'Une  affluencc  considérable  s'éloil 
portée  hier  à  la  cour  d'assises  pour  en- 
tendre M*  Berryer  dans  le  procès  de  la 
Gazette  de  France»  Sur  la  demande  de  Til- 
lustre  défenseur,  le  procès  a  été  ajourné 
par  la  cour  à  la  prochaine  session. 

—  François  Gérard,  peintre  célèbre  , 
dont  nous  avons  annoncé  la  mort,'  étoit 
né  à  Rome  en  1770  d'un  père  français  et 

!  d'une  mère  italienne.  Il  se  destina  à  )a 
peinture  et  eut  pour  maîtres  Pajon,  Bru- 
net  et  David.  Il  excelloit  dans  les  por- 
traits ,  et  en  fît  un  très-grand  nombre. 
Son  tableau  principal  est  celui  qui  re- 
présente l'entrée  d'Henri  IV  à  Paris  ;  le 
plan  et  l'exécution  sont  également  fort 
beaux.  Le  sacre  de  Charles  X  a  eu  moins 
de  succès.  En  dernier  lieu  ,  Gérard  tra- 
vailloit  aux  pendentifs  de  Sainte-Gene- 
viève et  à  un  grand  tableau  d'autel  re- 
présentant Jésus-Christ  sur  lemontTba- 
bor.  Ce  tableau  étoit  destiné  à  la  cha- 
pelle du  Plessisles-Tournelles ,  et  avoit 
été  commandé  par  M.  de  Genoude.  At- 
teint ,  le  6  janvier,  d'une  fièvre  nerveuse, 
M.  Gérard  connut  bientôt  le  danger  de 
son  état ,  et  réclama  les  secours  delare- 
ligion.  11  donna  des  signes  de  piété  et  fit 
quelques  prières.  Il  ne  paroit  pas  qu'il* 
ait  eu  le  temps  de  se  confesser. 
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L'affaire  de  l'impasse  Saint-Sébastien  r 
qui  à  la  (in  du  mois  dernier,  et  lorsque 
les  débats  étoient  commencés  devant  la. 
cour  d'assises  de  la  Seine,  fut  renvoyée  à 
une  autre  session,  parce  que  l'un  des  ju- 
rés avoit  manifesté  son  opinion,  a  été  ap- 
pelée de  nouveau  aujourd'hui.  11  s^agit, 
comme  on  doit  se  le  rappeler,  de  trehe 
ouvriers  de  diverses  professions<,  repré- 
sentés par  L'acte  d'accusation  comme  affi- 
liés à  la  Société  secrète |des  Familles,  et 
qui  furent  arrêtés  la  plupart  dans  la  nuit 
du  5i  août  au  i*"' septembre,  au  domicile 
de  l'un  d'eux  ,  impasse  Saint-Sébastien,  à 
la  suite  du  convoi  du  sieur  Ganlai,  décoré 
de  juillet.  Ce  sont  les  nommés  Leprestre» 
Dubocage,  ouvrier  fondeur;  Gastaad, 
serrurier  ;  Chouette,  vernissear  ;  Dubos» 
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ooTticr  en  châles  ;  Paquet ,  Tondear  ; 
Daassin,  gazîer;  Vaucamp,  iroprimeuren 
papiers  peinls;  Maraillc  ;  Brona  ;  Parent; 
Potier  et  Ilenin.  Le  sieur  Poussa rd,  fabri- 
cant d'uruaes,  est  en  état  do  contumace. 

Sur  un  bureau,  a^pr^s  de  la  cour,  figu- 
rent, comme  pit'ces  h  conviction,  des  sa- 
bres ,  des  poignards ,  dos  cannes  plom- 
bées, des  cartouches ,  un  devant  de  che- 
minée sur  lequel  sont  représentés  en  dé- 
coupures une  paîic  de  balances  avec  un 
bonnet  phrygien;  plusieurs  lithographies, 
dont  l'une  est  la  con>titution  de  95  ;  les 
aolres  lithographies  nprCscnlent  les  ac- 
cusés do  jn  in. 

LesténioiiiS  cités  sont  en  nombre  de  66. 
Al.  Plougonlm  est  chargé,  comme  la  pre- 
mière fois,  de  raccusation. 

Après  la  lecture  de  l'acte  d'accusation, 
M.  Delahaje  ,  président  des  assises,  ra- 
conte an&  jurés  comment  on  a  découvert 
les  listes  d'affiliation ,  ce  qui  reporte  sa 
narration  anx  événcmens  d'avril ,  à  l'at- 
teotat  de  Fieschi ,  et  à  l'affaire  des  pou- 
[■   dres  de  la  rue  de  l'Oursinc. 
j      On  procède  à  l'interrogatoire  des  accu- 
sés. Lepreslre-Fubocage  est  le  premier 
i    interrogé.  On  a  trouvé  chez  lui ,  impasse 
'    Siint-Sébastien,  des  munitions  et  des  car- 
looches.  L'accusé,  ainsi  qu'aux  débats  du 
atois  de  décembre  ,  nie   fortement  être 
findlvidn  désigné  dap.s  une  des  listes  sai- 
sies. Comme  la  première  fois,  il  dit  aussi 
avoir  fait  des  cartouches  avec  ses  écono- 
mies, pour  parer  à  l'éventualité  d'une  ré- 
volution, et  n'être  pas  pris  au  dépourvu. 
Leprestre-Dubocage  paroit  ne  pas  vouloir 
s'écarter,  par  toutes  ses  réponses,  du  sys- 
tème de  défense  qu'il  a  précédemment 
adopté. 


NOUVELLES     DES  mOVINCES. 

Le  marquis  Augustin -Louis- Charles 
de  Lameth  ,  l'ainé  de  toute  la  famille  des 
Lamelh ,  vient  de  mourir  dans  un  âge 
avancé.  Il  étoît  né  le  20  jnin  1755  d'une 
ancienne  famille  de  Picardie,  et  ne  se 
jeta  point  dans  la  révolution  comme  ses 
frères  ,  quoiqu'il  eut  servi  comme  eux  en 
Amérique.  Il  avoit  été  marié  deux  fois  , 
d'abord  avec  mademoiselle  de  La  Tour 
du  Pin ,  puis  avec  mademoiselle  de  Choi- 
seul.  Deux  Gis  qu'il  avoit  eus  de  son  pre- 


mier mariage  sont  morts.   Il  laisse  un 
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fils,  et  une  ûlle  qui  a  épousé  M.  de  Rian- 
court.-  Possesseur  d'une  grande  fortune . 
le  marquis  de  Lameth  en  nsoit  noble- 
ment. Royaliste  et  chrétien  ,  il  ne  donna 
dans  aucune  nouveauté ,  et  s'Iionoroit  de 
la  pratique  fidèle  des  devoirs  de  la  reli- 
gion. 

—  Pendant  l'année  1 836,  il  est  entré 
au  Havre  6o3  navires  étrangers,  5oi  fran- 
çais, 109  du  grand  cabotage  et  i85  pa- 
quebots anglais;  en  tout,  1,098.  11  en  est 
sorti  641  étrangers,  4o4  français,  76  du 

grand  cabotage,  182  paquebots.  En  tout, 
i,3o3. 

—  Les  journaux  de  la  Menrthe  annon- 
cent (jue  cinq  personnes  ont  été  trouvées 
mortes  sur  diverses  roules.  Klles  avoient 
succombé  à  la  rigueur  du  froid. 

—  Dans  sa  déposition  devant  la  cour 
d'assises  du  Bas-Rhin ,  le  colonel  Tallan- 
dier  déclara  qu'il  avoit  arraché  les  épau- 
letlcs  du  commandant  Parquin ,  en  lui 
disant  qu'il  étoit  un  traître.  L'accusé, 
après  celte  déposition ,  répondit  :  «11  est 
vrai  que  M.  Tallandicr  m'a  insulté,  qu'il 
m'arracha  mes  épaulettes,  mais  il  a  pu  le 
faire  impunément,  j'élois  son  prisonnier.» 
Aussitôt  que  le  verdict  d'acquittement  fut 
connu  à  Strasbourg ,  on  craignit  une  col- 
lision, qui  malheureusement  ne  se  fil  pas 
attendre.  M.  Parqnîn  écrivit,  le  19,  de 
Kehl ,  à  M.  Tallandicr,  pour  lui  donner 
un  rendez-vous  au-delà  du  Rhin.  Le  20 , 
ils  se  ballirent  à  l'épée  ,  et  tous  deux  fu- 
rent blessés,  heureusement  assez  légère- 
ment, le  commandant  Parquin  à  la  poi- 
trine, et  le  colonel  Tallandierau  bras. 

—  Le  froid  a  repris  à  Nantes  avec  une 
nouvelle  inlensilé  ;  la  navigation  y  est  une 
secondé  fois  interrompue  par  les  glaces. 

—  Le  procès  de  M.Charreyron,  dépnlr'. 
contre  la  Gazetiedti  Limousin^  a  été  appelé, 
le  16,  devant  la  cour  d'assises  de  la  llaule- 
Vienne.  M,  Théodore  Bac,  avocat  des  in- 
culpés, MM.  Deschamps  et  r^aurcnl,  étant 
malade  et  dans  l'impossibilité  de  pfaidcr, 
a  fait  demander  la  remise  de  l'affaire,  qui 
n'a  pas  été  accordée.  Alors  MM.  f^aurent 
et  Deschamps  se  sont  retirés ,  et  la  cour 
les  a  condamnés  par  défaut  ;  le  premier, 
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comme  rédactear  en  chef ,  h  4  niois  de 
prison,  4»ooo  fr.  d'amende,  i.ooofr.  de 
dommages-intérêts.  ,et  M.  Deschamps,  en 
sa  qualité  de  gérant,  à  an  mois  de  prison, 
1,000 fr.  d'amende,  et  àraffiche  de  Tar' 
rét  à  cent  exemplaires.  On  est  obligé  de 
trouver  que  la  cour  a  été  prodigue  de  sé- 
vérité, bien  que  M'  Barny,  avocat  de 
M.  Gharreyron,  se  soit  retiré  peu  satisfait 
des  dommages-intérêts  qu'il  avoit  élevés, 
après  s'être  entendu  avec  M.  Charre^ron, 
à  la  somme  exorbitante  de  i*i,ooo  fr. 
M*  Barny  s'est  servi  dans  son  plaidoyer 
de  termes  bien  peu  oratoires  et  plus 
qu'impolis,  oubliant  sans  doute  qu'il  avoit 
un  autre  langage  à  tenir  comme  avocat 
d'un  député.  Il  a  appelé  M.  Laurent  un 
misérable  folliculaire ,  la  Gazette  du  Li- 
mousin un  infâme  libelle^  et  tous  ses  rédac- 
teurs des  gredins.  M*  Barny  n'a  pas  n)éme 
épargné  son  confrère.  M"  Bac. 

—  Le  feu  a  pris ,  le'  6  janvier ,  chez 
Mme  veuve  Janin  qui  habite  la  com- 
mune de  Pont-Saint-Esprit.  On  a  pu  vite 
se  rendre  maître  de  l'incendie,  mais 
comme  le  feu  avoit  commencé  par  em- 
braser le  lit  de  cette  dame ,  elle  été  re- 
trouvée horriblement  déGgurée  et  sans 
vie. 

EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

M.  Mendizabal  en  est  aux  expédiens 
pour  se  maintenir  au  ministère.  Il  paroît 
que  les  révolutionnaires  de  toutes  les 
nuances,  les  révolutionnaires  avec  la  ré- 
gente et  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  cette 
femme  aux  affaires  en  sont  bien  fatigués. 
Aussi,  pour  se  soutenir,  le  ministre  rusé 
fait-il  courir  toutes  sortes  de  bruits;  il  y 
a  quelque  temps  ,  il  promettoit  avec  des 
moyens  infaillibles,  mais  à  lui  seul  con- 
nus, de  remplir  les  caisses  de  l'état,  de 


régente.  Maintenant  iVI.  Mendizabal  est  an 
moment  do  conclure  unempnint'avecdes 
banquiers  étrangers. 

—  C'est  le  colonel  Zalava  qui  remplace 
Narvaez. 

—  La  division  de  Rivoro  a  reçu  l'ordre, 
dit-on,  de  se  rendre  à  Saint-Sébastien, 
pour  occuper  avec  les  mercenaires  an- 
glais, cette  place  et  le  Passage. 

—  On  écrit  de  Madrid,   le  16,  qne  les 
courriers  expédiés  de  France  et  d'Ara- 
gon  ont  été  arrêtés  dans  les  environs  de 
Calatayud,  parles  carlistes. 

—  Nous  avons  annoncé  qu'à  la  suite  de 
graves  désordres,  survenus  à  Barcelonne, 
on  avoit  été   obligé  de  désarmer,   le.  14. 
plusieurs  bataillons  révoltés.  Nons  appre- 
nons que  le  i5,  les  soldats  du  1**  et  du 
6*  bataillon  de  la  milice  nationale  se  sont 
réunis  on  armes,  et  ont  fait  savoir  à  l'an- 
torité  milflaire  que.  si  les  armes  n'étoient 
pas  rendues  dans  les  vingt-quatre  heure» 
à  leurs  camarades  ,  ils  déposeroîent  le» 
leurs.  Ainsi  le  désordre  n'étoit  pasap-' 
paisé  comme  l'ont    dit  pinsieon  Jour- 
naux. 

—  Les  carlistes  devant  Bilbao  conli- 
nuent  a  se  fortifier,  tlspartero  esttoi^ar^ 
indécis  dans  la  ville. 

—  D'après  une  lettre  de  Dnrangu 
on  a  reçu,  le  i5,  à  Zornosa  an  par- 
lementaire de  Biibao,  qui  venoit  propo- 
ser réchar)ge  général  des  prisonniers. 
Cette  proposition  a  été  acceptée.  Les  car- 
listes auront  à  remettre  aux  chrisUnos 
200  soldats  cl  3oo  ofQcieri:. 


Le  MorningPost  annonce  que  le 
prince  de  Polignac  est  à  Hindon-Uoiae» 
où  il  souffre  vivement  de  Cinftuenza* 

—  On  écrit  de  Berne  qu'une  cîrcolaire 
du  directoire  invite  les  étals  qui  ont  né- 
payer  les  troupes  et  l'administra tion;  il  al-  |  gligé  de  se  prononcer  sur  l'acceptation 
loit  même  jusqu'à  avancer  que  les  rentiers    ou  le  rejet  du  concordat  relatif  aux  réfo- 


de  l'Espagne  anroient  aussi  leur  tour. 
Comme  par  le  passé,  hélas  !  l'argent  est 
resté  hors  des  coffres^  et  M.  Mendizabal 
peut  à  peine  payer  ses  appointemens , 
cevz  de  ses  collègues  et  la  dépense  de  la 


giés,  à  le  faire  au  plus  tôt 

-r  Le  grand- duc  Michel  est  arrivé  \ 
Berne  le  18  de  ce  mois. 

—  Le  ministère  de  Lisbonne  parolt 
menacé.  Les  clobs  qui  ont  servi  aux  mi- 
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xes  actuels  pour  arriver  au  pouToir 
leot  maintenanl  les  renTcrser.  L*on- 
tnre  des  corlès  a  dû  avoir  lieu  le  18. 

—  On  écrit  de  Naples  à  la  Gazette 
agsboarg,  que  M.  San-Aiigelo ,  tni- 
Ire  de  l'intérieur,  vient  de  donner  f^a 
nission. 

—  Le  roi  de  Danemarck  est  toujours 
(ivement  malade. 

—  Le  roi  de  Suède  vient,  dans  un  ordre 
jour,  d'annoncer  à  son  armée  qu'elle 

rlera  le  deuil  pendant  huit  jours .  à 
occasion  de  la  mort  du  fcld- maréchal 
)nile  de  Stedingk. 

—  Le  prince  Charles  de  Prusse  est  ar- 
vé  le  ai  décembre  à  Saint-Pétersbourg. 
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soit  d'atteindre  ;  et  c'étoit  avec  plus  de 
générosité  (|ue  de  prudence  que  Ion  avoit 
réduit  l^  non-révélation  des  crimes  d'é- 
tat à  ne  demeurer  désormais  qu'un  de- 
voir de  conscience  dont  aucune  sanction 
pénale  ne  réprinicroit  l'infraction. 

»  Le  gouvcmcmeut  vient  aujourd'hui 
vous  proposer  non  de  rétablir  en  son  en- 
tier le  système  du  code  pénal  de  1810; 
mais  de  rendre  h  la  législation  g«'nérale 
celles  de  ces  dispositions  qui  paroissent 
avoir  été  trop  légèrement  abandonnées 
en  ib32.» 

Article  unique  du  projet.  —  Les  art.. 
104,  106  et  107  du  code  pénal  de  1810 
seront  rétablis  dans  la  législation  actuelle 
et  rédigés  de  la  manière  suivante  : 

Art.  Î04.  Toute  personne  qui  ayant 
eu  conndissancc  d'un  complot  ou  d'une 
entreprise  contre  la  vie  du  roi  n'aura  pas 
révélé  dans  les  24  heures  les  détails  qui 
seront  à  saconnoissance,sera  punie  de  la 
réclusion.  ' 

Art.  106.  Celui  qui  n'aura  pas  révélé 
ce  qu'il  a  su  d'un  complot  contre  la  vie 


GHAl^RE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  PasquicT.) 

Séance  du  2S  janvier. 

\\M,  les  pairs  qui  s'étoient  réunis  dans 
«boréaux  pour  l'examen  du  projet  de 

oiaor  les  faillites  et  banqueroutes,  on-]  du  roi  ne  sera  pas  excusé,  parce  qu'il 
KQtdans  la  salle  à  deux  heures.  M.  Pas-  •  prétendra  qu'il  ne  l'a  pas  approuvé,  qu'il 
]nier  monte  immédiatement  au  fauteuil.  \  a  essayé  de  Tempécher  ou  qu'il  n'a  pas 


ttlL  Mole,  Kosamel,  Persil,  GuiKot.  Mar. 
k  (do  Nord)  et  Gasparin  sont  au  banc 
(les  mîuîstrea. 

M,  Martin  (du  Nord)  monte  àja  tri- 
>aae  et  présente  deux  projets  de  loi  : 
on  relatif  aux  établissemens  d'eaux  mi- 
éraies,  et  Fautre  aux  mines  de  houille. 

M.  Persil,  qui  obtient  la  parole  égale- 
lent  poor  une  communication  du  gon- 
ïmement,  remplace  M.  Martin  (du 
ord)  à  la  tribune.  «  Lorsqu'en  i832,  dit 

garde- des-sceaux,  le  législateur  a  ré- 
sé  le  code  pénal,  il  a  abrogé  les  articles 
ai  prononçoient  tles  peines  contre  la 
on-révélation  des  crimes  de  nature  à 
ompromettre  la  sûreté  intérieure  et  ex- 
ènmre  de  l'état.  En  même  temps^  il  a 
aiaié  subsister  l'article  3o  du  code  d'ins- 
rodioa  criminelle,  qui  fait  un  devoir  à 
oote  personne  témoin  d*un  attentat,  soit 
OQtre  la  sûreté  publique,  soit  contre  la 
ie  oa  la  propriété  d'un  individu,  d'en 
lonner  avis  h  l'autorité. 

»  De  nombreuses  réclamations  s'étoient 
ins  don  te  élevées  contre  les  lois  relatî- 
es  à  la  non-révélation  ;  mais  en  les  abro- 
eant,  an  lieu  de  se  borner  à  les  modifier, 
i  avoit  dépassé  le  b&t  qu'on  se  propo- 


cru  h  son  exécution. 

Art.  107.  Lcsascendans  ou  desceudans 
des  auteurs  de  ce  complot,  les  frères  ou 
sœurs  des  mêmes  individus  on  les  alliés^ 
au  même  degré  ne  seront  pas  passibles 
des  peines  portées  contre  les  non-révéla- 
teurs. Seulement  ils  pourront  être  soumis 
à  une  surveillance  de  la  haute  police  qui 
ne  pourra  excéder  10  ans. 

M.  Persil  présente  encore  trois  autres 
projets  de  loi  qui  servent  de  complément 
à  celui  sur  la  non-révélation.  Le  premier 
de  ces  projets  est  destiné  à  régler  la  com- 
pétence de  la  cour  des  pairs;  le  deuxième 
deGnit  les  attributions  de  la  pairie  réunie 
en  cour  de  justice;  et  le  troisième  est  re- 
latif à  l'autorité  des  arrêts,  de  la  cour  de 
cassation,  après  un  second  renvoi. 

Pendant  la  lecture  de  ce  dernier  pro- 
jet de  loi.  M.  Bastard  ren\place  au  fau- 
teuil M.  Pasquier  qui  quitte  la  salle. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  i^a. 


CHAIIBBE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.} 
Séance  du  a ii  janvier,  ; 
La  séance  ne  commence  qu'à  deux 
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heures  et  jdemie.  Le  président. donne  lec- 
ture d'une  ordonnance  qui  nomme  com- 
inissaires  prës  les  deux  chambres,  pour 
soutenir  là  discussion  des  lois  de  finances, 
MiM.l^enouard,  Mignel',  Legrand,Vincens, 
David,  Martineau-Deschenelz,  baron  Tu- 
pinier,  Sainl-Uilaire  ,  baron  Delair,  con- 
seillers d'état  ;  Lebrun,  Lebœuf.  Brenier, 
Edmond  Blanc,  Boulay  (delà  Meurlhe) , 
Paravey,  Maheraull,  Lacoudrais,  Bonrsy, 
Grôterin  et  Conte,  maître  des  requêtes. 

L'ordre  do  jour  indique  une  communi- 
cation du  gouvernement.  M.  Martin  (  du 
Nord) ,  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics ,  présente  on  projet  de  loi 
ouvrant  à  son  aninistère  un  crédit  de 
60  millions,  qui  seront  employés  jusqu'à 
concurrence  de  4o  millions  à  l'achève- 
ment des  lacunes  des  routes  royales,  et 
jusqu'à  concurrence  du  surplus  en  répa- 
rations extraordinaires.  L'exposé  du  pro- 
jet donne  la  statistique  des  routes  au 
1*'  janvier  1837.  L'ensemble  dos  roules 
classées  offre  8,627  lîcuos  de  4»ooo  mè- 
tres; savoir  :  6,197  ^  l'état  d'entretien  , 
1,463  à   réparer,  et  986  en  lacune.  Les' 
1,463  lieues   à  réparer  devront   coûter 
55  millions  649.000  fr.,  et  les  985  en  la- 
cune 78  millions  124.000  fr. 

Le  ministre  du  commerce  présente  h  la 
chambre  un  second  projet  de  loi  qui  ou- 
vre également  à  son  ministère  un  crédit 
de  4,600,000  fr.,  tant  pour  rachèvcmcnt 
des  routes  royales  en  Corse,  que  pour  le 
perfectionnement  des  ports  maritimes  si- 
tués dans  le  même  déparlemenU 

M.  Bernard,  ministre  de  la  guerre, 
remplace  M.  Martin  (du  Nord)  à  la  tri- 
bune (mouvement), et  présente  un  projet 
de  loi  en  nn  article,  ayant  pour  objet  de 
faire  juger  par  des  conseils  de  guerre  les 
militaires  prévenus  de  crimes,  quand  bien 
même  ils  auroient  pour  complices  des 
personnes  civiles  : 

•  Les  crimes  et  délits  prévus  par  le  cha- 
pitre 1"  du  titre  5|du  code  pénal,  par  les 
lois  militaires  et  par  celles  du  24  mai  i854, 
seront,  en  cas  de  participation  ou  de  com- 
plicité entre  des  militaires*  et  des  indivi- 
dus appartenant  à  l'ordre  civil ,  poursui- 
vis et  jugés  séparément.  Les  militaires  et 
les  personnes  assimilées  aux  militaires  se- 
ront renvoyés  devant  les  conseils  de 
guerre.  Les  individus  appartenant  à  l'or- 
dre civil ,  devant  les  tribunaux  ordinai- 
res. » 


Dans  l'exposé  des  motifs,  le  ministre 
de  la  guerre  rappelle  la  législation  en  vi- 
gueur, et  la  trouve  contraire  aux  princi- 
pes de  la  discipline  militaire,  et  peu  juste 
dans  son  application  et  ses  résultats.  Un 
soldat  qui  aura  insulté  son  caporal,  dit  le 
ministre,  sera  justiciable  û*un  conseil  de 
guerre,  tandis  qu'un  officier  supérieur  qui 
aura  entraîné  les  soldats  à  la  révolte  et 
tourné  ses  armes  contre  son  pays,  sera 
justiciable  du  jury,  s'il  se  trouve  parmi 
les  inculpés    des    personnes  non  mili- 
taires.  Le  ministre  parle  de  la  loi  do  4 
brumaire  an  iv,  qui  vouloit  que  tous  les 
complices  des  militaires  fussent  jugés  par 
des  conseils  de  guerre,  et  dit  qu'on  ne 
veut  pas  le  rétablissement  d'une  législa- 
tion aussi  rigoureuse ,  qu'on  désire  seule- 
ment donner  aux  inculpés  leurs  juges  na- 
turels. Quelques  difficultés  ,  ajoute  le  gé- 
néral Bernard,  naîtront  peut-être  de  cette 
décision  de  procédure  exigée  par  la  na- 
ture deschose^;  mais  que  sont-elles  à  côté 
de  ces  immenses  inconvéniens  qui,  en  re- 
lâchant,  en  brisant  les  ressorts  essentieb 
de  l'armée  ,  compromettent  la  sûreté  pu- 
blique et  privent  la  société  de  la  justice 
dont  elle  a  besoin ,  à  laquelle  elle  a  droit 
pour  sa  conservation  ?  Les  confrontations 
des  accusés  entre  eux  pourront,  dans 
quelques  cas,  être  plus  difficiles,  mais 
elles  ne  seront  jamais  impossibles  ;  Tac- 
cusation  et  la  défense  y  trouveront  tou- 
jours le  moyen  de  faire  ressortir  la  vé- 
rité. Les  deux  juridictions  pourront  ren- 
dre des  décisions  différentes,  mais  elles 
ne  seront  point  opposées  ;   leur  contra- 
riétr»    apparente    ne   prouveroit   qu'une 
chose,  c'est  que  l'une  avoit  un  coupable  à 
juger,  l'autre  un  innocenL  L'unité  de  ju- 
ridiction  est  désirable    toutes    les    fois 
qu'elle  n'est  point  opposée  à  l'intérêt  so- 
cial ;  ce  seroit  une  énorme  faute  de  la 
payer  au  prix  d'une  justice  impuissante. 

Au  fond ,  personne  ne  souffrira  de  la 
division  naturelle  des  procédures;  l'indi- 
vidu appartenant  à  Tordre  civil  restera 
devant  sa  juridiction;  le  militaire  sera 
traduit  devant  le  conseil  de  guerre;  cha- 
cun aura  son  juge  naturel;  les  liens  de 
hiérarchie  et  de  discipline ,  qui  font  la 
force  de  l'armée,  seront  raffermis,  et,  sans 
qu'aucune  atteinte  soit  portée  à  la  justice 
ou  5  la  charte ,  la  société  retrouvera  les 
garanties  qui  seules  peuvent  assurer  son 
repos. 
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M.  Rosamel ,  ministre  de  la  marine,  a 
la^'parole  ;  il  monte  à  la  tribune  ,  et  pré- 
sente un  projet  de  loi  ayant  pour  [)nt 
d'affecter  l'île  Bourbon  à  la  déportation 
des  condamnés  à  celte  peine.  M.  le  mi- 
nistre fait  l'éloge  de  la  salubrité  de  celte 
tle  (rnmcars  diverses) ,  de  la  douceur  de 
de  sa  température  (nouvelles  rumeurs), 
et  de  tous  les  avantages  que  pourront  y 
trouver  les  condamnés.  (Longue  agita- 
tion.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Jc  rappellerai  à  la 
chambre  que  rien  n*est  plus  sérieux  qu'un 
projet  de  loi  destiné  à  pourvoir  au  sort 
des  condamnés;  il  mérite  toute  Tatten- 
tion,  soit  qu'on  l'approuve,  soit  qu'on  ' 
le  dèiapprDuvr.  (L'agitation  continue.) 

Le  projet  de  loi  présenté  par  le  minis 
t^e  ouvre  à  la  marine  pour  rétablisse 
ment   d'une    prison   à  File    Bourbon  , 


L'bistoire  a  déjà  enregistré  les  travaux 
politiques  de  cet  illustre  évéquc  ;  nous  ne 
parlerons  ici  que  de  la  seconde  période 
de  sa  carrière  oratoire ,  quand  saint 
François  de  Sales,  devenu  évéqne  de 
Genève,  vint  prêcher  le  carême  dans  la 
chape  lie  royale  du  Louvre,  en  présence 
d'une  cour  qui  avoit  été  si  long- temps 
engagée  dans  les  guerres  civiles  et  qui 
venoit,  avec  Henri  IV,  écouter  les  ins- 
tructions du  pieux  prélat.  Ses  travaux 
d'évêque  sont  immenses  :  les  écrits,  les 
lettres ,  les  sermons ,  les  discours  de  l'o- 
rateur ne  peuvent  se  compter,  et  la  plu- 
part sont  autant  de  chefs-d'œuvre  qui  ne 
pouvoient  appartenir  qu'à  ce  noble  es- 
prit. Dans  \ Introduction  à  la  vie  dévote ^ 
livre  écrit  pour  Henri  IV,  il  étoit  impos- 


fi 


'] 


«)8,4i7  fr.  sur  l'exercice  1837  et  $69,646  '  sible   d'enseigner  mieux  les  vertus  évan- 

francs  sur  l'exercice  i838.  géliques  et  de  les  rendre  en  même  temps 

M.  GuizoT.  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  plus  faciles  et  plus  aimables.  Le  Traité  de 

déposer  sur  le  bureau  de  M.  le  président  ^,^^^„^  ^,  ^-.^  ^^^ ,  •    ,^3  ^^^^  ,j^^^  ^^ 

«  documens  à  1  appui  du  projet  de  loi  ^ilosophie  de  l'Eglise  chrétienne.  Ses 

sar  l'instruction  secondaire;  ces  docu-  *           '        ^         °.      ^"'cncuuc.  oca 

meus  feront  connoître  la  situation  actuelle  (Controverses  furent  justement  admirées 

de  Pînslmction.  Je  pense  qu'ils  devront  P*"^  Fénelon;  ses  Sermons  sont  des  mo- 

être  imprimés  et  distribués  à  tous  MM.  les  ^^^es  d  onction  sainte ,  ^'abondance  ,  de 

députés.  clarté,  de  conviction.  Ses  Opuscules^  ses 

M.  L9t  PRÉSIDENT.  C'est  le  budget  de  Entretiens  spirituels  sont  de   nobles  et 

Ja  chambre  qui  est  chargé  de  cesimpres-  touchantes  rêveries  d'une  belle  ame  qui 

sions ,  quoique  ce  soit  une  communica-  parle  du  ciel  et  qui   vous    entraîne  à 


tien  ministérielle.  (Bruit  au  centre.) 

AT.  GUIZOT.  C'est  toujours  l'état  qui 
paie. 

Jeudi  séance  à  une  heure  :  discussion 
do  projet  de  loi  sur  les  attributions  mu- 
nicipales. * 


"•••«i^f^fx»' 


votre  insu  au  plus  pur  amour  de  Dieu. 

ïlnfin,  dans  les  Lettres  de  saint  Fran- 
çois, vous  trouverez  cette  catidénr,  cette 
simplicité  admirable  d'un  cœur  vraiment 
bon  et  aimant. 

Certes,  il  éloil  beau  et  utile  de  publier 
une  nouvelle  édition  des  œuvres  corn- 
Saint  François  de  Sales  n'est  pas  seu-  plètes  de  saint  François,  qui  réunit  les 
lement  l'homme  de  Dieu  qui,  par  ses  ver-  deux  conditions  indispensables  de  notre 
lus,  par  sa  charité  chrétienne,  a  mérité  époque.  Soins  dans  l'exécution ,  modicité 
sa  place  au  nombre  des  grands  saints  qui  dans  le  prix.  M.  Bélhune  nous  donne 
ont  joué  un  rôle  dans  les  affaires  hu-  tout  cela:  ses  quatre  volumes  sont  bien 
maines;  saint  François  de  Sales  est  en-  imprimés,  et  figureront  honorablement 
core  un  grand  orateur  plein  d'onction,  dans  toutes  les  bibliothèques. 
un  modèle  de  style,  comme  il  est  un  mo-  '  {Voir  aux  Annonces,) 

dële  de  conduite.    C'est,   avec  la  vie  de 


Bossuet,  la  vie  chrétienne  la  plus  remplie 
par  la  méditation  et  par  le  travail;  c'est 

en  même  temps  une  des  renommées  les        

plus  populaires   de  l'Eglise  catholique.}      En  attendant  que  nous  rendions  comp» 


INTRODUCTION    A    L'ETUDE   1»ES   MONV- 

MEN8  CHRÉTIENS ,    par   Cyprien  Ro- 
bert, 
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te  plus  tard  d'un  excellent  ouvrage  que 
nous  devons  à  la  piété  et  au  talent  de 
M.  Gyprien  Robert,  nous  nous  empres- 
sons de  le  faire  connoitre  à  nos  lecteurs, 
en  le  leur  recommandant  comme  une 
étude  sérieuse  et  attachante.  Cet  ouvrage 
qui  est  un  grand  et  beau  travail  sur  les 
iru>numens  chrétiens,  porte  le  titre  modeste 
d* Introduction,  L'auteur,  nous  dirions 
volontiers  le  poète,  quoique  l'ouvrage 
soit  écrit  en  prose,  a  puisé  toutes  ses  ins- 
pirations aux  sources  les  plus  pures  et  les 
|)lus  authentiques.  C'est  à  Home,  sur  les 
Iteai  mômes,  qu'il  a  en  partie  composé 
son  livre  sur  Tari  chrétien  ;  et  il  semble 
à  la  manière  dont  l'auteur  parle  de  ces 
lieux  saints,  qu'on  respire  avec  lui  un  par- 
fum exquis  de  catholicisme.  La  vérité 
potir  la  terre,  s'écrie- l-îl,  c'est  l'Eglise; 
mystique  fiancée  dn  Verbe  divin,  elle  su- 
bit toutes  les  phases  que  lui-même  a  su- 
bies durant  son  passage  ici  bas  :  immor- 
telle, il  lui  faut  passer  par  nne  suite  de 
morts  apparentes  ou  d'épreuves  de  pins 
en  plus  solennelles,  jusqu'à  ce  qu'il  lui 
soit  donné  de  remt>nter  enfin  vers  l'époux 
céleste.»  Ce  livre  n'est  pas  seulement  une 
haute  conception  de  l'intelligence,  c  est 
aussi  dans  un  siècle  comme  le  nôtre  où 
on  nous  parle  sans  cesse  de  progrès  et  de 


civilisation ,  une  très-bonne  œnvre,  pois- 
qu'il  tend  à  prouver  et  qu'il  prouve  vît- 
torieusemept  que  c'est  au  cbrislianîsme 
que  nous  sommes  redevables  de  la  per- 
fection de  l'art  et  du  progrès  réel.  Toute 
personne  véritablement  amie  de  la  reli- 
gion voudra  enrichir  sa  bibliothèque  d'un 
semblable  ouvrage. 
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SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

4  Vol.  grand  in-8° , 

SUR  PAPIER  JÉSOS  SUPERFIN   SATINÉ, 

AVEC  UN  MAGNIFIQUE  PORTRAIT  , 

Un  Fae  si'mi^,  divers  Fragmens  inédits,  et  une  Table  générale ,  analytique  et 

raisonnée  des  matières. 
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SUR  I^^niSTOIRE  DE  FRANCE  , 

PAR  M.  ODUOT. 

4"*édit.  (Troisième  article). 


Si  je  vouiois   discuter    toutes  les 
ïisaertiôiis  de  M.  Guizot,  j'étendrois 
ma  critique  jusqu'à  former  un  assez 
gros    voluuie.    M.    le  ministre    de 
l'instruction    publique    aime    beau- 
coup à  chercher  la  raison  des  choses, 
et  presque  toujours  il  dédaigne  les 
explications  déjà    connues   pour   en 
présenter  de  nouvelles.  Nous  som- 
mes disposés  à  croire  qu'il  en  cslde 
très-judicieuses.  Un  homme  d'esprit 
;  foi  a  comparé  les  jugemens  de  Ma- 
Ûff  de  Montesquieu,  de  Dubos,  de 
|.  BiniUainvilUen,  qui  a  eu  outre  sous 
!  la  maia  une  foule  d'excellens  travaux 
f  concernant  nos  annales ,  a  dû  ren<r 
contrer  phis  d'une  fois   d'heureux 
aperçus.  Mais  M.  Guizot  a  beaucoup 
d'amour-proprej;  et  lui ,  qui  ne  croit 
pas  à  rinfaillibiiité  de  l'Eglise  en 
matière  de  doctrine ,  paroit  très-sûr 
de  son  infaillibilité  historique.    Ses 
sentences  sont  brèves ,  et ,  à  la  for- 
me qu'il  leur  donne  ,  on  diroit  qu'il 
les  croit   sans  appel.    Nous    avons 
pris  un  assez  grand  nombre  de  notes 
sur  plusieurs  de  ses  jugemens  con- 
cemaot  l'état  des  personnes,  des  ter- 
res  et  des  institutions  politiques , 
anais   leur  examen  nous  conduiroit 
trop  loin.  Bornons-nous  à  ceux  qu'il 
^rte  sur  le  clergé.  Nous  avons  déjà 
J9U  qu'il  avoit  considéré  l'influence  de 
Lfe  corps  sur  la  forme  du  gouverne* 
Jaeot.  Il  l|ii  consacre  en  outre  un  ar- 
^le  spécial  dans  lequel  il  examine  : 
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1"  ce  qu'il  étoit  en  général  ;  2*  les 
causes  de  sa  puissance  ;  3**  le  mode 
d'élection  de»  évêques  ;  4*  les  effets 
du  pouvoir  ecclésiastique. 

Il  s'en  faut  que  tout  ce  que  dit 
M.  Guizot  soit  dépourvu  de  raison 
et  d'exactitude.  ]Vlaisil  suffiroit  quel* 
qucfois  d*une  phrase  pour  expliquer 
des  faits  qui  sont  au  désavantage  du 
clergé;  et  cette  phrase  il  ne  l'ajoute 
pas.  Ainsi,  par  exemple,  vers  le  mi" 
lieu  du  cinquième  siècle,  il  y  avoit 
des  brigues  dans  les  élections  des  évê- 
ques. Saint  Hilaire,  d'Arles,  veut  les 
réprimer  avec  trop  de  zèle  :  sa  con- 
duite est  blâmée  par  saint  Léon  et  par 
un  concile  de  Rome.  M.  Guizot  parle 
de  saint  Hilaire,  dont  la  piété,  la 
charité  et  l'austérité  sont  connues, 
comme  s'il  n'eût  été  qu'un  intrigant 
et  un  perturbateur.  Il  dit  en  outre, 
en  parlant  de  l'épiscopat  :  «  Aucune 
magistrature  ,  aucuu  pouvoir  n'a  été 
en  aucun  temps ,  le  sujet  de  plus  de 
brigues  et  d'efforts.  »  Il  est  certain 
pourtant  que ,  pendant  les  quatre 
premiers  siècles;  ces  brigues  sont 
excessivement  rares ,  et  que  l'ab^- 
négation  de  la  part  des  candidats 
et  des  élus  s'y  rencontre  fréquem- 
ment. Mais  M.  Guizot  va  cher^- 
cher  ses  preuves  à  l'époque  où 
les  Gaules  venoient  d'être  envahies 
par  les  Francs,  et  où  l'empire tom- 
boit  rapidement  en  dissolution.  Il 
auroit  dû  rappeler  la  cause  de  ces 
brigues  ;  c'est  qu'il  n'y  avoit  plus 
d  autre  autorité  que  celle  des  évêqties. 
Il  étoit  naturel  que  les  habitans 
des  villes  qui  trouvoient  en  eux  leurs 
magistrats  municipaux  ,  leurs  juges, 
}  leurs  pasteurs  ,  et  jusqu'à  des  coin- 
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inandans  de  place  ,  en  cas  d'inva-  i  }es  degrés  de  lacivilisalion,  comme  daoi 
tion,  ne  fussent  pas'indifféreus  à  leur  tons  les  degrés  delà  société.  Peu  importe 
choix.  Assez  d'intérêts  y  étoient  at- 
tachés pour  émouvoir  les  passions. 
Quand  on  s'étonne  de  la  conduite  de 
ceFtains'évêques  du  moyen  âf^e^  il  ue 
faut  pas  iHibiier  que  plusieurs,  et  à 
une  certaine  époque  un  très-grand 
nombre,  furent  imposés  à  l'Eglise  par 
les  rois.  M.  Guizot  reconnoîtce  fait, 
et  en  cite  de  nombreux  exemples 
(p.  220).  Il  devint  très-h'éqaent  sous 
toute  la  raceMéravingienne  Le  clergé 
réclamoit  en  vain ,  parce  que  l'inté- 
rêt mal  entendu  des  souverains  par- 
loit  plus  haut  que  les  lois  de  l'Eglise. 
Gharlemagne,  qui  avoit  des  vues  plus 
élevées  et^  plus  étendues,  comprit  au 
contraire,  qu'un  moyen  de  s'attacher 
le  clergé,  étoit  de  lui  rendre  la  liberté 
des  élections.  C'est  toujours  M.  Gui- 
zot  qui  en  faitla:remarque,-ellesca- 
nonistes,  Fleury  surtout,  l'avoient 


que  les  dogmes  du  christianisme  ne  fus- 
sent pas,  pourjes  nouveaux  convertis,  le 
sujet  de  longues  méditations,  que  ses  pré- 
ceptes ne  réformassent  que  bien  peu  la 
férocité  de  leurs  habitudes  et  la  violence 
de  leurs  penchans.  On  leur  prêchoit  une 
foi,  une  loi  qui  étpnnoit  et  remuoit  toute 
leur  nature  morale,  qui  bravoit  la  force 
matérielle,  et  parloit  avec  autorité  à  des 
vainqueurs.  Ce  fut  là  certainement,  au 
milieu  même- de  ces  populations  grossiè- 
res, la  première  source  et  le  plus  ferme 
appui  du  pouvoir  deTEglise.  » 

M.Gui:KOt  a  raison  d'indiquer  cette 
cause.  On  ne  parlera  jamais  en  vain 
aux  Uommes  d'un  avenir,  des  peines 
et  des  récompenses  d'une  autre  vie. 
Mais  ce  n'est  pas  en  enseignant  ces 
vérités  d'une  manière  quelconque 
qu'on  les  persuade.  IVI.<Tuizotparle 
ici  de  la  religion  chrétienne  comme 
il  pourroit  parler  d'un  enseignement 


faite  avant  lui.  Mais  M.  Guizot  au-    philosophiqueiCependant  ce  n'est  pas 
roit  dûla  faire  là  où  il  signale  les  bri-    ^^^^i  ^^  f^^ent  convertis  lesFrancs: 


nues,  pour  les  expliquer  et  en  ren- 
voyer le  tort  à  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs. 

-En  examinant  les  causes  de  la  puis- 
sance du  clergé,  il  les  attribue  à  la 
nature  de  sa  doctrine  et  aux  services 
qu'il  rendit  pendant  l'invasion  des 
Barbares. 

Ces  deux  causer  sont  vraies;  mais, 
expliquées  par  M.  Guizot,  elles  ne  le 
«ont  pas  complètement. 

«  r^a  religion  chrétienne,  dit-ij ,  s'a* 
^iressoit  à  des  instinets  moraux  que  n'é- 
couffoient  point  lesmœurs  brutales  desbar- 
bares :  elle  réveilloit  des  idées  et  des  sen- 
timens  qui  peuvent  ,paroitre  nouveaux  à 
l'homme,  mais  qui  ne  lui  sont  jamais 
étrangers;  elle  agitoit  et  résolvoit  des 
estions  qui  préoccupent  l'imagination 
fuse  et  mobile  du  sauvage  comme  la 
séedu  philosophe,  que  Thomme  porte 
uiméme,  et  qai  le  poursuivent  à  tous 


ce  ne  furent  même  pas  les  dogmes  de 
la  religion  naturelle  qui  firent  le  plus 
d'impression  sur  eux;  témoin  Clovis, 
qui  fut  bien  autrement  ému  par  la 
lecture  et  l'explication  de  la  passion 
de  Jésus-Ghrist ,  que  lui  donna  saint 
Rémi. 

M.  Guizot  s'exagère  beaucoup 
aussi  l'intérêt  que  des  barbares  por^ 
tent  tout  d'abord  aux  dogmes  d'une 
religion.  La  légèreté ,  l'inconstance  et 
l'inapplication  forment  le  caractère  i 
dtstinctif  de  ces  peuples.  Ils  ne  sont  | 
guère  poursuwis  par  des  idées  intel-  ' 
lectuelles  ;  ils  le  sont  par  des  passionf  i 
violentes  ou  par  des  besoins  impc-^ 
rieux.  G'est  le  triomplie  du  christii-^ 
nisme  d'avoir  pu  changer  de  teU^i 
hommes.  Mais  avant  de  persi:fadef^ 
leur  esprit,  les  évêques  toachoienif'*! 
leur  cœur  par  le  spectacle  de  leiiiE^* 
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ckaritë;  ils  dounoicnt  à  TeiiseigDe- 
nieut  élevé  de  la  religion  qu'ils  an- 


lie  la  conservation  du  ckristianisme, 
et  par  suite  celle  de  la  civilisation. 


nonçoient  une  forme  Irès-populairc,        Ces  diverses  causes  valoient  la  pei-, 
couunele  prouvent  un  petit  nombre    ne  d-étre  signalées.   Du  reste  ,  nous 
d'extraits  qneFleury  nous  a  conser-    sommes    de  l'avis  de  M.  G^izot , 
vés  de  leur.>  instructions.  En  un  mot,    quand  il  indique  une  cause  d'une  au- 
ils  avoient  une  méthode  catholique,    ^re  nature  : 

et  non  une  méthode  philosophique  ou  î  .  i|  falloit  que  la  société  commençât , 
protestante.  Ils  faisoient ,  quoique  qu'il  s'établit  quch^ues  rapports  entre  les 
d'une  manière  sans  doute  inférieure,  deux  populations;  car  l'une  renonçoit 
ce  qu'ont  fait  dans  les  deux  Indes  ;  à  la  vie  errante,  cl  l'autre  ne  pouvoit 
nosmissionnaires,  etce  que  n'onfpu  '  être  exterminée.  Ce   fut  là  l'œuvre  du 

faire  les  missionnaires  protestans.  Le    ^^'-^8^ Seulil   pouvoit    représenter 

fond  de  ladoct;ine  est  bien  impor-  :  ^^  ^««^'fondre,  jiisfju'à  un  certain  point, 
tant,  m^is  la  forme  l'est  presque  au- 
tant ;  elle  est  pour  beaucoup  dans 
Pascendant  que  prit  le  clergé  des 
Gaules  sur  les  Barbares.  Il  eu  existe 
une  autre  cause  dont  M.  Guizot  ne 
parle  point.  C'est  qu'il  y  avoit  unité 


ia  sociétu  romaine  ,  parce  que  seul  il 
avoit  conservé  des  intérêts  généraux  et 
des  institutions.  Les  évéques  et  les  supé- 
rieurs des  monastères  conversoîenl  et 
correspondoienl  avec  les  rois  barbares  ; 
ils  eiitroicnt  dans  les  assemblées  des 
Letides ,  et  en  même  temps  la  population 
de  doctrine,  unité  de  discipline,  unité  !  romaine  se  gronpoit  autour  d'eux  dans 
dé  hiéraichie.  Tout  étoit  en  dissolu-  i  les  cités...  Ils  reltiuoient  dans  leurs  ter- 
tiondans  le  monde.  Le  clergé  souf-  |  res  i'usoge  des  lois  romaines,  et  les  im- 
frit  sans  doute;  il  souffrit  même  in-  |  munîtes  qu'ils  obicnoicnt  tournoient  au 

profil  des  cultivatf'urs  romains...  Ils  dc- 
vûirent  le  lien  des  deux  peuples  ,  et  leur 
puissance  fut  une  nécessité  sociale  pour 
les  vainqueurs  comme  pour  les  vaincus... 
C'étoit  aux  évéques  que  s'adressoient  les 
provinces  ,  les  cités ,  toute  la  population 
romaine ,  pour  traiter  avec  les  Barbares  ; 
ils  passoienl  leur  vie  à  correspondra  ,  h 
négocier,  à  voyager. . . 

•  G'étoit  h  eux  aussi  que  reconroient 
le&  Barbares  pour  rédiger  leurs  propres 
lois,  conduire  les  affaires  importantes  , 
donner  enfui  à  leur  domination  quelque 
ombre  de  régularité.  Une  bande  de  Bar- 
bares venoit-elle  assiéger   une  ville  on 


fmiuient  de  la  perturbation  géné- 
rale. Il  en  souffroit  déjà  du  temps  de 
saint  Basile  et  de  saint  Augustin  , 
comme  ces  Pères  nous  l'attestent 
dans  leui*8  écrits  ;  mais  il  ne  fut  ja- 
mais dissous  comme  les  autres  pou- 
voirs. L'unité  le  sauva  ;  et  pendant 
qu'il  étoit  en  décadence  sous  d'autres 
rapports,  il  se  fortifioit  sous  celui-ci, 
en  resserrant  de  plus  en  plus  ses  liens 
avec  le  chef  de  l'Eglise.  Les  efforts  que 
les  évoques  faisoient  dans  des  conciles 
aécessairemcnt  fort  rares  ,  n'étoient 
pas  toujours  efficaces ,  mais  ils  n'é- 

toient  pas  entièrement  inutiles.  En-    *'^*»'"«''  ""f  '""î""^'*'  '""•*'  ''^^^l"*  f»»- 
e         I  •  '       .     .  roissoit  seul  sur  les  remparts ,  revêtu  de 

QQ  «    les  mornes  en  présentant  par-  !  ^  «         . 

tout  aux  peuplades  barbares  le  spec- 
tacle de  grandes  vertus ,  furent  uiî 
des  moyens  les  plus  puissans  de  les 


ses  omemens  pontificaux ,  et  après  avoir 
étonné  les  Barbares  par  son  tranquille 
courage  ,  il  trailoit  avec  eux  de  leur  re- 
traite ;  tantôt  il  faisoit  construire  une  es- 
convertir.  Ils  en  furent  les  plus  zélés  p^ce  de  fort  où  se  refugioient  les  habi- 
et  les  plus  heureux  apôtres.  C'est  à  uns  des  campagnes...  Une  querelle  s'é- 
eux  qae  l'Europe  doit  en  grande  par«    levoilcile  entre  le  roi  et  ses  leudes ,  les 
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éréques  servoieni  de  médiateurs.  De  jonr 
en  jour  leur  activité    s'ouvroit  quelque  ! 
carrièiie  nouvelle  et  leur  pouvoir  rece- 
voit  quelque  nouvelle  sanction  (i).  » 

Nous  citons  M.  Guizot  avec  com- 
plaisance quand  il  est  dans  le  vrai. 
Mais  nous  ne  devons  pas  nous  dis- 
simuler la  valeur  des  élo(^es  qu'il 
donne  au  cl<;rgé.  Nos  ennemis  le  lui 
pardonneront  facilement ,  parce  qu'il 
ne  s'ajjit  que  de  prctres  et  d'évê- 
ques  enterrés  il  y  a  un  peu  plus  de 
mille  ans.  il  juge  tout  différemment 
leurs  successeurs,  et  surtout  ceux  de 
notre  époque.  Ce  u'est  pas  qu'il 
leur  dise  des  injures  grossières.  Ses 
expressions  sont  décentes  ;  mais  il  ne 
leur  en  dit  pas  moins ,  en  termes 
polis ,  qu'ils  sont  un  présent  funeste 
que  nous  ont  légué  les  âges  précé- 
dens.  Il  est  bon  que  le  clergé  sache 
à  quoi  s'en  tenir  sur  Topinion  des 
puissances  du  jour  à  son  égard.  Il 
doit  éviter  des  préventions  mal  fon- 
dées, des  jugemens  précipités,  mais 
il  ne  ^oit  pas  négliger  de  s'éclairei» 
sur  des  dispositions  qu'il  lui  iaiporte 
de  connoître.  Ces  dispositions ,  c'est 
M.  Guizot  lui-même  qui  va  les  ma- 
nifester. Ëcoutons-le  parler: 

«  Le  clergé  prit  une  grande  place  dans 
la  société  du  moyen  Stge,  et  y  exerça  une 
grande  iofluence...  C'est  une  grave  er- 
reur que  déjuger  une  institution,  une  ia- 
fluence  d'après  les  résultats  qu'elle  a 
amenés  au  bout  de  plusieurs  siècles,  d'ap- 
prouver on  de  condamner  ce  qu'elle  étoit 
et  ce  qu'elle  a  fait  dans  le  temps  où 
elle  est  née,  d'après  ce  qu'elle  est  deve- 
nue ,  ce  qu'elle  a  produit  mille  ans  plus 
tard...  Comment  imputer  (aux  hommes) 
ce  que  deviennent  des  œuvres  depuis 
long-temps  échappées  de  leurs  mains  ?...• 
Qui  prétendra  qu'au  vi*  siècle  les  peu- 
ples dussent  s'inquiéter  du  pouvoir  tem-. 
porel  de  l'Eglise ,  de  la  suprématie  des 

(i)  Pag.  ai4»  217. 


papes, des  Ji^^uiftjj  ou  de  Vinquisition7,„ 
•  Au  milieu  d'une  domination  auar- 
chique  et  sauvage ,  le  clergé  seul  se  pré- 
sente au  nom  d'une  force  morale...  Ce 
fut  le  secret  de  sa  puissance  :  il  en  pou- 
voit  faire  et  en  faisoit  chaque  jour  de^ 
usages  coupables,  cl  qui  dévoient  éirefu' 
nestes  d  Cavenir  ;  'mais  dans  le  présent 
cette  puissance  éloit  salutaire.  • 

Ce  passage  n'a  pas  besoin  de  com- 
mentaire. Malgré  que  les  évêquesdu 
moyen  âge    fissent  cbaque   jour  un 
usage   coupable  de  leur  puissance,  ils 
ont  été  plus  utiles  que  nuisibles,  ils 
ont  même  sauvé  la  société.  S'ils  eut 
amené    des   résultats  funestes  ,  ils 
ne  pouvoient  les  prévoir  et  on  ne 
peut  les    leur  reprocher.   C'est  id 
que    perce    le    bout    de     l'oreille. 
M.  Guizot  signale  le  clergé  passé  à 
une    reconnoissance    qui   ne    coûte 
rien ,  et  le  clergé  actuel  à  l'animad- 
version  des  contemporains.  Première 
ruse  qu'il  faut  bien  remarquer.  Eu 
voici  une  seconde.  Il  désigne  le  clergé 
catholique  par  des  noms  équivoques, 
pour  être  plus  sûr  de  n'être  pas  con- 
tredit. Qu'est-ce  que  le  pouvoir  tem- 
porel de  l'Eglise?  S'agit-il  d'uiie au- 
torité politique  qui  n'a  pas  existé' de- 
puis deux  siècles,  d'une  juridiction 
civile  entièrement  perdue  depuis  ta 
même  époque?  M,  Guizot  juge  ce 
pouvoir  mauvais  ;  mais  alors  com- 
ment le  présent  ne  lui  paroit-îl  pas, 
du  moins  sous  ce  rapport ,  meilleur 
que  le  passé?  La  France  n'est  plus 
gouvernée  par  le  clergé ,  comme  elle 
l'a  été  au  moyen  âge.  Au  lieu  des 
Ségur,  des  Richelieu  et  des  Flcury, 
nous  avons  les  doctrinnires.  S'agit-il 
des  biens  que  lui  avoient  acquis  les 
travaux  et  les  services  de  ses  pères,  et 
dont  la  possession  ,  sans  lui  donner 
un  pouvoir  temporel ,  lui  a  fourni  le 
moyen  d'exister  avec  dignité,   et  dé 
fonder  tous  les  établi^seinens 'chari- 
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tables  et  toiiles  les  uiakons  d'éduca-    sonl  pas  de  riches  prélats ,  ce  sont 


tioD  dont  la  France  étoit  couverte  eu 
1789?  S'il  y  a  eu  des  abus,  ils  ont  été 
et  moins  grands  et  moins  nombreux 
qu'à  l'époque  tant  admirée  par 
M.  Guizot.  Nous  en  sommes  fâchés 
pour  nos  censeurs-,  mais  ce  sont  les 
hommes  du  xviu^  siècle ,  dont  ils 
nous  font  de  si  beaux  panép^yriques, 
qui  ont  le  plus  ébloui  les  membres 
du  clergé  qui  succombèrent  aux  sé- 
ductions philosophiques  et  autichré> 
tiennes. 

Que  veut -il  dire  parla  supréma- 
tie des  papes  ?*  Ils  en  ont  exercé  une 
dans  le  moyen  âge,  que  le  droit  pu- 
blic de  l'époque  leur  altribuoit ,  qui 
a  eu  de  bons  et  de  mauvais  effets , 
mais  de  nianièrc  que  les  bons  ont 
prévalu.  Cette  suprématie  étoit  tem- 
porelle; elle  a  disparu  depuis  long- 
temps, et  c'est  en  vain  qu'un  parti 
hautement  désavoué  parle  clergé  a 
essayé,  il  y  a  quelques  années,  de  la 
ressusciter.  Comment  sous  ce  rap~ 
port  encore  le  présent  vaut-il  mieux 
que  le  passé?  S'agit-il  de  la  supré- 
matie spirituelle  ?  Il  est  vrai  que 
tous  les  catholiques  la  reconnoissent. 
M.  Guizot  la  regarde  comme  fu- 
neste ;  et  nous  ,  nous  y  voyons  avec 
tous  les  catholiques  le  plus  ferme 
soutien  ,  non-seulement  de  l'Eglise  , 
mais  du  christianisme  ,  qui  partout 
ailleurs  s'affoiblit  ou  se  dissout. 

Si  l'inquisition  lisoit  iVl.  Guizot, 
elle  seroit  fort  étonnée  de  l'origine 
qu'il  lui  donne.  £lle  est  née  en 
.France  à  la  suite  des  Albigeois  et  pour 
letf  réprimer.  Elle  n'a  pas  ét^  une  con- 
quête des  évèqucs,  mais  une  con- 
quête faite  sur  eux  et  contre  laquelle 
3iout  souvent  et  vivement  réclamé. 
Elle  n*a  pas  été  une  suite  du  pouvoir 
temporel  du  clergé^  puisqu'elle  n'a 
jamais  été  unie  à  ce  pouvoir.  Ce  ne 


des  religieux  mendions  c^m  l'ont  exer- 
cée. Du  reste,  l'air  de  la  France  on 
elle  n'a  pu  prendre  racine  ne  lui  a 
jamais  été  favorable.  Elle  a  traversé 
les  Pyrénées,,  et  sans  les  Maures  et 
lesprotestans,  il  y  a  long-temps  qu'elle 
n'existeroit  plus  dans  la  Péninsule. 

Les  Jésuites  sont  une  réaction  ,  et 
selon  nous  une  juste  et  heureuse 
réaction  contre  le  protestantisme. 
Mais  de  toutes  les  institutions  il  n'en 
est  pas  de  plus  étrangère  au  moyeu 
âge  que  celle  qti'a  fondée  saint 
Ignace.  Peut-être  M.  Guizot  veut-il 
désigner  autre  chose  que  des  reli- 
gieux ;  on  sait  que  par  jésuites  la 
secte  a  coutume  d'entendre  le  clergé 
catholique  actuel. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'a  pas  un 
seul  mot  favorable  pour  ce  dernier.  Sa 
pensée  n'est  pas  douteuse;  les  prêtres 
sont  bons  pour  la  barbarie  ;  il  faut 
à  une  civilisation  avancée  des. philo-, 
sophes.  Nous  croyons  au  contraire , 
nous,  que  san^  ces  prêtres  si  mécon- 
nus, MM.  .les  doctrinaires  auroient 
plus  d'affaires  qu'ils  n'en  ont  siu*  les 
bras.   Us  sont  assez  injustes  pour  ne 
pas  voie  que  s'ils  n'avoient  que  des 
disciples  ou  des  émules,  il  y  auroit 
plus  de  novateurs,  plus  d'ambitieux, 
plus  d'artisans  de  révolutions,  et  par 
conséquent   plus    d'embarras    pour 
obtenir  et  garder  leurs  portefeuilles. 
On  peut ,  sans  être  trop   difficile  , 
désirer  que  dans  un  meilleur  avenir 
nos  destinées    soient  confiées  à  des 
hommes  qui  sans    être  ilocirinaires 
aient  une  doctrine,  et  qui  sans  avoir 
professé  l'histoire  sachent  compren- 
dre les  hommes  et  les  choses  un  peu 
mieux  que  M.  Guizot  n'a  compris  le 
cleigé  du  vi«  et  du  xix«  siècle. 

F. 


(  i82  ) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  — .  Ce  que  nous  avons  dit 
Numëro  du  26  novembre  dernier, 
relativement  à  M.  Tabbé  Gerbet  et 
à  la  recommandation  qu'il  avoit 
faite  à  son  libraire  sur  deux  de  ses 
anciens  ouvrages  y  a  pu  faire  croire 
que  c'étoit  tout  récemment  qu'il 
avoit  pris  cette  mesure.  Nous  som- 
mes heureux  de  pouvoir  annoncer 
que  cette  détermination  de  sa  part 
remonte  à  quelques  années.  Elle 
étoit  la  conséquence  naturelle  des 
sentimens  qu'il  avoit  exprimés  dans 
sa  lettre  à  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris. Dès  lors  M.  l'abbé  Gerbet  ma- 
nifesta à  son  libraire  son  intention  de 
ne  plus  répandre  les  deux  livres  du 
Coup  d'oeil  sur  la  conlrot^erse  chrétienne, 
et  delà  Certitude  dans  ses  rapports ai'ec 
la  théologie.  Mais  comme  il  y  avoit 
lin  reste  d'édition  dont  il  ne  pou- 
voit  plus  disposer  parce  que  ce  n'étoit 

Î^lus  sa  propriété,  et  comme  il  avoit 
ieu  de' craindre  que  le  libraire  n'eût 
pas  bien.compris  toute  la  portée  de  sa 
recommandation,  il  ci  ut  devoir  la 
lui  renouveler.  C'est  à  cette  occasion 
que  nous  en  avons  parlé,  mais  on  ap- 
prendra avec  plaisir  que  M.  l'abbé 
'Giirbet  n'a  voit  pas  attendu  si  tard 
pour  arrêter  la  vente  de  ses  livres. 
C'est-là  pour  un  auteur  un  sacrifice 
peu  commun ,  et  qui  n'a  pu  être  ins- 
piré que  par  le  plus  honorable  esprit 
de  soumission. 

Le  Traité  des  saints  mystères  de 
Collet  vient  de  donner  lieu  à  un  pro- 
cès de  contrefaçon  entre  deux  mai- 
sons de  librairie.  En  1817,  il  parut 
une  édition  de  ce  traité,  où  on  avoit 
profité  des  observations  du  Père  Col- 
lin  ,  Prémontré  ,  et  où  l'on  avoit  fait 
différentes  additions  et  rectifications. 
Nous  annonçâmes  cette  édition  dans 
un  JNuméro  du  19  avril  1817.  Elle 
eut  beaucoup  de  succès ,  et  fut  réim- 
primée en  1823  et  en  1828  avec  diffé- 
rentes améliorations.  Ou  ajouta  en- 
é/auires  un  petit  opiiH'iih  sur  les  cé- 


rémonies de  la  messe  basse.  Le  tra- 
vail de  ces  éditions  étoit  dû  à  deux 
ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint* 
Sulpice,  qui  n'avoient  pas  voulu  se 
nommer,  mais  dont  le  dernier  procès 
a  fait  connoitre  publiquement  les 
noms.  MM.  Carrière  etCaron  avoicnt 
revu  l'ouvrage  ;  l'un  pour  la  partie 
tliéologique ,  l'autre  pour  la  partie 
liturgique;  et  leur  savoir  et  leur 
exactitude  étoient  pour  le  clergé  un 
puissant  motif  de  confiance.  Cepen- 
dant l'ouvrage  fut  contrefait  à  Avi- 
gnon en  1828.  Le  libraire  proprié^ 
taire ,  M.  Mcquignon  junior,  rendit 
plainte,  et  le  tribunal  d'Avignon  re- 
connut qu'il  y  avoit  contrefaçon  ;  la 
cour  royale  de  Nimes  jugea  de  même 
sur  appel.  Un  libraire  de  Lyon  a  cru 
pouvoir  réimprimer  Touvrage  en 
1835  ;  M.  Méquignon  junior  Ta  pour- 
suivi également,  et  l'affaire  a  été  por- 
tée à  l'audience  du  tribunal  de  la 
Seine  du  14  janvier.  M.  Trinité  a 
plaidé  pour  M.  Méquignon,  etM.Hen* 
nequin  pour  son  adversaire.  Le  mi- 
nistère public,  par  l'organe  de  M. Che- 
val ier-Len)ore  ,  a  conclu  à  l'applica- 
tion contre  le  libraire  de  Lyon  de^ 
art.  425  et  suivans  du  code  pénal.  Le 
tribunal  a  jugé  conformément  à  ses 
conclusions ,  et  a  condamné  le  libraire 
deLyon  à  200 fr.  d'amende,  à  1,000 fi*. 
de  dommages-intérêts,  et  à  la  qon6s- 
calion  des  exemplaires  saisis,  lesquels 
seront  remis  à  M.  Mcquignon.  Les 
considéians  du  jugement  sont  fort 
détaillés,  et  annoncent  un  examen  at- 
tentif des  deux  éditions.  Ainsi  se 
trouve  résolue  une  question  impor- 
tante de  propriété  littéraire. 

M.  l'archevêque  d'Avignon ,  pré- 
cédemment évéque  de  Saint-Diez, 
donna  à  ce  diocèse,  en  1833,  une  or- 
donnance fort  étendue  sur  la  4isci- 
pline  ecclésiastique;  nous  eo  ins(>- 
râuies  une  courte  analyse  dans  le 
Numéro  du  4  juin  de  cette  année-là» 
et  nous  en  citâmes  quelques  frag- 
mens,  qui  annonçoicnt  autant  de  mo- 
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déralion  que  de  zèle.~;'Pruiaf^ré  ù  un 
anlresi^e,  (e  prélat  a  voiitti  profiter 
poar  aon  clergé  de  son  premier  tra- 
vail. Le  diocèse  atUie!  d'Avignon  , 
qui  cDDipreDd  six  anciens  diocèses , 
JltîgnoD,  Carpentras,  Cavailloci,  Vai- 
Kiii.'ÔrangeetApt.aToitbeBoin  d'une 
itgle  uniforme  qui  Pit  digparoîlie  la 
diTcrsité  des  usages,  M.  l'archevêque 
■  consulté  cependant  les  besoins  des 
localités  et  les  traditions  des  églises. 
Il  a  reproduit  des  dispositions  prises 
autrcfoia  dans  les  concile*  d'Avignon, 
(l'Orange  »  d'Apt  et  de  Carpentras. 
Epfia  ila  rédigé  dessUlula,  donl  le 
fond  est  le  même  que  ceux  de  Saint- 
Kei,  mais  avec  d'iuipoitanles  inodi- 
Scations.  Le  prélat  a  adressé  ces  sU- 
mts  i  son  clergé  ,  par  un  mandement 
. ia  %  septembre  dLinier  ,  il  y  expose 
Ih  motifs  qui  l'ont  dirigé  dan*  «ou 
travail,  eties  raisons  qu'il  a  decoinp- 
1er  sur  t'obéissance  et  la  fidélité  de 
m  prêtres  t 

•  Nous  n'aurons  pas  trop  prèsnnië  ùe 
ionien  vods  croyanl  aniniés  de  l'esprit 
da  vrais  ministres  de  J^sus-Cbrisl,  et 
préls  I  embrasser  avec  ardeur  tOBt  ce  qui- 
nt bon ,  tont  ce  qui  est  jiisle,  tout  ce  qui 
Kt  utile.  Ce  u'eht  pas  parmi  vous  que 
BOUS  trouverons  jamEJs  une  opposition 
quelconque.  Vons  n'ér;onleriei  pas  des 
|)taii]Ies  déplacées  ,  d'amtres  censures , 
rfinjosles  railleries.  Vous  auriez  bienlôl 
coarondh  le  détracteur.  S'il  arrivoil  ja- 1 
tuali  rien  de  semblable  ,  vous  flflririci 
■pir  le  désaveu  le  plus  solennel  des  pro- 
têts iiue,  dans  lolrejuste  indignation-, 
*om  regarderici  comme  la  honte  da  sa- 
cerdoce. Mais  il  ne  sp  rencontrera  pas 
Cet  homme  de  contradiction  ;  noua  n'au- 
rons qu'ï  nous  louer  de  la  docilité  cl  du 
umcoDre  de  nos  Gdëles  et  bien-aiaiÉs 
colliborstenrs  :  ils  seront  tous  des  fils 
d'obéissance,  comme  parle  le  princedes 
qtAtres.  lis  savent  que  nous  ne  leur  de- 
mandons qn'une  soumission  légitime  et 
raÎMonable,  fondée  sur  l'amour  et  non 
»r  la  crainte  ;  et  en  faisant  tout  ce  que 
nous  leur  avons  prescrit ,  c'est  !i  Dieu 


m£a>e  qu'ili  obéiront',  puisque  noQi  n  >• 
vous  d'autre  dessein  que  learpro({Tte  dans 
la  pratique  de  toatet  les  verlDsdo  l«nr 
saint  état.  • 

Lft  dtviiion  des  SlatuU  iT Avignon 
est  là  même  que  celle  de  l'oidon- 
nance  de  Saint-Diez.  Le  prélat  établit 
uu  examen  pour  les  jeunes  prêtres , 
et  des  confëreuces  ecclésiastiques  dans 
la  belle  sdison.  Il  défend  de  soutenir 
toute  doctrine  suspecte  de  nouveauté, 
et  de  pubbier  aucun  livre  religieux  ou 
proEane  ,  sans  l'avoir  soumis  à  son 
approbation.  U  les  prie  de  ne  par- 
ler qne  rarement  de  politique  devant 
les  rali|ues,et  même  eiitr'eux.  Il  dé- 
aireroil  qu'ils  ne  lustrnl  aucun  jour- 
nal purement  politique,  et  leur  dé- 
fend de  faire  in séi-er  aucun  article 
dans  tes  journaux  ,  et  de  répondre 
même  aux  attaques  dirigées  contre 
eu«,  a^ant  de  le  consulter.  Ce  qui 
est  ditdesrappoits  avec  l'autorité  est 
plein  de  sajjcisu  et  de  mesure.  Nous 
aurions  m  extraire  de  ces  statuts  biea 
deschoses  digues  de  remarque;  nous 
nous,  bornerons  à  la  citation  suivante 
qui  signale  des  productions  répan- 
dues aujourd'hui ,  et  plus  ou  moina 
dangereuses  : 

•  Le  paslcnr  doi^9igntler  les  manvajr 
livres,  en  empêcher,  s'jllepent,  la  lec- 
ture et  la  propagation,  llmeiira  lesGdë-- 
les  en  garde  contre  une  foule  de  publi- 
cations faites  dans  un  but  hostile  ï  la  ri<- 
llgion,  et  d'autant  pins  dangereuses, 
quelevenin  qu'elles  renferment  est  mieni- 
caché.  On  distribue  depuis  quelque  lempS' 
avec  profusion,  et  à  vil  pris,  la  saints 
Bible,  traduite  sur  la  Vulgale,  parle 
Maistre  de  Sac}'  (in-&°  et  in- 13).  D'abord' 
celle  Bible  n'est  pas  complète  ;  elle  a  été 
inOigoemcnt  tronquée  ;  Tobic  Judilb. 
la  Sagesse,  l'Ecclésiastique,  Baruch  ,  et- 
les  deux  livresiics  Machabées  ne  s'y  trou- 
vent pas;ïii  cfaapiires  et  demid'Êslber, 
deux  de  Daniel ,  manquent  également. 
Ce  n'est  point  la  Bible  telle  qu'elle  a  été 
reconnue  par  le  saint  concile  de  Trente,, 
et  telle  qu'elle  est  re^ae  par  les  ealholi- 
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cesses  de  la  dynastie  de  joillel,  nos  lec- 
teurs ne  seront  peal-étre  pas  fâchés  qn'on 
leur  rappelle  comment  les  cboses  se  pas- 
soient  quelquefois  dans  des  cas  analo- 
gues, du  temps  des  empereurs  ro- 
mains. Voici  ce  qui  a  rapport  à  un  des 
faits  de  ce  genre  que  Tbistoire  nous  a 
conservés  : 

Tacite  (M.  Glaudius),  l'un  des  descen- 
dans  du  célèbre  historien  de  ce  nom,  fut 
appelé  à  l'empire  en  27.5,  par  le  vœu  ua- 


Daprès  ce  que  nous  connoissons par 
l'histoire,  des  mœurs  et  du  caractère  de 
rcmpercur  Tacite,  il  paroît  quec'étoîl  an 
prince  Lout-à-fait  dans  le  genre  de 
Uenri  IV  et  des  Bourbons  de  la  branche 
aînée;  donnant  à  tort  et  à  travers  tout  ce 
qu'il  avoit,  et  s'inquiétant  fort  peu  de 
thésauriser,  pourvu  que  le  peuple  ro- 
main fût  assuré  de  sa  poule  au  pot.  Ccsf 
un  (le  ces  princes  que  nous  concevons 
d'autant  mieux  que  nous  en  avons  en 


tional  de  ce  Icmps-là.  que  deux   à  trois  1  comme  cela  en  France,  surtout  dans  ces 


cents  sénateurs  se  chargcoient  alors  d'ex- 
primer pour  simpliûer  l'affaire,  il  com- 
mença par  faire  présent  à  la  ville  de  Home 
d'un  magnifique  palais,  dont  il  reconnut 
qu'il  n'avoit  plus  que  faire  aussiiôl  qu'il 
se  trouva  mis  en  possession  de  la  i6si- 
dence  ordinaire  des  empereurs,  il  se 
chargea  même  de  faire  les  frais  d  un  su 
perbe  établissement  de  bains  publics  au- 
quel il  affecta  remplacement  de  celle 
même  maison  patrimoniale  dont  il  veuoil 
de  gratifier  le  peuple  romain. 

iSachant  aussi  qu'il  trouveroit  de  l'ar- 
genterie dans  le  nouveau  palais  qni  alloil 
devenir  son  habitation  ,  il  abandonna 
toute  la  sienne  pour  le  service  des  tem- 
ples; voulant  ainsi  que  la  religion  se  res- 
sentît de  sa  munificence  et  de  sa  libéralité. 

Ce  ne  fut  pas  loul;  avant  de  devenir 
empereur  par  le  vœu  national,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  il  possédoit  en 
propre  des  domaines  immenses  dont  le 
revenu  ne  s'élevoit  pas  à  moins  de  quinze 
à  vingt  millions.  Non-seulement  l'idée 
d'en  assurer  la  possession  à  ses  héritiers 
ne  lui  vint  pas,  mais  il  les  en  déshérita, 
comme  il  s'en  déshériloit  lui-même  au 
profit  du  peuple  romain.  Enfin,  il  avoit 
beaucoup  d'argenl  comptant  dans  son 
épargne  à  l'époque  de  son  avènement  à 
l'empire.  I^ersiiadé  que  les  revenus  de  la 
couronne  suffiroient  à  ses  besoins  et  h 
ceux  de  sa  famille,  il  n'hésîla  pas  à  vider 
entièrement  ses  mains  ;  et  tout  l'argent 
qu'il  possédoit  dans  ses  coffres  fut  em- 
ployé à  des  gratifications  ou  à  des  soula- 
gemens  en  faveur  des  contribuables  de 


derniers  temps,  où  l'on  connoissoîlpfo 
de  malheureux  qui  ne  fussent  secoams 
par  les  nobles  héritiers  des  vertus  royales* 
et  de  la  bonté  de  Louis  XVI. 

l'ARIS,  27JANTIEB. 

La  co.Ti  mission  pour  la  souscription 
Berryer,  présidée  par  M.  le  duc  de  Bel- 
lune,  s'est  réunie  récemment  chei  le 
noble  maréchal.  Klle  étoit  digne  de  son 
objet,  et  composée  de  ce  que  la  Frauct 
peut  offrir  d'illnslrations  de  toute  nature 
dans  les  rangs  de  l'armée,  de  la  magistra- 
ture, des  sciences  et  des  corps  politiques. 
Celle  commission  s'est  fait  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  avoit  eu  lieu  jusqu'ici  pomr 
porter  à  leur  développement  le  pIuàoKD- 
plel  les  listes  ouvertes. 

Tout  a  été  approuvé,  et  la  commission» 
en  s'empressant  de  reconnoître  et  de 
louer  ce  qui  avoit  élé  fait,  s'est  occupée 
des  moyens  de  compléter  cette  œuvre 
toute  nationale  «  en  appelant  de  nouveau 
toutes  les  sympathies  qui  s'attachent  ae 
talent  de  l'illustre  iM.  Berryer.  et  afio 
d'offrir  un  hommage  tout  français  et 
digne  de  lui,  au  puissant  orateur  qui le* 
présente  si  bien  les  intérêts  et  les  vœai 
de  la  i'Yance. 

— •  La  chambre  des  pairs  se  réunira  de- 
main samedi  pour  entendre  ua  rapport 
de  pétitions  et  nommer  des  commissioDS. 

—  Il  est  question ,  d'aprèa  plasiear» 
journaux,  d'organiser  une  direction  gé- 
nérale de  la  police ,  qui  relëveroU  de  la 
présidence  du  conseil. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen 
de  la  question  relative  à  la  propriété  Iitl6* 
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rtire  a  terminé  son  travail  par  la  rédac-  r     ~  La  coar  d'assises  de  la  Seine  a  con- 


tioo  d*ii»  projet  de  loi  que  M.  Philippe  de 
Ségor,  son  président,  a  remis  au  ministre 
de  rintéricur.On  croit  que  ce  projet,  qui 
étiblît  les  droits  des  auteurs  et  de  leurs 
funilles,  sera  bientôt  présenté  aux  cham- 
bres. 

—  Le  mystère  plane  toujours  sur  Tin- 

flruction  relative  à  rallenlat  du  37  dé- 

cenibre,  mais  les  arrestations  et  les  visites 

domiciliaires' continuent.  SI  l'on  peut  s'en 

Tap\M>rter  à  quelques  brtiib  qui  courent , 

trois  individus  se  Irouveroicnt  avec  l'as- 

siSi^in  dans  la  prison  du  Luxembourg,  et 

serolent  jusqu'ici  considérés  comme  ses 

,  complices. 

,  —  Un  journal  prétend  qu'on  a  arrêté 
ces  jours  derniers  au  château  un  individu 
(pki  étoit  depuis  quelques  heures  enfermé 
dans  on  cabinet.  D'après  celte  fouille ,  il 
seteroit  dit  frottear,  et  comme  il  n'auroit 
pas  été  reconnu.,  on  l'auroil  conduit  à  la 
Préfecture  de  police. 

—  Une  ordonnance  du  7  de  ce  mois 
autorise  le  paiement  du  cinquième  torme 
de  U  créance  des  Etats-Unis,  reconnue 
par  le  traité  du  4  juillet  i83i.  La  somme 
h  pajer  avec  les  intérêts  mon  te  à  4  millions 
129,999  fr.  98  c. 

—  Le  Journal  du  Commerce  annonce 
qae  le  maréchal  Giausel  est  arrivé  h  Port- 
Vcndrcs. 

— On  lit  dans  VEcho  Français  :  «  M.Ber- 
ryer,  chef  d'escadron  des  chasseurs,  frère 
derillaslre  orateur,  a,  dit-on,  demandé 
à  faire  partie  de  la  prochaine  expédition 
de  Coiibtantine .  et  à  être  admis  à  venger 
U  mort  de  son  frère  d'armes,  le  brave 
l^khepaiisc.  » 

—  La  deuxième  lettre  de  M.  Tabbc 
Combalot  à  M.  de  La  Mennais  paroitra 
dimanche  chczGaume,  rue  du  Pot-de- 
Fer,  et  Debécourt ,  rue  des  Saints- Pères. 
—  M.  Aubry-Foucault ,  gérant  de  la 
Goutte  de  France,  est  entré  dans  la  pri- 
son de  Sainte- Pélagie  ,  en  vertu  îles  con- 
damnations prononcées  contre  lui,  et  qui 
h'élendent  jusqu'à  huit  mois  d'cmprison- 
nemenL  11  lui  reste  un  procès  à  soutenir 
à  la  prochaine  session  des  assises. 


tinué  hi(T  l'interrogatoire  des  accusés  de 
l'impasse  Saint- Sébaslion.  Aujourd'hui 
elle  a  entendu  des  témoins.  Deux  ac- 
cusés. Chouette  et  Vaucamp,  ont  ré- 
tracté les  déclarations  qu'ils  ont  faites 
pendant  l'instruction  ,  et  qui  pouvoient 
charger  leurs  coaccus(!s  Leprestre-Dubo- 
cage,  Henin  et  Poussa rd.  Des  dépositions 
de  deux  témoins,  MM.Gerard  Labrunie, 
mMc>cin  chargé  du  bureau  des  entrées  à 
la  Clinique,  et  M.  Herbert,  directeur  de 
l'hospice  de  la  Clinique,  il  résulte  que 
plus  de  «00  porsonnes  ont  été  voir  le 
corps  (lu  décoré  de  juillet  Caniay,  et  que 
l'cnlirrement  a  été  payé  par  mademoi- 
selle (îrouvelle,  tiui  a  figuré  comme  té- 
moin lois  du  jugement  de  Fîeschi. 

—  On  dît  que  plusieurs  Polonais  réfu- 
giés à  Paris  ont  reçu  ordre  de  quitter  la 
Franco.  Parmi  eux,  l'on  cite  le  rédacteur 
du  journal  la  Nouvelle  Pologne, 

—  iM.  Amar,  Tun  dos  conservateurs  de 
la  bibliolhL'qne  Mazarine  et  professeur 
émérile  de  l'Université,  est  mort  hier  au 
palais  de  I  Institut,  à  l'âge  de  soixante- 
onze  ans. 

—  M.  le  colonel  de  Farcy,  ex-major  de 
la  garde-royale ,  vient  de  mourir  subite- 
ment à  Paris. 

—  Le  comte  de  Campuzano,  ambassa- 
deur de  la  régente  d'Espagne  h  Paris,  est 
malade  depuis  quelques  jours. 

—  Lt  colonel  Vaudrey  est  arrivé  hier  à 

Paris. 

—  Depuis  le  20  janvier,  les  musées  du 
Louvre  sont  fermés  sans  aucune  excep- 
tion pour  les  préparatifs  de  lexpositiou 
qui  ouvrira  le  1*'  mars  prochain. 

-  ■— »  »»0-<Bii— 

NOIIVËLLRS     UES   PKO\INCE8. 

M.  de  la  Béraudière  ,  condamné  par 
contumace  comme  l'un  des  chefs  de 
l'insorreclion  vendéenne  de  i832,  a  com- 
paru le  a 3  de  co  mois  devant  le  jury  Or- 
léanais. 

Après  quelques  minutes  de  délibéra- 
lion,  le  jury  a  acquitté  M.  de  la  Bérau- 
dière sur  tous  les  chefs  d'accusation. 


C  188  ) 

—  On  C'cril  de  SUabbouig  que  le  ma-  listes  se  soiil  formés  dans  les  provinicet 
rC'chal  de-camp  Lalande  quille  le  corn-  |  qui  avoisinent  Madrid,  et  viennent  dit- 
mandement  du  département  du  Bas-  que  jour  jeter  reffroi  dans  la  capitale* 
Rhin  pour  aller  prendre  celui  du  dépar-  1  On  écrit»  à  la  date  du  18,  que  la  garni-  = 
tcment  d  Indre-et-Loire.  Il  sera  remplacé  -  son  est  sortie  de  la  ville  peur  aller  In 
à  Strasbourg  par  le  maréchal-  de  -camp  ^  refouler.  Tout  le  service  intérîeur  cstao 
Maugin.  Le  commandant  Parquin,  com-    luellement  fait  par  la  garde  nationale^  * 


plëtement  guéri  de  sa  blessure,  a  quitté 
cette  ville  le  24  avec  M.  de  Griconrt  pour 
se  rendre  à  la  terre  qu'il  possède  en 
Suisse  et  qui  se  trouve  auprès  des  pro- 
priétés de  la  duchesse  de  Saint-Leu. 

-^  Un  percepteur  du  canton  de  Malha 
(Charente  Inférieure)  a  été  assassiné  par 
un  contribuable. 

—  M.  Bernard  Laduquerie  ,  sous-pré- 
fet de  Fontenay  (Vendée),  sous  Tcmpire, 
vient  de  mourir  à  Nantes.  M. Laduquerie, 


—  Les  provinces  peuvent  difficilement 
communiquer  avec  la  capitaic;  les  routes 
se  trouvent  interceptées  par  de  nombreoi 
chefs  carlistes  que  Oomez  a  répandus ç» 
et  là  lors  de  son  étonnante  campagne. 

—  Lg  Castillan  prétend  qu'il  résulte 
d'un  état  communiqué  par  la  comniissîoû 
des  (inances  d'£spagne  à  I^ondres,  que  lei 
opérations  f.iiles  par  M.  Mendizabal  pow 


restaurer  son    pays   l'ont  au    cohtraûf*i] 

grevé  de   4^7*109,000  réaux.  de  detbfE 
qui  n'avoit  laissé  h  Kontenay  que  de  bons  I  ^^PQ^g^fQ  '■^''*'- 

souvenirs,   vivoii  depuis  long-temps  re  I 


tiré  des  affaires  publiques,  et  tout  parti  • 
cnlièremént  occupé  de  bonnes  œuvres.  Il 
est  mort  entouré  des  consolations  de  la 
religion. 

—  Un  charivari  donné  par  des  ou 
vriers  de  Lyon  à  un  de  leurs  camarades 
qui  venoit  de  contracter  un  second  ma- 
riage duroît  depuis  trois  jours,  lorsque 
la  force  publique  jugea,  un  peu  tard 
peut-être,  qu'il  étoit  temps  d'intervenir. 
La  gendarmerie  qui  se  présenta  dans  la 
soirée  da  ao  pour  rétablir  Tordre  fut 
obligée  de  battre  en  retraite  et  de  se  ren- 
fermer dans  une  maison  où  elle  atten- 
dit un  renfort  La  troupe  de  ligne  étant 
arrivée,  on  opéra  des  arrestations;  mais 
comme  elle  conduisoit  les  individus  arrê- 
tés en  prison,  la  force  armée  fut  assaillie 
à  coaps  de  pierres  et  trois  soldats  ainsi 
qu'un  gendarme  furent  blessés. 

—  On  écrit  de  Limoux  (Aude)  que 
l'ancien  château  de  Gonîxa,  appartenant  à 
M.  Debosque  d'Ësperaza,  a  été  dévoré  en 
grande  partie  par  un  incendie  dans  la 
puit  du  8  ao  9. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Peaucoup  de  petits  détacbemeus  car- 


—  On  a  vu  paroilre  auprès  de  Gncncj^ 
dans  la  vieille  Castille  et  à  56  lieues  de  li 
capitale,  une  division  de  carliste^  com- 
mandée, dit-on,  par  Cnbrerau .  Le  bruit 
couroit  à  Madrid,  le  18,  qu'après  avoir 
battu  Lopez,  les  carlistes  étoient  ^tcés 
dans  Cucnca  qui  compte  au  moioi 
14.000  habîtans. 

—  On  vient  de  mettre  en  jugemcikik 
Cadix  trois  personnes  accusées  d'avoir  l 
fait  partie  de  la  junte  carliste  établie  à 
Cordoue  par  Gomez. 

—  Il  paroît  que  pour  rétablir  l'ordre  à 
Barcelonne  on  a  encore  eu  besoin  éi 
l'appui  des  Anglais. 

—  Ou  écrit  officiellement  de  Dnratigo. 
18  janvier  :  «  Les  ennemis  ont  fait  lO* 
jourd'hui  une  sortie  de  Bilbao  ,  ad  own* 
bre  de  5, 000  hommes,  du  côté  de  tfvn- 
guia  ;  mais  ils  ont  été  repoqssés  avec 
perte.» 

—  Bilbao  ressemble  beaucoup  plus  à 
une  ville  prise  d'assaut  qu'à  une  ville  dé- 
livrée. C'est  un  sac  véritable  et  continuel^ 
les  habitaos  reçoivent  quatre  onces.de 
pain  par  jour,  et  on  leur  vole  tout  ce  qui 
les  longues  et  cruelles  privations  dp  siéife 
ont  laissé  dans  leurs  maisons. 

—  La  Sentinelle  des  Pyrinieê  du  2 1  jan- 


(  '9»  ) 


II.  rs  PRÉSIDENT.  La  chambre  donne 
ide  de  la  présentation  dés  projets  de  loi; 
es  bureaux  devant  être  renouvelés  de 
laîn,  je  pense  que  la  chambre  fera  bîen 
l'ajonmer  l'examen  des  projets  de  loi  jus- 
ju'à  la  prochaine  formation.  Je  saisis  cette 
«ccasion  pour  rappeler  5  MM.  les  dépn- 
és  que  dans  les  bureaux,  ils  doivent  s'oc- 
uper  des  projets  de  loi  dans  l'ordre  indi- 
|uë  et  simultanément.  Je  crois  devoir  in- 
îsler  sur  ce  point,  précisément  à  cause 
le.  l'importance  des  projets  présentés  ces 
iemiers  jours,  projets  qui  exigent  de  la 
patt  de  tons  les  membres  le  concours  de  ; 
ta  pins  scrupuleuse  attention.  j 

La  chambre  passe  à  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  attributions  municipales.  M.  La-  * 
doucette  a  ta  j^arolc.    L'orateur  que  le 
bruit  des  conversations  particulières  em-  j 
pèche  de  bîen  entendre,  semble  trouver  j 
que  le  projet  amendé  par  la  commission,  , 
renferme    d'importantes    améliorations,  j 
M.  Jaubcrldit  que  les  institutions  mu-  | 
nicipales  ont  à  présent  une  importance  | 
très- secondaire.  L'ère  des  gouvernemcns 
représentatifs  est  peu  favorable,  d'après 
M.  Jaubert,  aux  franchises  locales. 

L'orateur,  entrant  dans  l'examen  du 
rapport  lie  la  commission,  s'étonne  qu'en 
reconnoissant  la  nécessité  de  l'interven- 
iion  du  pouvoir  central  dans  les  affaires 
de  la  commune,  lorsqu'il  s'agit  de  la  po- 
lice, de  l'ordre  public,  de  la  sûreté  géné- 
rale ,  la  commission  tout  aussitôt  pro- 
pose de  retirera  raiilorito  centrale  !a  no- 
mination des  commissaires  de  police. 

Rappelant  que  c'est  pour   la  sixième 
fois  qu'on  discute  laborieu^^cment  à  la 
chambre  la  question  des  attributions  mu- 
nicipales,  sans  qu'on  ait  pu  l'amener  à 
l'étal  de  loi,   l'orateur  demande  si  celte 
loi  est  bien  nécessaire.  (Bruit  à  gauche.) 
Si  la  loi  doit  être  une  innovation  aux  droits 
déjà  conférés  aux  communes,  M.  Jauhert 
U  repousse.  M.  Jauhert  qui  en  est  encore 
au  renversement  d'un   roi  parjure  (oh), 
voudroit  savoir   s'il    faut  tout  démolir, 
parce  qu'on  a  détruit  un  trône.  Après, 
M.  Jaubert  fait  un  éloge  assez  ample  du 
gouvernement  de  juillet,  et   ne  trouve 
pas  en  finissant,  que  la  loi  du   ai  mars 
i83i,  qui  a  fait  trois  millions  d'électeurs 
municipaux,  ait  eu  dans  beaucoup  de  lo- 
calités d'heureux  résultats.  11  cite  des  en- 
droits dans  le  Vor,  où  l'on  est  électeur 
municipal  avec  quinte  cenlimes,   et  rap- 


pelle la  d^organisation  administrative 
qui  a  suivi  Tapplication  de  cette  loi  dn 
a  1  mars. 

V.,  DUBOIS  (de  Nantes).  Mon  intention 
n'éloit  pas  de  prendre  la  parole  danscette 
discussion  ;  mais  il  m'a  semblé  que  l'ho- 
norable préopinant,  en  faisant  le  procès 
à  une  de  nos  institutions,  le  faisoit  anssi  à 
toutes  les  autres.  S'il  falloit  l'en  croire, 
toutes  nos  illusions  seroient  détruites,  et 
en  vérité  nous  serions  de  grands  coupa- 
bles le  jour  où  nous  avons  fait  la  révolu- 
tion de  juillet,  (Bruits  confus  et  rires  à 
droite.) 

L'orateur,  après  avoir  cherché  à  justi- 
fier îos  lois  que  M.  Jaubert  a  attaquées,  et 
à  repousser  les  reproches  qu'il  a  pu  faire 
à  l'esprit  révolutionnaire,  dit  que  la  dy- 
nastie de  Louis-Philippe  est  une  dynastie 
révolutionnaire. 

On  entend  encore  M.  Jaubert,  et  la 
discussion  générale  est  fermée.  La  cham- 
bre adopte  presque  sans  débats  les  trois 
premiers  articles  delà  commission,  dont 
voici  le  texte. 

Art.  1"*.  La  circonscription  actuelle  des 
communes  est  maintenue  :  elle  ne  pourra 
être  modifiée  ,  que  conformément  aux 
règles  suivantes. 

Art.  a.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de 
réunir  plusieurs  communes  en  une  seule, 
ou  de  distraire  une  section  d'une  com- 
mune ,  soit  pour  la  réunir  à  une  autre, 
soil  pour  l'ériger  en  commune  séparée,  le 
préfet  prescrira  préalablement,  dans  les 
communes  intéressées ,  une  enquête  tant , 
sur  le  projet  en  lui  -même ,  que  sur  ses 
conditions. 

Les  conseils  municipaux  assistés  des 
plus  imposés  en  nombre  égal  à  celui  de 
leurs  membres,  les  conseils  d'arrondisse- 
ment et  le  conseil  général,  donneront 
leur  avis. 
Art.  3.  Si  le  projet  concerne  une  sec- 
J  tîon  de  commune,  il  sera  créé,  pour  cette 
'[  section,  une  commission  syndicale.Un  ar- 
rêté du  préfet  dClermincra  le  nombre  de» 
membres  de  la  commission. 

Ils  seront  élus  par  les  électeurs  munici- 
paux de  la  section ,  et  si  le  nombre  des 
électeurs  n  est  pas  double  de  celui  des 
membres  à  élire,  la  commission  sera  com- 
posée des  plus  forts  contribuables  de  la 
section.  La  commission  nommera  son 
président.  Elle  sera  chargée  de  donner 
I  son  avis  sur  le  projet. 


(    «92   ) 


L*art.  4  est  adopté  avec  un  amende- 
ment de  M.  Dumon;  «  l^es  réunions  et 
distractions  de  communes  qni  modifieront 
une  cîrconscriplion  de  canton  ou  d'ar- 
rondissement ne  pourront  être  ordonnées 
que  par  une  loi. 

»il  en  sera  de  même  si  les  communes 
qu'il  y  a  lieu  deréiinir^ou  la  section  h 
distraire,  soit  f)our  l'adjoindre  à  une  autre 
commune,  soit  pour  l'ériger  en  une  com- 
mune distincte,  ont  plus  de  li-ois  cents 
habitans. 

«Dans  tous  les  antres  cas,  il  sera  statué 
par  une  ordonnance.  » 

Séance  du  2^  janvier» 

M.  Dupin  monte  au  fauteuil  à  une 
heure  et  demie.  Après  que  le  président  a 
procédé  par  la  voie  du  sort  au  renouvel- 
lement mensuel  des  bureaux,  Tordre  du 
jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  snr  les  attributions  munici- 
pales. L'article  5  relatif  au  partage  d(  s 
biens  communaux,  dans  le  cas  de  sépa- 
ration d'une  commune,  a  été  à  la  fin  de  la 
dernière  séance,  renvoyé  h  la  commission, 
qni  propose  aujourd'hui  de  lui  ôlcr  son 
dernier  paragraphe,  et  de  confondre  ce 
qu'il  en  reste  avec  l'article  6.  Sur  l'obser- 
vation du  garde  des  8ceaux,on  s'occupera 
de  cette  proposition  lorsque  la  nouvelle 
rédaction  aura  été  imprimée  et  distri- 
bnée. 

L*artîcle  7  sonlë?e  de  longs  débats  aux- 
quels prennent  part  MM.  Dumon,  Petou, 
Gharamanle,  Leyraud,  etc.  Il  est  adopté 
sans  amendement,  malgré  les  efforts  de 
M.  Dumon.  Art.  7.  Gomme  délégué  de 
l'administration  générale^  et  sous  son  au- 
torité, le  maire  est  chargé  : 

1*  De  la  publication  et  de  l'exécution 
des  lois  etréglemens; 

a*  Des  fonctions  spéciales  qui  lui  sont 
attribuées  par  les  lois  ; 

3*  De  lexécution  des  mesures  de  sûreté 
générale. 

La  chambre  adopte  ensuite  l'article  8 
«▼•c  nn  amendement  de  M.  Gillon. 
Voici  la  rédaction  actuelle  de  cet  article  : 

Art.  8.  Gomme  administrateur  de  la 
commnne,  et  sous  la  surveillance  de  fau- 
torité  supérieure,  ternaire  exerce  les  fonc- 
tions suivantes  : 

1*  Il  est  chargé  de  la  police  munici- 
pale, de  la  police  rurale  et  de  la  voirie 
municipale  ; 


2"  tl  fait  tons  les '  actes  conseryatoirei 
de  la  commnne;  il  pourvoit  à  Pexêcution 
des  actes  de  fautorité  pnlîliquequi  y  sont 
relatifs  ; 

3*  Il  administre  les  propriétés,  sur- 
veille la  comptabilité  et  les  établissemens 
de  la  commune  ; 

4"  il  dirige  les  iravanx communaux; 

5*  Il  propose  le  budget  des  recettes  et 
des  dépenses  ; 

6"  Il  ordonnance  les  dépenses  'et  gère 
les  revenus. 

7*  II*  souscrit  les  marchés,  il  passe  les 
baux  des  biens  et  les  adjudications  des 
travaux  communaux  ,  dans  les  formes 
établies  par  les  lois  et  réglemens  ; 

8*  Il  fait ,  dans  les  mêmes  formes,  ki 
actes  de  vente,  échanges,  partages,  ac- 
ceptations de  dons  ou  legs ,  acquisitions , 
transactions,  lorsque  ces  actes  ont  élé 
autorisés  cx>nformément  à  la  présenta 
loi  ; 

9"*  Il  représente  la  commnne  en  jus- 
tice, soit  en  demandant ,  soit  en  défeii* 
danU 

De  longs  débats  s'élèvent  snr  Tart  9. 
Plusieurs  orateurs,  et  entre  antres  MM.  Va» 
tout  et  de  Rémusat ,  se  plaignent  do  dis- 
cours prononcé  hier  par  M.  HvbnL  La 
discussion  est  ajourna.  Demain  rapport 
de  pétitions. 
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L'AMI  DE    LA  MBLIGION 

pwolt  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  pent  s'abonner  des 
1  •'  et  1 5  de  chaque  mois,! 
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COURS  DEJIf.  LERMIiVIER. 


]Vous  voici  dëj^i  bien  avancés  dans 
les  leçons  do  M.  Lerniinier,  et  cepen- 
dant nous  attendons  encore  le  mo- 
ment o;*i  s'ouvrira  son  cours  d^his^ 
toîre  des  législations  comparées.  Jus- 
qu'à présent  rien  n'arrive ,  et  c'est 
tout  autre  chose  qu'il  nous  donne. 

Ceci  commence  à  nous  faire  soup- 
çonner que  sa  chaire  pourroit  avoir 
dans  sa  pensée  un  autre  objet  que  la 
destination  indiquée  par  sa  dénonii- 
ualion  et  par  son  programme.  Au 
moins  est-ii  certain  qu'elle  ne  nous  ap- 
paroît  encore  que  comme  une  chaire 
d* histoire ,  c'est-à-dire  que  comme 
une  sorte  de  doublure  de  celle  de 
M.  Lacretelle.  Du  reste ,  nous  ne  se- 
iions  point  étonnés  que  cette  idée 
Ail  venue  au  gouvernement  dans  les 
premiers  jours  de  sa  fondation  ;  d'a- 
bord pour  satisfaire  une  ue  ces  am- 
bitions actives  et  embarrassantes 
qu'il  n'est  pas  bon  de  se  mettre  à 
dos  ,  quand  on  ne  se  sent  pas  encore 
le  pied  ferme  ;  ensuite  pour  acquérir 
à  la  cause  révolutionnaire  un  talent 
qui  n'est  pas  dépourvu  diî  chaleur, 
d'influence  politique  et  d'énergie.  Il 
reste  seulement  à  savoir  si  ce  talent 
répond  toujours  aux  intentions  qui 
ont  pu  le  faire  appeler,  doter  et  ren- 
ier dans  le  commencement. 

Or,  nous  osons  demander  à  IVL  Ler- 
minier  lui-même  la  permission  de 
n'en  rien  croire  ,  et  nous  allons  sin- 
cèrement lui  en  dire  les  raisons.  Sans 
doute  il  ne  i^ous  a  autorisés  par  au- 
cune déclaration  formelle  à  consi- 
dérer son  école  comme  républicaine 

T'orne  XCIl,  L* Ami  delà  Religion. 


l  et  désorganisa trice  ;  il  n'a  pas  dit  ou -1 
vertement    à   son  auditoire  :   Vous 
voyez  en  moi  un  réformateur  radi- 
cal ,  un  homme  de  rénovation  com- 
plète ,  qui  veut  une  société  politique 
et   religieuse    toute   nouvelle  ,    qui 
vient  proclamer  l'abolition  de  toute 
la   vieille    civilisation ,  et    déclarer. 
que  le   temps  est  venu  de  lui  subs- 
tituer un  nouveau    monde  moral  et 
Intellectuel.  Non,  M.  Lerminier  ne 
s'est  point  exprimé  en  ces  termes  ni 
d'une  façon  aussi  tranchante.  Mais  il 
ne  suffit  pas  qu'il  n'ait  point  parlé 
ainsi  ;  il  ne  suffit  pas  même  que  de 
telles  intentions  ne  soient  point  en 
lui  ;  il  faut  encore  qu'elles  ne  puis- 
sent lui  éire  prêtées  et  attribuées  par 
l'auditoire   que  ses  leçons  attirent  ,s 
et  que  surtout  ce  ne  soit  pas  là  le  mo- 
tif particulier  qui  les  fait  rechercher. 
Eh  bien  ,  c'est  swv  ce   point  que 
roulent  nos  observations  et  nos  dou- 
tes. La  preuve  que  nous  croyons  être 
sûrs  de  ne  pas  nous  tromper  là-des- 
sus, c'tst  que  nous  ne  craignons  pas  de 
défier  le  savant  professeur  de  nous  dé- 
mentir et  de  détromper  le  public  à 
nos  dépens.  Qu'il  dise  du  haut  de  sa 
chaii*e   que  nous  l'accusons  à  tort , 
que  nous  interprétons  mal  ses  pen- 
sées et  ses  vues ,  qu'il  n'a  point  les 
idées  de  rénovation  politique  et  re- 
ligieuse que  nous  lui  imputons  ,  et 
que  ceux  qui  viennent  chercher  au- 
près  de  lui   des   doctrines  républi- 
caines doivent  cesser  de  fréquenter 
son  école.   Oui,  qu'il   fasse  haute-, 
ment  celte  déclaration  à  nos  risques 
et  périls ,  en  nous  taxant  de  calom- 
nie et  d'imposture.  Non-seulement 
nous  y  consentoris,  mais  nous. l'en 
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prions  intUmineiit  d«iu  l'int^iét  de 
la  rel^ioa  et  de  l'ordi-e  sofial ,  au- 
quel nous  laison«  très  vol onlierg  le 
ucrifice  d'atnoHr-propre  qui  setoit 
attaché  au  démenti  formel  que  noua 
provoquoui. 

Mais  ce  démenti  foimel  ne  noua 
viendra  pas  ;  non,  il  ne  noua  Tiendra 
pas  ;  et  savei-vous  pourquoi?  c'ea  que 
M.  Lermîniern'osL'roit  pas  faire  à  son 
auditoire  Ja  déilei'aiion  dp  principes 
que  noua  lui  conseillons;  c'est  qu'il 
sait  aussi  bien  que  nousque  sonaudi- 
toire  s'en  iroit  sur-le-cliamp  pour  uc 
plus  revenir,  du  niomenl  où  il  ap- 
prendroit  qu'il  a  mal  lu  jusqu'à  pré- 
sent au  fond  de  la  pensée  et  des  in- 
tentions  du  professeur. 

Toutefois,  nous  convenons  qu'il 
suffit  presque  d'aimei'  le  spectacle 
pour  fréquenter  le  cours  d'hiitoiredes 
législations  comparées.  EnkfTel,  il  est 
difficile,  selon  nous,  de  posséder  l'art 
dramatique  i  un  plus  haut  degré  que 
M.  Lerminier.  Aussi  ne  partageuiis- 
nous  pas  entièrement  sur  ce  |H3int  le 
■eutiment  des  jeunes  gensqui,  au  sor- 
tir de  ses  leçons,  se  disent  entre  eux 
qu'il  auroit  beaucoup  an  succès 
comme  acteur  sur  un  petit  théâtre 
des  boulevai-ds  qu'ils  appellent  V Am- 
bigu-Comique. Il  nous  semble  que 
c'est  déprécier  sou  talent  dramatique 
auquel  il  paroit  atlaclier  quelque  iiU' 
portaoce  ;  et  ceux  qui  ont  vu  sur  les 
f,rands  liiéàtres  de  la  capitale  la  pose 
romaine  desCassins,  des  Horaces  ci, 
desMantiiis-Capitoliuus.trouveulqut 
ce  n'est  pas  trop  accorder  à  M.  l,cr- 
ininîer  que  de  l'auiiiniler  pour  le  ton, 
les  formes  et  les  grandes  manières,  i 
s  fières  et  sombres  de  l'antt- 
^publicaine. 
ifi  remarquons  ce  point,  c'est 
i  pareil  contribuer  puis- 
à  entretenir  dans  l'esprit  de 


son  auditoire  l'idée  que  nous  avona 
nous-mêmes  de  ses  doctrines  et  de 
son  but  politique.  Aussi   est-il  per- 
mis d'afti  nue  r  qu'un  gouvernement': 
éclairé  sur  ses  vrai»  intérêts,  n'auroit 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  retirer 
proinplement    M,    Lerminier  de  sa, 
cliaii  e  du  collège  de  France,  pour  Ini 
assigner  partout  ailleurs  un  poste  oa 
son  influence   fdt    moins    active  et 
moins  redoulable.  Sans  fairfe  contR 
le  savant  profes.qeur  de*  vœtix  dont  i 
il  cùtàse  plaindre,  nous  ne  deman- 
derions pas  mieux  ,  pour  notre  piil, 
que  de  le  voir  monter   an  minislin 
ou  b,  la  pairie,  comme  trcna  de  m 
iUusire:*  collègues,  MM.  Guiiot,  Cnn  \^ 
sin  et  Viltemain.  Ce  ne  seroîtpenti' 
être  pas    un    mauvais  niai^lié  nod 
plus  pour  les  hommes  polititines f|Bi 
aui'oient  recours  à  ce  moyen  honnttil 
de  le  retirer  d'une  chaire  d'enseiQne-' 
meut  d'où  il  fait  jaillir  deux  liiis  li'  ^ 
semaine  des  étincelles  si  dai^rcui»  ^ 
sur  leur  établissement  religieux  ctpo-  r 

liti,».. 

Bien  entendu  ,  néanmoins  ,  qne  r 
s'iU  le  faisolent  ministre  ,  ils  de-.'* 
vroient  commencer  par  lui  faire  ab--*- 
jurer  devant  le  portefeuille  re  que  '^ 
son  enseignement  renferme  de  viKi  * 
révolutionnaires  et  autî-religieitset,  * 
sans  quoi  le  remède  seioit  pire  ijue  ^ 
le  mal.  Mais  aussi,  à  cette  conditiM,  * 
l'arrangement  leur  se  roi  t  avantageux 
comme  aux  autres  intéressés  de  l'or- 
dre social.  Si  bien  que  noua  sommet 
persuadée  qu'il  leur  serait  conseillé 
par  tout  homme  intelligent  et  juilï- 
cieux  qu'ils  jugeroient  à  propos  d'en-  l 
ïoyer  sur  les  lieux  éttidier  l'effet  " 
des  leçons  qui  tombent  de  cette  es-\ 
pèce  de  cratère  volcanique  au  ininenj* 
d'un  auditoire  qui  n'esl  déjà  quetrop', 
bouillonnant  lui-même  et  trop  in- 
flammable. 


I 
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Malheureusement,  il  est  douteux    volutioonaire  dos  peuples,  entamée 

par  quelque  côté  foible,  et  réduite  à 


J^^tel  soit  le  souci  du  pouvoir  qui 
^jrfgit  l'ordre  de  choses  de  juillet.  Plus 
întif  à  surveiller  les  ministres  de 
|k  religion  que  les  professeurs  de  re- 
lation sociale  et  de  matérialisme , 
[Sa  des  agpens  pour  l'informer  de  ce 
l^i  se  passe  dans  les  églises  ,  de  ce 
Ifiii  s'y  prêche  ,  de  qu'on  y  chante  , 
de  ce  qu'on  y  célèbre  en  mémoire  des 
morts  mis  à  l'index  ,  et  il  n'en  a  pas 
pour  lui  apprendre  ce  qui  se  passe 
dansles chaires  du  collège  de  France 
et  de  la  Sorbonne  en  fait  de  leçons 
révolutionnaires  et  de  doctrines  dés- 
astreuses. 

Dans  ces  considérations,  ce  n'est  pas 
l'intcrêt  seul  de  la  religion  que  nous 
tvoQS  en  vue.  Elle  n'est  pas  plus 
compromise  que  l'ordre  matériel  de  la 
locîéte  par  renseignement  corrosif  de 
M.  Lerininier.  En  effet,  il  ne  faut 
que  remarquer  les  parties  de  ses  le- 
çons qui  frappent ,  attachent  et  re- 
matnt  son  auditoire,  pour  être  con- 
raiocu  que  celui-ci  n'est  pas  seule- 
ment préoccupé  de  ce  qui  porte  at- 
teinte à  la  foi  catholique  et  à  l'exis- 
tence du  christianisme;  et  que  ce 
n'est  pas  précisément  ce  qu'il  vient 
chercher.  Pour  la  plupart  de  ces 
esprits     éminemment     révolution- 


trembler  devant  les  masses  civiles  ou 
militaires,  et  devant  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  les  progrès  de  la 
raison  publique. 

Il  faut  en  convenir,  c'est  là  que 
brille  d'un  éclat  remarquable  le  ta- 
lent du  savant  professeur.  On  croit 
le  voir  marcher  avec  une  sorte  de 
délectation  sur  les  ruines  et  les  dé- 
bris des  ))Ouvoirs  renversés,  sur  les 
nianleaux  de  pourpre  des  empereurs 
et  des  rois,  sur  la  poitrine  de  l'au- 
torité vaincue  dans  quelque  conflit 
jwpulaire  ou  soldatesque.  Son  front 
se  plisse  de  mépris  pour  ces  gran- 
deurs déchues  qui  semblent  n'avoir 
à  ses  yeux  que  ce  qu'elles  ont  mérité. 
Le  dédain  lui  tombe  à  flots  de  la 
bouche  ;  et  en  vous  montrant  cettu 
longue  suite  d'usurpateurs  violem- 
nient  supplantés  les  uns  par  les  au- 
tres, ccs  vies  de  quelques  jours  abré- 
gées par  les  complots  et  les  catastio-» 
plies  sanglantes,  sa  main  jette  négli- 
gemment un  geste  d'ironique  pitié 
sur  ces  tombes  toujours  récentes  où 
la  vengeance  des  peuples  et  des  sol- 
dats ne  se  lasse  pas  de  précipiter 
d'ambitieux  tyrans. 

En  revanche,  tout  est  fort  et  puîs- 


naires  ,  le    plus  fort  en  est  fait  par    sant  du  côté  des  masses  populaires  ou 


rapporta  ce  point,  et  ils  n'ont  plus 
besoin  de  maîtres  en  matière  de 
corruption  et  d'incrédulité.  Seule- 
ment on  croit  voir  qu'ils  ne  sont 
pas  fâchés  par  occasion  de  ren- 
contrer un  professeur  de  matéria- 
Ksme  qui  les  affermisse  et  les  rassure 
au  milieu  de  leurs  ténèbres.  Mais  ce 
qui  leur  plaît  par-dessus  tout,  c'est 
de  parcourir  avec  M.  Lerminier  les 
temps  et  les  règnes  d'anarchie  où 
l'autorité  des  puissances  de  la  terre 
se  trouve  attaquée  par  l'instinct  ré- 


militaires. Rien  n'est  jamais  menacé 
de  périr  pai  cet  endroit;  tout  y  ar- 
rive à  point  et  dans  son  temps.  Les 
instincts  y  sont  merveilleux;  le  pro- 
grès et  la  raison  publique  y  font  ton- 
jours  jui^tice  des  pouvoirs  qui  ne 
marchent  pas  droit,  et  dans  les  luttps, 
dans  les  grands  conflits  politiques,  ce 
sont  toujours  ces  derniers  qui  suc- 
combent. Ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire  plus  haut,  M.  Lerminier  ex- 
celle dans  ce  genre  de  narration,  et  ses 
auditeurs  demeurent  comme  suspcn- 
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dus  à  sa  parole  ;  ta  ni  il  possède  Tart 
d'analyser  rbisloire  à  leur  gré.  Soit 
qii*il  n'y  ait  rien  de  nouveau  sous  le 
'soleil,  ou  que  le  hasard  des  rappro- 
cheinens  le  favorise,  il  se  trouve  tou- 
jours dans  ses  récits  quelque  chose 
qui  ressemble  à  autre'chose  de  mieux 
connu,  de  plus  palpitant,  de  plus  ac- 
tuel, comme  on  dit;  et  alors  l'habile 
professeur  feignant  de  s'apercevoir  de 
sa  distraction ,  a  soin  d'avertir  son 
auditoire  d'un  air  malin  et  perfide 
que  c'est  du  second  ou  du  troi- 
sièmo  siècle  qu'il  s'agit  ;  sans  quoi  il 
y  auroit  véri  ta  bitument  lieu  à  requé- 
rir quelquefois  contre  des  sortes 
d'allusions  et  de  rapproche  mens,  en 
vertu  des  lois  dites  de  septembre. 
Mais  ceci  regarde  l'administration 
payante  et  salariante  qui  institue  des 
chaires  d'enseignement  pour  se  faire 
donner  des  soufflets. 

Quant  à  la  partie  du  cours  de 
M.  Lerminier  qui  a  rapport  aux 
intérêts  de  la  religion  ,  plus  il  avance 
dans  le  développement  de  ees  leçons, 
plus  nous  trouvons  qu'il  est  tour- 
menté du  besoin  de  l'innovation,  et 
d'^Mie  grande  envie  d'attacher  sou 
nom  à  quelque  chose  de  creux,  d'é- 
trange et  de  bizarre.  Il  se  croit  d'aiU 
.leurs  bien  certainement  une  de  ces 
intelligences  supérieures  dont  il  an- 
nonce que  le  règne  est  venu,  et  qui 
lui  paroissent  appelées  à  faire  ^iren- 
dre  au  monde  une  face  nouvelle. 
C'est  de  quoi  vous  ne  douteriez  pas 
si  vous  l'aviez  seulement  entendu 
parler  du  philosophe  Manès  à  sa  der- 
nière leçon.  Après  Plotin  et  Spinosa, 
qui  nous  avoient  d^abord  paru  être 
ses  seuls  prophètes,  ses  seules  idoles, 
ses  seuls  maîtres  d'adoption  dans 
l'art  de  penser ,  Manès  est  à  ses  yeux 
le  troisième  flambeau  qui  a  le  plus 
s«rvi  à  éclairer  la  terre  jusqu'à  pré-- 
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sent,  c'est-à-dire  jusqu'à  lui,  M.  Ler-, 


mimer. 


A  la  vérité,  le  chef  de  lasccledcfr. 
Manichéens   ne  fut   de  son  teinj»' 
qu'une  espèce  de  Gagliostro  ou  de^ 
Mesmer^  qui  ne  se  mêla  de  médecÎBft; 
occulte  que  pour  tuer  les  gens,  et: 
qui  finit    par  être   écorché    vif.  A/ 
la  vérité    encore,  il  ne  produisit  ea. 
fait  d'idées  que  de  quoi  se  faire  dé^ 
clarer  insf:nsé  d'une  voix    unamme 
par    tout    l'un  t  vers.      Mais    n'im-» 
porte  ;  M.   Lerminier  le  prend  soni  ., 
sa     protection  ,    et    se    charge  de 
le   réhabiliter.  Selon  lui  ,  Manès  ê^ 
jeté  dans  le  monde  une  idée  que  le  j 
temps  a  fécondée  Ses  deux  principal 
du  bien  et  du  mal;  ses  deux  anieSt 
dont  une  bonne  et  l'autre  mauvaise; 
son  invention  du  péché  de  la  ckaifi  1 
qui  consiste  à  interdire  le  mariage, 
sans  s  inquiéter  de  ce   qu'il  en  ad-  .j 
viendroii     naturellement     pour  le 
genre   humain;    tout   cela,  loin  de 
faire  lort   à  Manès  dans  l'esprit  de 
M.  le  professeur  de  législation  co»-"  - 
parccy  est  au  contraire  considéré  pit  1 
lui  comme   un  prodigieux  enfante-  ^ 
ment    de    rintelligence    humaioei. 
comme  un  germe  dont  rien  n'a  pa.  \ 
arrêter    le   développement.  D'après  " 
cela,  il  ne  reste  plus  qu'à  demander 
à  M.  Lerminier  ce  qu'il  entend  faire 
des   deux  âmes  que  Blanès  nous  a 
données,  et  s'il  veut  seulement  coor 
sentir  à  nous  en  laisser   une»  car  û 
telle  est  son  intention,  il  nous  sem-^ 
ble  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  mil 
de  changer  quelque  chose  à  la  cott*  ' 
leur  ordinaire  de  ses  leçons.  ^ 

Quant  au  mal  qui  peut  en  résulter 
pour  la  religion  chrétienne,  nous  ne  le 
voyons  invoquer  contre  elle  jusqu'ici 
que  Tautoritc  de  Plotin,  de  SpinosBjt 
de  Manès,  et  la  sienne  propre,  couiinef 
cela  va  sans  dire.  Or,  après  avoir  bieu 


Ârouté  ses  Icçous  cl  ia  manière  dV- 

cfaircîr  le  inatérialisme  de  PJotÎD  cl 

de  Spinosa ,  nous  défions  ton  le  aulre 

hitellîgence  liuniaine  que   celle  de 

.U.  Lerniiuiei*  d'y  rien  contprendre. 

I.Cesl  en  vain ,  celle  fois,  qu'il  se  pose 

',  ta  habile  acleur  diamalique  dans  sa 

chaire,  vis-à-vis  de  ce  qu'il  appelle  la 

nalure,  poui*  l'interroger  des  yeux, 

du  geste  et  de  la  voix  ;  c'est  en  vain 

qu'il  cherche  à  nous  expliquer  corn- 

!  menlPlotin  s'y  posoit  lui-même  pour 

mcer,  pour  aspirer  à  lui  la  substance 

iininat^riellecle  la  matière  ;  pour  tx- 

traire^  séparer  et  s'approprier  ce  qu'il 

y  a  de  divin  dans  cette  matière  ;  pour 

h  remuer,  la  fouiller  et  dégager  Dieu 

de  ce  mélange  d'esprit  et  de  linion  ; 

'  nous  nous  perdons  à  vouloir    sui- 

'  Yrè  M.  Lerminier  dans  son  chaos  et 

les  brouillards;  et  si  nous  osions  nous 

exprimer  ainsi,  nous  voyons  que  nous 

n'y  voyons  rien. 

Maissî,  de  ces  ténèbres,  de  ces  au- 
torités obscures  et  nébuleuses ,  nous 
{lassons  à  des  autorités  de  notre  con- 
-%oissancc,  comme  celles  de  la  Raison 
\'du  Christianisme ,  par  exemple;   oh! 
S^lors  au  milieu  des  centaines  de  ge- 
lées puissaMS  et  lumineux  que  M.  de 
fCenoude  a  su  réunir  et  entasser  dans 
ilB  brillante  galerie ,  nous  nous  sen- 
tons parfaitement  à  l'aise  ;  nous  en- 
lendons  sans  peine  et  sans  effort  ce 
^  OQus  651  expliqué  d'une  manière 
.«impie,  lucide  et  uniforme  paç  les 
.3oKii9t^les  Bourdalcue,les  Fénelon, 
Jtt  Diescirtes ,  les  Malebranche ,  les 
liée,  1^^  Leibn'itz,  les  RoUin,  et 
toutes  les  autres  lumières  de  cette 
ivante  et  glorieuse  école.  Aussi  avons- 
us  quelque  peine   à  comprendre 
'un   homme  aussi   distingué  que 
.  Lerminier  par  la  culture  de  l'es- 
it  et  le  talent  de  la  parole ,  ayant  à 
«sir  entre  ce  brillant  assemblage 
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de* génies  cl  trois  sophistes  inintelli- 
gibles ,  puisse  donner  la  préférence  à 
des  espèces  d'inconnus  de  son  audi- 
toire ,  qui  n'ont  marque  dans  le 
monde  que  par  des  singularitéi  et  den 
travers  ;  à  peu  près  comme  le  fou 
d'Kphèse  par  son  incendie  du  temple 
de  Diane.  B. 


MM'OC»»** 


KOUVBLLCS  frXCLÉSIASTIQUFS. 

r.(»ME.  —  Des  dames  pieu.s«s  et  il- 
lustres de  la  paroisse  de  Saiut-Char- 
li'sm  Catinari,  excitées  par  le  zèle  de 
leur  curé,  IM.  Potriui  ,  ont  donné 
un  exemple  qui  n'a  pas  tardé  à  être 
iniilc  par  beaucoup  de  dames  ver- 
tueuses. Elles  se  sont  offertes  pour 
visiter  et  soulager  les  malades  pau - 
vres  de  leur  paioisse.  Elles  ont  re- 
cueilli des  dons  et  des  aumônes  et  se 
sont  procuré  du  linge,  des  lits,  de.s 
remèdes  et  d'autres  objets  à  distri- 
buer. Le  dimanches  janvier,  t:Ues 
ont  été  reconnues  et  ctablies^par 
A>.  le  cardinal  Odesçalchi ,  vicaire  du 
Sa  Sainteté  ,  qui  leur  a  adressé  un 
discours  })ropre  à  exciter,  leur  zèlo 
et  leur  charité.  On  lut  l^  formait^ 
d'aggrégation,  et  toutes  les  dames  s'of- 
frirent à  Dieu  pour  le  sonlagcuienl 
des  pauvres  infinies.  Son  Emineiice 
entonna  le  Te  Denm  ,  et  donna  à  la 
réunion  sa.  bénédicfion  épiscopale. 

p^iit;^. -1-.  Le  mardi  31  janvier,  à 
deux  heures,  il  y  aura  une  assembléu 
de  charité  dans  la  nouvelle  église  du 
Notre-Dame  de  Lorette ,  en  faveur 
des  jeunes  fdles  pauvres  placées  en 
apprentissage  par  les  dames  de  l'as- 
sociation de  Sainte-Anne.  Le  discours 
sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Annal , 
curé  de  Saint-Merry.  La  quête  sera 
faite  par  mesdaines  Després,  mar- 
quise de  Montagu,  et  de  Loygne. 
Lesenfans  de  l'association  seront  pré- 
sentes. 

On  a  abattu,  il  y  a  deux  ans,  l'an- 
cienne église  Sainl-Côme,  au  coin  de 


—r- 
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la  rue  de  la  Uârpe  et  de  la  rue  de  j  meiitc.  Cette  idée  fixe,  c'est  qu'il  fai^ 
l'Ecole-Je-Mëdecine,  et  on  a  ouvert  à  !  faire  rendre  compte  à  M.  l'Archevé- 
la  place  une  nouvelle  ruequi  va  abou-  ;  que  du  pillage  de  l'A rcbevêché,  c'est 


tir  à  la  nie  des  Fossés-Monsieur-le- 
Prince.  Nous  avons  parlé  de  la  dé- 
molition de  cette  église  numéro  du  4 
décembre  1834.Aujourd*bui  un  jour- 
nal,/'K/«Ve/"^,  dénonce  les  profana- 
tions de  sépultures  qui  se  commet- 
tent sur  le  même  terrein.  £n  creusant 
les  fondations  des  maisons  que  Ton 
élève  dans  la  nouvelle  rue,  les  ou- 
vriers découvrent  des  ossemens  qu'ils 
jettent  et  dispersent  sans  lionneur. 
Ou  les  chai'ge  dans  des  tombereaux 
avec  de  la  terre  et  des  débris,  et  on 
va  les  jeter  au  loin  dans  des  bas- 
fonds.  La  police  n'est  point  instruite 
de  cette  violation  de  sépultures;  il  est 
à  souliaiter  qu'elle  se  bâte  de  faire 
cesser  cet  outrage  fait  à  la  cendre  des 
morts.  L'église  Saint-C6me  étoit  une 
paroisse  ancienne  de  ce  quartier  ; 
cette  paroisse  sans  être  très  considé- 
rable contenoit  avant  la  révolution 
environ  3,000  communians.  Autre- 
fois on  enterroit  souvent  dans  les 
églises,  et  chaque  paroisse  a  voit  à 
coté  de  réglise  son  cimetière  parti- 
culier. Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'on  trouve  autour  de  Saint-Gôme 
Beaucoup  d'ossemens  ;  ce  sont  ceux 
de  tant  de  générations  qui  se  sont 
succédé  dans  nos  quartiers.  Hono- 
rons leurs  restes,  si  nous  voulons  que 
•les  nôtres  soient  bonorés  nn  jour. 

On  diroit  qu'il  y  a  des  gens  qui 
prennent  à  tâche  de  rendre  le  droit 
de  pétition  ridicule,  tant  ils  envoient 
à  la  chambre  de  pétitions  niaises  et 
absurdes.  On  en  a  eu  un  échantillon 
samedi  dernier,  où  les  rapporteurs 
ont  eu  à  rendre  compte  des  de- 
mandes les  plus  impertinentes.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  viendront  à 
leur  tour  et  qu'on  pourroit  juste- 
ment appeler  des  traits  de  folie.  Ainsi 
l'élernel  abbé  Paganel  vient  tons 
les  ans  étourdir  la  chambre  de  l'i- 
i/cc  (îxe  qui  le   poursuit  et  le  tour- 


qu*il  faut  l'obliger    à    restituer  ce 
qu'on   lui  a  volé.  Tout  Paris  a  cru 
qu'on  avoit  dévasté   l'Arcbevèché  ; 
tout  Paris  a  eu  la  berlue.  M.  Paga*- 
nel  seul  a  vu  clair  dans  cette  aifaire. 
Personne  n'a  pillé,  et  c'est  peut-être 
M.  l'Archevêque  qui  a  jeté  ses  livres 
et  ses  meubles  à  la  rivière.  £u  consé- 
quence, il  faut  le  forcer  à  restituer 
environ  deux  millions,  à  quoi  M.Pa- 
ganel  évalue  le  dommage.  Mais  ceb 
ne  suffît  pa<«,  il  faudroit  faire  un  pro- 
cès à  M.  l'Archevêque  pour  justifier  |. 
le  bon  peuple.  M.  Paganel  s'offreA 
faire  les  frais  du  procès.  Il  y  adcs'^ 
absurdités  qu'il  suffit  d'exposer.    '   ^ 


a  été  suivi  d'une  quête  qui  a  produit-^ 
5,000  fr.  M.  Sublet,  curé  deTevey  ' 
nous  prie  d'insérer  à  ce  sujet  la  noter 
suivante  ,  par  laquelle  il  témoignfisf 
reconnoissance  pour  la  charité  des  [ 
fidèles  qui  ont  pourvu  aux  beaoiiMr 
de  son  église  :  jj. 

«  La  charité  infatigable  dont  les  fidète^ 
de  Paris  ont  donné  des  preuves  si  éelah> 
tantes,  en  faveur  des  églises  catholiqitt^ 
de  Lnnsaniie  et  dYvcrdnn,  dans  lectii-> 
ton  de  Vand.  en  Suisse,  ne  sf est  point dé-^ 
mon  lie,  lorsf|u'il  s'est  agi  de  veniran  se-i 
cours  de  celle  de  Vevey.  La  quête  qaèfoBI 
a  faite  dans  ce  but  à  Saint  Thoiaas-(fA-l 
quin  a  été  très-avantageuse; 'elle  swVe 
cet  établissement  de  sa  ruine,  et  laisse  0r 
pérer  que  Ton  trouvera  dans  les  ctflHl 
bienfaisans  ce  qu'il  manque  encore  pC# 
racquittement  intégral  des  dettes  qaHI 
occasionnées,  ainsi  que  pour  la  fondsti 
d  une  école  catholique   si  indiêpt: 
si  on  considère  la  triste  obligation  qui 
sur  les  en  fans,  de  fréquenter  en 
dant  l'école  protestante. 

«La  sonime  recueillie  a  été  immi 
Icmcnl  envoyée  h  Vevcy,  oà  elle  excil 


(  *99  ) 

pairnî  !««  caUioIiques,  je  ncn  doute 
poiot.  les  sentioieos  de  la  plot  sire  re- 
connoîssance,  envers,  los  personnes  dî»- 
disgoées  et  pienses^^au  zèle  actif  desqnel- 
les  lis  sont  redevables  de  secours  aussi  gé- 
néreux qu'opportuns.  Qu'il  me  soit  per- 
mis de  joindre  ma  profonde  gratitude  è 
celle  de  mes  ouailles;  c'est  un  tribut 
qn'ii  m'est  bien  doux  de  payer  au  dévoue- 
ment sans  borne  des  protecteurs  magna- 
nimes de  l'œuvre  dont  je  snis  chargé, 
comme  ils  le  sont  en  général  de  toutes 
celtes  qui  concernent  la  gloire  do  Dieu  et 
de  la  religion. 

»  F.  SUBLET,  curé  de  Vevey.  • 


pour  l'iostructîoQ  du  clergé  et  pour 
l'édification  des  fidèles. 


M.  Tévéque  de  Périgiieux  vient 
d'ëtablir  les  conférences  ecclésiasti- 
ques dans  son  diocèse.  Dans  une  let- 
tre pastorale  du  6  janvier  dernier,  le 
prélat  se  félicite  de  l'empressenient 
de  son  clergé  pour  se  rendre  aux  re- 
traites ,  et  des  moinens  qu*ii  a  passés 
au  milieu  de  ses  prêtres.  Il  lui  a  suffi 
d'émettre  le  vœu  du  rétablissement 
des  conférences ,  pour  qu*on  se  hâtât 
d*y  concourir.  Les  anciens  du  sacer- 
doce et  les  jeunes  prêtres  ont  montre 
ë{;a/ementdela  bonne  volonté.  M.  Té- 
veque  a  communiqué  à  tous  le  projet 
de  règlement  des  conférences  ,  en  les 
engageant  à  faire  leurs  (observations. 
Ce  projet  a  été  accueilli  avec  con- 
fiance ,  et  id  prélat  l'a  définitivement 
arrêté  et  le  publie.  Il  y  aura  une  con- 
férence ecclésiastique  dans  chaque 
canton.  Elle  roulera  sur  les  questions 
qui  seront  proposées  à  la  fin  du  Bref. 
Lea  conférences  commenceront  la 
quairième  semaine  après  Pâque  ,  et 
coulmueront  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 
JU.  J'évéque  règle  l'ordre  et  la  tenue 
des  conférences.  Il  veut  qu'au  dîner 
qui  suivra,  et  qui  doit  être  modeste, 
on  s'abstienne  de  parler  de  théologie, 
tt  que  l'on  s'interdise  toute  discus- 
Kion  politique.  On  ne  doit  point  ad- 
nettre  de  laïque  au  repas ,  et  la  con- 


(In  curé  a*  dans  sa  paroisse  une 
école  communale  ;  mais  il  y  a  des  en- 
fans  qui  en  sont  fort  éloignés,  et  dans 
l'hiver  surtout  les  mauvais  chemins 
rendent    les  communications    diffi- 
ciles. Le  bon  curé  n'écoute  que  les 
mouvemens  de  sa  charité  et  de  son 
zèle  ;  il  croit  qu'il  n'a  pas-besoin  d'au- 
tori.sation  pour  instruire  cfuelques  en- 
fans.  Il  les  reçoit  gratuitement  ^  mais 
il  est  dénoncé  par  des  gens  officieux^ 
traduit  en  police  correctionnelle,  et 
condamné  en  vertu  de  l'art.  4  de  la 
loi  srir  l'enseignement  primaire.  JSt  ce 
n'est  point  là  une  fiction.  Ce  curé  est 
du  diocèse  d'Auch  ;  il  a  été  traduit  au 
tribunal  correctionnel  de  Condom, 
et  condamné  à  50  fr.  d'amende  et  aux 
frais.  Gin(|uante  f  rancsd'amende  pour 
un  pauvre  curé  qui  n'a  pas  le  strict 
nécessaire ,  c'est-là  sans  doute  un  ju- 
gement bien  rigoureux.  On  nous  dit 
pourtant  que  le  tribunal  a  cherché 
dans  les  considérans  du  jugement  à 
tempérer   les  rigueurs  de  la  loi,  en 
faisant  remai*quer  ce  qu'avoit  d'ho- 
norable et  de  méritoire  la  conduite 
du  bon  cure,  toute   illégale  qu^elfe 
étoit.  Ainsi ,  on  le  loue  ,  et  il  paiera 
l'amende!  Voilà  la  justice  de  notre 
système  de  légalité. 

Le  grand  conseil  du  canton  de  Fri- 
bourg,  plus  sage  que  d'autres  graqds 
conseils  des  cantons  de  Suisse,avoitre« 
jeté,  le  31  mai  de  l'année  dernière , 
les  ariicles  de  Ja  conférence  de  £a- 
den.  M.  l'évéque  de  Lausanne ,  rési- 
dent à  Fribourg,  en  a  remercié  la 
grand  conseil  et  lui  a  transmis  un 
brci  du  Saint-Père  en  date  du  6  juil- 
let, qui  félicite  les. magistrats  du  can- 
ton de  Fribourg  de  leur  résolution. 
Le  grand  conseil  a  fait  insérer  le  bref 
et  la  lettre  dans  ses  procès  verbaux,  et 
érence  doit  reprendre  ensuite.  Le  a  prié  M.  l'évéque  de  transmettre  au 
ftw^Ut  %Êt  nmmet  d'heureux  résultais    Saint-Père  l'expression  de  leurs  sen- 

timens  de  respect. 


irélat  se  promet  d'heureux  résultats 
le  l'établissement  de  ces  conférences 
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C'est  par  erreur  qu'un  journal, 
après  avoir  rapporte  ce  fail,  ajoote 
quelM.  l'évèque  de  Fiibonijj;  a  des- 
litno  M.  Gnitat,  curé  de  Porreiilruy. 
La  juridiction  <!c  M.  révoque  de 
J^ausannc,  résident  à  Fribourg,  iie 
s'étend  que  sur  Ks  cantons  de  Fri- 
bonr{îy  de  Yand  ,  de  Genève  et  de 
Neiichàlel.  Le  Jura  dépend  de  M.  le- 
vêque  de  Uàle,  résident  à  Soleure. 


Les  catholiques  an^rlais  ont  perdu 
celte  année  deux  de  leurs  évoques, 
M.  Penswiek.évêque  d'Europe  rtvi-    ^f""^  *'éiat  ecclésiastique  ,  mais  ma 


de  la  vérité  de  nos  dogmes,  et  fit  son 
abjuration  en  1790,  entre  les  maios' 
du  Père  O'Leary. 

IVL  Braïuston  avoit  alors  vîngt-sepc 
ans,  et  cette  démarche  ne  pou  voit  Ctre 
attribuée  ni  à  la  léjjèreté  de  l'âge , -ni 
au  défiut  de  réflexion.  Sa  conversion 
ne  le  brouilla  point  avec  sa  famille 
ou  avec  ses  amis.  Tous  ceux  qui  le 
connoissoient  rendirent  justice  ant 
nobles  motifs  qui  l'avcienl  dirigé.Son 
désir  étoit  d'entrer  immédiatemeDt 


caire  apostolique  du  district  du  Nord, 
et  M.  Bramston ,  évéquc  d*Usu!a  ,  et 
vicaire  apostolique  du  district  de  Lon- 
dres. M.  Thomas  Penswick  est  mort 
le  28  janvier  à  Liverpool ,  oii  il  rési- 
doit.  Il  avoit  succédé  à  M.  Thomas 
Smith,  évèque  de  Bolina,  coadjuteuj" 
de  M.  Gibson  en  1810,  et  vicaire 
apostoliqucen  1821.M.  Penswick  fut 
fait  en  1824  coadjuteur  de  IVL  Smith, 
et  devint  vicaire  apostolique  par  la 
mort  de  ce  prélat,  arrivée  le  30  juil- 
let 1831.  Il  desservoit  précédemment 
la  congrégation  de  Saint-Nicolas  à 
Liverpool. 

Nous  trouvons  dans  le  Laily^s  Dl- 
reclory  pour  1837,  une  notice  sur 
M.  Bramston  ^  dont  nous  avons  déjà 
annoncé  la  mort.  Jacques  Yorke 
Bramston  étoit  né  le  18  mars  1763, 
d'une  famille  prote:<tante,  à  Oundle  , 
dans  le  comté  du  Northampton.  Il 
commença  ses  études  dans  sa  patrie , 
et  les  termina  à  Cambridge.  On  Ta* 
voit  destiné  d'abord  à  un  riche  em- 
ploi dans  l'Inde ,  puis  à  la  marine  ; 
mais  la  providence  mit  des  obstacles 
à  ces  arrangemens.  Il  s'appliqua  à 
l'étude  des  lois ,  sous  la  direction  du 
célèbre  Charles  Butler,  et  se  distin- 
guoit  déjà  dans  cette  carrière  par  sa 
pénétration,  lorsque  ses  entretiens  sur 
la  religion  avec  M.  Butler,  et  son  voi- 
sinage, de  la  chapelle  de  Sardaigne, 
où  il  alloit  d'abord  par  curiosité , 
mais  où  ensuite  il  assistoit  aux  in- 
structions ,  l'amenèrent  peu  à  peu  à 
modifier  ses  idées.  Il  se  convainquit 


p^re  voulut  qu'il  éprouvât  sa  voca- 
tion  au   moins  pendant  un  an.  Ce 
terme  expiré  ,  le  fils  partit  pour  Lis- 
bonne, et  y  entra  au  collège  anglais. 
Il  passa  quatre  ans  dans  cette  maison^ 
sans  vouloir  jouir  des  privilèges  aux- 
quels son  âge  lui  eût  peut-être  donné 
droit  de  prétendre.  Ordonné  prêtre, 
il  resta  encore  quatre  années  en  Por- 
tugal, y  exerçant  son  ministère ,  sur-  . 
tout  envers  les  soldats  anglais  qni  y 
teuoient  garnison.  Il  montra  son  d^* 
vouement  dans  une  épidémieqiii£ii- 
soitde  grands  ravages  parmi  eux,  et 
se  lia  d'audtié  avec  quelques  Portu- 
gais de  distinction ,  avec  lesquels  il 
continua  toujours  d'entretenir  desre- 
lations. 

De. retour  en  Angleterre  en  1801  f 
il  se  présenta  au  vicaire  apostolirvfi 
du  district  de  Londres,  et  demandai 
être  placé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Georges  Fields,la  plus  pauvre  des  coo* 
grégations  de  Londres  et  des  envi- 
rons ,  et  qui,  de  son  temps,  devint  b 
plus  nombreuse.  Son  zèle  y  recueillit 
d'abondantes  bénédictions  ;  ks  soins 
de  son  troupeau  l'occupoient  jour  et 
nuit  ;  il  aimoit  surtout  à  viNiler  lei 
pauvres,  à  assister  les  malades,  à  con* 
soler  les  malheureux.  La  mort  d'un 
frère  aîné,  en  augmentant  sa  fortiui.et 
lui  donna  plus  de  moyens  de  souù^ 
ger  l'indigence.  Il  possédoit  toute  la 
confiance  de  l'évêque  Poynter,  l'ac- 
compagna à  Rome  en  1814,  et  l'as- 
sista desesconseib.  Enl823,  M.Poyn- 
ter  le  demanda  pour  coadjatear; 
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M.  BramsluD  résbta  long-temi.  Il  al- 
l^oit  qu'il  avoit  ^té  protestant  ;  il 
fauoit  valoir  sa  mauTaise  uinté.  En- 
'  £d,  son  évêque  triomphade  sesrépa- 
:  gnances,  et  M.  Braniston  fut  sscré  le 
19  juin  18S3,  an  collrjje  de  Saiiit-Ëd- 
mond,  souH  le  titre  d'évèque  d'Usula. 
Peu  de  mois  après  ,  il  ([uitia  Saint- 
Georges  Field^,  a)irès  vio^t- trois  ans 
de  i-ésidence;  les  catholiques  de  ce 
quartier  lui  oirrirent  fii  triiioignage 
de  leconnoissance  une  pièce  d'à i-gc li- 
terie d'église. 

lit  mort  du  docteur  Poynier  en 
-  18Ï7  laissa  à  M.  Uiaiiision  tout  le 
[  poids  de  la  char{je  épiscopale.  II  se 
<loDaa  l'auiiée  auivaiile  un  coaiiju- 
teur,  le  docteur  Gradvvell ,  et  lu  per- 
dilcu  1833.  Son  zèle  pour  la  régula- 
nte de  son  clergé  ,  son  assiduité  à  ses 
fonciions,  son  empreiiseineal  à  con- 
courir à  toutes  les  œuvres  de  charité, 
ion  savoir'  son  aptitnde  aux  affaires, 
on  grand  fond  de  bienveillance,  tout 
«roit  contribné  à  lui  concilier  l'e»- 
time  et  l'afrection.  Les  ministres  d'é- 
ist  eux-mêmes  lui  témoignoieut  des 

|«girds. 
Oae  cruelle  in6rmtlé  l'avoit  tour- 
Dunlé  une  partie  de  sa  vîe.Eu  1834, 
il  perdit  l'appétit  et  s'affolblit  sensî- 
I  Ueiuent.  Le  printenips  dernier ,  un 
éréûpèlè  lui  survint.  Sa  résignation 
tt  M  piété  le  soutenoient  au  milieu 
ataea  souffrances.  Au  mois  de  juin, 
il  désira  changer  d'air,  et  partit  le  30 
de  ce  mois  pour  Southatnpton  ,  où  il 
'  le  rendit  à  petites  journées.  Mais  la 
chaleur  et  la  fatigue  du  voyage  l'af- 
finblirent  encore.  Il  mourut  le  lundi 


:s    assistèreat    à    la    cérémonie. 

Hearne  prononça  d^ni  celte  occa- 
sion réloge  funèbre  du  prélat.  A  la 
notice  dont  nous  donnons  un  extrait, 
le  Lailj-'i  Dirtelory  a  joint  uue  très- 
lionne  giavure  représentant  le' véné- 
rable évéque. 

Celui  i]ui  trace  cet  extrait  a  e»  plu- 
sieurs fois  l'honneur  de  voirM.Br»iu- 
sion  ,  dans  Xks  voyages  qu'il  fai.-^oit  à. 
Paris,  soit  seul,  soit  avec  son  évcque, 
pour  les  affaires  de  sa  mission ,  en* 
tr'autres  pour  réclamer  les  biens  des 
catholiques  anglais.  C'e.st  dans  un  de 
ces  voyagea,  en  1820  ,  que  M.  Bram- 
sion  nous  reinit.de  lapart  de  M.Poyn- 
ter  ,  \es  Mémoires  de  M.  Clinlloner, 
sur  les  missionnaires  anglais  mis  à 
mort  pendant  la  persécution,  sous 
Elisabeth,  et  d.ins  les  règnes  siiivans. 
Cet  ouvrage ,  fort  rare  en  France, 
nous  étoit  pnvoyé  en  don  par  M.Poyu- 
ter ,  et  nous  le  eoiiservona  comme  un 
témoignage  de  sa  I>îenveillance ,  et 
comme  un  monument  historique 
d'un  grand  intérêt. 


POLITIQUE. 

Il  paroU  que  le  dernier  bal  des  Tailo- 
ries  a  mis  le  monde  ofCciel  tout  en  émo- 
tion, par  suite   de  l'inexorable  étiqDetle 
qni  a  surgi  à  l' improviste,  pour  noas  sor- 
tir des  mœurs  bourgeoises  de  juillet.  Les 
journaux  dn  l'alais  nous  apprennent  que 
la  magislratare  elle-mSmc  se  voit  obligée 
de  délibérer  sur  les*  moyens  de  se  mettre 
à  la  hauteur  de  ce  progrès  subit  de  l'éti- 
quette et  du  costume.  Un  de  ses  princi- 
H  juillet ,  à  trois  heures  du  matin  ,  (  P»""  membres  sélant  prêserlÉ  aux  Tui- 
aptèa  avoir  reçu  avec  foi  les  derniers  .  ^^''^^^  •  **'"  *  l'ancienne  mode  de  1 836 , 
aecoors  de  la  religion  ,  qui  lui  furent    *'"t  ""  écooduit ,  consigné  au  bas  d'na  , 


■dmmîslrés  par  le  missionnaire 
M.  Hunl ,  cheE  lequel  il  étoit  des- 
eendu-  Il  étoit  dans  sa  74'  année. Son 
corps  (ut  reporté  à  Londres ,  et  ses 
obaequ es  eurent  lieu  dans  la  chapelle 
de  Moorfields.  M.  Griffiths  ,  évéque 
d'OlénK,  et  son  successeur,  officia. 
Des  parens  du  défunt,  un  nombreux 
c\etçé  et  grand  nombre  de  catholi- 


escalier ,  et  presque  mis  en  ftat  de  suspi- 
cion; et  il  a  fallu  qne  des  répondans  con- 
nus vinssent  le  réclamer,  ïpeu  prèi  delà 
niSme  msnitre  que  lui.  magistrat,  exige, 
duns  l'exercice  de  ses  lonctions ,  que  les 
gens  sans  aveu  soient  réclamés  auprès  de 
la  police  correction  nelle. 

Tout  ceci  ne  laisse  pas  que  de  paroltre 
nous  éloigner  un  pea  de  l'ère  modeste  d(i 


('^^^  ') 

char-i-bancs  et  du  parapluie.  Mais  cDfio,  bons  Uent  Si  la  loilrtle,  au  retour  des 
ai  c'esl  on  bât ,  51  ne  blesse  que  ceox  qaî  grandes  manières  da  siècle  de  Louis XIV, 
veulent  bien    le  porter,  en  ne  préférant  ç^  an  rétablissement  du  talon  rouge.  En- 
pas  de  rester  cbei  eux  ;  et  nous  n'en  dî-  i\^^  ^^  ^^^^  eu^^  el  1^  CouttitutionHel  à 
rions  pas  le  mot,  s'il  ne  s'agissoil  ici  que  leur  léle,  qui  publient  d'épouvantable» 
des  danseurs  de  conr.  auxquels  on  est  descriptions  et  des  tableaux  à  faire  recu- 
bien  le  maître  d'imposer  des  conditions  1er,  sur  le  choix  de  l'enfer  réservé  dans 
de  toilette ,  el  de   faire  payer  ce  qu'ils  /^ig  Je  Bourbon  aux  malheureux  dépor- 
cherchent.  Maïs  ce  qui  nous  afflige  vcri-  ^^s  du  régime  de  juillet,  t^epuis  quelques 
tablemeiit,  c'est  de  voir  la  gravité  des  ma-  jou^g  ^g  n'est ,  parmi  les  désenchantés, 
gistrals  se  prêter   à  ces  exigences  d'éli-  (|u'un*fen  roulant  de  colère,  qu'une  es- 
quelle,  à  ces  sujétions   ca[«ricieuses.    Il  p^ce  de  quo  usque  tandem  que  la  postérité 
nous  semble  au-dessous  de  leur  çniaclere  ne  pourra  jamais  attribuer  aux  heureux 
el  de  leur  dignité  de  délibérer  comme  on  contemporains  des  barricades  et  de  la 
annonce  qu'ils  le  font  dans  ce  moment.  Parisienne, 
sur  la  question  de  savoir  s'ils  s'habilleront  _—««^  «.**..-.....-  — 
Selon  le  costume  de  cour  du  20  vende-                  rARiS    30  JANVIER. 
niiaire  an  xi,  ou  selon  le  costume  du  2  ni- 
vôse. Voilà  ce  qu'on  nesl  pas  maître  cie  ne         La  chambre  des   pairs    s  est   réunie 
point  remarquer  comme  quelque  chose  aujourd'hui  à  une  heure.  Après  le  reuou- 
de  frivole ,  qui  ne  peut  que  rapetisser  les  veUemeut,  au  moyen   du  sort,  des  bu- 
conditions  éminenles  de  l'ordre  social,  et  ^«*"*  ^^^^^'^  ^**"^  ^*  téauce  du   28  dé- 
en  particulier  celle  dont  on  désignoit  déjà  cembre.MM.   les  pairs  se  sont  retirés 
la  supériorité,  il  y  a  dix-huit  siècles,  par  '^ans  leurs  bureaux  pour  procéder  à  la 
les  mots  :  Cédant  arma  iogœ  I  nominalion  des  présidens  et  secréUires  de 

^  chaque  bureau.  Ils  ont  aussi  nommépour 

_  .'      .  ,         ,  examiner  les  deux  projets  de  loi  relatifs  à 

Dans  sa  première  jeunesse   Alexandre-  ,^  ^^„^  j^^  pairs  ,  MM.  de  BasMino.de 

le-Grand  pleuro.t  presque  de  jalons>e  en  „^„,,i^     „^  Morlemart.  Ville- 

.voyant  combien  le  roi  Philippe  son  père         .      ,  p    ,  ,. 

,.^..      ,    ^  A    «1    II  *i  •        t.        •  mam  et  Poriaiis. 

éftoit  entreprenant;  il  alloil  jusqu  a  crain-  ^     ..     .        «^  #    «   •      •         « 

^      -.  fi      ^  I  •  I  •    A*    •      V   r  •       w  —  On  lit  dans  ï  Echo  Français  ;  ■  Le 

dre  qu'il  ne  lui  laissât  nen  à  faire.  Les  ,         .    .      .;  ,  .   ,       j    1      ,  * 

.'.»^...:»e  ^^«.i.vi».  ^«.,»..^-«  .   ^       j-  Journal  des  Débats  qui,  lors  de  la  rew- 
ecnvams  royalistes  pourroient  en  dire      .       ,         .      *     .  «*      j*  •      j.  • 

«»!«»»  ^««o  il«  ^^^2^t  ««  „^       1 1  sion  du  code  pénal  en  1802,  déciarou  la 

autant  dans  ce  moment,  en  voyant  le  peu  .  .  .*   .      ,       ,  ,   ,,  .. 

do  chose  que  les  journanx  révolution-  *^'  H»»  ?""»«> «^  alors  la  non-révélation 

naires  leur  laissent  à  dire  contre  le  ré-  ïî,;^^?"^^,"^,""^  immorale,  prend  anjour^ 

gime  de  juillet.  En  effet,  ce  sont  ces  der-  '^^\  '^^^^^f;»^«  ^^  ^^^'^  '^*'  reproduite 

niers  qui  se  chargent  de  tout;  el  il  faut  P***  ^''  ^^^^^'  " 

leur  rendre  la  justice  de  convenir  que        -M'  Mayniel,  capitaine  au  corps  des 

c'est  une  tâche  dont  ils  s'acquittent  à  mer-  «^Pe»"  pompiers  de  la  ville  de  Pans,  se 

veille.  Ils  y  mettent  d'ailleurs  une  telle  "^«"^  «"  ce  moment  à  Londres  dans  le  but 

conscience,  qu'on  croiroil  bien  certaine-  ^'étudier  les  procédés  suiris  jusqu  à  ce 

ment  à  les  entendre ,  qu'il  est  question  Jour  en  Angleterre  pour  l'extiucUou  des 

d'un  ordre  de  choses  du  choix  des  autres,  incendies. 

C'est  par  eux  que  nous  apprenons  jus-  '  —Le  Moniteur  dn  Q2  ^  publié,  dans 

qu'où  peut  aller  la  liberté  de  la  plainte,  son  entier,  le  prospectus  d'admission  à 

des  regrets  el  du  reproche  au  sujet  du  l'école  navale  pour  iSSy.  Aux  conditions 

million  de  dot  de  la  reine  des  Belges  et  d'instruction  précédemment  exigées  des 

du  magniOque  apanage  de  M.  le  duc  de  candidats,  on  a  ajouté  la  statistique  élé- 

Nemours.  C'est  par  eux  que  nous  savons  menlaire. 
combien  la  branche  cadette  des  Bour-        —  Avant  de  quitter  Alger,  le  msTéchal 


(  403   ) 

Claasel  en  a  conGé  le  gouvernement  an  |  éloil  répartie  ainsi  qu'il  suit  t  Ireiie  pré- 
-  '    '^      ■•  fels  avpîciit  un  traitement  de  1 5,000  fr.; 


gtSnéral  Rapatel 

—  Le  général  Létang  est  remplacé 
(tans  son  commandement  à  Oran,  par  le 
général  marquis  defirossard,  qui  se  ren- 
dra incessamment  h  cette  nouvelle  desti- 
nation. 

—  On  a  saisi  hier  h  la  poste  le  Chari- 
varij  ainsi  que  le  premier  numéro  du  Po 
pulairé  royaliste, 

—  Les  causes  de  la  Gazette  de  France 
et  du  Siècle  y  remises  les  a  5  et  24  de  ce 
n\oVs,   seront  appelées  les    10  et  11  fé- 
vrier. 

— La  cour  de  cassation  ,  chambre  ci- 
vile, a  résolu  dans  son^aodience  du  a4 
janvier,  une  question  très -controversée, 
et  qui  intéresse  spécialement  les  officiers 
ministériels;  elle  a  jugé  qu'un  notaire  ac- 
quitté du  crime  de  faux  par  suite  de  la 
déclaration  du  jury  portant  qu'il  n'ctoit 
pas  coupable,  ne  tx)uvoit  être  poursuivi 
pour  le  môme  fait  par  voie  disciplinaire, 
oi,  par  conséquent,  destitué  de  ses  fonc- 
tions. 

■  —  Un  journal  prétend  que  onze  offi- 
àcxs  viennent  d'être  renvoyés  du  4*d*ar- 
li/lerie  qui  se  trouvoit  au  moment  de  la 
conspiration  de  Strasbourg,  sous  les  or- 
dres du  colonel  Vaudrcy. 

—  D'après  une  autre  feuille,  le  colonei 
Vaudrey  se  mettroit  sur  les  rangs  pour  la 
dépalation,  en  remplacement  de  M.  Ucr* 
DOUX,  député  de  la  Côted'Or. 

—  Madame  Gordon  est  arrivée  à  Paris. 
OÙ  elle  va  donner,  dit-on,  des  concerts. 

— :  Le  Moniteur  publie  les  comptes  du 
trimestre  de  k  caisse  d'amortissement.  H 


quarante  -  cinq  de  iG,ooo  fr.  ;  hix  de 
ao,ooo  fr.;  treize  de  a4,ooo  fr.  :  deux  de 
38,000  fr.;  deux  de  3a, 000  fr.;  quatre  do 
36^000  fr.  ;  un  seul  loucboit  5o,ooo  fr. 

L'ordonnance  du  1"  mai  i83a  soumit 
ces  traitemens  à  un  retranchement  du 
dixième  ;  mais  dans  U  budget  de  i838  le 
ministère  demande  la  suppression  de 
cette  retenue,  aGn  de  rétablir  la  fixation 
déterminée  par  l'ordonnance  du  a8dé•^ 
cembre  i83o. 

--  M.  le  duc  de  la  Vauguyon,  lieute- 
nant-général ,  vient  de  mourir  à  Paria. 
Dernier  de  son  nom,  M.  de  la  Vauguyon 
étoit  fils  du  duc  de  la  Vauguyon,  ambas- 
sadeur en  Espagne  sous  l'ancienne  mo- 
narchie, et  petit-fils  de  M.  le  duc  de  la 
Vauguyon  ,  gouverneur  des  trois  roil 
Louis  XVI,  Louis  XVllI  et  Charles  X. 

—  La  grippe  est  répandue  dans  tous  les 
quartiers  de  Paris.  Aussi  les  affaires  pa- 
roissent-elles  se  ressentir  de  son  influence. 
Beaucoup  de  causes  ont  été  remises  ces 
jours  derniers  au  palais. 

La  grippe,  qui  s'ei»t  dabord  glissée  dans 
les  ambassades,  vient  de  pénétrer  dans  le 
ministère.  M.  Mole,  président  du  con- 
seil, atteint  de  la  maladie  ,  est  obligé  de 
garder  son  appartement. 

—  Les  journaux  de  Londres  annon- 
cent que  la  grippe  prend  un  caractère 
alarmant  11  n'est  question  de  rien  moins, 
scion  eux,  que  de  mille  décès  par  jour. 
Ils  donnent  h  entendre  (|ue  cette  épidé- 
mie pourroit  avoir  quelque  chose  de  çom 


trimestre  de  la  caisse  a  amortissement,  it    »"»^  y^^*^^'^ —    ^^w..,     ^ 

en  résnlte  qu'il  a  été  racheté,  depuis  le    «"""  avec  celle  que  1  Angleterre  nous  en- 


1"  octobre  jusqu'au  3i  décembre  i836 
incJasivemcnt ,  savoir  :  1*  17,081  fr.  de 
rente  4  ponr  100, qui  ont  coûté  422,098  fr. 
Sic,  ce  qui  établit  un  prix  commun  de 
98  fr.  85  c.  ;  et  a"  179,465  fr.  de  rente 
5  pour  100,  qui  ont  coûté  4*720,376  fr. 
a5  c.»  ce  qui  établit  un  prix  commun  de 

78  fr.  91c. 

—  L'ordonnance  du  a8  décembre  i85o 
régla  à  1,661^000  fr.  l'ensemble  des  trai- 
temens accordés  aux  préfets. Cette  somme 


voya  il  y  a  cinq  ans.  Celle  fois  elle  débute 
par  un  mal  de  gorge  accompagné  de 
fièvre.  Le  malade  éprouve  des  accès  de 
toux  et  de  suffocation.  L'expectoration 
est  difficile  et  visqueuse.  11  succombe  en 
très-peu  de  jours  ou  entre  en  convales- 
cence. L'épidémie  a  d'abord  attaqué-les 
vieillards  de  la  classe  aisée,  ensuite  indis- 
tinctement tous  les  âgés  et  toutes  les  con- 
ditions. Elle  sévit  principalement  dans 
lei  masses  réunies ,  comme  dans  lesjjrl- 


( 
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tons,  les  grandes  fabriqaes  ,  les  casernes, 
les  Ibé&lres,  etc. 

Les  ravages  de  répidémie  el  l'eff rayante 
mortalité  qui  règne  donnent  lien  de  pen- 
ser qu'on  n*a  pas  encore  d^'convcrl  nn 
mode  de  cnralion  efficace.  La  grîppc 
règne  aussi  à  Paris ,  maïs  ne  paroîl  point 
présenter  jasqu'h  présent  des  caractères 
înqniétans. 

—  On  place  en  ce  moment  des  bancs 


bout  de  six  heures  que  l'on  k'csl  rendî» 
mattre  du  Teu.  Les  dommages  sont  consi* 
dérables. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Berry  a 
été  condamné  le  'i4  janvier  à  trois  joun 
de  prison  et  à  3,000  fr.  d'amende. 

—  r^cs  volenrs  continuent  à  cxoloiter 
Nantes  pendant  la  nuiL  Un  journal  s'é- 
tonp.e  que  depuis  plusieurs  mois  que  cela 
unre  la  police  n'ait  pas  encore  arrêté  toii^ 


de  repos  sur  les  boulevards  Montmartre  I  ces  malfaiteurs. 


et  des  Italiens,  qui  seront  inccssnmmrnl 
^claires  par  le  gaz. 

—  Il  a  été  amené  pendant  i836,  sur 
les  marchés  de  Sceaux  et  de  Poîss}', 
134,534  bœuTs,  19,387  vaches,  110,575 
veaux,  676,  585  moutons. 


WOUVELT.es     DF8   PROVINCES. 

Un  pont  suspendu  à  deux  voies  sur 
la  rivière  d'Oise,  va  être  construit  dans 
la  commune  de  Conflans  Saînte-Honorînc,  |  bitation,  les  audacieux  volcu^^ont  escalada 


—  Le  temps  rigoureux  dont  le  midi  de 
ta  France  a  eu  principalement  h  souffrir 
avoil  fait  cesser  \x  r^\on  les  travaux  entre- 
pris  par  l'aulorité  pour  soulager  un  freo 
des  nombreux  ouvriers  dans  la  misère. 
On  a  pu  heureusement  rouvrir  le  97  lef 
ateliers. 

—  Un  vol  a  été  commis  pendant  la 
nuit  du  35  dans  une  maison  de  campa- 
gne près  Lyon.  Pour  pénétrer  dansTha- 


canton  de  Poissy. 

—  f^a  Gçizette  de  Picardie  a  payé  son 
tribut  à  la  mémoire  du  marquis  de  La- 
melh,  mort  K  Amiens  le  17  janvier. 
M.  de  Lameth  avoit  près  de  83  ans.  Il 
avoit  été  colonel  du  régiment  de  la  Cou- 
ronne, en  1784.  et  maréchal-de-camp  en 
1791.  Vingt-deux  mois  de  cajplivité  pen- 
dant la  terreur  furent  la  punition  de  son 
attachement  à  la  monarchie.  Rendu  h.  la 
liberté,  il  se  retira  dans  son  château 
d'Hénencourt  où  il  se  montra  le  bien- 
faiteur de  tout  le  canton.  On  le  voyoit 
souvent  dans  les  rues  d'Amiens,  escorté 
de  pauvres  auxquels  ils  distribuoit  des 
anmônes.  La  religion  à  laquelle  il  fut 
toujours  fidèle  a  consolé  ses  derniers  mo- 
mens.  Après  ses  obsèques  célébrées  à  la 
cathédrale,  le  corps  a  été  porté  à  sa  terre 
d*Hénencourt.  M.  Tabbé  Dubas  a  fait  l'é- 
loge du  défunt  et  a  rappelé  ses  vertus ,  sa 
foi^sa  piété  éclairée,  et  surtout  sa  charité 
si  vive  et  si  efficace  pour  les  malheu- 
reux. 

—  Le  3 1  au  soir,  un  violent  incendie, 
attribué  à  la  malveillance,  a  éclaté  sur 
quatre  points  à  la  fois,  dans  une  ferme 


un  mur^  abattu  deux  fortes  cloisons,  brisé 
trois  serrures  cl  tenté  de  brûler  nne  porte 
qui  leur  résisloit.  Après  tous  ces  dégâts, 
ils  n'ont  trouvé  que  quelques  objets  de 
peu  de  valeur. 

—  Les  habilans  de  Moissac  (Doido- 
gne),  à  qui  le  ministre  de  la  guerre  vient 
d'accorder  1,800  fr.  pour  indemnité  de 
logement  des  troupes ,  en  ont  fait  don  à 
la  ville,  et  le  conseil  municipal  a  décidé 
qu'elle  serviroit  à  l'établissement  d'un 
atelier  de  charité. 

—  M.  Castagne,  ancien  membre  du 
conseil  des  cinq-cents^  du  corps- législa- 
tif, de  la  chambre  des  cent-jours.  et  pré- 
sident du  tribunal  civil  d'AIbi,  vient  de 
mourir  dans  cette  ville,  âgé  de  71  aiis. 

EXTÉBIEUK. 

NOUVELLES    O'ESPAGAE. 

Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont 
encore  défavorables  à  M.  Mendizabal  » 
dont  les  adversaires  deviennent  de  plus 
en  plus  nombreux.  Il  paroît  que  ce  mi- 
nistre, ne  sachant  où  prendre  de  Tar- 


Igent,  a  fait  main-basse  sur  les  deniers  q«e 
la  municipalité  avoit  dans  sa  caisse  pour 


(  aolî  ) 


Uminî&tration  de  la  ville;  ce  qai  a  fort 
léconlenté  la  monicipalilé,  et  Ta  déci- 
da se  retirer* 


éprouve,  depuis  quelque  temps,  vue  lé- 
gère iadisposilion. 
—  r^  fabrication  du  sucre  de  bette- 


—  Le  général  Narvaez  est  toujours  &  rave,  qui  s'est  propa;;éc  en  Allemagne. 
adrid;  on  assure  que  ('ambassadeur  an-  fait  aussi  de  notables  progrès  en  Russie, 
aïs  veut  opérer  un  rapprochement  en-  II  y  a  en  ce  moment  3o  fabriques  en  pleine 
3  le  minist&re  et  lui.  activité  dans  rcmpirc. 

—  f-Kîs  discussions  des  cortl'S  n'offrent  i  —  -^1»  de  Lagerswaerd,  ministre  de 
cun  intérêt.  J  Suède  en   Toscane,  vient  de  mourir  à 

—  Une  tentative  de  révolte  a  eu  Heu  à  Florence,  apn*!^  un  sOjour  de  quarante- 
en  le  même  jour  qu'il  éciatoit  à  Barce-  ^'"4  ^^^  <-'"  Italie,  où  il  a  voit  été  su£ces- 
innc  un  mouvement  séditieux. 

— Lejoumal  ministériel  du  soir  donne 
a  d<''pécbe  télégraphique  suivante,  dat<^c 
\e  IVarboniie ,  98  janvier  :«  Le  20,  la 
nunicipalité  de  Barcelonne  a  été  rem- 
placée par  la  précédente.  Le  général  Ser- 
ano  a  approuvé  les  mesures  prises  par  le 
^néral  Pareno  pour  rétablir  î  ordre.  Bar- 
seloone  étoit  tranquille  le  24»  ni^is  lèses- 
[>rits  encore  inquiets. 

•  Cabrera  est  venu  le  16  près  de  Va- 
lence avec  sept  bataillons.  Les  bandes  de- 


sixement    accrédité  auprès  de   diverses 
cours. 

—  Un  journal  étranger  se  plaignant 
de  feuilles  qui  ont  dit  que  la  guerre  en- 
treprise par  la  lUissie  pour  réduire  les  ha- 
bilans  du  Caucase  étoit  une  guerre  de 
conquête  qui  n'avoit  aucun  but  légitime, 
et  qui  ne  tendoit  qu'à  l'agrandissement 
de  cette  puissance,  s  exprime  ainsi  :  «  Les 
peuples  du  Caucase  ou  plutôt  les  peu- 
plades qiii  se  sont  fixées  au-delà  du  Cau- 
case sont  devenu  s  sujets  russes  par  le  traité 


viennent  fornaidables  dans  ce  royaume.  1  ^^  P*»'^  conclu  avec  la  Perse  et  la  Porte 

i  la  reine  les    ottomane.   Dès  le  moment  qu'ils  cher- 


L'iudiscîpline  des  troupes  de 
empêche  d'agir.  Valence  étoit  tranquille 
Ve  «0,  grâce  à  la  fermeté  du  gouverneur 
Segaesi.  Trois  portes  éloient  fermées  dé- 
fais le  17.  • 

Lord  Rosselyn ,  général  dans  Tar- 
née  anglaise,  est  mort  à  lâge  de 76  ans. 

—  Les  journaux  de  Londres  annon- 
cent l'arrivée  de  Louis  Bonaparte  à  Phi- 
ladelphie. 

—  Le  rédacteur  responsable  de  la  Ga- 
ulte  radicale  de  Salni'Gall  (Suisse),  J.  F. 
Wirtmann  ,  a  disparu  avec  une  somme 
coDsîdérablc  en  argent  et  en  lettres  de 
chaoge. 

—  Oo  a  éprouvé  à  Berne,  dans  la  nuit 
</a  33  au  a4  «  im  tremblement  de  terre 
isseï  fort  Les  secousses,  qui  ont  com- 
mencé à  deux  heures  sept  minutesdu  ma- 
lin, ont  été  senties  en  même  temps  à  Bâie. 

—  1^  grand  duc  Michel  est  arrivé  le 
s3  à  Genève. 

—  Les  chambres  de  Bavière  sont  con- 
Qquées  pour  le  a  février. 


chenl  à  se  soustraire  à  l'obéissance  à  l'é- 
gard de  la  Russie,  elle  a  le  droit  de  les  y 
contraindre  par  la  force  suivant  le  droit 
des  gens.  » 

—  Santa-Anna,  que  les  Texiensavoîent 
fait  prisonnier,  a  été  mis  en  liberté, 
moyennant  rançon. 

—  Le  général  Boyer,  président  de  la 
république  d'Uaïli,  vient  de  publier  uq 
arrêté  relatif  aux  mesures  à  prendre  con- 
tre les  pirates  qui  ont  reparu  dans  les  en* 
virons  de  Saint-Domingue. 

—  Incessamment,  il  sera  émis,  à  Con- 
stantinopit,  de  nouvelles  monnoies  qui 
porteront  l'effigie  du  sultan. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquicr.) 

Séance  du  28  janvier, 

MM.  les  pairs  entrent  en  séance  publi- 
que à  deux  heures ,  après  avoir  examiné 
dans  leurs  bureaux  plusieurs  des  projets 
de  loi  qui  leur  ont  été  présentés.  L'ordre 


du  jour  appelle  la  nomination  des  com- 
—  S.    M.   l'impératrice    d'Autriche    missions  qui  seront  chargées  d'examiner 


(  ao6  ) 

les  projeta  de  loi  relatifs  am   soarces  .     L'ordre  du  jour  indique  des  japporU. 

d'eaux  minérales,  à  rexploitatton  des  mi-  de  H  commission  des  paillions, 
nés  de  houille,  à  la  non-révélalion  des        M.  Merlin  (de  TA veyrun),  premier  rap-'' 

complols  el  attcnlals  contre  la  vie  et  la  porteur  entendu,  rend  compte  d'uiiepélî*' 

personne  du  roi  des  Français,  à  la  com-  tion  par  (aquelle  le  sieur  Dclbret,  aiideo 

pélence  de  la  cour  des  pairs,  à  l'organi-  membre  de  la  convention,  dépoté  au  coo* 

sation  et  aux  formes  de  procéder  de  cette  seil  des  cinq  ccnls  el  ï  la  chambre  àfi^ 

cour,  et  enfln  à  la  force  des  arrêts  rendus  cent  jours ,  et  ancien  président  du  IribUfi 

par  la  cour  de  cassation  aprts  deux  pour-  nal  de  ^loissac  (  Tarn-et-(raronne  ) ,  de* 

vois.  mande  h  être  récompensé  des  grands  ler- 

M.  le  président,  après  atoir  nommé  les  \iccs  qu'il  a  rendus  au  pays,  el  puisÎB" 

deux  commissions  qui   seront  chargées  demnisé  des  perles  qu'il  auroit  faîtes  tiee 

d'examiner  les  deux  premiers  projets  de  ia  restauration.  La  double  prélcntioodi 
loi,  nomme  pour  Texamcn  du  projet  re-  '  pétitionnaire  est  renvoyée,  sur  lesoofldi- 
lalif  à   ia  non-révélation  :  MM.  Barthe,  |  sions  de  la  commission,  au  président  dtt 

Cousin,   Félix  Faure,  Girod  (de  l'Ain) ,  conseil. 

Porlalis,  Séguier ,  de  Praslin,  Siméon  el  ,      m.  Merlin  rend  compte  ensuite  cPirai 

Zangiacomî.  M.    Pasquier  nomme  aussi  p^iiHon  de  M.  Faivre ,  notaire  et  maire  à. 

pour  examiner  !e  projet  relatif  aux  arrêts  i>onlaillo-sur-.Saône  (Côto-d'Or)  ,  qui  da> 

rendus  par  la  cour  de  cassation  aprfcs  mande  que  la  chambre  réforme  la  légil- 

deux  pourvois  :  MM.  le  président  Boyer ,  i^iion  concernant  l'aliénation  des  îmme* 

Cambon ,  de  Frévîllc,  Meunier,  Porlalis,  i\^^  appartenant  aux  mineurs. 
Roy.  Séguier,   Voisin   de  Garlempe  et        j^^  comn.ission  propose  le  dépôt  att 

Zangiacomî.  bureau  des  ronseignemens. 

M.  Villemam  demande  la  paralr.  Lo- ;      ,.    , ^..    ,  ,.  „    ,         . 

I  -.11-     I  «T.        >!•  TK8TL.  Je  regrette  que  M.  le  (Tarde 

rateur  pense  que  les  projets.de  loi  relatifs  '  ,^  ^^^^ ^  ^.    »      ^^    .  V\  "'.o"*"" 

11  X.         j    i«  ^        A     rxo-..-  «»    des  sceaux  ne  soit  pas  présent  à  la  séance, 

à  la  compétence  de  la  cour  des  pairs  el  i      i     -^     «  •■  ^«.auv^ 

à  rorganisalion  et  aux  formes  de  procé-        "•  «^izot.  Il  est  malade. 

der  de  celle  cour  lonchcnl  d'une  mani6re        »»•  ^bstiî.  J  anrois  appelé  son  êltea. 


décision  .  nommer  elle-même  dans  ses 
bureaux  les  membres  qu'elle  chargera  de 
leur  examen.  La  proposition  de  M.  Vil- 
lemain,  appuyée  par  le  président  et 
MM.  Meunier  el  Cousin,  est  soumise  à  la 
chambre  quj  décide  5  une  assez  forle  ma- 
jorité qu'une  seule  et  même  commission 
sera  nommée  par  les  bureaux  pour  l'e- 
xamen des  deu\  projets  de  loi  précités. 
Une  convocation  spéciale  dans  les  bu- 
reaux aura  lieu  pour  celle  nomination. 

La  chambre  entend  quelques  rapports 
sur  des  pétitions  qui  n'offrent  aucun  in- 
térêt, y 


«t-fVOM 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  2S  janvier, 

M.  Jacquemînol,  l'un  des  \ice-prési- 
dens,  occupe  le  fauteuil  à  une  heure  et 
demie,  et  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  Jo- 
bart  s^excusc  sur  l'élal  de  sa  santé  de  ne 
pouvoir  prendre  part  aux  travaux  de  la 
chambre. 


adoptées. 

M.Merlin  en  vient  enGn  aune  pétition  si- 
gnée par  benncou[i  de  Polonais,  qui  se 
pluign«*nl(ie  la  mesure  prise  demî&rement 
par  le  ministère  à  leur  égard,  et  qui  redait 
d'un  cinquième,  5  partir  du  1*'  janvier 
1857,  les  subsides  qui  leur  sont  accordés. 
Le  rapporteur  propose,  au  nom  de  U 
commibsion,  le  renvoi  de  la  pétition  au 
président  du  conseil. 

M.  Gasparin ,  ministre  de  rintérienr, 
entre  dans  quelques  détails  sur  les  réfu- 
giés politiques.  L'année  dernière  il  y  en 
avoit  en  France  6,36o  répartis  de  la  id<-    • 
I  nière  suivante  :  réfugiés  Espagnols.  58o;. 
Italiens,  637  ;  Hanovriens,  2 ;  Polonais»    , 
5 . 1 5 1 .  Cette  année ,  ce  nombre  sTest ,  dit 
le  ministre,  augmenté  de  4^  réfugiés  lia-   ,^ 
liens  et  Polonais ,  et  de  beaucoup  d'Espa- 
gnols, dont  quelques-uns  appartiennent  à  ., 
l'opinion  carliste.  Cette  augmentation  a  *^ 
nécessité  la  diminution  des  secours  açcor-    . 
dés  h  chacun,  afin  de  n  avoir  pat  de  noa- 
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f^tV^  sommes  à  aoliiciter,  et  de  se  coofor- 
Hier  autant  que  possible  au  vœu  de  la  com- 
r  ttitoîon  de  la  cnambre,  qni  à  la  dernière 
jiHBBÎpn  désiroit  voir  diminuer  le  chiffre 
|iminel  des  subsides, 
t    Après  avoir  dit  que  le  total  des-dépenses 
foleesitit^es  par  lï>migration  depuis  six  an- 
j^éei  s'Hèveà  19 raillions  6$o  mille  francs, 
f\fi  ministre  ajoute  :  Indépendammerit  de 
ces  secours,  le  gouvernement  a  accordé 
des  secours  extraordinaires  aux  réfugiés 
polonais,  pour  les  engager  à  entrer  dans 
la  grande  famille  française;  ces  secours 
extraordinaires  ont  été  donnés  comme  il 
8QÎI  :  M.  le  ministre  de  rinstruclion  pu- 
blique a  accordé  des  dispenses  h  ceux  qui 
Ton/oienl  prendre  des  grades  dans  les  fa- 
cultés; M.  le  ministre  de  la  guerre  leur  a 
ouvert  l'Ecole  Polytechnique,  Técole  d'ar- 
tillerie, l'école  de  Metz  ;  il  leur  a  accordé 
des   emplois   dans   l'administration  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines  ;  l'école 
'.  forestière,  l'école  des  métiers,  l'école  des 
beaux-arts  se  sont  ouvertes  aussi  aux  réfu- 
giés polonais. 

M.  Gasparîn  rend  compte  de  la  situa- 
tion des  réfugiés  en  France  ;  un  grand 
nombre  ont  pris  des  professions  ;  beau- 
coup dautres  servent  comme  domesti- 
ques des  compatriotes  qui  jouissent  d'une 
certaine  aisance.  C'est  généralement  sur 
ceux  qni  peuven  l  exister  a\ec  leur  fortune 
ou  leur  industrie  qu'on  a  fait  porter  les 
réductions.  Le  minisire,  en  terminant, 
annonce  qu'on  ne  demandera  pas  une 
augmentation  de  subsides. 

M.  de  Tracy  appuie  la  pétition  des  Po- 
lonais. 

M.  Guizot  dit  que  les  deux  millions 
5oo  mille  francs  accordés  pour  i836, 
étoîent  insuflisans,  à  cause  de  l'augmen- 
tation du  nombre  des  réfugiés  en  France, 
et  que  ,  pour  ne  pas  venir  demander  un 
crédit  supplémentaire  de  yoomille  francs, 
on  «voit  pris  la  mesure  que  critiquent  les 
|>élitionnaires. 

Maintenant,  ajoute  M.  Guizot,  si  la 
chambre  pense  qu'il  y  ait  lieu  à  accorder 
un  supplément  de  crédit,  elle  peut  mani- 
fester ce  désir  par  le  vote  sur  la  pétition 
qui  lui  est  soumise. 

M.  Mauguin  s'étonne  de  la  réflexion  du 
ministre ,  et  dit  que  ,  puisque  le  nombre 
des  réfugiés  est  plus  élevé  qu'au  moment 
où  la  chambre  a  accordé  des  subsides ,  il 
va  sans  dire  qu'elle  doit  voler  un  crédit 


supplémentaire.  (Btimeur  an  centre.)  L*o- 
rateur  pense  que  personne  ne  s'y  oppo- 
sera. (Plusieurs  membres  du  centre  :  Mous 
ne  sommes  point  de  cet  avis.)  M.  Mauguin 
continue  :  «  Est  ce  que  vous  êtes  libres  de 
faire  autrement?  est-ce  que  vous  n'a vex. 
pas  uiî  devoir  sacré  à  remplir  envers  les 
réfugiés,  celui  de  Thospilalité?  Est  ce  que- 
vous  n'êtes  pas  obligés  de  leur  accorder 
des  subsides?  (Bruit  continuel.)  Pouviex- 
vous  savoir  que  les  troubles  de  la  Pénin- 
1  suie  rejeleroient  sur  vous  des  réfugiés 
d'une  autre  couleur,  d'une  autre  opinion, 
qui  ont  égalemenldrolt  à  des  secours  ?Càu 
centre  :  îNon  !  non  !) 

•  Vousn'aves  pas  à  examiner  leur  opi- 
nion, vous  leur  devez  des  secours  comme 
aux  autres.  » 

M.  Fulchiron  ne  demande  pas  qu'ont 
diminue  les  secours  accordés  aux  réfu- 
giés, mais  il  voudroit  qu'on  pensât  aussi 
qu'il  y  a  à  Lyon  3o  mille  ouvriers  sans 
ouvrage  (sensation).  Le  ministère,  diVil, 
n'a  pu  leur  accorder  que  20  mille  francs, 
c'est-à-dire  70  centimes  par  individu. 

On  entend  encore  quelques  orateurs , 
et  le  président  consulte  la  chambre  sur 
l'ordre  du  jour  demandé  par  MM.  Guizot 
et  Gasparin.  Les  ministres  et  une  partie 
des  centres  se  lèvent  pour  l'ordre  du  jour. 
La  gauche,  le  centre  gauche  et  l'extrême 
droile  se  lèvent  contre.  L'ordre  du  jour 
esl  rejeté.  La  chambre  ordonne  ensuite  le 
renvoi  de  la  pétition  au  président  du 
conseil. 

M.  Muleau  ,  autre  rapporteur,  rend 
compte  de  deux  pétitions  ;  l'une  du  sieur 
Armand  à  Toulon,  quipropose,  pour  faire 
cesser  les  attentats,  de  proclamer  Loufs- 
Philippe  empereur  des  Français  et  roi 
d'Algérie  (  rire  général  )  ;  l'autre  du  sieur 
Nuquez  à  Besançon,  qui,  pour  arriver  au 
même  but,  demande  l'établissement  de  la 
censure  pour  tes  journaux  qui  rendent 
compte  des  débats  dans  les  procès  déférés 
à  la  coui  des  pairs.  (Ordre  du  jour.)  La 
chambre  passe  également  à  l'ordre  du 
jour  sur  la  pétition  du  sieur  Gellie  à 
Boury,  qui  sollicite  une  loi  prononçant 
contre  les  régicides  une  peine  qui  entrai-^ 
neroit  plus  de  souffrances  que  la  peine  de 
mort. 

M.  Moreau,  troisième^ rapporteur,  fait 
passer  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  da 
sieur  Andrey,  à  Sainte-Colombe,  pour  ce 
qui  se  rapporte  a  un  impôt  de  5  fr.  sur 


chaque  chien ,  qui ,  cfaprcs  le  pétition '- 
naire,  prodairoît  7  millions,  et  remplace- 
roit  la  ferme  des  jeux.  Le  surplus  de  la 
pétition,  qnî  dénonce  des  abus  dont  les 
permis  de  port  d'armes  seroient  l'objet, 
est  renvoyé  au  ministre  de  Tinlérieur. 

MM.  Tesîiit'ros  et  Vuilry  font  successi- 
vrmenl  quelques  rapports  de  pétitions 
sans  intérêt,  pendant  qu»^  MM.  les  députés 
quittent  la  salle.  Lorsque  M.  Vuitry  des- 
cend de  la  tiibune.  il  n'y  a  pas  trente 
membres  présens. 

Sémice  du  ^o  janvier, 

La  discussion  continue  sur  les  attribu- 
tions municipales.  En  cas  de  réunion  de 
deux  communes,la  plus  popuU  use  empor- 
tera les  biens  et  les  édifices  publics  de 
l'autre.  La  jouissance  des  biens  dont  les 
-fruits  ôtoient  perçus  en  nature  sera  con- 
servée à  la  commune  réunie. 

M.  le  président  annonce  que  le  rap- 
porteur, M.  Vivien,  est  retenu  chez  lui 
par  la  maladie  régnante. 

L'ordre  du  jour  de  demain  fî\c  à  midi 
la  réunion  dans  les  bureaux  pour  l'exa- 
men  de  divers  projets  de  loi  et  du  bud- 
get Ensuite  discussion  de  la  loi  sur  les 
attributions  municipales. 

Deu&  fautes  graves  se  sont  glissées  dans 
l'article  sor  saint  ï'rançois  de  Sales^  dans 
notre  dernier  numéro,   page  176.  On  y 
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parle  des  travaux  politiques  du  saiut 
évoque  ;  il  faut  lire po^mi^ues. Plus  bas,  il 
est  dit  que  ses  opuscules  et  ses  entretieuê 
spirituels  sont  de  nobles  et  touchantes  ré' 
veries  d* une  belle  anie.  L'auteur  n'a  pu  vou- 
loir qualiûer  de  rêveries  les  pieux  senti- 
mens  et  les  efTusions  de  cœur  du  saiot 
I>rèlat.  Au  lieu  de  rêveries  ,  liseï   pensées.  ^'' 
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ERNIER  ECRIT   DE  M.  DE  JLA  SIK^NAIS  , 
FAR  V.   LkKtt  GERBET. 


Il  vient  de  paroîtrc  ,  dnns  la  livrai- 
iou  de  janvier  de  l' Unwersité  catho- 
lique^ le  commenceuient  de  ré- 
flexîonn  de  IVl.  l'abbé  Gcrbet  siu- ]e 
dernier  écrit  d'e  M.  de  La  JMennais. 
M.  l'abbé  Gerbet  a  cru  être  obiip,c, 
plus  que  tout  antre  ,  do  s*élever  con- 
tre les  erreurs  de  cet  écrit ,  cl  nous 


poijsC'C,  rîon  si  ce  n'est  le  d^'sir,  que  Dîen 
lit  aussi  dans  le  fond  de  notre  ame,  de 
donner,  s'il  lo  falloit,  tont  noire  sang 
))onr  obtenir  h  Tertallien  tombé  la  grâci» 
d'jino  seule  larme. 

«Nous  devions  accorder  à  noire  (!ou^ 
leur  partîculicrc  les  premiers  mots  de  cet 
écrit,  mais  nous  senlons  qu'elle  ne  doit 
pas  se  répandre  ici  en  de  longs  discours, 
et  qu'il  [ni  sied  bien  de  s'ensevelir  dans 
une  douleur  plus  sainte,  dans  la  com- 
mune douleur  de  l'Eglise.  Les  gémisse- 
niens  de  celle  mère  divine  sont  grands, 
toutefois  ce  n'est  point  sur  elle  qu'elle  gé- 
miL  Depuis  dix-huit  siècles,  l'épouse  de 


sommes  entièrement  de  son  avis. 
Mous  applaudissons  à  son  zèle  ,  et  Jésus-Christ  est  endurcie  aui  persécutions 
pour  concourir  à  la  publicité  qu'il  1  et  aux  apostasies,  et  elle  use,  avec  ses  ge- 
Teut  donner  à  Toxpression  de  ses  sen-  "oux,  la  pierre  du  scandale,  à  foice  de  s'y 
timcns  sur  uu  écrit  si  étrange  ,  nous  prosterner  pour  prier  en  faveur  de  ses  en- 
iwérons  ici  quelques  fragmens  de  ses    "^'"î'^-   Depuis  le  renoncement  de  saint 


observations,  eu    regrettant  que  la 


Pierre,  nulle  défection,  nulle  chulene 

r^Z.  ~j         *'   ~~    "w  T""  •"  Pètunne.  Elle  sait   qu'à  toutes  les   épo- 

lorme  de  notre  lourna!  ne  nous  per-  ,    .  -l  ■  ..         m  .        ', 

-       •*  ,        ,  '  ques  de  iribulations.  il  se  rencontrera  des 

mette  pas  de   nous  étendre  autant 

que  M.  l'abbé  Gerbet  a  pu  le  faire 

dans  la  lirraison  deVUnwersiié  la- 


Aùiique.  Ce  que  nous  allons  citer  de 
M.  J'abbé  Gerbet  est  le  préambule 
de  sou  travail  : 


disciples  inûdèles  qui  diront  aussi  :  Je  ne 
l'ai  pas  connue f  non  novi,  et  qu'ils  la  re- 
nieront à  la  voix  d'une  servante  passion- 
née et  turbulente^  qui  prend  presque  ton» 
jours  le  nom  de  liberté.  Celui  qui,  dans 
son  Eèle  emporté,  aura  tiré  l'épce  pour  eu 


I  Ces  dernières  années  ont  vu  un  fait  !  frapper  Malchus,   celui  qui  aura  souvent 


bien  rare  dans  les  annales  de  l'Eglise.  En 
l'exilant  loin  d'elle.  M,  de  L:i  Mennais  n'a 
Raccompagné  par  aucun  de  ceux  qui 
•Tonent  partagé  ses  travaux.  Tous  se  sont 
nngSl  à  Ja  droite  du  vicaire  de  Dieu,  el 
ihi^pDl.sulvî  que  de  leurs  regards  tristes 
cdoi  qui  s'engageoit  à  gauche,  dnns  une 
foaleqoi  conduit  on  ne  peut  dire  où.  Est- 
ce  li comme  une  scène  du  jugement  der- 
nier? NoU3  de\ons  garder,  nous  gardons 
iiec  amour,  une  espérance  meilleure. 
DieoTOÎt,  dans  le  passée  des  mérites  qui 
montent  versini  comme  une  prière,  et  la 
Hémoîre  de  Dieu   est  miséricordieuse. 
Bien  ne  nous  est  aussi  consolant  que  celte 

Tome  XCII   L  Ami  fie  la  Religion. 


blessé  de  sa  dure  et  sjnglanle  parole  le 
front  de  ses  adversaires,  tombera;  il  tom- 
bera sons  le  coup  de  ses  propres  malé- 
dictions, afin  que  tous  comprennent  que 
!a  charité  est  la  meilleure  sauve-garde  de 
la  foi,  A  l'aspect  de  cette  chute,  une  dou- 
leur profonde  consterne  les  cœurs  fidè- 
les, mais  ils  n'en  sont  point  troublés. 
Plus  cet  esprit  sera  tombé  de  haut,  plus 
vivement  ils  sentiront  que  leur  foi  a  d'an- 
tres bases  qu'un  resp(  et  superstitieux  pour 
la  changeante  el  chélive  chose  qu'on  ap- 
pelle le  génie  de  l'homme;  dans  les  âmes 
catholiques,  il  n'y  a  point  de  fétichisme 
envers  le  talent.  Si  une  étoile  s'éteignoit 


dans  le  ciel,  aurions-nous  besoin  pour 
cela  d'être  rassurés  dans  notre  foi  à  Tor- 
dre du  monde  ? 

•  Lorsque  ces  grands  scandales  vîen- 
îienl  contrisler  l'Eglise,  il  arrive  presque 
toujours  que  l'apostasie  présente  certains 
caractères  qui,  indépendamment  du  Fond 
des  choses,  établissent  des  préjugés  légi 
times  contre  elle  et  prémunissent  les  foi- 
bles  contre  la  séduction.  Dieu  force  la 
nouvelle  hérésie  à  imprimer  elle  même 
sur  son  front  et  sur  ses  mains,  suivant 
Feipression  de  l'Ëcrilure,  le  signe  de  l'a- 
Tcuglement  et  de  la  chute. 

•  Ainsi,  d'abord,  M.  de  La  Mennais  dé- 
clare que. jusqu'au  dernier  moment,  il 
n'avoît.pas  compris  ce  que  c'étoit  que  le 
catholicisme.  Il  avoil  passé  sa  vie  à  l'éln- 
dier;  il  avoit  écrit  un  livre  sur  la  tradition 
de  TEglise  ;  il  avoit  traité  dans  d'autres 
écrits  les  questions  les  plus  fondamenta- 
les ^n^  l'origine,  les  caractères  et  l'éten- 
due du  pouvoir  spirituel-;  et  il  avoit  fait 
tout  cela  sans  se  douter  au  fond  de  quoi 
il  parloit,  sans  savoir  à  quoi  l'engageoil 
la  profession  de  la  foi  catholique.  Il  di- 
«oit4)ourtant  alors  que  la  doctrine  ca- 
tholique étoit  un  fait  palpable,  éclatant 
comme  le  soleil,  que  rien  n'étoit  plus  fa- 
cile que  de  la  connoître,  qu'un  caté- 
chisme et  du  bon  sens  sufGsoient  pour 
cela.  Eh  bien  !  ce  fait  palpable  lui  avoit 
échappé  ;  ce  soleil,  il  ne  l'avoit  pas  vu  ;  ce 
catéchisme,  il  ne  Kàvoit  pas  compris.  Si 
■cela  esl,  quel  aveuglement  inoui  dans  sa 
vie  passée  !  Si  cela  li'est  pas,  quel  aveugle- 
ment plus  prodigieux  que  de  se  persua- 
der à  faux  qu'il  a  été  aveugle  !  Aveugle- 
,inent  pour  aveuglement^  lequel  des  deux 
est  le  plus  probable  ?  Est-ce  lorsqu'il 
GOniioit  à  ses  notes  sur  limitation  Ue  Jé- 
sus-Christ de  si  humbles  et  de  si  touchan- 
tes prières  pour  être  préservé  de  l'orgueil, 
père  des  ténèbres,  est-ce  alors  que  Dieu 
le  frappoit  de  cécité?  ou  bien  les  écailles 
ne  sont-elles  tombées  de  ses  yeux  que  lors- 

loment  de  sa  condamnation, dans 

^  terv^^  combat  intérieur  entre  Phu- 

révolte,  il  a  laissé  entrer  dans 

f^^Mfft  QffriUcclte  parole  :  Jt  rCobiirai  pas, 


non  serviam  l  En  général,  on  croit  peu 
aux  aveugles  qui  n'auroient  commencé  | 
voir  clair  qu'à  l'instant  même  où  la  fou- 
dre les  a  touchés. 

»  M.  de  La  Mennais  déclare  aussi  que 
le  premier  et  principal  mobile  de  sa  résis- 
tance a  été  son  attachement  à  des  idéà 
politiques  incompatibles   avec   la  doc* 
trine  proclamée  par  Rome.  C'est  pour  re- 
tenir CCS  idées  qui  aboutissent,  en  der 
nière  analyse,  à  présenter  la  répiïbliqiia 
comme  le  seul  gouvernement  légHîme, 
c'est  pour  cela  qu'il  s'est  décidé  à  rompra^ 
avec  l'Eglise  catholique.  Sa  pn^re  expé- 
rience auroit  dû  lui  apprendre  pourtant! 
ne  pas  s'appuyer,  avec  une  confiance ausN 
absolue,  sur  ses  opinions  politiques  di 
moment.   Je  ne  dis  point  ceci  pour  le 
blesser.  Dieu  m'en  est  témoin  ;  je  le  dis,^  : 
parce  que,  dans  un  aussi.grand  scandale, 
il  faut  tout  dire.  M.  de  La  Mennais  a  été 
le  juif  errant  de  la  politique.  Il  a  été  tour 
à  tour  monarchique  comme  M.  de  Ro- 
nald et  la  chambre  de  i8i5,  bonrbon* 
nien  comme  M.  de  Chateaubriand,  u1- 
Ira- royaliste  comme  le  Drapeam   BUmei' 
ligueur  comme  le  duc  de  Guise  et  d^ 
mocrale  comme  Garrel.  Il  ny  a  pas.nr 
le   terrain   des  questions  sociales,  nae 
pierre  solide  ou  un  vain  tas  de  po«ssièRt  ' 
sur  lequel  il  ne  soit  monté  snccessirê* 
ment  en  criant  à  haute  voix  :  Voici  ta 
fondement  du  monde!  Et,  chaque  fois, 
c'éloît  avec  la  même  confiance  dans  son 
opinioiv,  le  même  ton  tranchant,  le  même 
mépris  pour  ses  adversaires  assex  stnpides 
ou  assez  vils  pour  ne  pas  répéter  avec  lois  ' 
Voilà  le  fondement  du  monde  I  Après 
tant  d'inconstances,  il  luisiéroitbient^ 
semble,  d'être  moins  hautain  enfen  œ 
qui  n'a  jamais  varié  :  les  vagabonds  dot- 
vent  être   humbles.  Dieu  avoit  permis 
tout  cela  afin  que,  le  jour  où  M.  de  La 
Mennais  renieroit  l'Eglise  an  nooii  dTuiie 
théorie  politique,  il  fût  dépoailléde  loiMa 
autorité  personnelle  précisément  en  ceUa 
matière  même,  et  que  ses  convictions 
nouvelles  fussent  décréditées  d'avance  par 
ses  perpétuelles  variations. 

»  Dieu  a  permis  aussi  qa'ane  autre  mar- 
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que,  qui  alliùle  lous  les  regards  de  soti 
sinistre  éclal,  rendit  visible  à  lotis  l'esci» 
de  son  aveuglement.  Quand  fentendsdîrc 
que  le  prêtre  d'un  Dieu  de  paix  ventre, 
dans  les  insurgés  de  l'anarchie,  les  mar- 
tyrs du  dix-neuvième  siècle  «  ou  que  le 
traducteur  de  Vlmitation  fralernise  avec 
la  femme  qui  a  écrit  Lélia,  je  vois  le 
bandeau  sur  ses  yeux,  et  sur  son  front  le 


lui  sera  donné  d'exercer  :  comme  secte 
chrétienne,  elle  a  tout  à  la  fois  la  haute 
stature  cl  Tinanité  d'un  fantôme. 

•  Nous  l'envisagerons,  dans  cet  écrit, 
sous  ses  deux  faces.  Tune  tbéologiqne , 
l'autre  politique.  Sous  le  premier  point  de 
vue^  l'essentiel  est  de  montrer  à  quoi  elle 
aboutit  et  comment  elle  y  arrive.  Une  fois 
que  ce  dernier  terme,  qui  est  le  déisme^ 


signe  de  l'ange  déchu.  En  parlant  de  ceux  rsL  bien  signalé,  la  question  est  finie  pour 
qui  se  sont  soumis  d'esprit  et  de  cœur  à  les  chrétiens,  et  elle  rentre,  pour  ceux 
tous  les  jogemens  du  vicaire  de  Jésus- 1  qui  ne  le  sont  pas,  dans  la  question  gé- 


Ghrisl,  M.  de  La  Mcn nais  a  dit  qu'ils  res- 
semblent à  des  statues  virantes.  Mais 
quand  même  cela  seroit^  j'nimerois  tou- 
joni-s  mieux  être  une  statue  vivante 
qo*une  ruine.    ^ 

•  On  sent  tout  ce  que  ces  paroles  me 
coûtent.  Celui  qui  déclare  une  guerre 
ooverte^à  l'Eglise,  qui  prophôlise  sa  ru  lue, 
qui,  dans  les  dernières  pages  de  l'écrit 
qu'il  vient  de  publier,  n'a  pas  craint 
(foiUrager,  par  le  plus  brutal  sarcasme, 
Tangaste  vieillard  que  la  chrétienté  salue 
du  nom  de  Père,  a  eu  en  moi  un  ancien 
amî,  qui  l'aimait  d'une  amitié  née  au  pied 
des  auleU,ct  qui  avoit  pour  lui  autant  de 
(léroaeweni,  je  crois,  qu'aucun  des  amis 
nouveaux  qui  sont  venus  courtiser  sa  ré- 
voile. A  ce  souvenir,  je  tombe  à  genoux. 
offrant  |>oor  lui  à  Dieu  des  prières  dans 
lesquelles  il  n'a  plus  foi,  et  je  neme-relève 
que  pour  combattre,  dans  Tami  de  ma 
jeunesse,  l'ennemi  de  tout  ce  que  j'aime 
d'un  éternel  amour.  • 

Dans  le  second  chapitre,  M.  l'abbé 
Gerbet  expose  le  système  de  M.  de 
La  Mennais.  Il  montre  que  son  Nou- 
vtau  christianisme  est  une  hérésie , 
et  la  plus  audacieuse  qui  ait  paru  ;  il 
la  définir:  un  déisme  révolutionnaire, 
U  teraiine  ainsi  ce  chapitre  : 

«On  voit  en  quel  sens  nous  avons  pn 
dire  que  nous  avions  à  signaler  une  hé- 
résie gigantesque.  Elle  est  la  plus  grande 
des  négations  religieuses  qui  se  soient 
produites  sous  un  nom  chrétien  et  avec 
des   formes  chrétiennes;   mais  sa  taille 


nérale  de  la  révélation.  Or,  la  nouvelle 
hérésie  arrive  à  ce  dernier  terme  par 
trois  erreurs,  qui  constituent  en  quelque 
;^orte  les  phases  de  son  évolution. 

»  Premièrement,  on  suppose  que  FE- 
glisc,  lors  même  qu'elle  scroit  d'institu- 
tion divine,  n'a,  comme  la  Synagogue, 
qu'une  durée  limitée.  Usous  verrons  que 
ce  premier  pas  hors  de  la  croyance  catho- 
lique, en  entraine  forcément  un  second , 
et  conduit  à  admettre  que  l'Eglise  n'est 
qu'une  institution  purement  humaine. 

•  Mais  on  ne  peut  s'arrêter  là. ^'ous prou- 
verons que  le  système  d'attaques  dirigé 
contre  la  hiérarchie  ébranle  tout  symbole 
de  la  foi  chrétienne.  De  là  la  nécessité 
de  faire  un  troisième  pas,  en  cherchant 
au-delà  et  en  dehors  des  dogmes  un  chris- 
tianisme réduit  au  seul  précepte  de  la 
charité. 

»  Ce  troisième  pas  étant  fait,  il  est  im- 
possible de  voir  dans  le  christianisme 
une  religion  révélée,  il  n'est  plus  qu'un 
système  de  philosophie  qui  a  exercé  une 
grande  influence  sur  les  destinées  de 
l'humanité.  On  arrive,  en  un  mot,  au 
déisme,  et  la  nouvelle  hérésie  perdant 
tout  caractère  chrétien ,  n'apparolt  plus 
que  comme  une  continuation  de  l'Emile 
de  Rousseau. 

»  Nous  sentons  le  besoin  de  redire  que 
la  discussion  où  nous  allons  entrer,  si  pé- 
nible pour  tout  cœur  catholique,  est  par- 
ticulièrement douloureuse  pour  le  nôtre, 
où  elle  va  remuer  tant  de  souvenirs  bri- 
sés et  d'espérances  éteintes.  Nous  offrons 
à  la  foi  une  holocauste  qu'elle  bénira , 


n>st  pas  la  mesure  de  la  puissance  qu'il  i  nous  l'espérons,  car  elle  seule  pouvoil  le 

14. 


(    2«2   )■ 
commander.  Daigne  celui  en  qui  la  force    [fg  livraisons  suivantes,  tl  nous  suf- 
de  la  vérilé  est  Clernellement  unie  i  la  '  fi^a  de   remarquer  ici    avec  quelle 
douceur  de  l'amour,  nous  préserver  de  ■  „^^^^^^  jyj    j'abbé  Gerbet  caractériw 
toute  parole  on  foible  ou  amèrc.  qui  |  j^       jè,,,^  de  M.  de  La  MennaU  ,  «t 

rendroil  moins  nnrc  la  flamme  nu  sa!  ,,    /.         .,  ,  ,         -: 

...     ,  '  j  avec  quelle  iorce  u  le  combat.  Il  ne 

T%1^  I      I      ••  ^  ¥if    1»^    .  .     «««    '  pouvoit  mieux  luonti'er  coinbico  sa 
Dans  le  chapitre  III ,  i  anli.'ur  cxa-  .  '   .       ,.,,,,.  -^  ^m  -■ 

I    _        •»  „  .:„^   »  i«      »^»  ^  ote  révoltée  nu  ne  teinorairect 

mine  fa  première  erreur,  suivant  la-  •  .     •  .     . 

.^11    vr?  !•  •         !>•     ^•«.  ^-         nionstrueuse  théorie  ,  qtun  est  autre 

quelle  I  Jbnlise,  quoique  a  institution  ,       ,      .        ,      '   î     . 

]    .  ,         .*     »         ,      ,     ,.     .      qui!  la  ne^'.ation  des  piincipes  esseti- 

uivine,  n  auroit  qii  une  duiee   iimi-     *•  •      i      ,         ,.   .      '       ,    .. 

tiels  cte    la  religion    catholique,  et 


q 

tée  ,  comme   la  synagof;ue  ;  et  dans 

la  chapitre  IV,  il  examine  la  seconde 

erreur,  qui   attribue  à  TEfdise  une  ,    .  ,  ... 

"  et  écrit  pendant  plus  de  vingt  ans. 


qui  est  en  opposition  palpable  avec 
tout  ce  que  M.  de  La  Mennaisa  dit 


oru'ine  huntame.  iVI.  Uerbet  conclut  .,       ^r        •        •    •  \.  .     t.         "       • 

.  ".         1       .        i      .  ha  relutation  lui   fait  d  autant  plus 

ainsi  ce  dernier  chapitre  :  i,,  ,  ,.  i*        •         i 

rx      f    .       '  j  a  honneur,  qu  elle  a  du  couler  da- 

«  On  n  a  jamais  connu  qae  deuï  voie.s  ,  ..,     .    , 

pour  arriver  à-la  connoissat.ce  de  la  foi  ^'^"^''e*  ^  "»«  »«»'^«  "  «*'«>"«  «»« 

chréliennc  :  il  a  toujours  fallu  op(er  en 

tre  la  tradition  catholique  et  Tinterpréla 


ancienne. 


lion  privée  de  TEcrilure,  qui  conslilnc  IVOUVKLLËS  EGGLÉSIASTIQURS. 
le  proleslanlisme.  Personne  n'a  insisté  paris.— Obligés  quelquefois  de  si- 
plus  fortement  et  plus  constammenl  que  g^aler  le  mal,  nous  aimons  à  offrir 
M.  de  La  Mennais  sur  celle  inévitable  al-  quelques  consolations  à  nos  lecteurs , 
lenialive.  Aujourd'hui  il  prétend  avoir  en  leur  annonçant  ce  qui  se  passe 
découverlun  mihea  qu'il  avoil  déclaré  d'heureux  et  d'édifiant  dans  cetieca- 
jusque  là  insaisissable,  chimérique,  ab-  pitale.Ainsi ,  dans  une  paroisse  oii 
surde  :  le  vrai  christianisme,  c'est  l'Evan-  M.  le  curé  fait  tous  les  yendrédii 
gile interprété  par  les  peuples.  une  instruction    et  une  distribution 

»  ^oas  retrouvons  ici  le  caractère  delà  de  pain  aux   pauvres^ ,  cette   ceuyre 

nouvelle  hérésie  que  nous  avons  signalée  de  charité  a  produit  un  grand  chan* 

précédemment.  L'Evangile  interprété  par  geuient  parmi  eux.  Auparavant  ib 

les  peuples,  sans  la  hiérarchie  et  contre  paroissoient   étrangers    à   toaC   acte 

la  hiérarchie,  ne  ressemble  en  rien  assu-  et  presqu'à  toute  idée  de  religion. 

rément  au  catholicisme  :  ce  système  reli-  Les     instructions    suivies    du    sag« 

gieux  s'efforce  d'un  autre  côté  de  se  se-  pasteur,  sa  bonté  ,   ses  exhortations 

parer  de   la  réforme   proteslante,  sons  paternelles,  soutenues  par  des  lîbé- 

prélexle  qu'il  subslilne  à  l'interprétation  «aiit^s  continuelles,  ont  fini  par  lou- 

individuclle  une  espèce  d'interpréUlion  cher  celte  classe  d'auditeurs.  Ils  n'ott 

populaire.  P^"*  ^*^^  ^"'^  ^®  vauriens  que  beatt*' 

.  Je  n'hésite  pas  à  le  dire  t  vouloir  avec  ^^^'^P  ^'«"\»;'eux  affectoient.  Ib  sont 

une  pareille  conception  retenir  un  svra-  ?f^«*^*.  **  ^  église;  ils  écoutent  leur 

bole  quelconque  de  foi  chrétienne,  dans  bienfaiteur  avec  intérêt ,  ils  s  accent 

le  sens  ordinaire  du  mot,  ce  seroil  U  t"»»ent  à  prier.  Ils  avérassent  lors, 

plus  hardie  gageure  conlrc  la  foi  et  la  Q"  ""  ^  eux  est  malade,  et  depuis  que 

.        i      ,     u     .  •      I  i«  ..!.,   •  l  œuvre  exisle,  aucun  U  est  mort  sans 

raison,  le  plus  hautain  et  le  pins  impuis-  ^  i    i        i*  •         n        i     i 

,   .,„   *       ,,       .,  ,        ,.         .; .  „  les  secours  de  la  religion.  Ces  résul- 

sant  aeû  que  lespril  de  système  a.t  jeté  ^^^^  ^^^  peut-être  J'autant  plus  re- 

aa  bon  sens.»  marquables  ,  que  le  quartier  dont  il 

Ces    premiers   chapitres    doivent  «'agit  est  un  des  plus  bruyans  et  des 

avoir   une  suite  ,  qui  paroitra  dans  plus  dissipés  de  la  capitale. 


•I 


(  ai3  ) 


DtaiDS  iioe  paioittse  coiiliguë,  (^ui  est  i  roui  proportionnelles  aux  ofl'randts , 
:oniine  lo  centre  de  la  dissipation  et  '  mais  elles  lu 
lès  plaisirs  )  uu  pasteur  zélé  se  déso-    * — *'  «<j^/\ 
oit  quelquf^fois  de  rinutiliié  de  ses 


iffoi'U,  mais  depuis  quelque  temps  la 
ii*ovideace  luia  ménaf;éd  abondantes 


ne  connnenceront  qu'A  da- 
ter de  1840.  Jusque-là,  il  ne  sera  ac- 
cordé que  des  secours  temporaires. 
Les  prêtres  qui  n'a<iroient  rien  versé 

jj à  la  caisse  n*auront  droit  ni  à   une 

insolations.  Des  retours  ines[)éré.s  j  pension ,  ni  à  un  secours.  Une  com- 
»Ot  eu  lieu.  Des  jeunes^ens,  des  j  mission  sera  chargée  de  Tad mi nistra- 
lOiiinies  faits,  des  vieillards  ont  cédé  I  tion  de  la  caisse  ;  elle  est  composée 
i  la  voix  de  la  grâce.  Dieu  a  touché  de  MiNJ.  Mongeot, grand-vicaire;  Ko- 
esuns  par  de  grands  chagrins,  les  au*  ,  i)ert,clianome;Schwach  et  Matthieu, 
ires  par  de  graves  infirmités.  Genx«ci  curé  et  vicaire  de  la  ciUhédrale  ;  Per- 
onLeié  ramenés  à  la  religion  par  leurs 
propres  réflexions;  ceux-là  doivent 
peul>être  lefir  changement  à  la  puis- 
saule  intercession  d'une  augusle  pro- 
tectrice. Une  pieuse  associatioii  en 
riionneiir  de  la  sainte  Vierge  a  porté 
d'heureux  fruits  dans  cette  paroisse. 
Des  houunes  s'y  sont  fait  inscrire.  Le 


rin  ,  desservant  de  Saint-  Martin ,  et 
Gérard  ,  secrétaire  de  révér.hé.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  M.  l'é- 
vèque  de  Saint-Diez  a  concouru  gé- 
néreusement à  la  formation  de  cette 
caisse. 


La  ville  d'Anfjers  vient  d'avoir  des 
respect  humain  a  été  vaincu  ;  des  ha-  1  jours  de  l)enpchction  ,  de  graci  s  et  de 
bitudes  fune:.tes  ont  été  rompues.  La  '  ferveur.  ÎM.  l  abbe  Dufetre  ,  grande 


om{i 

loi  $'est  réveillée  dans  les  uns ,  la  fer- 
veur s'est  ranimée  dans  les  autres. 
Des  esprits  superbes  se  sont  humiliés. 
Mous  ne  devons  point  ici  citer  de  noms; 
îlsteroot  bien  nneux  écrits  ailleurs 
Puisse  la  providence  étendre  ces  heu- 


vicaire  de  Tours  ,  arrivé  à  Angers  au 
moment  où  commencent  ordinaire- 
ment les  réunions  et  les  fêtes,  contra- 
ria d'aboi d  une  partie  de  la  popula- 
tion ,  mais  son  talent  et  son  zèle 
triomphèrent  bientôt  de  celte  pre- 


rcox  effets,  et  l'association  dont  nous  !  "H^re  impression.  Chaque  jour,  de- 
arons  parlé  en  donne  l'espérance. On    puis  le  12  janvier,  son  auditoire  au^- 


se  porte  avec  empressement  aux  exei*' 


mentoit;  chaque  jour  on  le  goûtoit 


cices  de  l'association ,  et  des  prières  davantage.  Il  visita  les  coimnunan- 
montent  vers  le  ciel  pour  la  couver-  \  tés  religieuses ,  et  ses  paroks  y  ac- 
lion  des  pécheurs.  !  cniv^nt  l'esprit  de  p.ete    II  doimoit 

'  régulièrement  trois   conlerences  par 


mjUplB'iii 


Adater  du  l*""  janvier  de  cette  an-  \  jour,    à  six  heures  du  malin,  à  une 
née,  M.  révêquedeSaintDiezaéta-jheuie  af.rès  midi,  et    à   six  heures 


bli  une  caisse  de  retraite  pour  les 
prêtres  de  sou  diocèse.  Cette  caisse 
(burnira  des  pensions  annuelles  ou 
des  secours  temporaires  aux  prêtres 
.  âgés  ou  infirmes.  Le  projet  en  a  été 
l  communiqué  dans  les  deux  dernières 
I  retraites,  et  a  été  uiianiment  accueilli. 
I  La  caisse  se  composera  des  offrandes 
ft  annuelles  des  prêti^s,  des  sommes  qui 
(pourront  être  prélevées  sur  le  pro- 
f  duit  de  la  location  des  bancs  et  chai- 


du  soir  ,  celle-ci  spécialement  pour 
les  hommes.  Le  dimanche  il  mon- 
toit  quatre  l'ois  en  chaire.  Les  confes- 
sions ont  été  nombreuses,  et  de  grands 
changemens  ont  eu  lieu.  Des  hoinines 
éloignés  depuis  quinze  ans  de  la  pra- 
ticjue  de  la  leligion  sont  revenus  à 
elle.  Le  jeudi  26 ,  une  communion 
,  générale  a  réuni  dans  la  cathédrale 
environ  2,400  personnes  ,  parmi  les- 


.»E»  «^  .«  *w quelles  un  grand  nombre  d  hommes 

'  j  iw"  eTe'nfiui  des  dons  volontaires  des    C'étoit  un  spectacle  plus  touchant  en- 
îiSdèles.  Les  offrandes  des  piètres  sont    core  qu'imposant.  „  .     . 


-î  fixées  proportionnellement  aux  trai- 
î  temens.  Les  pensions  de  retraites  se- 


qu'im))Osai 
Ce  succès  éclatant   ne  fut   pas  la 
seule  chose  remarquable  du  séjour 


(2t 

de  M.  Tabbé  Dafètre  à  Angers.  Il  en- 
tendit beaucoup  parler  de  la  commu- 
nauté des  Dames  du  Bon-Pasteur 
dans  cette  ville,  et  de  tout  le  bien  qui 
s'y  faisoit.  On  sait  que  cette  commu- 
nauté est  venue  de  Tours  dans  l'ori- 
gine ,  et  que  la  forme  qu'elle  a  prise 
a  donné  lieu  à  quelques  discussions. 
M.  l'abbé  Dufêtre  fut  touché  de  tout 
ce  qu'il  apprit  d'édifiant  de  cette  mai- 
son et  de  l'esprit  qui  y  présidoit.  Il 
adressa  le  22  janvier  la  lettre  la  plus 
bienveillante  à  madame  la  supé- 
rieure générale  :  «Dieu  âoit  béni ,  lui 
disoit-il  ;  j'ai  le  cœur  soulagé  et  con- 
tent. Votre  œuvre  seri  désormais  la 
mienne  par  le  vif  intérêt  que  je  lui 
porterai ,  et  par  le  dévouement  sin- 
cère dont  je  serai  animé  pour  elle. 
Priez  pour  moi,  et  croyez-moi  pour 
jamais  votre  tout  dévoué  serviteur.» 
Quelques  jours  après,  il  alla  visiter  la 
communauté,  et  lui  témoigna  un  in- 
térêt tout  paternel.  Il  y  retourna  avec 
tm  grand- vicaire  d'Angers  la  veille  de 
son  départ,  et  fut  fort  satisfait  de  tout 
ce  qu'il  y  vit.  Il  dit  qu'il  n'avoit  ja- 
mais vu  une  communauté  si  nom- 
breuse ;  il  la  bénit,  et  adressa  à  cha- 
cune des  Sœurs  des  paroles  d'encou- 
ragement à  la  piété. 

Cette  maison  prospère  de  plus  en 
plus.  Elle  renferme  plus  de  500  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  on  compte 
100  novices.  Plus  cie  neuf  maisons  en 
sont  sorties,  ^ous  avons  dit  comment 
la  conversion  et  la  mort  d*une  jeune 
personne  venant  d'Angers  à  Caen  ,  et 
se  retirant  dans  une  communauté 
semblable,  avoient  contribué  par  ses 
prières  à  la  fondation  du  Bon-Pasteur 
d'Angers.  Madame  La  Pelletier,  au- 
jourd'hui supérieure  générale  ,  étoit 
alors  supérieure  à  Tours.  £lle  sentit 
un  vif  désir  de  travailler  à  cette  fon- 
dation ,  et  parvint  à  surmonter  les 
obstacles  qui  sembloient  s'y  opposer. 
Elle  arriva  à  Angers ,  où  madame  de 
Neuville  venoit  d'exprimer  à  sou  fils,  ' 
en  mourant ,  son  désir  qu'une  partie  j 
de  sa  fortune  fui  consacrée  à  cet  éla^ 
hlissement.  Ses  intentions  ont  été  rc- 


4) 

ligieusement  remplies  par  M.  de  Neu- 
ville de  la  Poterie,  son  fits;  inais  c'est 
surtout  le  mérite,  l'habileté  et  la  verts 
de  la  supérieure  qui  ont  donné  à  cette 
œuvre  ime  extension  et  des  résultats 
étonnans. 


le 

(M 
9 


Il  a  paru  il  y  a  peu  de  temps,  dans  ^ 
un  recueil  religieux,  la  relation  d'uot: 
visite  faite  au  monastère  de  la  Trappe 
d'Aiguebelle  ,  par  M.  de  Reboul-ftr- 
ville.  Cette  relation ,  écrite  ptr  no 
homme  religieux    et    du    caractère 
le  plus    honorable  ,    est    dans   on 
très- bon  esprit.  Le  monastère  d'Ai- 
guebelle ,  peu  connu  dans  nos  cod- 
trées,  est  situé  dans  le  diocèse  de  Ta-   ■ 
lence,  à  trois  lieues  de  Montélimart.   i 
On  y  compte  une  centaine  de  reli-  ■ 
gieux.  L'abbé,  le  Père  Etienne, a  |r 
94  ans,  et  jouit  de  toutes  ses  facultés,  b 
Ainsi ,  la  règle  de   la  Trappe  n'est  m 
point  homicide ,  comme  on  l'a  pré»  ja* 
tendu  quelquefois.  M.  de  Refaoul-  |k 
Berville  passa  deux  jours  dans  cette  i 
maison  ,  et  raconte  tout  ce  qu'il  y  a  ' 
vu.  La  piété  des  religieux  ,  leur  nio- 
desfie,  leur  vie  austère  n'empêcheirt 
pas  qu'ils  ne  se  livrent  avec  bcauci(mp 
d'activité  à  des    travaux    agiîcoles. 
L'auteur  les  suit  dans  les  divers  exer-  |è 
cices,  et  fait  admirer  l'ordre  et  la  paix 
qui  régnent  dans  ce  saint  asile. 

II  a  fait  réimprimer  sa  relation ,  et 
a  abandonné  l'édition  à  l'œuvre  des 
prisons  de  Versailles.  Une  lettre  de 
lui  à  M .  l'abbé  Petigny,  aumônier  des 
prisons  ,  et  une  circulaire  de  cet  ec- 
clésiastique ,  appellent  l'intérêt  éur 
les  prisons ,  sur  les  malheureux  pri- 
sonniers ,  et  sur  la  nécessité  de  leur 
porter  des  secours.  Ces  secours  sont 
un  moyen  de  toucher  leurs  cœurs  et 
de  les  ramener  à  la  vertu.  On  cite 
entr'autres  l'exemple  d'un  malheu* 
reux  échappé  du  bagne ,  et  fort  re- 
douté par  son  audace  et  sa  férocité,  et 
qu'on  parvint  à  calmer  à  force  de 
soins,  de  services  et  de  charité.  Nous 
avons  rendu  compte  autrefois  de  ce 
fait  dans  ce  Journal. 


(  a«-s  ) 


h  AîguiHon  ,  diocèse  d'Agea , 
M.  Yerinoty  aidé  de  deux  collabo- 
rateurs, a  donné  une  suite  d'exerct^ 
ces.  Leurs  prédications  ont  constam- 
ment attire  un  grand  concours  et  ont 
été  fécondes  en  résultats.  Beaucoup 
de  personnes  sont  revenues  à  la  re- 
ligion; plus  de  mille  ont  pris  place  à 
la  sainte  table.  Un  vieillard  octo- 
génaire qui  st'étoil  laissé  entraîner  au 
schisme,  m.  Fabre,  prêtre  du  diocèse 
d*Aix  et  loog-teuips  principal  du  col- 
lège d*Aiguillon  ,  a  abjuré  publique- 
ment ses  erreurs.  Sa  -rétractation  a 
réjoui  le  elergé  et  les  fidèles.  Une 
croix  a  été  érigée  en  mémoire  de  cet 
heureux  événement.  La  cérémonie 
s*est  faite  avec  pompe  La  garde  na- 
tionale d'Aiguillou  a  voulu  y  con- 
courir, et  les  populations  environ- 
nantes y  sont  accourues.  Les  ouvriers 
évangéliques  ont  parlé  pour  la  der- 
nière fois. 

Une  paroisse  voisine,  Saint-Sal- 
vy,  a  recueilli  les  mêmes  bienfaits. 
Un  des  lélés  apôtres  y  a  prêché  pen- 
dant trois  semaines.  Les  liabitans  du 
liêtv  et  ceux  du  voisinage  s'y  ren- 
doient  constamment  malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison.  Des  haines  invé- 
térées sont  venues  expirer  au  pied 
de^  la  chaire.  Sur  environ  cinq  cents 
catholiques  qui  sont  à  Saint-Salvy , 
quatre  cents  ont  eu  le  honheur  de 
participer  à  la  communion. 

Outre  les  10,000  fr.  que  M.  Dour- 
lenS'Brunel  a  légués  à  la  cathédrale* 
d*Arras  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
il  laisse  par    son  testament  Î0,000 


lestaurer  les  vitraux  de  l'église  Saînt- 
Ouen,  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'architecture  gothique  en  France. 

Le  diocèse  de  Bayeux  vient  de 
perdre  un  prêtre  recommandable 
dans  la  personne  de  M.  Moulin,  curé 
de  Quetteville,  près  Honfieur.  Il  étoic 
né  dans  ce  lieu  même  en  1765.  De- 
venu prêtre  ,  il  fut  d'abord  vicaire 
de  Banheville ,  près  Honfleur.  It  y 
étoit  à  peine ,  que  la  révolution ,  le 
serment  exigé  en  1791  et  les  pro- 
grès de  la  persécution  le  forcèrent 
de  fuir.  Il  passa  en  Angleterre  ,  où 
il  resta  jusqu'à  l'époque  du  concor- 
dat de  1802.  M.  Brault,  nouvel évé* 
que  de  Bayeux  ,  le  nomma  à  la  cute 
ne  Qiielteville.  M.  Moulin  s'y  ac- 
quit la  considération  générale.  Bon 
prêtre ,  théologien  instruit ,  les  pau- 
vres avoient  en  lui  un  protecteur 
plein  de  sollicitude ,  et  il  leur  a  laissé 
un  gage  d'intérêt.  Attaqué  d'une 
fluxion  de  poitrine ,  il  a  succombé 
le  septième  jour  de  sa  maladie,  après 
avoir  reçu  avec  édification  les  se- 
cours de  la  religion.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  le  26  janvier  dernier. 
M.  Rivière ,  curé  de  Sainte-Gathe- 
rine  de  Honfleur  et  doyen  du  can- 
ton ,  assisté  des  curés  voisins  ,  a  pré- 
sidé à  la  c^émonie  ,  à  laquelle  pres- 
que tous  les  liabitans  dé  Quetteville 
et  des  paroisses  voisines  ont  prisr 
part; 


Il  y. a  lutte  à  Liège  entre  le  conseil 
communal  et  le  clergé  de  la  vi  le.  l^es 

_    curés  établissent  ou  favorisent  des 

fr.  à   ïliospice   des  vieillards.  C'est ,  écoles  où  on  instruit  les  enfans,  mais 


lui  qui  dé  concert  avec  ses  frères 
avoit  fondé  l'hospice  des  Cinq-Plaies. 
M.  Dôurlens-B'runol  etoit  le  doyen 
de  l'ancienne  administration  muni- 
cipale. Il  est  mort  à  l'âge  de  75  ans. 
Toute  sa  vie  a  été  inarquée  par  des 
bonnes  œuvres,  et  sa  fin  a  été  toute 
chrétienne  comme  sa  vie. 

Le  conseil  municipal  de  Rouen  a 
voté  une  somme  de  2,919  fr.  pour 


où  surtout  on  leur  inculque  la  reli- 
gion. Le  conseil  communal,  qui  veut 
diriger  l'instruction  à  son  gré,  établit 
des  écoles  à  grands  frais.  Il  a  acheté 
pour  30,000  fr.  une  maison  située  au 
pied  des  Walles,  et  y  a  mis  uue  école, 

Quoiqu'il  y  en  eût  déjà  de  fort  bonnes 
ans  le  quartier.  11  donne  en  outre 
de  larges  traitemens  aux  instituteurs 
et  institutrices.  Le  fait  est  qu'il  pour- 
ront bien  ne  pas  grever  la  ville  de  ces 
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dépenses.  Il  y  a  dans  la  ville  une 
.vingtaine  d*écoles  y  qui  ont  eu  tout 

.près  de  2,700  élèves.  Les  Frères  des 
Ecoles  chréliennes  ont  à  Saliit-Jac- 
qiits  ,  à  Saint-Oenls  et  à  Sainle-Mar- 
giiei  île  trois  écoles,  qui  comptent  897 
élèves  ;  de  plus  il  y  a  dt^  écoles  parois- 
siales à  Sainte-Foi  et  à  Sainte-Véro- 
nique, qui  ont  180  élèves.  Les  écoles 
de  iilles^ont  plus  nombreuses  encore. 

^  Sur  la  paroisse  Saint-Barthéiemi,  des 
écoles  tenues  par  les  Sœurs  de  la  Croix 
ont  432  élèves.  A  Saint  -  Martin  ,  à 
Sanit*!Nicolas,  à  Saint-Denis,  à  Saint- 
Jean  ,  à  Saint' Christophe  ,  à  Sainte- 
Foi,  à  Sainte- Véronique,  il  y  a  douze 
écoles  qui  ont  prèa  de  1,200  élèves. 
On  ne  comprend  point  dans  cet  état 
les  institutions  privées,  qui,  sans  être 
aons  là  direction  du  clergé ,  partici- 
pent néanmoins  à  son  influence. Cette 
abondance  de  secours  prouve  iv  zèle 
du  clergé  pour  l'instruction.  D'où 
vient  donc  Taniipathie  de  quel  jues 
hommes  pour  des  établissement  o.i  la 
religion  préside?  Il  est  difficile  de  n'y 


.velles  postulantes.  Il  y  avoit  l'année 
dernière  dans  l'hospice  quai9ufe-5ix 
religieuses  et  neuf  postulant^.  Ou 
avoit  pu  formera  Landshut  un  éta- 
blissement ,  où  on  avoit  envoyé  six 
Sœurs.  D'autres  villes  de  Bavière  en 
demandoieut  avec  instance,  et  on  es- 
péroit  pouvoir  en  envoyer,  quand  la 
maison  de  iMunich  se:<>U  suffisam- 
ment fournie. 

Dans  les  premiers  temps,  l'adminl)- 
tration  a  voulu  conduire  les  Sœurs  à 
sa  manière,  et  leur  imposer  ses  ré- 
glemens  arbitraires.  La  supérieure 
résista  ;  eLle  déclara  qu'elle  ne  pou- 
voit  s'écarter  de  la  règle  de  l'institut, 
et  rappela  les  coiidiiions  auxquelles 
elle  avoit  été  reçue.  Elle  alla  jusqu^à 
demander  son  passeport.  Sa  fermeté 
fit  du  bruit,  et  le  prince  averti  ne 
voulut  point  qu'on  inquiétât  les 
Sœurs.  Les  deux  reines  de  Bavière 
les  proiégent  et  les  visitent. quelque- 
fois. L'impératrice  douairière  d'Au- 
triche, qui  est  une  princesse  de  Ba- 
vière, est  ailée  aussi  leur  faire  une  vi- 


pas  voir  un  sentiment  d'iiostilité  pour  (  site   longue  et  affectueuse.   L'année 


la  religion  elle-même. 

Lea  pays  étrangers  nous  enviiiit 
ce:i  Filles  admiiables  qui  se  vouent , 
par  pirté  et  par  charité,  au  service  des 
pauvres,  au  soin  des  malades,  au 
soulagement  de  toutes  les  misère:>  de 
l'humanité.  Les  Filles  de  Saint-Vin>^ 
cent  de  Paul  ont  été  appelées  ,  il  y  a 
peu  d'années,  eiï  Bavière  ;  le  10  mars 
1832,  il  en  arriva  deux  à  Munich  , 
une  supérieure  et  une  maîtresse  de» 
novices,  qui  se  chargèrent  de  former 
quarante  postulantes  nées  dans  le  pays 
même. On  les  mit  à  la  tête  d'un  grand 
hospice ,  où  leur  zèle  et  leur  intelli- 
gence eurent  bientôt  établi  un  ordre 
parfait.  Précédemment  les  revenus 
étôient  toujours  insuffisans;  les  Sœurs, 
au  contraire,  trouvèrent  moyen  de 
faire  des  économies.  La  mort  leur  en- 
tera plusieurs  de  celles  qui  ne  fai- 
ttoient  que  d'entrer  dans  l'institut;  il 
tin  mourut  quinze  en  quatre  ans,  mais 
É/J/es  fuirent  remplacée  par  de  nou- 


dernièic,  M.  l'arche vèque de iVliyiich 
a  donné  G,000  florins  tk  la  maison^  et 
la  magistrature  de  Munich  a  fait  pré- 
sent à  la  supérieure ,  la  Sœur  Ignace 
Foitli^d'un  crucifix  en  argent,  coinme 
témoigna^,e  de  reconnoissance  pour 
les  soins  qu'elle  donne  à  l'hospice. 
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POLITIQUE. 

^ious  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  deux 
personnes  en  France  qui  regardent  sé- 
rieusement iM.  l'Archevêque  de  Paris 
comme  Fauteur  du  pillage  de  son  palais  ; 
nous  ne  sommes  pas  même  sûrs  qu'il  y  en 
ait  une,  en  comptant  le  sieur  Paganel.  On 
a  beau  citer  en  effet  des  exemples  de  folie 
puisés  dans  les  recueils  des  maisons  de 
santé,  il  n'en  est  aucun  de  la  force  de  ce- 
lui-là. Aussi  doutons  -  nous  que  Tauteur 
de  la  célèbre  pétition  annuelle  puisse  ja- 
mais se  faire  là-dessus  une  de  ces  convic- 
tions embrouillées  aujbquelles  on  prétend 
que  les  menteurs  Bnissent  par  arriver,  à 
force  derépéter  leariin%«n  lions; . 


naire. 
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Après  M.  TArchevéqtie  de  Paris ,  il  eM  i  pas  ni!storien  qui  fait  rire  les  acleùn  du 
un  faomme  h  qui  te  sieur  Paganel  doit  I  pilfage  de  rArchevôché ,' c'est  lé  péHlion- 
singulièrenaenl  eii  vouloir  »  comme  étant 
un  des  plus  redoutables  antagonistes  de 
ses  pétitions  ;  c'est  M.  Lacretelle,  l'histo- 
rien Jo  plus  complet  et  le  plus  accrédité 
de  nos  quarante- huit  années  de  révolu- 
tions. Assbréoient  il  ne  doit  pas  être  sus- 
pect de  partialité  aux  hommes  ii^e  juillet 
en  faveur  de  leurs  adversaires  ;  et  quand 
il  aSirnie  quelque  chose  k  la  charge  des 
premiers,  ils  peuvent  être  sûrs  que  sa  con- 
science politiqae  n'y  met  pas  d'c^xagéra- 
tjon.  Or,  que  dit  M.  Lacretelle  dans  les 
quatre  volumes  d'bisloitc  qu'il  a  publiés 
peu  de  temps  après  la  révolution  de  i83o? 
Voici  en  quels  termes  il  s'explique  sur  ce 
qui  regarde  l'alTairede  l'Archevêché,  dont 
il  cherche  cependant  à  dégager  tant  qu'il 
peut  la  masse  des  acteurs  de  cette  anar- 
chie, pour  n'en  faire  qu'un  éi)isode  hon- 
teux et  séparé. 

«  il  m'est  pénible,  dit  il,  de  parler  d'un 
dangerent  renfort  qu'avoienl  reçu  lès  in- 
surgés. Pendant  lonle  !u  journée  de  la 
Teille,  on  a  voit  lutté  contre  les  efforts  des 
priaCHiniers  de  ta  Conciergerie  pour  forcer 
leur  prison.  Vers  la  nuit,  ils  eurent  du  se- 
cours du  dehors,  et  la  prison  leur  fut  ou- 
-verle.  Trois  ou  quatre  cents  hommes^ 
pour  la  plupart  fort  dangereux  ,* s'échap- 
pèrent, et  dans  Cardeur  du  pïllagb,  ee  joi- 
gnirent aux  combaltans,  ou  du  moins 
marehérent  sur  leurs  traces.  Il  faut  leur  at- 
tribuer la  plus  grande  part  du  pillage  de 
l'Archevôché,  qui  souilla  une  journée  si 
glorieuse  :  on  avoit  prétendu  que  des 
anaes  y  étoient cachées...  f.e  pillage  s'é- 
tendit sur  toute  espèce  de  meubles  de  va- 
ieur;  une  somme  d'un  million  mise  en 
dépèl  pour  le;»  besoins  de  TËglise  et  de  la 
obarité  diocésaine,  disparut.  Tout  ne  fut 
pas  enlevé  ce|x;ndant  ;  car  un  second  pil- 
.jLAGB  qui  eut  lieu  six  mois  après  valut  en- 
core des,  dépouilles  assez  abondantes,  » 

Maintenant  nous  demandons  si  ccsi 
4'histoire  de  M..  Lacretelle,  oo  les  péti- 
tions do  sieur  Pagaael  qu'il  faut  brûler. 
.Car  il  eat  impossible  de  les  laisser  suivis- 
ter  ensemble.  Nécessaireraeiit  »  si  ce  n'est 


Hlen  n'est  plus  permis  dans  ce  mo- 
mentci  que  d'être  malade  et  retenu  chfz 
soi  par  l'épidémie  régnante,  qu'on  nom- 
me la  grippe  ou  Vin/luence»  Et  comme  la 
garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 
n'en  défend  pas  nos  honorables  députés, 
il  paroitroit  tout  naturel  de  les  excuser 
sur  ce  qu'ils  ne  se  trouvcroient  pas  en 
nombre  sufiisanl  pour  délibérer  et  régu- 
lariser leurs  travaux.  Mais  on  est  auto- 
risé h  croire  que  l'indifférence  et  la  pa- 
resse se  joignent  à  la  grippe  pt)ur  éclalr- 
cir  leurs  ranjjs  encore  davantage,  et  potrr 
faire  presque  fermer  le  Palais-Bourbon. 

C'est  du  moins  ce  que  M.  le  président 
de  la  chambre  a  donné  à  entendre  dans 
la  séance  d'hier  mardL  II  s'agisboi^  de 
continuer  la  discussion  du  projet  de  loi 
sur  les  attributions  municipales,  de  cette 
loi  qui  forme,  dit  on  ,  une  des  plus  p^-é- 
cieu.ses  promesses  de  la  charte ,  et  après 
laquelle  on  soupire  depuis  si  loug  temps 
pour  pouvoir  lenregislrer  dans  le  livre 
d'or  de  la  révolution  de  juillet. 

Ëh  bien ,  quand  on  se  voit  enfin  à  la 
veille  de  la  posséder  ;  quand  on  la  tient 
dans  sa  main  ,  et  qu'il  ne  faut  plus  qu'al- 
longer le  bras  pour  déposer  des  boules 
blanches  dans  une  urne ,  voici  ce  qui  ar- 
rive :  A  trois  heures  passées,  on  n'a  point 
encore  le  nombre  de  volans  requis  ;  et  ce 
qui  achève  de  prouver  que  la  grippe  est 
faussement  accusée  de  tout  le  mal,  c'est 
que  M.  le  président  Dupin  ne  voit  point 
d'obstacle  à  ce  que  la  délibération  se 
maintienne  tant  bien  que  mal,  par  la  rai- 
son que  MM .  les  députés  ne  sont  que  dis- 
persés ça  et  là  hors  de  l'enceinte  de  leurs 
travaux,  et  qu'au  milieu  de  leurs  allées  et 
venues,  il  espère  qu'on  pourra  en  saisir 
au  passage  un  nombre  suûlsaut  pour 
rendre  les  voles  réguliers. 

On  attend  donc  un  de  ces  momen&de 
passage,  et  on  croit  l'avoir  trouvé,  l^oint 
du  tout  ;  voilà  que  les  membres,  présens 
de  l'assemblée  se  récrient  sur  ee  qu'un 
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article  de  la  loi  vient  d'être  emporté  par 
une  sorte  d'escamotage,  faute  d'ayoir 
compté  les  voix.  M.  Guizot  est  oblijgé  de 
prendre  la  parole  pour  prouver  que  cet 
escamotage  est  bon  et  valable,  attendu 
qu'il  est  trop  tard  pour  s*apercevoit*  que 
plus  de  ia  moitié  de  la  chambre  éloit  ab- 
sente au  moment  du  vote.  Et  puis,  tou- 
jours par  les  mêmes  raisons  qu'on  vient 
de  vous  dire,  la  séance  ouverte  à  trois 
heures  un  quart,  est  levée  à  quatre  heu- 
res et  demie.  Et  puis  la  précieuse  loi  sur 
lès  attributions  municipales  arrive  comme 
elle  peut  en  se  traînant  et  en  clochant  au 
milieu  des  bals,  des  fêtes  el  des  diners  du 
carnaval.  Et  puis  tout  cela  s'appelle  des 
travaux  législatifs. 
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PARIS,  lei  FÉVRIER, 

La  chambre  des  députés ,  réunie 
dans  les  bureaux,  à  nommé  la  commmis 
sion  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
de  disjonction  dans  le  jugement  des  cri- 
mes et  délits  commis  de  complicité  par 
<les  militaires  et  dos  individus  de  l'ordre 
civrl.  Cette  commission  se  compose  de 
MM.  Bondet,  Dnpin  aîné.  Chaix  d'Esl- 
Ange,  Etienne,  qui  se  sont  prononcés 
éiierglquement  contre  le  projet;  et  de 
MM.  Napoléon Duchâlel,  Parant,  Poulie, 
Gaillard-Kerbertin ,  Salvandy,  partisans 
déclarés  de  la  disjonction.  La  discussion 
a  été  très-vive  dans  tous  les  bureaux,  et  ce 
n'est  i{u'à  la  seconde  réunion  que  M.  Du- 
pin  a  été  nommé.  Le  relevé  des  voix 
donne  seulement  une  majorité  de  quatorze 
Totes  en  faveur  du  projet. 

-r  La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  d'apanage  pour  le  duc  do  Ne- 
mours se  compose  de  MM.  le  général 
Merlin,  Moreau,  Sapey,  de  la  Pinson- 
nière,  Dubois  (d'Angers),  Edmond  Blanc, 
Desmortiers,  de  l'Espée  et  Janvier.  Celle 
qai  examinera  le  crédit  demandé  pour  la 
dot  de  la  reine  des  Belges  se  compose  du 
général  Lamy  et  de  MM.  Laplagne,  Danse, 
de  Las  Cases,  Martell,  Pavée  de  Vandœn- 
vre.  Lare vei Hère,  Pèdre  Lacazes  et  Cham- 
panhet. 

X«7  commission  pour  le  projet  de  loi 


qui  fixe  la  déportation  à  file  Bourbon  se 
I  compose  de  MM.  Duprat,  Tupinier,  Ma- 
thieu,  Leray,   Cuoq,    Molîn,  Hemoux, 
Lacroix  et  Avril. 

—  La  commission  nommée  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  aliénés,  a  nommé 
pour  président  M.  Merlin  (de  l'Aveyron), 
et  pour  secrétaire  M.  Vivien. 

—  M.  le  général  Delort,  député  du 
Jura,  vient  de  déposer  une  pétition  du 
général  Dommanget,  au  nom  des  an- 
ciens légionnaires  de  Pans,  qui  récla- 
ment l'arriéré  de  leur  traitement. 

—  M.  le  baron  Mounicr  est  nommé 
rapporteur  de  la  loi  sur  les  attributions 
départementales,  à  la  chambre  des  pairs. 

— Le  maréchal  Soult  a,  dit- on,  déclaré 
formellement  chez  M.  le  président  de  la 
chambre  des  pairs,  qu'il  parlerait  contre 
le  projet  qui  attribue  aux  conseils  de 
guerre  le  jugement  des  militaires  compli- 
ces d'attentats  où  se  trouvent  mêlés  des 
individus  n'appartenant  pas  à  l'armée.  Ce 
projet  de  loi  lui  sembleroit  de  nature  à 
pervertir  l'esprit  de  l'armée. 

—  La  séance  ouverte  hier  h  la  chambre 
des  députés  à  près  de  trois  heures  n'a  pu 
malgré  cela  se  traîner  jusqu'à  cinq,  tant 
il  y  avoit  peu  de  membres  dans  la  salle , 
tant  aussi  les  membres  présens  avoîent 
hâte  de -se  retirer.  Seroit-ce  dégoût  pour 
le  projet  de  loi  reiatif  aux  attributions 
municipales,  qui  a  déjàété  soumis  six  fois 
sans  résultat  aux  délibérations  de  ht 
chambre?  Ou  bien  le  zèle  d'ordinaire  in- 
fatigable de  MM.  les  députés  ne  se  trou- 
veroit-il  pas  arrêté  par  la  maladie  qui 
frappe  tout  le  monde  sans  distinction  ? 
Ce  qui  nous  fait  croire  que  dans  cette 
cisconstance  il  y  a  plus  de  refroidissement 
que  de  maladie,  c'est  la  mauvaise  humeur 
du  Journal  des  Débats  :  «  Après  une 
heure  de  discussion,  la  chambre  ne  se 
trouvant  plus  en  nombre  pour  délibérer, 
a  été  obligée  de  lever  la  séance.  Au  dé- 
but de  la  session^  cet  incident  a  droit  de 
surprendre  et  d'affliger  le  pays.  Il  y  a  i5 
jours,  la  chambre  étoit  au  grand  com- 
plet. La  chambre  se  prestoit  sur  ses  bancs 
pour  assister  aux  lattet  de  tribunes  enga- 
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gces  entre  ses  princîpaoi  oraieurs.  Nous 
ne  voDions  pas  nier  INmporUince  des  dé< 
bats  qai  ont  en  Heu  sur  Tadresse,  ni  ra- 
baisser le   moins  do   monde  l'éclat  des 
'  triomphes  oratoires  qni  en  ont  été  ta  suite. 
'Mais  n*y  a  t-il  donc  que  le  cboc  des  pas- 
'sions  et  les  joutes  parlementaires  qui  aient 
le  privilège  d'éveiller  et  de  soutenir  l'at- 
«eniion  de  la  chambre?  Sans  doute,  la 
[loi  sur  les  attributions  municipales  n'a 
Tricn  qui  flatte  le  goût  de»  émotions  dra> 
Imaliques  ou  académiques  :  la  discussion 
(en  est   s^chc  et  pénible,  hérissée  de  dé- 
ftàils  arides  et  fatigans  ;   mais  c'est  une 
.'des  loLs  les  plus  utiles,  les  plus  urgentes , 
I  les  plus  populaires  que  le  pays  demande 
à  la  chambre;  mais  cette  loi  si  dédaignée 
enfin ,  c*c5t  la  charte  des  communes.  » 

—  Li'arrét  dans  Taffaîre  de  la  rue  Saint- 
Sébastien  ne  sera  rendu  que  ce  soir  dans 
la  naît,  ou  demain  malin.  Après  les  plai- 
doiries des  défenseurs,  M.  Plougoulm  a 
pris  la  parole  -pour  répliquer;  il  parloil 
encore  à  cinq  heures. 

—  L'instruction  sur  l'affaire  Meunier 

I 

paroît  avoitmis  les  magistrats  sur  la  trace 
[de  plusieurs  sociétés  secrètes.  Des  perqui- 
sitions ont  été  en  conséquence  ordonnées, 
et  des  mandats  d'arrestation  délivrés  par 
l^l.  Jourdain,  juge  d'instruction,  aunom- 
bre  de  plus  de  trente.  Mais  les  perquisi- 
tions ayant  produit  peu  de  résultat,  trois 
mandats  seulement  ont  été  mis  à  exécu- 
tion. 

—  Le  nommé  Lamieusscns,  qui  a  été 

condamné  dans  raffaire  des  poudres  de 

la  rue  de   TOursine  ,   a  été  amené  au 

Luxembourg  et  interrogé  par  M.  Zangia- 

comi.  Après  un  long  interrogatoire,  il  a 

été  reconduit  en  prison  et  mi3  au  secret. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Strasbourg 
du  29  janvier  : 

m  MM.  Pupenhoat,  Pélry  et  Gros,  offi- 
ciers de  pontonniers,  et  accusés  fugitifs 
dans  l'afTairc  du  3o  octobre,  se  présente* 
ront  volontairement ,  un  des  premiers 
jours  de  la  semaine  prochaine;  ils  seront 
jugés  vers  la  Gn  de  la  session  extraordi 
naire,  qui  s'ouvrira  le  1 3  février,  sons  la 
présidence  de  M.  le  conseiller  Gloxin. 


9) 

Dopenlioat  et  Pétry  seront  défendus  par 
M.  BrifiTanlt,  ancien  bâtonnier.  » 

—  Le  lieutenant  (\o  pontonniers  f^aity, 
arrivé  h  Paris  en  liiôme  temps  qne  le  co- 
lonel Vaudrey  et  madame  Gordon,  a  été 
mandé,  dit-on^  à  l'état-major;  là  on  lui 
aurait  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  séjourner 
dans  la  capitale  sens  une  autorisation  du 
ministre  de  la  guerre. 

—  An  rôle  des  affaires  qui  seront  por- 
tées devant  les  assises  de  la  première 
quinzaine  de  février,  se  trouve  celle  des 
nommés  Tambuccî  et  Gautier,  prévenus 
d'offense  envers  Louis* Philippe. 

—  Le  sieur  Cbauvière,  allineur  et  chan- 
geur au  Palais-Royal,  dernièrement  con- 
damné à  un  an  de  prison,  ]5,ooo  fr.  d^a- 
mende  et  6o,ooo  fr.  de  dommages-inté- 
rêts comme  ayant  fait  entrer  dans  dés 
lingots  d'argent  une  certaine  quantité  de 
plomb,  vint  d'interjeter  appel. 

—  La  sixième  chambre  de  police  cor- 
rectionnelle a  condamné  lundi,  les  sieurs 
Isidore  et  Auguste  Boissonnade,  ainsi 
qu'un  autre  individu,  pour  fabrication 
de  cannes  à  fusil  depuis  l'attentat  d'Ali- 
baud  ;  le  premier  à  «5  mois,  le  second  h  a 
mois  et  le  troisième  à  i5  jours  de  prison. 

—  Nous  avons  annoncé  la  saisie  du 
numéro  du  Charivari  du  38  ;  celui  du  39 
a  été  également  saisi.        * 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de 
faire  déposer  aux  mairies  des  7*,  S''  et  9* 
arrondissemens  les  nouveaux  plans  d*é- 
largîssement  et  alignement  de  vingt  rues 
et  d'un  quai,  celui  des  Ormes,  pour  l'en- 
quête préalable. 

—  En  vertu  d'un  arrêté  de  M.  le  préfet 
de  la  Seine,  une  grille  en  fer  vient  d'être 
construite  pour  remplacer  la  clôture  en 
bois  existant  à  la  barrière  Mont- Parnasse. 

—  M.  de  Stassarl,  sénateur  belge, vient 
d'être  nommé  membre  correspondant  de 
^Académie  des  sciences  morales  et  poli* 
qnes. 

—  Depuis  huit  jours  la  grippe  prend 
des  développemens  considérables  dans  la 
garnison  de  Paris,  et  l'hospice  militaire 
du  Val-de-Grâce  a  reçu  jusqu'à  samedi 
trente  malades  par  jour.  Dimanche,  qua- 


( 


22a  ) 


vanle-irois  inaii)Ues  nouveuuK  oiU  élé  en- 
registrés. La  moitié  des  médecins  de  l'é- 
tablissement est  indisposée  et  hors  d'étal 
de  faire  le  service.  Du  reste,  Vinfluenza 
ne  présente  point  de  caractères  graves. 

—  Il  paroit  (pie  la  navigation  par  Ut 
vapeur  va  prendre  sur  la  Seine,  an  prir>- 
temps  prochain,  un  développement  tout 
particulier  :  sur  le  canal,  à  Tile  Saint- 
Louis,  au  pont  d'Auslerlitz ,  dans  les  ga- 
res ,  on  construit  en  ce'  moment  des  ba- 
teaux d'une  légèreté  extraordinaire;  si  les 
résultats  répondent  au^i  calculs,  leur  vélo- 
cité sera  prodigieuse.    . 

—  Par  arrêté  du  préfet  de  police,  le 
pri&  du  pain  reste  fixé  à  Uo  centimes 
(i2  sous)  les  quatre  livres,  la  première 
qualité,  et  à  4^  centimes  (9  sous),  la  se- 
conde qualité  ,  pour  la  première  quin- 
saine  de  février. 

-  immlÊmi^i^O  mm   '•  

NOUVELLES     DK8    l'IiO VI!V(:E8. 

La  navigation  de  la  Seine  entre 
Poissy  et  Rouen  est  de  nouveau  sus|)en- 
dne  par  le  retour  inattendu  de  la  crue 
des  eaux. 


seconde  a  eu  lieo  quelques  minutes  après 
deux  heures  ;  elle  n'a  pas  duré  aussi  ioug< 
temps.  La  commotion  qui' a  en  lieu  deux 
fois  a  été  asses  forte  pour  que  les  per- 
sonni's  qui  l'ont  éprouvée^  soient  senties 
comme  bercées  dans  leur  lit.  l^a  même 
nuit,  et  presque  h  la  même  heure,  ou 
éproD\oit  ôcs  secousses  semblables  à 
Berne  et  à  Bâle,  ainsi  qu'on  Ta  pu  vuir 
dans  notre  dernier  numéro.  Enfin,  le 
mémo  phénomène  a  été  observé  à  Be- 
sançon ;  il  n'y  a  eu  qu'une  demisccoude^ 
d'intervalle  entre  les  doux  secousses. 

—  Le  colonel   du   3*   cuirassiers,  en 
garnison  à  Tours,  a  [)ublié  m\  ordre  ék 
jour  pour  mettre  l'interdit  sur  les  cafés, 
où  on  reçoit  les  journaux  de  t'oppositioiu. 

—  Deux  cas  d'apoplexie  foudroyante, 
très- extraordinaires,  ont  eu  lieu  à  Nan- 
tes, dans  lu  journée  de  samedi  dernier. 
Une  jeune  fille,  de  quatorze  à  quinze 
ans,  en  u  été  frappée  et  est  morte  sur  le 
coup.  Un  jardinier,  jeune  homme  de 
vingt  six  ans,  qui  n'étoit  de  retenir  do. 
service  que  depuis  deux  mois,  avoit  re- 
pris son  ancien  métier  :  $amedi  matin^  il 

-*-  La  grippe  étend  en  ce  moment  son  \  alloit  à  Nantes,   avec  une  charge  sur  h 
influence  sur   une  partie  de  la  popula-    tête,  quand  tout  à  coup  il  se   sentit  in 


tion  du  Havre.  Les  journaux  de  Gacn  an- 


commodé  ;  il  se  débarrassa  de  sou  far- 


noncent  aussi  qu'elle  s  est  déclarée  dans  '•  deau,  et  quelques  minutes  plus  tard,  il 
cette  ville.  {  éloit  mort. 

—  Le  chiffre  officiel  des  marins  de  i  — Le  sous-lieulcjnant  du  65',  Séverac, 
Dunkerque  morts  par  suite  de  naufrages  ;  vient  d'être  conduit  de  Vannes  à  Rennes, 
dans  la  désastreuse  année  i836  s'élève  à  j  où  il  doit  passer  devant  le  conseil  de 
iSj  hommes,  doQt  plus  des  neuf  dixiè-  guerre  pour  l'événement  de  Vannes, 
mes  ont  péri  à  la  pêche  d'Islande.  Demé-  —  La  malie-poste  de  Paris,  qui  étoit 
moire  d'homme,  on  n'a  pas  d'exemple  attendue  à  Lyon  le  28,  s'est  brisée  près 
d'une  calamité  maritime  pareille.  de  Joigny;  celte  circonstance  a  retardé 

—  Un  accident  déplorable  vient  d'ar-  j  l'arrivée  des  dépêches,  qui  n'ont  pu  élrc 
rivera  Château-Salins  fMenrthe).iVl.Bop-  i  distribuées  que  le  29  dans  la  matinée, 
po,  docteur-médecin,  étan-t  à  chasser  le  j      —  Le  capitaine  de  vaisseau,  Eustache 
sanglier,    a    lâché    imprudemment  son  |  Quernel ,  traduit  devant  le  conseil  de 
coup  de  fusil.  La  balle  a  traversé  le  corps    guerre  maritime  de  Toulon,  sous  ta  pré- 


de  son  frère,  père  de  trois  enfans,  qui  a 
succombé  à  l'instant  même. 

—  Dans  la  nuit  du  a 3  au  a4  on  a  res- 
senti à  Âllkirch  (UaulRhin)  quelques 
secousses  d'un  tremblement  de  terre.  La 
première  a  duré  à  peu  près  six  secondes; 
jj  éloit  deux  hepres  moins  uo  quart.  La 


vention  de  désobéissance  envers  le  coin 
mandant  Charles  Baudin,  a  été  acquitté. 

—  Le  maire  de  la  ville  de  Montpellier 
vient  de  prendre  un  arrêté  portant  sup- 
pression de  toutes  les  maisons  de  jeu. 

—  Plusieurs  détachemens  de  volon- 
taires sont  passés  le  27  à  Bordenux  se  ren- 


( 

^nl  k  Bayonne  |>par  rrjoindrc  le  4B*  de 
ligne  desliné  à  /embarqner  pour  r^rri- 
îqBC. 

EXTÉniEun. 

NOUVELLES    D^F.SPAGNE. 

' .  Les  Douvelles  de  Msdrid  da  s3  janvier 

bffwnt  peu  d'ifitérêl.  Les  séances  des  cor- 

Ifes  conlinuetil  à  être  insignifiantes.  Crai- 

^(niBl  qac  le  générai  Quiroga  ne  quittât 

iftBopmmaDderaent  s'il  n'^oit  point  se- 

e^itro,  M*  MendiEabal  ^'cst  d^;lormin/;  k 

\m  envoyer  quelques  fonds  qn'il  tenoit 

'  eo  réserve  pour  un  tout  autre  usage.  Il 

:  paroilqae  cetaiigeni  suffira  à  peine  aux 

iKsoins  les  plus  urgens  des  troupes  qui  se 

Ivoovent  fiOtts  les  ordres  de  Quiroga. 

D'après  uo  bruit  répandu  à  Madrid,  et 
Ipi  proQveroit  Tétat  de  misère  où  se 
IrooveRl  les   finances  des  révolutionnai- 


breuscs.  et  toutes  professent  des  opinions 
républicaines  fort  exallées. 

—  Un  ordre  du  jour  du  général  carliste 
Rbyo  fait  mention  de  la  défaite  des  troupes 
commandées  par  les  chefs  chrislinos  iXo- 
vclle  et  Vîj:;ncz.  Col  avantage  a  été  rem- 
porté par  Benîlo  Trislcny  ,  qui  n'avoit  h 
opposera  renncmî  que  des  forces  infé- 
rieures en  nombre. 

—  Cabrera  développe  ses  forces  près 
de  Valrnce,  dans  la  Molina  et  môme  du 
côté  de  Mequena  et  Cuenca  ,  où  se  trou- 
vent plusieurs  de  ses  lieutenans. 

—  Rniler.  autre  général  carlisle,  doit 
occuper  le  Bas-Aragon,  où  il  possède  une 
influence  extraordinaire. 

—  La  nomination  de  l'infant  don  Sé- 
bastien au  commandement  en  chef  des 
années  a  partout  produit  un  excellent 
effet. 

—  Un  journal  de  la  frontière  élève  à 
42 ,600  hommes  les  troupes  que  Charles  V 


les,  on  conseil  des  ministres  a  été  tenu 

le  19  pour  décider  si  M.  Mendizabal  se  a  pour  lui  maintenant  dans  la  Péninsule. 
RDdroit  on  non  en  Angleterre,  à  Terfet  1  Dans  ce  nombre  les  guérillas  qui  surgis- 
€j  solHcUer ,  comme  ministre  des  finan-  j  gissent  sur  tous  les  points  de  TKspagne  ne 


f^  ces,  de  iioiH7e4les  avances  de  fonds  auprès 
ÛQ  goaterocment  et  des  banquiers  de 

[  fiOJidr#.  Le  résultai  de  (a  conférence  n'a 

I  pis  été  bien  connu. 

!  —  Snivant  les  derniers  rapports  qu'on 
a  reçf»  à  Madrid  de  TAndalousie  et  de 
-rEslraznadnre  ,  les  guérillas  royalistes  s'y 
nalliplient  de  manière  à  alarmer  beaîi- 
eoop  le  gouvernement,  qui  n'a  point  de 
troupes  à  leur  opposer. 

—  Le  brigadier  IVarvaez  est  toujours 
:  lus  emploi. 

—  Les  autorités  d'Aiicante  ont  été  obli- 
gées, faa  te  de  fonds,  de  licencier  deux 
baUîUons  mobilisés  de  la  garde  nationale 
de  cette  ville. 

i  —  Dans  le  royaume  de  Valence  ,  les 
[  forces  royalistes  deviennent  considéra- 
[  blés,  et  les  chrislinos  par  leur  petit  nom- 
Ibre,  naiesurtoDl  par  leur  indiscipline, 
liont  privés  de  moyens  d'action. 
^  —  Les  esprits  paroissent  encore  très- 
agités  à  Barcelonne,  et  tout  annonce  que 
Tordre  n'y  a  été  que  momentanément  ré 


sont  pss  comprises.  D'après  celle  feuille 
les  plans  du  roi  Charles  V  seront  connus 
aussitôt  que  le  retour  de  la  belle  saison 
lui   permettra    de    se  mettre   en    cam- 
pagne. 

—  On  lit  dans  la  Guienne  :  «  L'Autriche 
exerce  une  grande  influence  sur  le  pre- 
mier ministre  de  don  Carlos ,  et  la  diplo- 
matie conservatrice  est^  aujourd'hui  plus 
puissante  à  Durango  que  sous  le  minis- 
tère précédent.» 

—  On  lit  dans  le  Phare  de  Bayonn$ 
du  28  : 

«On  parle  depuis  avant- hier  d'une 
nouvelle  collision  qui  auroiteu  lieu  le  23 
à  Pampelunc ,  entre  les  soldats  de  divers 
régimens.  » 

—  L'état  des  mercenaires  anglais  dans 
la  Péninsule  étoit  si  triste,  que  le  cabinet 
de  Londres  s'est  à  la  fin  décidé  à  leur  en- 
voyer des  secours.  Cet  exemple  vient 
d'être  imité  par  le  gouvernement  fran-. 
çais  à  l'égard  de  la  légion  étrangère  que 
le  gouvernement  révolutionnaire  de  M a- 


tablî.  Les  sociétés  secrètes  y  sont  nom-  ;  drid  laissoit  aussi  mourir  de  faim. 


(  aaa  ) 

_  D6ji  la  déscrlioii  a  icUiroi  les  rangs 
de  la  légion  Élrangtre  au  poinl  de  four- 
nie mi  bataillon  (le  800  hommes  à  Tar- 
méedeGbarlesV.Upri'Witeiildela  junU 
roïslisle  ilKstella  a  Éifi  chargé  d'annon- 
cer officieilemenl  anx  recrues  de  la  Sa- 
vare,  que  <|uinze  mille  fusils  vciioient 
d'eue  mis  i  sa  disposition  pour  armer  les 
volontaires  de  celle  province  qui  affluent 
de  tous  cbtii  en  di'mandanl  des  armes. 

_  Le  siège  de  JJilbao  a  fait  éprouver 
aui  habilsns  des  pertes  ei  considérables , 
qu'il  n'est  presque  pas  uric  famille  qui 
n'ait  un  deuil  i  porter  pour  quelques  nos 
de  ses  ptnclies.  Touiefois  il  a  péri  peu  de 
monde  en  dehors  de  la  garde  nationale  ; 
lie  sorle  que  !cs  femmes,  les  enfans  et  les 
vieillards  ont  Toarni  peu  de  victimes. 

—  La  ChariB  de  i83o  ne  donne  cesoir 
aucnne  nouvelle  d'Espagne. 


major  américain    Elcnry  Lee, 
auteur  de  la  vie  de  Napoléon  ,  es!  mort  L   | 
Londres  de  rin^uenta.  , 

—  Le  grand-duc  Michel  ,   arrivé  le  iS 


rh  Ger 


e  rend  pac  11 


A  la  sCsnce  du  37.  la  chambre  des 
représenlans  belges  a  adopttiine  disposi- 
tion qnî  supprime  l'eiemplion  du  service 
militaire  pour  cause  de  mariage. 

—  Le  lieiilenant-général  delCock,  ré- 
cemment nommé  minisire  de  l'inlùrieur 
en  Hollande,  est  TrÈre  du  romancier, 
M.  Paul  deKock. 

— Lediscoursduroi  d'Angleterre,  pour 
l'ouverture  du  parlement,  est  arrivé  au- 
jourd'huiï  Paris  par  voie  extraordinaire. 
Sa  Majesté  regrelle  do  voir  toujours  la 
guerre  civile  désoler  l'Espagne,  et  se  fé- 
licite en  même  temps  que  son  armêo  ait 
rendii  des  services!  la  reineChrisline.  Sa 
Majesté  parle  ensuite  des  mesures  qu'elle 
■  prises  pour  assurer  la  tranquillité  de  ses 
sujets  en  l'ortngal.  Elle  annonce  que  le 
budget  de  l'état  va  être  présenté  inces- 
samment, et  qu'il  est  préparé  dans  nn 
esprit  [l'économie  compatible  avec  les  be- 
soins des  différcns  services.  Enfin,  elle 
appelle  l'attention  des  chambres  sur  l'é- 
tat de  l'Irlande  et  sur  la  constilulion  ac- 
tuelle des  corporations  municipales  dans 
ce  pays.  Ce  discours,  comme  nous  l'a- 
vions annoncé,  a  été  lu  parle  lord  chan- 


te a5.  pour  l'Italie,  »..  ..  .^  ..—^  ,...   ..    - 
Savoie  cl  le  Mont-Cenis.  V 

—  Les  partisaitts  de  don  Mjguel  conti- 
nuent adonner  de  sérieuses  inquiétuiU 
aux  rétolulionnairesde  Lisbonne. 

—  Une  lettre  de  Berlin  ditqaeph 
sieurs  postes  ont  été  abandonnés  firi 
de  soldats  pour  relever  ta  garde ,  (■ 
la  grippe  sévit   dans  les  rangs  de  la  gai 

■jon  de  cette  ville. 

—  D'après  la  Gautli  d'état  de  Ptomm 
le  baron  fiaranie,  ambassadeur  de  Franc^ 

cour  de  Russie .  a  été  nommé  mea 
bre  de  l'Académie  impériale  des  sctenol 
deSainl-l'élersbonrg. 

On  écrit  de  Copenhague,  tijia> 
que  la  ianlé  du  roi  s'améliore.         -_ 


CBAMBRE  DES  J>épVTÈB. 

Séaaca  du  3]  jauvUr, 
Al.  Cnnin-Gridaine,  vice-prtHd«Df; 
occupe  le  fauteuil  à  deux  heures.  Abâk'  ^ 
quart ,  [a  chambre  ii!nl|  J 


iivojé.  EnGn  &  trois  heurviit'.' 
deinle41.  i.adoucelie,  undesmembrcxb'" 
cette  commission ,  monte  li  la  trib«aeel 
demande  que,  vu  l'importance  det  art,  S 
et  7,  la  discussion  suit  renvoyée  an  lanid*- 
main.aOn  que  la  nouvelle rédacUonpuEM 
Atre  imprimée  et  distribuée.  Ces  aîlkta 
r&glent  le»  droits  et  intérêts  des  partie* 
dans  la  réunion  ou  la  séparation  de  deDi  ' 
communes,  ou  bien  d'une  commane  al 
d'une  portion  de  commune.  (Voir  pin 
bas.}  '1 

La  chambre  passe  !t  I  art  9.  ^trèa  oeM'  I 
rédactions  combattues  par  MM.  Diunoni.l 
Daunant  et  Vuilry,  la  commission,  par  ; 
l'organe  de  M.  Vivien ,  propose  la  rédac-  a 
tion  suivante  : 

■  Le  maire  prend  des  arrttésl  l'effet  I    ■ 


("3  ) 


•  1*  D'ordonner  les  précantioas  locales 
les  objels  conGés  par  les  lois  à  U  vigi- 

I  Jti  à  son  autorité  ; 

•  a*  De  publier  de  nouveau  les  lois  et 
lemens  de  police,  el  de  rappeler  les  ci- 
»ns  à  leur  observation. 

•  Ceux  de  ers  arrélés  qui  contiennent 
[dispositions  réglementaires  seront  im- 


plusienrs  députés  demandent  l'appel  no- 
minai.  M,  de  Uémusat  voudroit  qu'on 
établit  le  nombre  nécessaire  pour  le  vote, 
déduction  faite  des  vacances  et  des  con- 
gés. M.  Dubois  (de  Nantes)  trouve  qu'il  est 
impossible  que  la  cbambre  reste  ainsi  dans 
l'indécision,  et  il  ajoute  :  Il  est  scandaleux 
qu'à  4  beures  i  |*i  nous  ne  soyons  pas  en 


liatement  transmis  par  le  maire  au  j  nombre.  Certes,  s'il  s'agissoil  de  quelque 
Mîet  par  l'intermédiaire  du  sous-préret.  j  tournoi  de  paroles,  de  quelque  discussion 
f'  ■  Hors  les  cas  d'urgence,  ceux  de  ces  ar-    brillante,  il  y  auroît  550  membres  dans  la 


qui  concerneront  U  petite  voirie,  les 
ijesballes,  lesmarcbés.  lesabattoirset 


salle.  Koiis  sommes  ici  pour  des  affaires 
i  sérieuses ,  et  il  est  triste  qoe  nous  nous 


aalmélablissemrnsdecegenre,  etl'exer-  !  exposions  ainsi  aux  reproches  du  pays, 
dcedesprofessions  industrielles, ne seron t  i      Les  bancs  se  dégarnissant  de  pins  en 
nécvtoires  qu'un  mois  aprfcs  récei»lion  de  '  plus,  la  séance  est  levée. 
^hmpliation  des  arrêtés,  constatée  par  les 
^8  délivrés  par  le  souipréfet.  » 
Gasparin  demande  que  les  mots  : 
\$n  iêê  eoê  d'urgence  soient  su()primé8. 

ttte  suppression  est  mise  aux  voix ,  et 
1.  le  pnC'sident  annonce  qu'elle  est  pro- 
iMMicée. 

Plusieurs  voix  :  C'est  une  erreur  !  11 
bol  recommencer  le  vote  ! 

V.  GVizoT.  Quand  la  chambre  a  volé, 
la  décision  est  acquise;  il  est  impossible 
de  la  consulter  une  seconde  fois. 

Sut  fobservation  que  la  chambre  n'est 
pven  nombre,  MM.  les  secrétaires  corop- 
teni  la  députés,  et  le  président,  après  les 
Bfoîr  consultés,  dit  :  Il  est  \rai  que  la 
chambre  n'est  pas  eamplétement  en  nom- 
tie.  M.  Petou  soutient  que  la  chambre 
a'clantpasen  nombre,  lu  vole  doit  être 
uL  M.  Gnizot  pense  que  c'est  au  bureau 
k  constater  avant  le  vote  si  la  chambre  est 
an  nombre,  mais  qu'une  fois  qu  elle  a  ma- 
■eité  son  opinion  ,  il  n'y  a  plus  à  revenir. 
Lmqu'un  amendement  ou  un  article  au- 
nit  été  adopté,  dit  le  minière,  il  poui  roit 
immédiatement  après  le  vote  sortir  trois, 
qaatie»  cinq  ou  six  membres;  puis  on 
vîMdroîidemander  l'annulation  du  vole... 
(Mwnares.) 

«•  PETor.  C'est  suspecter  la  bonne  foi 
des  membres  de  la  chambre  ! 

H.  GLizoT.  Evidemment,  je  le  répète, 
lorsqu'ancune  réclamation  n'a  eu  lieu 
afant  le  vote,  la  chambre  est  cernée  être 
eu  nombre,  ei  le  vote  est  acquis. 

M.  Lberbetté  voit  de  graves  inconvé- 
DÎens  à  revenir  sur  un  vote  ;  il  croit  qu'il 
est  dans  Tintérét  de  la  chambre  que  le 
vole  reste  acquis.  Cet  incident  n'a  pas  de 
suite.  Comme  on  n'est  plus  en  nombre. 


Séance  du  i  •'  féurier, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  beures. 
Al.  Cunin-Gridaine  occupe  le  fauteuil. 
M.  Daguenay  demande  une  rectification 
au  procès-verbal.  Messieurs ,  dit-il,  la 
chambre  sait  qu'un  grand  nombre  de  ses 
membres  est  en  proie  h  l'influence  qui 
règne  dans  ce  moment.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'à  la  fin  de  la  séance  d  hier  la 
chambre  n'ait  pas  été  en  nombre.  Cepen- 
dant un  honorable  membre  a  cru  devoir 
accuser  la  chambre  do  manquer  d'exac- 
titude et  de  zèle  pour  la  discussion  de  la 
loi  municipale.  Messieurs,  nous  avons 
trop  de  zèle  ;  les  amendemens  et  sous- 
amendemens  abondent  ;  ils  entravent  la 

discussion Mous  avons  trop  de  zèle. 

(On  rit.)  L'orateur  finit  en  s'inscrivant 
contre  ce  prétendu  défaut  de  zèle,  et  de- 
mande qu'il  soit  constaté  au  prooès^ver- 
bal  que  la  maladie  seule  ralentit  les  tra- 
vaux de  la  chambre. 

M.  LE  PHÉsrnENT.  Le  procès  verbal 
d'aujourd  hni  fera  foi  de  l'observation  de 
rhonorabic  préopinant. 

On  passe  Si  l'article  9;  il  est  adopté. 
Nous  avons  donné  plus  haut  sa  rédaction 
définitive. 

On  revient  enfin  aux  arL  6  et  7  qui 
avoient  été  renvoyés  à  la  commission. 
Chaque  député  prO[K)sc  encore  son  amen- 
demenU  Enfin,  M.  Laurtnce  rappelle  à  la 
chambre  les  épreuves  qui  entourent  toute 
réunion,  toute  distraction  de  commune;  le 
caractère  transaclionnairc ,  dit-il,  doit 
présider  à  ces  opérations,  et  un  article  de 
loi  ne  peut  réellement  prévoir  touslescas 
qui  peuvent  s'y  présenter.  M.  Laurence 
trouve  l'art.  6  complètement  lauUl^\Vv^- 


(  2»4    ) 
tervcnlion  de  la  loi  qui  change  les  lîmî- 
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tes  d'une  coromune,  qui  le6  agrandit  ou  1      Diaprés  piosieora  rapports  faits  h  M.  te'i 
Icsreslreinl.  doit  aussi  régler  les  condi-  |  préfet  de  police  par  Incomilé  de,  sahi>' 
lions  de  ces  réunions.  L  orateur  propose  i  l  •.«  „„li'  „«    îi  •%«»*%«»  ^^«ci*.«i'  «.,»«« 
donc  de  passer  de  r.rt.  5,  déjà  vok  à    ^"^'^  P"bhqnc    .1  parott  constanl  qaon 

rarl.7.ench»nge.i.Ulecommencemenl.  i»    "PPe'é  »    I»    co""»' 


connoissance    certain, 


Voici  eel  art.  avccla  rédaction  de  M.  Ka«i^ 
rence  t 

«  l^s  autres  conditions  de  distraction, 
et,  en  cas  de  réunion,  les  conditions  de 
la  ri'union  seront  déterminées  par  Tacle 
même  qui  prononcera  celte  distraction 
ou  celle  réunion. 

»  IiC  règlement  des  indemnités  énon- 
cées aux  arU  $  et  6^  les  modificalions  qui 
pourront  être  apportées,  on  raison  des 
circonstances  locales,  aux  règlns  prescri 


1 


nombre  dai^jihyxiés  de  tout  genre  api 
plusieurs  heures  d'asphyxie.  On  a  ne») 
mar(|ué  que  les  asphyxiés  dans  Teau  ayaili 
leur  gnérison  a  voient  resté  1 3  heures  âtVÊi 
cet  élément.  Les  asphyxiés  par  le  frofcï 
ont  olTcrt  les  môwies  résultats  après  iSJ 
heures.  Ces  ra[)ports  indiquent  les  remV 
des  convenables  pour  chaque  espèce  d'as- 
phyxiés. 11  seroil  à  désirer,  comm^  lestf^. 
phyxiés  volontaires  ou  par  accident  cnA 


les  par  ces  articles,  cl,  en  général,  les    pu  avant  de  perdre  connoissance  entU 
conditions  de  la  dislraction  ou  réunion  ,  ^  se  repentir  et  souhaiter  de  se  récoaciOeb] 
seront  déterminés  par   Taclc  même  qui     avec  la    divinité,  que  les  personnes 
prononcera  celte  distraction  ou  réunion,  j  ont  connoissance  de  ces  accidens  00 
»  Cette  fixation  pourra  être  renvoyée  à  :  sont  appellées  à  secourir  ces  malades, 
une  ordonnance  royale  uUeneure.  Dans  !    •     „     .  1         ...        .     .        .•  .         «1 

I  1         -^  ..  I    •       o   I    I  vinssent  les  ministres  de  la  reh&rion  anl^ 

tous  les  cas,  les  questions  reiativos  a  la  ;  .     ^  ,  .   .    ^       ?     r 

propriété,  au  mode  de  partage  ou  de  j  P^"^^^»^"^  ^^^'^«^  leur  imnistèreselo^ji 
jouissance,  h  la  liquidation  de  Taclif  on  l'opportunité  des  cas.  Il  fautobserver.qoa  ^ 
<lu  passif,  d'après  les  ba^es  posées  par  !  dans  ces  occasions  i^s  figues  or^^iiifMivfdÂ  a 
l'acte  de  distraction  ou  de  réunion,  ou  mort  ont  été  trouvés  quelque  fois  en  dé- 
par  l'ordonnance  poslériture.  et,  à  dé-     faut.  On  a  des  exemples  d'asphyxiés rap* 

pelés  à  l'usage  de  leurs  .^ens  après  5  hea*. 

res  de  traitement. 

■  m 

4;^  (Jétiwa,  2lîrricu  Ce  Clm.J 


faut,  d'après  les  principes  de  droit  coin 
m  un,  seront  réservées  aux  juridictions 
compétentes.  > 

Cette  rédaction,  combattue  par  MM.  Va- 
lout ,  Leyraud  et  Oillon ,  et  appuyée  par 
MM.  Fnlchiron  et  Guixot,  est  adoptée. 

L'art.  8  est  aussi  adopté  ;  il  est  ainsi 
conçu  :  «  Le  maire  nomme  à  tous  les  em- 
plois communaux  pour  lesquels  lu  loi  ne 
prescrit  pas  un  mode  spécial  de  nomina- 
tion. Il  suspend  et  révoque  les  titulaires 
de  ces  emplois.  » 

L'art.  1 1  qui  donne  aux  maires  le  droit 
de  nommer  les  gardes  champêtres  et  les 
pâtres  est  aussi  adopté. 

La  chambre  rejette  l'art.  i<2  relatif  à  la 
ikomination  des  membres  des  bureaux  de 
bienfaisance  et  de  l'adminislration  des 
hospices. 

L'art  i5  de  la  commission,  qni  ten- 
droit  ï  donner  au  maire  la  faculté  de 
présenter  trois  candidats  pour  la  nomi- 
nation des  commissaires  de  police  ,  est 
combattu  par  MM.  Bussière ,  Goupil  de 
Préfein,  Gasparin,  et  soutenu  parMM.  Pc- 
tou,  de  Montozon  et  Lberbette.  La  dis- 
coâsion  Ml  continuée  ï  demain. 
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HANDEMENT 

M.  L»ARCHE\ÊOU£  POUR  LE  CAR^ÈME. 


•  .  Le  mandement  de  M.  i'Archevé- 
^^e  de  Paris  pour  le  Carême  de  cette 


a  IVlendue  et  les  développe- 
ment  d'une  instruction  pastorale.  1^ 
piélai  en  annonce  ainsi  l'objet  : 

•  Lerelonrde  la  sainte    qunrantaine 

BOUS  ramène  auprès  de  vous  avec  les 

■émes  pensées.  Le  temps  de  la  pénitence 

'qBadragésimalé,  plus  spécialement  dcs- 

î  fine  ï  méditer  le  grand  mystère  de  lacioix, 

|IB termine  par  une  vive  elpônélranle  mé- 

■oîre  de  la  passion  du  Sauveur;  l'Eglise 

I pouvant,  selon  Texpression  de  l'apôtre 

■fait  Paul,  arriver  anx  joies  cl  à  la  res- 

'mblancede  sa  bienheureuse  résurrcc- 

;.  tfon,  qu'après  avoir  été  entée  en  lui,  par 

î  ksdoolenrs  et  la  similitude  do  sa  mort  : 

'  Si   cimplaHtati    facli    stimus  similitadini 

moriis  §jn  ,    timul  et  resurrectioni$  eri 


•  Depuis  long- temps ,  nous  vous  pré- 
dhoRi  Jé$u$  crucifié  ;  nous  avons  affecte  de 
at  tavoir  autre  chose  parmi  vous,  que 
cette  science  &u rémine n te  de  sa  charité 
Mversnous.  Voilà  plus  de  dix  années,. 
fM  du  haut  do  la  chaire  pontificale,  et 
dus  la  chaire  évangélique,  nous  essayons 
de  vous  enseigner,  de  vous  dévelop[>er, 
principalement  à  l'époque  du  Car{îme , 
le  grand,  l'ineffable  mystère  de  la  pas- 
Âon  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ^o^s 
YODS  avons  présenté  successivement  sa 
ttovL,  tantôt  comme  la  manifestation  des 
[perfections  de  Dieu,  comme  le  témoi- 
ige  irrécusable  de  sa  puissance ,  de  sa 
!,  de  sa  justice  et  de  sa  miséricorde; 
itôl  comme  raccomplissement  des  ii- 
dcs  sacrifices  et  des  prophéties  de 
icîenue  alliance;  quelquefois  comme 
Kcndard  royal  de  la  victoire  remportée 
inr  le  monde,  sur  la  mort  et  sur  l'enfer  ; 

Tome  XCH.  L'j4mi  de  la  Religion. 


comme  Tin stru ment  do  saint,  le  gage  de 
la  saîqte  espérance  et  la  clé  du  paradis  ; 
plus  tard,  comme  la  lumière,  la  force  et 
la  consolation  du  chrétien,  comme  l'ar- 
mure invulnérable  contre  les  traits  du 
vice  et  l'encouragement  5  la  pratique  des 
plus  hautes  vertus.  Nous  vous  l'avons 
montrée  sous  l'emblème  de  l'arhre  de 
vie,  dont  les  rameaux  protecteurs  offrent 
un  sûr  asile  à  ceux  qui  veulent  se  réfu- 
gier sous  leur  ombre,  dont  le  feuillage, 
selon  l'expression  de  l'Ecriture,  distille 
sur  nos  plaies  un  baume  salutaire ,  dont 
les  fruits,  doux  et  suaves,  conservent  la 
vigueur  de  l'ame,  la  réparent  lorsqu'elle 
est  épuisée,  et  renouvellent  même  la  jeu- 
nesse des  nations  qui  ne  craignent  pas 
d'en  rechercher  la  vertu.  Enfin  nous  l'a- 
vons fait  paroitre  devant  vous  comme  le 
signe  majestueux  qui,  dominant  dans  \e% 
airs  au  jour  de  la  grande  consommation, 
suffira  pour  séparer  les  élus  d'avec  les 
réprouvés,  et  pour  justifier  la  sentence 
irrévocable  que  doit  prononcer  le  juge 
souverain  des  vivans  et  des  morts. 

«11  s'en  faut  bien  toutefois,  que  nouji 
ayons  épuisé  ce  sujet  si  fécond  et  si  ri- 
che, auquel  on  peut  appliquer  ce  que 
l'apôtre  saint  Paul  écrivoil  aux  Uébrcux 
touchant  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  : 
qu'il  reste  sur  ce  chapitre,  si  vaste  et  si 
magnifique,  beaucoup  et  de  grandes  cho- 
ses 5  dire;  qu'il  est  d'une  difficile  inter- 
prétation pour  ceux  qui  savent  à  peine  les 
premiers  élémens  de  cette  sublime  doc- 
trine de  la  croix.  Les  plus  parfaits  eux- 
mêmes,  initiés  par  une  sainte  habitude  et 
un  long  exercice  à  la  connoissance  des 
mystères  de  la  religion,  ne  sauroient  en 
découvrir  toutes  les  profondeurs  :  Ue 
quo  nobis  grandis  sermo^  et  ininterpretabili» 
ad  dicendum.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  croix 
sera  encore  le  texte  de  rinslruclion  pas- 
torale que  nous  avons  coutume  de  vous 
adresser  h  cette  époque.  Nous  nous  pro- 


(  »28  y 

deux  à  rallenlioii .  aux  soins  tt  h  la  gé- 
nifTosllc  du  clergé  cl  dei>  fidMes.  La  pre- 
mière est  l'œuvre  dite  de  la  Propagation 
de  la  Foi ,  œuvre  émincmmenl  catho- 
lique, dotit  le  but  est  de  procurer  des 
ressources  aux  évoques  et  aux  prêtres  qui 
5e  dévouent,  avec  la  mission  apostolique, 
à  porter  les  lumières  de  l'£vaDgiIe  aux 
peuples  infidèles.  Déjà  répandue  presque 
par  tonte  la  France,  cette  œuvre  a  un 
conseil  à  Paris,  présidé  par  M.  l'abbé  Sa- 
landrc ,  l'un  de  nos  vicaires-généraux , 
archidiacre  de  Sainte-Geneviève.  Quelle 
gloire  et  quel  bonheur  pour  un  chrétien 
(le  contribuer  par  quelque  foible  sacri- 
fice à  propager  le  royaume  de  Jésus - 
Christ  !  , 

•  La  secorulc  œuvre  qui,  pour  être  plus 
circonscrite ,  n'en  est  pas  moins  intéres- 
sante et  doit  être  particulièrement  chère 
an  français  calholique,  a  pour  but  de 
procurer  au  diocèse  d'Ajaccio  (Corse)  les 
moyens  d'élablir  une  école  secondaire 
ecclésiastique.  I/év6(|ue  si  zélé  de  celle 
porlioii  de  l'église  de  France  \icnt  de 
faire  à  ce  sujet ,  aux  vrais  amis  de  la  l\e- 
ligion,  un  appel  que  nous  nous  empressons 
de  seconder.  L'ne  main  auguste  et  véné- 
rable l'avoîl  déjh  favorisé  de  ses  largesses 
et  de  ses  bénédictions;  nousy  avons  ajouté 
notre  modique  offrande  ;  nous  y  joignons 
encore  nos  prières  et  notre  recomman- 
dation. Des  exemplaires  deVappel  fait  par 
Mgr  l'évoque  d'Ajnccio  sont  déposés  au 
secrétariat  de  rarchevOché,  où  il  est  ou- 
vert une  liste  de  souscription.  Nous  invi- 
tons MM.  les  curés  à  favoriser  cette  col- 
^ecle.  quin'est  que  lemporaire,  qui  a  aussi 
pour  bui  la  propagation  et  la  consei*vation 
Ae  la  Foi  dans  une  contrée  à  laquelle  nous 
tenons  par  les  liens  d'une  même  patrie. 

•  Nous  anîoIi^ons  dans  le  diocèse  l'u- 
sage du  lait  et  du  beurre  à  la  collation, sous 
ta  condition  expresse  d'une  aumône  pro- 
poilionnéo  «rux  facultés  de  chacun  de 
ceux  qui  vou  Iront  user  de  celle  autorisa- 
lion  :  celte  aumône  est  applicable  à  Tune 
des  principales  œuvres  de  charité  que 
nous  nous  sommes  réservé  d'Indiquer 
ehaque  année  au  commencement  du  Ca- 


rême. Cette  année  nous  désignons  flnf 
ma'ie  de  Marie-Thérèse^  où  les  préli 
malades,  âgés  et  infirmes  du  diocèse,  so 
si  noblement  reçus  et  si  admirableme 
soignés. 

»  Celte  aumône  du  lait  et  du  beurre  est  î 
dépendante  de  celles  qui  pourroient  é( 
confiées  à  1V1M.  les  curés,  en  compens 
lion  de  l'abstinence  dont  noas  leur  avoi 
permis  de  dispenser  leurs  paroissien 
MM.  les  curés  devront  donc  recevoir» 
parement  et  dislingner  les  aumônes  qi 
leur  seroient  remises  pour  la  permiask) 
du  lait  et  beurre  à  la  collation.^ 

Comme  les  années  préccdentcs,  I 
mandement  annonce  rexercice  d 
dévotion  en  l'honneur  de  la  Passioi 
non-seulement  dans  la  catb^rale 
mais  encore  dans  les  différentes  pa 
roisses.  Il  y  a  sur  cet  exercice  un  pe 
lit  imprimé ,  qui  se  trouve  chez  rira 
primeur  de  rÀrclievêché  (1). 

Enfin  ,  le  mandement  amionce  V 
station  quadragésimale  ,  qui  aui: 
lieu  à  la  cathédrale,  sur  les  vérité 
fondamentales  de  la  religion.  GeU 
station  sera  indépendante  des  in» 
tructions  ordinaires  du  Carême.  L 
conférence  se  fera ,  comme  Tanaj 
dernière ,  tous  les  dimanches  ,  à  l'ù 
sue  d'une  messe  basse  qui  sera  dit 
à  midi  et  demi.  M.  l'abbé  de  Ravi 
gnan  ,  qui  a  prêché  avec  beaucoa 
de  siiccès  à  Paris  et  dans  les  pr< 
vinces  ,  ^  qui ,  l'année  dernière,  a 
tiroit  la  foule  à  Saint-Thomas-d'i 
quin  ,  prononcera  les  discours. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAitis.  —  Tandis  que  Ton  a  di 
ployé  tant  de  luxe  et  de  magn 
ûccncc  à  ^otre  DaineHie-Lorettc 
t:t  que  Ton  dépense  encore  aujoui 
d'hui  des  millions  pour  la  décoratic 
de  la  Madeleine,  qui  ressemble  plu 

(i)  Prix ,  i  fr.  et  i  fr.  5o  c.  franc  ( 
port  —  Au  bureau  de  ce  Journal. 
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U  laut  l'avouer,  -ù  im  temple  grec  qu'à 
une  ^lise,  oa  né^^lige  de  plus  en  plus 
.le  plus  bel  édifice  religieux  de  la  ca- 
pitale «  celui  qui ,  par  son  antiquité , 
par  son  architecture,  par  ses  vastes  et 
nobles  proportions,  par  ses  souvenirs 
historiques ,  uiériteroit  le  plus  d'at- 
tentioD  et  d'intérêt.  Mous  ne  parlons 
pas  de  la  nudité  de  la  n^.étropole,  où. 
à  l'exception  du  chœur,  rien  n'est  dé- 
coré. Toutes  les  chapelles  auroient 
be«:oia  d'être  ornées;  car  celles  qui 
le  sont  sont  d'une  pauvreté  qui  con- 
traste avec  la  grandeur  de  la  basi- 
lique. TVous  ne  voulons  .si^^rnaler  ici 
que  trois,  inconvéaiens  fort  graves. 

H^abord' on  dégrade  journellement 
Ips  figures  et  les  sculptures  ilu  por- 
tail. $>e8  enfans  s'aui usent  le  jour  à 
les  briser  à  coups  de  pierres  ;  nous  en 
ayons  été  plusieurs  fois  témoins;  et 
on  ne  fait  rien  pour  empêcher  ces 
dégâts.  Le  soir  des  malveillans  mu- 
tilent encore  ces  mêmes  oruemens. 
Aussi  ces  anciennes  sculptures  dispa- 
roîssent  chaque  jour;  et  dans  un  siècle 
.qui  se  félicite  de  son  enthousiasme 
•pour  les  arts  j  sous  les  yeux  d'une  au- 
torité qui  les  protège,  un  vandalisme 
Ifonteux  déshonore  un  magnifique 
monument.  On  ne  songe  ni  à  réparer 
les  dégradations ,  ni  à  en  prévenir  de 
nouvelles  ,  quoique  depuis  deux  ans 
la  ville  ait  fait  restaurer  les  portails 
de  quelques  églises. 

En  second  lieu,  il  n'est  rien  de  si 
réroltant  que  de  voir  la  métropole 
•ntourée  d'immondices.  L'étranger 
qui  vient  visiter  ce  monument  reli- 
gieux et  national  ne  peut  concevoir 
qu'on  le  laisse  indignement  souillei*. 
Le  portail  et  tout  le  pourtour  des 
-mursserventaux  plus  honteux  usages. 
Le  côté  du  midi  surtout  où  éloit  au- 
trefois l'Archevêché ,  olfre  le  spec- 
tacle le  plus  dégoûtant ,  et  ceux  qui 
veulent  observer  par  là  les  beautés  de 
l'édifice,  sont  repoussés  par  l'infection 
qui  s'élève  de  dessous  les  pierres  et 
l^s  décombres  entassées  dans  cette 
partie. 


Dd  plus,  les  abonls  de  IV*glise  oe 
sont  point  assez  éclairés.  Ces  jouis 
derniers ,  à  dix  heures  du  soir,  de 
mauvais  sujets  s'étoient  réfugiés  dans 
le  grand  renfoncement  du  portail,  et 
là  ils  chantoient  des  chansons  gros- 
sières. L'abandon  et  l'isolement  de 
l'église  favorisent  les  plus  grands  dés- 
ordres. Ils  compromettent  même  la 
sûreté  de  l'édifice.  Ou  ne  seroit  pas 
étonné  d'apprendie  au  premier  jour 
que  les  murs  ont  été  escaladés  du 
côié  où  éloit  autrefois  l'Archevêché.' 
Les  fenêtres  ne  sont  ))as  fort  élevées , 
et  il  ne  seroit  pas  dilHcile  de  les.  bri- 
ser. Il  n'y  a  de  ce  côté  ni  maisons,  ni 
passans ,  et  les  voleurs  pourroieni 
faire  leur  coup  sans  être  inquiétés. 

Il  seroit  donc  urgent  de  remédier 
à  ces  dangers.  Pour  cela  ,  il  faudroit 
établir  un  poste  auprès  de  l'église,  et 
y  faire  de  fréquentes  patrouilles  ,  ou 
mieux  encore  ,  comme  cous  n'avons 
cessé  de  le  demander  «  entourer  tou  t 
l'édifice  d'une  grille  ,  ainsi  qu'on  Ta 
fait  pour  la  Madeleine  et  pour  Sainte- 
Geneviève  ,  où  cela  éloit  moins  né- 
cessaire. Nous  osons  dire  que  cette 
grille  est  d'une  absolue  nécessité 
autour  de  Notre-Dame.  11  fandrojt 
commencer  du  moins  par  fermer  les  . 
renfoncemens  du  portail. 

Les  exercice^  en  anglais  et  eu  alle- 
mand qui  auront  lieu  à  Nx)tre-Damc-* 
des-Victoires ,  dite  vulgairement  l'é- 
glise des  Petits-Pères  ,  sont  un  véri- 
table bienfait  pour  les  étrangers  de 
ces  deux  nations,  qui  ne  savent  pas 
bien  le  français.  Il  importe  de  faii.e 
connoître  ces  exercices  d'une  manière 
plus  précise. 

Le  jour  de&. Gendres,  la  dernièr,e 
messe  sera  à  une  heure.  Immédiat^*- 
ment  après  la  distribution  des  cen- 
dres, sermon  en  anglais  par  M.  l'abbé 
O'Toole ,  directeur  du  séminaire  des 
Irlandais.  Le  même  prêcheia  à  une 
heure  après  midi  tous  les  jeudis  de 
Carême,  excepté  le  Jeudi-Saint.Tous. 
les  dimanches,  à  commencer  du  pre- 
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liiier  dimanche  lii;  Carême ,  aernion 
en  «nglais ,  après  ta  messe  de  midi , 
par  M.  l'abbé  Keaiie ,  vicc-préHident 
au  même  geniiuaive.  Le  Veadredi- 
Saint,  à  une  heure,  sernionde  la  PaS' 
sion  en  ail  glu  i  s  |>ar  M.  OToole,  el 
et  ensuite  l'aduralion  de  In  Cioix. 
M.  le  cillé  se  propose  d"oiivrir  un 
«atéi-biBiiie  anglais,  si  tût  que  les  vceux 
se  seront  manifestés. 

Les  exercices  pour  les  Allemands 
ont  commence  dimanche  dernier  ; 
il  s'y  est  ii'ouvé  environ  deux  cents 
personnes.  Tous  les  dimanches  , 
après  la  messe  d'une  heure,  il  y 
aura  sermon  en  alleiuand  ,  pai- 
M.  l'abbé  Axinger,  chanoine  ho- 
noraire J'Evreux. Tous  les  jeudis  de 
Carême,  sermon  à  leptheuresdusoir. 
Le  Jeudi-Saint,  sermon  delà  Passion 
en  allemand  ,  à  une  heure.  Ces  exer- 
cices seront  remplis  par  MM. Axinger 
et  Keisser  ;  celui  -  ci  du  clerf>é  de  la 
paroisse.  Il  sera  ouvert  un  cnlécfaisme 
allemand,  aussitôt  qu'il  y  aura  un 
nombre  sut'fîsanl d'enfans à  ihstruire. 
iVl.  Keisser  confessera  en  allemand. 

La  première  édition  de  ta  théolo- 
gie de  M.  l'évcqne  du  Mans  a  été 
i>ienlâ[épuisée,et  il  a  fallu  en  don- 
ner une  nouvelle.  La  réputation  de 
l'auieurafait  rechercher  son  ouvrage. 
Sa  théologie  a  été  demandée  en  grand 
nombre  à  Angers,  à  Beauvais,  à  Cam- 
brai,à  Fréjus,  à  Langres,  à  Marseille, 
à  Meaux,  à  Saint-Diez,  à  Toulouse,  S 
Vannes.  Elle  parott  avoir  été  spécia- 
lement adoptée  dans  les  séminaires 
d'Ajaccio.d'Auch,  JeReunes,  de  Sar 
lat.deTroyes,  de  Verdun  el  de  Ver- 
sailles. On  en  a  même  fait  des  envoi: 
considérables  en  Savoie,  en  Belgi()ue. 
et  jusqu'au  Mexique.  L'édition  nou- 
velle va  mettre  à  mémo  de  répondre 
à  l'empressement  des  professeur 
des  ecclésiastiques  pour  se  proci 
cette  théologie  qui  se  débite,  cou 
on  sait,  chez  Mequignon  junior, 
des  Grands-Augus  tins. 


Presqm 


lous  les  diocèses  de  Fran- 
rêclamation  pour  obtenii 
de  nouvelles  succursales,  et  on  assure 
u'en  effet  le  ministère  est  dans  l'in- 
;ntion  d'accéder  â  cette  demande  ei 
e  créer  un  cei  lain  nombre  de  suc- 
ursalcs.  Déjà  quelques-unes  ont  ftf' 
accordées  à  des  instances  réitérées, 
ordonnance  du  13  décembre 
dernier  érige  en  succursales  les  égli- 
de  Notre  -  Dame  -  du  -  Roulé,  i 
Cherbourg,  et  de  Saint-Jacques-de- 
Néhou,  arrondissement  de  Valognei. 
I.a  prfmière  de  ces  églises  est  celle 
qu'a  fait  bâtir  M.  l'abbé Regnet pour 
les  besoins  d'un  <^artier  populent, 
et  pour  laquelle  d  a  sollicité  plu- 
sieurs fois  la  charité  des  fidèles  avec 
tant  de  zèle  et  de  persévérance.  U« 
autre  ordonnance  érige  en  suceur- 
'lales  les  églises  dfs  Récollets  à  UriM, 
et  de  Maussac,  canton  de  Me^unc, 
toutes  deux  dans  le  diocèse  de  Tirile. 

M.  lévêque  dc^Belley,  dant  M 

Manuel  des  connoùsances  utiUi  tKt 
ecelésieutiquej  sur  divers  objets  ttwit, 
ouvrage  dont  nom  avoua  ren^ 
compte  dernièrement ,  rappelle  w 
exemples  admirables  de  zèle  dantlci 
siècles  passés  pour  la  consiruciioa  da 
églises,  et  se  félicite  de  l'ardeur  eldu 
dévouement  qu'on  a  montrés  du» 
son  diocËse  pour  le  même  objet  m 
dernières  années.  Ce  que  le  priist 
rapporte  k  cet  égard,  et  les  deux  fais 
qu'il  cite  entr'aulres,  appartiennent  à 
l'histoire  de  notre  temps,  et  aousOBt 
paru  devoir  être  recueillis  dam  <» 
'Journal  ; 

I  11  est  consolant  ponr  nous  de-1<nf. 
dit  le  prélat,  que  les  exemples  de  ifele  dts 
sitcles  passés  se  sont  reprodalls  bien  IW' 
vent  de  notre  temps,  tt  par  lieu  lièremesl 
dans  notre  diocèse,  où  plus  de  qartre 
cents  clochers  avoient  été  dêtruiis  ri 
■voient,  en  tombant,  causé  ou  prtpari 
la  ruine  des  églises.  Presque  tons  les  cto- 
cheis  sont  maiRleoant  relevée,  les  églisK 
sont  j^parfcs  ;  plasîeurs  ont  élË  recen- 
slriiiles  cnlibrement.  Kous  aurions  mi 
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trop  longue  liste  de  paroisses  II  nommer,  i  ver  ces  deux  édifices;  mais  comment  s*y 
li  nous  \oulions  rappeler  toutes  celles  qui  |  prendre  po 


seront  distinguées  par  leur  empressement 
et  leur  générosité.  Nous  ne  parlerons  que 
de  deux ,  où  se  sont  passées  des  circon- 
stances particulières ,  honorables  pour 
elles  et  inslructives  pour  les  pasteurs. 

•  [ja  première  est  la  paroisse  de  Monl- 
jnerle,  canton  de  Tboissey.  il  y  avoit  dans 
cette  commune  deux  églises .  dont  Tune 
paroissiale  tomboit  en  ruines;  l'autre, 
-dédiée  à  la  sainte  Vierge ,  placée  à  quel- 
que distance  sur  une  hauteur  ,  avoit  be- 
soin de  très-grandes  réparations.  Lei5  mai 
183&,  à  la  suite  d'nne  visile  pastorale  et 
d*une  invitation  faite  aux  habitans ,  ils 
s'imposèrent  des  sacrifices   volontaires. 
Des  roatériailx  furent  achetés  et  emme- 
nés dans  des  bateaux  sur  les  bords  de  la 
Saône;  Il  auroit  fallu  beaucoup  de  temps 
et  de  dépenses  pour  les  transporter  sur  le 
lieu  où  étoit  l'édifice;  mais  les  habitans, 
hommes  et  femmes  de  tous  les  rangs, 
animés  par  l'exemple  et  les  exhortations 
de  leur  xélé  pàsleur,  levèrent  cette  diflî- 
culté,  en  faisant  une  longue  chaîne  de- 
puis la  Saône  jusque  sur  le  coteau  ;  ils  se 
faisoient  passer  les  briques  et  autres  ob- 
jets demain  en  main,  en  sorte  que,  dans 
peu  de  temps,  les  ouvriers  eurent  ce  qu'il 
falioit  pour  la  restauration  du  clocher  et 
de  l'église,  qui ,  au  bout  de  deux  mois  et 
demi,  fut  bénite  par  nous  et  livrée  au 
cullè.  La  providence  a  récompensé  cet 
acte  de  dévouement  des  habitans  de  Mont- 
merle  ;  des  secours  abondans  et  inatten- 
dus, joints  à  de  nouvelles  souscriptions 
faîtes  pat  eux,  ont  fourni  le  moyen  de  re- 
construire leur  église  paroissiale  de  ma- 
mùre  à  devenir  la  plus  grande  et  la  plus 
élégante  de  tous  les  environs. 

> La  paroisse  de  Vaux,  canton  de  La- 
gniea«  a  été  moins  heureuse,  quoique  tout 
aussi  zélée.  £n  1826,  elle  s'étoit  imposée 
pour  construire  un  clocher.  Par  écono- 
mie,  on  voulut  rétablir  sur  les  anciens 
foodemens;  mais  il  étoit  à  peine  achevé , 
qu'il  perdit  son  aplomb.  Pour  comble  de 
malbenr,  la  voûte  de  l'église  s*éçroula 
dans  le  même  temps.  11  falioit  donc  rele- 


ur se  procurer  des  fonds?  L'im- 
position du  clocher  n'étoit  point  encore 
payée,  et,  d'après  les  lois-,  on  ne  pouvoit 
pas  être  autorisé  h  en  mettre  une  nouvelle; 
il  n'y  avoit  donc  pas  de  milieu,  il  falioit 
être  privé  d'église  pendant  plusieurs  an- 
nées, ou  obtenir  des  habitans  qu'ils  fissent 
un  efibrt  volontaire  et  extraordinaire  pour 
en  construire  une  nouvelle,  sans  suivre  les 
formes  légales.  M.  le  curé,  comptant  sur  le 
zèle  et  l'esprit  de  foi  des  habitans,  prit  ce 
dernier  parti.  Il  obtint  quelques  dons  vo- 
lontaires ;  il  fit  des  emprunts  pour  ache- 
ter des  matérians ,  et  les  habitans  firent 
des  prestations  en  journées,  de  sorte  qu'on 
vit  dans  cette  parois8e  le  spectacle  dont 
nous  avons  présenté  le  tableau ,  en  par- 
lant des  confréries  des  bâtisseurs  d'église. 
Dans  peu  de  temps,  celle  de  Vaux  fut 
construite  en  belle  architecture  d'ordre 
ionique.  Elle  fut  estimée  par  les  hommes 
de   l'art  70.000  fr. ,  sans  y  comprendre 
les  journées  volontaires  de  voitures  et 
autres  faites  par  les  habitans.  M.  le  curé 
n'en  demandoit  que  douze  à  la  commune 
pour  rendre  les  emprunts  qu'il  àvoit  faits. 
Le  conseil  municipal  et  les  plus  imposés 
reconnurent  la  dett*?,  et  avoient  pris  une 
délibération  pour  la  payer,  à  la  grande 
satisfaction  de  toute  la  commune. En  1 83 1, 
le  nouveau  conseil  municipal  ne  crut  pas 
devoir  solder  cette  dette.  Mais  heureuse- 
ment le  gouvernement  est  venu  au  secours 
de  M.  le  curé .  qui ,  de  son  côté,  s'est  im- 
posé les  plus  généreux  sacrifices.  » 

On  voit  avec  intérêt  ces  preuves 
de  zèle  et  de  ferveur  parmi  ces  po- 
pulations chrétiennes.  Puissent  de 
tels  exemples  se  reproduire  en  d'au- 
tres pays  I 


Le  protestantisme  et  l'indifférence 
pénètrent  partout,  et  l'un  prêle  son 
appui  à  l'autre.  Le  comité  d'instruc- 
tion primaiie  du  Cateau,  diocèse  de 
Cambrai,  a  répandu  dans  les  écoles, 
dit  un  journal  du  pays,  un  petit  livre 
où  on  ne  trouve  plus  les  prières  de 
l'Eglise  ;  on  y  recommande  la  reli- 
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gioD>  mais  dans  les  termes  les  plus 
vagues.  Â  la  suite  de  YabécédairCy  ou 
y  parle  du  baromètre,  du  thermo- 
mètre, des  ballons,  des  paratonner- 
res'; de  tout  à  peu  près,  mais  pas  le 
mot  sur  r£g!ise,  sur  les  sacreniens  , 
sur  les  comniandemens  de  Dieu.  A 
l'article  religion^  on  a  inséré  quelques 
sentences  de  Salomon.  Une  phrase  est 
<ïonsaciée  à  la  religion  catholique , 
mats  c'est  pour  l'accuser  du  massacre 
de  la  saint  Barthélemi  qui  fut  ins- 
piré par  des  passions  politiques,  ar- 
dentes à  se  couvrir  du  prétexte  de  la 
religion.  Il  est  dit  dans  le  même  li- 
vre que  le  plus  petit  enfant  de  nos 
écoles  peut  se  flatter  de  savoir  aussi 
bien  lire  et  surtout  de  savoir  mieux 
écrire  que  le  grand  empereur  Char- 
lemagne  ;  flagornerie  ridicule  qui  ne 
peut  inspirer  aux  enfans  des  écoles 
qu'une  déplorable  vanité  !  Virgile  a 
dit  autrefois  que  les  premiers  hom- 
mes vi  voient  dans  les  forêts,  ne  cul- 
tivoieut  point  la  terre  et  se  nourris- 
soient  de  glands;  ce  sont  là  de  ces 
fictions  qu'on  excuse  dans  un  poète 
et  un  païen,  mais  ces  fictions,  le  pe- 
tit livre  des  écoles  les  recueille  et  les 
donne  sérieusement  pour  des  faits 
historiques,  en  dépit  de  l'histoire  et 
surtout  de  la  Bible. 

Le  président  du  comité  du  Gâteau 
veut  contraindre  les  instituteurs  à 
adopter  dans  les  écoles  l'usage  de  la 
Bible,  telle  qu'elle  est  distribuée  par 
les protestans  delà  société  biblique. 
Enfin ,  pour  couronner  l'œuvre,  c'est 
un  ministre  protestant  qui  est  chargé 
d'inspecter  des  écoles  qui  ne  sont 
fréquentées  que  par  des  catholiques. 
Voilà  les  sages  moyens  que  l'on  a 
imaginés  pour  faire  prospérer  la  reli- 
gion dans  les  écoles  primaires  ! 

Il  paroît  à  New- York  un  journal 
qui  a  pour  titre  i  La  Chute  de  Baby- 
lone.  L'auteur  du  journal  est  un 
M.  Samuel  Smith  ,  prêtre  catholique 


sorte  de  fureur.  Son  joarqal  d  a  p^ 
d'autre  but  que  de  flétrir  la  religion 
et   de  diffamer  ses  ministres.  11  ac- 
cueille dans  ce  but  toutes  les  caiom- 
nies  anciennes  et  nouvelles,  descontei 
absurdes  sur  les  prêtres,  sur  les  cov- 
vens ,  etc.  Mous  avons  sous  le*  yeux 
un  numéro  de  ce  journal,  où  Smith, 
pour  prouver  la  corruption  du  clergé, 
cite  un  passage  de  Sii»mondi,  l'auteiip  . 
de  V Histoire  des  républiques  italiennes. 
Cet  ouvrage,  dit-il,  est  écrit  avecheanb^ 
coup  de  candeur ,  surtout  si  on  fcàt  M- 
tention  que  l'auteur  était  papiste ,  etquil 
a  publié  son  oui^rage  en  Italie,  précisé' 
ment  sous  les  yeux  du  sout^erain poniijk. 
On    rira  bien   en   Europe  d  une  à 
lourde  méprise  oa  d'un  mensonge  Â 
grossier.  Tout  le    monde    sait  que 
M.  Sismondi  est  protestant ,  qu'il  est 
né  à  Genève  ,  et  qu'il  est  membre  do 
conseil  de  Genève.  Il  n'y  a  certaine- 
ment rien  de  papiste  chez  lui,  et  tous 
ses  ouvrages  le  prouvent.  La  manière 
dont  il  parle  des  papes  annonce  tov- 
tes  les  préventions  d'un  ennemi  de 
l'Eglise  romaine.  De  plus  ,  il  est  faux 
que  Sismondi  ait  publié  son  Histoire 
en  Italie^  Les  premiers  volumes  ont 
paru  à  Zurich,  et  les  suivansà  Paris. 
C'est  ainsi  que  Sismondi  a  écrit  stm 
les  yeux  du  souç^erain  pontife. 

Si  le  sieur  Smith  n'a  point  su  tout 
cela,  c'est  une  grande  ignorance  ;  s'il 
le  savoit,  c'est  une  grande  impu- 
dence d'avoir  dit  précisément  le  con- 
traire de  ce  qui  est  vrai.  La  réputa- 
tion de  Sismondi  est  faite.  Le  savant 
Morelli  l'appeloit  nettement  un^ 
nafique,  et  le  célèbre  M.  Silveatrede 
Sacy,  dans  la  discussion  sur  les  prix 
décennaux,  se  plaint  amèrement  aelt 
partialité  et  de  la  passion  qui  ont 
égaré  l'historien  genevois ,  et  il  en  cite 
quelques  exemples.  Mais  il  n'y  a  pas 
moins  de  partialité  et  de  passion  dam 
le  sieur  Smith,  qui  s'appuie  sur  une 
telle  autorité,  et  qui  met  au  rang  des 
catholiques  un  protestant  rempli  de 

qui  a  apostasie ,  et  qui  attaque  au-    haine  et  de  fiei  contre  l'Eglise  et  le 

jourd'hui  les  catholiques  avec  une  ;  clergé. 


(«33) 


POLITIQUE. 

Voici  quelque  chose  qai  snffiroit  pour 
nadiqacr  aiie  la  conr  actuelle  est  encore 
Bn  pec  nouvelle,  et  qu*il  ny  a  rien  de 
bien  déterminé  dans  les  lois  de  l'étiquellc 
qni  la  régissent.  Â  Toccasion  de  son  der- 
aier  bal,  elle  avoit  établi  des  conditions 
d'admission  et  posé  des  règles  qni  parois- 
ioîcnt  inflexibles  en  ce  qni  concemoit  les 
costumes.  Tont  à  coup  on  y  a  dérogé,  et 
c'est  à  la  justice  elle-même  qu*on  a  donné 
\e  mauvais  exemple  de  ces  infractions. 

Un  des  premiers  magistrats  du  parquet 
s'étaul  présenté  au  château  sans  ce  qu'on 
appelle  l'habit  habillé  .  s'est  vu  repoussé 
et  consigné ,  comme  nous  Ta  von  s  déjà 
dit,  par  les  sévères  observateurs  de  la  loi. 
Sur  ce  point,  il  n'y  avoit  rien  à  dire  ;  il 
n'est  permis    à  personne   d'ignorer  les 
chartes  constitutionnelles  et  de  ne  pas 
s'y  conformer.  Mais  le  supérieur  de  ce 
même  magistrat  étant  survenu  et  l'ayant 
trouvé  dans  l'embarras ,  a   voulu  faire 
nonlre  de  sa  protection,  et  prouver  que 
ks  toiles  d'araignées  n'éloient  fuites  que 
poR  les  moucherons.  En  conséquence,  il 
a  pris  cavalièrement  son  subordonné  sous 
te  bras,  et  l'a  introduit  en  frac  sans  plus 
de  cérémonie,  au  milieu  des  habits  habil- 
lés et  des  costumes  qui  étoient  le  plus  en 
rtglc. 

Ceci  du  reste  ne  nous  paroit  digne  de 

remarque  que  sons  un  point  de  vue;  c'est 

<lBe  cette  affaire  de  l'étiquette  cache  quel- 

^  chose  de  plus  sérieux  qu'on  ne  dit 

pis,  et  qu'il  y  faut  voir  une  mesure  de  sù- 

Rté  plutôt  qu'une  mesure  de  tailleur.Gar 

^08  voyez  bien  que  la  vérification  des 

nMiniens  et  de  la  couleur  politique  est 

iti  le  point  principal,  et  que  du  moment 

oA  ce  point  est  éclairci,  la  couleur  et  la 

eoope  de  l'habit  ne  fait  plus  rien  à  l'af- 

Cure.  Evidemment  le  costume  n'est  qu'un 

prétexte  pour  chercher  querelle  aux  vi- 

Mgés  dont  on  n'est  pas  sûr,  et  pour  se 

donner  le  temps  de  les  confronter  avec 

Jet  sîgnalemens  suspects  qu'on  peut  avoir 

ptr  devers  soi. 


On  peut  remafqcTer  en  tonte  occasion 
que  ce  ne  sont  point  les  écrivains  roya- 
listes qui  prennent  l'initiative  dos  récri- 
minations et  des  reproches  dans  les  af- 
faires de  révolution  où  les  esprits  s'échauf- 
fent. Ce  sont  toujours  les  amis  de  cette 
même  révolution  qui  se  récrient  les  pre- 
miers, et  font  un  bruit  à  vous  faire  croire 
qu'il  ny  a  qu'eux  d'écorchés. C'est  encore 
ce  qui  arrive  au  sujet  des  apanages  de 
M.  le  duc  de  Nemours  et  de  la  dot  de  la 
reine  des  Belges.  On  diroit  que  ces  mes- 
sieurs de  la  révolution  sont  les  seuls  que 
l'affaire  regarde,  et  qui  aient  quelque 
chose  à  payer.  Il  en  est  parmi  eux  dont  la 
bile  s'échauffe,  et  qui  se  montent  l'esprit 
jusqu'à  en  devenir  malhonnêtes  et  irres- 
pectueux envers  la  royauté  de  leur  choix. 

Ainsi,  par  exemple,  ils  élèvenl  toutes 
.<K>rtes  de  réclamations  contre  elle  à  cette 
occasion  ,  et  veulent  absolument  qu*elle 
entre  en  compte  avec  eux  pour  leur  ap- 
prendre où  elle  en  est  du  paiement  de  ses 
propres  dettes  vis-à-vis  de  l'administra- 
tion des  domaines.  Ceci  a  rappoit  au 
droit  de  mutation  de  un  pour  cent  dont 
ils  prétendent  qu'elle  ne  s'est  pas  encore 
libérée  envers  l'état ,  depuis  l'époque  où 
elle  a  fait  cession  et  abandon  de  tous  les 
biens  de  la  maison  d'Orléans  au  profit 
des  huit  jeunes  princes  et  princesses  de 
cette  famille.  Avant  de  parler  d'aucune 
autre  affaire ,  ils  demandent  que  celle-ci 
soit  vérifiée,  apurée  et  réglée ,  et  que  pro- 
visoirement le  montant  de  la  dot  de  la 
reine  des  Belges  soit  pris  sur  cette  créance 
de  l'état,  et  payé  des  deniers  qui  en  pro- 
viendront.Nous  nous  abstenons  de  repro- 
duire toutes  les  allégations  et  tous  les  rai- 
sonnemens  qu'ils  se  permettent  à  ce  su- 
jet,  parce  que  nous  ne  sommes  pas  sûrs 
que  IbS  indulgences  et  les  gr&ces  d'état  ac- 
cordées aux  écrivains  révolutionnaires 
s'étendent  jusqu'aux  autres.  Nous  laissons 
donc  aux  fondateurs  du  régime  actuel  le 
soin  de  s'expliquer  entre  eux  et  de  se  dire 
leurs  grosses  vérités  en  famille,  quoiqu'il 
y  ait  dans  le  nombre  de  ces  vérités  bien 
des  petits  points  qni  ne  les  regardent  pas 
tout  seuls ,  et  que  le  budget  notamment 
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ne  soit  gulfe  connu  des  royalistes  que  j'pnté  à  Cbateaudun  (Eure cl  Loir)  ,  en 
par  le  côté  de  son  passif. 


»Lc  roi  d'Angleterre  est-il  fâché  conlrc 
nous?  Âurions-tiGUs  en  le  malheur  de 
lui  déplaire  en  quelque  chose?  Dans  son 
discours  d  ouverture  du  parlement,  il  ne 
nous  a  point  rendu  1rs  complimens  et 
amitiés  qu'il  avoit  reçns  de  notre  part  en 
semblable  occasion,  le  27  décembre  der- 
nier. Pas  un  mot  de  satisfaction  sur  no- 
tre conduite  ;  pas  seulement  une  marque 
d'intérêt,  ni  une  simple  mention  du  coup 
de  pistolet  de  Meunier;  enfin  rien  qui 
dénote  qu'il  soit  content  de  nous  sur  au- 
cun point  ;  tout  pour  lui  et  rien  pour 
les  autres.» 

Voilà  ce  qui  met  nos  journaux  en  émo 
lion  depuis  trois  ou  quatre  jours;  ils  sont 
à  chercher  ce  que  nous  avons  pu  faire  au 
roi  d'Angleterre  pour  qu'il  ne  daigne  pas 
seulement  prononcer  notre  nom,  et  ré- 
pondre à  aucune  de  nos  politesses.  Nous 
croyons  qu'en  cela  il  peut  effectivement 
avoir  péché  contre  les  règles  de  la  civili- 
té; mais  il  n'a  pas  péché  contre  celles  de 
la  politique;  lesquelles  dispenseront  bien 
certainement  l'Anglclerrc  de  tout  bon 
procédé  à  notre  égard,  tant  qu'elle  ne 
cessera  d'entendre  dire  par  nos  journaux 
du  pouvoir  comme  parles  autres,  que 
Tordre  de  juillet  lui  doit  la  vie  cl  que 
sans  elle  il  ne  seroit  pas  capable  de  faire 
«piatre  pas  hans  tomber.  Naturellement 
ceci  la  rend  grande  et  fiôre  vis-à-vis  de 
nous,  et  nous  petits  et  humbles  vis  à-vis 
d'elle.  Aussi  voyez  quelle  alarme  parmi 
la  raco  héroïque  des  glorieuses  journées, 
parce  que  la  France  n'a  pas  obtenu  dans 
le  discours  d'ouverture  du  parlement  an- 
glais, ce  (jo'en  termes  de  collège  on  ap- 
pelle une  nomination. 


•  w«>i>< 


TARIS ,  3  FÉTRIER. 

M.  Morissot ,  sous -préfet  dTssen- 
geani  (11  an  te- Loire),  est  nommé  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Valencien- 
nes  ,  en  remplacement  de  M.  Jaussaud. 

—  M.  Raimbaalt  vient  d'être  élu  dé- 


remplacement  de  M.  Rainibert-Sévîn,  dé- 
misMonnaire.  Il  avoit  pour  concurrent 
M.  le  marquis  d'Argent. 

—  D'après  le  Journal  des  Débat»,  ki 
lois  de  dotation,  récemment  présentées, 
n'ont  rencontré  dans  les  bnrcaux  de  la 
chambre  des  députés  que  des  objectsoof 
[)eu  sérieuses. 

—  La  commission  sur  le  projet  de  \m 
de  disjonction  ne  se  réunira  que  londi 
prochain. 

—  Le  minisire  du  commerce  et  des  la- 
vaux  publics  doit  prochainement  porter i 
la  chamLro  des  députés  deux  projets  de 
loi  relatifs  aux  chemins  de  fer  à  établirde 
Paris  à  Bruxelles  et  de  Paris  au  Havre.  ► 

—  Le  feu  a  pris  hier  à  midi  dans  uoc 
cheminée  du  pavillon  Mar^san.  Ce  pedt 
événement  a  produit  un  instant  de  r» 
nieur  au  château.  Il  paroit  qu'un  pit' 
fond  a  été  en  partie  brûlé.  .. 

—  On  assuroit  hier ,  dit  la  Gaxeiti  àm 
Tribunaux^  dans  les  bureaux  de  la  Préfee- . 
ture  de  police,  qu'il  alloit  être  créé  1» 
ministère  de  la  police  générale^du  rojair 
me.  On  dosignoit  M.  Gisquet  comme ikf 
vaut  être  chargé  du  nouveau  |)ortcf«oiHt» 

—  On  dit  (|ue  trois  préfets  vont  étie 
remplacés ,  l'un  comme  démissionnaire 
et  les  deux  autres  comme  admis  à  faire 
valoir  leurs  droits  à  la  retraite. 

—  M.  le  maréchal  Soult  est  allé  passer 
quelques  jours  dans  ses  propriétés  du 
Gatinais. 

—  Le  maréchal  Clausel  est  arrî?^  à 
Paris.  Débarqué  à  Port-Vendres  le  et 
janvier,  il  étoit  allé  passer  quelques jofliy 
à  sa  terre  du  Secourrieu ,  près  Auterirei 

—  M.  Baude ,  depuis  son  retour  d'A« 
frique,  a  eu  plusieurs  conférences  avec 
le  ministre  de  la  guerre. 

—  M.  Charles  Malécbard,  chef  dei- 
cadron  d'artillerie .  vient  de  partir  et 
Lyon  pour  se  rendre  à  Bone  ^  où  il  est 
envoyé  en  qualité  de  commandant  supé- 
rieur des  batteries  de  siège  de  Goosiaii' 
tine. 

—  L'Eclaireur  de  la  Méditerranée  donne 
,  des  nouvelles  de  Bone  du  as  janvier.  Le 
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eolpoel  Foj,  après  avoir  TÎsité  Guelma,  a 
fajtoneexcorsîon  sar  la  rouis  de  Gônstan- 
fioe,  cl  n'a  fait.auciiiie  mauvaise  ren- 
contre. 

—  On  dit  que  le  bey  Acbmct  fait  mi- 
ner la  ville  de  Goostantine  par  quartier. 
aGn  de  la  faire  sauter  lorsque  les  Français 
centreront. 

—  -  M,  Magnant ,  g(*^rant  du  journal  le 
Popalaire  royaliste  qui  a  OXt  saisi  le  39 
janvier,  est  cité  direclemont ,  pour  le  8  , 
devant  la  cour  d'assisei  de  la  Seine , 
8DUS  la  prévention  d'excilation  à  la  haine 
et  ao nu' pris  dn  gonverneinent. 

—L'affaire  de  l'impasse  Saint  Sébastien 
sTestenGn  terminée  bier.  Les  jurés  entrés 
à  une  beure  dans  la  salle  de  leurs  délibé- 
rations n'en  sont  sortis  qu'à  quatre  heures 
et  demie.  Huit  accusés  ont  été  acquittés; 
OBSont  htisiears  Henin,  Parent,  Daussin, 
;  Fiqqet,  Vaucamp.  Bruna,  Marelte  et  Po- 
tier. Leprestre-Dubocage ,  déclaré  coupa- 
^  Me  d'avoir  pris  part  au  complot,  et  d'a- 
:'  imr  résisté  avec  violence  aux  agens  de  la 
^  fciee  publique ,  a  été  condamné  à  cinq 
'-   •■•d'emprisonnement.  Gastaud,  GboueUe 
ftDabos,  déclarés  seulement  coupables 
(favoir  résisfé  à  la  force  publique,  ont  été 
^  CDodamnés,  le  premier  à  deux^ns  de  pri- 
L-  foo ,  et  les  doux  autres  chacun  à  un  an  de 
f;  iiméme  peine.  Tous  les  quatre  ont  été 
I  aossi  condamnés  aux  frais  du  procès.  Il 
f  RSte  à  juger  le  contumace  Poussa rd. 
*      —  \jR  bruit  s'est  répandu  hier  à  la 
Bourse  que  Tordre  avoit  été  de  nouveau 
-    Iroablé  à  Strasbourg.  D'api  es  les  nouvelles 
^'on  se  donnoit  d'abord  en  confidence , 
ctbientôt  sans  trop  de  mystère,  les  accu- 
sa eoqtumaces  auroient  été  enlevés  de  la 
pïison  par  des  rassen)blemens  nombreux 
^h  Ironpp  anroit  refusé  de  dissiper.  Le 
Journal  ministériel  du  soir  a  donné  hcti- 
Kwement  un  démenti  formel  à  tous  ces 
bnuts  sinistres. 

—  On  dit  que  le  général  Voirol  est  rem- 
placé à  Strasbourg,  dans  le  commande- 
ment de  la  5**  division  militaire,  parle 

f  ^néral  Bûcher. 


est  Hubordonnée  à  l'obtention  préalable 
de  lettres  de  grande  naturalisation,  at- 
tendu qu'il  est  né  en  Suisse.  Si  ce  géné- 
ral lomboiten  disgrûce,  ses  lettres  de  na- 
turalisation pourroient  se  faire  attendre 
long-tëmp^ 

—  Le  sieur  Ëriizo,  réfugié  italien,  qui 
se  livre  dans  le  département  de  Seine-el- 
Oise  à  l'enseignement  des  langues,  vient 
d'annoncer  au  ministre  de  l'intérieur 
qu'il  renonce  aux  subsides  à  compter  du 
i"janvier  iSSy. 

—  On  estime  que  plus  de  moitié  de  la 
population  de  l^aris  est  atteinte  de  la 
grippe. 

MAL  Mole,  Ducbatel  et  Persil  ont  déjà 
payé  leur  tribut  à  l'épidémie.  Beaucoup 
de  pairs  et  de  députés  sont  également  at- 
teints. 

—  Il  y  a  en  ce  moment  5o,383  mem- 
bres de  la  Légion-d'Honneur,  dont  les 
deux  cinquièmes  ont  été  nommés  de- 
puis i83o. 

— M.  Mimaut,  consul  général  d'Alexan- 
drie, est  mort  à  Paris  d'une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante,  il  étoit  âgé  de  60  ans. 

—  M.  Osmon,  l'un  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  Mazarinc,  est  mort 
à  l'âge  de  soixante-onze  ans. 

—  M.  Porriquet,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation  ,  vient  de  mourir  h  l'âge  de 
quatre-\jngt-buit  ans. 

La  grippe  se  répand  dans  les  ^dépar- 
lemens.  Arras.  Calais ,  Dunkerquc,  le 
Havre  et  Caen  cou)ptent  un  grand  nom- 
bre de  malades.  A  Cherbourg  près  de. 
3,000  personnes  sont  atteintes.  Le  Jour- 
nal de  Cherbourg  a  été  obligé  de  retarder 
ses  publications  parce  que  ses  ateliers 
étoient  envahis  par  la  maladie. 

—  VObservateur  (t Avenues  annonce 
que  deux  habitans  de  cette  ville,  arrêtés 
comme  ayant  fait  partie  dn  complot  qui 
avoit  pour  but  de  s'emparer  du  magasin 
à  poudre  et  de  proclamer  la  républiqucv 


ont  été  relâché?.  Leurs  co- accusés  corn- 
— ^^  Un  journal  fait  remarquer  que  la    paroîlront  sans  doute  devant  le  jury. 
QODtination  du  général  Voîrol  à  la  pairie        —  Nous  avons  parlé  do  désordres  oc- 
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tAsionnés,  le  i"jaiiTÎer,  dans  on  cabaret  nier:*  Je  votfdroû,  âuroit-il  é\i,  i{nt 

à  Rouen  par  des  militaires.   Par  snile  Meunier  fût  U,  je  trioqoerois'.  volontiefi 

plusieurs  mililaires  ont  été  tradoits  de-  avec  lui;  moi,  j*aime  ces  gens-là,  chacun 

vant  le  conseil  de  guerre  séant  à  Rouen,  son  opinion.  •  Le  sieur  Barillot  comparui- 

et  deux  condamnas.  Mon  lot  et   lx>ngiiet,  traaux  assises  de  l'Allier  du  s*  trimestre 

h  trois  moisde  prison  et  5o  fr.  d'amende,  de  1837,  comme  prévenu  d'avoir  dans  on 

—  Lu  rooule  ayant  fait  explosion  dans  ;  lieu  public,  fait  l'apologie  du  régicide, 
les  ateliers  de  MM.  Delacroix,  fondeurs  à  —  Une  société  anonyme  vient  d'être 
Rouen,  la  matière  en   fusion  jaillit  de  autorisée  à  établir  un  chemin  de  fer  de 
tous  côtés,  et  blessa  grièvement  huit  ou-  Montbrison  à  Montrond. 

^"^***'  —  Dans  la  nuit  du  28  janvier,  sept  in* 

—  On  élève  h  48,419.154  fr.  la  valeur  dîvidus  condamnés  aux  travaux  forcé». 


des  marchandises  qui  se  trouvoient,    le 
1"  janvier,  dans  l'entrepôt  du  Havre. 

—  Les  préfets  du  Loiret,  de  Loir-et- 
Cher,  de  Maine-et-Loire  etde  la  Loire-In< 
féricure  viennent  d'adresser  aux  maires 
de  ces  départemens  des  circulaires  ayant 
pour  but  de  les  inviter  h  faciliter  à  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à 
Nantes,  l'acquisition  des  terrains  néccs 
saires  à  cette  entreprise. 

—  Un  avoué  de  Tours,  M.  Baron,  et 
M.  Perron,  cgréé  an  tribunal  de  com- 
merce de  la  même  ville,  se  sont  dernière- 
ment battus  en  duel,  et,  comme  il  arrive 
80uvent,poar  une  cause  tout-à  fait  frivole. 
M.  Baron,  dont  la  poitrine  a  été  traver- 
sée par  un  coup  d'épée.  est  mort  victime 
d'un  préjugé  barbare.  Une  enquête  a  été 
commencée  par  la  justice  sur  les  circon- 
stances de  ce  déplorable  événement 

—  Le  maire  de  Brives  (Indre)  vient  de 
donner  sa  démission  par  suite  de  difl*é- 
rends  avec  l'autorité. 

—  La  cour  d'assises  de  Bourges  vient 
d'acquitter  MM.  de  Ménars  père  et  fils, 
qui  avoient  été  condamnés  par  contu- 
mace à  la  suite  des  événemens  de  la 
Vendée. 

—  V Hermine  dit  que  le  1  "  février  ua 
ordre  du  jour  étoit  placardé  sur  tous  les 
murs  de  Nantes,  et  que  chacun  s'arrétoil 
pour  le  lire.  On  annonçoit  simplement 
que  M.  Robineau.  colonel  de  la  garde 
nationale  et  député,  venoit  d'être  nom- 
mé chevalier  de  Légion-d'Honneur. 

—  Le  sieur  Barillot,  négociant  à  Gler- 
mont-Ferrand,  entra  le  5  janvier  dans  un 
café  à  Moulins,  et  se  mit  à  parler  de  Men- 


ont  cherché  à  sortir  de  la  prison  de  Bourg 
(Ain).  Enfermés  tons  les  sept  dans  une 
même  salle,  ces  malfaiteurs  ont  scié  leon 
fers,  et  se  sont  précipités  sur  le  guiche- 
tier qui  faisoit  la  ronde  de  nniL  Arrivés 
dans  le  corridor,  ils  ont  voulu  passer  od- 
Ire,  malgré  la  résistance  du  concier^,  de 
ses  guichetiers  et  de  deux  gendarmes  qtti 
ttoient  de  service.  Alors  il  y  a  eu  une  af- 
freuse mêlée,  et  les  gendarmes  ont  fait 
usage  de  leurs  armes.  Les  malfaiteurs  ont 
bientôt  eu  le  dessous^  et  aucun  d'eux  nest 
parvenu  à  se  sauver.  1^  nommé  Maxoy, 
condamné  à  uo  ans  de  travaux  forcés, 
Frappé  au  poumon, est  mort  le  lendemaâi. 
Trois  autres  sont  grièvement  blessés. - 

Le  concierge  de  la  prison  et  ses 'gui- 
chetiers ont  été  blessés. 

—  On  se  plaint  beaucoup  à  Bayoone 
de  l'ordonnance  qui  interdît  l'introdoc- 
lion  des  vivres  dans  les  provinces  bascpies. 
La  chambre  de  commerce  doit,  dit-on. 
faire  des  représentations  au  gouverne- 
ment. 

EXTÉRIEUR. 

\  NOUVELLR8   D*£8PAGNB. 

Les  nouvelles  arrivées  de  Madrid  voot 
jusqu'au  26  janvier.  Le  gouvernement 
révolutionnaire  a  craint  un  moment  d^ 
troubles ,  et  a  fait  des  arrestations,  t^ 
ûnances  sont  toujours  dans  le  plus  p*' 
toyable  état.  M.  Mendizabal  a  dit  U»^^ 
récemment  h  la  commission  des  finance* 
qu'il  étoit  obligé  de  retirer  le  bud^^' 
qu'il  avoit  présenté ,  parce  que  son  tr^  ' 
vail  étoit  incomplcL  11  s'est  excusé  sur  i^ 
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préciipîiation  avec  laquelle  il  avoit  été 
frit  On  a  donc  h  redonler  de  voir  gros- 
nr  encore  la  somme  énorme  de  l'arriéré 
etdîmînaer  lès  ressources  déjh  si  cbélî- 
ret  du  pays;  car  (ooles  les  évaluations  , 
f  après  le  ministre.,  sont  inexactes. 

— '  Va  Gazette  de  Madrid  annonce  que 
h  ministre  de  l'intérieur,  M.  T,opez  .  a 
obtenu  un  congé  de  vingt  jours,  afin 
de  rétablir  sa  santé.  Il  doit  être  momen- 
tanément remplacé  par  M.  Armendariz, 
député  de  la  Navarre  aux  corlts.  On 
pense  généralement  que  M.  Lopez,  las 

de  IrtTaîiler  sans  succès ,  vent  se  retirer 

Coot-i-fail  des  affaires. 
.-  —  Le  général  Navaez  a  qnilté  Madrid 

pour  se  rendre  à  Guënca,  séjour  qui  lui 

est  provîsçirement  assigné.   On  Taccuse 

d'avoir  abandonné  son  commandement 

sans  autorisation. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Valence , 
jtn  ~date  du  18  janvier  ^  Cabrera  s'est 
élcHgné. 

—  Les  guérillas  carUstes  sont  tellement 
nnltipliées  aux  environs  de  Gontone,  que 
te  commandant-général  a  publié  un 
bamb  par  lequel  il  déclare  que  tout  în- 
(fifida  pris  les  armes  ù  la  main  sera  im- 
nédiatement  fusillé. 

—  Le  nombre  des  carlistes  augmente 
chaque  jour  dans  la  Catalogne.  A  Barce- 
bnne,  l'effroi  qu'ils  inspirent  est  tel , 
qa'on  n'ouvre  plus  qu'une  porte  de  la 
ville. 

—  D'après  les  dernières  lettres  officiel- 
les du  quartier  loyal  (35  janvier),  la  dé- 
serlion  des  christinos  devenoit  de  plus  en 


Navarre,  et  celle  que  TarrAée  de  Navarr« 
a  fait  en  même  temps  parvenir  à  ce  prince. 
On  trouve  dans  toutes  les  deux  les  assu- 
rances les  plus  vives  de  la  satbfaction  que 
la  nomination  de  Tinfant  au  commande- 
ment en  chef  a  causée  &  la  junte  et  auk 
troupes. 

*• —  La  grippe  continue  h  faire  de  nom- 
breuses victimes  en  Angleterre  et  princi- 
palement à  Ix)ndres. 

—  F^e  roi  dAngleterre  est  toujours  & 
Brighloii. 

—  Tout  insignifiant  que  soit  le  discours 
du  rdi  d'Angleterre  prononcé  par  le  lord 
chancelier  h  l'ouverture  du  parlement , 
on  y  remarque  néanmoins  une  diffcrcnce 
notable  établie  entre  les  révolutions  de 
Madrid  et  de  Lisbonne.  Tandis  que  celle 
de  Madrid  se  trouve,  on  peut  dire,  choyée, 
le  monarque  a  pour  l'autre  des  termes 
moins  bienveillans.  Ainsi,  il  tiendra  des 
forces  navales  imposantes  dans  le  Tage, 
pour  proléger  les  Anglais  qui  sont  à  Lis- 
bonne, et  le  cas  arrivant,  la  reine  dona 
Maria  elle  même,  pendant  qu'il  conti- 
nuera h  exécuter  le  traité  de  la  quadruple 
alliance  au  proGt  des  révolutionnaires  de 
la  Péninsule.  Pour  la  première  fois  de- 
puis i83o  il  n'y  a  pas  un  mot  de  la 
France  dans  le  discours  d'ouverture,  pas 
la  plus  petite  politesse  pour  le  roi  des 
Français  qui,  plus  généreux,  a  dit  à  l'ou- 
verture de  nos  chambres  :  De  concert  avec 
mon  auguste  allié,  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, etc. 


Le  parlement  s'est  occupé  dès  le  Si  de 
pins  considérable,  et  Ëspartcro  se  tenoit    l'adresse  en  réponse  au  discours  du  trône» 


lonjonrs  enfermé  dans  Bilbao. 

—  Le roi  Charles  Y  a  nommé  commis- 
Mires  royaux  San  Miguel  Ramon  Modet 
pour  la  Navarre  ;  le  marquis  de  Valdes- 
pioa  pour  la  Biscaye;  don  Valentin  de 
Verast^ui  ponr  TAlava  ;  et  don  Joachim 
deAquilaz  pour  le  Guipuscoa.  Ces  com- 
niBsaires  royaux  sont  tous  natifs  des  pro- 
vinces qu'ils  doivent  administrer. 

—  La  Gazette  officielle  d'Onate  du 
t4  Janvier  contient  l'adresse  présentée  à 
J'mfant  don    Sébastien  par  la  jante  de 


qui  a  été  votée  dans  l'une  et  l'autre  cham- 
bre le  même  jour  après  des  discussions 
peu  intéressantes.  A  la  chambre  des  com- 
munes, xM.  llume  a  principalement  blâ- 
mé la  conduite  qu'à  tenue  l'Angleterre  lors 
de  la  dernière  révolution  de  Lisbonne. 
On  ne  devoitpas,  d'après  l'orateur,  cher- 
cher à  renverser  la  constitution  qui  ve- 
noit  d'être  proclamée. 

—  M.  Sharman  Crawford  a  donné  sa 
démission  de  la  représentation  de  Dun* 
dalk. 
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—  Les  corliîs  de  Lisbonne  onl  ouvert        m.   Dogabé  (nionvemcnl  cfalleniion) 


leur  session  ie  18  janvier. 

La   Gazette  d'Àugsbourg  annonce 


rappelle  que  celle  question  a  déjà  élé  agi* 
lie  en  j  855,  et  que  la  coin  mission  de  cette 


impératrice  du  Brésil,  quillcra  Lisbonne 
au  mois  d'avril  pour  aller  se  ûxer  au\  en- 
virons de  Munich. 

—  Le  roi  de  iVaples  est  parti,  le  17  jan- 
vier, de  Venise;  il  comploit  arriver  le  26 
dans  sa  capitale. 

"7-  Le  mariage  du  roi  de  Map  les  avec 
l'archiduchesse  Thérèse  d'Autriche  a  élé 
annoncé  solennellement  à  IJaples  le  i5 
janvier.  La  joie  éloit  générale.  Le  soir, 
toutes  les  maisons  particulières  onl  élé 
illuminées. 

—  On  assure  que  le  roi  de  Prusse  se 
propose  de  payer,  sur  sa  cassette,  les 
frais  occasionnas  par  la  présence  de  ses 
troupes  au  camp  de  Kalibh. 

—  Le  Mercure  de  Franconie  annonce 
que  Tempereur  de  Uussic  est  légèrement 
indisposé. 

— Le  4  janvier,  lord  Ponsonby.  n'avoit 
encore  pu  obtenir  de  la  Porte  la  moin- 
dre satisfaction  relativement  à  l'affaire 
Churchill.  Loid  Ponsonby  éloit  au  mo- 
ment de  partir  pour  Londres  où  l'appel- 
lent des  affaires  de  famille. 


que  la  duchesse  de  Bragance,  ancienne  i  époque  vouloit  que  le  maire  présentât  un 

commissaire  de  police  qui  devoit  être  ac- 
ceplé  ou  refusé  par  le  gouvernement  seloa 
que  cela  ponvoil  lui  convenir.  M.Dugabé' 
lisant  le  Moniteur,  qui  rend  compte  de  Itt 
discussion  qui  eut  lieu  à  cette  occasion; 
établit  que  M.  Guizot,  alors  au  ministère, 
fil  changer  la  rédaction  de  la  cominission,.i 
et  adopter  par  la  chambre  les  trois  camth 
daLs  qu'il  combat  aujourd'hui. 

L'orateur  continue  :  «  Il  est  un  mil 
qu'il  faut  signaler  avant  qu'il  nous  enn- 
hisse  plus  profondément.  Dans  toutes  la 
lois  traitées  depuis  long- temps,  la  pensée^ 
politique   domine  toutes  les  autres.  Ce 
n'est  pas  ici  de  la  commune  qu'il  s'agit, 
ce  n'est  pas  de  intérêts,  des  essais  de  son  ' 
autorité,  de  l'administration  qui  lui  est' 
conliée;  il  ne  s'agit  que  de  celte  pensét' 
politique  qui  préoccupe  sans  cesse  le goo- 
veriieraenl.  On  oublie  l'action  de  la  [tth 
lice  sur  les  choses,  et  l'on  songe  toujoofi^ 
de  son  action  sur  les  personnes. 

»  Dans  les  villes  où  se  trouvent  des  cora- 
missaires  (le  police  >  on  leur  confie  ao8 
double  autorité  qu'il  ne  faut  pas  méoon- 
noître;  mais  après  lavoir  constatée,  n'oi- 
blioiis  pas  ce  que  commande  le  cumalde 
ce  double  pou\uir.  L'action  de  la  [lotice 
communale  est  dans  ses  mains;  il  veille  iii 
la  sécurité  de  lacilé,  au  mainlîen  de  l'or- 
dre public;  il  exécute  les  arrêtés  et  se- 
conde le  maire  dans  tout  ce  qui  louche  à 
SUD  autorité,  darjs  tout  Ce  qui  se  rap» 
porieaux  inuréls  de  la  commune;  il  est' 
donc  vrai  de  dire  ({u'il  est  avant  tout 
riiommc  de  la  commune;  aussi  est-ce  la 
commune  qui  le  paie.  Son  budget,  dont 
vous  aurez  à  vous  occuper  aussi,  contient 
le  Irailemenl  du  commissaire  de  police 
comme  dépense  obligatoire,  et  lecoQ^il 
municipal,  véritable  bureau  d'enregistre- 
ment, ne  peut  pas  refuser  de  le  voter. 
Ainsi  point  d  influence  morale  produite 
par  une  nomination  faite  ou  par  une  ré- 
vocation possible;  point  d'inflaenec  qui 
résulte  de  la  quotité  à  jamais  établie  du 
traitement  :  le  commissaire  est  et  demeure 
riiomme  du  ministre,  et  membre  indé- 
pendant cl  sans  crainte  à  côté  de  l'auLo- 
rité  municipale.  C'est  là  une  grave  ano- 
malie ({ui  compromet  à  la  fois  les  inlé-* 


.^anm  a-OO  *•* 


C.HAHIBBE  DBS  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  2  février, 

La  séance  est  ouverte  à  ptès  de  deux 
heures.  M.  llauter  écrit  à  la  chambre  pour 
s'excuser  sur  sa  santé  de  ne  pouvoir  pren 
dre  part  au\  travaux  législalils. M. Barbet, 
maire  de  Rouen,  obtient  un  congé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suiie  de  la 
discussion  de  la  loi  sur  les  attributions 
■municipales.  On  en  est  resté  à  la  dernière 
ïiéance  à  l'art.  1 5  de  la  commission ,  por-- 
tant  que  le  maire  présente  trois  candidats 
pour  la  nomination  des  commissaires  de 
police. 

M.  Gaillard  de  Kerbertin  voit  un  in- 
convénient. Si  par  exemple  il  ne  se  lrou\e 
point  dans  la  commune  trois  personnes 
capables  de  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaire de  police,  comment  le  maire  eu 
ira-lil  recruter  au-dehors? 
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èU   de  la  commane  et  )a  dignité  bien 
MBprise  de  ses  magistrats. 

aMais^   dit-on,  le  commissaire  de  po- 
ice  est  officier  de  police  jadiciairc.  A  ce 
itre,  et  parce  que  toute  justice  émane  da 
oi,  il  doit  élrc  n*3mraé  par  le  roi.  Necon* 
éodons  pas  :  personne  ne  conteste  que 
es   commissaires  de  police  ne  doivent 
Hre   h  la   nomination  dn   roi,  mais  ce 
qii*on  conteste,   c'est  que  le  maire  ne 
pQÎ&sc  intervenir  dans  la  présentution, 
donner  des  conseils,  faire  des  observa- 
tions, avoir  enGn  une  influence  quelcon- 
c\iie  sur    celte   nomination.    D'ailleurs. 
celte objtfc lion  s'éleint  devant  cette  autre 
beaucoup   plus  grave,  c'est  (pie  le  com- 
missaire de  police  n'est  ofGcier  de  police 
jodicîaire  qit'accidi'nteltemetit,  dans  des 
cas  déterminas ,  écrits  dans  la  loi,  et  qui 
aont  tels,  qu'il  est  impossible  qu*on  les 
-restreigne on  qu'on  les  augmente.  Agent 
de  la  police  municipale,  il  est  tout  aupr{!S 
•da  maire,   et  vous  allez  lai  donner  un 
^hpmmeqni  lui  est  étranger,  qui  ne  pos- 
'•■  lède  pas  sa  confiance,  envers  lequel  il 
k  devra  se  montrer  défiant;  c'est  lui  inipo- 
Kr  un  subordonné  qui  n'a  aucune  con- 
.   Boissance  de  l'esprit,  des  mœurs,  des  ha- 
bîlndes  de  la  ville,  cl  que  préoccupera 
toajpars  son  importance  politique.  En- 
fin, ft  pour  dire  toule  ma  pensée,  mes- 
sieors,   ce  n'est  pas  un  agent  que  vous 
,   donnez  au  maire,  c'est  un  espion  que  vous 
l  placez  auprès  de  lui.  (Vives  réclamations 
au  centre.) 

M.  Dugabé  développe  sa  pensée  au  mi- 
lieu des  interruptions.  Le  pn^sidcnt  est 
plosieurs  fois  obligé  de  réclamer  le  si- 
lence. 

M.  Augustin  Giraud  combal  rarticlc 
delà  commission.  Sa  voix  est  plusieurs 
fois  étouffée  par  le  bruit  des  conversa- 
tions. 1^  silencese  rétablit  lorsqu'on  voit 
monter  M.  Odilon  Barrot  à  h  tribune. 

L'orateur  prononce  un  long  discours 
pour  prou  ver  la  nécessité  de  laisser  aux 
communes  te  plus  de  liberté  possible,  et 
trouve  que  le  système  du  gouvernement 
m  de  substituer  i'aclion  centrale  h  l'ac- 
lion  locale,  de  faire  des  commissaires 
S[)(ci8ux  ,  la  où  il  faut  des  commissaires 
mnuicîpanx.  M.  Odilon  Barrot  est,  faute 
de  mieux,  pour  l'adoption  de  l'article  de 
la  commission. 

M.  Glogenson,  déjà  à  la  tribune ,  est 
obligé  d'en  descendre  pour  faire  place  à 
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M.  de  Uéniusat  qui  réclame  la  parole 
comme  commissaire  du  gouvernement, 
et  vient  combattre  la  présentation  des 
trois  candidats. 

r^'article  ]5  de  la  commission  mis  aux 
voix  et  appuyé  par  Textréme  gauche  est 
rejeté.  Une  pro|)osilion  de  M.  Lherbette 
a  le  mémo  sort.  El!e  portoit  que  le  maire 
donneroit  son  avis  sur  les  demandes  en 
construction  ou  r('>parjtion  le  long  des 
rues  et  places  publiques  comprises  dans 
la  grande  voirie. 

La  chambre,  après  avoir  rejeté  un 
amendement  (|ue  la  commission  vouloit 
introduire  dans  l'article  i4«  adopte  cet 
artich^  ainsi  conçu  :  <>  Le  maire  est  chargé 
seul  de  l'administration,  mais  il  peut  dé- 
léguei  une  partie  de  ses  fonctions  à  un 
ou  plusieurs  de  ses  adjoints,  et,  en  Tab- 
sence  des  adjoints,  à  ceux  des  conseillers 
municipaux  qui  sont  appelés  à  en  faire 
les  fondions.  » 

Elle  adopte  sans  discussion  l'article  1 5 . 
«  Dans  le  cas  où  le  maire  refusoroit  ou  né- 
gligeroit  de  faire  un  des  actes  (pii  lui 
sont  prescrits  par  la  loi,  le  préfet,  après 
l'en  avoir  requis,  pourra  y  procéder  d'of- 
fice par  lui-même,  ou  par  un  délégué 
spécial.  » 

L'arlicle  iC  qui  porte  que  le  maire  est 
assisté  de  deux  membres  du  conseil  mu- 
nicipal désignés  par  le  conseil,  lorsqu'il 
procède  à  une  adjudication,  et  que  le  re- 
ceveur municipal  sera  appelé  à  l'adjudi- 
cation, est  aussi  adopté  ainsi  que  1  arti- 
cle 17  qui  veut  que  les  conseils  munici- 
paux règlent  le  mode  d'administration 
des  biens  communaux,  les  conditions  des 
baux,  et  le  mode  de  jouissance  des  pâtu- 
rages et  fruits  communaux  antres  que  les 
bois,  les  aiîouages,  en  se  conformant  aux 
lois  forestières.. 

Séance  du  3  février. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  attribu- 
tions municipales.  La  chambre  adopte 
l'art.  18.  l»v*après  cet  article,  la  délibéra- 
tion relative  aux  objets  mentionnés  dan» 
l'arL  17,  n'est  exécutoire  que  trente  jours 
après  le  dépôt  de  sa  cof>ie  à  la  sous-pré- 
fecture. Dans  cet  intervalle,  le  préfet  peut 
annuler  la  délibération. 

L'arL  19  règle  les  attributions  da  con- 
seil municipal.  Il  fixe  le  budget  de  la 
commune,  les  tarifs  et  réglemens  de  pcr- 


ception  de  tous  les  rercnas  communaux, 
el  délibère  sor  les  acquisitions,  aliéna- 
tions ,  les  projets  de  construclioos  et  dé- 
molitions, l'ouvertnre  de^  rues  et  places, 
le  parcours,  l'acceptation  des  legs,  les  ac- 
tions judiciaires.  Cet  article  est  adopté, 
après  une  discussion  sans  intérêt. 

L'arL  20  qui  dit  que  les  délibérations 
mentionnées  dans  le  précédent  sont  exé- 
cutoires sur  l'approbation  du  préfet,  est 
adopte  sans  débats. 

Art.  31.  Le  conseil  municipal  est  tou- 
jours appelé  à  donner  son  avis  sur  les  ob- 
jets suivans  : 

1"  Les  circonscriptions  relatives  au 
culte  et  à  la  distribution  des  secours  pu- 
blics; 
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pour  les  séances  où  les  comptes  d*admt-  : 
nislration  du  maire  sont  débattus.  Le 
maire  peut  y  assister,  mais  il  se  retirera 
au  moment  on  le  conseil  émettra  son 
vote. 

Art  26.  lx)rsque.  Bprc«deax  convoca- 
tions successives  faites  par  le  maire,  ii 
huit  jours  d'intervalle  et  dûment  consta- 
tées ,  les  membres  dn  conseil  municipal 
ne  se  sont  pas  réimis  en  nombre  suffisant, 
la  délibération  prise  après  la  iroisième, 
convocation  est  valable,  quel  que  soit  le 
nombre  des  membres  présens. 

Cet  article,  ainsi  que  les  art.  27,  28  et 
29,  qui  établissent  que  les  délibérations 
sont  prises  à  la  majorité  des  votes,  qu'en 
cas  de  partage,  la  voix  du  présidentes 


2"  Les  projets  d'alignement  de  grande  •  prépondérante,  que  les  délibérations  sont 


\oirie  dans  l'intérieur  des  villes  ,  bourgs 
et  villages  ; 

ô°  L'acceptation  des  dons  et  legs  faits 
au!L  établissemens  de  charité  et  de  bien- 
faisance ; 

4*"  Les  autorisations  d'emprunter,  d'ac- 
quérir, d'échanger,  d'aliéner,  de  plaider 
ou  de  transiger,  demandées  par  les  mê- 
mes établissemens  et  parles  labriqnesdes 
églises  et  autres  administrations  prépo- 
sées h  l'entretien  des  cultes  dont  les  mi- 
nistres sont  salariés  par  l'état  ; 

S"*  Les  budgets  et  les  comptes  des  éla 
blîssemens  de  charité  et  de  bienfaisance; 

6°  Les  comptes  des  fabriques  et  autres 
administrations  préposées  à  l'entretien 
des  cultes,  dont  les  ministres  sont  salariés 
par  l'état,  et  leurs  budgets,  lorsqu'elles 
reçoivent  des  secours  sur  les  fonds  com- 
munaux. 

Un  léger  débat  s'engage  sur  cet  article 
qui,  après  le  rejet  de  deux  amendemcns 
proposés  par  MM.  Moreau  et  Gaillard- 
Kerbeitin,  est  adopté. 

Les  articles  22,  23  et  24  sont  successi- 
vement adoptés.  Par  le  premier,  le  con- 
seil municipal  réclame,  s'il  y  a  lieu,  con- 
tre le  contingent  assigné  à  la  commune 
dans  l'établissement  des  impôts  de  répar- 
tition. Par  le  second,  elle  délibère  sur  les 
comptes  annuels  du  maire  el  de  ceux  qui 
sont  chargés  de  perception.  Le  dernier 
porte  que  leconseitpeiite!iprimcr  sou  vœu 
sur  tous  lesobjets  d'intérêt  local, et  n'a  pas 
le  droit  de  publier  des  protestations  el  des 
proclamations.  L'article  25  est  également 
adopté.  D'après  cet  article,  le  conseil  mu- 
nicipal désigne  au  scrutin  son  président. 


inscrites  sur  un  registre  coté  par  le  sons- 
préfet,  el  que  les  séances  ne  sont  pas  pu- 
bliques, sont  successivement  adoptés. 

L'art.  3o  divise  les  dépenses  en  oblîga* 
toiles  et  facultatives  et  énumère  iespre-« 
mières  ,  qui  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de 
quinze  dans  le  projet  de  .la  commission,, 
et  de  vingt  -six  dans  le  projet  du  gouver- 
nement. 

La  chambre,  après  avoir  voté  qaelqoes 
dépenses,  renvoie  la  discu.ssion  à  lundi. 
Il  reste  à  voter  sur  33  articles  dn  projet 
Demain  rapport  de  pétitions. 
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COURS  DE  ai.  LERMINIER. 


Mous   en   sommes    fachéi    pour 
1.    I^rminier,  mais   comme  il  est 
naÎDteiiant  le  seul  professeur  de  doc- 
rines  révolutionnaires  et  anti-reii- 
ll^euses  dont  la  grippe  n'ait  pas  éteint 
La  Tou  et  suspendu  les  leçons,  c'est  à 
lui  i.  faire  les  frais  de  la  guerre  et  à 
payer  pour  ses  confrères.  Il  faut  as- 
surément que    nous  nous  sentions 
pris  de  bien  court  et  bien  resserrés 
par  V influence  dans  la  sphère  des  chai* 
|cs  que  nous  fréquentons,  pour  que 
BOUS  ne  cherchions  pas  à  nous  repo- 
ler  un  peu  l'esprit  ailleurs.  Car,  en 
lérité,  le  coui-s  de  M.  Lerminier  est 
llwnfatigant  à  suivre;  et  malgré  toute 
k  bonne  volonté  que  nous  tâchons 
ff^  mettre ,  nous  avons  bien  de  la 
peîoe  à  y  démêler  quelque  chose  de 
|N>silif ,  quelque  chose  qui  aille  au 
Ut,  qui  approche  d'une  conclusion. 
L     Si  vous  demandez  pourquoi,  maU 
;  |ré  cela,  nous  persévérons  à  suivre 
\  !Ui  cours  dont  chaque  séance  nous 
.  )iisse  dans  le  vague  en  ajoutant  des 
kouillards  à  des  brouillards^  nous 
le  saurons  que  répondre,  sinon  que 
nous  y  mettons  en  quelque  sorte  le 
genre  d'entêtement  et  d'opiniâtroté 
S^'oQ  met    quelquefois  à  chercher 
des  loots  d'énigmes.  Plus  on  a  déjà 
Iferdu  de  temps  à  s'y  casser  la  tête, 
plus  on  s'obstine  à  y  revenir  et  à  n'en 
avoir  le  démenti.  M.  Lerminier, 
ulleurs  ,  paroît  réserver  à  son  au- 
ire  un  dénouemeut  imprévu  qui 
'aircira  tout  quand  il  aura  enfin 
int  à  petites  journées    l'époque 
règuç  de  Constantin.  Car  il  ne 
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perd  pas  Constantin  de  vue;  avec  lui 
Constantin  est  toujours  en  scène;  et  il 
faudra  bien  qu'il  finisse  par  nous 
apprendre  ce  qu'il  en  veut  faire.  Or^ 
c*est  ce  dénouement,  c'est  ce  coup  de 
théâtre  que  nous  craignons  de  man- 
quer, et  qui  nous  fait  prendre  pa- 
tience. 

£t  puis,  remarquez  bien  qu'on  n'a 
pas  le  choix  par  ce  temps  de  grippe 
et  it influence.  Sans  doute ,  si  nous 
étions  les  maîtres  d'opter  entre  le 
collège  de  France  et  la  Sorboune , 
entre  la  chaire  de  M.  Lerminier  et 
celle  de  M.  Charles  Lacrctelle,  vous 
auriez  raison  de  vous  étonner  de  no- 
tre préférence  pour  des  leçons  aussi 
embrouillées,  aussi  énigmatiques  et 
aussi  ténébreuses  que  celles  du  pro- 
fesseur iV histoire  des  législations  coni" 
parées;  mais  encore  une  fois  il  n'y  a 
point  à  choisir;  c'est  à  prendre  ou  à 
laisser;  et,  quelque  plaisir  qri'on  eût 
à  s'en  aller  savoir  des  nouvelles  du 
parti-prètre ,  de  la  congrégation  et 
des  Jésuites ,  auprès  de  M.  Charles 
Lacretelle,  il  faut  se  résopidre  à  es- 
suyer la  grosse  et  obscure  métaphy^ 
sique  de  M.  Lerminier.  Force  nous 
est  donc  de  revenir  àj  lui  jusqu'à  ce 
que  la  grippe  nous  ait  rendu  sou  con- 
frère de  la  Sor bonne. 
^  Quoique  personne  assurément  ne 
puisse  se  flatter  d'avoir  saisi  le  fil  de 
sa  dernière  leçon,  nous  allons  essayer 
d'en  extraire  ce  qui  nous  a  paru  le 
moins  galimathias  dans  ce  galinia- 
thias.  Evidemment  ce  ne  sont  encore 
que  des  jalons  jetés  par  le  savant 
professeur  sur  la  route  où  il  s'est  en- 
gagé; route  inconnue  jusqu'à  présent 
de  son  auditoire ,  mais  dont    lui , 
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M .  Lerminier,  finira  sans  doute  par  j  tés.  L'Orient  fut  le  berceau  de  cette 


nous  montrer  le  bout,  si  tant  est 
qu'un  dédale  aussi  obscur  que  le  sirn 
puisse  avoir  une  issue  et  conduire  à 
un  dénouement  intelligible. 

Quatre  jalons  de  cette  espèce  ont 
été  jetés  dans  sa  piérédente  leçon. 
Nous  avons  remarqué,  non  sans  sur- 
prise,  qu'il  n*ait  pas  osé  les  poser  au- 
delà  des  temps  historiques  de  la  ré- 
vélation. Il  nous  semble  en  effet  que 
ce  n'est  pas  être  bien  hardi  pour  un 
liomnie  qui  professe  nettement  que 
Dieu  et  la  matière  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  chose,  et  que  l'éter- 
nité est  leur  apanage  à  l'un  comme  à 
l'autre.  Nous  comprenons  facilement 
qu*il  ait  eu  peur  de  s'engager  trop 
loin  dans  le  passé,  sans  direction  et 
sans  boussole ,  sans  aucune  trace 
connue.  Mais  comme  dans  tout  le 
reste  de  ses  divagations,  il.  ne  se  re- 
fuse rien,  c'est  se  montrer,  bien  so- 
bre et  bien  modeste,  à  notre  avis,  que 
de  se  renfermer  dans  quelques  mille 
ans,  quand  on  a  derrière  soi  l'im- 
mensité des  siècles,  et  que,  débar- 
rassé de  la  création,  on  taille  ainsi 
dans  l'éternité  du  monde.  Nais  enfin 
M.  Lerminier  n'y  met  point  cette 
présomption,  et  se  contente,  comme 
le  vulgaire,  des  dates  et  des  époques 
connues.  Son  genre  humain  est  tout 
bonnement  le  vôtre  ;  son  histoire 
ancienne  est  celle  de  tout  le  monde  ; 
en  un  mot,  ses  origines  qui  devroient 
être  éternelles,  si  lui-même  étoit  con- 
séquent, ne  remontent  pas  au-delà 
de  celles  que  vous  connoissez  par  la 
Bible  et  par  Moïse. 

Dans  le  classentent   de   ses  reli- 
tp?,  la  première  fut  celle  de  la  na- 
[i'Iiomme  adora  ce  qu'il  voyoit, 
^tomboit  sous  ses  sens,  parce 
]a  lui  paroissoit  beau  et  que 
ne  faixoil  partie  de  ces  beau- 


religion  ;  et  comme  c'étoit  le  ravis* 
sant  tableau  de  la  nature  qu'on  ado- 
roit  ;  comme  on  adoroit  le  monde 
matériel  ;  comme  on  adoroil  les  ma- 
gnificences de  l'univers;  comme  oo 
adoroit  tout ,  Dieu  s'y  trouva  com- 
pris et  en  eut  accessoirement  sa  part. 
Sans  quoi,  s'il  s'étoit  trouvé  aillenfS 
que  dans  l'ensemble  des  êtres  qri 
tomboient  sous  les  sens,  il  n'ivoit 
rien  ;  tant  on  étoit  loin  de  se  douter 
qu'il  fallut  pour  lui  un  culte  séptrf. 

A  mesure  que  l'intelligence  ha- 
maine  se  développa,  la  raison  tkf 
peuples  prit  une  autre  direction  cÇ 
un  autre  essor.  Ce  fut  la  Grèce  (pii 
imprima  le  second  mouvement;  et  bj 
besoin  d'une  religion  plus  assortie' 
aux  progrès  de  la  civilisation  fitsea« 
tir  que  la  première  avoit  (ait  soi 
temps.  Celle  qu'on  lui  substitua  t^ 
pour  source  et  pour  unique  on|îrtf 
l'amour  des  arts.  Ce  furent  les  artt 
qui  produisirent  la  nouvelle  inspiii- 
tion  religieuse  ;  et  M.  Lerniiiier 
donne  à  entendre  que  les  artistes jM 
s'oublièrent  pas  dans  l'afi'airejcart 
selon  lui,  on  ne  créoit  alors  de  non- 
veaux  dieux  que  pour  multiplier  Ici 
statues  et  les  œuvres  du  ciseau; 
comme  on  diroit  de  nos  jours  pom 
faire  aller  le  commerce,  A  son  tour  | 
cette  religion  des  arts  fi  son  temps  \ 
et  quand  la  mode  en  fut  passée,  il  se 
trouva  que  la  raison  publique  avoil 
également  marché  du  côté  de  Rome. 
On  y  voulut  avoir  quelque  chose  de 
neuf,  une  religion  neuve,  des  difî* 
ni  tés  neuves. 

ici ,  nous  sommes  forcés  d*avotiCl 
notre  impuissance  d'esprit.  Quinq» 
le  savant  professeur  ait  longuemen 
parlé  de  la  religion  neuve  du  peupt 
romain  ,  il  nous  a  été  impossible  d 
co*opreiidre  un  mot  de  sa  leçon.  Noff* 
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lavons  .seulement  qiiM  a  rëpété  plus 
9e  cinquante  fois  que  cela  s'appeloit 
la  religion  du  droit  politique.  S'il  et  oit 
permis  de  hasarder  ses  propres  idées 
dans  les  choses  qu'on  n'entend  pas , 
oo  qu'on  craint  d'avoir  mal  enten- 
dues y  voici  le  sens  que  nous  attache- 
ribns  à  la  profonde  pensée  Je  M.  Ler- 
ininier  :  L'esprit  de  dominai  ion  des 
anciens  Romains  leur  inspira  l'ido- 
lâtrie de  la  puissance  et  de  ia  souve- 
raîneté  !u  peuple. Celte  souveraineté, 
èet  amour  de  la  domination  devint 
l'unique  objet  de  leur  culte.  Au  lieu 
de  dire  comme  le  prince  de  nos  ora- 
teurs chrétiens  :  Dieu  seul  est  grand , 
ils  dirent  :  Le  peuple  seul  est  grand  ; 
''cTest  son  droit  politique  qnW  fautado- 
ter.  Aiusi  fut  établie  la  religion  du 
droit  politique, 

'   Gelle-ci  s'usa  encore  ;  et  quand  elle 
eut  fait  son  temps ,  comme  dit  tou- 
jours M.  Lerminier,  il  fallut  chercher 
te  qu'on  pourroit  mettte  ù  la  place. 
^Bj^  ce  genre  tous  les  anciens  goûts  se 
''troôvoient  épuisés  ,  et  il  n'y  avoit 
iwiot  à  y  revenir.  L'Orient  avoit  usé 
'la  religion  de  la  naiuréj  la  Grèce  avoit 
usé  la.  religion  des  arts;  enfin  Rome 
tenoit  d'user  la  religion  du  droit  po-- 
'liiique. 
'  Sur  ces  entrefaites ,  on  entendit 
pirlêr  fort  à  propos  d'un  fait  Ac- 
inûque  qui  parut  répondre  aux  idées 
et  aux  besoins  du  temps.  Il  avoit  d'ail- 
leurs Favantage  de  frapper  les  ima- 
IJinations  et  de  briller  par  li  nou- 
veauté. C'étoit  nue  religion  qui  se 
prcsentoit  sous  les  traits  de  la  misère 
ctavecun  caractère  particulier  dhu- 
^  mV.Xé  y  qui  faisoient  plaisir  par  leur 
T  ilrangcté ,  par  l'espèce  (fétonnement 
^'qu'ils   produisoient.    De   ménie    que 
^  ilome  étoit  sortie  d'une  ca^>erne  de  vo^ 


n'en  fallut  pas  davantage  pour  que 
ce  fait  hébraïque  remuât  vivement  les 
esprits  et  se  (it  accepter.  Il  n'eut  be- 
soin pour  cela  que  de  ranger,  attirer 
et  agglomérer  autour  de  lui,  les  idées 
et  les  espérances  qui  étoienl  de  na- 
ture à  s'y  associer  ,  à  s'y  ajuster  et  à 
s'en  emparer.  Ce  travail  de  l'huma- 
nité ne  s*opéra  pas  sans  quelque  len- 
teur,/larce  qu'il  JaiU  aux  religions  des  . 
pmvisions  immenses^  et  le  temps  de 
conquérir  des  assentimens. Elles  ren- 
contrent sur  la  route  des  difficultés , 
des  résistances ,  des  persécutions  :  ces 
luttes  ne  finissent  pour  ellesque  quand 
le  plus  fort  emporte  le  plus  foibie,  et 
que  la  majorité  des  idées  ,  des  inté- 
rêts et  des  besoins  nouveaux  leur  est 
acquise.  Yoilà  ,  selon  M.  Lerminier , 
i^oilà  comment  se  fabriquent  les  reli- 
gions. 

Un  trait  saillant  comme  le  fait  hé- 
braïque  de  la  crèche  ;  un  peuple  qui 
trouve  moyen  d'attirer  sur  lui  l'at- 
tention et  les  regards  ;  un  peuple  si- 
gnalé à  l'univers  comme  un  objet  de 
haine  :  Odium  generis  humani  ;  une 
société  religieuse  enfin  qui  occupe  la 
Renommée  en  s'annonçant  comme 
une  famille  de  frères  par  son  esprit 
d'égalité .  d'tmion  et  de  charité ,  par 
une  constance  et  une  force  d'ame  à 
toute  épreuve ,  par  le  bruit  de  ses 
persécutions  et  de  ses  martyres; 
cette  société  porte  avec  elle  le 
triomphe  de  sa  cause ,  ses  condi- 
tions de  vie  et  de  succès  ;  et  pour 
nous  servir  dwS  propres  expressions 
de  M.  Lenoinier  :  Aç^ec  cela  on  va 
très'loin;  et  voilà  comment  se  fabriquent 
les  religions. 

Pour  un  professeur  équitable  et 
ami  de  la  vérité,  il  nous  st  mble  qu'il  ' 
y  avoit  lieu  ici  à  autre  chose  qu'à  des 


leurs,  on  apprenoit  quun  libérateur  des  .  phrases  sèches  et  dépourvues  de  tonte 
y  miens  ^^noà  de  sojiir  d^une  crèche.  Il  |  scnsibilité.Deux  faits  historiques  dont 
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rnn  emporte  le  blâme  et  la  condam- 
nation de  l'autre  se  trouvent  fiosés  et 
et  réunis  dans  le  même  passage. 
D'un  côté  c'est  le  christianisme  qu'on 
noas  montre  poursuivi  par  la  haine 


pourquoi.  Ne  vous  faites  plus  lésina* 
trumens  du  fanatisme  révolution-i 
naire  ;  ne  soyez  plus  les  pcrsécuteun 
de  la  religion  et  de  ses  ministres , 
comme  des  insensés  qui  ne  savent  ce 


du  genre  humain ^  et  de  l'autre  côté,  ;  qu'ils  font,  puisque  je  vous  cite  ua 
c'est  un  tableau  de  charité,  d'harmo-  \  exemple  d'erreur  de  cette  espèce  dont 
nie  et  d'union  fraternelle  ;  de  sorte  j  il  résulte  que  la  haine  du  genre  humm 
qu'en  regard  de  celle  haine  du  genre  •  s'est  évidemment  trompée  k  l'^rd 
humain ,  se  trouve  placé  ce  qu'il  y  a  ^  du  christianisme.  Tâchez  de  mériter 
de  plus  propre  à  en  faire  ressortir  l'i-  j  qu'un  pareil  excès  d'injustice  et  de 
niquité ,  à  rendre  cette  haine  criante  j  folie  ne  vous  soit  jamais  reproché.  « 
et  inexplicable,  et  à  pénétrer  les  âmes  |      Yoilà  ce  qu'un  proifesseur  éqnittr 


d'intérêt  et  de  compassion  en  faveur 
des  victimes  d'une  cause  si  injuste- 
ment opprimée. 

Selon  nous,  c'étoit-là  une  belle  oc- 
casion pour  M.  Lerminier  de  dire  à 
son  auditoire  :  u  Tous  voyez  ici,  mes- 
sieurs, une  grande  preuve  de  l'aveu- 
glement des   passions  et    du  délire 
qu'elles  peuvent  enfanter.  Yoici  une 
société   religieuse  dont  la  moindre 
vertu  est  d'être  inolfensive.  Les  qua- 
lités qui  la  distinguent  particulière- 
ment sont  la  charité ,  l'union  ,  l'hu- 
milité, la  résignation  et  la  constance. 
C'est  l'image  vivante  des  mœurs  fra- 
ternelles. Et  cependant  rien  de  tout 
cela  ne  la  protège  contre  la  prévention 
brutale ,  contre  la  stupide  ignorance, 
contre  le  déchaînement  des  fureurs 
populaires  et  contre  la  haine  du  genre 
humain.  Concluons  de  là ,  messieurs, 
qu'il  faut  y  regarder  de  près  avant  de 
se  ruer  contre  elle  dans  les  émotions 
révolutionnaires  et  dans  les  fougues 
de  l'anarchie.  Que  ceci  vous  apprenne 
donc  à  mieux  coiinoitre  et  apprécier 
cet  esprit  de  paix  ,  ces  mœurs  frater- 
nelles ,  ces  sentimens  d'union  et  d'é- 
galité contre  lesquels  il  vous  est  aussi 
arrivé  quelquefois  de  vous  soulever 
aveuglément.  Méfiez- vous  désormais 
de  ces  haines  du  .genre  humain,  qui 
'éclatent  et  se  décliafncnt  sans  savoir 


ble  et  consciencieux  n'auroit  pa 
manqué  de  faire  sentir  à  son  audi- 
toire, et  ce  qui  seroit  probablcmeiit 
venu  à  l'esprit  de  M.  Lerminier  lair 
même  sans  cette  malheureuse  préoc- 
cupation d'esprit  où  il  est  que  la  re- 
ligion chrétienne  a  fait  son  tempi , 
et  que  ce  n'est  plus  la  peine  de  rien 
alléguer  en  sa  faveur. 

Cependant  il  nous  paroit   hésiter 
encore  un  peu  dans  son  système  t  ei 
tout  en  professant  que  le  christia- 
nisme est  arrivé  au  dernier  tenqe 
de  sa  vie  ,  il  ne  renonce  pas  entière- 
ment à   lui  laisser  un  petit  cmn  Jk 
place  dans  la  rénovation  qui  s'opère. 
Seulement   il  déclare  que  c'est  on 
édifice  qu'il  faut  remanier  de  fond 
en  comble ,  si  l'on  veut  qu'il  rede* 
vienne  habitable  pour  la  société  nba* 
velle.  Ce  qu'on  lui  demande,  eejokt 
ses  papiers  j  la  science  veut  les  exa- 
miner  et   juger  jusqu'à  quel  poÎDC 
ils  sont  en  règle.  Ce  qui  le  perle  'h 
croire  que  la  religion  de  Christ  peut 
encore  servir  à  quelque  chose  i  c'est 
quelle  est ,  dit-il ,    de  bonne  compasir 
lion ,  et  par  conséquent  suscepùhUdt 
changer.  Ainsi ,  par  exemple  ,  il  io* 
cline  assez   à  charger  M.  l'abbé  de 
La   Mennais    de    cette     opératioB. 
Car  il  convient  que  la  religion  & 
!M .  dé  I^  Mènnais  ne  lui  fui  point 
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peur,  et.qu^en  faisant  subir  au  chris* 
ûanîsme  uoe  modification  comme 
celle-là,  ce  serait  assez  |K>ur  le  temps 
de  rénovation  sociale  et  relÎ£;ieuse 
où  nous  sommes  arrivés. 

L'auteur  des  Paroles  (Tim  Croyant; 
toîlâ,  au  jugement  de  M.  Lennlnier, 
rhpmuie  de  notre  époque  avancée,  et 
U  cinquième  jalon  qu'il  convient  de 
planter  pour  marquer  la  séparation 
CBtre  ce  qui  finit  et  ce  qui  commence. 
Nous  ne  savons  si  M.  l'abbé  de 
Li  Mennais  connoit   le  fond  des  le- 
vons de*  M.  le  professeur  du  collège 
de  France  ;  mais  s'il  les  connoît ,  et 
s^l  accepte  la  mission  qu'elles  lui  as- 
fàgnènt ,  ce  sera  pour  nous  la  preuve 
V    fpt  le  cinquième  jalon  de  M.  Ler- 
piinier  est  du  bois  dont  on  fait  les 
l    nasÉues ,  et  que  M.  de  La  Mennais 
■^    Bit  encore  plus  avancé  dans  l'erreur 
\  .  qu'on  ne  Tavoit  supposé  jusqu'à  prê- 
tent, fi. 
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''  «OUVBLLSS  ECCLÉSIASTIQUES. 

FARis.  —  En  même  temps  que 
H.  l'Arclievéque  a  publié  son  man- 
dement de  Carême ,  Je  prélat  a  fait 
paroUre  uns  ordonnance  du  2  fé- 
vrier sur  le  jeûne  de  la  saint  Pierre. 
jCctie  ordonnance  est  ainsi  conçue  : 

'-  «  Notre  Saint  -  Père  le  pape  6r6- 
|oire  XVI,  sur  la  demande  que  nous 
loi  en  avions  faite,  a  daigné  approuver 
une  décision  de  la  sacrée  congrégation 


alois  archcvéciue  de  Paris ,  au  sujet  de  la 
célébration  solennelle  de  certaines  fêles.    - 

•Dérogeant  en  conséquence  à  ce  qui 
est  marqué  au  Bref  de  Paris  pour  l'année 
1837,  et  statuant  pour  l'avenir,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

1^  Le  jeune  de  la  vigile  des  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul  sera  observé  cette  an- 
née le  mercredi  38  juin. 

•  Messieursies  curés  auront  soin  de  faire 
sur  le  Bref  de  Paris ,  pour  l'année  1837, 
au  dimanche  précédant  le  96  juin  ,  une 
marque  particulière,  aiin  de  prévenir 
tout  oubli  ou  omiiision  an  prône  relati* 
vement  à  l'annonce  de  ce  jeûne  aux 
fidèles. 

>  Cet  avis  regarde  également  les  supé- 
rieurs des  séminaires  ,  des  communau- 
tés et  maisons  religieuses,  les  premiers 
aumôniers  des  collèges  royaux,  des  mai- 
sons royales  d'éducation  00  autres  ,  des 
hôpitaux ,  hospices  et  prisons ,  et  généra- 
lement toutes  les  personnes  qui  ont  la 
charge ,  le  soin  et  la  direction  des  âmes. 

•  3^  Chaque  année,  à  l'avenir,  lejeftne 
de  la  fêle  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul  sera  observé  le  38  juin  ,  ou  le  97 
par  anticipation ,  si  ce  jonr  tomboit  un 
dimanche.* 

Dans  1  extrait  du  mandement  de 
Carême  que  nous  avons  dopné  sa-  * 
mediy  nous  avons  omis  d'annoncer 
que  L'autorisation  de  faire  usage  de 
lait  et  de  beurre  à  la  collation  re- 


garde tous  les  jours  de  jeûne  pendant 

l'année,  à  l'exception  du  mercredi  des 

desAilesdu  3  décembre  i836,  signée  de  [Gendres  et  du  Vendredi  saint.  /Ces 


S^Si  Hgr  le  cardinal  préfet  de  ladite 
tOBirtgation ,  et  par  laquelle  nous  som- 
nn  antoiisè   à  fiier  à  perpétuité  dans 
notre  diocèse  le  jeûne  de  la  fêle  de  saint 
Kerre ,  an  38  juin  ,  on  si  ce  jour  tom- 
boit nn  dimanche ,  au  37  du  même  mois, 
qoel  que  soit  d'ailleurs  le  jour  où  l'on 
iDleaniseroil  la  fêle  du  prince  des  apô- 
tras,  nonobstant  ce  qui  est  en  usage  de- 
pu»  l'indatl  du  9  avril  1803,  de  Mgr  le 
cardinal  Caprara  ,  Ugat  à  laterê,  publié 
|iar  Tordoimance  de  M.  J.  B.  de  Belloy, 


deux  jours- là  l'usage  du  lait  et  du 
beurre  est  interdit  à  la  collation. 

Le  clergé  de  Saint-Roch  se  multi- 
pliera cette  année  comme  la  précé- 
dente pour  offrir  aux  fidèles  une  suite 
d'instructions  et  de  prédications  sous 
diverses  formes.  Tous  les  mardis  et 
jeudis,  M.  le  curé  fera  à  une  heure 
et  demie  une  suite  d'homélies  sur  le 
psaumes  ;  le  jeudi  après  les  Cendres, 
la  première  homélie  sera  faite  sur 
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l'imporlaiice  tierèttide  des  t<sfttimeg. 
Oiilre  cein,  lous  les  joiii-s  de  la  se- 
luaiiii',  ù  huit  lieiiies  et  (leiiiic,  la 
prière  ilu  matin  aura  lieu  à  la 
tlii|ielie  iluCtlvairc,  vl  la  méJilatioii 
set  a  faitt;  par  M.  It^  eu  é.  Tous  les  ai- 
inancfaus  et  mercredis  de  Carême  , 
M.  l'abW  Dupanlonp,  pi-eiiiicr  ïi- 
caiie,  précLera  à  une  Luure  l't  de- 
mie ;  ces  sermons  coiiimeiiceront  le 
ineixredi  desCendies.  Tous  les  ven- 
dredis à  une  heure  el  demie, M.  l'ab- 
bé Pélëtot,  second  vicaire,  fera  l'ex- 
plication de  la  passion.  Pour  le  soir, 
M.  l'atibé  Cornut  f<:ra  li's  dimanche, 
mardi  et  jeudi,  à  sept  heures  et  de- 
mie, un  cours  de  conférences  dog- 
matiques sur  les  vérité»  fondamen- 
tales de  la  religion,  et  les  lundi,  mer- 
credi et  sninedi  Â  ta  même  Iteure, 
MM.  Gueyton,  Chartraiu  et  Diipré 
feront  un  cours  d'instructions  f>imi- 
lières.  Enfin,  tous  Ips  vendredis  à 
sept  heures  du  soir,  MM  Legrand, 
Dupré,  LegonideCjCIiartrain  et  Guey- 
ton prêcheront  successivement  les 
Mations.  Le  tout  indépendamment 
des  trois  prônes  q[ii  ont  lieu  le  di- 
manche. Il  est  difficile  de  prodiguer 
aux  fidèles  plus  de  secours  pour  leur 
insInicLion  et  leur  sanctification, 

La  providence  frappe  quelquefois 
Im  familles  de  ces  coups  imprévus 
qui  ont  un  long  retentissement  dans 
le  monde ,  et  qui  sont  d'illustres  té- 
iiioisnBf>es  de  la  vanité  des  joies  d'ici 
hag.Uu  homme  dans  la  force  de  l'âge, 
jouissant  de  l'existi  nce  la  pins  bril- 
,  posses^ur  d'une  grande  for- 


She 


1  par 


a  famille 


par  SI 


:ellentej 

vu  s'évanouir  en  quelques  jours  U 
lëvedela  vie.  Celte  mort  offre  cepen- 
dant un  puissant  motif  ile  consola- 
tion; car  celui  dont  il  s'agit  étoit 
ilirêtien  au  milieu  di'S  iltusions'du 
mnudc  et  de  la  séilbctîon  des  ricl) 
ses,  et  il  a  fait  à  Dieu  généreusement 
!•■  sacritice  de  sa. vie.  .. 
Sir  Hif/nirf- Ferdinand  -Edouard 


Aclon  est  mort  i  Psris  le  31  janvieri 

à  la^e  de  35  a<.s  et  demi.  Il  étoîl  fib 
de  Joseph  Acton  ,  long-temps  pre> 
inistre  à  Na).les  sur  la  fin  da 
r  siècle  et  an  coniiiiencciuent 
li-d  (I).  Str  Richard  avoit 
épousé  ta  fille  de  feu  M.  Icducda 
Dalberg. Celte  union  fut  faeureuM; 
IfS  deux  époux  étoient  dignes  l'un  éâ 
l'autre  par  leurs  vertus  et  leur  etpik 
de  religion.  Atteint  subitement  d'uM  i 
Qnxion  de  poitrine  ,  sir  RicJiard.Ml  - 
le  malheur  de  s'adresser  aux  oiéib* 
cins  homéopathes,  et  fut  bientôt  kU 
âeruIËre  extréaiilé  -,  ee  fut  sa  fewiaf 
qui  se  chai-gea  de  le  prévenir  de  U  b^ 
eessité  de  se  préparer  k  la  mort,  et  A' 
faut  le  dire  ,  paiini  sa  faudlle  et  lel 
amis  ,  personne  n'eut  la  funeste  cHH:- 
.luté  de  chei-chfr  à  l'aveugler  surMIl 
état. On  n'eut  pasà  vaipcreauprèitlt 
lui  des  obstacles  trop  ordinaires.  Sir 
Richardn'avoit  pas  attendu  i  ce  derr 
nier  moment  pour  songer  à  sonial)i^ 
Sa  vie  éloit  chrétienne,  et  15 pur* 
auparavant  il  avnit  approché  d^  la 
suinte  table.  Son  confea^enr  ordipaîrB 
éloit  absent.  Un  autre  ecclésiadiqiM 
fut  appelé  ,  et  remplit  son  miniitèTC 
avec  autant  de  prudence  que  d'oti6- 
ttnn  et  de  charité.  Va  instant  la  na- 
ture fit  sentir  au  malade  ses  répo- 
gnaiices  Lien  excusables  sans  doute; 
mais  la  foi  en  triompha  hienlÔt,  «t  air 

[])  Joseph  Aclon ,  né  \  Besançon  la 
i"  octobre  17^7,  ^loli  Gis  d'un  bara^ 
net  Irlandais  qui  éluit  vena  s'établir  «l 
France.  11  serfil  d'abord  dans  la  tntriM, 
qnlta  ensuite  la  France,  passa  enllalia, 
et  entra  au  service  da  roi  de  Nipkft. 
D'bcereuscs  circonstances  le  piuiMliianl 
ï  la  coar.  U  devint  ministre  de  U  fa- 
rine ,  puis  prCDiîer  ministre.  Il  jovîl 
constamroeni  de  ta  faveur  de  Ferdi- 
nand IV  cl  de  l'arcbiduchetse  Marié- 
Caroline,  S)  femme,  et  moanilen  180S. 
Son  adiTlïnistrstîon  a  ^té  diversement  ap- 
préciée. Nous  sommes  trop  loin  des  ptj) 
où  il  eierça  une  grande  inQRencc,  pott 
nous  Former  une  Idée  juste'  de  son  nt- 
rite  et  da  tes  services  g  maîa  on  ue  pnt 
lui  refuser  des  talans  peu  commnns. 
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lElîcbard  oflrii  courageuiemeui  le  mh 
ciifice  de  ta  vie. 

Gepeudaiit  U  maladie  faîaoit  d«t 
proc;rès  rapides,  inai«  le  mourant 
cooiervoit  la  plénitude  de  ses  facul- 
lé«-  II  reçut  leA  aacremcus  avec  par- 
faite conuoisiaDce,«t  s'unit  aux  prières 
fie  rSylise.  Il  semble  que  la  provi- 
dence suspendit  Faction  de  la  mort 
jvsqa'à  ce  que  la  cérémonie  fût  ter- 


I 


à  Saint- Tiiomas''d*Aquiu.  A  onze 
beures  du  matin ,  prèit  de  six  cents 
personnes  sVloient  réunies  à  Tbôtel 
Mortemart,  d*où  ou  s'est  icnduâ  l'é- 
glise. Denièic  le  cbar  funèbre,  im- 
inédiateinciât  après  la  famille ,  mar-* 
cboicui  à  pied  les  ambassadeurs 
d'Auiricbe,  de  Russie  et  de  Prusse  et 
beaucoup  de  membres  du  corps  di- 
plomatique Un  aide  de  camp  avoit 
,  et  ce  fut  peut-être  la  récom-  '  été  envoyé  du  château  pour  assistera 
Mnede  la  régularité  de  sa  vie.  Moins    la  cérémonie  et  des  dames  d'un  grand 


anoe  minute  après,  il  n'étoit  plus,  et 
de  tflurte  cette  grande  fortune,  il  n'a- 
vsÎLemporté  oue  ses  œuvres.  Il  laisse 
a|Rèslui  une  temm. ,  un  enfant,  une 
nrie,  des  amis,  pour  qui  une  tel^e  fin 
wn  un  grand  exemple. 

Nous  ayons  insisté  sur  ces  détails  | 
Mifiaos,  parce  que  c'est  là  précisé- 
ment ce  q|ue  négligent  le  plus  les 
journaux  dans  l'éloge  qu'ils  font  des 
morts.  Un  journal  très^accrédité  a 
consacré  un  article  à  sir  Ricbard  Ac- 
tob;  U  loue  avec  raison  les  qualités 
de  son  cosur,  son  espiit  cultivé,  ses 
manières  à  la  fois  aimables  et  distin- 
îatoi;  mais  de  ses  sentimens  reli- 
fieiâ^pasle  moi;de  sa  fin  chrétienne, 
rien.  Or,  ce  h*est  pas  là  faire  con- 
aiSltrê  sir  Richard  qui  s'honoroit  sur- 
font de  son  attachement  â  la  reli- 
|ion;  ce  n'est  pas  satisfaire  sa  famille 
m  ne  trouve  de  consolation  que 
ans  ce  même  attachement.  11  estas- 
Kt  remarquable  que  dès  que  les  mé- 
decins eurent  donné  la  triste  certi- 
Hideque  le  malade  n*avoit  que  peu 
d*lieures  à  vivre,  les  parens  et  amis 


nom  méloient  leur  douleur  au  deuil 
eénéral.  Après  l'absoute,  le  corps  a 
été  provisoirement  dépc«é  dans  une 
salle  basse  de  l'église,  jusqu'au  mo* 
ment  où  on  pourra  le  transporter 
au  château  d'Aidenham,  datas  I9 
Shropshire,  en  Angleterre  :  c'est  U 
que  fut  le  berceau  de  la  famille. 

Sir  Richard  Acton  étoit  frère  d'un 
prélat  romain,  M.  Charles  Acton,  qui 
a  été  quelque  temps  attaché  à  la  léga- 
tion pontificale  k  Paris,  et  qui  au- 
jourd'hui est  secrétaire  de  la  Con-. 
grégation  de  la  Discipline  régulière. 
Ce  prélat  se  recommande  par  son  mé« 
rite  et  sa  piété,  et  jouit  à  Rome  d'une 
considération  bien  méritée. 

Un  vol  sacrilège  a  eu  lieu  dans  l'é* 
glise  de  Sèvres  dans  la  nuit  de  ven* 
dredi  à  samedi.  Les  voleurs  sont  en- 
trés dans  l'église  par  une  fenêtre  don  t 
ils  ont  coupé  les  vitres.  Après  avoir 
brisé  le  tronc,  ils  ont  forcé  les  portes 
et  les  armoires  <le  la  Bacristie  qu'ils 
ont  mise  dans  un  grand  désoidre. 


Heureusement  que  tout  ce  qui  otott 
mais  dans  un  salon  de  son  hôtel,    de  plus  précieux  étoit  déposé  en  lieu 


Bcirent  qu'un  cri  pour  demander 

Ï*oa  envoyât  chercher  un  prêtre. 
M  trou  voient  des  seigneurs  de 
piiuieurs  grandes  familles  d*Italie , 
iJiiés  au  mourant.  Leur  première  peu- 
ifc,  leur  premier  vœu  fut  pour  son 
mlut;  témoignage  de  foi  qu'uue  réu- 
lûon  de  Français  de  la  même  (lasse 
n'eut  peut-être  pas  donué. . 
.    Le  vendredi  3  février,  les  obsè- 
Miicsde  sbAichard  ont  été  célébrées 


sûr.  Ils  n'ont  pu  enlever  que  le  vase 
des  saintes  huiles  en  argent,  un  soleil 
et  un  ciboire  en  cuivre  argenté,  des 
navettes,  des  glands,  etc.  I^s  hosties 
qui  étoient  déposées  dans  une  simple 
bourse  suivant  l'ordre  de  M.  Tévê- 
que  de  \ersailles  n'ont  point  été  pro- 
fanées; c'est  une  consolation  dans  ce 
malheur  qui  auroit  pu  d'ailleurs  être 
plus  grand  sans  une  circonstance  par- 
ticulière. Un  cheval  échappé  de  l'écu- 
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fie  dans  un  chantier  roisin  de  l'é- 
glise ayant  fait  lever  les  gens  de  ser- 
Tice,  011  croit  que  lef  voleuvs  ont  et 
peitr  et  se  sont  liAtés  de  fuïr.  On  as- 
tuce qu'ils  avoient  amené  une  Toiturt 
pour  emporter    les  effets  volé*.    Le 
lendemain   matin ,    à    la    première  ' 
ncuvelle  de  l'attentat,  toiitelapopH-  ! 
iMton  de  Sèvres  s'est  portée  à  l'église, 
et  a  manifesté  son  indignation  de  cet  j 
attentat.  L'autorité  et  la  gendarmerie  | 
ont  montré  beaucoup  de  lèle. 

La  troisiènie  liste  de  doua  pour  la 
fondation  d'na  petit- séminaire  en 
Corse,  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  l'érèque  de  Soissons  ,  200  fr.  ; 
M.  l'évÉque  d'Evreux,  200;  M.  le 
coadjuteur  de  Nancy,  nomméàEor- 
deaux  ,  100  ;  M.  l'éTcque  d'Orléans, 
100;  M.Il.,d'Orléai»,  100;  M. l'abbé 
Delanoë,  vicaire  •général  du  diocèse 
d'Evreux,50;  M.  Lecourtier,  curé 
dcsMissiâns-Etrangèr<^s,'40;!tf.  l'abbé 
Bartoli,  du  clei^é  de  Saint-PhUippe- 
du-Roule,  30  ;  M.  le  marquis  de  Ga- 
lard,  30  ;  M.  l'abbéPeretti,  du  clergé 
de  Saint-Nicolas-des-CbampS,  25; 
M.  l'abbé  Franceschini  ,  du  clergé 
de  Saint-Nicolas-des-Champs  ,  25; 
M.  l'abbé  GaniJh ,  20  ;  M.  P. ,  20  ; 
un  anonyme,  25;  M.  Fournel  de 
Frastay,  20  ;  M.  l'abbé  Maulène,  du 
diocèse  d'AucL,  10;  M.  Bayard,  10; 
madame  de  Sonnîng  ,10;  un  ano- 
nyme, 15;  M.  le  curé  des  Petits-Pères, 
5  ;  madame  b  comtesse  d'Augicr,  5  ; 
un  anonyme,  5 

Le  commandant  militaire  du  dé- 
partement de  la  Hante-Loire  aadresi^ 
la  lettre  suivante  à  M.  l'évéque  du 
Puy: 

.  *Aa  Puy,  le  i5  janvier  1857. 

•  Monseigneur,  le  décret  impérial,  toa- 
jonrs  en  vigueur,  qui  règle  tes  lionnears 
das  ani  dJffârens  dignitaires  et  fonclïon 
nains  d?  l'état,  accorde  ï  MM.  ks  Cvê- 
ques  celai  d'avoir  une  sentinelle  i  h 
porte  de  Eenr  fa6tel. 

rVaoUmnMitm  que  Je  fitni  iToblfl- 


nïr,  dans  la  garnison  dn  ru;,  tne  per* 
niellant,  dès  demain  i4  ■  de  remplir  e«' 
devoir  de  hante  convenance ,  J'ai  l'hon- 
neur de    vous  envoyer  mon   adjudtal 

pour  prendre  vos  ordres  et  recevoir  de 
vous  lelica  consignes  qj'il  vons  convies-, 
dra  de  Tsire  donner  i,  la  sentinelle. 

•  Daigoet  agréer,  elc. 
Lt  thtfdt  balaillan  déUgiii   au  frmww , 

demmt  dt  la  HanteLoirt, 


Voici  la  réponse  du  prélat  t 

I  An  Pay,  le  iSJanvîer  tSSy,    ' 

■  Monsienr  le  commandant ,  fai  nfi^ 
avec  reconnoissaoce  Poffre  que  vofu  vW 
Ici  bien  me  faire  d'une  KotinelIeL        '  ' 

■  Je  connoissoia  la  disposition  de  laM,' 
mais  je  n'ai  jamais  cm  devoir  en  rëda- 
mer  l'ei^alion.  Le  désir  de  ne  pointCM' 
importun  i  la  garnison  dn  Puj,  la  ritU- 
lion  de  mon  logement,  la  tranquillité  dH' 
cette  ville  ai  mes  habilades  m'ont  hni' 
jotirs  fait  reruser  un  honneur  que  \tW 
crct  impérial  prescrit  de  rendre  \  aàH^ 
gnilé.  Les  sentinelles  d'an  ëvëqne  ibiii^ 
le»  pauvres  qui  viennent  entourer  tt  d^ 
meure.  Pour  le  moment  Je  n'en  r£daâ»; 
rai  pas  d'autres,  tout  en  me  rësemnl  ds 
recourir  k  vutre  obligeance,  si  cda  élût'. 
nécessaire.  , 

•  Veaillei  sgrÉcr,  etc. 

>L.-J.  UAVaiCE, éviqat  du  P«)'.a     • 

Ijc  maire  du  faubourg  Saint-Nico- 
las à  Arras  veut  réunir  tous  lei  pou- 
voirs dans  sa  petite  commune.  Do 
enfant  y  est  mort  dernièrement  sauf 
avoir  reçu  le  baptême.  D'aprte  Im 
règles  de  L'Eglise,  il  ne  pontoîttel 
enterré  avec  les  cérémonies  relifjka- 
ses.  Le  maire  n'y  a  point  eU'^arJt 
il  a  fait  sonner  la  clocbe  pour  cet  of 
terreinent, auquel  le  curea  refusé ds 
prendre  paît.  lie  plus,  il  8  défeadv 
expressément  au  curé  de  sonner  Im 
cloches  pour  les  servicea  qui  se  font 
à  l'église,  sans  avoir  obtenu  de  lui 
pour  chaque  fois  une  autoriaadon 
^»é«iale.  Ëat-ca  cpia  l'aiUMiiA  ci*ik 


tie  réprimera  pas  cette  prétention  ri- 
dicule? 

Il  y  a  environ  un  mois,  M.  Horqnel, 
cure  de  Villers-au-Flos,  près  Arras, 
'fut  accosté  au  sortir  de  IVcJise  par 
deux  individus  qui  demandent  A  aller 
avec  lui  au  presbytère.  Là  les  indivi- 
dus se  jettent  sur  lui  et  veulent  lui 
fûre  signer  un  billet  de  3,000  fr.  Le 
cnré  résiste  et  est  maltraité.  On  le 
tire,  oa  le  fiappe,  et  enfin  il  propose 
on  arrangement  qui  aurait  lieu   lé 
lendemain  cbez  sou  père,  percepteur 
s  Bourlon^  commune  peu  éloignée. 
On  accepte  cette  proposition,  et  un 
dfii  deux  individus  r  Taudace  de  se 
trouver  au  rendea-vous  et  d'y  renou- 
.Tolersa  demande.  Un  nouveau  refus 
imène  de  nouvelles  menaces.   Alors 
le|;arde  champêtre,  caché  près  de  là, 
iort  de  sa  retraite.  L'inriividii  est  ar- 

frété;  .c'est,  dît-on ,  un  sieur  Durand, 
oePéronne,  qui  avoit  pris  un  arran- 
l  gement  avec  M.  Hocquet  père,  pour 
^  (pe  celui-ci  donnât  sa  démission  de 
hplace  de  percepteur,  à  condition  de 
neevotr  de  Durand  une  somme  de 
);000  fr. ,  même  quand  il  n'obtien- 
droit  pas  la  perception.  M.  Hocquet 
a  remis  la  démission  de  sa  perception, 
mais  Durand  n'a  pu  obtenir  de  le 
remplacer,  et  c'est  pour  ne  point  payer 
les  3,000  fr.  qu'il  au  roi  t  imagine  le 
gnet-apens  sur  lequel  on  instruit. 


Nous 'ne  savons  que  très-impar- 
{ntement  le  résultat  de  la  discus- 
Âon  qui  a  en  lieu  dans  les  cortès  es- 
pagnoles sur  le  projet  relatif  au 
dngé,  La  plupait  des  journaux  ne 
<b^tnt  pas  parler  d'une  question 
<pi  ne  leur  paroU  présenter  aucun 
utà-ét ,  mais  qui  est   pourtant  fort 

Îi?ey  puisqu'il  s'agit  de  l'avenir  de 
religion  en  Espagne.   On  a  repris 
^discussion  le  17  janvier,  mais  sans 
làaltat.  M.  Sancho  demandoit  qu'on 
cefsât  de  s^occuper  de  ces  objets  ,  et 
fuon  songeât  surtout  à  abattre  les 
carliste*  Le .  19  »  M.  Arguelles  pro- 
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nonçaun  long  discours  pour  mofltrer 
que  l'on  ne  devoit  pas  approuver  !é 
projet  de  la  commission  ,  mais  en- 
voyer le  rapport  au  nouvernenient , 
attendu  que  la  légiBlatiop  .lui  don- 
noit  tous  les  pouvoirs  nécessa'rreâ 
pour  terminer  l'affaire.  Le  20,  la 
discussion  générale  fut  close ,  et  l'on 
passa  à  la  discussion  des  articles.  On 
dit  que  l'article  1*'  du  projet  de  la 
commission  a  été  abandonné. 

Sur  l'article 2  ,  un  députe,  Al.  Gar- 
cia Blanco,  a  prétendu  que  c'étoit 
un  usage  des  églises  d'Espagne  de 
chaiger  de  l'aduiinistralion  des  dio- 
cèses les  évèques  élus ,  avant  qu'ils 
eussent  reçu  leurs  bulles  de  Rome.  Il 
a  dit  que  le  pape  Innocent  Ifl  Tavoît 
décidé  dans  le  quatrième  concile  de 
Latran  ;  ce  quijest  également  destitué 
de  vraisemblance  et  de  vérité.  As- 
surément Innocent  III ,  dont  le  zèle 
pour  le  maintien  des  prérogatives  du 
Saint-Siège  étoit  cOnnu  ,  n  auroit  ja- 
mais consenti  à  porter  un  tel  décret 
qui  eût  appris  à  se  passer  de  l'insti- 
tution canonique  des  prélats.  Ce  dé- 
cret paroît  être  de  la  façon  de  M.  Blan* 
co  ,  qui  n'est  pas  plus  croyable  quand 
il  dit  que  l'histoire  d'Espagne  four- 
mille d'exemples  de  cette  espèce  ,  et 
qu'il  y  en  a  entre  autres  pour  le  siège 
de  Sévilt(>.  Ce  sont  de  ces  thèses  que 
l'on  soutient  dans  des  temps  de  schis- 
me ,  et  c'est  avec  de  pareils  raison- 
nemens  qu'il  y  a  45  ans  ,  on  appre- 
noit  chez  nous  à  se  passer  du  pape. 

Néanmoins,  on  assure  que  l'ar- 
ticle 2  du  projet  de  la  commission 
a  été  adopté,  ainsi  que  Tarticle  3. 

L'article  4,  qui  autorisoit  Je  gou- 
vernement à  employer  les  ecclésias- 
tiques dans  les  différentes  commis- 
sions ,  a  été  renvoyé  à  la  commission 
pour  l'examiner.  Nous  ne  savons  ce 
qui  a  été  décidé  depuis,  tant  les 
journaux  mettent  peu  d'intérêt  à 
recueillir  ce  qui  se  pa^se  à  Madrid  re- 
lativement à  la  religion  et  au  clergé. 


1^  différend  qui  s'étoit  élevé  entre 
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''alilmjs  d'EiiuitiJeln  et  le  bourg  de  ii,iUlaire  ■  déptaiét    l'annw    d«r- 

cé  noiiî  diDi  le  caiiion  de  Sthwitz  „ié,e  pour  restaïuer  ce  iiioiiuinint. 

vient  d'être  terminé  par  une  trans-  On  se  loue  de  la  conduite  des  aiitori- 

action  à  l'amiable  ;  mais  le  gouvei-  tés  et  des  protesiam  dans  cette  cir- 


nement  du  canioii  et  fabbaye  ont 
^houë  dans  la  léclaniation  qn'ils 
avoicnt  présentée  aiu  auiotiiéi  de 
Zurich .  On  lea  prioit  de  l'opposer  aui 
mesures  que  le  gouvernement  d'Ar- 

Eovîe  veut  prendre  à  l'ogaid  des 
ien!  du  couveat  de  Faihr  qui  «ont 
situés  sur  le  terriioire  de  Zurich. 
Zurich  a  répondu  que  les  instruc- 
tions données  par  le  grand  conseil  â 
la  députation  près  la  diète  ne  per- 
mettoient  pas  d'avoir  ^ard  A  celle 
récinmation. 

Le  tribunal  du  district  de  Lucernc 
a  prononcé,  le  21  janvier,  sur  la 
demaude  en  iudeinuité  intentée  par 
le  docteur  Troxler,  pour  avoir  été 
dépOié  en  1821  de  sa  place  de  pro- 
fesseur; il  ne  dcmandoil  pas  moins 
fie  12,800  fr.  Le  IriLunai  a  dérlaié 
qu'il  n'y  avoit  pas  lii^uà  indemnité, 
et  a  condamné  le  docteur  aux  frais. 
'  Ccst  un  ccliec  pour  le  parti  i-évo- 
lutionnaire  qui  Tavorise  'Troxler.  On 
dvoii  en  1S19  donné  à  ce  médecin 
une  chairedepLilosopbicà  Liicerne  ; 
■nais  la  licence  et  les  excès  de  ses  dis- 
ciples le  firent  révoquer  en  1821. 
Un  écrit  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  le 
Prince  et  le  Peuple,  souleva  contre  lui 
toutes  les  classes. 

I^es  catholiques  d'Ysendyk,  dans 
la  Ftan'lre  léhmlaise  onlobienu  du 
gouvernement  hollandais  un  subside 
de  1 5,000  florins  pou  r  la  construction 
d'une  nouvelle  rfjliie.  I^a  dépense  to- 
tale sera  de  30  i  40,000  florins.  Quel 
ques  pariiculitTs  de  Gnnd  ont  sous- 
crit. Il  p  irutt  que  la  religion  l'ait  des 
progrès  dans  la  Flandie  zélandaise. 


coupla  nce. 


Nous  apprenons  un  peu  tarJ  la 
conversion  de  deux  proteslans,  qui  & 
eu  lieu  l'été  dcroier  à  Vienne.  I^c*- 
piuine  Louis  de  l'Or,  né  à  Berlin,  rt 
préi'édenunent  professeur  à  l'Acad^ 
mie  royale  de  Saxe ,  et  le  doctenr 
Chartes- Guillaume  Bunger,  d'abord 
prédicateur  â  Dresde,  puis  minirtre  ik 
Bauizen,  ont  fait  le  39  juillet  lenrab. 

{'urniion  et  leur  profession  de  foi  dans 
a  chapelle  de  la  nonciatui'e,  entre 
les  mains  de  M.  le  caidinal  Ostini. 


rOI.ITIQUE. 

'.t  pas  encore  lous  les 


cent!  Comme  ïi  lis  joDrnaoi  de  Juillet 
n'avoieiil  pss  assez  de  soneis  avec  tèurs 
lois  (ic  disjonction,  de  non-rfv^ilîoii  et 
de  déportation ,  en  voici  un  qaî  vient  de 
rcliotiver  les  Jésuites.  Ses  correspondïui 
d'Italie  et  de  Friboorg  lai  en  annoncent 
dcQi  envois  considi^Tsbles ,  qui  sont  m 
moment  de  prendre  possession  du  terri- 
toire français  ,  caucurremment  avec  la 
grippt. 

Pour  le  coop ,  voilï  bien  ona  antre  in- 
vision  d'êpidémiekcorobattrel  voîlibien 
une  autre  infiuêatéi  An  lieu  d'iine,  nous 
en  aïons  mainienaiil  deux;  erDiensail 
combien  la  première  étoit  bûntgne  en 
comparaison  de  celle  qu'on   nous  ain 

Ce  qui  doit  donner  ^  r£flécliir  Ik-dea- 
sns,  c'est  que  le  joarnal  par  lequel  noos 
apprenons  celte  triste  nouvelle,  est  préci- 
sément celui  qui  s'éloit  bUé  de  nous  dire 
icienne  éijlise  de  Hotre-Dinie  '  le  premier  après  la  rÉvoIntion  de  juillet, 
il  Maestriffat ,  qui  servoit  depuis  que  jiour  lui  et  pour  lu  hommes  de  son 
long-tcm|>s  d'arsenal,  va  être  rendue  parli,  '«  Jésuites  n'avoieut  jsmsis  éU 
aux  ealholiitiies.  Elle  remplacera  l'é-  qu'unmotintigniGsnleliansvileur.dont 
^liseparoistiate  de  Saint-Nicolas  que  .  ils  ■'î'IoÎL'Dt  sealemcat  servis  dsus  Targol 
l'on  fera  démolir,  et  les  catholiques  rivoloiîonnatre  ponr  l'emplojer  k  démo- 
paieront  ld,000  florins  que  l'autorité  |  iit  le  goovenieincnt  de  la  >> 
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Uns  hîsfler  découvrir  le  vrai  |H>!nt  de  I 
TalCaque,  qai  étoit  la  branche  aînée  det  | 
Bourbons.  Est-ce  niaîntpnaot  contre  la 
branche  cadette  qu'ils  cherchent  à  le  re- 
produire? C'est  ce  que  nous  ne  jvouvons 
pas  encore  aa^tiir.  Afais  il  est  assi  z  re- 
marqnable  que  leur  ancien  terme  d'ar- 
fOt  leor  TvTienne  2i  la  pensée  et  h  la  mé- 
Moire  •  au  plus  fort  de  leun»  récrimina- 
tions contre  l'ordre  de  choses  de  juillet , 
«I  k  foecaiion  des  projets  de  loi  qoi  les 
foQl  bondir  oe  colëre.  Nous  conseillons 
k  cens  que  la  chose  peut  concerner  de 
prendre  garde  &  celle  coinridence ,  s'ils 
ne  veulent  pas  s'esposer  à  leur  tour,  à 
payer  pour  les  Jésnites. 

Il  n'est  i»as  à  notre  connoissance  que. 
depuis  long-temps,  aucune  question   po- 
litique lit  été  débattue  aussi  vivement 
qno  le  prejetdeloisur  la  disjonction  des 
causes  crimineliesoù  des  individus  de  l'or- 
dre civil  et  de  l'ordre  militaire  se  trouve- 
ront impliqués  ensemble.  On  ne  sanroit 
disconvenir  que  les  partisans  de  la  léga- 
\\\&  ont  bean  jeu  sur  cette  mati&rr,  et 
qn^aprës  avoir  renversé  l'ancienne  ino* 
Msrchîe*  détrôné  trois  rois  et  bouleversé 
toot  Pordre  social  sons  prétexte  d'obte- 
nir une  charte  plus  sincère  que  l'autre^  le 
salaire  de  l'insurrection  etde  la  révolte  ré- 
pond mal  h  ce  qu'ils  s'en  étoient  promis. 
Aussi  n'est  ce  pas  sur  ce  terrain  que 
leurs  adversaires  se  posent  pour  leur  ré- 
pondre. Parlant  du  point  établi  par  l'ho- 
norable M.  Viennet  :  que  la  légalité  ac- 
1ui{U  nous  tue^  ceux  ci  ne  vont  pas  plus 
loin  chercher  leurs  argumens.  Ils  con- 
viennent sans  difficulté,  comme   le  fait 
aujourd'hui  le  principal  organe  du  gou- 
vernement, qa*U  rCy  a  rien  de  plus  raison- 
nable que  la  régie  qui  preicrit  Cindivisibi- 
Ulé  de  us  causes.  Mais  ils  ajoutent  que 
pour  cela  il  faut  être  dans  des  temps  ordi- 
naire», c'est-à-dire,  dans  des  temps  de 
calme  et  de  paii,  où  les  choses  vont  tou- 
tes seules  sans  contradiction  et  sans  frois- 
semcus  politiques. 

Celle  ré[>ou!>e  poorroit  être  de  quelque 
'  valeur  de  la  part  d'un  ordre  de  choses 
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qui  n'anroil  pas  la  prétention  de  vouloir 
paroilre  tégnlier,  et  faire  cxcpption  aux 
autres  révolutions;  qui  n'affrctcrolt  pas 
de  nous  faire  répéter  chaque  malin  par 
tous  les  avocats  de  sa  cause,  qu'il  marche 
appuyé  surVopInion  publique,  sur  le  vœu 
national,  sur  ressentiment  universel;  et 
que  ses  affaires  sont  dans  le  meilleur  état. 
Vous  attendez,  dites-vous ,  des  temps  ordi» 
naires  pour  rentrer  dans  les  règles  et  faire 
cesser  les  griefs.  Mais ,  dans  ce  cas,  vous 
n'ôtes  ni  plus  avancés,  ni  plus  habiles  que 
les  gouvememens  les  plus  révolution» 
naires  dont  nous  ayons  mémoire.  Us 
attendoient  aussi  des  temps  ordinairae 
pour  faire  cesser  leurs  mesures  do  salut 
public.  Belrses  tous  leurs  actes,  et  vous 
verrez  qu'ils  ne  les  donnoieut  jamais  que 
comme  provisoires.  Jusqu'à  la  paix ,  c'é- 
toit  le  mot  consacré,  Tépoque  où  ils  vous 
renvoyoient,  le  délai  qu'ils  vous  deman- 
doient.  On  nedevoit  souffrir  que  jusqu'à 
la  paix  ;  la  loi  des  suspects  n'étoit  mise  en 
vigueur  que  Jusqu'à  la  paix  ;  on  n'étoit 
écroué  dans  les  prisons  que  jusqu'à  la 
paix;  on  ne  vous  déportoit  que  jusque  la 
paix.  Ce  qui  revrnoit  toujours  à  dire» 
ain^i  que  vous  en  pouvez  juger,  qu'on  ne 
dcmandoil  non  plus, alors  que  des  tewipg 
ordinaires  pour  faire  comme  tout  le 
inonde.  Est-ce  que  la  révolution  de  juil- 
let n'est  pas  plus  savante  que  cela?  Vrai- 
ment, s'il  cil  est  ainsi,  elle  auroit  bien  dû 
nons  en  avertir  avant  de  nous  eofibarquei' 
sur  SCS  galért'S.  Car,  enûo,  il  auroit  peut- 
être  convenu  à  ccui  qui  aiment  les  temps 
ordinaires  de  garder  ce  qu'ils*  avoienU 

mm  M  II  M  — ■■  ■  —      — 


TARIS,  6  F&VBIKR. 

Le  Siècle  et  la  plupart  des  journaux 
se  plaignent  qu'un  père  qui  doit  seul  sou- 
tenir et  doter  ses  enfans,  surtout  quand  ce 
père  est  riche,  s'en  vienne  demander 
l'aumône  pour  ses  Gis  et  ses  Gllos.  Mes- 
sieurs du  Siècle  et  autres  ne  savent  donc 
pas  qu'un  gouvernement  à  bon  marché 
est  cher? 

—  M.  Jaubert  a  annoncé  h  la  tribune 
avec  tonte  l'éloquence  qu'il  i>oss6de«  c^ita 
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le  gouvernement  acloel  de  France  étoit    ptfralifs  pour  augmenter  l«s  mojeiii 
îm  gouvernement  de  pablicité;  îl  auroil  dû    défense  de  Gon&tanline.  On  dît  qn^  ffOr 
^Joalcr,  cl  de  liberté!  On  dit  ((ue  M.  Jan-    dra  30,000  hommes  et  un  siège  «n  fomf 
l)ert  est  un  homme  sérieux  et  quelque    pour's'emparer  de  cette  ville, 
peu  doctrinaire.  1      —  Le  président  du  conseil  est  oïliftra* 

—  T^  s8  janvier  iâ36,   M.  Uumann ,  i  ment  rétabli  de  la  grippe.    . 


£C 


après  avoir  attaqué  en  i833  le  système 
financier  de  M.  de  Villèle,  venqil  trois 
ans  plus  tard  faire  cette  confession  pnbli- 
x\ne  t  «  Le  besoin  de  faire  face  à  des  né- 
cessités du  premier  ordre  nous  a .  depuis 
iS5o  chargés  de  800  millions  de  dépenses 
extraordinaires,  »  Puis  il  annonçoit  un 
premier  dôGcit  de  167  millions,  puis  un 
isecoiidde  18  millions^  puis  un  troisième 
de  "21  millions  pour  les  années  i834, 
$55,56,  et  enfin  un  autre  de  17  millions  an 
toioHis  pour  1 837.  Ce  n'est  pas  là  la  pros- 
périté sans  exemple  de  la  restauration, 
avouée  par  M.  Jacques  I^febvre. 

—  La  commission  chargée  d^examiuer 
le  projet  de  loi  de  disjonction  s'est  ré- 
tinie  samedi  matin.  Elle  a  désigné  le  pré- 
sident de  la  chambre  pour  la  présider. 
)H.  de  Salvandy  a  été  nommé  secrétaire. 

•^Le  brait  court  que  M.  de  Barante 
auroit  demandé,  non  pas  un  congé,  mais 
son  rappel  de  Saint-Pétersbourg. 

—  Le  général  Lejeune,  qui  comman- 
t!kHt  le  département  de  la  Haute- Garonne 
depuis  i83o,  vient  d'être  placé  dans  le 
cadre  de  non  activité. 

—  Le  conseil  d'état  vient  de  décider,  en 
atinnlant  une  décision  du  ministre  des 
finances ,  que  les  services  rendus  à  l'état , 
tians  les  subsistances  militaires  ,  donnent 
droit  Sl  une  pension  de  retraite,  comme 
tous  les  autres  service^  publics. 

—  Ces  jours  derniers ,  on  a  essayé  à 
Vincennes  dos  fusées  de  guerre.  On  a  fait 
aussi  l'épreuve  des  carabines  rayées  de 
l'invention  de  M.  Delvigni,  ancien  officier 
d'infanterie  de  la  garde.  Cette  arme  est 
destinée ,  dit-on  ,  i  jouer  un  rôle  dans 
l'expédition  qui  se  prépare. 

—  Depuis  son  arrivée  à  Paris,  le  maré- 
chal Clausel  est  allé  plusieurs  fois  au  châ- 
teau et  au  ministère  de  la  guerre. 

-*  D'après  les  ;  dernières  nouvelles  de 
Bono,  le  ï>By  Achmet  fait  de  grands  pré- 


.  —  M.  le  baron  De^enettes,  tncte 
médecin  en  chef  des  armées  ,  prpfspssq| 
d'hygiène  à  l'Ecole  de  Médecine,  moalif!! 
de  TAcadémie  de  Médecine ,  viepi  dp 
mourir  à  Tftge  de  74  ans.  M.  DesgenelIfS 
avoit  fait  partie  de  l'expéaition  d'£gypto« 
—  Le  gendre  de  M.  Desgeneites,  M*  .4| 
Sordeval,  lieutenant-colonel  de  laud^^ 
se  trouvoit  à  Paris  depuis  qaciqae  lenpfc 
A  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  beîir 
père,  il  descendit   aux  Invalides,  qini 
avoit  quittés  la  veille  à  minuit  »  laissant 
auprès  du  malade  les  deux  domesUqim 
de  ce  dernier  et  les  époux  Martinet  Ea  si 
promenant  dans  rappartemeot,  il  netiyids 
pas  à  remarquer  qu'un  tiroir  Ida  scc^^ 
>  taire  avoit  été  enlevé.  11  se  bftta  d'en  piér 
venir  la  justice.  On  retrouva  bientôt  0 
tiroir  dans  uu  coin  de  cheminée  ;  ifcos!» 
tenoit  9,000  fr.  en  billets.  Cependant  et 
continuant  les  recherches,  oïl  t|roova<|iBi 
la  malle  des  époux  Martinet  unésoîniBia 
assex  considérable  d'argent.  On  les  a  ar- 
rêtés. 

—  Hier,  vers  minuit,  le  fen  s'est  mwA^ 
festé  dans  l'imprimerie  Everat ,  me  dl 
Cadran.  C'est  dans  le  magasin  de  papien 
que  l'incendie  a  d'abord  fait  ses  ravages, 
et  il  a  promptement  gagné  ensuite  toos  ks 
ateliers.  Aussi  les  efforts  des  habilanscfa 
quartier  et  de  la  force  publique,  acoDons 
sur  les  lieux ,  ont-ils  dû  se  borner >  coa- 
centrer  le  feu  dans  son  foyer,  et  à  préser- 
ver les  maisons  voisines. 


KOVVQLLES  DES  l'BOVlKCES. 

M.  Gassan,  sous- préfet  de  Manleii 
est  mort  le  3  de  ce  mois,  à  T&gede 
trente  six  ans. 

—  Un  tout  jeune  enfant  de  M.  Serve- 
tins,  colonel  de  gendarmerie  à  Arras,  eft 
tombé  dans  une  chaudière  d'eau  bouil- 
lante et  est  mort  le  lendemain. 

—  L'affaire  des  télégraphes,  qui  devoU 
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c  logée  ROI  Mri«.  àB  rerrier.à  Toon.  1  érywpttiteiHe»  «ml  ccllo»  qui  dominent. 

viendra  qu'iOi  (tsïseï  ordiniîre»  qni  1 ■  -""^  '  ' 

anîroiil  en  mars.   On  parle  de  deux  | 
nU  l£moins,  et  de  hait  jonn  d'ia* 

r  rojile  de  Poiiiei 


EITÉUIBU». 

I.es  journiai'de  Midrid  annoncrot 
brochure 


—  L«  cour  rojsie  de  PoiiieiB  ■  dcr- 1  ^^^  Nirvae»  ■  feit  ptrollrc 
tremenl décidé  que  le  jnge  de  piiiqni  ^^j  ,  p^duit  nne  vire  seai 
tUvtb  an  négoce,  soit  soui  son  nom,  j  „j„|  »  Êléenlevéïle  son  II  malgrÈ  soti' 
litsoui  le  nom. fim  lier»,  encourt  une  ^  (,jt  Je  jouffrancf.  pou  (Ire  transporlék 
nae  disciplinaire.  i  Cuenci.  l'endaKlctlcnlftvcmeiil,  dd  pa- 

—  L'ordonnance  qui  défend  l'enlréo  ,„ui||„  nonibreUM  jmconroient  le» 
ûEïpagnedeavivresct  gfnfralem*''ilJel  ^y^,  jg  Madrid  pour  enipécber  qu'un 
.     -.  . —  ...:■,-. j.  „»-  i>.,.  .    (,|„||,jfg  n'tclaisf 


m\  ui  qui  poarroit  Être r— 

inie  de  don  Carlos,  apris  avoir  fait  de 
nombreni  mÉconiens  h  Bajounc  eiJms 
iMlocalilfBeQïlronnanTes.ripBiidmoin- 
tptintea  triste  infloence  dansls  Poitou 
Anne  partie  de  lOuesl   qui  eusoyoient 

0  Etpsgne  les  mnles  qu'ils  âltTcnl  et  les 
bonfs  qi^ila  engraiasenl. 

-  ilparoitqu'cndfraciiianl  lesaibre» 

1  kll  Molle,  l'ane  des  promensdes  do  la 
!  rille  dfl  Benne»,  il  a  été  Irouvé  de  vieilles 
i  pècesdemonnoiesài'effigiedeUuisXU, 
'     l^  grippe  »*e>t  manifesLée  ï  Brest. 

-  Il  est  ciLipstion  d'établir  un  pont 
K^nda  entre  Breil  et  Recouvrance. 

-  On  écrit  d'Auiiliac  :  •  Antoine 
Delpnecb,  originaire  de  la  commune  de 
àiut  Cernin,  qu  a  fait  les  guorrei  rfHs-     ['";■" i^'";;;;;;^"  aUeïnteVdè  la  grippe! 

,os  lesordre.  de  M   de  Cont.de,  ]  ^^  ^^J^^^^  ^  ^^^  ^.  f„,t  à  Londres  cl  k 
rappellecncorebienlouieale»,  _^_^i^^  ^  été  obligé  d'avoir 


—  Les  correspondances  d  Eniaoi  i  d« 
Tolosa,  de  Bergara.  du  5o  janvier,  diseii* 
que  partout  les  corlisles-onlpriB  Içors  me- 
sure» pour  rcjtMsser  l'allB(|ue  général* 
projetée  par  kars  cunemis. 

—  Le  34  anvier,  Goraci  a  passé  ta 
retue  à  Beigara  les  divers  bataillons  qui 
sont  sous  ses  ordre». 

Il    ïienl    d'être    décidé  qoe    FécoW 
ililaÎTe  de  Bruiellci  sera  transférée  à 
Liège. 

—  Le  1"  vers  midi  un  de  ces  brouil- 
lards épais  si  communs  en  Angleterre 
pendant  celte  saison  «  tnvcloppé  la  ca- 
pitale eleiercê  une  iulluence  peiiiicieuse 


«qui 
tffaire 


erappellecncorebienlonlealei,  1^^  ,  été  obligé  dV 

au  il  s^est  b,ua.  vent  denlrer  |  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^^  «negrande  partie 
delà  journée. 

—  Les  séances  de»  a  et  3  février  de 
la  chambre  des  lord' offrent  peu  d'inté- 
rêt. LordBrougham  a  déposé  ebillqn'il 
avait  présenUi  dans  la  dernitre  aession 
p,;or  l'éducBlion  publique.  A  la  cb  mbre 
des  coniftïunos.  M.  O'Connell  4  fait  l'i^- 
loge<lcl'assDciaLionf|u'il  aéUblieen  Ir- 
lande. Celle  association  qui  travaille  an 
grand  jour  .  n  li  ajoulé  est  née  d'un 
ressenlimenlprofowJderinjusliceaggLa. 
ïécpar  l'insulte. Elle esl  destinée  a  obicnîr 
.^•■.-a  e  ii  on  la  lui  refuse  ,  l'Irlande 
islreiB  elle-même ,  elle  aura  son 


— EnTerlnd'unccommi'sionrogatoire 
ta»oée da  la  cour  dei  pairs,  lejugc  d'ina- 
tnOion  et  on  substitut  de  Tulle  ont  fait, 
ilTaqaelqueUmps,  noeiisite  doniici- 
liaiïechesM.  Auberlle  lils,  marchanda 
AtgenUD,  et  n'y  ont  trouvé  que  qiielque» 
papier»  în  s  i  g  II  i  li  H  n  s. 

j(,  jHsprez,   conseiller  il   la  cour 

nyale  de  Lyon,  ^ient  de  mourir 
tM d'une  chute,  S  ISge  de  77  ans 

Legfnéral  de  Big"y  a  IraverséLyon 
le  1"   ÉtTcndanl  h  Marseille  oii   il  doit 
coniparoitredevaiilunconseil  de  guerre 
Il  y  a  beaucoup  de  malades  i  U 


„„toi,.uni4«ltninl..lri.l..U,"neaioii.|     _ui»»'"'«         1 
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qui  a  cil  lien  à  Diiblîn  le  39  entre  le»  ]  au.vî  de  Pîle  de  Terceîn  ,    la  ville  de  4^ 
CTCohnellistes  el  le  parli  con.v»-vatenr  ;  '  victoire,  la  iréi-notable. 
il  j   a  ixï  de  part  et  d'aiUrc  quelques        Ces  louanges  révolutionnaires  ressem. 
blessés.  Les  soldais  ont  fait  usagede  leurs  '  bicnt  un  i>eu  à  ces  inscriptions  fastueux 


armes  pour  rétablir  Tordre." 

—  La  grippe  est  terrible  b  Dublin,  oîi 
elle  a  pris  le  caractère  du  typhus.  Souvent 
la  mert  arrive  a4  heures  après  la  première 
attaque.  l«orsque  le  choléra  avoil  atteint 
le  plus  haut  degré  d'intensité  ù  Dublin  , 
la  mertalité  n'étoit  pas  aussi  grande  (^'elle 
Tcbl  aujourd'hui. 

>--  La  reine  dona  Maria  a  ouvert  le 
36  janvier  la  session  des  cortès  portu- 
gaises. En  cette  occasion  elle  a  prononcé 
un  pauvre  discours  en  grande  partie  con- 
sacrée Téluge  de  la  constitution  de  1833, 
qui  ,  comme  on  sait  .  n'est  pas  fort  de 
son  goût.  Elle  s*est  |>eu  étendue  sur  les 
finances  ,  depuis  long-temps  dans  un 
pitoyable  état  ;  néanmoins  elle  les  a  re- 
commandées à  la  térieuse  attention  de 
l'assemblée  et  a  aussi  parlé  de  la  né- 
cessité d'un  système  d'économie  sévère. 

—  Le  prince  Ferdinand  reveuoit ,  le 
s5,  d'une  course  au  clocher  ,  lorsqu'une 
pierre  fut  lancée  sur  lui  dans  lu  rue  du 
Sacrement  qui  conduit  au  palais  des  Né- 
cessilades.  Il  ne  (ut  pas  atteint  :  la  ptT- 
sonne  qui  avoit lancé  la  pierre  fut  bientôt 
arrêtée  :  cVtoit  un  Français  nommé 
Mercier,  ex-enseigne  au  service  de  la  ma- 
rine portugaise.  Interrogé  en  présmce 
du  prince  sur  les  motifs  qui  Ta  voient 
porté  à  commettre  une  pareille  action  , 
il  répondit  :  «Je  suis  fâché  de  n'avoir 
pas  eu  un  fusil  |)onr  rcxpr'dier  sur-le- 
champ.  •  Il  paroît  que  cet  homme  est 
fou. 

—  A  l'imilalion  de  ce  que  le  gouver- 
nement révolutionnaire  espagnol  a  fait 
en  faveur  de  Bilbao,  de  IVequ«'na  et  d'an- 
très  villes,  le  gouvernement  ^é^olutîon- 
naîrc  portugais  vient  de  rendre  pîusicurs 
di'crels  par  lesquels  la  ville  d'Oporlo  est 
déclarée' ra»^//'f(;.  la  iré»-noble,la  toujourt 
loyale  et  invincible  ville  (COporto  ;  celle 
d'Angra,  de  Tiic  deTerccira^  la  ville  de 
Chéroîsme.  la  trés-noble,  la  loyale  et  la 
toujours  constante  ;.enGn  celle  de  Praia  , 


qui  recouvrent  des  tombeaux  ;  en  même 
temps  qu  on  les  lira,  on  se  demandera  ce 
que  sont  devenus  l'état  florissant  de  ces 
villes  ,  leur  commerce  ,  el  Ton  se  rap- 
pellera bientôt  que  les  révolutions  lés  ont 
anéantis. 

—  Le  3o  janvier  ,  le  roi  Charles-Al- 
bert  ,  accompagné  du  grand  duc  SJkliel 
de  Russie,  et  des  ducs  de  Savoie  et  de 
Gènes,  a  passé  h  Turin  la  r«vDe  de  la 
garnison.  On  a  jelé  en  leur  présence  «d 
pont  militaire  sur  lequel  rinfaiiterie,  la 
cavalerie  et  rartillerie  ont  défila. 

—  Le  tremblement  de  terre  qaî  iTcst 
fait  sentir  dans  une  grande  partie  de  la 
Suisse ,  a  été  remarqué  aussi  dans  la  nuit 
du  33  au  34  janvier  ,  à  s  heures  moins 
6  minutes  du  matin ,  à  Obemdorff  et 
Stuttgardt. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  la  Grèce  fonl 
arrivés  à  Trîeste  à  la  fin  de  Janvier ,  et  so 
sont  embarqués  sur  le|. If  oi^graMor  pour  se 
rendre  dans  leurs  états. 

—  L'archiduc  Charles^  après  avoir  oon- 
duit  jnsqu^à  Venise  la  jeune  reine  de  JVa- 
ples ,  est  I  etourné  h  Vienne. 

—  A  Berlin  ,  où  la  grippe  sévît  tou- 
jours ,  le  prince  royal  a  été  fraptié 
d*nne  rechute  dont  on  espère  le  tirer 
bientôt. 

—  Des  lettres  de  Vienne  da  5o  janv'  . 
portent  qu'un  courrier  venoit  d^arrivei^ 
deConstantinopleavec  la  nouvelle  qa*ane 
tentative  d'assassinat  avoit  été  ooramise 
sur  le  sultan.  L'assassin  est  nn  tnden  ja- 
nissaire. Le  sultan  étoit  sorti  I  cheval. 
quand  un  individu  mêlé  h  la  foale  pros- 
ternéc  sur  le  passage  de  sa'  haatesw,  et 
muni  d'un  fusil  h  vent, tira  sur  Mahmoud, 
dont  le  cheval  par  un  brusque  mouve- 
ment a  préservé  son  mattredu  coup  qui 
lui  éloit  destiné.  L'arme  parott  être  de 
fabrique  européenne,  et  des  recberchct 
sans  résultat  ont  été  faites  parmi  les 
Francs.  L'assassin  et  neuf  autres  ]per- 
sonnes  présumées  ses  complices  ont  été, 
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la  chambre  (9e«  deox  pétitions  snîvihtes  s 

«  Le  siear  Félix  Mercier,  à  RougemoDt, 

demande  qu'il  soit  interdit  à  tout  pair  de 

France  et  dépoté  de  publier  un  journal  ' 

quotidien  et  de  le  signer  comme  géiant 

responsable.  >  (Ah  !  ah  !) 

j     Les  regards  se  portent  sur  M.  Girardiif, 
— . *  —  ._  «-ainsipj^  .     .      -- 

passe 


dans  les  couloirs. 

L'ordre  du  jour  indique  des  rapports  de 
la  commission  des  pétitions  et  une  com- 
monication  du  gouvernement.. 

M.  Morean  ,  premier  rappoitenr  en- 
Irodfit  rend  compte  de  deux  pétitions  da 
•ienr  Beaox ,  médecin  h  Paris  •  qui  de- 
nande,  par  l'une,  qu'un  médecin  et  un 
chimrgîcn  soient  de  garde  auprès  de  cha- 
que commissaire  de  police,  et  prêts  à  se 
porter  partout  où  leurs  soins  fcroient  né- 
ceasaires  ;  par  Tanlre,  qu'on  fasse  on  jonr- 
aaÙ  dii  Jommal  deê  Débiteurs,  où  scroient 
inscrits  les  noms,  proressîuns  et  domiciles 
des  débiteurs  récalcitrans.  La  chambre 
passe  I  Tordre  du  jour  sur  ces  deux  péti- 
tfons,  et  sur  une  troisième  du  sieur  (Jau- 
lier  à  Marseille,  qui  demande  qu'une  loi 
fixe  les  honoraires  des  médecins  et  d  *s 
hommes  de  loi. 

Un  second  rapporteur,  M.  dcVatry, 
remplace. M.  Morean  à  la  tribune.  Les 
deux  premières  pétitions  dont  il  entre- 
tient la  chambre  provoquent  de  nombreux 
rires,  et  ont  pour  résultat  l'ordre  du  jour. 
Kt  première  est  du  sieur  Jamiu ,  qui  met 
soos  la  protection  de  la  chambre  la  dc- 
covTcrte  qu'il  prétend  avoir  fuite  du  mou- 
vement perpétuel.  Dans  l'antre ,  le  sieur 
Vtrden,  àBerloncourt(Ardennes),  prie  la 
chambre  de  supplier  le  rui  de  conférer  des 
fllres  comme  ceux  de  prince,  duc,  etc. , 
et  de  rétablir  Tordre  de  Saint  Louis. 

M.  de  Vatry  rend  ensuite  compte  d'une 
pétition  do  maire  deSaumur,  qui  réclame, 
an  nom  de  son  conseil  municipal,  l'éloi- 

Semenl  du  dépôt  des  poudres  que  rcn- 
me  le  château  de  Saumur.  Celle  péti- 
tion est  renvoyée  aux  mini^^tres  de  la 
guerre  et  de  f  int^'rienr. 

Le  même  rapporteur  entretient  ans&i 


iprès  me  Instmetioti  sommaire ,  ren- 
fermés dans  on  sac  et  Jetés  dans  le  Bos 
pbore. 

CHAMBRB  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  d.m  4  février, 

M.  Ddessert,  l'an  des  rice-présidens ,  !  qui  est  appuyé  sûr  la  balustrade  du  côté 
occupe  le  fauteuil  it  deux  heures.  A  deux  !  droit  et  rit.  La  chambre  passe  ï  l'ordre  du 
heures  et  demie,  il  y  a  à  peine  trente  mem-  jour, 
bres  dans  la  salle.M.  Petou  se  plaint  de  la  «Le  sieur  Donocan-Jacotot,  I  Bi*vy 
négligmice  de  ses  collègues.  Alors  les  huis-  (Aube) ,  demande  que  les  pièces  dites  dé 
riers  courent  çà  et  U,  et  unissent  par  ame- 1  i5  et  5o  sols  soient  refondues  dans  le  dé- 
ner  nne  cinquantaine  de  députés  qui  lai  d'un  an .  vi  que .  pendant  trois  moii» 
éloieat  dans  la  salle  des  conférences  et    après  ce  dtMui ,  ces  pièces  soient  reçues 

dans  les  caisses  publiques ,  les  unes  pour 

70  centimes,  les  antres  pour  un  franc 

.  40  centimes.  «Cette  pétition  est  renvoyée 

I  au  ministre  de  l'intérieur,  avec  prière  de 

I  la  co/nmuniquer   à  la  commission  des 

monnoies. 

M.  Martin  (du  Nord),  ministre  des  tra- 
vaux publics,  moule  à  la  tribune  pour 
une  communication  du  gouvernemenL  il 
présente  trente  projets  de  loi.  Le  premier 
porte  que  les  frais  d'entretien  des  routes 
stratégiques  dans  l'Ouest  seront  répartis 
entre  l'élat  et  les  déparlemens  dans  la 
proportion  de  deux  tiers  pour  l'état  et 
d'un  tiers  pour  les  département.  Le  se- 
cond demande  un  cn'>dit  de  1 ,65o  mille 
francs  pour  construction  ou  réparation  de 
divers  ponts,  et  notamment  des  ponts  de 
Villeneuve-Saint-Georges,  Grenoble,  etc. 
Les  sept  soi  vans  sont  relatifs  au  clas«ie« 
ment  nouveau  de  routes  royales  et  dépar- 
tementales. Les  vingtetun  autres  tendent 
à  autoriser  plusieurs  villes  ou  déparlemens 
à  contracter  des  emprunts. 

M.Vuitry,  troisième  rapporteur,  monte 
h  la  tribune.  La  chambre  passe  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  pétition  du  sieur  Jaume 
Sainl-Uilaire,  qui  se  dit  l'inventeur  d'une 
composition  chimique  ^  funeste  aux  vers 
blancs  ennemis  des  jardins,  et  renvoie  au 
ministre  de  Tintéritur  une  pétition  d<! 
plusieurs  habitans  d'I^lbeuf ,  qui  deman- 
dont  la  révision  des  luis  sur  le  Mont-de* 
Pi.'té. 

î«a  séance  est  levée,  parce  que  {(^autres 
membres  qui  avoient  des  rapports  à  laire 
sont  ait  ints  de  la  grippe. 

Séance  du  G  février. 


MM.   les  députés  arrivent  lentement. 
A  deux  heures  cl  demie.  M.  Dnpiti  monts 


(  a56-) 

mi  faritcall.  On  est  obligé  d'atlendre  qu'il  lois,  les  dépenses  relatifes  à  l^îastrtictioii 
y  ait  on  secrétaire  M  htireaii  pour  lire  le  publique  confonn<''menl  aux  lois»  l'in* 
prucèb-verbal.  Le  président  annouoe  que  demniié  de  logement  à  MM.  1rs  curés  et 
IH.V).  Detcbegoyen  et  de  Sstijit-Perri  8*ex-  ;  desscrvans  et  antres  ministres  des  cultes^ 
cusent  snr  l'étal  de  leur  santé  de  ne  pou-  salariés  par  l'état»  lorsqu'il  n*euste  pas 
voir  assister  aux  séances.  M.  de  Saint-  ,  de  b&timent  afTecté  à  ledr  logement;  les 
Pern  qui  est  dans  la  jsa lie  réclame  pour  ce  j  secours  aux  fabriques,  hôpitaux  et  bos- 
qui  le  concerne:  ce  :d(>f)u(é  a  été  malade,  I  pices  en  cas  d'insuflisuoce  de  leurs  reve^ 
mais  il  n'a  point  demandé  de  congé.  I  nus,  le  contingent  assigné  à  U  commune 
(On  rit.)  Le  président  donne  aussi  lec*  ;  dans  la  dépense  des  enfans  trouvés  et 
tnre  d'une  lettre  de  M.  Ghareyron  ,  dé-  |  abandonnés,  les  grosses  réparations  aux 
poté  de  la  Uauie-Viennc.  qui,  accusé  de  |  édilices  communaux  sauf  l'ciécalioa  da 
prévarication  et  de  faux  par  la  Gazette  du  j  lois  spéciales  concernant  les  b&tiœensini^ 


Htuit  et  Bas  Limotuin^  provoque  auprès  de 
la  chambre  Tautorisation  qu'elle  doit  ac- 
corder avant  que  l'on  procède  à  une  pour- 
suite judiciaire  contre  un  de  ses  mem- 
bres. Député  accusé  de  corruption  ,  ma< 
gistrat  dénoncé  comme  prévaricateur, 
M.  Ghareyron  ne  veut  siéger  ni  comme 
magistrat,  ni  assister  aux  séances  de  la. 
chambre  jusqu'à  ce  que  son  honneur  soit 
mis  au  jour.  Il  demande  une  prolonga- 
tion de  congé.  Après  avoir  entendu 
MM.  Renouard  et  Vivien ,  qui  trouvent 
que  leur  collègue  peut,  en  attendant  que 
son  affaire  arrive  devant  les  assises,  assis- 
ter aux  débals  parlementaires  ,  la  cham- 
bre à  l'unanimité  refuse  le  congé.  La 
chambre  ^occupera  dans  les  bureaux  du 
surplus  de  la  lettre  de  M.  Ghareyron. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  altribu-  I 
lions  municipales.  La  chauibre  s'est  arrê- 
tée, vendredi,  à  l'art.  3o ,  relatif  aux  dé- 
penses obligatoires  des  communes.  Elle  a 
reconnu  comme  obligatoires,  dans  celle 
séance,  Tentretien  ,  s'il  y  a  lieu ,  de  l'Uô- 
tel-de-Ville,  ou  du  local  affecté  à  la  mai- 
rie* les  frais  de  bureau,  l'abonnement  au 
Bulletin  des  Ijois,  les  frais  de  recense- 
ment de  la  population  ,  les  frais  des  re- 
gistres de  félat  civil,  le  traileraent  du  re? 
ceveiir  municipal,  du  préposé  de  1  octroi, 
le  traitement  dés  gardes  des  bois  de  la 
commune  et  des  gardes  champêtres. 

La  chambre  continue  à  voter  sur  les 
paragraphes  de  larticlc  5o.  Elle  approuve 


litaires  et  les  édifices  consacrés  au  culte,, 
la  clôture  des  cimetières,  leur  enlretiep 
elleur  translation  lorsqu'elle  devient  o&. 
cessaire.  La  chambre  fixe  aussi  une  foole 
d'autres  dépenses  et  adopte  après  Parti- 
cle  5 1  qui  règle  les  revenus  des  cx)iiimu- 
nes» 


msmtm 


H.  Gâche  ,  rue  Michel--le*' 
Comte,  27,  vient  de  publier 
une  GRAVtjRE  représentant  un 
Christ  en  pied,  revêtu  de  sa 
tunique  ,  et  entouré  de  croix 
sur  lesquelles  sont  inscrites  des 
Légendes  religieuses. 

4;^*  Çiuuu,  2iî>rûn  Ce  Clrrr/ 
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son  mobilier  dans  les  chefs-lieux  de  can-  j 
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MANDEMENS 

DE  CARÊME  POCR  C£TTE   ANNÉE. 


Noos  ne  pourrons  nous  étendre 
nrces  mandemcns  autant  que  nous 
raurion»  désiré.  Beaucoup  d'articles 
inîérés  et  nombre  d'ouvrages  dont 
nous  avons  à  rendre  compte ,  nous 
hrcenmt  à  nous  borner  à  indiquer 
aealeinent  l'objet  du  mandement  et 
à  en  faire  une  courte  citation. 

M.  Tarchevéque  d'Avignon  a  prb 
foar  sujet  de  son  mandement  la  né- 
ecMÎtë  de  la  pénitence  : 

•  Tontes  les  richesses  de  la  gr&ce  sont 
k  notre  disposition,  il  dépend  de  nous  d'y 
p«iser  •  et  nons  négligerions  an  si  grand 
bien  l  Quel  chfttîmenl  nons  est  réservé,  si 
nons  montrons  tant  d'indifférence  ponr 
leadons  inestimables  qui  nonssont  offerts! 
Par  te  pins  inconcevable  aveuglement 
préférerions  nous  ranalbémeà  la  bénédic- 
tion ,  et  an  lien  de  la  vie ,  cbercberions- 
feow  la  mort?  Car  il  est  certain  qu'en  de- 
ncnranl  dans  Fimpénitence  ,  nous  nous 
ffiiionsan  trésor  décolère  poar l'éternité, 
Ihis  si  nons  embrassons  les  saintes  pra- 
liqaes  de  la  pénitence ,  nons  éteignons 
la  charbons  ardens  que  nos  iniqnités 
aïoieot  entassés  sur  nos  lêtps,  et  nons  on 

non  la  voie  anx  misériconjîcuscs  bontés 

àa  Oien  Sanveor  qui  ne  demande  qu'à 
poofoir  faire  germer  la  justice  dans  nos 
«ttors,  etprodnireennons  des  fruits  de 
mJoI  qai  nous  méritent  d'être  recueillis 
9a  Joor  de  la  moisson  dans  les  greniers 
^  père  de  famille.  Ponr  cela,  il  faut  une 

~  illenee  réelle;¥^icn  ne  peut  être  trompé  : 

ne  prendrapas  le  change.  Un  commer- 

t  avant  de  livrer  sa  marchandise  s'as- 

qoe  Taisent  qu'on  lui  donne  est  de 

aloi«  que  les  pièces  ne  sont  ni  rognées, 

i  fausses  ;  telle  sera  à  votre  égard  la 

Tome  XCIf.  V Ami  delà  Religion, 


conduite  dn  Seigneur ,  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  le  dire  avec  TertulHen  ;  il 
vous  propose  l'acqnisition  de  la  vie  éter- 
nelle, la  pénitence  en  est  le  prix.  Sachei 
qu'il  ne  vous  livrera  un  objet  d'une  aussi 
haute  valeur  .  qu'autant  qu'il  aara  re- 
connu dans  votre  pénitence  toutes  les 
qualités  requises.  Le  ciel' ne  sTobtient 
que  par  la  violence .  nous  n'y  arriverons 
pas  sans  qu'il  nous  en  coûte  ,  mais  nous 
avons  affaire  &  nn  Dieu  indulgent  qui  se 
contentera  de  peu ,  pourvu  que  nons 
ayons  nn  sincère  désir  de  réparer  nos  of- 
fenses ,  et  que  nous  accomplissions,  selon 
nos  forces  ,  les  jeûnes^  les  abstinences  et 
toutes  les  autres  œuvres  sa ti^fact cires  qui 
doivent  si  efficacement  contribuer  h  notre 
pleine  et  entière  réconciliation  avec  le 
ciel.» 

Le  prélat  recommande  en  fînissant 
les  besoins  pressans  de  son  église  me- 
tropolitaine. 

M.  révêquc  de  Luçon  montre 
aussi  la  nécessité  de  faire  pénitence  : 

«l.es  avertissemens salutaires  de  rEglîso 
de  Dieu,  prononcés  an  milieu  d'une  so- 
ciété emportée  par  les  passions  et  à  la- 
quelle le  soin  du  salut  est  devenu  étran- 
ger, ressemblent  aux  accens  do  saint 
Jean,  lorsqn'il  crioit  dans  le  désert,  dn 
préparer  les  voies  dn  Sauveur  allcndn 
des  hommes.  Aujourd'hui  cependant,  les 
mystères  sont  accomplis,  nous  ne  som- 
mes plus  dans  des  jours  d'attente  ;  c  t  ce 
n'est  plus  sous  des  dehors  ignorés  que  le 
Sauveur  vient  se  présenter  an  monde.  Jc- 
sus-Ghrisl  vous  est  connu,  en  lui  déjà 
s'est  fixée  votre  espérance,  et  si  des  rga- 
remens  vous  ont  éloignés  de  ce  maître 
divin,  si  des  désordres  vous  ont  fait  per- 
dre sa  grâce  et  son  amour,  au  moins  sa- 
chez vous  mettre  en  peine  de  reconqué- 
rir les  biens  que  sa  justice  vous  a  rrtirés. 
Souvenex-vous  qu'il  est  une  offrande  par 

t7 
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Uqoellc  TOQS  pouvez  eDCore  loi  ilevenir  1  Toffrcz  cette  obole,  ce  u'est  pat  nue  to- 
agrC'ables.  Jésas  Christ  ne  méprise  jamais  !  mône  vulgaire  que  tous  répandea  dans 
un  cœur  contrit  et  /utmilié;  loin  de  le  mé-  |  le  sein  des  pauvres,  c'est  tous  alors  qni 
priser,  il  en  est  même  jaloux,  et  tellement  !  prêchez  avec  le  missionnaire,  qui  bapti- 
jaloux  qu'il  daigne,  selon  le  tî-moignage  sez  avec  loi.  C'est  vous  qni  allez  avec  lui, 
de  l'Ecriture,  se  tenir  lui-même  4  la  porte  j  la  croix  à  la  main,  chercher  l'Arabe  dans 
de  notre  cœur  pour  nous  en  demander  •  sa  lente  pour  lui  manifester  mie  religion 
l'entrée  et  la  possession.  Que  de  raisous  |  plus  pure  que  celle  de  son  ()rophMe.,Crst 


vous  engagent  ii  lui  faire  ce  sacrifice,  et 
que  de  puissans  motifs  doivent  vous  exci- 


vous  qui  allez  avec  lui,  sur  les  bords  da 
Gange,  arracher  l'Indien  volnptaenx  à  sa 


ter  ï  cette  pénitence  du  cœur!  Après  J  mollesse  et  le  courber  sous  le  joug  sévère 


vous  être  séparas  d'un  maître  si  bon  et  si  <  de  la  nouvelle  loi.  Si  l'homme  apostolî- 


digne  d'un  attachement  éternel,  retour- 
nez à  lui,  non  point  dans  un  esprit  de 
servitude,  ni  par  une  crainte  basse  et 
toute  naturelle  ;  mais  dans  on  esprit  d'a- 
mour et  de  confiance.  Si  donc  dans  ce 
saint  temps  il  vous  fait  entendre  sa  voix  , 
n'endurcissez  point  vos  cœurs,  ouvrez-les  à 
la  grâce  qui  vous  est  communiquée  pour 
les  amollir  et  les  rendre  sensibles;  à  quoi 
le  seront-ils,  s'ils  ne  le  sont  à  Toffeusede 
celui  qui  les  a  formés  et  qui  ne  les  a  for- 
més que  pour  sa  gloire  ei  leor  bonheur.» 

•  Après  le  iimndeinent ,  le  prélat 
donne  quelques  avis  sur  les  dispen- 
ses de  mariage  et  sur  les  conseik  de 
fab»*ique, 

.  l/e  mandement  de  M.  l'évêque  du 
Pu  y  est  tout  entier  sur  Toeuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  Le  prélat 
montre  rexcelieuce  de  cette  œuvre  , 
et  félicite  ses  diocésains  d'y  avoir 
pris  part  : 

«  Ce  n*est  pas  un  acte  de  bienfaisance 
seulement  que  vous  pratiquez  à  l'égard 
de  ces  pcnpius  égarés,  c'est  un  apostolat 
que  vous  exercez  au  milieu  d'eux.  L'obole 
que  vous  consacrez  à  Tœuvre  catholique 
dont  nou9  vous  entretenons,  n'est  pas 
seulement  le  prix  du  morceau  de  pain 
qui  servira  à  soulenir  la  vie  laborieuse 
d'un  ouvrier  évung^lique,  c'est  la  parole 
qui  convertira  les  âmes;  c'est,  la  doctrine 
qui  éclairpra  l'ignorant  ;  c'est  la  voix  qui 
désert,  qui  déracinera  les  ha- 
lus  invétérées,  qui  brisera 

cœurs  Ké\plns  endurcis.  Quand  vous 


que  part  pour  les  rivages  lointains  de 
rOcéanie,  c'cft  vous  qui  partez  avec  loi 
pour  aller  apprendre  h  des  hordes  sanva- 
gés  la  sainte  pudeur  de  l'Evano^île  et  lenr 
révéler  les  hantes  destinées  de  l'homme 
qu^elles  ignorent.  S'il  s'enfonce  dans  les 
forêts  dn  Nouveau-Monde,  c'est  vous  qni 
le  suivez  pour  aller   défendre  le  pure 
conibé  sous  le  poids  des  ans  et  des  infir- 
mités, contre  la  voracité  d'en  fans  antro- 
pophages,  qui  après  en  avoir  reçu  la  vie, 
lui  demandant  une  seconde  foissonsang. 
Armé  d'une  sainte  hardiesse,  le  misûou- 
naire  vat-il  développer  au  ptantenr  opa- 
Icnt  de  l'Amérique  les  maxif^^  îmnui^ 
blés  de  la  charité  et  Ini  rappel  H"^  '^ 
religion  ne  voit  que  deseafans  et  des  frè- 
res dans  ces  noires  tribus  qui   Teorichis- 
sent  de  leurs  sueurs  ?  C'est  voire  voix  qui 
plaide  la  cause  d'Onésime  anpr^  de  Phi- 
lémon,  et  qui  cite  au  tribunal  de  Dieu  un 
maître  dur  et  avare.  Retrauchezryoïis  ds 
\olre  superflu  pour  donner  ce  denier  htb" 
domadaire  (ju'on  sollicite  de  votre  lèie?  ° 
C'est  votre  main  qui  va  renverser  les  pagp-  ' 
des,  fonder  des  hôpitaux,  détraîrç  les  ido-  '~ 
les,  arborer  partout  la  croix,  fermer  les  - 
maisons  de  prostitution,  ouvrir  ées.asîles 
à  l'innocence  et  au  repentir,  et  faire  éva-  =" 
nouir  les  prestiges  de  l'ange  de  ténèbm 
en  faisant  éclater  de  toute  part  les  pro-  "* 
diges  de  la  charité  etjes  miracles  de^ 
la  foi.  »  *  ' 

M.  révèque  du  Puy  s'adresse  cn-t- 
suite  aux  prêtres  qui  auroieDt  la  vo-:k 
cation  de  se  dévouer  aux  misaonfae 
érrangères  ;  il  les  engage  à  là  siii*^ 
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vrc ,  et  leur  promet  de  ne  point  s'op- 
jibscr  à  leur  dessein.  I{  nomme 
M.  l'abbé  Ma îescot,  chanoine ,  tré- 
sorier de  l'œuvre. 

On  remarque  que  dans  le  disposi- 
tif du  mandeinent,  le  prélat  autorise 
lies  curés  à  permettre  Tusa^'^e  du  lait 
et  du  beurie  à  la  collation.  Il  étaMit 
une  ezpoiitioii  des  reli({iies  de  la 
Passion  dans  sa  cathédrale  tous  les 
vendredis  de  Garéme. 

Le  m.-iiidi'inént  de  M.  Tévéquc  de 
Saint-Claude  traite  de  la  sanctiAca- 
tjon  dès  dimanches  et  fêtes.  Il  ex- 
pose les  motifs  et  les  avantages  de 
la  fidélité  à  ce  précepte  çt  les  consé- 
quences de  sa  violation  : 

«Dans  les  ville»,  comme  dans  les  cam- 
pagnes ,  ané  partie  très-considérsbie  de 
la  |H>pnl8lion  passe  les  joarsde  fétcsdans 
roobli  de  Dieu  .  et ,  par  conséquent , 
de  ses  devoirs  essentiels  :  pour  elle  plu^ 
de  cérémonies  religieuses  ,  plus  d'ins- 
tractions  salutaires  ,  plus  de  prières,  pins 
de  ftîétè  :  lecœnr  de  ces  hommes  égares 
^aj^sietlt  vers  la  terre  et  devient  tout 
niatéHèt;i1  nes*en  élève  plus  aucune  de 
cespieiisées  pleines  de  sna vite  qui  mon- 
tent ven  le  ciel  et  inondent  Pâme  d'i- 
oeffiibles  consolations  :  Xewt  esprit  s*é* 
Âerve,  il  s*abrmtit,'il  n*a  plus  de  force  que 
pour  eoneevoir  U  mensonge  et  enfanter  Ci- 
nUfHlfé^  selon  l'expression  du  prophète. 
Leuris  désirs  sont  pleins  d'injustice ,  la 
tromperie  et  la  fraude  accompagnent 
presque  toutes  leurs  démarches  ,  et  l(>s 
Jours  qiti  dévoient  être  pour  eux  des 
loilirs  d^  Itfmière  et  de  sainteté,  sont  pré- 
dsèMnr  ceux  où  ils  se  livrent  h  la  dé- 
btoclié  Ift  plus  crapuleuse  ,  et  se  placent 
ào-dessoas  même  des  animaux  sans  rai- 
son. A  la  vue  de  ces  désordres,  on  se  de- 
mande avec  effroi  ce  que  va  devenir  une 
société  qui  offre  de  tels  signes  de  déca- 
dence, et  l'on  est  forcé  de  répondre  qu'elle 
taarcbe  vers  l'abîme ,  et  qu'elle  est  per- 
due sans  relodr,  s!  elle  ne  revient  bien- 
tôt  sur  ses. pas.  Car,   avec  de  telles 


habiludos  ,  lorsque  la  joie  sainte  dos 
fêtes  religieuses  est  remplacée  par  u  un 
joie  mondaine ,  par  les  jeux  et  les  diver- 
tissemens  du  siècle,  le  libertinage  et  l'im- 
piété ,  en  un  mot,  lorsque  Dieu  et  son 
culte  sont  bannis  de  la  pensée  et  do' 
cœur  de  l'homme,  alors  même  qnè  son 
son  venir  devroit  Foccupér  tout  entier;  et 
y  faire  naître  les  saints  désirs  do  saint  avec 
lés  pieux  élans  de  la  reconiioissance  et 
de  Tamour  ,  on  est  forcé  de  s'écrier  avec 
le  Psalmiste  :  Les  hommes  ie  sont  corrom- 
pus dans  leurs  affections.  Us  se  sont  égarés 
au  milieu  de  leurs  œuvres  pleines  de  vanité; 
leur  bouche  est  comme  un  sépulcre  ouvert; 
elle  est  remplie  de  malédiction  et  d*amer' 
tume  ;  ils  ne  connaissent  point  la  voie  de  la 
paix.  Faut  il  s'en  étonner?  La  crainte  de 
Dieu  n*est  plus  devant  leurs  yeux,  et  ils  ont 
cessé  de  Cinvoquer*  ■ 

M.  révéqiie  de  Blois  rappelle  les 
grandes  vérités  de  la  foi  et  ses  heu- 
reux effets  sur  les  cœurs  chrétiens  : 

«  A  la  lumière  de  ce  flambeau  ,  les 
merveilles  des  temps  passés,  les  obscuri- 
tés des  temps  présens,  les  nuages  qui  cou- 
vrent l'avenir  s'éclaircisscnt  pour  eux. 
Les  événemens  qni  changent  la  face  dn 
monde,  leur  présentent,  au  milieu  même 
des  maux  qn'ils  censeht,  nn  aspect  qui 
Kps console,  parce  qu'ils  v  voient,  dans  la 
lumière  de  la  foi,  la  providence  d'un 
Dieu,  qui ,  gouvernant  toutes  choses . 
n'est  jamais  trompée  dans  ses  vues,  et 
qui  conduit  tout  avec  force  et  douceur 
aux  fins  ({u'elle  se  propose. 

»  Pour  eux,  les  souffrances  les  pluii 
cuisantes  &'adoucif>sent  par  Tcspérance  : 
les  plus  horribles  apostasies,  elles-mêmes, 
ne  les  ébranlent  pas;  et  ils  restent  paisi* 
blés  sur  le  sein  de  Jésus,  à  la  vue  de  Ju- 
das qui  va  consommer  sa  noire  trahison. 

»  Ainsi,  dans  !a  foi  est  la  lumière,  dans 
la  foi  est  la  sagesse, dans  la  foi  est  la  force, 
dans  la  foi  est  la  vraie  grandeur.  La  foi 
est  la  racine  de  toutes  les  vérins,  comme 
la  charité  en  est  l'ame.  Interrosez  vos 
pérest  et  ils  vous  le  diront  :  c'est  à  la  foi 
qu'appartiennent  les  travaux  et  les  con- 
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qnêles  des  apôtres ,  le  courage  et  le  tri-    de  l'erreur  ;  il  faut  les  fuir,  il  faiH  sar 
omphe  des  martyrs,  les  lumières  et  les    tout  détruire,  jusqu'à  la  racine,  ces  so- 


victoires  des  docteurs,  la  pureté  et  Tiii- 
vincible  constance  des  vierges ,  les  com- 


mences d'impiété  et  d'hértsîe  qu'ils  |ont 
jetées,  à  pleines  mains,  sur  le  sol  du 


bats  et  les  sacriGces  des  saints  péuilens,  !  Ronssillon.  Le  trouble  dans  les  ménages. 


la  justice  et  la  vie  céleste  de  tous  les  ■  la  division  ,   la  désolation  dans  les  fa- 
Saints.  Tous  ont  vaincu  par  la  foi,.,.»  milles  ,  voilà  ,  voilà,  pères  et  mères,  les 
«  On  nous  dit  que.  fatigués  de  leurs  [  fruits  amers   qu'en   recueilleroient  vos 
doutes,  et  lionteax  des  erreurs  avîlissan-  •  enfans.  Nous  venions  parler  de  ces  bro- 


tes  d'une  vaine  et  pernicieuse  philosophie, 
des  esprits  naturellement  droits  sentent 
le  besoin  de  revenir  à  la  religion  qui , 
seule,  peut  mettre  un  terme  à  leurs  péni- 
bles incertitudes.  Ils  sont  tout  déconcer 


chures  peslilcatieHes  que  l'erreur  n*a  pas 
craint  d'introduire  furtivement  jusqoe 
dans  l'asile  du  malheur ,  dans  ce  saac- 
tuaire  auguste  ,  où  la  charité  chrétienne 
s'exerce  avec  tant  d'héroïsme.  L'erreur 


tés  de  voir  que  la  vraie  science  dissipe  à  j  n'a  plus  qu'à  faire  nu  pas  :  après  s'être 
présent,  de  jour  en  jour,  le  prestige  de  efforcée  de  troubler  l'agonie  du  fidèle 
cette  incrédulité  qui,  au  siècle  dernier,  mourant,  il  i\f  lui  reste  plus  qu'à  eihti- 
i^âtissoit  sur  le  mensonge,  pour  détruire  mer  les  cadavres,  qu'à  interrompra  le  si- 
par  le  blasphème;  et  qui  prétcndoil  don-  lence  des  tombeaux  i!!  • 
ner  le  démenti  à  nos"  livres  saints,  au  l^  mandement  de  M.  révéquede 
nom  d'une  érudition  qnî  ne  Irompoitque  •  MeU  a  pour  objet  l'éducation  chré- 
ngnorance,  et  n'aveugloit  que  le  fana-  ^j^^^^  ^^^  ^^^^^^  Le  f^élat  donne 
tismç  impie,  auquel  il  ne  falloit  pas  de  ^  ^^  ^^.  j^^  ^^^^^.,^  ,» 
preuve.  Mamtenant,  on  en  rougit,  on  la         .       "■.  .  *^       ««B^^ 

désavoue  ;  les  progrès  de  la  science  l'ont    ®^  *^*  P*"^  paternels  : 
convaincue  de  faux  et  dinaposture.  «  Wo"s  le  savons,  ce  n'est  pas  cf ordi- 

•  Mais  si,  à  ces  erreurs  vieillies,  on'  ^^^^  ^ans  la  maison  paternelle  qoe  les 


substitue  une  religion  qui  ne  seroit  elle- 
même  qu'une  erreur  nouvelle;  si  ce  n'est 
pas  à  la  religion  de  Jésus-Christ,  à  la  re-. 
iigion  chrétienne  catholique,  que  l'on 
veut  enfin  se  rendre,  quel  repos  trouvera- 
t  on  dans  ces  inventions  d'un  esprit  .qui 
ose  ne  croire  qu'à  lui-même,  et  de 
quelle  sécurité  jouira -l-on  dans  ces  opi- 
nions sans  origine,  sans  fondement,  sans 
autorité  ?  » 

M.  Tévêque  de  Perpignan  prému- 
nit ses  diocésains  contre  les  tentati- 
ves de  l*esprit  d'erreur  : 


jeunes  gens  peuvent  recevoir  tpQtefin- 
structiou  dont  ils  ont  besoin.  11  devient 
presque  toujours  nécessaire  de  s'imposer 
de  pénibles  séparations ,  et  de  s'adresser 
à  des  maîtres  étrangers.  Oh  !  alors  nous 
vous  en  conjurons,  nos  trèç-chers frères, 
choisissez  ces  maîtres  avec  l'attention  que 
demande  le  prix  du  dépôt  que  tous  re- 
mettes entre  leurs  mains.  Q^c  ce  pe  soit 
pas  assez  pour  vous,  de  vous  être  assurés 
de  leur  savoir  ;  assurez -vous  encore  de 
leurs  croyances  et  de  leurs  mœon .  Ne 
consentez  jamais  à  exposer  la  (ol  et 
l'innocence  de  vos  bien-aimés,  daas/am- 
bitieuse  pensée  de  les  faire  arriver  plus 


■  L'erreur  n'avoit  jamais  été  plus  au  . 

dacieuseque  de  nos  jours.  Elle  ose  tuut  promplement  à  la  science.  Hélas  !  com- 
entreprendre ,  et  pour  faire  des  victimes,  {  bien  de  parens  ne  doivent  attribuer  tous 
elle  envoie  des  prédicans  jusqu'aux  ex-  les  malheurs  de  leurs  enfans  qu'à  la  dû- 
trémités  de  la  France.   £ile  inspire  à  ses    marche  téméraire  par  laquelle  ils  les  ont 


sectateurs  le  plus  ardent  prosélytisme  , 
et  notie  diocèse  a  été  ,  plusieurs  l'ois  ,  le 
théâtre  de  leurs  déclamations  ..• 

«  )J  n'y  a  qu'à  perdre  avec  les  partisans 


poussés  dans  des  écoles  d'incrédulité  et  de 
désordres.  Ils  vouloient  à  tout  prix  oble^ 
nir  pour  eux  ces  connoissances  que  le 
inonde  apprécie  si  fort ,  et  ils  sont  ar- 


( 

rîvéspeul-êlrcà  ce  qu^ils  désiroienl.  Voilà 
bien  les  applaadissemcns  ,  les  récompen- 
ses» les  places  laDt  arabilionnés.    Mais 
qu'est  devenu  le  caractl^rc  du   chrétien  ? 
Qu'est  deveniié  la  pureté  des  premières 
années  ?  Nous  voyons  les  lalcns  ;  où  sonl, 
les  vertus  ?  Ah  !  ne  cherchez  plus  dans 
Votre  fils  les  pieuses  habitudes  que  vous 
donnSiles  àson  enfance,  mère  chrétienne: 
ne  vous  complaisez  plus  dans  la  pensée  de 
son  innocence. De  trislcsnouvellessont  ve- 
nues jusqu'à  vous  ,  el  on  vous  cache  ce- 
pendant beaucoup  de  choses  plus  tristes 
encore.  Tout  ce  que  vous  attendiez  de 
■vos  bonnes  leçons  a  disparu  ;  il  n'y  a  plus 
aucun  de  ces  princi[)es;  que  vous   aviez 
incnlqoés  ,  el  c'est  vous  qui  êtes  la  pre- 
mière cause  de  vos  malheurs  ,  parce  que 
vons  avez  exposé  son  ame  au  soufDe  de 
l'enfer.' Vous  vous  étiez  imposé  des  sacri- 
fices, vous  aviez  pris  sur  votre  nécessaire, 
vous  aviez  voulu  acheterpour  lai  au  poids 
de  l'or  le  savoir  ;  vous  n'avez  acquis  que 
sa  perte.  Fout  avez  pria  vos  fil$  et  vos 
filUi  que  vous  n* aviez  engendrai. que  pour 
moi,  dit  le  Seigneur ,  vous  les  avez  pris 
et  vonàUs  avez  immolé»  pour  qu'ils  fussent 
dévoris*  O  immolation  odieuse  1  O  sacri 
fice  barbare  !  Mille  fois  préférable   Ti- 
gnorancc,  sil'ignofance  ne  pouvoit  être 
dissipée  qu'au  prix  de  l'innocence  !  Mille 
fois  plus  honorable  le  dernier  rang,  si 
pour  en  sortir  U  fallait  apostasier  la  foi  !- 
Biais  non,  vous  saurez^  dans  le  grand 
nombre  des  maîtres,  choisir  ceux  qui 
sont  vraiment  dignes  de  tenir  votre  place. 
En  leurremeltaul  votre  plus  riche  trésor, 
vous  ne  renoncerez  pas  vous-mêmes  à 
tODle  sollicitude  ;.  vous  leur  demanderez 
iooTent  compte  de  leurs  efforts,  et  vous 
,  asocierez  constamment  votre  vigilance  à 
Ja  leur,  pour  éloigner  -les  dangers.  » 

M.  l'cvêque  de  Carcassonne  rap- 
pelle 4'obligation  du  jeune,-  de  l'abs- 
tînence ,  de  la  prière  ,  de  rauinc^he  : 

«Ne  soyez  pas  surprb  que  nous  vous 
exhortions  à  vous  associer  à  deux  œu- 
vres importantes ,  dont  Tune  est  déjà^ 
fonn^  dans  ce  diociise ,  o4  elle  prend 
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chaque  jour  dcnouveaux  accroissemens. 
el  dont  l'autre  commence  heureusement 
à  s'y  introduire.  La  premi&re  a  pour  ob- 
jet la  conversion  des  peuples  idolâtres 
ou  infidèles?  la  seconde  se  propose  d'op- 
poser unr  digue  salutaire  au  torrent  dé- 
vasl&leiirde  la  licence  et  des  mauvaises 
doctrines  qui  inondent  de  nos  jours  la 
face  de  la  teiTe  el  le  sol  de  la  France  en 
particulier. 

»  En  vous  associant  à  Tœuvre  de  la  Pro- 
pflgalion  de  la  Foi.  vous  contribuerez  à 
répandre  la  lumière  de  l'Evangile  sur  des 
régions  ensevelies  jusqu'à  ce  jour  dans 
l'ombre  de  la  mort,  dans  les  ténèbres  de 
Terreur  et  de  l'ignorance;  à  étendre 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  le  règne 
de  notre  divin  Sauveur;  à  faire  honorer, 
louer,  bénir  son  saint  nom  par  des  hom- 
mes qui  ne  le  connoissent  pas  encore ,'  et 
qui  lui  devront  avec  la  paix  du  cœur  sur 
la  terre,  le  bienfait  inappréciable  de  l'é- 
ternelle félicité. 

»  En  favorisant  l'œuvre  des  bons  livres, 
vous  procurerez  aux  enfans  et  aux  fidèles 
peu  aisés,  la  facilité  de  puiser  gratuite- 
ment, dans  des  compositions  intércssan* 
les  el  solides,  la  connoissance  de  leurs 
devoirs  et  des  vérités  de  notre  sainte  re- 
ligion; vons  leur  fournirez  les  moyens 
d'employer,  d'une  manière  agréable  et 
utile,  quelques  heures  de  loisir  aux  jours 
du  repos;  vous  éloignerez  d'eux  le  poison 
fatal  que  distillent  chaque  page,  chaque 
ligne  de  ces  productions  inTernales,  où  la 
plus  hideuse  dépravation  le  dispute  à 
l'impiété  la  plus  effrénée,  el  dont  l'effet 
inévitable  est  de  peupler  la  société  d'hom- 
mes.perdus,  d'infâmts  assassins,  d'horri- 
bles incendiaires. 

1»  Des  relations  édifiantes  et  curieuses 
.vous  înstruironl,  de  temps  en  temps,  des 
progrès  de  la  foi  dans  des  contrées  bar- 
nares  ou  sauvages  qu'arrose  de  ses  sueurs 
el  même  de  son  sang  un  petit  nombre 
de  héros  «le  la  religion,  parmi  lesquels 
vous  reeonnoilrez  des  noms  chers  à  ce 
diocèse;  vous  applaudirez  aux  triomphes 
de  ces  ouvriers  évangéliques  ;  et  voi^s 
prendrez  une  part  d'aulaot  plus  vive  ài 
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leurs  succès,  que  vous  aurez  cherché  k  les 
favoriser,  par  votre  associalion  à  l'œuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi. 

»  Voire  piélé  ne  ressentir^  pas  ULe  joie 
moins  sinc&re  el  moins  pure,  lorsque, 
devenus  membres  de  la  société  des  bons 
lîvrrs,  vous  considérerez  le  bien  immense 
opéré  sous  vos  yeux  par  cette  utile  institu- 
tion ;  vous  verrez  ses  secours  el  ses  bien- 
faits se  répandre  dans  nos  villes  et  dans 
nos  campagnes,  pénétrer  sous  l'humble 
toit  des  pauvres  et  des  petits,  y  devenir 
'  la  sauve-garde  de  l'innocence,  entrete- 
nir et  perfectionner  dans  déjeunes  cœurs 
les  germes  féconds  de  grâce  et  de  salut 
d/jà  développés  par  les  instructions  du 
catéchisme  on  les  heureux  effets  d*uoe 
première  cpmmnpion,  el  former  aînsl^  au 
milieu  delà  corruption  générale,  un  pe- 
tit nombre  de  vrais  chrétiens  destinés  à 
nous  donner  de  bons  exemples,  à  détour- 
ner de  nous  les  fléaux  de  la  colère  céleste, 
et  à  procurer  quelques  consolations  à  l'E- 
glise et  à  son  divin  f(^ndateur  ». 

M.  l'évéque  de  Tulle  trace  rapi- 
detnent  le  tableau  des  vénié&  fonda - 
inentiles  sur  lesquelles  la  religion 
repose  ,  Texistencc  de  Dieu  ,  sa  pro- 
vidence ,  sa  justice ,  la  liberté  de 
riiouime  ,  ^immortalité  de  Tanie  , 
etc.  : 

«Le  dogme  de  l'immortalité  est  la  source 
de  nos  espérances  et  de  nos  craintes.  Né 


lancées,  elles  ne  suffiroient  pas  à  raccoin- 
plissement  des  desseins  du  Très  Haut.  De 
là  il  se  conclut  infailliblement  qu'à  cette 
vie  en  succède  une  autre  où  îl  est  suppléé 
à  ce  qui  manque  dans  celle-ci,  où  le 
Seigneur  accorde  à  l'honirae  de  bien  la 
récompense,  inflige  au  méchant  la  peine. 
A  l'appui  de  cette  vérité  si  fondamentale 
concourent  les  scnlimens  que  la  nature 
a  gravés  en  nous  ,  les  désirs  qu'elle  in»- 
pire  ,  désirs  qui  franchissent  toutes  bor* 
nés,  s'étendent  jusqu'à  TinGni,  » 

Le  mandement  de  M.  Tévéque  de 
Limoges  roule  sur  la  laudificactioB 
du  dimanche  : 

■  La  loi  de  crainte  est  aboKe  ,  il  est 
vrai,  et  nous  sommes  appelés  à  une  loi 
de  liberté:  mais  prenons  garde  que  cette 
liberté  ne  nous  serve  pas  d'occasion  pour 
vivre  selon  la  chair.  Foi  enim  m  liberfa- 
tem  voeaii  eslis^  fralres  ,  iàntkm  ne  tibér- 
latem  in  oeeasioneni  detU  eamiâ,  L*igno« 
rance  des  mérités  dont  là  connoîsaaoce 
est  nécessaire  au  salut  ,  un  mépris  scan- 
daleux des  lois  de  Dieu  el  de  sou  Eglise, 
l'oubli  de  la  prière  ,  un  déplorable  di- 
vorce avec  le  ciel ,  des  habitudes  dont  b 
tyrannie  ne  le  cède  qu'à  celle  de  la  mort, 
le  bouleversement  des  idées  du  Juste  et 
de  l'injuste,  du  bien  et  du  mal ,  seroient 
la  suite  de  not»e  négligence  à  sapctîfier 
le  jour  du  Seigneur.  Vous  tesavei,  ô'inon 
Dieu  ,  de  tels  ebàtiroens  sont  plus  icrri- 


cessairement  Dieu  est  rémunérateur  dei  hies  que  tons  les  fléaux  dont  vous  ment 


la  vertu  ,  et  vengeur  de  Tiniquité.  Il  ne 
f)èut  les  regarder  des  mêmes  yeux,  y  être 
indifférent.  Il  y  anroit  opposition  en  luî- 
mêriie,  incompatibilité  dans  ses  attributs, 
s'il  éloit  également  propice  ou  sévère  à 
l'égard  de  ceux  qui  lui  sont  soumis ,  et 
de  ceux  qui  lui  sont  rebelles.  Souverai- 
nement saint  ,  juste  ,  sage,  il  ne  saurait 
laisser  sans  sanction  ses  lois.  Sur  la  terre, 
nous  l'avons  déjà  observé,  il  n'y  en  a  pas 
d'exécutées,  ou  que  ce  ne  soit  bien  ini- 
parfaîtemént.  Le^uslc,  l'impie,  subissent 
de  sembliibtes  vicissitudes ,  ou  même 
fimpiè'est  plus  favorisé.  Mais  encore  tes 
\lcî^itodéB  (Vissent-elles  cxaèt^'ént  bï- 


ciez  autrefois  votre  penple:  et  nous  avons 
la  douleur,  il  faut  bien  le  dire  à  haute 
voix,  puisque  nous  devons  la  Téritéàlons, 
tupientibu»  et  insipientibu»  débiter  sm-, 
nous  avons  la  douleur  de  voir  ces'mtnx 
afiVeux  non-seulesnent  peser  sur  dés 
hommes  sans  lettres ,  sur  ceux  qui  man- 
gent du  pain  trempé  de  sueur  él  de  lar- 
mes, mais  encore  exercer  d'a£E^ns  ra- 
vages dans  les  rangs  élevés  de  la  société. 
Des  esprits  cultivés,  ornés  de  connois- 
sauces  profondes  et  variées ,  des' hommes 
comblés  des  faveurs  de  la  providence, 
exposés  aux  regards  de  Ri  ngialtitnde , 
bnbKeùt'DÎéu  et-skloi,  foulMtaûxfiieds 
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la  rà^e  des  mçnnn,  les  pn.oci|)e4  de  U  ,  ordre  «  et  d'ittsurer  aiust  le  bienfait 


\efilftble  BtgeiaB  ;  jofacé tient  -  d^  nstoi  ». 
!i;  Biîs  d6ierlean  en  réelslé  de  I»  foi  ehré- 
i^  timae,  iniisqu'aii  jogemcQt.  d'an  célèbre 

i 

f 
t 


fxéqott  da:  quatrième  -  siècle ,  on  m  peui 
4bi^  wkréfiên  fiOM  ckmntfr  dn  mar^iM  de 
im  xéêm  pOÊT  -te  êâmttificaiùm  du  4ihnai^' 


..  il    ... 


A 


KW0VBi:.Lfi9  BGCLÉSIASTIQUISS. 

pAiiM.  X—  Les  infortnalions  des 
évèques  doiumi»  en  dernier  lieq  soi.t 
pMTttet  pour  Rome  la  semaine  pas- 
sée I  .elles  ne  seront  arrivées  par  con-r 
cë^fi^^  qu'après  le  coosistoiie  quofi 
croyait  devoir  se  tenir  vers  les  pre- 
inîcnr  jours,  de  févrjier.  Si  ce  cçusis- 
toire  a  eu  lieu  ,  la  préconisatlon  des 
érêques  seroit  probablemect  fort  re- 
taïadée.  Aussi  tes  prélau  uouimés  pa- 
misséDl-iU.ne  pas  cjL»nipter  recevoir 
procbMMêineiit  leui*s.buUes..  M.  le  co'« 
adjtiAfvr  de  Hancy  est  en  .tourjiée  de 
coofiriiiatiob»  et  doit  visiter,  dit*on , 
«neeenlainé  de  paroisses.  M.  Tévéque 
BOHuné  de.. Verdun  eiit  parti  pour 
Ibilttéi*  ou  ilÀVùit  promis  de  prêcher 
k^HéBi6:]à9ax!athédi-aie,  et  JH.  1  e- 
xéja€  de  Gap  retourne  à  Belle^\  Ce: 
dernier  doit  d'ailleurs  être  sacré  par 
llk:-.>révièqiie*  de  BelLey,  dont  il  est 
pMHi^Vkate.  J)e4 lettres  de  Gap  iuq'^ 
jidâ«èDtI||ti'il  sera. reçu  dans  le  dio- 
cèse aveetria' joie  Ib  plus  vive.  La  ré-^ 
pubiiMXi'-<pii  Tiy  a  précédé  fait  concen 
voir  tes  -pilus  Iielles  espéiaaces  pour 
wn-adfliifiH  tratiob. 


".lit 


,itfi  société  Iqhariublede  Saint  Jean* 
Fnai90Î9  R^i*  >  ^f^tit  nous  avons 
parVb(qtiek|uefois  >  s'estoccupée,  de^- 
ptmdftt  ans.,  du  mariage:  de.  près  de 
8,<Î0O  indigens,  H  .a  jeu  le  boufaeur 
de  légitimer  plusieurs  milliers  d'en- 
£iûs<  '  naâurels  ^  doitt  an  assezr  ^ràiid 
mkinbiie.'Ont  été^  après  le  mariage  , 
reliées  deS'£nians->Tronvés.  Ou  sait 
que',|e  bnt .principal  de  la  Société  est 
de.  procnrcr^ à  ses  frais ,  les  actes  né- 
cessaîsesjiu; mariage  civil  et  retigieufi 
^ly  ft^^g^»***  spû.ûvientdaas  ku  dés? 


de  la  légitimation  â  letiis  enfans  na- 
turels. Les  progrès  efi'iayaus  du  Iw 
bertinage  ont  donné  Tidce  de  cette 
société.  Il  est  constant  aue  les  en- 
fans  naturels  figurent  à  Paris  pour 
plus  d'un  tiera  sur  le  relevé  annuel 
des  uaissaoi'es.  D'aillenrs ,  un  grand 
nombre  d^iniigens  sont  dans  Tim- 
possibilité  de  faine  venir  par  enx-mô« 
mes ,  et  souvent  de  fort  loin  ,  les 
pièces  nécessaires  pour  contracter  ma*, 
riagei;;  ces  pièces  sont  souvent  assez. 
nombreuses  et .  coûtent  fort  cher. 
Gomment  des  paul^res,  des  gens  qui 
ne  savent  pas  lire  ,  qui  n'ont  puis 
de  relations  avec  leur  pays^  pour-, 
roienk-ils  se  procurer  ces  actes?  U 
faut  s'en  charger  pour  eux  et  faire 
les  démarches  et  Jes  dépenses  né-' 
cessaires.  C'est  une  œuvré  très-im- 
portante ;  car  tant  que  ces  pauvres 
gens  ne  sont,  pas!  mariés ,  ils  s'éloi- 
gnent d'une  religion  qui  condamne 
leurs  désordres ,  n'envoient  point 
leurs  enfans  au  catéchisme  et  aux 
écoles  chcéiiennes,  et  ne  les  font 
même  pas  ,baptiser. 

La. Société  accueille  .les  nauvres 
qui  lui  sont  adresséj,,  .quelle  :que 
soit,  la  religion  qu'ib  pk-ofessent  ;  ^elk^ 
reçoit  lesétrangëis  comme  les  natTo-. 
naux  ,  encourage  lé  repentir  et  ne- 
repoaisc  àiKrune  misàèie.  Elle  joint  à* 
son.  ceuvre  :  les  sollicitations  auprès 
deFadraiaistratiob  des  hospices  pour- 
obtenir  la  remise  des  enfans  trouvés, 
et  s'occupe  .aussi  de  faire  venir  les 
actes  nécessaires  pour  l'admission' 
aux  hospices  des  infirmes  et  des  vieil* 
lards  ,  ainsi  que  les  extraits  de.  bap-. 
tême  pour  la  première  communion 
ou  la  confirUiaiion  des  enfans  indit 
geuit.  Toutes  les  démarches' de  laSo-. 
ciété  sont  gratuites.  .   . 

Les  paavre^i  doivent  ôtr-c  poiteuni 
de  lettres  de  recomhiandation  de  la 
paît  de  .curés ,  otir  d'ecclésiastiques»  y 
ou  de  Sœurs  de  Charité  -,  ou  de  memn 
brcs  du  bureau  de  charité^  ou.  eufiii 
de  toute  personne  qui  s'roccube  de 
bonnes  .(euKres.  Le  (Nreiàier.dimau^ 
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(lie  de  cbaaue  mois ,  il  est  célébré 
uae  messe  aactions  de  grâces  pour 
les  personnes  mariées  dans  le  mois 
précédent. 

Le  nombre  des  mariages  procurés 
par  la  Société  a  été  en  augmentant  de 
1826  à  1829;  il  a  beaucoup  diminué 
en  1830  et  les  deux  années  suivantes  ; 
mais  ensuite  il  a  remonté  progressi- 
vement, et  en  1836  il  s'est  élevé  à  699. 
Le  nombre  total  des  couples  est  de 
3,970,  formant  7,940  individus.Gba- 
cune  des  paroisses  de  Paris  a  fourni 
plusieurs  mariages  ;  celles  où  il  y  en 
a  eu  le  plus  en  ,1^36 ,  sont  Sainte- 
Marguerite  et  Saint*Médard.  Il  est 
assez  remarquable  qu'il  y  a  eu  deux 
couples  Israélites  qui  vi voient  dans  le 
désordre^  et  qui  ont  été  adressés  à  la 
Société,  par  le  grand  rabbin  de  Paris, 
qui  déjà  l'année  précédente  avoit  eu 
recours  à  la  Société  pour  retirer  du 
vice  quelques-uns  de  ses  co-religion- 
naires. 

La  Société  de  Saint-Régis  n'a  été 
fondée  que  pour  la  ville  de  Paris  ; 
cependant  elle  n'a  pu  s'empécber 
d'accueillir  par  extension  les  indigeus 
des  communes  rurales.Âiusi,  en  1886, 
on  a  procuré  trente-six  mariages  des 
paroisses  de  la  banlieue  ;  de  plus,  sept 
deVei'sailleset  un  de  Troyes.On  s'oc- 
cupe d'établir  des  sociétés  sembla- 
bles à  Lyon,  à  Marseille,  à  Bordeaux,' 
à  Rouen  et  à  Avignon ,  et  un  ecclé- 
siastique zélé  de  Bruxelles  vient  de 
faire  demander  à  Paris  les  rcgiemens 
de  la  Société,  pour  introduire  l'œuvre 
eu  Belgique. 

On  demandera  peut-être  quelles 
sont  les  ressources  d'une  institution 
si  utile  ;  elle  n'en  a  pas  d'autre  que'  la 
eharité/  Elle  est  obligée  à  d'assez 
grandes  dépenses.  Elle  a  payé  l'an- 
née dernière  plus  de  2,400  fr.  pour 
actes  levés  à  l'état  civil  dans  les  dé- 
parteinens  et  à  Paris.  Elle  a  distribué 
dani  le  même  espace  de  tempsl  ,500  fr. 
de  secours.  Ses  fonctions  sont  gra- 
tuites ,  mais  elle  est  forcée  de  rétri- 


de  lettres  ont  coûté  près  de  âOO  fr. 
en  1836.  Pour  faire  face  à  ces  dépen- 
ses, la  Société  de  Saint-Régis  n'a  que 
des  ressources  précaires.  Le  ministre 
de  l'mtérieur  a  envoyé  l'année  der- 
nière 2,200  fr.  Mais  on  a  averti  de 
sa  part  qu'il  n'entendoit  pas  oe  lier 
pour  l'avenir.  L'administration  des 
bospicâs  de  Paris  donne  annuelle- 
ment 600  fr.,  et  accorde  de  temps  en 
temps  des  secours  extraordinaires. 
MM.  les  curés  de  Paris  offrent  an- 
nuellement environ  1 ,600  fr.  Il  fieiut 
y  joindre  le  produit  de  la  quête  an- 
nuelle ,  celui  des  souscriptions  et  de 
la  cotisation  des  membres  de  la  So- 
ciété ;  articles  variablhs^t  qu'on  peut 
porter  par  approximation  à  un  pea 
plus  de  4,000  fr. 

Le  ministre  des  cultes  vient  d'ac- 
corder 6,000  fr.  à  la  cathédrale  de 
Saint-Flour,  pour  l'achat  d'une  clo- 
che. Le  même  ministre  a  accordé 
300  fr.  à  la  fabrique  de  Gammazes , 
diocèse  d'Alby,  puur  la  réparation  de 
l'église.  Madame  Adélaïde  a  envoyé 
100  fr.  à  la  paroisse  d'Airan,  pour  les 
besoins  de  l'église,  et  200  fr.  à  l'hos- 
pice de  Quimperle'. 

M.  Breton ,  curé  de  la  cathédrale 
d'Angers ,  étant  mort ,  M.  Févêque 
d'Angei^  a  nommé  à  sa  place  Jll.  l'abbé 
Gourdon,  curé  de  la  chapelle  du  Ge- 
nêt ,  arrondissement  de  Beaupnéau. 
M.  Gourdon, qui  a  prêché  autrefois  à 
Pans,  et  qui  a  été  ensuite  grand-  fi- 
caire à  Mantes,  s'étoit  retiré  dans  une 
modeste  succursale  qu'il  gouverooic 
depuis  plus  de  dix  ans.  On  a  de  lui , 
entr  autres  discours,  une  oraison  fu^ 
nèbre  du  marquis  de  Bonchàmpt, 
piononcée  en  1825. 


La  mort  vient  d'enlever  aa  diocèse 
de  Saint-Brieuc  un  prêtre  bien  véné- 
rable, M.  Bertier,  curé  de  la  paroisse 
Saint-Malo,.  à  Dinau,  vicaire-géné* 
rai  et  supérieur  de  l'école  ecdésiasti* 
huer  des  employés,  de  louer  un  locale  j  que.  Peu  dliommes  ont  acquis  aa- 
d'avoir  des  irais'da  bureau*  Xics  ports  '  tant  de  droits  ii'eatime  etJk  la recan* 
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iiou»ance  publiaue.  M.  Jiilien-Jac-    voisinage  d'un  antre  Ferney  fut  un 
qiKS  Bertier  étoit  né  dans  le  diocèse  |  sujet  de  sollicitude  pour  le  pieux  pas- 


de  Sutnt-Malo.  Des  éludes  solides  li>i 
ouTTirent  de  bonne  heure  Ja  carrière 
de  l'cnseignennent.  Il  étoit  à  l'époque 
de  la  révolution  professeur  de  rïié- 
torique  au  collège  de  Dinan;  mais  il 


teur  qui  put  craradre  que  t^a  voix  ne 
fût  plus  écoutée  au  milieu  de  la  sé- 
duction des  nouveautés  et  des  cris 
d'un  enthousiasme  aveugle.  Au  moins, 
avant  de  mourir,  le  vieux  confesseur 


nerçott  en'méme  temps  le  ministère,    de  la  foi  a  vu  revenir  à  des  sentimens 


et  portoit  les  secours  de  la  religion 
9ax  fidèles  qui  les  réclamoient.  Sur- 
fis dans  ces  soins  pieux,  un  léger 
nenfonge  pouvoit  te  sauver;  la  sé-^ 
vérîié  de  ses  principes  repoussa  ce 
moyen  de  salut.Conduit  à  Rochefort, 
il  iot  du  fiombra  des  800  prêtres  en- 
tanét  sur  dt.:.  ponlons  dans  la  rade  de 
rUed'Aix.  Il  s'y  trouvoit  avec  M.  Fé- 
véqne  acUiel  de  Saint-Brieuc,  alors 
grand-vicaire  de  Châlous.  Sa  jeunesse 
lui  donna  la  force  de  résister  à  la  mi- 
sère, an  mauvais  air  et  à  des  traite- 
uien*  inhumains. 

De  retoui*  dans  son  diocèse,  après 
la  persécution,  M.  Bertier  se  réunit  à 
quelque»  ecclésiastiques  pour  établir 
an  collège  qui  s'accrut  successive- 
BMÇut,  ci  qui  compta  jusqu'à  400 élè- 


lai 


lus  pacifiques   ceux   qui  s'étoient 


par 


un    funeste 


ssé    entraîner 
éblôuissement. 

M.  Bertier  a  succombé  le  22  jan- 
vier à  une  maladie  d'une  vmg- 
taine    de    jours.    Il   étoit    dans   sa 

3 uatre-rvingt -unième  année.  On  a 
e  lui  une  Exposition  des  princi-^ 
pes  de  la  vraie  religion  ;  c'est  un 
précis  des  matières  qu'il  traitoit  dans 
ses  fi*équentes  prédications.  Les  sen- 
timens qu'on  lui  portoit  se  sont  ma- 
nifestés d'une  manière  touchante 
lorsque  les  derniers  devoirs  lui  ont 
été  rendus.  Chacun  donnoit  des  re- 
grets au  saint  prêtre,  au  pasteur  zélé, 
au  père  des  pauvres,  à  l'ami  de  la 
jeunesse.  On  se  demande  maintenant 
avec  anxiété  ce  que  vont  devenir  les 


irct.Ce succès  dû  au  mérite  deM.  Ber-  [  établissemens  qu'il   soutenoit  et  les 
tîcrêl  a  là  confiance  des  familles  ex-  j  ateliers  qu'il  avoit  ouverts  pour  les 


ctia  la  jalousie  des  agens  de  TUui- 
versité  qui  suscitèrent  bien  des  tra- 
casseries à  l'établissement.  Le  sage 
principal  rendit  cej^endant  de  grands 
services  au  diocèse.  Il  élevoit  des 
jeanes  gens  pour  l'état  ecclésiastique, 
et  sa  maison  a  été  une  pépinière  de 
bons  prêtres.  M.  Caffarelli,  évêqne 
deSaintBrieuc,  le  nomma,  en  1808, 
ttxé  de  la  paroisse  Saint-Malo,  à  Di- 
nan. Il  le  fit  aussi  grand-vicaire  pour 
Tar  rondissement . 

Des  chagrins  empoisonnèrent  ses 
dernières  années.  Depuis  1830,  il  lui 
fut  interdit  de  recevoir  des  externes 
dans  son  collège.  C'est  par  cette  etï- 
IraTe  que  s'annonça  pour  lui  l'ère  de 
Is  liberté.  Dès-lurs  on  vit  dépérir  un 
établissement  si  précieux  qu'il  avoit 
doté  d'un  vaste  local  y  et  où.  ses  in- 
structions et  ses  exemples  avoient 
opéré  tant  de  bien.  Ce  ne  fut  pas  la 
seule. alfiîc&ion  de  sa  vieillesse.  Le 


pauvres.  C'est  aux  jeunes  prêtres 
qu'il  a  formés  et  associés  ^  ses  tra- 
vaux, qu'il  appartiendra  de  conti- 
nuer ses  œuvres. 

M.  fjefonlou,  curé  de  Montflours  , 
près  Laval,  a  adressé  à  quelques  con- 
frères une  circulaire  sur  une  prière  et 
une  médaille  de  piété^  qu'il  les  en- 

?;age  à  propager  dans  leurs  paroisses, 
l  fait  réciter  cette  prière  le  matin 
par  les  enfans;  il  leur  fait  porter  la 
médaille.  Il  parle  dans  sa  circulaire 
de  bonnes  aines  qui  s'unissent  pour 
ûéchir  par  \vuvs  prières  la  colère  de 
Dieu ,  provoquée  par  les  péchés  des 
hommes;  Tout  cela  ne  laisse  pas  d'a«- 
larmer  un  journal,  qui  demande  quels 
sont  l'origine  et  le  but  de  ces  pieuses 
pratiques.  Or,  l'origine  et  le  but  sont 
bien  clairement  marqués  dans  la  cir- 
culaire de  M.  le  curé  de  Montflours  , 
et  dans. le  petit  règlement  qu'il  re- 
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roiiHiiamle.  II  veut  aiijjincnter  la  do-]  l>eaucoop  de  ce  double  présent,  quô 
volion  à  Nolre-Sei^,neur  ;  il  exiioite'ne  n^u*  ri»commandenl  que  Irop  vo- 
à  prier  ;  il  espère  que  ce"s  prières  f»ro-  ^rc  ilévoiienient  el  celui  de  vos  collabo- 
cureront  la  gloire  de  Dieu  et  feront    râleurs  à  cesaint  Sit'ge,  el  votre  tbie  poaij 


fleurir  les  bonnes  niœui*:»  dans  les  pa- 
roisses. Il  faut  convenir  qu'il  y  a  bien 
1.1  de  quoi  inquiéter  vivenient  le^  pro- 
pagateurs d'irréligion  ;  ils  ne  se  plai- 
gnent pas  des  colporteurs  qui  vont 
distribuant  partout  des  livres  infâmes 
eu  impies,  mais  ils  appellent  Tatten- 
tion  de  Tautorité  sur  des  prêtres  qui 
recommandent  la  piété,  la  prièri^,  les 
bonnes  mœurs.  Ce  sont  là  des  abus  et 
.des  scandales  contre  lesquels  il  est  bon 
de  se  mettre  en  garde. 

On  a  arrêté  à  Valenciennes  un  in  - 
dividu  nanti  de  beaucoup  d'objets 
volés,  c^ui  paroissent  pour  la  plupart 
provenir  d'églises  ;  il  avoit  di  s  croix 
et  des  chandeliers.  Il  a  dit  s'appeler 
Lemoine  et  être  ne  à  Avesnes. 

M.  Pierre  Kersten ,  fondateur  du 
Journal  historiquc^  et  lùléraire  de  Liè- 
ge ,  ayant  appris qu^l  manquoit  une 
ou  deux  livraisons  de  ce  recueil  à  la 
collection  du  Saint-Père  ,  profita  du 
départ  d'un  de  ses  abonnés  qui  se 
rcndoit  en  Italie  pour  offrir  à  Sa 
Sainteté  les  deux  preuiiirs  volumes 
de  ce  journal  ,  reliés ,  et  accompa- 
gnés d'une  lettre.  Sa  Sainteté  vient 
de  lui  adresser  le  bref  le  plus  flat- 
teur, dont  nous  donnons  ici  la  tra- 
duction ;  c'est  une  juste  récompense 
du  zèle  et  des  travaux  d'un  cciivain 
aussi  sage  qu'éclairé  : 

«GAécoinE  pp.  XM. 
9  Cher  fils  t  talat  et  bénédiction  apostolique. 

>  Votre  lettre  pleine  d'expressions 
d'amour  filial  et  d&' respect  ,  uous  a 
étô  rennise  ,  cher  fils  «  avec  les  deux 
premiers  volumes  du  journal  que  vous 
publiez,  avec  I  aide  de  queUtties  prôires 
Ravans.  sous- le  litre  do  Journal  hittorique 
et  littéraire ,  et  dont  nous  avions  reçu 
les  livraisons  mensuelles  h  mesure  qu'el- 
les  otiti  p»ru.    Kovs  voi\s  remcTTcions 


la  défense  de  la  religion  catholique,  zèlç 
et  dévouement  dont  votre  jouraal  offre 
les  preuves  les  moins  équivoques.  Gar^ 
quoique  les  soins  assidus  que  réclament 
de  nous  toutes  les  ogibçs  nous  aient  à 
peine  permis  de  parcourir  de  temps  es 
temps  quelques  pièces  de  ce  i«cueîl, 
nous  n  ignorons  pas  cependant  en  quMI* 
grande  estime  vos  écrits  sont  auprès  des 
gens  de. bien.  C'est  pourquoi  nops  vous 
recommandons  humblement ,  vous  et 
les  personnes  qui  se  sont  associées  à.votre 
entreprise,  à  Dieu  et  à  la  parole  de  §§. 
grâce.  Reccvet  comme  un  présage  dç 
cette  protection  diwiie  et  comme  un  gage 
de  notre  bienveillance  spéciale,  la  béné- 
diction apostolique  que  nous  vous  don- 
nons, cher  fils,  ain^i  qu'il  vos  collabora-^ 
tours,  avec  le  sontimcnl  intime  de  notre 
affection  paternelle. 

»  Donné  à  Kotne  près  Saint- Pierre.  Je  i  i 
novembre  1 856  ,  sixième  année  de  notre 
pontificat. 

•  CCAHLES  VIZ/AHDELLI, 

9  Secrétaire  de  Sa  Sainteté  pour  les  letti^'% 

latines, 
»  La  suscription  étoît  :  Dilecto  FUio  Petrà 
Kerstent  Leodium,  » 


r«»^U< 


POLITIQUE. 

Ce  qu'on  a  dit  autrefois  du  Capitolc  et 
de  la  roche  TarpOîenne  est  toujours  vrai  : 
il  n'y  a  qu'un  pas  de  l'un  à  l'autre.  ÂL  le 
g/;néral  Voirol  en  csi  un  nouvel  e^Kempfe. 
Pour  lui  la  chute  se  trouvoît  tout  à  côlé 
de  l'élévation.  H  semble  que  dana  cette 
affaire  de  son  élévation  ,  on  n'ait  réfléchi 
qu'après.  Au  fait,  quand  on  se  rappelisla 
manière  dont  l|i  chose  s'est  pasaée^  oii:De 
voit  pas  trop  où  messieurs  les  ministres 
auroicnl  pris  le  temps  d'y  penser. 

Ce  fui  du  jour  au  lendemain  qB'iis'a(>- 
prirent  révéuementde  Sirasboufç;  et  tout 
d'abord,  sans  aucun  éclaircissement,  ^Bns 
attendre  un  plus  ample  informé,  et  sur  le 
simple  lécnoigiiege-di».46légn^ht«  ils 
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«oiBiBencèrent  par  réroroprater  «ippc  nno 
torle  (feDibousîasiiie  toat  ce  qui  lenr  pa» 
*fvt  ronner  coBlraste  «tvc  là  IrahtMin  et 
%r6%o1le.  Ib  éloîent  si  contena  cfélre  saa- 
Téf,  qoe  lear  joie  ne  m  voit  par  où  t'^chap- 
■fttt  ni  par  quels  signe»  Malcr.  Tont  ce 
iM^npcioibioîl  proevé  Jnsqne  -  là  .  oqien 
'léàM,  ceai  tiafl  fait  lion  avec  oii\  dans 
IcQiy   premiers  momens-  cTémotion,  et 
îfAb  iA>tit  rien  alors  à  vous  refoser.  Car 
IMremonl.il  seroit  incroyable  que,  sur  la 
foi  dé  ^elfpiea  signes  télégrdpbiqnes,  on 
nbàtll  d'envoyer  les  récompenries  à  plei- 
MaariDs  paria  même  voie,  san»  se  don- 
•HT  le  lenips  de  prendre  des  in  formai  ions 
^  el#éclaircir  les  faits. 
'  Et  remarqon  bien  qne,  dans  celle  af- 
.Ure,  il  y  avoil  lieu  à  examen,  plii^  que 
^ïdboa  ancone  aolrp.  En  effet,  de  quai  s^a- 
|inoît-il  au  premier  aperça  ?  D*Bn général 
et  d'an  préfet  qui  s'éloient    laissé  sur- 
prendre au  lit  comme  des  enfans ,  et  con 
doire  en  (irjson  à  coupa  de  bourrades  dan$ 
k»  r^tHêf  selon  les  propres  expressions  dn 
cbcf  de  l'autorité  civile.  Or,  ceci  devoil 
ff autant  moins  se  pré^nler  h  l'esprit  de 
MM.  les  ministres  comme  des  litres  dn 
rrcemmaiidatioo   et  de  faveur ,    qu'ils 
avoient  des  rcnscigncmens  positifs  sur 
cette,  machination ,  et  qu'elle  leur  avoit 
élé  signalée  par  les  avis  secrets  do  ce 
même  gf'néral  que  les  conjnrôs  venoienl 
de  mettre  aux  arrêts  dans  sa  chambre  à 
Coucher. 

Tout  bien  considéré  donc,  ce  n'c  st  pas 
îcilarocheTarpéienne  de  M.  U*  rommaii; 
diiit  militaire  de  Slrasbuurg  qui  est  élon- 
DiQle;  c'est  son  Capilole.  Du  momont  où 
l'on  le  mettroit  h  réfléchir,  il  ttoil  évident 
qifon  reviendroil  sur  ce  qui  éloit  échappé 
à  riri:flleiion.  Seulement  pour  ne  pas  ba- 
lollér  ainsi  les  hommes  publics  entre  les 
récompenses  et  les  disgrâces,  ce  n'est  pas 
eas  qn'bn  devroît  punir  en  pareil  cas  ; 
c'est  sol-même .  en  se  mordant  les  doigts 
dé  sa  précipitation,  et  en  se  promettant 
de  ne  plos  laisser  dorénavant  au  télé- 
graphe la  nomination  des  pairs  de  France. 

On  êroit~lg^néralèment  qu'Un*}'  a  rieti 


de  plus  triste  et  de  plus  destructeur  de  la 
dignité  lO)  a  le  que  de  la  voir  sous  les  coups 
de  la  violence  et  de  la  révolte^  attaquée, 
amoindrie  et  outragée  par  Tinsurrection 
et  l'anarchie.  Eh  bien,  cependant,  il  est 
encore  qnc!([nc  chose  de  plus  déplorable 
et  de  plus  d<'>j|^radant  pour  elle  que  tout 
cela  ;  c'est  celte  siloation  ou  elle  se  trouve 
amenée  comme  aujoind'bui  en  Espagne 
Cl  en  Portugal,  à  paroîlre  se  réjouir  de 
Son  élat  d*op)>rei«i  m.  de  S(S  humilia- 
tions cl  d.'  scsblcb&ures. 

Tout  le  monde  connoit  les  brutales 
avanies  et  les  scènes  de  dégradation  que 
la  veuve  de  Ferdinand  VII  et  la  fîlle  de 
don  Pedro  ont  en  à  essnyer.  jusque 
dans  la  partie  la  plus  inviolable  de  leurs 
palais,  de  la  part  d'une  soldatesque  effré- 
née cl  grossière.  iNon -seulement  elles  se 
voient  réduites  à  n'oser  s'en  plaindre, 
mais  dans  leurs  discours  d'apparat,  dans 
leurs  communications  solennelles  avec  les 
autres  pouvoirs  de  Télat  vous  les  enten- 
dez exprimer  leur  satisfaction  sur  les  ac- 
tes de  violence  et  les  insultantes  manifes- 
tations qu'elles  onl  été  contraintes  de  dé- 
vorer le  sabre  sur  la  gorge,  et  le  poing  sur 
le  visage.  Le  langage  de  ta  jeune  reine 
de  Portugal  est  à  en  faire  pitié  quand  on 
rapproche  de  ses  souffrances  morales  et 
de  ses  scènes  d'évanouissement,  ce  qu'elle 
se  croit  obligée  de  dire  de  flatteur,  dans 
ses  discours  publics,  aux  insolens  auteurs 
de  ses  niortiicalions  et  de  ses  culsans  dé- 
plaisirs. A  l'entendre,  ce  sont  des  hommes 
qui  n'oni  fait  qu'exprimer  un  vœu  géné- 
reux, qui  n'jnt  en  en  vue  que  de  sauver  la 
nation  de  la  tyrannie  et  de  la  rétablir 
dans  ses  Icgilimes  droits.  Cest  par  eux 
(pie  la  royuulé  a  été  rappelée  aa  senti- 
ment de  ses  devoirs,  éclairée  sur  les  be- 
soins du  pays  et  mfse  en  mesure  de  les  sa- 
tisfaiie. 

Voilh  ce  qui  notis  paroît  plus  triste  et 
plus  humiliant  que  la  révolte  même  et 
les  attaques  à  main  armée  Contre  l'auto- 
rite  souveraine.  lUen  ne  prêle  plos,  selon 
nous,  eu  mépris  et  dux  dérisions  des 
peuples,  que  celte  situation  forcée  ((ui 
met  1rs  piinees  dans  la  nécessité  de  falin; 
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bon  visage  à  qui  les  oulrage  et  les  humi- 
lie. C'est- 15  pour  eux  le  dernier  degré 
d'abaissement.  Il  est  possible  sans  doute 
que  le  pouvoir  matériel  survive  encore 
un  peu  à  ces  atteintes;  mais  pour  la  puis- 
sance morale  et  la  dignité ,  si  elles  s'en 
relèvent ,  ce  sera  bien  certainement  par 
d'autres  moyens. 

Qaant  aux  royautés  encore  vivantes,  il 
est  difficile  qu'elles  ne  reçoivent  pas  in- 
directement leur  part  de  ces  dégrada- 
tions, parce  que  les  peuples,  travaillés 
comme  ils  le  sont  aujourd'hui  par  l'esprit 
lévolutioonaire,  forment  entre  eux  une 
espèce  d'école  d'enseignement  mutuel 
dont  il  ne  peut  rien  sortir  de  bon ,  même 
pour  ceux  qui  ne  font  encore  qu'écouter 
à  la  porte. 


PABIS  ,  S  FÉVniBR. 

Voici  une  ingénuité  toute  neuve  du 
Couiiitutionnel  :  Nos  nouveaux  ultras,  dit- 
il,  en  se  permettant  une  violente  attaque 
contre  tous  les  furieux  de  modération,  j  ç|'çg  ,pprovîsionnemens  Le»vîvref< 


relative  à  une  extension  du  droit  i 
toral. 

^  Depu!i  quelques  jours  beancoi] 
députés  ont  été  nommés  membres 
légion  -d'Honneur. 

—  M.  Ghatry-J^afoMe ,  maréchi 
camp,  frère  du  député  de  ce  non 
nommé  commandant  du  départcme 
Puy-de-Dôme. 

—  Le  maréchal  Clause!  vient  d'ée 
M.  Charles  Dupin  ,  président  de  fi 
tut,  pour  lui  demander  ono  explic 
(or  un  passage  do  discours  qu'il,  a 
nonce  au  château  le  i*' janvier.  Vo 
un  de  la  phrase  do  paragraphe  relatif 
frique  qui  paraît  avoir  choqué  le  i 

chai  : et  nous  montrent  sa 

sance  jusque  dans  cette  contrée  où  I 
déjà  devenue  vénale,  eut  le  m] 
d'envoyer  Calpurnius  et  de  renc< 
Jngurlha.  » 

—    L'intendance    militaire    d 
éprouve  de  grandes  difficultés  & 


ne  vaUnt  pas  Us  ultras  de  la  restauration. 
Savez- vous  pourquoi?  Parce  que  ce  sont 
de  mauvais  sophistes ,  répond  le  journal 
dé  MM.  Dupin  et  Thiers.  Entendex-vous, 
M.  Guizot?  entendez -vous,  M.  Fonfrède? 

—  Le  National  de  son  côté  se  répand 
en  plaiutes  amèrcs  :  «  On  n*a  tien  fondé, 
rien  établi,  rien  terminé,  ni  au-dcdans,. 
ni  au  dehors;  on  a  tout  comprimé,  rien 
supprimé.  •  11  paroit  que  la  faillite  de 
juillet  est  complète,  et  qu'il  n'a  pas  même 
donné  CtO  pour  loo  à  ses  créanciers.  G'é- 
toit  bien  la  peine  vraiment  l 

—  M.  le  comte  d'Appony,  ambassa- 
deur de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  a 
porté  au  chàtoau  une  lettre  de  son  sou- 
verain, en  notification  du  mariage  de 
«'archiduchesse  Marie-Tliérèse,  a\ecS.M. 
le  roi  de  Naples. 

—  Le  comte  JçnisQn,  envoyé  <JcS.  M. 
le  roi  de  Bavière,  a  aussi  notifié  la  mort 
de  S.  A/R.  le  duc  GuillaMmedc  Bavière. 
A  cette  occasion  on  prendra  le   deuil 


peut  obtenir  des  naturels  ne  sao 
suffire  à  uïie  armée  comme  celle  ( 
attendue  en  Afrique.     * 

—  M.  Van  Pract,  conservateur 
Bibliothèque  royale,  est  mort  diini 
Ce  savant  étoil  âgé  de  83  ans  et- ad 
troit  la  Bîbliolbèqae  royale  dépal 
de  cinquante. 

—  M.  Nandct.  membre  de  l'Aca 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettre 
nommé  conservateur  de  la  Bîblioi 
Mazarine,  en  remplacement  de  M. 
décédé. 

—  C'est  M.  Jules  Lèche  valiez  Ti 
rédacteurs  de  la  Paix,  qui  a  achett 
priété  du  Journal  de  Paris, 

—  D'après  les  journaux  mîhis 
l'ouverture  du  Musée  ne  sera  paî 
di^e;  elle  aura  lien  le  i*'  mars  con 
l'avoil  annoncé. 

—  Le  bruit  se  répand  que  Me 
fait  d'importantes  révélations. 

—  L'oncle  de  Meuuier,  M.    1 


pour  cinq  jours  aux  Tuileries.  t      »     ,  . 

—  M.  Félix  Bodin  vient  de  retirer  une    Barré  ,  marchand  sellier,  na  pu 
propositiou.qu'il  avoil  failc,.et  qui  étoit    plus  long-lcmps.  aux  >ombrca^ 
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ipi*U  aTQÎt  à  soateoir  devant  le  tribunal 
de  commerce;  il  a  déposé  son  bilan ,  et 
i.'élé  aDJoanfbai  déclaré  en  étal  de  fail- 
lie oavcrie. 

'.    -«  L'affaire  do  Populaire  rojraiiête,  qui 

Ëit  éire  appelée  aujourd'hui  devant 
taÎMsa«  a  été  renvoyée  à  une  autre  an- 
ce,  parce  qne  M.  Berryer,  qui  deroit 


deipatrioteê  du  Calvadoi  et  de  l'Eure,  a  été 
assigné  devant  la  cour  d'assises .  sons  la 
prévention  d  offense  j  la  personne  de 
Louis  Philippe  et  d'excitation  h  la  haine 
et  an  mépri»  du  gouvernement. 

--La  grippe  sévit  à  Metz;  mais,  comme 
h  Paris  el  dans  les  autres  villes,  la  mala- 
die ne  présente  aucun  caractère  sérieux. 
Le  lientenant-général   baron  Bn- 


l^fifendre  ce  Journal,  se  tronvoit  indis-  j  ,.^61.  qui  remplace  le  général  Voirol,  est 
[f"^'  ;  arrivé  à  Strasbourg.    Le    roaréchal-de- 

I    ^  f^prestre-Dabocs^,  Gnstand,  Dn     camp  Mangin,  (jui  remplace  le  générât 


boi  el  Cbonette,  impliqués  dans  le  pro- 
1  cb^tSmpasse  Saint-Sébastien,  et  con- 
■  étÈÊÉaii,h  premier  h  cinq  ans  de  prison, 

hffoond  à  denx  ans,  et  les  deux  autres 


m 


k  an-an,  ne  se  sont  point  pour- 
IHi-eD  cassation. 

'^^  Le  nommé  Champeanx,  5gé  de  62 
I,  a  subi  sept  condamnations  empor- 
ensemble  69  années  de  travaux  for- 
[(éion  d^empriaonneroent,  Parsnite  des 
in  tes  grâces  qui  lui  ont  été  accor- 
I,  il  n*a  guère  passé  en  prison  00  au 
qo'aneqnarantaine  d'années.  C'est 
'^éèeidé  tels  antécédens  que  Cbarapeanx 
''ïàNBparn  le  10  août  dernier  devant  les 
aniaesde  Versailles^  sous  l'accusation  de 
ij^fOis*  Condamné  à  a5  années  de  tra- 
vaBir  forcés,  il  en  a  appelé  en  ca.<^sation 
«|f(B'Oompani  ono  seconde  fois  devant  les 
tarifes,  qui  viennent  de  le  condamner  à 
90  ans  de  travaux  forcés. 

— ;  1^  police  vient  d'arrêter  un  nommé 
Perrop»  se  disant  négociant,  quiavoitéta- 
Mi,  dans  la  rue  Monlholon,  une  maison 
dedép6tde  marchandises  pour  lacom- 
nûaîon.  Cet  homme  avoil  répandu  dans 


LalaniU*,  csl  aussi  arrivé  dans^  celte  ville. 
. —  La  police  de  Moulins  s'est  trans- 
portée à  Villeneuve,  à  petite  distance  de 
cette  ville,  où  elle  a  saisi  quatre  caisses 
remplies  d'armes  qui  avoient  été  laissées 
sans  indication  chez  un  routier. 

—  Le  Journal  du  Commerce  de  Lyon  dit 
qu'une  famille  entière  a  été  dernièrement 
assassinée  près  de  Feurs  (Loire).  Les  as- 
sassins, après  avoir  commis  leur  crime, 
onl  mis  le  feu  à  la  maison  pour  en  faire 
disparoi trc  les  traces. 

—  Le  29  janvier ,  Vizille  (Isère)  a  res- 
senti à  deux  heures  moins  dix  minutes 
du  matin  une  secousse  de  tremblement 
i\e  terre  assez  forte  pour  agiter  les  meu- 
bles dans  les  maisons.  Elle  avoit  été  pré- 
cédée d'une  violente  détonation  qn'on 
peut  comparer  à  la  décharge  sunnltanée 
de  plusieurs  pièces  de  canon. 

"• —  Le  général  de  Rigny  est  arrivé  h. 
Marseille.  Les  membres  du  conseil  de 
guerre  qoi  doit  le  Jnger  ne  sont  pas 
encore  désignés. 

—  Un  des  fils  du  maréchal  Ney  est  en 
ce  moment  &  Toulon  et  doit  passer  en 


tes  dépariomens  une  foule  de  circulaires    Afruiue  où  il  fera  partie  de  l'expédition 
damil  tcsqnelles  il  faisoit  grand  brnit  de    de  Conslantine. 


ses  relations  commerciales.  Il  prcnoîttan- 
tôt  le' nom  de  Billan,  tantôt  celui  de 
comte  Bellîon,  on  celui  de  comte  Cir- 
cel.  etc.,  se  faisant  toujours  écrire,  poste 
reêtaniek  Paris. 


ffOUVBLLBS     DES  PROV1NGB8. 

Le  gérant  d'un  nouveau  journal  qui 
se  publie  à  Lfsieux,  sous  le  titre  d'Jmi 


M.  le  comte  Pagano,  consul  géné- 
ral de  Sardaigne  et  de  Lucques,  cheva- 
lier de  Tordre  de  Saint  Maurice,  est  mort 
à  Marseille  le  2  février,  à  Tùge  de  84  ans. 
Il  exerçoit  les  fonctions  consulaires  de- 
puis 1773. 


imm 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D*E8PAGNE. 

Les  dernières    nouvelles  de  Madrid 


(  î»r«  ) 

nfoiïrfiit  point  d*int«^rf(^  La  situation 
ni-ii heureuse  dti  celle  ville  est  lokiijours  la 
raCme. 

.  —  Anriin  conmerde  Valence  et  d'An- 
dalousie n'arrive  à  Madrid.  Cabrera  oc- 
cupe la  roule  de  Valence  et  Pallilos  celle 
d'Andalou>ie. 

—  Voicî  la  composition  aclnelle  de 
l'armée  du  roi  Charles  V  :  is  batdi lions 
de  Navarre.  S  de  Guipozcoa.  H  d'Ala^a, 
9  de  Biu:aje,  7  de  Casiille,  3  d'Arago* 
nais  et  de  Valenciens,  1  d'Algériens  dé- 
serleors;  tot^l,  46  bataillon». 

—  Esparlero  est  loujoars  serré  dana 
Btibao  dont  la  population  se  trouve  ré- 
duite h  la  plus  grande  misère,  lie  i*%  Es* 
partero  a  touIu  faire  une  sorlie,  mais 
bientèt,  voyant  les  troupes  royales  en 
bonne  position ,  il  ent  rentré  dans  la  ville 
avec  Ses  soldats.  On  pense  qu'il  y  aura 
une  affaire  sérieuse  sous  peu  de  jours. 

—  A  Saint -Sébastien  on  manque  de 
vivres  pour  la  garnison. 

—  Il  paroîl  que  l'escadre  anglaise avoit 
débarqué  600  hommes  lors  des  troubles 
de  Barçelonnc,  et  que  depuis  ces  troupes 
ftont  restées  casernées  dans  la  ville. 


—  On  écrit  de  Copenhague^  q^  jan- 
vier; c|tte  la  situation  du  iroî  est  tonjoiirs 
trts  critique.  Les  forces  lui  manquent 
ei^liferement. 

—  Les  derniers  journaux  de  New-York 
|>fcrleut  de  nenfrages  à  l'entrée  de  l'Hud- 
son.  Le  Mexico  ,  de  Liverpool,  qui  con- 
tenoiti  16  passagers,  a  péri.  Huit  hommes 
seulement  sont  parvennsà  sesauver.  De- 
puis plusieurs  jours  il  étoit  en  vue. 
faisant  des  signaux  de  détresse  ,  sans 
qu'aucun  pilote  sorlU  pour  l'amener  au 
port. 

—  A  la  date  du  10  janvier,  Loois  Bo- 
napaile  a'étoilpas  encore  arrivé  aux  Etais- 
IJnis. 

—  Le  couronnement  do  Tempereorda 
Brésil  esl  lixé  au  4  juin  prochain^  époque 
à  laquelle  Sa  Majesté  aura  atteint  «a  dix- 
septième  année. 


»«M^^ 


CHAMBRE  DES  DENTÉS. 

Séance  du  y  février. 
M.  Cunin-tiridaine,  l'un  des  vice-pré- 


sidens,  occupe  le  fauteuil  à  deux  heures 
et  demie.  On  compte  h  peine  trente  mem- 
bres. M.  Petou  demande  que  les  liuU»8\crs 
aillent  dans  la  salle  des  conférences.' Le 
président  lui  répond  que  tous  les  bureaux 
Un    membre  de    la    chambre    des    ont  levé  leur  séance .  qu'il  n'Jjp  *  perwmne 

communes.    M.    Lechmere    Gharlton  ,  ^""*  ^*"k^ki^» T     TflL'^^ 

,    ,^.  ..,  .      j.  an**»  ^  la  bibliothèque.  La  séance  n-stc. 

vient  aêlre  arrélé  en  verlu  d  un   man-  ^^^0  suspendue.  Cependant  MM.  les  dé- 

dat  émané  du  lord  chancelier.  .  p^^s  arrivent  un  à  un. 

-r-pans  les  magasins  d'un  iroulier  de        On  demande  enfin  l'appel  nomînaL  A 

Birmingham  ,  en  Angleterre,   on  avoit  peine  eslil  commencé,  qu'il  y  a  aSomem- 

déposé.  il  y  a  deux  ans,  une  caisse  venant  :  "*^  présens. 

de  Liverpool.  avec  riudication  suivanic  :  ^^-^'^^^  ^.^P"^^  ^®  ITTonne  «•eiCfjse de 
fr-        j      ^      '   j  i  ne  pouvoir  Siéger  pour  cause  de  maladie. 

rusas  de  coton  a  réclamer  par  un  voyageur  y^\^^y^^^  aCriilé  du  Baa-lihin  ,  obcient 
français  appeU  M.  Jacob.  Le  voyageur  „„  ^^^^  ^,^  j^ois  semaines  i>oiur  rétablir 
ne  sepréscutoil  pas,  et  la  caisse  cxhaloit    ^a  santé. 

nne  odeur  infecte,  telle  qu'on  fnt  obligé  1  M.  Boudousquié  lit  la  proposition  sui- 
vie l'ouvrir.  Ony  a  trouvé  lecadavred'un  ,  vante,  qui  a  élé  autorisée  par  les  bu- 
bominequ'ousupf)Oseétrecelai  d'un  ban-    reaiix 


quier  de  Live>rpool  qui  avoit  disparu  peu 
de  lemps  avant,  laissant  sur  la  place  beau- 
.coup  do  lettres  de  change.  On  croit  qu'il 
a  élé  assassiné   apiès   avoir    élé    forcé 


A  -compler  du  i"  janvier  1837,  les 
.sons-oiHciers  et  soldats  amputés  par  suite 
(le  leurs  blessures,  qui  auront  été  nommés 
membres  de  la  Légion-d'Uonneur  depui;» 
leur  admission  h  la  retraite»  et  postérieu- 


de  donner   beaucoup  d'acceptations  en  .  i-çment  àTordonnancedu  i9Juillcli8i4 
bhDC.  ,  auront  droit  an  traiteoient  de  la  Légion. 


(  «7«  ^ 


■  *  »4Straîtementsiprapr?le\6  sur  les  fonds 
qm  deviendront  libres  par  Teffel  des  ex- 
tinclions.  • 

Celle  proposition  sera  d^'vclopp^'c  sa- 
inedî. 

L'ordre  du  jonr  est  la  suite  ric  la  dis- 
ÔEssîoa  de  la  loi  sar  1rs  allribulions  inn- 
tfcipales.  I^  chair;bre  a  volé,  à  la  fin  de 
h  dernière  séance,  l'art.  5i ,  qui  ri;;flo  ks 
revrnuf  des  communes.  Deux  nmende- 
roens  en  forme  de  disposition  addition- 
nelle, et  qui  tendent,  Tun  à  faire  siippQr- 
ter  aux  propriéti's  de  Tétat  productives  de 
revenus  les  dispenses  communales  ordi- 
naîns  et  extraordinaires  dans  les  niCm;:s 
)it>portîons  que  les  propriétés  privées; 
faotre  à  ne  les  imposer  (]ue  pour  les  dé- 
penaes  exlraordinain.'s .  sont  successive- 
ment rejetés.   La   chambre  adopte  une 
disposition   analogue  de  M.  Gillon  .   et 
ainsi  conçue  :  t  Los  recettes  ordinaires  des 
communes  se  composeront  de  plus  des 
cotisattoiis  imposées  annuellement  sur  les 
lyant-droit  aux  fruits  en  nature.  » 

La  chambre  adopte  aussi  les  art.  5a . 
33  et  54*  D'après  le  premier,  le  budget 
communal  est  définitivement  arrêté  par  le 
piréfel,  ou  f»ar  une  ordonnance  royale, 
pour  les  villes  qui  ont  un  re\'eno  de  cent 
teille  francs.  Le  second  article  |X)rle  que 
ks  crédiLs  qui  seroient  reconnus  nérA^s- 
paires  apriîs  le  règlement  du  budget,  seront 
délibérés  conformément  aui  articles  pré- 
cédëns  et  autorisés  par  le  préfet  dans  les 
communes  dont  il  est  appelé  h  régler  le 
budget,  et  par  le  ministre  de  l'intérieur 
dans  les  antres  communes.  L'art.  34  vent 
que,  dans  le  cas  oîi,  pour  une  cause  quel- 
conque, le  budget  d'une  commune  n'au- 
leil  pas  été  approuvé  avant  le  éommencft- 
mentclcrcxcrcice.  les  dépenses  ordinaires 
continuent,  jusqu'à  Tapprobation  de  ce 
budget,  i^étre  faites  conformément  à  ce- 
lui de  Tannée  précédente. 

Séance  du  8  février. 

M.  Dupîn  ouvre  la  séance  à  une  heure 
an  qu'art  M.  t>eprévost,  député  des  Côtes- 
du -^ord,  donne  sa  démission,  motivée 
sur  le  mauvais  état  de  sa  santé.  Le  géné- 
ral Jacqueminot  obtient  un  congé  de  dix 
jours. 

1/ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  allribu- 
tiotis  municipales. 

Après  avoir  voté  une  partie  de  Farticle 


35.  et  rejeté  le  surplus  de  la  rédaction 
de  la  commission,  la  chaintirn  adopte 
sans  (lél)uls  Tartcle  36,  (pii  dit  que  l'nu- 
loril/'  rh.«rT;é<»  di*  régl(  r  le  budget,  no 
peut  augnie.iler  les  déprns«'S  [>roposé»>s 
ou  en  introduire  do  nouvelles,  qu'au- 
tant qu'elles  sont  ohli<;atoin>s. 

Après  une  discussion  sans  intérêt, 
file  ndople  ansM  Particle  Zy.  qui  ac- 
corde an  préfet,  et  dans  les  communes 
(|ui  ont  un  revenu  de  loo.ooo  fr.  au  mi- 
nistre, le  droit  de  rétablir  les  dépenses 
obli^jatoires  que  les  conseils  municipaux 
n'auroient  pas  aliou'cs.  L  article  58  est 
éÇcfleiiKMîl  \oJé.  D'après  cet  article,  les 
délibérations  du  conseil  municipal  con- 
cernant une  contribution  extraordinaire 
destinée  5  subvenir  à  des  dépenses  autres 
que  les  dépenses  obligatoires  sont  exécu- 
toires a\ec  l'approbation  du  préfet,  ou 
une  ordonnance  ro}'ale  pour  les  villes 
ayant  un  revenu  de  ioo,oon  fr. 

La  chambre  vole  encore  les  articles 
39,  40 et  4i*  et  renvoie  la  discussion  h 
demain,  parce  quelle  ne  se  trouve  plus 
en  nombre  pour  délibérer. 


>«iw>^'« 


AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  profondément  attaché  à  l'E- 
glise catholique,  apostolique  et  romaine, 
m'étant  fait  une  loi  inviolable  de  ne  rien 
publier  ni  vendre  qui  ne  suit  entière- 
ment conforme  à  ses  doctrines  et  qui  ne 
Serve  à  sa  défense  et  à  sa  propagation,  ma 
douleur  et  ma  surprise  ont  été  grandes 
quand  j'ai  su  que  quelques  personnes 
me  croyoicnt  rimprin^évr  d'une  biogra-t 
pbic  ou  plutôt  d'une  apologie  de  Tabbâ 
Cbâtel  pubhVe  récemment.  Permettez- 
moi  doiic  d'user  de  la  voie  de  votre 
Journal  pour  détromper  les  f>ersonnes 
qui  ve  me  connoissent  pas,  et  apprendre 
au  public  religieux  que  j'ai  cessé  d'être 
imprimeur  depuis  trois  ans  pour  ne  m 'oc- 
cuper que  de  ma  librairie,  que  je  suis 
entièrement  étranger  à  cette  impression, 
et  que  si  je  publiois  jamais  nn  ouvrage 
sur  l'église'Chatel,  ce  seroil  pour  Ilétrir, 
comme  elle  mérite  de  l'être,  une  miséra- 
ble spéculation,  dont,  grâces  à  Dieu,  le 
ridicule  a  déjà  fait  justice. 

Veuillez  agréer,  monsieur  ,  l'assuranctt 


(  «?«  ) 

de  la  haate  considéra  lion  avec  laquelle 
je  sois 
Voire  Ir&s-hnmble  servîleur, 

poiJSsiELGiJE-RL'SANn,  libraire,  rae 
Ilautefeuilie,  n°  9. 

Paris,  3  février  1837. 


<- 
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LA  FOI, 

LESPÉRANCE  ET  LA  CHARITÉ . 

OPPOSÉES 


Arîndîffércnco,  an  désespoir,  àTégoîsme 
(In  si6clc,  comme  senl  remède  aux 
maux  qui  rongent  la  société. 


I 


PAR  y.  l'abbé  c.  m.  le  guillou  , 

Aumônier  de  IMiApital  de  la  Charité  (Pnris). 

Bcan  et  fort  volume  grand  in- 18,  orné 
de  cinq  gravures  nouvelles.  —  Prix,  5fr. 
5oc.  —  Chez  JEANTHON  ,  place  8aint- 
André-des-Arts;  et  oebégourt,  rae  des 
Saints-Pères. 

Cet  ouvrage  est  un  excellent  manuel 
de  haute  philosophie  chrétienne  ,  et  en 
même  temps  un  livre  de  piété,  à  l'usage  des 
personnes  qui  ont  reçu  uaeéducalion  plus 
soignée.  Il  est  approuvé  par  M.  l'Ar- 
che véqiie  de  Paris  et  par  M.  l'arcbevéquo 
de  Tours,  comme  très- propre  à  ranimer 
et  À  nourrir  le$  eentimens  reUgietut, 

LE  CHEMIN  ROYAL  DE  LA  CROIX  9  ex- 
pliqué aux  ûdèles  pour  leur  consolation 
et  leur  édiûcalîon;  par  le  même.  Ouvrage 
également  approuvé. 


PUBLICATIONS  DE    LA  SOCIÉTÉ  POUR  LA  PROPAGATION   DES  BONNES  IXAGEB. 


LES  QUATORZE  STATIONS 

DU  CHEMIN  DE  LA  CROIX, 

COLORIÉES  , 

Fixées  sur  toile  et  cliâssis ,  vernies ,  et  écononil%aat  les  vtrTKM 

pour  L'encadrjBment  ; 

DIMENSION  ,   Sa   POUCES  SUR  Sti.  —  PRIX  :  70  . 

Le  port  est  h  la  charge  de  Tacheteur,  ainsi  que  l'emballage. — L'adtnînîstralion  en 
fait  recevoir  le  prix  à  domicile  ,  et  sans  frais,  tm  mois  aprà  la  réception. 

L'administration  est  heuren.«e  de  pouvoir  offrir  un  terme  de  paiement  pins  élol* 
gné  aux  paroisses  qtii  auroient  besoin  de  cette  faveur. 

Nota,  L'exOcntion  de  cet  ouvrage  est  digne  duMijet,  et  son  succès  en  est  un  a 
preuve  irrécusable.      * 

Adresser  les  demandes  au  directeur  de  la  société  des  donnes  images  , 
impasse  du  Doyenne ,  5  (place  du  Carrousel)  à  Paris.^ 


On  p«uls'aboDiKrdei 
■"et  iSdscbaqaemab. 


N"  S771 . 


,  PU»  OB  L-tkttHcaEn. 


SAim>l  t4  FÉTHIBB  tS3I.  i,  „ 


HS  BAINTI  D  BHETAGNB  ET  DK8  PEH- 
tONNCa  D'UlfB  ÉMINENTK  Pitrk  vvi 
tni  \iCV  DANS  VETTB  FBnVIKVB  ; 

ptm  V.  L'ind  nitviuK  (i). 
Ce  livre  est ,  comme  on  saîl ,  udg 
Untvells  édition  d<i  l'ouvrage  de  doin 
Loliîauau,  iiiaÎB  uoc  édition  considé- 
tàblemeut  augmentée.  M.  l'abbé 
AieiTBiix  ,  qui  s'est  beaucoup  occupé 
ie  l'bïttoirede  Breta|jDC  ,  sa  patrie,  a 
Bût  de  DOuibreusci  reclieiches  tant 
fans  cette  province  qu'au-deboi's ,  et 
I  recueilli  d'amples  docuinens  avec 
letquels  il  auroii  pu  avoir  la  pi'élen- 
lion  de  faire  un  ouvrage  nouveau,  s'il 
kroit  eu  moins  de  modestie.  Il  rend 
compte  dans  ga.  pi  éface  du  plan  qu'il 
•  suivi.  Deux  écrivains  nés  en  Bre- 
taçwont  successive  nient  publié  l'bis- 
toire  des  saints  de  ce  pays  j  Albert 
le  Grand,  Dominicain  dans  le  dix- 
'^tifeme  siècle,  et  dom  Lobîocau, 
Bénédictin,  dans  Iv  ilix-buitiènie. 
H.  l'abbé  Tresvaux  les  juge  nage- 
Aent  l'un  et  l'autre  ;  il  convient  que 
V  premier  manque  de  critique ,  et 
jfW  son  liTre  peut  nuire  à  la  rcli|',ion 
pu  nn  excès  de  crédulité  qui  lui  a 
faii  admettre  bien  des  fables.  L'ou- 
vrage de  Lobineau  mérite  plus  de 
confiance ,  mais  il  est  un  peu  tec  ;  il 
oiTre  quelques  lacunes,  et  l'auteur  n'a 
pu  asseï  étendu  ses  rechercbes.  Il 
Va  pu  conoolire  d'ailleurs  quelques 
iS  alors  incomplètes  ou  igno- 


a  en  France ,  qui 

1  [i)[/oovrBgedoit  svoIrS  vol.  ;  lesdcDx 
brâniersont  paru.  l'rii  de  chaque  vol. , 
mb.  A  Puis,  chex  Hëquignon  junior,  me 
W  Grands-Angiulins,  n*  9  ;  et  an  bureau 
|kce  JoQmal. 
Tome  XCIl.  L'Ami  delà  Ri  liston. 


fort  utiles.  M.  l'abbé  Tresvaux  a  con- 
sulté l'immense  recueil  des  BolUn- 
diftes, les  Annales eccléiiastiqucsd'Au- 
gleterre  par  Griffllh,  les  Actes  des 
saints  d'Irlande  par  Colgan ,  ei  même 
l'Histoire  ecclésiastique  d'Ecosse  par 
Dempster.  Il  étoît  d'autant  plus  im. 
portant  de  recourir  â  ces  sources, 
qu'il  y  a  eu  long-temps  de  très-grands 
rapports  entre  les  îles  Britanniques  et 
l'Armorique  ,  et  que  beaucoup  de 
saints  personnages  des  premières  kb 
réfugièrent  à  diverse*  époques  sur  le 
continent. 

M.  l'abbé  Très  vBiix  a  profilé  encore 
des  Bréviaires  des  divers  diocèses  de 
Bretagne  ,  des  légendes  qu'ils  renfer- 
ment, et  de:i  travaux  réceus  de  quel- 
ques IiistorienE.  11  n'a  pas  négligé  les 
traditions  locales,  et  nomme  avec  le- 
connoissance  plusieurs  ecclésiastiques 
qui  lui  ont  fourni  des  renseignemens. 

L'auteur  ne  s'est  point  dissimulé 
les  difficultés  de  son  travail.  Ces  dif- 
ficultés naissent  des  différcns  noms  de 
quelques  saints ,  de  l'incertitude  sur 
leur  patrie  ,  sur  le  lieu  et  le  leuips 
où  ib  ont  vécu  et  sur  l'époque  de 
leur  mort,  enfin  de  la  confusion  qui 
règne  A  cet  égajd  dans  les  anciennes 
cbioniques.  Il  a  fallu  s'eulourer  des 
ininièies  de  la  critique  pour  décou- 
vrir la  vérité  à  travers  tant  de  images. 

L'ouvrage  commence  ]iar  une  no- 
tice sur  les  anciens  Bréviaires  et  Pro- 
pres de  Bretagne.  Celle  notice  prouve 
que  l'auteur  est  parfaitement  au  cou- 
rant des  variations  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  liturgie  des  divers  diocèses  de 
la  pi-ovince.  A  culte  notice  succède  un 
extiait  des  anciens  calendriers  des  - 
églises  de  BreUgne ,  tant  de  ceux  qui 


ont  été  imprimés,  que  de  ceux  gui 
sont  restés  manuscrits  ;  puis  un  cata- 
logue de  plusieurs  saints  honorés  en 
Bretagne,  et  dont  l'histoire  n'est  que 
peu  ou  point  connue  9  ou  dont  les 
noms  ont  été  altérés.  Ce  catalogue  en 
renferme  environ  150  ,  que  l'auteur 
nous  paroît  aivoir  sagement  fait  de  ne 
point  mêler  avec  la  vie  des  saints 
dont  L'histoire  est  plus  authentique. 

Le  premier  volume  dcs\ies  des 
Saints  de  Bretagne  commence  au  troi- 
sièmebiècle,et  va  jusqu'au  quatrième. 
Les  premiers  saints ,  dont  Taiiteur 
donne  Thistoire,  sont  saint  Donatien 
et  saint  Rogatien ,  frères  et  martyrs. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de 
leur  supplice  ;  l'auteur,  dans  une  dis- 
sertation à  part ,  place. leur  martyre 
«n  287  ou  288.  Le  seul  saint  du  même 
siècle  ,  nommé  dans  l'ouvrage ,  est 
saint.  Clair,  premier  évéque  de. Nan- 
tes, dont  ou  ne  sait  presque  rien. 

Dans  le  iv»  siècle,  M.  l'abbé  Tres- 
vaux  nomme  sept  saints  :  Sâlomon , 
roi  des  Armoricains  et  martyr,  et  plu- 
sieurs cvéques ,  entr 'autres  Patrice , 
-archevêi|ue  d'Ârmagh  et  apôtre  de 
l'Irlande.  L'auteur  a  cru  pouvoir  le 
compter  au  nombre. des  saints  de  la 
Bretagne,  et  cette  conjecture  admise 
par  quelques  historiens  repose  eii  ef- 
fet sur  des  raisons  assez  plausibles. 
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rcs,  etc.  Les  plus  connus  sont 
Mélaine  ,  évéque  de  Rennes  ; 
Samson  et  saint  Magloire,  év 
de  Dol  ;,  Paul  Aurélien  ,  évêq 
Léon  ;  Félix ,  évéque  de  Mante 
Là  finit  le  premier  volume. 

Le  second  volume  s'étend  d 
siècle  jusque  et  compris  le  xi 
renferme  une  cinquantaine  de 
dont  les  plus  connus  sont  cei 
saint  Martin  de  Yertou ,  de 
Meen,  abbé;  de  saint  Malo,  év 
de  saint  Judicael,  roi  de  Bretai 
religieux  ;  de  saint  Judoc,  pn 
ermite  ;  de  saint  Amand,  éveq 
Maestricht  ;  de  saint  Ermelam 
bé;  de  saint  Convoyon,  abbé  d 
don  ;  d'Ermeiigarde  ,  duchés 
Bretagne;  de  saint  Guillaume 
chon,  évéque  de  Saint-Brieuc, 

Ces  vies  sont  écrites  avec 
L'auteur  n'omet  rien  de  ce  qui 
intéresser  la  piété.  Il  indique 
jours  ses  sources  et  rejette  èi 
tout  ce  qui  est  de  pure  critiqiKI 
articles  qui  lui  appartiennent oq 
a  refondus  sont  distingués  pi^i 
astérisque. 

Les  volumes  suivans,  en  m 
prochant  de  notre  temps,  oCF 
encore  plus  d'intérêt.  L'auti 
donnera  les  vies  de  plusîeun 
sonnes  pieuses  qui  ont  brillé  ev 


Dans  lev»  siècle,  en  trouve  les  vies  I  tagne  dans  les  deux  deruien  1 


de  dix  saints  dont  le  plus  connu  est 
-saint  Brîeuc ,  premier  évéque  du 
diocèse  qui  porte  Son  nom.  Pour 
cette  dernière  vie,  l'auteur  a  suivi 
-une  légende  trouvée  |Hir  Lobineau 
t-t  que  les  BollAndistes  n'a  voient 
point  connue,  une  f^ie  de  saint 
BriettCy  par  un  chanoine  de  cette 
église,  en  1627,  et  les  Annales  Brio- 
chines ^  par  l'abbé  Ru ffel'et,  en  1771. 
*our  le  VI*  siècle  il  y  a  quarante- 


«  Où  sont,  dit  fauteur,   les  h\ 
saints,  t'véqucs,  abbés,  solitai-  [  qii  se  déclarent  fnnchcmeat cliii 


par  l'exemple  des  plus  hautes  ?< 
C'est  par  là  qu'il  terminera  OB! 
vrage  qui  se  recommande  c 
moins  pur  l'exactitude  conscien 
et  par  une  sage  critique,  que  { 
véritable  esprit  de  piété. 

RECHERCHES  SUR  LA  CONFESSION 

cuLAiRË ,  par  M.  Fabbé  <jdilloi 
an  Mans. 
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Où  60fH  ceux  en  qui  la  Toi  est  accompa- 
gaéc  des  œuvres?  Où  sont  ceux  qui  se 
mollirent  dociles  à  la  voix  de  rEglisc?Oii 
lODl  ceux  qui  se  soumcUenl  à  la  loi  de  la 
conresslon?  La  confession!  ce  seul  moi 
ne  fait^il  pas  rire  de  pitié  la  plupart  des 
F>>uinics'dc  nos  jours?  Panni  ceux  mCme 
qni  fréqnenteùt  nostcmples,  <iuiiiemuii- 
queroîeut  pas  à  un  seul  discours  d'un  cc- 
ftbre  oralcar,  qui  se  feroient  scrupule 
ëe  ne  point  assister  h  la  messe  le  diman- 
che, <i»t  parlent  de  lo  religion  a\cc  ros 
pcd^  qui  prennent  quelquefois  sa  défense 
eonln  les  im|ùes,  combien  n'en  est-il  pas 
qoi  m  cruiroieot  déshonorés  s'ils  alloieut 
«emettreà  genoux  aux  pieds d*un prêtre?» 

C'est  pour  essayer  de  combattre 
ret  éloignenicDt  de  la  confession  que 
M.  Tabbé  GuUlois  a  composé  le  pis- 
sent livre.  Le  principal  obstacle  qui 
éloigne  beaucoup  d*hoinnies  de  la 
conftrssion^,  c'est  sans  contredit  leurs 
passions  y  mais  il  eu  est  beaucoup  aus^i 
ii|ai  se  persuadent  que  la  confession 
ft'csipas  d'iustilution  divine.  M.Guil- 
'  ton  bi  détrompe  dans  cet  écrit  côiu- 
pçoé  de   douze    lettres    qui  lurent 
■^•dressées  eu  1S32  à  un  jeune  uia^^is- 
Irai.  La  preuiière  reufeniie  quelques 
cao^idératious    sur    la   divinité   du 
^'CbrisUaiHSUic  et  sur  les  mystèros  ;  la 
•et0Dde  traite  de   l'antiquité  de  la 
-ronfessîoa*  et  la  troisième  de  la  con- 
fienion  chez  les  païens.  Oa  moutie 
dânl  la  quatrième  que  Jésus-Christ  a 
fiût  de  la  confession  un  sacrement, 
et  daoB  la  cinquième  que  la  confes- 
âOB  aJloujouis  été  en  usat»e  dans  .le 
chrjkiaaisme.   Dans  la  sixième,  on 
^npporte  les  témoignantes  des  protes- 
tans,  et  daus  la  septième»-  les  aveux 
des  philosophes,  en  faveur  de  la  con- 
fession. Ou  nomme  ensuite  plusieurs 
philosophes  qui  se  sont  confessés  à  la 
mort.  Les  avantages  de  la  confession 
tout  le  sujet  de  la  huitième  lettre.  La 
neuvième  répond  à  l'objccliou  com^ 


munc  sur  la  confession.  La  dixièr.ie 
et  la  onzième  traitent  du  sceau  sa- 
cramentel. Enfin,  la  douzième  ren- 
ferme la  réponse  à  quelques  objec- 
tions et  différens  avis. 

L'ouvrage  est  rédigé  avec  méthode 
et  safjesse.  L'auteur  a  réuni  un 
grand  nombre  de  témoignages  et  de 
faits  relatifs  à  la  confession.  Des  pro- 
testaus  même  et  des  philosophes  ont 
reconnu  l'utilité  morale  de  cette  sa- 
lutaire pratique.  Des  incrédules,  des 
hommes  connus  par  de  longs  égarc- 
mens,  ou  qui  avoient  entièrement  né-, 
glîgé  leurs  devoirs  de  religion,  se 
sont  estimés  heureux  à  Theurede  la 
mort  de  pouvoir  recourir  à  la  con- 
fession qui  leur  a  adouci  l'amertume 
du  dernier  passage.  M.  l'abbé  Guil- 
loLs  en  nomme  plusieurs.;  il  auroit  pu 
même  augmenter  sa  liste  deplusieurs 
noms  célèbres  Nous  nous  en  rappe- 
lons en  ce  moment  un  que  nous  ci- 
tons avec  d'autant  plus  de  confiance 
que  nous  avons  à  cet  égard  des  don-^ 
nées  particulières. 

M.  Larcher,  le  savant  traducteur 
d'Hérodote,  avoit  été  élevé  chrétieu- 
nement,  et  avoit  publié  en  1767,  le 
Supplément  à  la  philosophie  de  V  His- 
toire^ où  il  relevoit  les  erreurs  et  les 
uiéprises  de  Yoluire.  Celui-ci  s'en 
vengea  dans  la  Défense  de  mon  onelcy 
à  laquelle  M.  Larcher  répondit.  Mais 
lui-même  fut  entraîné  par  le  torrent 
des  .opinions  qui  dominoient  de  son 
temps,  et  se  [>ermit  dans  les  notes  do 
sa  traduction  d'Hérodote,  de  lancer 
quelques  traits  contre  la  religion. 
Lage,  la  réflexion,  et  peut-être  le 
spectacle  de- la  révolution,  le  ramenè- 
rent à  ses  premiers  sentimens,  et  pour 
que  son  changement  ne  fût  pas  équi- 
voque, il  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dé  son  Hérodote,  dans  laquelle 
il  réforma  les  notes  dont  s*étoieiit 
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plaints  les  amU  de  la  religion.  lien  rdans  une  seconde  édition  pourra-t-j 
avertit  lui-même  dans  sa  préface  en    joindre  ce  nom  à  ceux  qu'il  a  re 


des  termes  qui  honorent  sa  bonne 
foi.  De  plus,  il  remit  à  un  ecclésias- 
tique investi  de  sa  confiance,  une  dé- 
claration datée  du  5  niai  1795,  où  il 


cueillis. 

Au  fond  de  son  ouvrage  M.  Tabï* 
Guillois  a  joint  des  notes  et  des  dé 


I  veloppemens  sur  quelques  points  d< 
avouoit  qu'il  s'étoit  ligué  autrefois  !  la  révélation  ;  il  y  a  entre  autres  uni 
avec  les  philosophes  pour  renverser  !  réponse  à  Gbatel  et  une  autre  à  un< 
la  religion,  et  que  c'étoit  dans  ce  but  assertion  de  B.  Constant.  JjC  tout  esi 
qu'il  avoit  rédigé  les  notes  de  son    plein  de  réûexions  judicieuses,  etd< 


Hérodote  ;  il  demandoit  pardon  a 
Dieu  et  aux  bonnes  âmes  de  sa  té- 
mérité y  et  nnnonçoit  qu'il  croyoit 
tout  ce  que  croit  l'Eglise ,  et  qu'il 
vouloit  vivre  et  mourir  dans  son 
sein.  Mous  avons  vu  cette  déclara- 
tion en  original,  et  nous  l'avons  don- 
née en  entier  dans  ce  Journal  en  1814, 
tome  II,  page  383. 

Quand  M.  I^archer  rédigea  cette 
déclaration  ,  il  n'a  voit  pas  encore 
soixante-neuf  ans,  étant  né  le  12  oc- 
tobre 1726,  et  jouissoit  de  toute  la 
plénitude  de  ses  facultés.  11  vécut  en- 
core dix-sept  ans  depuis,  et  ne  mou- 
rut que  le  22  décembre  1812,  ayant 
persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  les  dis- 
positions chrétiennes  où  ii  s'étoit  mis. 
Il  avoit  pris  pour  directeur  de  sa  con- 
science un  prêtre  que  nous  avons 
beaucoup  connu,  et  qui  étoit  d'une 
piété  édifiante,  mais  en  même  temps 
d'une  simplicité  de  caractère  qui  ne 
paroissoit  pas  convenir  à  un  savant 
académicien.  Cependant  !V1.  Larcher 
se  confessa  constamment  à  lui,  et 
nous  pouvons  assurer  que  c'étoit  faire 
preuve  d'humilité,  et  d'une  foi  vive 
et  sincère.  Nous  connoissons  quel- 
qu'un que  nous  n'osons  nommer,  qui 
n'avoilpas  le  mérite  de  M  .Lircher,  et 
qui  ne  montra  pas  tant  de  simplicité 
et  de  modestie. 

JNous  demandons  pardoii  à  M  .-l'ab- 
bé Guillois  de  nous  être  étendu  sur 


tent  les  dépôts,  afin  qu'il  putcontl- 
un  savant  estimable  ;  mais  peut-être    ,.i,cr  de  soulager  les  malheureux. 


passages  extraits  de  différens  auteurs. 
M.  l'abbé  Guillois  met  à  profit  tou- 
tes ses  lectures,  et  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  se  rapporte  à  son  sujet.  Il  se* 
roit  à  désirer  que  son  livre  fût  ré- 
pandu, il  serviroit  à  dissiper  bien  dfs 
préventions. M.  Tévêque  du  Mansn 
a  porté  un  jugement  favorable  dsM 
une  approbation  du  9  juillet  dfm 
nier;  il  croit  que  ce  livre  seraulile»;. 
et  en  recommande  la  lecture. 


i*»oao4 


NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUESi  . 

ROME.  —  La  congrégation  des  clii" 
noincs-réguliers  de  SÀint-Sauveur- 
de-Lalran  n'ayant  point  d'aUbegif' 
néral  depuis  la  mort  du  père  Paul 
de  Signore,  le  Saint-Père  a  nommé 
à  cette  place  ,  pour  compléter  les  ux 
années^  le  Père  abbé  Alexandre  Gat-* 
zi,nbbé  de  Saint-Sauveur-de-Bologne 
et  ancien  visiteur  de  la  coDgr^;atiou« 

Un  avis  du  trésorier  -  générai , 
M.  Tosti,  annonce  qu'a  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  son  exaltation  au 
pontificat,  Sa  Sainteté,  pour  mon- 
trer son  affection  pour  les  pauvres,  a 
ordonné  par  grâce  extraordinaire  qne 
Ton  restituât  gratuitement  les  dépftis 
faits  au  mont-de-piété  dans  la  jour- 
née du  25  janvier ,  et  dont  la  vajear 
u'excéderoii  pas  ô  paoli  (environ 
2  fr.  75  c.  )  Le  Saint-Père  a  de  plus 
ordonné,  que  sur  sa  cassette  particu- 
lière le  montde-piété  seroit  indem- 
nisé de  la  somme  à  laquelle  se  mou- 
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PARIS.  —  En  altenJant  que  nous 
rendions  compte  des  aulres  inaiidc- 
inens  de  Cai  èine  qui  nous  sont  par- 
Tenus,  nous  ne  pouvons  résister  au 
plaisir  de  citer  qiielque  cliosir  de  c<'- 
ini  de  M.  le  cardinal  arcliev(<|itir  de 
Rouen.  C'est  une  nia^^uifique  c\lior- 
tajlion  à  la  prière  ;  la  vigueur  du 
(Hjle  s'y  allie  ave'c  félévation  des 
pensées  : 

•  £lqai  nesealirollplus  qae  jamais  le 
bcMHn  salutaire  de  détourner  ses  regards 
des  vices  qui  souillent  la  face  de  la  terre 
H  des  scandales  nouveaux  qui  la  désho- 
ooreot  ?  Quel  universel  et  profond  oubli 
lie&plas  saints  devoirs!  quelle  haine  ef- 
frayante de  tout  ordre  conservateur  !  quel 
;  n^ris  impie  des  premières  lois  de  la 
religion  et  de  la  nature  !  Que  signifient 
I  les  noms  de  progrès  et  de  lumières  , 
r  quand  nons  marcbpns  au  milieu  des  té- 
nèbres ,  sur  le  bord  des  abtmes  ,  sans 
antres  guides  que  des  passions  sans  frein 
eldes  opinions  emportées  ? 

«Pardonnez -nous  l'amertume  trop  sen- 
lûUa  de  ces  premières  et  trist  es  pensées. 
MiÎB  notre  amo  est  troublée  de  doulou- 
rru  souvenirs  et  de  pressentimens  plus 
doolooreux  encore.  £n  présence  de  la 
\able  et  profonde  contagion  qui  s'étend, 
de  plus  en  plus,  sur  le  bercail,  il  est  bien 
BiUircl  que  le  pasteur  sente  émouvoir  ses 
entrailles  et  qu'il  laisse  éclater  ses  gé- 
missemens  à  la  vue  des  brebis  défail- 
lantes qu  il  voudrait  sauver  au  prix  de  sa 

• 

•  Avec  quel  art  astucieux  et  séducteur 
l'irréligion  a-t  elle  attaqué  le  dogme  cou- 
lolateiir  de  la  prière  !  N'osant  prêcher 
trop  ouvertement    l'athéisme,    depuis 
qu'elle  a  élevé  des  chaires  d'enseigne- 
inent,  ni  publier  sur  hs  toils  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu  ,  elle  a  pris  un  ton  sup- 
pliant et  dogmatique,  pour  vous  appren- 
dre qu'il  étoit  au   moins  inutile  de  le 
prier; elle  a  présenté  la  prière  comme 
la  séduisante  tentation  des  hommes  foi- 
bies,  et  la  trompeuse  espérance  des  petits 
esprits;  écoales,  vous  a-t-elle  dit ,  avec 


cette  hvpocrisie  de  langage  qui  déguise 
autant  qu'elle  peut  la  haine  de  tous  les 
devoirs  :  «  l'renex-y  bien  garde.  Dieu 
»  n'est  pas  où  vous  le  cherches  dans  vos 
»  prières  ;  il  n'est  pas  dans  ces  mula- 
»  dios  qui  vous  font  souffrir  ;  il  n'est  pas 
»  duiih  CCS  fléaux  qui  vous  ch&tient;  il 
»  no  [tcnbc  pas  à  vous,  car  vous  êtes 
»  trop  petits  ;  il  ne  punira  pas  vos  of- 

•  fonses ,  car  il  est  trop  grand,  il  ne 
»  s*occupe  point  de  vous,  pourquoi  vous 

•  occui>eriez-  vous  de  lui?  L'invoquer, 
»  le  prier  seroit  fort  inutile.»  Et  ces  cou- 
pacles  et  cruels  sophismes,  laborieuse- 
ment exhumés  de  la  poussière  des  anti  • 
ques  hérésies,  vous  ont  été  donnés  comme 
un  précieux  antidote  aux  superstitions  qui 
avoient  euvahi  vos  familles. 

»  Chose  plus  étonnante  encore!  par  un 
aveuglement  qu'on  ponrroit.  à  bon  droit, 
appeler  surnaturel,  l'impiété,  dans  ses 
rêves débolans  ,  s'est  servie  des  ccuvns 
les  plus  magnifiques  de  la  pro\idcnce  , 
pour  faire  la  guerre  à  la  providence  , 
et  de  son  action  visible  et  constante  sur 
toutes  les  créatures^  pour  nier  son  ado- 
rable intervention  dans  tous  les  événe- 

• 

mens  humains.  • 

Dira-t-on  que  l'homme  est  trop 
petit  pour  entrer  dans  Tordre  àes 
causes  et  des  effets  de  la  nature ,  et 
qu'une  fatalité  aveugle  emporte  tous 
les  événcinens  ? 

«Eh  quoi!  le  rang  suprême  que  l'homme 
occupe  dans  la  chaîne  des  êtres  et  parmi 
les  miracles  de  la  création  ,  n'est-il  donc 
pas  la  première  loi  de  cet  univers,  la  plus 
haute  et  la  plus  frappante  des  lois  natu- 
relles ?  Les  œuvres  de  Dieu  semées  dans 
l'espace  et  avec  lesquelles  vous  pouves 
vous  mettre  en  rapport ,  n'ont-elles  pas 
été  ordonnées  dès  l'origine  des  choses  , 
pour  votre  existence  ,  votre  multiplica- 
tion cl  votre  durée  ?  Les  cicux  ,  la  terre, 
les  animaux ,  les  élémens  ,  ne  sont-ils 
pas  destinés  tour-à-tour  à  vous  servir ,  à 
vous  conserver,  à  vous  rendre  la  vie  heu- 
reuse? A  qui  fut  donné  l'empire  ?  A  l'in- 
telligence ou  h  la  matière  ?  O  homme  ! 
lève  le  front  vers  le  ciel  et  admire  tes 
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grandeurs.  Roi  de  la  terre  ,  ta  la  coannes 

à  ton  gré  de  Tilles  et  de  palais ,  de  llrors, 

ciC  froits  et  de  moissons.  Roi  de  la  mer, 

lii  le  balances  sor  ses  profonds  abîmes, 

la  le  jooes  en  riant  aa  milieu  de  ses  tom- 

pélcs  ,   ta  poses  des  digues  à  sa  forîe  , 

tn  pilles  ses  trésors  et  tu  commandes  h 

ses  vagoes  écornantes  de  s'aplanir  ponr 

iten  ir  de  cbemi»  à  tes  d''*coiiTertes.  Roi 

des  animaux,  la  domptes  et  maitrisrs 

tontes  knrs  forces  ,  ta  sais   apprivoiser 

lenr  férocité  et  ta  Icar  dis  ,  quand  il  te 


des  amcs  :  ions  les  projets  de  fclicilé  de- 
meurent projets,  et  ne  se  changent  ja- 
mais en  vrai  con lentement  ;  semblables 
9[  CCS  arbres  richement  stériles  qui  se 
con\Tentdc  flcnrs  à  chaque  printemps, 
et  chaque  autonmiie,  dépouillés  de 
Iror  parure,  n'offrent  que  des  bran- 
ches arides  à  la  main  qui  voudroît  en. 
cueillir  les  fruits.  JJa  dégoAt,  nouveau 
sous  le  soleil,  et  du  monde  et  des  aaîres 
et  de  soi  même ,  saisit  les  en  fans  des 
hommes  presqu'aux  portes  de  l'existence. 


plait ,  de  tfamuser .  de  !e  scrvhr  ou  de  j  pour  en  empoisonui-r  le  cours.  L'esprit 


dîsparottre.  Roi  des  éléroens,  U  lumière, 
l'air,  le  feu  et  Teao,  instrumens  dociles  de 
ton  génie ,  se  laissent  manier  et  empri- 
sonner par  ta  volonté  ;  ils  souffrent  que 
tu  les  rassembles  ou  les  divises  selon  tes 
caprices,  pour  les  succès  de  tes  sdenccs 


irrité  contre  les  sens  qui  le  trompent 
semble  les  mépriser  comme  une  vile  boue; 
et  les  sens,  à  leur  tour ,  traitent  l'esprit 
en  esclave  rebelle.  Gomme  deux  époux 
désbonon'^  l'un  par  Tautre,  et  dont  Tu- 
Bîon  fait  le  supplice  ,  Pâme  et  le  corps 


et  la  gloire  de  Ion  nom.  Ce  n'est  pas  ton!  >  parlent  sourdement  de  séparation  et  de 


encore  :  Celui  qui  (ton  nwi  créa  l'univers 
a  semblé  $e  recueillir  en  lui-même  quand  fan 
tour  fut  venu  de  sortir  du  néant,  il  t'a  fait 
à  son  image,  il  Va  vivifié  de  son  souffle,  te 
donnant  une  amc  où  comme  dans  un 
miroir  fidèle  se  réfléchissent  des  atlribnls 
divins ,  ame  intelligente  et  libre  ,  qui 
connott  la  justice  el  la  vertu  ,  qui  vole 
en  nu  clin  d'œil  d'une  extrémité  du 
monde  à  l'autre,  s'élance  jusqu'aux 
astres ,  lesadmire  eu  passant ,  et  regarde 
an-dcl^.» 

L'illustre  cardinal  montre  q«ie  la 
piière  a  clé  une  pratique  constante 
dans  tous  ks  âge»  et  chez  tous  les 
peuples ,  et  que  notre  ignorance  et 
notre  foiblcssc  la  rendent  nécessaire 
à  noire  nature  : 


source  unique  et  féconde  des  lumières  et 
d(  s  vertus  ,  la  prière  seroît  toujours  le 
plus  riche  trésor  des  consotalîons  qne 
réclament  sans  cesse  les  maux  de  la  vie  ; 
les  joies  et  les  plaisirs  nous  ont  été  me- 
surés avec  réserve  dans  celte  vallée  de 
larmes ,  et  notre  prétendu  bonheur  ne 
fnt  trop  souvent  qu'un  laborieux  ennui 
couvert  d*un  masque  riant.  Biais  c'est 


Mais  quand  elle  ne  seroît    pas  la    le  chemin  de  nos  temples  ;  ils  Wj  en- 


si 
i 
i 


l 


divorce  ,  et  le  désespoir .  devenu  popu- 
laire .  de  tous  nos  progrès  ,   de  tontes 
nos  conquêtes  sur  la  barbarie  .  n'aura 
bientôt  h  montrer  à  la  postérité  que  les 
osscmens    impurs  des  saîcîdes  ,   et  le 
manteau  d'une  civilisation  tachée  de  sang. 
Scioil-il  possible  que  les  nouvelles  doc- 
trines, opposées  en  naissant  avec  tant 
d*appareil  aux    vieilles    crojanœs    des 
peuples ,   en  fussent  venues  après  tant 
d'orgueilleuses  promesses,  à  faire  de  la 
vie  humaine  un  fardeau  trop  dur  et  trop 
lourd  pour  être  pot  té  seulement  pendant 
quelques  heures  ?  car  tous  les  infortunés 
qui  sVrachent  la  vie  ont  marché  dans  les 
lumières  du  siéefe.   On  leur  apprend  à  se 
passer  de  tonte  religion  ;  ils  s  en  passent, 
et  ils  se  donnent  la  mort.  On- lenr  ferme 


trent  plus  ,  el  ils  se  donnent  la  mort.  On 
les   façonne  de  bonne    heure  k  jeter 


jeter 

et  la 

ils  se 


des  !>arcasmes  sur  la  dévotion 
prière  ;  ils  ne  prienl  plus  ;  et 
tuent. 

•  O  sainte  loi  de  la  prière,  doncc  et  di- 
vine consolatrice  des  pauvres  mortels,  il 
faut  vous  observer  ou  mourir.  Vous  êtes 
la  respiration  de  Tarae ,  et  quand  vous 


surtout  de  nos  jours  que  quelcfue  chose    vcnei  h  loi  manquer,  dte  sent  aTéteindrc 
âe  maJbearcBx  semble  se  remuer  au  fond    Tamour  de  la- Vîà  Ab!  le  bràh  lifgobr^ 
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dm  morts  «olonbircs  cffscmit  dV>{)oii- 
vftnterleR  tllleiet  \e^  campaïjnfS.  si  voirn 
rtgnc  éloil  rflabli  dir-R  It*  limillcs.  Oui. 
1»  plot  conrtc  pribre  récilfc  avec  foi  dans 
le  sombre  saisijsemMit  d'une  pcnsfe  ho- 
micide, en  Teroil  évniioulr  le»  Hineslrs 
Btteintes.  Un  simple  Jue  Maria  <lli  avec 
Terveor,  an  Tond  dn  Ipraple,  au  pÎLiJ  de 
l'aDtel  deMorie.  dlui|>eroit  tous  les  dé- 
K^ltoin.  On  ni:  se  lue  pas  sons  les  yeux 
if  nne  mtro.  . 

Ce  di-rnicr  iiail  en  touclianl,  ci 
en  général  ies  denx  passages  qu'on 
rient  de  lire  non»  paroissenl  s  clever 
a:i  ton  àt:  la  plus  liauic  cloqutncc. 


Depuis  long-temps  nniis  nous  som- 
mes absleni]  d'eulreteuii  nos  Jucteurs 
des  soiiiïrauceg;  du  diocèse  de  Dijon. 
Il  y  a  UD  sn  cnvii-on  ,  M.  Re;  cliai}- 
gea  de  Ticaires-généiaux.  Hous  ap- 
plaudîmes à  celte  mesure  ,  qui  pi'o- 
■ncUoit  linfiii  de  meilleurs  jnui-s  U 
celle  iutércssnute  portion  de  l'Eglise 
de  France.  MM.  les  curés  des  cliefs- 
liciix  de  canton  crurent  les  circon- 
sVances  favorables  pour  faire  parve- 
nir one  seconde  fob  à  leur  cvèque 
l'expresùon  de  leurs  sollicitudes  et  île 
leurs  vœux  |iar  des  suppliques  qui 
n'éloient  point  destinées  à  la  publi- 
cité. Nous  dûmes  rc-specier  la  réserve 
que  le  clergé  s'éloil  imposée,  etnou'' 
gn  rdâ  m  cslesiltncesui-ccttedéniarclie 
lout-â-fait  coiirornie  aux  lois  cano- 
niques. Pourquoi  faut-il  qu'au  lieu 
de  faire  droit  A  tant  et  de  si  justes 
supplications ,  on  y  ait  répondu  ,  au 
iDcria  de  septembre  dernier ,  par  un 
écrit  anonyme  répandu  avec  profu- 
sion ,  ei  qui  n'est  qu'une  attaque  di- 
recte conti'e  MM.  le.^  curés  et  une  bien 
ina!adi-oite  apologie  du  l'adminislra- 
lion  diocésaine? 

Les  Rêjlexioai  historiques  et  cn'li- 
^tus  tur  tes  affaires  ecclésiaiii^iiet  du 
diocèse  de  Dijon  ne  répondent  3  rien , 
ne  jusliËenl  oucun  acte  ,  ne  démen- 
tant atacuae  imputation  :  elles  se  bor- 
nent à  accuser  tout  à  la  fois  IVpiscopal 
françaii ,  pour  avoir  rofusé  de  sacrer 


M.  Iley  ;  le  gouvernement,  qui  pnroU 
se  repentir  de  l'avoir  nomnii-;  le  cierge 
indigène,  qu'on  lente  de  diffamer  par 
les  plus  odieuses  iDsînuations  ,  parce 
que,  d'une  couui'une  voix  ,  il  gémit 
do  IViit  de  jdiis  .-n  plus  déplorable  de 

Un.-  provocation  aussi  étrange  ne 
pouvoit  demeurer  sans  réponse  :  aussi 
a  Tons-nousNous  les  yeu  x  un  aiitreécrit, 
qui  i'iip03t-neltriiip;t  la  situation  pré- 
seule de  cetle  mallieiireiise  t'c'li$e(l). 
Nous  avons  attendu  qu'on  répliquât 
à  cette  dernière  brochure  ;  mais  nous 
avons  attendu  en  vain.  Mous  l'avons 
relue  alors  avec  attention ,  et  nous 
avouons  qu'elle  nous  a  semblé  pé- 
remptoire.  A  des  récriminations  sani) 
preuves,  elle  oppose  des  faits,  rien  que 
des  faits,  tous  smgullèremcnl  graves, 
et  d'une  incontestable  notoriété  Or, 
noiis  ne  voyons  pas  ce  que  l'on  peut 
répondre  à  des  faits. 

Il  résulie  de  cet  écrit  que  la  plaie 
est  profonde,  effrayante. Encore  pour- 
tant l'auteur  est-il  bien  loin  de  tout 
dire.  Exclusîveinenl  renfennc  dan^j 
les  strictes  bornes  de  la  légitime  dé- 
fense, il  omet  tout  ceque  les  fî^cxi'o/ij 
historiqu-ei  et  critiques  nu  le  forcent 
point  à  rapporter.  Que  de  fautes  fla- 
granten  et  palpables  n'avons  -  nous 
point  signalées  notis-mème  dans  le 
temps,  et  qui  ne  sont  point  ra|ipclces 
dans  celte  lépllque  ! 

Fort  de  la  droiture  de  nos  inlen- 
tion.s ,  de  notre  dcvonenient  aux 
intéiéls  de  la  religion  et  au  bien  de* 
l'Eglise,  nous  avions  regardé  connut: 
un  devoir  de  mêler  dès  le  principe 
nos  avcrtisseinens  et  .nos  prières  au 
cri  de  détresse  poussé  sur  tous  les 
points  du  diocëne  de  Dijon.  Puis  nous 
sommes  rcuttédans  lesilimc(',<omp- 
tint  que  tant  cl  de  si  pressantes  in- 
stances porleroient  en6n  icurs  fruits. 

Et  cepi-ndanl  les  cliosen  sont  ù  peu 
près  au  nicme  point. Sauf  une  ou  deux 
épurai  ions  d'u  n  in  térât  second  aire,  les 

(■)  Situation  du  Dioeit»  d*  Dijon;  uc 
lobre  iS5Q.  Brochure  ia-8*  de  4o  pages. 
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si^ininaires  sont  encore  dans  les  mêmes 
mains.  Des  canonicats ,  des  cures  im- 
portantes vaquent  depuis  long-temps; 
le  niai  se  perpétue  et  s'aggrave.  £h  ! 
n'a-t-on  pas  vu  tout  récemment  une 
conimunaulé  entière  dispensée  du- 
rant plus  de  six  mois  de  la  clôture,  et 
les  épouses  de  Jésus -Christ  déposant 
chaque  matin  le  saint  habit  de  la  re- 
ligion ,  pour  revêtir  les  livrées  et  les 
vanités  du  siècle,  rendre  des  visites , 
manger  au-dehors,  parcourir  les  rues 
et  les  campagnes  au  grand  scandale 
des  populations?  De  nouveaux  dés- 
ordres publics  et  impunis  ne  sont-ils 
pas  venus  ,  dans  plus  d'une  localité , 
contrister  récemment  les  âmes  pieu- 
ses ?  Cédant  à  des  avis  graves,  MM.  les 
vicaires-généraux  sont  jusqu'ici  res- 
tés à  leur  poste ,  malgiii  tous  les  dé- 
goûts qui  les  abreuvent,  dans  Tespoir 
a  obtenir,  à  force  de  longanimité ,  le 
rappel  des  bons  et  Téloigncment  des 
mauvais.  Leur  sera-t-il  possible  de 
demeurer  long-tcnips  encore  dans  une 
situation  aussi  douloureuse? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  se  peut 
qu'une  telle  crise  se  prolonge  sans 
terme  :  il  est  iinpo&sible  qu'il  n'y  ait 
pas  un  remède.  Quel  est-il  ?  Ce  n'est 
pas  à  nous  de  l'indiquer.  Mais  à  de  si 
grandes  souffrances,  il  ne  suffit  poitU 
d'opposer  des  palliatifs,  des  demi -me- 
sures. Il  faut  un  secours  prompt  et 
cfQcace  :  il  est  urgent  d'arrêter  le  mal 
à  sa  source,  si  Ton  ne  veut  laisser  pé- 
rir dans  ce  diocèse  tout  esprit  de  foi , 
-toute  morale  ,  toute  discipline. 

Nous  aurions  pu  sans  doute  nous 
étendre  dans  l'analyse  de  l'écrit  q^ui  a 
donné  lieu  à  cet  article.  Nous  aurions 
pu  y  recueillir  des  faits  affligeans,  les 
grouper,  en  montrer  la  portée  déso- 
lante. On  appréciera  le  sentiment  qui 
nous  a  retenu.  Nous  avons  voulu  imi- 
ter la  réserve  de  l'auteur  de  la  Situa-- 
tion  du  diocèse  de  Dijon ,  qui  déclare 
lui-même  en  tête  de  sa  réfutation, 
que  cet  écrit  n'est  point  pour  le  pu- 
blic, mais  seulement  pour  les  évêques 
et  pour  quelques  personnes  graves,  et 
a  y  en  conséquence  on  ne  Ta  fait  tirer 


qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires, 
quoique  les  Réflexions  soi-disant  Àû- 
ioriques  eussent  été  tirées  à  1,500 
exemplaires,  et  distribuées  de  toutes 
parts. 

Le  26  janvier ,  une  nouvelle  école 
a  été  ouverte  à  Bazoges  en  Pareds, 
diocèse  de  Luçon  ;  elle  est  due  aoi 
sacrifices  généreux  d'un  vieux  clie?a- 
lier  de  Saint-Louis^  M.  Jouffrion,  qui 
y  a  appelé  un  Frère  de  l'InstnictipD 
chrétienne  de  Saint- Laurent -sar- 
Sèvres.  Le  Frère  Lantbert  a  été  in- 
stallé le  jour  indiqué,  en  présence  de 
plusieurs  ecclésiastiques  et  de  beau- 
coup de  fidèles.  M.  Bonnet,  curé  de 
MouilleroB,^'t^t  la  messe  du  SaÎDt- 
Ësprit  et  prononcé  un  discours  sur 
Téducation.  La  nouvelle  école  compte 
déjà  cinquant^^-trois  enfans,  ti  léjir 
nombre  augmentera  sans  doute  en- 
core. Le  zèle  des  bons  Frères  les  l 
rendus  très-populaires  ;  ils  tienneot 
'  des  écoles  à  Mouilleron ,  à  Ckanton- 
nay,  aux  £s«aits,  à  Monchatiips,  ei 
partout  on  se  félicite  de  leur  zèle.  Le 
conseil  général  qui  demandoit  des 
mesures  sévères  contre  euk  ti^ètait 
pas  plus  à  cet  égard  l'interprète  des 
vœux  de  la  population ,  que  sur  la 
conservation  des  diocèses  rétablis 
en  1822.  __ 

Le  nombre  total  des  ecclésiastiques 
de  Belgique,  morts  en  1 836,estde  183; 
Tannée  précédente ,  il  étoit  de  186. 
Sur  les  183,  le  diocèse  de  Malines  en 
a  perdu  41 ,  Liège  46,  Gand,  23,  Bru- 
ges, 15,  Namur,  40 ,  et  Tournay,  Ï8. 
Nous  avons  nommé  les  plus  connin 
de  ces  ecclésiastiques ,  eutr'autm 
MM.  Goethals  ,  Ryckewaert  et 
Triest. 

A  ces  pertes  il  faut  déjà  en  ajouter 
d'autres  pour  cette  année.  M.  Eus- 
tache  Keesen,  curé-doyen  de  Saint- 
Trond,  diocèse  de  Liège,  est  inorl  le 
6  janvier.  Né  le  30  juin  1776,  Il  a  voit 
commencé  ses  études  théologiques  à 
Louvain,  et  fut  ordonné  prêtre  à  £iii- 
merich  pendant  le  temps  de  la  perse- 
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cution.  De  retonr  en  Belgique,  il  fut 
rliai^éd*ime  petite  paroisse  près  Sailli- 
Trond,  puis  curé  d*Attenlioven  en 
1809,  et  enfio  curé  de  Saint -Trond 
eu  1826.  Dévoué  à  son  ministère,  ami 
des  pauvres,  c'est  à  ses  soins  q  ne  Snnt- 
Trond  doit  rétablissement  des  Ti^èK  s  . 
de  la  Charité  et  (ie  quelques  pieuses  > 
communautés.  Il  venoitde  procurer 
fine  mt^ion  à  sa  paroisse  ,  et  il  alloit 

Îf  établir  une  bibliothèque  des  bons 
ivres. 

Dn  article  injurieux  pour  In  cour 
de  Rome ,  qui  a  paru  flans  VAlma- 
nach  de  Gotha  pour  1837,  excite  avec 
raison  Ips  plaintes  des  lx)ns  journaux 
belgea.  Cet  article  renferme  des  faus- 
setés notoires  et  des  moqueries  dépla- 
cées contre  les  ordres  de  chevalerie 
romaine.  Des  Belges  qui  ont  reçu  ces 
ordres  ont  adresse  une  réclamation  à 
réditeur  de  VAlmanaclide  Gotha,  On 
croit  qu'une  réclamatiou  partira  de 
plus  haut,  et  sera  adressée  au  duc  re- 
fînant de  Saxe -Gotha,  pour  le  prier 
de  réprimer  la  licence  du  téméraire 
éditeur.  Le  due  Ernest  de  Saxe-Go- 
tiia  est  frère  du  roi  Léopold  de  Bel- 
gique, et  oncle  du  prince  Ferdinand, 
qui  a  épousé  dona  îMarld  de  Por- 
tugal, 

POLITIQUE. 

Gomine  s*il  n*y  a\oit  pas  assez  d'atten- 
tats réels  oonlre  la  personne  de  f^uis* 
PIrifippeHes  joamaai  étrangers  en  mnl- 
lîplieiil  encore  le  nombre  sur  les  faux 
bnnis  qui  leur  parviennent  à  ce  snjeL 
On  ta  trompe  beanconp  si  l'on  croit  qu'il 
solB»  que  ces  rumeurs  ne  soient  pas 
fondées  pour  les  laisser  passer  avec  in-  ' 


différence  et  sans  y  faire  presque  atten 


lion.  C'est  quelque  chose  de  grave .  en- 
effei ,  que  d'babiluer  ainsi  la  pensée  des 
peuples  aux  sombres  catastrophes ,  et  à  la 
facilité  de  réaliser  les  rêves  révolution- 
naires qui  parcoarent  le  monde. 

Ces  bmils  de  complots  et  d'attentats 
eiercent  une  action  pins  ou  moins  vive 


sar  les  îmaginalion8.1ls échauffent  souvent 
des  esprits  qui,  sans  cela,  n'auroicnt  pensé 
à  rien.  Ce  qu'on  apprend  surtout  en  b'en 
occupant,  c*est  que  le  bouleversement  des 
états  tient  maintenant  à  peu  de  chose,  et 
que.  gr&ce  ani  révolutions,  les  moyens  de 
cbunger  de  gouvernement  se  sont  simpli- 
liés. 

La  prenve  que  ce  mal  Tait  de  grands 
progrès,  et  que  les  impressions  s^effacent 
d'une  manière  sensible  par  rapport  aux 
crimes  île  ce  genre,  c'est  que,  depuis  l'at- 
tentat de  Meunier ,  voilà  plusieurs  exem- 
ples qui  se  présentent  coup  sur  coup  pour 
prouver  qu'on  attache  plutôt  de  la  vanité 
que  de  la  honte  à  participer  an  moins 
(Tinlention  à  ces  détestables  agressions 
contre  la  vie  des  princes.  Les  journaux 
ont  parlé  dernièrement  de  ce  jeune  sol- 
dat qui ,  de  gailé  de  cœur  et  sans  néces- 
sité aucune,  s'est  fait  arrêter  en  Lorraine 
pour  avoir  bu  en  plein  cabaret  à  la  santé 
de  l'auteur  de  l'attentat  du  27  décembre , 
en  exprimant  le  regret  qu'il  n'tût  pas 
mieux  ajusté  son  coup  de  pistolet ,  et  en 
ajoutant  que,  lui,  il  s'en  seroit  mieux  ac- 
quitté. 

Une  forfanterie  de  la  même  espèce 
vient  de  se  renouveler  dans  une  ville  dn 
Midi,  où  un  jeune  étudiant  en  médecine, 
arrivant  de  Paris ,  a  cru  qu'il  y  avoit  lien 
pour  lui  ù  se  vanter  publiquement  et  en 
nombreuse  compagnie,  d'être  de  la  con- 
noissancc  do  l'assasbin  Meunier,  et  de 
faire  partie  comme  lui  de  l'association  de 
sicaires  que  le  sort  a  désignée  pour  immo- 
ler Louis-Philippe.  11  est  vrai  que  ce  jeune 
homnac  a  voulu  ensuite  se  rétracter,  en 
alléguant  que  c'étoit  une  pure  vanterie  de 
sa  parL  Mais  lorsqu'on  en  est  arrivé  dans 
un  pa}s  à  se  vanter  de  ces  choses-là,  et  à 
s'en  prévaloir  ouvertement  devant  ce  qu'on 
regarde  comme  l'opinion  publique  ,  nous 
le  demandons,  est -il  possible  de  voir  les 
esprits  plus  égarés  par  le  désordre  des  ré- 
volutions, plus  mûrs  pour  les  entreprises 
coupables,  plus  préparés,  en  un  mot, 
pour  le  bouleversement  de  la  société? 

La  plus  singulière  explication  s'est  éle- 
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v^'^e  et  se  prolonge  nilro  M.  le  maréchal 
Clanscl  et  M.  le  président  de  la  chambre 
des  dépuL''S.  Celui-ci,  dans  une  occasion 
solennelle,  où  il  se  trouva  derni6rement 
chargé  de  porter  la  parole  au  nom  de 
riustîlut,  cnit  pouvoir  faire  montre  d'un 
p«*n  d'érudition  académique;  et  la  pensée 
lui  vînt  de  rappeler  l'époque  où  Rome, 
'levenue  vénale,  <*«!  Ib  malheur  dUnvoyer 
Calpumius  em  Afrique,  et  é^y  rencontrer 
Jagurth(i, 

Il  paraît  que  M*  le  maréchal  Clanscl  a 
yfou\u  savoir  ce  que  cela  signtâoil;  et  sous 
prétexte  que  cette  citation  donnoit  lieu  à 
des  interprétations  diverses^  il  a  demandé 
h  M.  Dnpin  des  éclaircissemens  sur  ce 
fait  historique.  A  iK>tre  avis,  ce  n*est  pas 
à  M.  Dnpin  qu'il  fatloit  s'adresser  pour 
cela.  Ce  dernier  n'est  pas  cause  qu'il  se 
rencontra  en  Afrique,  il  y  a  deux  mille 
ans.  un  roi  de  Numidre  qui  sut  profiler 
4iabilemcnl  de  ce  que  la  vénalité  s'étoit 
intniduite  dans  l'armée  romaine,  pour 
corioraprc  ses  généraux  avec  de  l'or. 
L'hibtoire  dit  cela,  et  nous  ne  coimois- 
sons.  point  de  lois  qui  s*op|)osenl  à  ce 
qu'on  le  répète. 

S'il  y  a  offense  dans  nne  semblable  af- 
faire, c'est  évidemment  do  la  part  de  ceux 
dont  les  malignes  in Icqtréla lions  ont 
éveillé  la.  susceptibilité  de  M.  le  maréchal 
Clansel.  Ce  scroit  à  onx  à  expliquer  sur 
quoi  ils  se  fondent  pour  oser  voir  des 
rapprocbemens  et  des  allusions  applica- 
bles à  la  conduite  du  général  en  chef  de 
l'armée  d'Afrique,  dans  une  cilalion  de 
Fhisloire  ancienne ,  où  l'on  se  borne  à 
iToprodoire  un  fait  consigné  dans  tous  les 
auteurs  classiques.  Les  vrais  coupables, 
tes  vrais  oircnscurs  à  qui, l'on  doive  dire 
ici  :  ftonni  toit  qui  mal  y  pense ,  sont  les 
officieux  mal-avisés  qui,  sous  la  forme  du 
zèle  et  de  l'intérêt,  viennent  a\Trlir  un 
)iommc  de  bien  prendre  garde  aux  allu- 
sions parce  que  c'est  probablement  à  lui 
qu'on  a  songé  en  citant  un  exemple  do 
corruption.  Ainsi,  nous  en  revenons  à 
dire  que  s'il  y  a  de  la  perfidie  et  de  rin*- 
solence  queUpie  part,  c'est  assurément  de 
eecôlé^là;  el  ptiisqac  M,   le  maréehal 


Clanscl  avoit  d(^  explications  h  deman- 
der, c'est  bien  certainement  aussi  par  les 
malins  interprètes  de  la  citation  historié 
(fucdeM.  Dupin,  qu'il  auroît  été  juste  dé 
commencer. 
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I  ARIS^IO  FÉTRIER. 

D'après  une  lettre  de   Goriti  du  3o 

janvier,  l'auguste  famille  exilée  contium 

à  jouir  de  la  meilleure  santé.  Elle  tepiv- 

■  pose,  dit-on,  de  voyager  en  Italie  aqoHQ* 

mencement  du  printemps. 

—Le  collège  électoral  de  Belfort,  con- 
voqué par  suite  de  la  démission  du  gé- 
néral Slrollz  ,^vicnt  d'élire  M.  iiaaCx,  an* 
cicn  député.  Il  a  voit  pour  concurrent 
M.  Conte,  directeur-général  des  postes. 

—  Le  collège  du  7*  arrondissenicDl 
électoral  du  département  de  la  Somne 
est  convoqué  à  Péronne  pour  le  4  mars,i 
l'effet  d'élire  un  député  en  remplacemenl 
de  .M.  Harlé,  démissionnaire. 

— Lue  ordonnance  du  9  nomme  prési- 
dent de  chambre  à  la  cour  royale  do  lîlom,' 
\J.  Molin;  conseillers  MM.  Mandasse  Nc- 
vrezé  et  Smilh.  M.-  Gallois  est  égalenicut 
nommé  vice -président  du  tribunaf  <fy 
première  instance  d'Auxerre. 

—  Sont  nommes:  le  maréchal  de  camp 
I  Chnlry  La  fosse ,  au  commandent  ni  des 

départeraens  de  l'Aude  et  de  TAriége  ;  lo 
maréchid  de  camp  Duval  de  Dampierrc, 
au  commandement  de  la  a*  brigade  d'in- 
•fanlerie,  aux  [^renées- Orienta  les;  le  ma- 
réchal de  camp  de  Groucby,  an  comman- 
dément  des  départemens  du  Foy^^lo-Udme 
el delà  Haute- Loire;  le  maréchal dt camp 
de  la  Porte,  au  commandement  dfi Boa- 
ches-du- Rhône;  le  maréchal  de  camp  Car- 
bonel,  au   commandement  du  départe-- 
ment  de  la  Gironde  ;  te  maréchal  de  camp 
de  Mylius,  au  commandement  dn  dépar- 
tement de  la  liaule-Garonne  ;  lemart^chal 
de  camp  Hcslin ,  an  commandement  du 
département  de  la  Drôme  ;  le  maréchal  de 
camp  Thilorier,  an  commandement  pro- 
visoire du  département  du  Nord. 

—  On  ne  connoît  pas  le  jour  où  Meu- 
nier comparoltra  dorant  la  cour  des  paift. 
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Injustice  fiïl  (^con:  IPHri*  de  nombrcn- 
M  fKTqDÎsilioDB  ;  iln  ronimiaioiia  ro^a- 
oirNoiit  B»Mtiff('etiva]r£c«da»tptDi'i''un 
t^ariempn«.  On  f-cril  d'Ui^  (liard), 
o'iin  Dominé  llédarb:.  fibcfun  rioUire, 
Klâ  êcittné  le  5  fvfricr  lUns  la  imIkui  de 
;lie  viilc.  Qnelqors  jonn  ava»'  il  aoii 
ans  tin  café  avrc  dpsamia,  cl  l'un  ra|>- 
ortc  qne  la  conver^tîoii  roulant  sur  le 
rime  de  Mrunjpr  .  il  aiiroil  dil  i|u'il  m> 
ronvoili  rtiU-  de  lui  au  iiiomi'iil  de  l'^it- 
.[■ntal,  •  Je  f^isois,  anroiMI  •joulô,  partie 
An  iB  qni  anl  Jnr£  du  Hier  Louis-Plil- 
fîppe;  mnhje  u'aî  qiip  le  n"  1 1  ;  si  j'avoit 
[cnn  le  piilokt.  Je  nu  l'aurais  pa»  man- 

—  D'B|trîs  le  Jaitrnal  général  du  Tri- 
hnam»,  le  |iOTlicr  d'une  maison  «1»'  nie 
rie  la  Had(.lch)e  et  sa  feiniiic  vieiinml 
(Têtre «rreua  en  vertu  d'un  mandai  jiidï- 
ciurr- .  ainsi  fjoc  dent  localaires  de  la 
néme  maison,  (.in  assifrc  rjue  ces  arresla- 
fisns  le  rallarh(.>nl  i  l'.'fTjire  McuuIit. 

—  H.  le  marâ:faal  Soult  est  de  ivlonr  i 


—  Le  inarT-ctial  Clansel  est  nlK  hier  k 
b^ambre  duad£pnl£a.  L'n  a!>9ci  grand 
nunt>re  de  dt^paléa  se  preswienl  autour 
<ft  lui  et  totuioient  avec  b^aucouj)  d'at- 
Inlion  ccfjn'il  disoil  de  l'Alriiiuc. 

—  Ce  n'csl  pas  i  M.  Charles  Dupin, 
tooimeon  l'a  dil  h  lorl,  mais  ï  M.  Dii|iin, 
prÉsidcnt  de  la  cbaoïbrc  des  d^puK's.  'jue 
t'adrpBBoil  la  lettre  do  niari'chal  Claosel. 
Ui^iwiise  ï  celte  lettre  ne  s*!'^  poinl  fait 
alkadre;  H.  llupiu  a  ^rit  lon;;>i<  uicul 
aa  ■Mréehal ,  et  aprts  avoir  Tait  de  l'éru- 
dîlion  claitsiiiac,  il  a  blentàt  donné  M>n 
opinion  Mir  l'Africtuc.  où  îl  voit  la  hraiicc 
cnpgte  tf  nue  moaiVrv  déphraliU.  kl.  Du- 
|un  croit  que  c'eil  u»  nialluur  d'avoir  d  ra- 

,  niaïaiiwfi  i   uae  chou  maUiiiiriiiiemt»i  iir- 

Le  maréchal  Clausel,  peu  satisfait,  a  de 
moveait  écrit  li  M.  Dupin  :  •  J'ai  reçu  la 
ImgM  lettre,  etc..  ;  je  ne  vons  ai  pas  de- 
mandé, monsicnriv  président,  votre  pentét 
nr  rbistoïre  ancienne  on  moderne  i' 
Knmidie  ;  mais  bien  ai  par  ces  mots  i  •  et 
•  nous  montroil  sa  paiseance  jusi|iie  dans 


•  cetlc  contrée ,  où  Rome,  dciennedùjà 

•  vénale.  l'Ut  Icmalhcnrd'Fnvoyer  Calpur- 

•  ninscl  (le  imconlrer  Jngiiribn» ,  vous 
avci  voulu  faire  allusion  1  moi,  on  ant 
actes  de  raoti  administration. C'est  une  ré- 
\M)it-*)^  nfTirm.-ilive  ou  nCgativA  qae  Je  de- 
mande l'i  ipipj'ailedroitd'ciiger  de  votre 
loJ■.m.^. 

Due  note  sij^ée  par  MM.  Odilon-Bar. 
rot .  Hangiiin  ,  Thicr^  elGanneron  ,  qnc 
Il  |>rodiilspi>t  ce  matin  Ic.sjoornaiu,  porte 
qiiv  lea  amis  do  marf'rcbBl  et  de  M.  Dapîn 
ont  reconnu  qu'il  (^agîssoît  d'une  quei^Ion 
pnrpmcnl  pnliliqnr',  U  qu'il  ne  sauroit  ; 
atoir  licnk  la  conlîiiuatiun  d'une  ci irrcs- 
(Hjndance  tjoi  ne  Teroil  qn'aHliger  tes  amis 

—  riusicura  jouriiaoi  du  malin  prélon- 
dcDl  que  l'ambassadeur  d'Anflet^re  va 
prochainement  quitter  Paris  pour  relonr- 
aer  à  I«ndres. 

^1^  San,  journal  anglaia ,  s'flonne 
que  la  presse  roinist/'rielle  de  l'aris  se  soit 
oflensée  du  silence  gardé  dans  le  discoors 
du  roi  d'Angleterre  sur  les  relations  de  ce 
dernier  pays  avec  la  Krance,  et  dil  i  •  Nous 
dcnundcroDS  »»r  quel  tujel  le  roi  d'Aa< 
gtcterre  anroît  pu  féliciter  le  cabinet  des 
Tnilcrirs?  Ce  n't- ûl  pas  été  assun'meni  sur 
racroin]>li*«-meiit  dn  traité  de  la  qnadru- 
[ile  alltsni'p,  car  le  rabinet  britannique  a 
hàutemctii  iiHmé  la  conduite  du  cabinet 
français  relativement  i  ce  traité;  ni  anr  le 
r/'tabliasemci:t  de  Tordre  socialcn  France, 
car  an  moment  oh  les  ministres  compo- ' 
soient  le  cl'ïconrs  d'ouverture  de  la  ses- 
sion, ils  avoicnt  sons  lesyi.-ui  leséchaiif. 
fonnes  de  ^tratbonr^  cl  daVeud6mf. 
aiii«i  qnu  raltenlal  de  Meunier,  il  <!tait 
di>iicimpo»iblcderaîn:  une  mention  ho- 
noiable  de  la  l-'rancc  dans  le  discours 
d'OLivrrtiire  de  la  aeasion  do  parlement. 

—La  cour  de  cassai  in  n  vient  de  rcjetcrie 
pouivoi  de  M.  Uoinbcrt,  gérant  dn  Pro- 
pagatear  ilu  Pai-de-Calaii  ,  Contre  l'arrêt 
tte  (a  conr  d'assises  de  Saint -Orner  qni 
l'avoil  condamné  ï  cinq  mo'ts  de  prison 
et  k  3.000  fr.  d'amende. 

—  I.'arfkircdu  Popalaireroyatulg\(lfii 
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■voit  t'tc  indiiiife  ponr  l'iuilifiiccdu  mer- 
tT9ii'i ,  el  (|ui  a  élé  remise  àcadsc  tie  l'iii- 
'disposition  de  M.  Burrycr,  scr*  de  oou- 
vean  appelée  te  )5  du  courant. 

—  I^s  siean  Teropncci  el  Goalier.  le 
premier  comme  aalcur  d'un  oiivrtge  in- 
itiale :  Chantt  proUtairet,  et  l'anlrecom- 
fne  Bjranf  en  cbei  lui  des  exemplairet  du- 
dit  ouvrage,  ont  comparu  mercredi  dc- 
ranl  les  aiùscs.  Ayanl  abandonné  la  pr6' 
TcnlioR  contre  Goojicr,  M.  Plongoulm  , 
arocal  -  général .  a  soiitena  l'accasalion 
contre  Temjiucci ,  el  a  donné  leclpre  de 
pliiaienrs  passage»  des  chants  Incrimines. 
Le  principal  est  eitrait  des  vers  anr  le 
Sparlacas  da  jardin  des  Tuileries  : 


.Un 


is  lin  le  glace  deitii] 


Tempucci  a  élâ  acquitté,  ainsi  que  son 
ami ,  parce  que  l'écrit  n'avoît  point 
disIriboË.  Tempucci,  Gis  d'un  garçon  de 
classe  au  collège  Cbarleinagnc,  et  garçon 
de  classe  lai-méme,  s'6loiI  a|ipliqué  à  des 
éludes  qui  ne  semblaient  pas  failes  pour 
lui. 

—  La  cour  d'assises ,  qnl  de  qnaranic 
jiiré.-.  se  trou  voit  réduite  à  trente  jiar  snile 
de  l'Invasion  de  h  grippe ,  a  encore  fié 
obligée  bler  de  procéder  h  an  nouveau 
tii'Rge  dans  l'orne  gé:iérale,  i  rabon  de 
l'absence  d'un  des  jnrés.  L'audience  n'a 
pu  commencer  qa'ï  une  heure  h  cause  de 
cet  incidenL 

-  La  grippe  qoi  jusqu'à  présent  a'oll 
épargné  la  3°  chambre,  l'a  empêchée  hier 
de  tenir  son  audience. 

— ^L'anlorité  judiciaire  a  jagé  i  pro- 
pos de  Taire  une  cnqoilcsnr  le»  ciruon- 


•tance:!  de  llnrendîc  de  ^Imprimerie  <k 
11.  ËTCral,  et  plusii-nrs  magisirals.  char- 
gés d'instruire  sur  ce  sinistre,  se  sont 
d'-'ii  rendus  sur  tes  lieni. 

Le  baron  Lambert,  ancien  inien- 
daiit  en  chef  des  armiea  et  conseiller  d'é- 
tal honoraire,  est  mortlundi  dans  sa  qua- 
tre-vingt- neuvième  année. 

"  Madame  ta  marquise  de  Vmion  , 
éponse  de  feu  M.  le  marquis  de  Vemon , 
premier  écuycr  de  LL.  MM.  Lools  XVIII 
el  Charles  X.  vient  de  mourir. 

—  M.  PhilarMe  Chailes,  rédactnir  du 
Joarnaldet  Dibali,  vient  d'être,  dit  on, 
nommé  conservateur  h  la  bibtiotbtque 
Maiarine,  en  rimplacement  de  M.  Os- 

—  M.  de  Crazanncs  a  été  éla  membre 
correspondant  de  l'Académie  das  îoscrq)- 
lions  et  belles  lettres,  en  remplacement 
de  W.  Jacquemonlt  décédé. 

—  Les  actionnaires  de  la  Banque  de 
France  ont  réélu  :  censeur  pour  trois 
ans,  1^.  l'aillol;  et  régens,  pour  cinq  ans, 
MM.  Davilllcr,  Buffaultet  Dandon. 

—  il  est  question  de  créer  k  Fécole  de 
Toalooie  une  chaire  de  droit  cpniUtn - 
tionnel. 


Mocvp.i.i.ES    UBS  psaviNCRa. 

M.  le  marquis  do  Tlllf-Blarn  .  ma- 
réchal'de-cemp,  commandeur  de  Pordrc 
royal  et  militaire  de  ,SaIut-Louis,  grand- 
croii  de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand  d'Es- 
pagne ,  ofBcier  de  la  Légion -d'Henné  Dr, 
ancien  lieutenant-commandant  6a  gir-' 
des-dii  corps ,  compagnie  de  Gramroont, 
vieut  de  mourir  dans  son  chllcsade  Vil- 
leceauv  {Seine-et-Marne.) 

—  Dans  la  nuit  du  5  an  ë ,  h  Rouen  , 
un  violent  Incendie  menaçoit  de  détruire 
i  la  fois  trois  maisons,  mais  on  a  |iu 
s'en  rendre  maitre.  Malheureusement  un 
bomme  a  péri  dans  les  flammes. 

—  M.  Pasquier,  principal  dn  collège 
du  Ilavre ,  vient  d'être  révoqué  de  ses 
fonctions. 
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—  L-nnolaircdeSBinl-MihW(Mcu«>).' <legr.n(Ira  rôptraiioni  «V«  CcvonlÔt  ï 
MMnmé  Betlaud  .   et  dent  avoué*  àe  la  '  Bordeaux ,  cl  a  eosevcri  sods  ses  déwm. 
bres  plusieurs  personnes  qui  ont  fié  griè- 


Dfime  ville,  lessieon  Gandel  Villi 
■ÎMincnt  d'icre  condamiif*  par  le  tribn- 
mI  de  tiancy  k  trois  annics  d'emprison- 
loncnt  cbacnn-,  anr  une  )>lainic  eo  es- 
Toqnerîe  intentée  i  la  reqoéle  do  mi- 
lisltre  public.  Il  s'agisKiit  d'un  proets 
îBlre  parent  avidement  eiploité  par  ce 
Irais  ofBcien  ministériels. 

—  Le  général  Neigre,  inspecteur  gé  ni 
nt  (rariillerie ,  est  arrivé  k  Strasbcnn;. 

—  Legfrantcl  le  ràdaclciiren  eUffilr 
Il  OaitUe  du  Limoasin  comparoissoicnt  le 
i"  férrier  devant  les  assises  de  I»  Hante- 
Vienne  ,  comme  priîvenos  de  diffamation 
contre  M.  Cbarre_vron,  dqiuli^.  ei  prC-si 
dcntdo  tribunal  de  Bellac,  et  pour  pur- 
HK  on  joçement  rendu  contre  eui  par 
début.  M'  Bac,  lenr  défensenr,  qui  ii'a- 
wâl  pB  achever  son  plaidoyer  le  ptemier 
Jonr,  le  reprit  le  lendemain.  Arrivfi  an 
KOment  de  donner  nne  eipIFcation  qne 
K.  Chcrreyron  avoil  Tortement  demandée 
à  foccasion  d'nn  article  du  1 5  janvier, 
H'  Bac  a  dit  !  •  Oni .  dans  cet  ariirle  dr 
UGiMffÉ,  nous  imputons  à  M,  Charrey- 
■votTivoir,  dans  ses  Tonciions  de  prési- 
*ol,  rédigé  des  jugemcns  contraires  au 
proDoncé  de  l'andicnce,  et  d'avoir  ajont6 
ides  jogcmens.  Étendus  sur  les  minittw 
digreffe,  desénoncialionsqiii  primitive- 
ment ne  s'y  tronvoicnt  pas.  ■ 

le  procureur-général  ayant  r^piiqné 
i|te,  «  les  faits  étoiciit  exacts  ,  il  ralloil 
bdéRoncerïlajnKtice;  lerédacloor  de 
bOifBtle  dtt  Limoaiin  a  écrit  sa  déclara. 
lim  et  la  loi  a  remise  nu^silôt.  De  son 
dlé,  le  dëtensenr  de-M.  Cljarreyron  a 
■onBuléiine  nouvelle  plainte  en  diffama- 
tXHt,  tta  demandé  que  la  cour,  joijjnanl 
la  degz  plaintes,  renvoySt  pour  statuer 
■rie  louti  la  procbaine  session.  Ce  qui 
I  tlé  iccordé. 

—  M.  Hesse ,  capitaine  de  frégate  en 
islniîte  et  ancien  commandant  militaire 
\  Gorée  (Sénégal) ,  est  mort  k  Marseille 

—  Dans  la  nuit  du  3  au  4  ,  une  vieille 
naiion  qui  réclanioit  depuis  longrlemps 


ilbl< 

BXTIÏniEUIl. 

NniJVELi.Ks  n-i':(ii>A(;\K. 
La  réclamation  de  Karvaei  exilé  ù 
Cunici  a  étii  prilsenlée  aux  curies.  Apri» 
une  discussion  oit  tous  les  orateurs,  y 
compris  le  ministre  F.opM  lui  mémo,  oitl 
parlé  contre  ce  général,  h  chambre  a  dé- 
cidé qu'il  „'v  a%oit  pas  lieu  à  délibérer. 

—  Ou  redoute,  dacs  le  nouveau  bud- 
get que  doit  présenter  M,  Meiidiiabal,  un 
chiffre  effrayant  de  déficit!  déji  Je  mi- 
nistre des  finances,  publiant  la  statistique 
deï  divers  déficits  de  l'Espagne  ;  depuis 
1796,  a  prépare-  les  esprits  à  cerÉsullït. 
pénible  en  montrant  ces  déficiu  accrus 
chaque  année. 

—  Les  correspondance»  libéra  les' disent 
que  les  bandes  de  Cabrera  sur  la  fron- 
tière des  royaumes  d'Aragon  el  de  Va- 
lence grossissent  tous  les  jours,  cl  mena- 

de  devenir  trts -redoutables. 
Le  général  Ribero  c*t  arrivéiSeint-, 
Sébastien,  le  li,  avec  6,000  homnirs. 
Celte  ville  ne  sait  pas  où  trouver  des  vi- 
-i;s  pour  toutes  les  troupes  qui  la  rui- 

—  I.es  journaux  mininériels  anniin- 
cenl  que  aoo  carlistes  qui  éloient  entrés 
sur  le  leirhoire  français  ont  été  cernés  et 
désannés,  et  que  leurs  armes  ont  été  li- 
vrées aux  chfislinos  qui  sont  venus  les 
demander.  Il  paroll  que  cet  derniers  ai- 
ment la  besogne  tonte  faîte, 

—  Des  lettres  du  Durango,  du  3,  di- 
sent que  la  veille  an  malin  doDie  bn- 
taillona  de  l'armée  d'Espartero  sont  soi- 
tis  de  Bitbao;  ces  IroupeH,  qui  avoienl 
d'abord  pi'is  la  route  de  Batmaceda,  ont 
changé  de  direction,  et  sont  entrées  li 
i'ortuga telle.  L'infant  don  SébaHien.  en 
en  conséquence  de  ce  mouvemeol ,  a 
^ris  de  nouvelle)  positions. 

—  Le  SfoNiVnir  ainsi  que  lejoUBialmi- 
nihléricl  du  soir  ne  donnenl  aojnord'hu  i 
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aucune  nniivrltc  d'I^^pagnc.  Ou  s'aUetiJ 
i  une  affaire  kéruto&e  ci4;%aiil  ISitbau» 


La  cbaml)re  {l(*s  lords  a  tenu  \o.  7 
une  sésiice  de  «{iK^lques  iDÎmiics.  (*t  s'fvt 
ajoiiinée-aii  tj,  ïjnrû  Slraffoid  cite  vi- 
comle  Diiocannoii  ont  pn'Seult*.  p«*ii- 
daiil  ce  |teii  d'iiistans.  plosieurs  |»C'tUioiis 
ponr  Tabolition  des  taies  de  f  église. 

—  A  la  séance  dn  7,  h  la  chaipbn*  d*'S 
communes,  lord  J.  Itii»scll  a  |/rc  sente  le 
bill  des  corporations  mnnicipales  qui  n'a- 
▼oit  point  ùié  enli&remcnt  adopté  h  la 
demî&re  session  ;  ce  qai  a  nécessité  dos 
modifications  dans  sa  rédaction.  «  Dans  le 
bill  de  Tannée  diemière.  dit  le  ministre, 
je  proposois  d'Investir  la  couronne  da 
droit  de  nommer  les  shériffs  des  vitjes. 
Noos  demandons  maintenant  que  le 
conseil  municipal  désigne  trois  candidats 
dont  les  noms  seront  soumis  an  lord  lieu- 
tenant. Celui-ci  anra  la  faculté,  ou  de 
éhoisir  un  shériff  parmi  les  trois  candi- 
dats, on  de  les  rejeter  Ions  trois.  Alors  le 
conseil  pounroiroit  à  l'élection  de  trois 
autres  candidats,  et  si  le  tord-lieatcnant 
les  repoossoit  encore,  après  le  sixième 
candidat,  SI  nommcroit  lui-même,  sons 
sa  responsabilité  personnelle ,  tm  shériff 
de  son  choix  :  ce  droit,  conféré  an  lord- 
tieutcnant  après  une  double  épreuve,  sera 
rarement  exercé,  car  il  seroit  fort  ex- 
traordinaire qne  sur  les  six  candidats  dé- 
signés par  le  conseil  municipal,  il  ne  s'en 
trouvât  pas  un  9usce])tible  d'être  api>elé 
h  ce  poste  deconliance.  » 

Lord  fUihsell,  après  avoir  molivc  son 
bill,  dit  qu'il  regarde  celte  question 
comme  décisive  pour  1»»  ministère. 

M. Jackson  trouve  qu'on  0  bien  fait  de 
rejeter  Tannée  dernière  le  bit!  que  les  mi- 
nistres a  voient  ptésruté.  11  s'élève  ensuite 
contre  l'association  d'Irlaïule  qui  veut 
l'abolition  complète  des  d!me:«,  le  vote  au 
scrutin,  l'obréviation  de  la  durée  du  par- 
lement, el  eiiHii  un  changement  organi- 
que daiis  In  clumbrcdesloriis.  L'orateur, 
ayant  ra[)pclé  que  M.  O*0onncll  a  dil(]u'il 
n'y  aurait  point  d^  tranquillité  en  Irlande 
tant  qu'on  n'aura  pas  obtenu  ces  mi-su- 


rrs,  trouve  qœ  rcxistcnce  de  cette  a-so- 
cîalion  e»t  une  ooa»pirstîoii  flagrante 
contm  les  lois. 

M.  O'Connell  pen^c  que  ce  que  \ÏPtii 
de  dire  son  coltègHt;  ne  mérite  pas  m€nu- 
son  mépris,  ei  entre  ensuite  dans  n ne 
discussion  anière  qui  a  provoqaé  cjiit-l- 
qtips  cris  à  l'ordre. 

M.  Sbavr,  ainsi  qne  M.  Jackson, 
atl«if{ue  rasfiociaticm  irlaïKlaise.  So*i 
discours ,  trop  souvent  dirigé  contre 
M.  O'Conncii  personnel Icoieiit,  est  in- 
terrompu |>ar  les  cri^  :  A  l'ordre  !  au\ 
voix! 

Plusieurs  membres  de  la  chambre  &c 
plaigucnl  de  ce  que  les  débats  prenneut 
un  caractère  d'aigreur  trop  prononcé. 

—  M.  Pozzo  di  Boi-go,  ambassadiMir  de 
Russie  à  Londres,  à  |>eine  de  retour  h  s(»ii 
[)Os>te,  a  éprouvé  une  nouvelle  et  violente 
attaque  de  goutte,  compliquée  d'une  at- 
teinte (Tinfluenza.  On  a  craint  on  mu- 
ment  pour  ses  jours. 

—  L'épidémie  de  Londres  a  mainte, 
nant  atteint  son  maximum.  Les  actes  de 
décès  enregistrés  pendant  lesdnq  si-mal- 
nés  finissant  le  01  janvier  ont  |irèM:ulé 
les  chiffres  suivans  :  as8.  s84,  477*  ^7<> 
860.  {jD  nombre  des  attaques  déeroUplua 
rapidenieâl  encore.  Ce  fait,  et  la  drcon- 
stance  que  l'épidémie  a  duré  trois  sciuai- 
neà  au  mois  de  janvier  1735,  permeiteui 
d'espérer  que  la  maladie  aura  bientôt  dis- 
paru. 

—  1^  b&limeat  anglais,  le  Fixem,  qui 
cherchoit  à  commercer  sur  les  cèles  de 
Gircassic,  dont  Temiiereur  de  Russie  fait 
0|>érer  le  blocus,  a  été  saisi  par  tes  auto- 
rités russes,  iletie  affaire  qui  met  en  ru- 
meur la  presse  anglaise  est  soumise,  a  ôti 
lord  Palmerston  dans  la  séance  des  com- 
munes du  6,  aux  avocats-conseilicn  de  la 
couronne  qui  auront  h  se  prononcer  sur 
la  validité  de  la  saisie.  De  leur  côté  les 
autorités  russes  ont  eavoyé  à  Saint- l*é- 
lersbuurg  lespièces  relati¥et  4  cotte  saisie, 
et  attendent  la  décibioii  de  rem|>erenr. 
Jusque-là,  si  l'équipage  du  P'ijntn  man- 
quoit  de  vivres,  on  lui  accorderait  les  ra- 
tions qu'on  donne  à  la  marine  rusM.*. 
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—  î-«  Gtobê,  jonrnal  de  I^ndrcs,  ci  le 
■ne  lettre  de  M.  Warringtoii.  consul  an 
glais  h  Tripoli,  qui  dit  qne  Sa  pesîe  y  fait 
dé  grands  ravaf^es,  et  que  l'on  |>ensc 
qu'elle  a  été  apportée  par  un  b&limcnt 
inrc  vcnaul  de  Gonstanlinopte. 

—  I^  grand  duc  Michel  a  quillo  Turin, 
le  a,  f.oiir  se  rendre  à  Nice. 

—  Le  14  janvier  on  préparoil  «li. 
grandes  fêtes  h  Naples  pour  le  rclour 
du  rot. 

—  Les  nouvel  (es  reçues  de  Lisbonne 
\oiil  jusqu'au  29  du  niois  dernier.  Lts 
corlès  Tenoient  de  nommer  un  couulé 
cliai^é  de  proposer  les  rooditicalions  h 
faire  à  la  i  onstilnlion. 

—  Mercier  qui  a  lancé  une  pierre  sur 
le  prince  Ferdinand ,  cl  qu'on  faisoit 
|)aaser  pour  fou,  appartient,  dilon^  aux 
wcîélés  secrètes  de  Lisbonne. 

—  Le  doyen  des  princes  réguans  de 
rAlIcmagne,  Frédéric- François  ,  grand- 
duc  de  MecklenbourgSchwcrin^  est  mort 
ao  château  de  Ludwigslust  le  i",féyrier. 
llétoit  né  le  10  décembre  1766,  etavoit 
Tégiié  pendant  plus  o'un  demi  siècle.  Son 
6b,  Paul-Frédéric,  le  grand- duc  ac 
luel,  est  né  Se  i3  septembre  1800,  et  a 
épousé  en  idaa  la  princesse  i'>édérique- 
Wilhtlminc-Alexandrlne,  fille  du  roi  do 
Prusse.  Trois  enfans,  deui  fils  et  une 
fille,  sont  issus  de  ce  mariage. 

—  lysprbsle  Courrier  Allemand,  le  cou- 
ronnement de  l'empereur  d*Autriche  h 
Miiani  qui  avoit  été  fixé  au  mois  de  sep- 
tembre, est  ajourné  au  mois  de  mars  ou 
(favril  de  l'année  prochaine. 

—  A  la  date  du  1",  S.  M.  le  roi  de 
Pnisie  se  Iroavoit  guérie  de  la  grippe.Le 
prince  royal  éloil  encore  obligé  de  garder 
tes  appartempns. 

—  La  Gazette  de  Hambourg  annonce 
,  qu'une  imiisposilion  subite  de  Timpéra- 
trico  de  Russie  a  fait  conlrcmander  deux 
granciec  fêtes  qne  l'empereur  vouloit  don- 
ner à  son  beau-frére  le  prince  Charles  de 
fVusse. 

—  Le  storlhing  de  Norwégc  a  été  clos 
le  25  janvier. 


CHAMBRE  DES  DÉPlfTÉS. 

Séance  du  9  février, 
M.  Cunin-titidainc,  l'un  des  vicepré 


sidcns,  occupe  le  fauteuil  h  deux  heures 
et  demie.  M.  |]er\é  (de  la  Uirondc)  écrit 
pour  s'excuser  ^ur  l'état  de  sa  santé  deiM* 
pouvoir  prendre  part  aux  travaux  do  la 
chambre.  La  séance  reste  suspendue  p<'n- 
danl  près  de  trois  quarts  d'heure,  parce 
que  MM.  les  di'putCs  r:e  sont  pas  en  nom- 
bre. 

L'ordre  <lii  jour  ap|  elle  enfin  la  suite 
de  la  disciishion  de  la  lui  sur  les  attribu- 
tions municipales. 

Apr&s  avoir  voté  l'arlicle  ^n  qui  dit  que 
les  taxes  particulières  dues  par  les  habi- 
tans  ou  pi-oitri^itaires  en  vertu  des  lois  et 
des  U!«ages  locaux  sont  réparties  par  déli- 
bération du  conseil  municipal  approuvée 
par  le  préfet,  la  chambre  adopte  à  la 
suite  d'un  long  débat  l'article  4^*  Cet  ar- 
ticle veut  que  le  ministre  pour  les  dé- 
penses au-dessus  de  3o,ooo  fr.,  et  le  pré- 
fel  pour  les  dépenses  au  dessous,  n'auto- 
rise aucune  construction  que  sur  la  pro- 
duction des  projets  et  devis. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  chambre  doit  se 
reporter  à  l'art.  55,  dont  les  deux  pre- 
miers paragraphes  ont  été  votés  hier,  et 
dont  le  surplus  a  été  renvoyé  à  la  com- 
mission. 

Voici  tes  deux  paragraphes  votés  : 

a§  i".  f^es  dépenses  proposées  au  bud- 
get d'une  commune  peuvent  être  rejetjcs 
ou  réduites  par  l'ordonnance  du  roi  ou 
par  l'arréié  du  préfet  qui  lègle  ce  bud- 
get. 

4$  a.  L^es  conseils  municipaux  ont  le 
droit  du  porter  au  budget  un  crédit  ()0ur 
_dépens(.  s  imprévues.» 

La  commission  propose  de  rédiger  ainsi 
les  paragraphes  snivans  : 

«  La  fommc  inscrite  pour  ce  crédit  vio 
pourra  être  réduite  ou  rejetée  qu'autant 
que  les  revenus  ordinaires,  après  avoir 
satisfait  ù  toutes  les  dé|M;nsesobligatoircs, 
ne  permellroient  pas  d'y  faire  face,  ou 
excéderoient  le  dixième  des  recettes  ordi- 
naires. 

*  Le  crédit  pour  dépenses  Imprévues 
sera  empioyé  par  le  maire  avec  l'appro- 
bation du  préfet  ou  du  sous-préfeL 

»  Dans  les.  communes  autres  qne  l's 
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cKofs  lieux  de  déparlemcnl  ou  d'arron- 
dissemenl,  le  maire  pourra  efnplo)'er  te 
montant  de  ce  crédit  aux  cas  urgcns, 
sans  approbation  préalable,  à  la  charge 
d'en  informer  immédiatement  le  préfet  el 
d'en  rendre  compte  an  conseil  municipal 
dans  la  première  session  ordinaire  qui 
suivra  la  dépense  effectuée.» 

La  chambre  adopte  la  nouvelle  rédac- 
tion de  la  commission.  Elle  adopte  aussi 
et  successivement  les  articles  44>  4^-  4^ 
47  et  48.  D'après  l'article  44.  'f'S  drlibé- 
ralions  des  conseils  municipaux  ajant 
pour  objet  des  acquisitions,  des  ventes 
ou  échaup^es  d'immeubles,  le  partage  de 
biens  indivis,  sont  exécutoires  sur  arrêté 
du  préfet  quand  il  s'agit  d'une  valeur 
n'excédant  pas  3, ooo  fr.  pour  les  com- 
munes dont  le  revenu  est  au-dessous  de 
100,000  fr.  et  de  20,000  pour  les  autres 
communes;  s'il  s'agit  d'une  valeur  su- 
périeure, il  est  statué  par  ordonnance 
royale.  L'article  4^  porte  que  les  délibé- 
rations des  conseils  municipaux  ayant 
pour  objet  des  baux  dont  la  durée  devra 
excéder  dix-huit  ans,  ne  sont  exécutoi- 
res qu'en  vertu  d'une  ordonnance  royale. 
L'article  46  établit  que  les  délibéra- 
tions ayant  pour  but 'l'acceptation  des 
dons  et  legs  faits  à  la  commune  et  aux 
établissemens  communaux  sont  exécu- 
toires en  vertu  d'un  arrêté  du  préfet  lors- 
que leur  valeur  n'excède  pas  3,ooo  fr. 
L'article  4?  défend  aux  communes  toute 
action  en  justice  sans  autorisation  préa- 
lable du  conseil  de  préfecture.  D'après 
l'article  iS,  toute  commune  ou  section 
de  commune  à  laquelle  Tau lorisalion  an- 
roît  été  refusée,  pourra  se  pourvoir  de- 
vant le  conseil  d'olal. 

Pendant  la  séance,  M.   le  maréchal  ,  ,  ,    ,,  ,  ^  1 

Clauscl,  qui  n'avoit  pas  encore  paru  .  la    t""''  "^^  **  '**"*? ""  T      ' 
chambrr.  entre  dans  ta  salle  par  le  cou-    *^™P'-  ««i«on«i.  0.10  i.  00 
loir  de  gauche.  11  s'arrête  quelques  ins-     Bon«»«*'i  1>^«o'   3  o\o 
tans  devant  le  premier  bureau  de  l'ex-    KentedeUVilied«F«ri8. 00000 
tréme  gauche,  puis  se  promène  quelque    Ohl.de  la  Ville  de  P«r«  u^SL  fo 
temps  dans    le   conloir    intérieur  avec    Kmp.  i83i,i. du  aa  mars  ooof. 00 
MM.  Bryas  et  Garcias; 

Peu  d'inslans  après  que  M.  Clansel  a 
quitté  la  salle,  M.  Dnpin  entre  et  reprend 
son  ancienne  place  au  centre  gauche. 

La  discussion  commencée  sur  Varlicle 
49  est  interrompue  parce  que  la  cham- 
bre n'est  plus  en  nombre. 

Séance  du  lO  février. 

M.  Dupin  occupe  le  fauteuil  5  deux  j 


heures.  La  chambre  reprend  la  discussion 
de  la  loi  sur  les  attributions  municipales, 
et  Gnit  de  voter  l'art.  49»  dont  elle,  n';»- 
voît  pu  approuver  que  quelques  paragra- 
phes dans  la  dernière  séance.  Par  cet  ar- 
ticle, quiconque  voudra  intenter  une  ac- 
tion contre  une  commune,  sera  tenu  d'a- 
dresser au  préfet  un  mémoire  exposant 
les  motifs  de  sa  réclamation.  Il  lui  en 
sera  donné  récépissé.  La  présentation  du 
mémoire  interrompra  toutes  les  décbéau- 
ces.Deux  mois  après  la  date  du  récépissé, 
l'action  pourra  être  intentée ,  et  la  com- 
mune pourra  y  défendre  sans  aucune  au- 
torisation. La^  chambre  approuve  ensuite 
les  art.  5o  et  5 1 ,  qui  comfilètent  l'art.  4o. 
Elle  adopte  aussi  les  art.  52,  53,  Ô4.  55. 
56,  57  et  58,  relatifs  à  la  comptabilité 
des  communes. 

MÉDECINE  PHATIQUE  POPliLAIRE ,  E- 
COURS  AUX  EMPOISONNÉS  ET  AUX 
ASPHYXIÉS,  ET  EMBRYOLOGIE  SACRÉE, 

avec  Dictionnaire ,  un  vol.  in-8"  ;  par 
J.  J.  RosiAD ,  (!octeur-m  decin  à  Ma- 
mers  (Sarthe).  —  Prix  :  6  fr.  et  7  fr. 
5o(|^)  aria  poste.  Chez  lagnt,  rue  de 
BOa  rbon-le  Château  ,1.    . 

<tt  ouvrage,  utile  au  clergé,  tst  ap- 
c  ouvé  par  M.  Bouvier,  évéque  duMaus. 

-Çf  Ç"«^i  îlMun  Se  €Urf. 

bOi;U8E  JIE  PAUIS  DL  10  r£VRl£K. 

C«N(^  p.  o/Oy  J.  du  'Jia  sept.  loqf.  20 
QUATKE  p.  o/o  j.  d« sept.— 000  Ir.  00 
rKOli»  p.  o/o,  J.  de  juia.  —  79  K  5o 
i  (Quatre  i/'l  p.  O/o,  j.  de  «tp».  OOO  Ir.  OO 

00 


QuatreGan.,iit5f.  ooiR.d'Ksp.  00 f. 

Gaisat  lly^iotb  83  iW.ool  Empr.r.^'Ecp^ûOfo'O 
I  R.  de  Napl  98f.4o  I  K.  p.d'Ksp.oof.  <».o 
i  Lmp.  roin.  102*.  1)4       l  l^n*r>'*  Btlfiie.  lu3f. 

0>rt«>s,ookr.  c]o  1  Kmpr.  dMIaïU.  ooof. 

K.  d'Esp.26f.  n4.  Empr.  grec.  *>«  f<«o 

PAKis. — impriukribd'ad.lbclerbbtcohp. 
<^uai  de»  Aiigustiiii,  n.  S&- 


(•■AMI  DK    L*  «CLieTON 

parolt  lei  Mardi,  Jeadi 
•l  Samedi. 

On  peats'abonnerdM 
i"etiSdecfawiaeinoii. 


N»  3772 


HULDI  tu  FÉVRIER  18S7. 


S  io 


Le  jour  de  ce  nouveau  21  janvier, 
UD  priace,  jeune  Al  valeureux ,  l'é- 
lèrc  et  le  cotupagQOn  dea  Cundé 
l'ainidiisoldai,  l'espoir  de  la  France, 
le  neveu  de  LouisXVI,  et  portant  le 
luênie  nom  que  lui ,  le  duc  de  Berri 
veaoit  d'être  atteint  par  le  stylet  d'ui 
ril  asMSsia  ,  et  la  noble  victime  s'é 
crioît  d'une  voix  expirante  :  Grâce 
grdc9  pour  Chomme  qai  nC  a  frappé ,', 
Puis  tournant  toutes  ses  pensées  vers 
la  maïKm  de  son  éternitë  ,  dans  la- 
quelle il  alloit  entrer,  il  deinandoit 
n  fille  pour  la  bénir,  et  le  ministre 
de  la  réconciliation  pour  éire  béni 
par  lui  ;  et  se  penchant  à  l'oreille  de 
ton  frère,  il  lui  disoit  avec  la  plu 
touchante  piété  :  Mon  frère,  croyez- 
itoiu  qiu  Dieu  me  pardonne  mes  faiaet 
ei  mes  vreurii  Laissons  parler  une 
des  relations  du  temps  : 

■  La  semaine  qui  vient  de  s'écoulera 
éU  remplie  par  une  cërfinonie  impo- 
sante el  douloarKDse,  les  obsèques  de 
S.  h.  R.  Mgr  le  dncdeBerri.  Toulcuque 
U  religion  peut  ajouter  de  pompe  à  l'ap- 
pareil dn  deuil  pnblicéloit  rassemblé  dans 
l'aDtîqne  «glise  consacrée  &  la  lépullure 
de  nos  rois.  La  rémiion  de  tous  les  corps 
de  l'Ëtat  et  de  loutts  les  autorités  civiles 
ctmUîlairei,  une  foule  immense  sccoume 
de  ParJset  de*  environs  pour  disposer  un 

i  deroîn  tribut  de  regrets  et  de  larmes  sur 
ccoeil  du  dipw  pelit-nis  de  Henri  [V, 
■Dgule  famille  plongée  dans  fa  pliis 

I  profonde  désolation,  la  présence  du  rui 
1  la  tendresse  avoit  voulu  acconipa- 

I  perun neveu cbérïjusqu'&liporledeson 

I  iBmbean.rieDnemanquoil  àcetlepleuse 

'  H  lDgabr«  soImnité.On  remerquoit  avec 

TomM  XCll.  L'Ami  de  la  RrUgian. 


intérêt  la  dépntaUnn  des  forts  el  des  da- 
mes de  U  halle,  et  de  ces  cbaibonniers 
qui.  parnn  monvemcnl  spontané,  avoienl 
voulu  senir  de  cortège  le  joaroù  le  corps 
dn  prince  fut  transporté  du  Louvre  h 
Saint- Denis. 

•  L'oraison  funèbre  a  £  té  prononcée  par 
Mgr  de  Qnelen,  coadjutcur  de  l'archevê- 
ché de  Paris.  Il  «voit  pris  pour  texte  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Canvertam,  hratl. 
fettivitatet  vtitrai  in  luetitat,  tt  jubitavea- 
tra  inptanctuiH.  Ji  changerai,  6  Itrail.  vo* 
féltê  M  deuil  tt  uotjoict  en  doubor*!. 

•  Parmi  les  morceaux  qui  ont  produit 
le  pins  d'impression,  nous  en  citerons 
deux  que  l'on  ■  plus  particiilî&rement 
distingués  comme  l'expretsion  de  la  fran- 
chise el  du  courage  : 

*'Les  Bourbons  tfrans  de  la  I''Tance  : 
■Tlous  savons  trop  que  la  France  eut  ses 

•  tvrans  qui  la  tirent  sécher  de  terreur  t 

•  mais  c'est  précisément  eu  l'absence  des 

•  DourbOQs  que  le  ciel  déchaîna  sur  nous 

•  ses  fléaax,  comme  pour  nous  punir  de 
>les  avoir  méconnus,  et  d'avoir  abjuré 

>  Ions  les  principes  de  la  morale  et  de  la 

•  religion.  C'est  î  celte  époque  désastreuse 

•  que   le  duc  de   Berri  qnîtla  son  piys, 

•  mémeavantd'élre  adolescent;  nos  tron- 

•  ble  civils  iaterrompirenleonéducalioD, 

•  et  le  jetèrent  dans  la  carrière  des  a nneii, 

•  U  combattoil  sous  les  yeux  de  son  péic. 

•  dans  celle  campagne  où  une  noblesse 

•  Rdèle  sacTi&oii  ses  propriétés,  son  etis- 

•  tence  et  sesaffeclionslespins  chères,  dans 

>  l'espoir  de  briser  les  fersdo  meilleur  des 

•  rois;  il  servit  enuii te  sons  les  yeux  d'uit 

•  pricce  qui  devoit  ilevenir  sou  roi  et  lo 

•  nAlre,  dans  cette  armée  qui  ne  connut, 

>  il  fani  «voir  le  courage  de  le  dire,  ni 

•  défection ,    ni    défaite ,    commandée 

•  qu'elle  étoit  par  les  trois  Coudés.  > 

•  Le  passage  snîvant  est  plus  loncbant 
et  n'est  pas  moins  fnct^quo  : 

•  0  prince  !  digne  objet  de  nos  res- 
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•  pects  et  (le  nos  larmes,  on  dit  que  sur 
»  votre  Ut  de  douleur  vons  avez  regretté  de 
»n*avoir  pas  péri  en  combatlant  pour  la 
B  France;  mais  si  voire  mort  assure  enfin 
»  le  triomphe  de  la  légitimité  ;.  sf  nous  re- 

•  venons  aux  idées  de  morale,  d'ordre  et 

•  de  religion  ,  alliées  naturelles  des  rois  ; 

•  si  votre  mort  éclaire  nos  conseils  sur  les 

•  intérêts  du  souverain,  réunit  les  opi- 


d^'Iionnétes  gens  n'existe  qu'en  iina-^ 
gination  ;  elle  est  la  très-grande  ma- 
jorité de  notre  peuple,  elle  est  ce 
peuple  même  de  bous  Français  ca- 
lomnie par  ceux  qui  prétendent  dé- 
fendre ses. intérêts  en  servant  leui*s 
passions.  La  consternation  fut  géné- 
rale à  la  cour  ,  dans  l'armée  ,  paiini 
la  population ,   et  l'oraison  funèbre 


»  nions  diverses,  et  rend  la  paix  à  notre 

•  belle  France,  alors.  Prince,  ne  regrettez  î  que  nous  avons  déjà  citée ,  pleine  dé 

•  rien,  votre -sang  aura  coulé  pour  nous;  j  beaux  morceaux    d'une    religieuse 

•  vous  aurez  servi  votre  pays  comme  si  .  éloquence   ,    eu   fournit    la  preuve 

•  vous  aviez  combattu  pour  lui;  vous  hc-  |  convaincante  : 

a  N'altendei  donc  pas  que  vous  traiis* 
portant  sur  le  lien  même  de  Tborrible  ca- 
tastrophe, je  m'arrête  à  voua  eh  faire  la 
peinture  déchirante  ;  l'idée  s*en  affoiblit 
à  mesure  qu*on  essaie  de  la  retracer,  ^e 
demandez  pas  que  je  vous  représenlo  la 
maison  des  plaisirs  changée  tout  d'un 
coup  en  une  maison  de  deuil..  ••  les  jeux 
des  guerriers  humides  de  pleurs;  de  nom- 
breux serviteurs  arrivant  en  foiile...  une 
famille  en  larmes,  un  roi  dans  l'apçablc- 
ment,  une  princesse  nourrie  de  malbenrs . 
mais  plus  forte  que  tous  les  mathenrs  en- 
semble, dominairt  celle  scène  de  ^tbla- 
tion  et  d'épouvante  «  comme  an  cImIto 
majestueux,  accoutumé  aui  iempéws, 
ombrage    les    ruines,  amoncelées  k  ses 

pieds et,  tout  près,  de  là,  qn  asaassîn 

tranquille....» 

Un  pieux  prélat  n'auroit  certaine- 
ment pas  tenu  ce  langage  dans-  la 
chaire  de  vérité  si  la  douleur  n'eôt 


»  rcz  mort  pour  la  France.  »   . 

»  Après  la  messe,  le  clergé  s'est  avancé 
vers  le  catafalque,  ayant  la  croix  en  tête  ; 
et  les  trois  absoutes  faites,  seize  gardes 
du  corps  de  Monsieur  ont  enlevé  le  cer- 
cueil en  marchant  vers  le  tombeau;  les 
trois  princes  du  grand  deuil,  Mgr  le  duc 
d'Angouléme,  Mgr  le  duc  d'Orléans  et 
Mgr  le  doc  de  Bourbon,  Tout  suivi  jus- 
qu'à rentrée  du  caveau.  îj^rsque  les  dé; 
pouilles  mortelles  ont  passé  devant  la  tri- 
bune royale,  le  roi.  Madame,  les  prin- 
cesses d'Orléans  et  le  duc  de  Chartres  se 
sont  agenouillés  dans  un  long  recueillç- 
nienL  Sa  Maji-sté  avoit  couvert  de  ses 
doux  mains  sn  figure  vénérable,  sur  la- 
quelle cependant  on  voyoit  des  larmes 
s'échapper.  Ainsi  ont  disparu  pour  ja- 
mais les  restes  d'un  prince  qu'on  aimoit 
pendant  sa  vie.  qu'on  vénère  après  sa 
mçrt,  et  dont  la  mémoire  vivra  éternelle- 
ment dans  les  cœurs  fidèles  au  sang  du 


tion ,  d'avoir  eu  une  contenance 
plus  noble  et  une  douleur  plus  re- 
cueillie que   iMM.   les  officiais   des 


bon  Uenri.  • 

Ti      ^  •  -n^    ^'^„f     1      ,.1*    [  pas  été  universelle, Mais  médiiontf  ces 

Il  est  impoiïsibie,  ajoute  la  rela-  M       ,  ,  ,  .    .<,,.. 

••       .  ^  paroles  avec  un  de  nos  plus  cëlèbrcs 

publicrstes  : 

«  La  victime  expirante,  et  foitf  pria  lAi 

treize  légions.  On  a  pîi  jnger'par  cet    !^  ""  «"«'*'?  tranquille  i  Ainsi ,  dans  nnd 

,     ui    .  .         u- ■    1  étroite  enccmle,  dans  un  espace  de «mel- 

ensentble  imposant  combien  les  prm- '  »j     •  -i         v        i         .. 

,    , .  ,  •:  I      i  qucs  pieds,  la  providence  à  voulu  nielUe 

cipaux  ha  bilans  de  cette   canita  e  ,  i  .'       i«^  .._     j    i    « 

.  *       ...         .  ,.     ;     .  »,         '  .  en  présence,  sous  les  yeux  de  la  France 

quand  ils  sont  livres  à  eux-mêmes  ,  '  représentée  par  son  roi,  sons  lea  yei.x  <k 
et  suivent  leurs  propres  inspirations,  lEurope  attentive  à  tont  co  qui.se  passe, 
sont  dévoués  aux  vrais  principes  de  en  l'rancc.  les  extrêmes  de  l'ordre  et  d« 
lljj^onneur  et  de  la  légitiuiilé.,  Et  désordre,  le  principe  destructeur  de  iQUtfl 
9^n  ne  croie  pas  que  cette   nation    société  et  son  principe  cpnservatcur  vi 

m^ 


principe  conservateur 
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■  ïfp-^raioiir,   l'ô're  ol-  \o   iH^ant;  el  pour 

ioardîre  en  deux  mois,  l'albuismo  et  le 
;  dinstianisme  :  Falhéisme  qui  bail  et  tuo, 
[  H  le  chrisliauisme  qui  aime  el  qni  par- 

ifoniie;  Tuii  personnifié  dana  an  monstre 

ftmbre  comme  l'en  fer,  cl  froid  comme 

Il  mort,  sans  molif  per^mncl  contre  sa 

lictime,  aveugle,  égaré,  furieiix,  mé<li. 
\mi  depuis  quatre  ans  i'eiécrable  projet 
es. plonger  le  poignard  dans  le  sein  de 
Ctlaîqiii  ne  Ta  jamais  ofTenaé.  qui  ne  le 
coqnoU  même  pas«  se  nourrissant  de  cette 
tfffcvsi*  pens/o,  et  enfonçant  le  poignard 
t^ecrinaensibilité  d'une  pierre  qui  tombe 
et  voiis^rase;  tranquille  après  son  crime 
coftifiie  la  pierre  après  qu'elle  a  roulé , 
IraDqnille  comme  le  néant,  sans  remords, 
^ans  erainte,  sans  espérance,  sans  aucun 
Mplimenl,  pas  même  l'amour  des  siens , 
fat  même  l'amour  de  soi,  sans  rien  de  la 
tdson  humaine,  pas  même  la  démence; 
un  homme,  ef»t-ce  un  animal,  est- 
une  proifuction  monstrueuse  de  qnel- 

qpKi  règne  inconnu  de  la  natqre?  Non.... 

iTest  un  athée,  il  l'a  dit  de  lui-même,  et 

pour  qui  Diea  ne$t  qu'un,  mot ,  son  scm- 

Mabte  et  tnoin;»  encore,  il  n'est  rien.  Tout 

mfi^  et  en  regard,  se  monlre  le  cbris- 

ïmiaue^  né  pour  souffrir,  combattre  et 

taioBpber.  Je  le  toîs  personnitié  dans  la 

■albeurease  tictime  que  le  génie  mal fai- 

iMnl  des  révolntiomi  par  le  bras  de  t'cié- 

^Vable  IiOtt\el  a  frappé  au  cœur  et  tient 

Mando  dans  Tagonie  de  la  mort  sur  lo 

Ht  de  douleur.  Cet  excellent  prince  qui 
^  Jmais  4ie  repuussa  la  plainte,   qu'ani- 

■aient  trop  vivement  toutes  les  affec- 
tion» aimantes  et  généreuses,   percé  de 

JMfl  en   part  par  le  fer  meurtrier,  et 

dHis  les  angoisses  les  plus  cruelles ,  res- 

[iiie,  Ans  ce  terrible  moment,  tous  lés 

^tûil^sde  rhomme,  toutes  les  affec- 
.4ioaà  de  la  vie.  Epouse,  en  fans,   frère, 

|ibe.  sœur,  amis,  serviteurs,  lo  roi,  père 

A  toute  Tangusle  famille  et  de  la  nôtre, 

Mit  autour  de  la  royale  viclime,  el  lous 

ji  rétoiVent  des  témoignages  si  doux,  ,,        ,  i       ,. 

SlUàil  cl  *î  déchîrans,  de  tendresse,  d^af-  \  «^e  la  mort  d  un  de  vos  plus  illustres 

fietîôïi,  de  respect,  dé  reconnaissance;    aïeux  ,  frappé ,  comme  voui,  par  la 

irc^il  lâ  bénédiction  de   son  père,  !  main  d*un  farouche  scélérat,   s*cx- 


el  la  donne  à  son  enfant,  et  la  donne  à 
celui  qui  n'est  pas  encore  et  qui  vivra 
pour  notre  bonheur  et  nous  conserver  la 
mémoire  de  son  {lère.  Il  veut  mourir  dans 
les  bras  de  sa  famille,  il  embrasse  ses 
amis,  adresse  quelques  mots  tonchans  à 
ses  serviteurs  ;  il  n*oublie  rien  de  ce  qui 
Inî  fut  cher  ;  tout  ce  qu'il  a  aimé  est  l'ob- 
jet de  sa  sollicitude  et  de  ses  regrets  : 
cest  la  vie  toute  entière  au  milieu  de  la 
mort,  la  vie  avec  ses  affections,  ses  dou- 
leurs, ses  espérances. 

»  Mais  un  sentiment  plus  forl,  unamour 
plus  héroïque,  un  amour  céleste  domine 
tons  ces  amours  de  la  terre,  Tamonrde 
son  ennemi,  de  son  assassin  :  c'est  le  plus 
fort  de  tous,  c'est  aussi  le  dernier,  et  il 
sunfit  à  tous  les  antres  pour  les  épurer  ou 
les  expier!  Cet  amour  relient  son  ame 
prête  à  sTexhaler,  et  à  l'exemple  de  Tado- 
rablc  Jésos,  son  divin  modèle,  pardon- 
nant à  ses  bourreaux  du  haut  de  la  croix, 
implorant  pour  eux  son  Père,  et  comme 
Louis  XVI,  priant  jusque  sur  i'échafand 
et  bénissant  ses  meurtriers,  le  duc  do- 
Berri  ne  venl  plus  vivre  que  pour  sauver, 
s'il  le  peut,  la  vie  de  celui  qui  lui  arrache 
la  sienne.  Il  l'appelle  encore  du  nom 
d'homme,  pour  avoir  le  droit  d'y  voir  son 
semblable  et  de  lui  pardonner;  mais  II 
ne  peut  obtenir  sa  grâce  que  du  dis))en- 
sateur  de  toute  Justice,  du  roi,  et  le  roi 
tarde  à  venir.  L'amour  qui  le  fait  vivre 
pour  attendre  son  roi  est  pins  fort  que  ta 
mort;  il  demande  cette  grâce,  il  la  de- 
mande avec  instance,  et  il  meurt,  sans 
doute,  on  l'espérant.  » 

Fils  de  saint  Louis  ,  vous  avez 
exerce  la  miséricorde';  puisise  la  misé- 
corde  descendre  sur  vous  !  Puisse 
votre  sang  répandu  avec  tant  d'effu- 
sion laver  jusqu'à  la  dernière  trace 
de  vos  fautes  !  Puisse  ce  cri  de  {rràce 
que  votre  cœur  a  jeté  en  cessant  de 
battre,  vous  obtenir  grâce  à  vous-m<;- 
me  !  Jadis  un  grand  saint ,  parlant 
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priinoit  à  cet  égard  avec  celte  indul- 
gente charité  qui  faisoît  le  fond  de 
son  beau  caractère.  Saint  François 
de  Saies ,  après  avoir  rappelé  la  con- 
version de  Henri  IV,  ajoutoit  :  Cest 
ce  seul  bonhenr  qui  méfait  espérer  que 
la  douce  et  miséricordieuse  providence 
du  Père  céleste  aura  insensiblement  mis 
dans  ce  cœur  royal,  au  dernier  article 
de  sa  vie ,  la  contrition  nécessaire  pour 
une  heureuse  mort.  Ainsi  prié-je  cette 
somwaine^ bonté  quelle  soit  pitoyable 
à  celui  qui  pardonna  à  tant  d^ ennemis  ^ 
et  qu'elle  reçoive  cette  ame  réconciliée 
en  sa  gloire ,  qui  en  reçut  tant  en  sa 
grâce  après  leur  réconciliation. 

Il  nous  est  bien  permis  sans  doute 
d'appliquer  au  petit-fils  de  Henri  lY 
ces  consolantes  paroles  de  l'illustre 
et  pieux  évéque ,  t't  d'espérer,  com- 
me lui ,  q.ue  la  douce  et  miséricor" 
dieuse  providence  du  Père  céleste  aura 
insensiblement  mis  dans  ce  cœur  royal  y 
au  dernier  article  de  sa  vie  ,  la  contri- 
tion nécessaire  pour  une  heureuse  mort^ 
et  qu'elle  aura  èiè pitoyable  pour  ce- 
lui qui  implora  avec  tant  de  géné> 
rosilé  la  pitié  pour  son  assassin. 


'0«*W« 


pag.'ioient  le  célébrant  à  Tautel.  Le 
31  janvier,  fête  de  la  Sainte-Croix,  à 
Rome,  jour  de  fête  particulièrement 
pour  les  Passionistes,  le  nouveau 
prêtre  a  dit  sa  première  messe  avec 
une  grande  ferveur  et  en  versant  des 
larmes.  Le  prélat  Brancadoro,  un  àtfi 
maîtres  des  cérémonies  di/pape,  pré- 
sidoit  aux  deux  cérémonies.  M.  le 
cardinal  Alexandre  Spada,  né  prince 
romain,  étoit  précédemment  doyen 
de  la  Rote;  il  est  né  en  1787  et  a  été 
fait  cardinal  en  1835. 


IVOCJVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

iioME.  —  Une  belle  cérémonie  a  eu 
lieu  le  dimanche  29  janvier  dans  l'é- 
glise des  Passionistes  ;  c'est  l'ordina- 
tion de  M.  le  cardinal  Spada,  qui  a 
reçu  la  prêtrise  des  mains  de  M.  le 
cardinal  Pedicini ,  cvêque  de  Pales- 
trine  et  vice-cliancelier  de  la  Saiute- 
Eglise:  Les  deux  pieux  personnages 
se  sont  mis  en  retraite  le  25  janvier 
dans  le  couvent  des  Pères  Passionistes, 
et  y  sont  restés  jusqu'au  mercredi 
des  Cendres.  La  cérémonie  de  l'ordi- 
nation s'est  faite  avec  toute  la  pom- 
pe usitée  pour  les  cardinaux.  Un 
grand  nombre  de  personnes  distin- 

guée:i  de  Rome  et  d'étrangers  y  as-  Champs,  ou  à  Mlle  Buchèrei  fonda- 
sistoient.  Le  général  des  Passionistes  .  trice  de  l'établissement,  ruef  du  Ré- 
el phisieurs  de  ses  religieux   accom-  Ignd,  numéro  13.  C'est  là  qu'on  a 


PARIS.  —  La  première  conférence 
de  M.  l'abbé  de  Ravignan  a  eu  lieu 
dimanche  à  Notre-Dame.  Elle  avoit 
attiré  un  nombreux  concours  d'hom- 
mes et  de  jeunes  gens.  M.  TArcbe^ 
vêque  y  assistoit  avec  un  grand  nom- 
bre d'ecclésiastiques.  Mous  rendrons 
compte  de  ce  discours,  qui  a  paru' 
plein  de  force,  de  talent  et  surtout' 
d'à-propo.«,  et  qui  a  recueilli  d'una- 
nimes suffi^ages. 

L'assemblée  de  charité  qui  se  tient 
ordinairement  le  premier  vendredi 
dp  Carême  pour  le  soulagement iit'k 
délivrance  des  prisonniers,  a  été  ren« 
voyée  au  vendredi  24  février. 

I^  mercredi  15  février,  il  y  aura' 
une  assemblée  de  charité  à  Saiot^ 
Sulpice  pour  les  orphelines  connues 
sous  le  nom  d'Ënfans  de  la  Provi- 
dence. A  deux  heures,  sermon  par 
M.  l'abbé  de  Guerry.  Le  salut  sera 
donné  par  M.  lecuréde  Saint-Sul- 

Îùce.  La  quête  sera  faite  par  madame 
a  comtesse  Duhamel ,  la  vicomtesse 
Dode,  madame  Récamier  et  madame 
Léon  Menu.  Lesenfansde  la  Provi-. 
dence  qui  «ont  confiées  aux  soins  des 
Sœurs  du  Bon-Secours  se  root  présen- 
tes.  On  peut  adresser  les  dons  à  ma- 
dame lasupérieuredesSœursdu  Bon- 
Secours  ,   rue  Notre  -  Dame  -  des- 
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porte  les  peiiles  filles  qui,  aupa- 
it ,  étoient  sur  La  paroisse  Saiut- 
lain-rAiixerroîs. 
:  lendemain  de  i  assemblée,  jifii- 
^,  M.  l'évéquede  Nancy  célèbre- 
dix  heures,  une  messe  d'action 
races  dans  la  chapelle  <)«*  l'éia- 
ementi  On  priera  pour  le.-»  bien- 
jrs  vivans  et  morts. 

!  jeudi  16, il  y  aura  une  autre 
nblée  chi  charité  A  Saiiit-Ger- 
i-des-Prés  pour  l'œuvre  des  Jeu- 
Economes.  La  messe  sera  dite  à 
î  et  demi  et  suivie  d'un  sermon 
K.  l'abbédeGueriy.Laquête  sera 
par  Mlles  de  Bonneuil ,  Caccia, 
loaîlUs  et  de  Prasiin.  Les  jeunes 
i  soutenues  par  l'œuvre  seront 
sntes.  Cette  œuvre ,  commencée 
B23  ,  entretient  aujourd'hui  220 
es  filles,  et  leur  donne  des  pro- 
ices  qui  s'accoutument  ainsi  à 
rer  de  ix>nne  heure  la  charité. 

I  mesure  déjà  prise  à  Paris  d'éla- 
fles  économes  dans  les  hospices , 
Ijp;  devoir  être  étendue  dans  les 
^es.  Il  en  est  question  à  Gam* 
nCÏ  un  journal  estimable  réclame 
te  ce  projet.  Il  est  impossible, 
I,  que  les  administrateurs  de  Thô- 
•genéral ,  qui  ont  si  bien  secondé 
le  des  Sœurs ,  ne  s'alarment  pas 
e  mesure  à  la  fois  injurieuse  aux 
rs  et  nuisible  à  l'établissement. 
ce  que  les  Sœurs  de  Saint- Viu- 
deJraul  ont  besoin  d'être  sur- 
jea  et  contrôlées?  est-ce  qu'elles 
Kcquittent  pas  de  leurs  fonctions 

satisfaction  générale?  Pourquoi 
r  une  charge  d'économe  ?  est-ce 

prélever  sur  h!S  revenus  déjà 
restreints  de  l'hôpital  le  traite-  ■ 
d*un  emploi  au  muins  superflu  ? 
3  pour  entraver  les  Sœurs  dans 
-cice  de  leurs  fonctions ,  et  pour 
Tcer  par  des  tracasseries,  comme  , 
ûs  et  à  Lille,  à  quitter  l'hospice? 
roit  compromettre  tous  les  intc- 
les  pauvres. 


Le  nrêine  journal  annonce  quel- 
ques jours  après  que  les  adminis- 
trateurs des  hospices  de  Cambrai  sont 
bien  résolus  de  réclamer  de  toutes 
leurs  forces  contre  la  mesure  proje- 
téo,  et  veul'mt  même  offrir  leurs  dé- 
ini<t<«ioii.<{ ,  s'ils  ne  pouvoient  réussir. 

Ncnis  recevons  d'un  diocèse  du 
Midi  une  réclamation  contre  la  même 
mesure.  C'est  donc  une  détermina- 
tion générale.  L'administration  veut 
être  la  maîtresse  paitout.  Elle  veut 
avoir  des  places  à  donner  à  ses  proté- 
gés. Encore  si  elle  les  choisissoit  bien. 
Mais  on  va  envoyer  dans  les  iiospices 
des  protestans,  des  incrédules,  des 
hommes  de  mauvaises  mœurs ,  qui 
tourneront  la  religion  en  ridicule , 
qui  se  moqueront  des  Sœurs ,  qui  les 
dégoûteront  par  mille  vexations ,  qui 
s'occuperont  de  leur  propre  fortune  , 
qui  mettront  le  trouble  et  la  dis- 
corde dans  les  hospices  ,  etc.  Com- 
ment ne  pas  voir  que  de  pieuses  Filles 
présentoient  plus  de  garanties  que  des 
employés  immoraux  ou  avides?  Hé- 
las !  ce  n'est  pas  pour  de  teb  hommes 
que  les  fondateurs  des  hospices  les 
avoient  dotés  de  bons  revenus. 

M.  l'évéque  de  Perpignan  a  per- 
mis aux  Espagnols  réfugia  dans  cette 
ville 'de  se  réunir  deux  fois  par  se- 
maine dans  une  diapelle  pour  y  prier 
ensemble  et  y  entendre  la  parole  de 
Dieu  dans  leur  langue  ;  ce  sera  une 
consolation  pour  ces  malheureux 
exilés. 

Les  habitans  de  Me  vers  ont  été  té- 
moins, il  y  a  peu  de  jouis,  d*une  vic- 
toire remarquable  que  la  religion 
catholique  vient  de  remporter  sur  le 
protestantisme.  Madame  Wagner , 
épouse  de  feu  M,  Wagner,  président 
du  tribunal  civil  à  Mayenne,  et  sœur 
de  M.  Inther ,  prof>  sseur  de  langues 
étrangères  à  la  cour  de  Napoléon , 
vient  d'abjiu*er  les  erreurs  protes- 
tantes. Née  dans  le  centre  du  protes- 
tantisme, madame  Wagner  avoitpot^i- 
père  un  ministre  de  la  secte  ,  qui  ne 
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négligea  rien  daos  l'édacalioii  r«li« 
gieusede  sa  fille,  pour  la  prémiiuir 
« oiilie  les  lomièrcs  de  la  foî  catho- 
lique. Aussi  a^i-elle  résisté  long- 
temps à  la  Tcrité'  qui  s'étoit  plus 
d*iiDC  fois  inauifesCce  à  sou  iutt:lli  - 
(^ence,  dè^  l'instant  qu*elle  désira 
conaoitre  par  elle-mèuie  la  liase  iné- 
braulable  sur  laquelle  repose  la  reli- 
gion cailiolique.  Cependant,  après 
bien  des  efforts  et  des  discussions ,  la 
prudence  et  les  lumières  de  Al.  Tabbé 
bouleau,  vicaire  de  la  cathédrale ,  ont 
dissipé  cet  épais  uuage  du  préjngéi. 


nière  lesToles  des  conseils  g^nriani 
en  faveur  de  la  religion  et  clu  elergi^. 
Nous  ignorions  alors  que  le  conseil 
général  des  Ardenues  avoit ,  d.ins  sa 
deriiicre  session ,  sur  la  proposition 
de  M.  le  préfet,  voté  2,000  fr.  en  fa- 
veur du  petit* séminaire  de  Charlc- 
ville. 


M.  Malfait,  curé  de  Verdelot,  can- 
ton de  Rebais ,  diocèse  de  M  eaux ,  a 
eu  la  consolation  de  béuir,  le  Sijui* 
vier,  seize  mariages  qiii  n'a  voient  été 
conti actes  que  civilement.  Plusieurs 
Pleinement  convaincue  de  la  vérité  de    de  ces  mariages  datoient  déjà  de  loin  ; 


la  foi  catholique  daui  la  dernière 
conférence  qu'elle  a  eue  avec  ce  digne 
ecclésiastique  ,  madame  Wagner  l'a 
prié  de  recevoir  Ta bju ration  de  ses 
erreurs,  et  de  lu^  conférer  le  bap- 
tême. M,  l'évéquc,  qui  a  regretté  de 
ne  pouvoir  présider  une  si  touchante 
cércnionie ,  a  délégué  pour  cela 
M.  Imbert,  curé  de  la  catliédrale ,  si 
connu  par  sa  charité  et  son  zèle.  Au 
jour  indiqué  pour  la  céi'émonie,  nue 


les  maries  etoient  là  avec  leurs  la- 
mil  Ses,  et  demaudoicnt  pardon  i  Dieu 
d'un  troplon^  oubli  de  leurs  devoin 
de  chréiiens.C'éloilime  fête  pour  tout 
le  vil.age ,  tt  on  ctuit  venu  des  envi- 
rons pour  y  prendre  part. 

Il  paroi t  qu'on  avoit  beaucoup 
eza^éié  raffaire  arrivée  à  M.  le  curé 
de  Yiilers>uu>Flos ,  que  nous  avons 
racontée  la  semaine  dernière,  d'après 


foule  innombrable  de  personnes  de    "n  journal  da  pays*  Une  teftre  du 


tomes  les  conditions  s'est  portée  à  la 
cathédrale ,  pour  être  témoin  d'un  si 
touchant  spectacle.  Avant  i'abjuia- 
lion,  M.  le  curé  a  conféré  le  baptême 
à  madame  Wagner,  qui  étoit  présen- 
tée par  M.  le  comte  Chabrol  de  Gha- 
méane ,  ancien  député  de  la  Mièvre ,  gères 
ex-maire  de  la  ville  de  Nevers,  hom- 
me recommandable  par  son  zèle  pour 
tout  ce  qui  intéresiie  la  religion,  et  par 
madame  L^rfèvre  Lemaire  de  Marne, 
qui  a  mérité  à  juste  titre  le  nom  glo- 
lieux  de  mère  des  pauvres.  Après 
l'abjuration,  la  cérémonie  a  été  ter- 
minée par  un  Te  Deum  solennel. 


procuicur  du  roi  d'Arras  porte  4ne, 
par  oi*donuaocc  de  la  chambre  du 
conseil  du  tribunal  de  cette  ville,  it 
a  été  dcxlaré  n*y  avoir  lien  k  suivre 
contre  les  auteurs  de  ce  ciîue. ima- 
ginaire, qui'  du  chef  de  violences  lé- 


Dans  la  nuit  du  l®*^  au  2  février, 


Il  y  a  dans  la  Gerdagne  espagnole 
deux  individus  qui  se  distinguent  par 
leurs  brigandages.  L'un  ,  Clément 
Massiètc ,  assassina  dernièrement  à 
Planolas  un  brave  homme  sans  dé- 
fense, et  emmena  à  Puy cerda  le  ciu^ 
et  un  maréchal-fcrrant ,  sotipçonnés 
de  carlisme.  L'autre ,  nomme  Mitja- 
vile,  enleva  sur  le  teiriloire  français 


des  voleurs  se  sont  introduits  dans  i  le  chanoine  Villella,  r<»tiré  à  Ur,  en 
réglise  d'Aoet,  diocèse  de  Chartres,  '  Roussillon.  Lechanoine  revenoitfort 
et  ont  enlevé  l'argent  du  tronc.  On  a    tranquillement  d'Ossésa  ;   Mitjavile 


argent 

trouvé  l'échelle  et  la  pince  qui  leur 
ont  servi ,  et  qui  pourront  mettre  la 
justice  sur  la  trace  des  coupables. 


»9^ 


Mous  avons  recueilli  l'année  der* 


lui  demanda  son  passeport,  et  comme 
le  chanoine  i*epondoit  qu'il  étoit  snr 
le  territoire  français  ,  le  brigand  lire 
deux  pistolets,  le  menace  de  le  taer 
s*il  résiste, e4  le  conduite  Poycerdaoiî 


f 


yj|i^*U  mettre  nu  caclioU  Le^  auto* 

^^    ^Ur  ont  réciiuié aii|)rès du  pié- 

T^^ire  rt'iie  violation  du  territoire 

.^'liaiident  qu'on  mette  le  ciia- 

^     '*^tQ  liberté,  mais  ou  craint  beau- 

t!^^H^4ti  ne  rien  obtenir. 


'^àbhê  Ouymus ,  doyen  du  cha- 
'"î^^  ^urzboui^,  et  grand -vicaire 
LÎ  ^ocèsf»,  inoit  l'annA*  dernière  ,  a 
j««j>ot4'  teHianicnt  Ô2,000  fr.  à  dis- 
flMer  ^n^irc  les  orpbt  lins,  lejJ  hos- 
[^^.»  J^*  pauvres,  les  pauvres  ëtu- 
••*>**^>u?roir  et  la  paroisse  d'Oboi-- 

-  ^  B<^néral  de  Muflinj; ,  cotnman- 
A»WJ.  Ht  7e  jcorps  d'armée  prussien  , 

«SQ^cssé  au  commandant  de  Wezel 
"tàti  Ordre  sur  les  mariages  mixtes  ,■ 

«•VètleMunslcr  le26  novembre  1835; 

^  verra  aisément  dans  quel  es)>rît 

Qpr  ordre  est  dicté  : 

■ 

.f  i>*oificlcr,  le  sous-officier  ou  le  soldat 

fv  projette  uo  mariage  mixte,  et  qui  aura 

ibean  à  cet  effet  Taulorisatiou  voulue,  a 

Jaffroit  et  est  obligé  de  demandera  le 

tain,  Mona. condition  quelconque, 

■-■  «1*  Les  prociaisations'des  bans  auront 

HtQ  dans  l'égiise  évangéliqac  ou  dans  Té- 

ifiie  catholique t  suivant  qae  le  coiitrac- 

taal  appartient  à  l'une  ou  à  l'autre  con- 

iJMtîon. 

a*  La  célébration  du  mariage  dans  l'c- 
|liBO  évaingélique,  lequel  est  déclaré  va- 
fide  par  le  bref  du  souverain  pontife; 
linlî  que  par  les  déclarations  de  l'arche- 
féqÊB  de  Cologne  et  des  évéqucs  de 
Naoster,  Paderbord  et  Trêves,  est  reçon- 
«wi  Miffisante  pour  la  validité  du  ma- 
liagsfar  les  prôtrcs  catholiques. 

-  «Bl  comme  nous  autres,  partie  protcs- 
Imle,  avons  reconnu  suffisans  et  valides 
les  mariages  contractés  dans  l'Eglise  ca- 
hotique, il  ne  sera  pas  nécessaire  de  cé- 
ëbrer  le  mariage  dans  les  deux  églises,  si 
es  époux  ne  le  désirent  pas. 
.  »  Par  contre,  la  partie  catholique  du 
uarîage  miiie  ue  |(eut  pas  réclamer  la 
lélâMntion  du  inariagc  dans  TËgUse  ca- 


tboliquc  eommê  an  droit  lai  appartenant, 
parce  qu'il  est  permis  aux  prêtres  catho- 
liques de  célébrer  un  tel  mariage  ou  de 
le  refuser. 

»5'>  Goiiformément  aux  lois,  lesenfans 
des  d<>iix  sexes  sortis  de  ces  mariages 
mixtes,  seront  baptisés  et  élevés  dans  la 
religion  du  pcre.  Donc,  si  le  pérc  est  ca- 
tholique, les  garçons  et  les  filles  seront 
catholiques;  s'il  est  luthérien,  ils  Is  seront 
aussi. 

•  4°  1j"c  exceptk>n  peut  ce|>endanl 
avoir  lieu  ici,  aprèji  qu'on  a  reçu  la  per- 
mission par  écrit  des  |>rétres  t  si  l'enfant 
est  déjà  né  et  doit  être  baptisé  ;  s'il  est 
baptisé  ot  qu'il  doive  être  instruit  dans  la 
religion.  La  volonté  des  parcns  peut  an- 
nuler ces  lois  dans  ces  deux  cas,  d'apriis 
une  convention  libre;  de  sorte  qu'un 
père  catholique  et  une  mère  évaogéliquc 
peuvent  faire  baptiser  leurs  enfans  dans 
l'église  évangéliqne^  ou  s'ils  ont  déjà  été 
baptisés  dans  l'Eglise  catholique,  les  faire 
instruire  dans  la  religion  protestante;  et 
viceversa ,  un  père  évatigélique  et  une 
mère  catholique  peuvent  faire  baptiser 
leurs  enfans  dans  l'Eglise  catholique,  ou 
s'ils  ont  déjà  été  baptisés  comme  luthé- 
riens, les  faire  instruire  dai|s  la  religion 
catholique. 

»  L'exception  prévue  daiis  le  paragra- 
phe précédent'  ne  demande  pas  la  per- 
mission par  écrit  des  prêtres. 

»  5°  Si  une  telle  convention  a  lieu  au 
temps  de  la  célébration  du  mariage,  au* 
cuuo  tierce  personne  n'a  le  droit  d'y  met- 
tre obstacle. 

6°  Tout  contrat  judiciaire,  toute  con- 
vention verbale,  toute  promesse  donnée 
par  écrit  avant  le  mariage,  »ont  nuls  de 
plein  droit. 

•  La  même  chose  a  lieu  pour  Icscon- 
vcnlions  faites  pendant  le  mariage,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  toncbant 
les  enfans  qui  ne  sont  pas  encore  nés. 
Mais  si  lesenfans  sont  déjà  nés,  il  n*es 
pas  besoin  de  stipulations,  parce  que  lat 
convention  des  parens  fait  exception  h  la 
toi  générale,  bien  entendu  seulement  au 
Icmp^  de  la  célébration  du  mariage. 
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<  7*  Aacan  prêtre,  ni  lothérien,  ni  ca- 
tholiqac,  n'a  le  droit  de  dernsoder  one 
promesse  sar  Tédacation  des  enfans 
lorsque  les  fianct'S  viennent  demande 
la  proclamation  des  bans  on  la  ct-lé- 
bration  da  mariage.  Comme  les  deux 
fiancés  ne  peuvent  faire  pareille  pro- 
messe, ils  sont  obligés  de  donner  une  ré- 
ponse négative  à  une  semblable  demande. 
l.ies  officiers,  sous-officiers  et  les  sim- 
ples soldats  sont  c  iarg<'s  d'en  donner  con- 
noîssancc  à  Icnrs  snpcrienrs,  si  une  telle 
demande  étoit  faîte  aux  fiances  on  à  l'un 
(feux,  afin  qnejceax-ci  puissent  prendre 
les  mesures  nécessaires  ,  pour  qu'une 
pareille  iclrigue  dans  les  mariages,  intri- 
gue défendue  et  punissable  ,  ne  se  re- 
nouvelle plus.  L'ordre  du  roi  donné  le 
17  août  iSùS  f  et  le  Bref  du  souverain 
pontife  ont  interdit  de  s*y  immiscer. 

•  8*  Après  quatorze  ans  accomplis  ,  les 
enfans  sont  libres  dans  le  choix  de  la  re- 
ligion, et  lepouvoir  paternel  cesse  sur  ce 

|X>iDt  • 


Cet  ordre  du  général  montre  com- 
ineni  on  mène  tes  affaires  de  la  re- 


ligion en  Prusse.  Tout  se  fait  raili-. 
tairemenl.  La  cour  trouve  dans  le 
bref  du  souverain  pontife  tout  ce 
qu'elle  vent  ;  c'est  elle  qui  règle  la 
célébration  du  mariage ,  fe  baptême 
l't  l'éducation  des  enfans.  Les  lois 
de  L'Ëglise  doivent  céder  devant  ses 
ordres  impérieux.  C'est  par  ses  gé- 
néraux que  les  pasteurs  apprennent 
l'c  qui  leur  est  permis  ou  interdit  en 
matière  de  sacremens.  Exiger  la 
promesse  d'élever  des  enfans  dans 
la  religion  catholique  est  qualifié 
î)l  intrigue  et  à^ intrigue  punitsable  ,  et 
les  militaires  sont  invités  à  dénoncer 
de  teb  actes  à  l'autorité. 

Le  6  janvier,  le  roi  et  la  reine  de 
Naples  sont  arrivés  à  Lorette.  Le  len- 
demain matin  ,  ils  ont  visité  le  sanc- 
tuaire ei  donné  des  exemples  de  piété 
envers  celle  qu^on  y  honore. 

Le  fameux  Richard  Carlisle ,  li- 


braire de  Londres,  trop  jconiia  par*: 
ses  publications  antichrétieDDesi 
>  •  par  les  poursuites  et  les  condamuv^ 
*r  iionsjuaiciaire8qii'elUs|ui  avoientâl^ 
ti  l'ccs,  paroSt  a  voi  r  changé  de  système)* 
et  veut  se  faire  prédicant  d'un  cvll» 
protestant ,  mais  dissident.  Il  s'ot 
présenté  le  samedi  4  fcvriar  A  Tao- 
dience  de  Guild-Hall,  et  a  la  une^ 
claration  portant  qu'il  crpymt  k  k» 
Trinité  et  aux  saintes  EUrriturca  CMi-; 
me  inspirées  ;  qu'il  était  proteilaaii' 
adoptoit  la  version  protestante  da  la; 
Bible,et  rejetoit  la  transubstantiaUoiUi 
Il  a  dit  ensuite  qu'il  a  voit  hi  i'Ecri;*. 
ture  dans  l'intention  de  la  combattre^ 
et  de  montrer  qu'elle  étoit  apocryphci 
mais  qu'un  examen  attentif  lavoib 
convaincu  de  sou  autlienticité  et  de  la, 
vérité  des  dogmes  protestant. On  croili 
que  la  première  prédication  de  ca. 
converti  attirera  la  foule;  bien  dey» 
gens  seront  curieux  de  voir  si  ce  cbaa-' 
gement  est  sincère,  et  il  sera  assez  sin- 
gulier d'enteudre  un  homme  qui  if- 
(ichoit  l'impiété,  et  qui ,  il  jmtM 
ans  encore ,  affcctoît  de  blasphéïnfar* 


publiquement,  de  l'entendre,  db-je|| 
prendre  la  défense  de  la  Trinité  et  de* 
la  divinité  de  l'Ecriture. 

Le  15  janvier,  M.  Stanislas-Kôatka 
Clioromanski,  précédemment  évêqve' 
d' Ad  ras ,  et  suffragant  de  référâe 
d'Augustow,  a  été  installé  sur  le  siège 
de  Varsovie,  en  présence  du  clei^et* 
des  autorités.  Il  a  prét^  serment  dans 
la  cathédrale  entre  les  mains  dn  dé- 
légué apostolique,  M.  Pawtowaki, 
éveque  de  Plosk ,  qui  a  pitmonoé  i 
cette  occasion  un  discours,  etlTcftC^ 
licite  de  voir  cesser  la  longue  vacance 
du  siège.  Le  nouvel  archevéqtieâ  lar 
cré  le  même  jour  M.  Thomasiewski  « 
évêque  de  Kalish. 


imm^ 


POLITIQL'K. 

M.  de  I^  Mennais  vient  de  reparottit 
dans  la  carrière  de  journaliste.  Il  so  met 
à  la  tête  d'un  nouveau  journal,  U  Mondt, 
Il  y  fait ,  nous  ne  dirons  pas  sa  profsf- 
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m  de  foi ,  tnais  bieo  plaiftt  M  profcs- 1  liront  pas  ses  déclamations  pompeuses  et 
m  <f  indifférence  ponr  la  M  ;  car  il  a    ses  provocations  pi(*încs  de  colère.  Il  est 


I  bot  toot  en  dehors  delà  religion.  Son 
lliat  daiu  U  Momdê  a  rappelé  son  premier 
itai  dans  VAwêmir  il  y  a  pins  de  six  ans. 
edâml.  qai  fut  salaé  atec  acclamn lion 


(•▼tdent  qnc  c'est  une  croisade  contre 
toute  autorité  ,  et  que  l'anarchie  est  an 
bout  de  ce  système.  Le  Monde  tombera 
pour  le  rrpos  dn  monde ,  comme  jadis 


Ufooledesenlhonsiasie8,n'iinnonçoir  \* Avenir  est  tombé  pour  le  repos  de  FE- 
^jk  qoe   trop  l'exagération   d'une  télc    gli"^* 

Mrioonée.  Dès  le  premier  noméro  de  ■    "■    

A9enir,  le  16  octobre  l85o  ,  M.  de  J.a        Un  panvrc  pétitionnaire  a  misla  cham- 
IflDiuis  faîsoil  un  appel  h  la  liberté  et    bn.>  d(s  députés  en  belle  humenr  samedi 
shofloit  vivement  les  catholiques  à  dé-  .  dernier,  eu  émettant  l'idée  de  faire  pren- 
fendre  lears  droits  et  à  repousser  tonte  |  dre  à  I^uis-Philippe  le  titre  de  roi  très- 
icrvîlade.  //  ne  »*agit  pas  de  s'iêoUr  ,  dî-  .  chrétien.  Nous  n'osons  pas  trop  rechcr- 
acrit-îl.  et   de  B'eneeveUr    lâchement    dan»    cher  pour  qui  cette  moquerie  est  (lé>o- 
mà  hidoUnce  giupide.  On  remarqua  sur-    bligeantr;  mais  elle  a  certainement  one 
toat  dans  sa    proclamation  ces  poroles  :  signification  fort  pen  respectueuse  ponr 
targiqaes  :  qu'on  U  sache  bien ,  n  dans    celui  dont  il  n'est   pas  permis  de  dire 
téatrëtnemenld^une passion  aveugle,  qui  que  |  qu'il  e!it  très-chrétien,  devant  les  députés 
é  soitoêoit  tenter  de  nous  imposer  des  fers,  '  de  la  France,  sans  qn'ils  éclatent  de  rire. 
éms  avons  Juré  de  les  briser  sur   sa  iéte»  |  Qn'en  savent-ils,  s'il  n'est  pas  très-chré- 
Et  cet  douces  paroles  étoit  signées  F.  de  .  tien  ?  Kt  quand  ils  le  sanroienl,  de  quel 
.lMMennais\  et  ce  serment  si  pen  chré-    droit  en  plaisantent-ils  sans  sa  permission, 
^  lin  et  si  peu  sacerdotal  ne  révolta  pas    sans  qu'il  les  ait  formellement  autorisés  à 
I  faveugles  di%iples  !  G'étoit ,  il  faut  bien  '  se  moquer  de  sa  religion,  et  à  le  signaler 
I  Tbfon  r,  on  moment  de  délire.  Il  n'y  a  '  ainsi  aux  jeux  de  la  France  comme  ayant 
'pas  si  loin  qu'on  le  croit  de  l'article  de    abjuré  le  christianisme? 
XAmùirtn  i83o  ^  l'article  du  Monde   en  '      Et  en  supposant  même  que,  Inîperson- 
1857;  aux  deux  époques  l'orgneil  tenoil  :  nellemcnt,  il  ne  séformaTise  point  de 
;^  la  plame  et  chcrchoit  à  soulever  des  pas-    \^xrs  railleries,  ils  doivent  sentir  dn  moins 
^  ibns  ardentes.  \  qa'elles  ne  peuvent  pas  être  agréables   à 

[  ïn  iS5o,  ivr.  de  La  Mennaîs  ne  parloît  ceux  des  membres  de  sa  famille  dont  le 
fie  dé  liberté;  en  1857..  c'est  l'égaliié  philosophïsmc  ne  s'est  point  emparé  jus 
,fffl  réclame.  (Test  Ib  le  grand  mot  qu'il  .  qn'à  présent,  et  qui  neparôisscntpasrou- 
Merit  sur  son  drapeau  ;  il  veut  organiser  gir  des  quatorze  siècles  de  splendeur  et 
kutàon  entière  sur  la  base  (Cune  parfaite  de  gloire  d<!  l'ancien  royaume  très-cliré- 
^IfiiUde  droits,  et  coordonner  les  lo's  se-  [  tien. 

màmreê  à  ee  principe  (Cégalité.  Or,  c'cfl-  j  —         

l^tmiève;  \a  parfaite  égalité  est  unp.chi'^      M.  le  premier  président  de   la  cour 

4be,et  M.  de  La  Merinais  en  appelle    royale  de  Paris  s'est  acquis  depuis  long- 

itfvd'bui  aux  masses,  comme  en  i&5o    temps  nne  certaine  c^'lébrilé  comme  sé- 

d  en  appcloit  aux  catholiques.  Tl  échanffc    vère  observateur  des  bonnes  règles  et  des 

leipassions  de  ceux  qui  n*ont  rien  contre    bonnes  traditions  dans  les  formes  d'ad- 

<taxqiii  ont  quelque  chose.  C'est  un  chef    ministralion  de  la  justice.  Ayant  remar- 

<k  parti  qui  aux  deux  époques  se  met  à    que  ces  jours  derniers  un  jeune  licencié 

[hiétede  ses  gens,  fait  du  bruit .  sonne    qni  préioit  serment  avec  nne  sorte  de 

'  h  guerre  et  organisé  la  résistance.  Il  y  a  •  gaucherie  et  de   négligence ,  il   en  prit 

iii  ans,  ses  folies  obligèrent  ses  partisans    occasion  d'adresser  une  petite  mercuriale 

Inéroei  l'abandonner  successivement.  Au-    b  messieurs  les  récipiendaires  du  barreau. 

Joord^hni  les  maMCS,  il  faut  l'espérer,  ne    en  leur  disant  qu'ils  dévoient  pourtant 
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l>îcn  savoir  ce  r|n'ils  ^'toicnt  appelas  à  j 


) 


—  Par  ééc^ision  do  mlnislrn  de  W 
ipiilr  fairo^  et  en  leur  iudiquatil  un  pro-  guerre,  des  officiers  seront  cboisîft  pir' 
fcsseiir  de  Pécolc  de  droit  qui  est  spccia-  chaque  régimeiil  formant  la  garnison  dft 
Icmcnt  chaigé  de  faire  une  leçon  sur  i  Paris,  pour  loger  dans  les  cafteroos. 
le  serment  ,  et  sur  la  manière  de  le  pré-  j  .  —  i,a  peine  du  brigadier  Broyant,  coii- 
'<^>*'  i  damné  à  mon  par  te  conseil  de  gnerrede 


t 


Nous  ne  voulons  pas  dire  que  ce  soit 
de  l'argent  mal  employé  par  les  gouver- 
ncmcnsque  de  payer  des  professeurs  tout 
ripr6s  pour  ensrigncr  la  mani(>re  de  prê- 
ter serment.  Mais  dans  ce  temps-ci  ce 
n'est  pas  la  manière  d'apprendre  à  le 
prêter  (|ui  est  dîllicile  ;  c'est  la  manière 
d'apprendre  à  le  tenir. 


>«><*«j« 


TARIS,  13  FÉVRIER. 

Voici  la  composition  de  la  commission 
do  budget  pour  l'exercice  i838  : 

r'  bureau,  MM.  IVunolle,  Cnnln-Gri- 
daine.  Sauzcl,  Ht'bert;  3«  bureau,  LepeU 
Icticr-d'Aunay,  de  Schonen,  Amilhau,  le 
général  Jarain  ;  5**  bureani ,  Gouin,  Sa- 
pcy,  de  la  Rcdorte,  de  Cambis  d'Orsao  ; 
4* bureau,  Dnvcrgier  de  llaurantic.  de  La 
Pinsonnière,  de  I Jis-Gascs,  Wu!»t(^mbcrg; 
5"  bureau,  Passy,  Félix  fiéal.  Muret  de 
Bort.  OdJcr;  6*  bureau,  Dumon.  Ga- 
mille  Périer,  Jacques  Lefcbvrc,  Bresson  ; 
7*  bureau,.  Vitct,  Delbccque,  Delesserl, 
Uernoux;  8*  bureau,  del'Espér,  ?-aunant, 
Mallcl,  Ragucl  de  rH^mie;  9'  bureau. 
Galuion^  Piscatory,  de  iSabandy,  Pelct 
(de  la  Lozère). 

D'après  le  Journal  îles  Débatt,  le  minis- 
tiTc  a  vingt-cinq  voix  sur  les  trente-six 
membres.^ 

—  M.  de  Salvandy  a  été  nommé  rap- 
porteur du  projet  de  la  disjonction. 

—  Le  rapport  de  M.  de  Salvandy  sur  In 
fn]  de  disjonction  sera  fait,  dit-on,  dans 
l)ui(  jours,  lia  discussion  |)ourra  avoirllea 
dans  do2Ue  00  ({uinze  jours. 

—  La  commission ,  chargée  de  l'exa- 
men de  la  loi  sur  Jcs  aliénés  a  fait  un  ap-  I 
pel    aux    connnoiîiSanccs    spéciales    de 

M.  EsquiroL 

—  On  annonce  que  le  projet  de  loi  de 
cnédlt  snpplémeDlaîne  pour  Alger  doit 
^Ire  présenté  la  scisaij»fe  prochaine  à  la 
tikambre. 


Tours  par  suite  du  complot  de  Vendôme, 
vient  d'être  commuée  en  une  détenlion 
perpétuelle. 

—  Le  ministère  vient  d'envoyer  les  or- 
dres les  plus  sévères  aux  frontières,  ifio 
d'empêehor  l'introduction  en  Fktoee 
d'une  brochure  intilolée  :  Tentatln  à 
Napoléon  Louis. 

—  On  dit  que  le  roi  I^opold  et  la  reirie 
des  Belges  seront  à  Paris  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars. 

—  f:e  comte  de  Dietrichstein,  jusqnld 
chargé  d'à  (Ta  ires  d'Autriche  à  Bruxelles, 
et  qui  passe  mînî.slre  résident  h  Stutl^ard,   « 
se  trouve  en  eu  moment  à  Paris. 

—  M.  le  g^'oéralLélang.  commandant- 
snpcneur  de  la  province  d'Oran,  œtar-. 
rivé  hier  îi  Paris. 

—  M.  Charles  de  France,  licuteoaolde 
frégate  ,  après  une  captivité  de  cinq  mois 
parmi  les  tribus  arabes  dans  le  çanp 
d'Âbd-el  Kader,  vient  d'arriver  à  Parî^ 

'  ♦..-•'.'I"*  t 

où  il  à  été  appelé  par  M.  le  ministre  de  U 
guerre. 

—  M.  le  comte  d'Espagi/ac,  ancien  of- 
cier  aux  gardes  françaises,  et  Gis  du  lieu* 
tenant-général  de  ce  nom,  {^ouvemeor 
des  Invalides  sous  Lonis  XV  et  sous 
Louis  XVL  vient  do  mourir  à  l'âge  lic 
78  ans. 

—  M.  Malavois,  gouverneur  dn  Séué- 
gai,  cfrt  mort  è  Saint •lx>uis,  ^  s«/lcs 
d'une  affection  cérébrale  cuntraclée.daiv» 
une  excursion  qu'il  avoit  faite  »  QaWiiV 

—  La  vcnvc  du  générai  Vaadamnioest 
morte  le  9  à  Gand. 

—  Un  journal  annonce  que  M .  de  Co^ 
menin  va  publier  une  lettre  politique  sur 
l'apanage  demandé  pour  le  ducdeNfr 
moors. 

—  Les  crédita  alloués  pour  rcxerciee- 
1837  ,  pour  les  dé|)enses  générales  da 
royaume, s*élè\'ent  en  totalité  à  un  mitliaiti 
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097,059,018  fr.  Mais  îl  n'en  rôsnite  pas    monlrce  fort  If-ghre,  semble  vouloir prcn^ 


qse  radministralion  dn  pajs  ne  coule 
qoe  celte  somme;  il  faut  y  ajouter  :  1  *  les 
dépenses  déparlcmcnlales,  doiil  le  chiffre 
rat  de  56.774.ao(>  fr.  ;  9^  celles  des  coin- 
inanvs.s'élevaDU  147,574.774  fr.;  5-  cH- 
les  dei  villes.  chefs-lienx,port6cs  \  (>8  mil 
lions  1 39,000  fr.  Ces  trois  deriiil*n'fl  soui- 
messe  montent  à  373  millions  480.980  f., 
qoi  se  tronvent  ainsi  eu  dehors  du  liudgcl. 
-Ic((ael  alors  est  de  i  .a85«3 19.65.5  fr.,  so'<( 
58  fr.  So  ç.  par  iudividn  ,  calcule  d'aprù-t 
te  lecensemeul  do  la  population  •  publié 
le  So  liécembre  dernier. 

—  ije  bruit  se  répand  que  le  projet  de 
loi  sur  les  altributions  municipales,  voté 
par  la  chambre  des  disputés  tantôt  leute- 
mmt  et  avfc  presque  de  Tin  différence, 
lanlôt  avec  assez  de  vivacité  ,  ne  sera  pas 
pr^ité  à  la  chambre  des  pairs.  Ainsi,  la 
grande  charte  du  pays ,  comme  dit  le 
Jômmal  dei  Débat» ,  si  souvent  mise  en 
.élaboralioii  depuis  i83o  ,  ne  seroit   pas 

,  CDCore  octroyée  cette  année. 

— Ije  Joitmal  de»  Débat»  avoit  annoncé 
dans  son  numéro  d'hier  que  les  élections 
âè  là  garde  nationale  de  Paris  anroient 
Ynm  le  so  mars.  La  Charte  de  18.^  dit 
«lioanfbui  qu'elle  est  autorisée  à  décla- 
nt  qoe  le  gouvernement  n'a  encore  rien 
•rr^lé  sur  l'époque  précise  des  élections 
et  la  garde  nationale  de  Paris.  Ce  jour- 

'  ni  présnmc  que  l'ordonnance  qui  doit 
déterminer  celle  époque  ne  paroilra  qu'a- 
près la  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
ils  garde  nationale  de  Paris. 

—  Dans  son  audience  du  7  janvier,  la 

eow  d'assises  avoit  à  joger  le  Courrier 

Fnmçth  et  le  Siéele ,  prévenus  du  délit 

(favoir  fait  remonter  an  roi  des  Frant^ais 

Jebttme  des  actes  de  son  gouvernement  ; 

la  deojL  affaires  étoienl  jointes;  M.  Du- 

lacq,  gérant  dn  Siéele  ,  fit  défaut .  f^t  fut 

condamné  à  deni  ans  de  prison  et  a, 000  f. 

d'amende,  tandis  que  le  Courrier  Français, 

qn  accepta  lesdébals,  fat  acquitté. M.  Dn- 

tacq  s'est  donc  présenté  vendredi  comme 

«p(iclant  de  son  jugement.  11  a  anssi  été 

acquitté. 

■  —  La  grippe  ,  quî^  jusqu'à  ce  jour  s'est 


dre  un  caractère  de  gravité  qui  devient 
frappant,  disent  plusieurs  journaui,  chet 
les  sujets  déjà  al  teints  de  quelque  affec- 
tion ancien  ne.  D'après  unenonvelle  feuille 
médicale,  on  auroit  remarqué  dans  quel- 
ques cas  des  tumeurs  derrière  l'angle  de 
la  màchuire  ,  cl  ce  symptôme  nouvccu  se 
seroit  aussi  montré  dans  le  choléra.  Cctlo 
feuille  ajoute  que  la  mortalité  a  été  con- 
sidérable dt-puis  ({uelques  jouis,  non-seu- 
Irniciit  dans  les  hôpitaux,  mais  dans  la 
ville. 

—  M.  Petit,  nnrchan'd  dn  curiosités, 
encore  malade  des  suites  de  l'épidémie, 
avoit  fermé  avant- hier  de  très-bonne  heure 
son  magasin. Il  altoit  se  reposer,  lorsqu'on 
frappe  à  sa  porte.  I/ayant ouverte,  il  fut 
terrassé  par  un  individu  qui  lui  donna 
plusieurs  conpa  de  coutean,  IJearcuflC" 
nient  que  les  vobius  entendirent  ses  gé- 
missenicns,  clpnrentarri\erassezà  temps 
pour  lai  sauver  la  vie  L'assasfin  qui  avoit 
pris  la  fuite  fut  arrêté  par  les  passans,  qui 
se  mirent  à  sa  poursuite, 

—  L.C  café  qui  se  Irouvoit  dans  le  jar- 
din des  Tuileries  va  être  démoli. 


On  se  rappelle  (pie  la  Gazette  de  Fran- 
ce a  été  poursuivie  en  même  temps  que  /r 
Quotidienne  et  la  Franceponr  une  lettre  de 
GoritzquM-ontenoit  des  détails  sur  lamort 
et  les  obsèques  &  8.  M.  le  roi  Charles  X. 
Le  garant  de  la  Gazette  de  France  deman- 
da h  élre  jiigé  séparément,  mais  la  dis- 
jonction n*ayant  pas  été  accueillie  par  la 
cour,  il  fil  (iOfaut  et  fut  condamné  à  trois 
mois  de  prison  et  0.000  fr.  d'amende. 
.VI.  Alibi  y  Koucault  ayant  formé  opposi- 
tion au  jugement,  a  comparu  de  nouveau 
samedi  dernier  devant  les  assises,  de  la 
Seine.  M.  Plougoutm ,  a  vocal -général,  a 
soutenu  l'accusation  et  a  reproduit  Isi 
plupart  desargumens  (pii  avoicnlété  mî& 
en  avant  jionr  obtenir  les  condamnations 
des  deux  autres  journaux.  M.  lUongouIm 
a  rappelé  aussi  ces  deux  condamnations, 
La  Gazette,  eu  faisant défauL  a-t-il  ajouté, . 
a  pu  seulement  éviter  une  condamnation, 
car  son  alTuirc  étoît  jointe  à  celle  des 
deux  journaux  qui  furent  condamnés.  A 
peine  ces  [laroles étoienl  elles  (irononcécs 


(  3oo  ) 


qne  M.  l'avocal -général  s'esl  excuse  ;  ce  j 
qu'il  a  dit.  ce  n'a  pas  été  ponr  lier  la 
conscience  du  jnry;  ainsi  dn  moins  a  dû 
te  penser  son  honorable  advrrsaire , 
M.  Berryer,  défenseur  de  M.  Aubry  Fon- 
caulL  Mais  revenant  h  son  idée  primitive, 
M.  Ploagoulm  n'a  pas  tardé  5  ajouter: 
«  Enfin,  il  s'agit  d*nn  article  punr  lequel 
la  France  et  la  QuoiidienTue  ont  été  con- 
damnées, il  s^agit  de  savoir  si  vons  pro- 
noncerez antnmcnt  qu'a  prononcé  la 
conscience  d'un  antre  jury,  el  si  le  même 
fait  déclaré  coupable  hier  sera  innocent 
aujourd'hui.  * 

M.  Berryer.  (Vif  mouvement  d'atten- 
tion.) Messieurs,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
nécessaire  d'entrer  dans  de  longs  déve- 
loppemens  ponr  répondre  au  réquisitoire 
que  vous  venez  d'entendre;  d'ailleurs  je 
serai  hors  cPétat  d'entrer  dans  une  dis 
cnssion  très-étendue.  (La  voix  de  l'avo- 
cat est  en  effet  très  altérée.)  Peu  de  mots 
me  suffiront  ])onr  démontrer  l'erreur 
dans  laquelle  est  tombé  le  ministère  pu- 
blic. 

Je  n'irai  pas  répondre  h  tout  ce  qu'a 
dit  M.  Tavocat-général  sur  celle  opposi- 
lîon  entre  le  droit  héréditaire  consacré 
par  tant  de  siècles  et  le  droil  établi  en 
i85o;  et  en  effet,  c'est  que  dans  les  arti- 
cles incriminés  il  n'y  a  pas  un  mol  qui 
mette  ces  droits  en  balance,  pas  un  mot 
qui  attaque  Vacle  du  7  août,  pas  un  mot 
qui  attatiue  les  droits  que  vons  invoquez; 
il  n'est  question  que  d'opinions  qui  exis- 
tent en  France  depuis  longtemps,  que 
^d'opinions  qui  se  discutent  depuis  cin- 
quante ans  que  nous  sommes  en  révolu- 
tion, que  d'opinions  qui  sont  bien  per- 
mises; car  comment  nous  refuscroiton 
le  droit  de  dire  que  nous  voulons  vivre 
comme  nos  pères  ont  vécu  pendant  lant 
de  siècles! 

M.  l'a  vocal-général  a  commencé  par 
nous  dire  que  l'ai  ticlc  de  la  Gazette  n'est 
que  la  reproduction  de  l'article  de  la 
Fruitée,  qui  a  été  condamnée,  el  «jue  cet 
article  lui-mCme  a  fait  condamner  aussi  la 
Quotidienne,  M.  l'avocal-général.  tout  en 
prglestant  de  son  impartialité,  n'a  cher- 
ché à  démontrer  cette  identité  de  repro- 
duction qu'afin  <le  lier  vos  consciences  h 
celles  des  jurés  qui  ont  condamné  hs 
deux  journaux  auxquels  il  veut  nous  rat- 
tacher. 

M.  BcrrvoT  établit  ensuite  la  différence 


qui  existe  entre  la  poliliqoe  de  la  Gautf 
(  t  celle  du  journal  la  France^  l'une  défeo^ 
dant  les  abdications,  et  l'antre  les  combat- 
tant Ce  n'est  donc  pas  parce  qu'il  conre- 
noît  à  ses  doctrines  que  la  Gazette  ù 
France  a  reproduit .  comme  l'a  prétcndi 
le  ministère  public,  l'article  de  la  Fratw, 
Après  quelques  développe  mens  doonél 
par  l'illustre  orateur  à  ses  demifercf  pa- 
roles ,  M.  Berryer  malade  et  bien  fatigié 
s'arrête,  pensant  que  Talfairb  de  laGoMffli 
est  suffisamment  expliquée. 

M.  Plongoulm  en  annonçant  qneJR» 
intention  n'est  pas  de  faire  la  guerre  m 
opinions  consciencieuses  qui  ne  s^eipri- 
ment  que  pai^des  vœux .  déclare  qoll  m 
voit  pas  ce  caractère  pacifique  dans  la 
articles  ri  lés. 

M.  Berryer.  Je  m'arrête  h  ces  parolei 
de  M.  l'avocat  général.  Non,  il  n'est  pas 
permis  de  poursuivre  les  opinions  lors- 
qu'elles  ne  se  formulent  pas  en  attaques 
dirigées  contre  ce  qui  existe.  J'ajoute  qni 
vos  lois  sont  faites  seulement  ponr  répri- 
mer ces  attaques.  Aloi-s,  messieurs,  von 
qui  n'êlos  appelés  qu'à  faire  rappljcatioii 
de  ces  lois,  vous  qui  n'avez  pas  à  nous  dt^ 
mander  quelle  est  notre  opinion,  tous 
n'avez  ({u'à  constater  un  fait  matériel  et 
qu*h  l'apprécier  dans  ses  rapports  avec  les 
doctrines  que  ces  lois  sont  ap]>eléej  à  pro- 
téger. 

il  ne  s  agit  pas  ici  d'un  débat  politique, 
mais  de  l'appréciation  d'un  fait,  je  le  ré- 
pète, il  s'agit  de  savoir  si  juges,  dépoail- 
lés  de  toute  haine ,  de  toute  passion,  eL 
sachant  apprécier  la  cause,  vous  verres 
dans  l'article  et  dans  ses  termes  mCtica- 
Icux,  car  c'est  ainsi  qu'on  doit  les  appeler, 
une  offr^nse  aux  lois  faîtes  ponr  le  main- 
tien des  élabîissemcns  du  mois  (f  août  i8Sa 

Nous  entrerons  dans  des  explications 
complètes  sur  les  doctrines  que  la  Odtetie- 
professe.  Oui ,  aux  yeux  de  la  G«Mlto t  i' 
y  a  un  roi  proscrit,  une  royauté  proscrite, 
un  roi,  une  royauté  dans  l'exil  ;  oai,ui 
yeux  de  la  G aiette, ce\sicsi  ;  eta-l-ellcviol£ 
les  lois  ponr  le  reconnoitre,  pour  le  dire? 
NoR,  messieurs,  mille  fois  non  ;  elles^cc- 
cupe  des  faits  antérieurs  à  ceux  dn  yaoOl. 
et  c'est  le  7  août  que  commence  seule- 
ment l'état  de  choses  qu'il  lui  est  défends 
d'attaquer! 

Ayant  lu  les  abdications  et  démontré  la 
valeur  qu'elles  peuvent  avoir  auprès  do 
gouvernement,  puisqu'elles  ont  été,  à  It 


loul  honnne  qoi  connoil  toute  la 
;  celle  loi  d'hér^tilé,  la  Uaiismis- 
!  ce  droit  n'éloit-elle  pas  immC*- 
ii'aut-il  \ous  citer  M.  Dupin  qui. 
I  ouvrage  publié  en  i835,  dil  en 
ïxprès  : 

France,  le  roi  ne  meurt  jamais, 
oîesl  mort,  vive  le  roi  !  la  succès 


(  3oi  ) 

longs  débals,  enregistrées  aux  ar-  ,  rieure)  que  le  beau  clocher  de  cette  villr, 
ie  Tune  et  de  Vautre  chambre,  j  qui  avoit  été  fort  endommagé  par  la  fou- 
-yer  ajoute  :  «  Je  demanderai  à  i  ^^^  ,1  ^  a  trois  ans,  est  entièrement  rcs- 
nime  qui  sait  sa  I*rance,  qui  con- 1  («y^A  " 

s  quelles  lois  ce  pays  se  trou  voit  '  .,..,. 

—  Lue  maison  considérable  d  Aunonav 

vient  de  suspendre  ses  paiemons  ;  le  passif 
de  la  faillite  s'élève,  dit-on,  h  3  millions. 

—  liC  Courrier  du  Ba$'Rhin  dit  posiii- 
vcmcnt  que  le  procès  des  accusés  contu- 
maces du  3o  octobre,  qui  se  sont  consti- 
tués prisonniers,  ne  sera  pas  appelé  dans 

pèreVWaJ-eVsanVin'icrv'"airt'Vpa^         -«^>oii   extraordinaire  qui   s'ouvrira 
force  du  droit.  Il  n'y  a  pasmôiue    le  i3.  Ou  ignore  la  cause  de  cette  re- 
mise. 

—  Le  parqnel  de  Bourges  a  déclaré  .  à 
ce  qu'il  paroit,  une  guerre  acharnée  à  la 
GaxeiU  du.  Berri,   Un   dousième  procès 


ant  de  raison  pendant  lequel  le 
lit  réputé  vacant.  » 
}  une  seconde  réplique  de  Tavo- 
êral,  1^.  Berrycr  a  de  nouveau 

>arolc  pour  faire  un  appel  aux  lu-      .     .  «.      .  .     .,  *  * 

du  jury  et  réfuter  les  derniers  ar-    ^^^"^  ^  ^*''^  '"^^"^  ^  *^"  8^''*"*  P^*"  «^"^ 
i  de  M.  Plongoulm.  I  Iravention  aux  lois  de  septembre  »  en  ce 

iiry  ayant  fait  connoUre  sa  décla-  j  q»'  concerne  les  souscriptions  |M>liljques. 

—  Madame  de  Vamcnard  est  morte  à 

Lyon  dans  sa  88*  année.  £lle  avoit  perdu 

pendant  la  révolution  son  mari  et  un  fila, 

victimes  des  assassinais  de  celle  époque. 

Un  autre  fils ,  forcé  de  fuir,  mourut  loin 

d'elle,  mais  dans  les  dispositions  les plust 

chrétiennes.  La  piété  de  celte  dame  lui 

;rippe  est  si  répandue  à  Fécanip,    inspîroit   une   charité    tendre..  Aucune 

mèremcnt  la  feuille  de  celle  ville    ^onnc  œuvre  ne  lui  éloit  étrangère .  et 

paroîlre;  éditeurs,  imprimeur  el ,  elle  s'en  occnpoit  jusque  sur  le  lit  où  la 

ileurs  étoienl  retenus  au  lit  par  i  reienoîent  ses  infirmités.  Madame  d'Ap- 


iffirnialive  sur  toules  les  questions, 
a  condamné  M.  Aubry  Foucault, 
de  la  Gazetien  à  trois  mois  d'em- 
lement  et  i,5oo  fr.  d'amende. 


UVBL.LE8     DES   PROVINCES. 


aladie. 

epuis  quinxe  jours,  les  feuilles  de 
idle  signalent  un  assez  grand  nom- 
cendies  dans  cette  province. 
ne  ferme  considérable  apparie- 
M.  de  firoglie ,  cl  située  à  Sainl- 
hd  Aunay  (Calvados) ,  a  été  incen- 
is  la  nuit  du  7  au  8.  M.  le  curé  de 
tocage  et  son  vicaire ,  5  peine  re- 
ine maladie,  sont  allés  avec  beau- 
[labilans  et  t'adjoint  de  ce  bourg  , 
leurs  efforts  à  ceux  des  Labilans 
t- Georges  d'Aunay. 

3  Pilote  du  Calvados  dit  qu'une 
la  veuve  Berloul,  vient  de  mourir 
de  108  ans  ,  dans  la  commune  de 
artin-deSallen. 

n  écrit  d'ilarfleur  (  Soiiie  -  Infé- 


cbicr,  sa  fille,  continue  ses  soins  pour  les 
pauvres. 

—  La  grippe  commence  \  envahir  Lyon 
et  Marseille. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Les  nouvelles  de  Madrid  offrent  pru 
d'intérêt.  Le  Moniteur  donne  aujourd'hui 
des  nouvelles  de  Bayonne  du  1 1.  Le  9,  le 
roi  Charles  V  est  allé  à  Ernani  avec  quatre 
bataillons  ,  el  est  revenu  le  soir  à  Tolosa. 
On  croyoit  à  une  affaire  très-prochaine. 


Dans  la  nnil  du  38  janvier  ,  quel- 
ques minutes  avant  niinuit,on  a  ressenti  à 


(  3o2  ) 

^okiirc  r.Sui»e;*ur.enoavillcfieci>u»*iedc,  la  commîssîofi  d«  n^tition*.  Hp^û^n 
trpiiiliipfnenl  de  l^rrc.  ma'is  beaucoup'  raii|-iripnr5  a|ipel.;-s  i  la  Irîbaue  ne  se 
mo:iis  violente  qnc  celle  ila  3  4- 

—  On  ^crit  de  Saîol  G  ail,  f\ae  fe  roi  de 


Siiêde  (ir'Irô.sé  qui  vi%oît  dans  cette  %ile 

df pois  plu^îeiir^  ann^'es.  y  e-l  mort  îe  7, 

(jostavc  IVétoîtnC'  le  1*  novembre  177^. 

—  ije  roi  de  .Naples  cl  la  jeune  rr-ine 


trouvant  pas  dans  la  salle .  la  pirole  esi  ï 
M.Te«nîères,  f|ai  fait  on  rapport  sor  que!- 
qnp«  réclemalîons .  tendant  à  la  l£gîlinaa- 
tion  des  en  fans  nt's  avant  le  mariage  en- 
tre beaux -frères  et  bellesscears.  Elles  sont 
rcn^oT^es  au  garde  des  ^oeanx. 

M.  de  \  atrr,  aiitre  rapporleor,  moiitr  > 
la  tribune.  •  I>es  porteurs  de  fonds  r»pa- 


ont  fait,  le  36  JauTjer,  lear  entresol' n  .     «  „    •  •-        .  ■  ■ 

„     ,        ,     '       ..  1     t  I        r  ••    gnols,  a  Pans,  se  plaigopiilde  ce  qnc  le 

..e  le  dans  leur  cap.iale.  Le  ppupl*^  a  fa.l  •  ^^.^^  ^^  ,^  q„,dniplei|liahce  n'est  ,«iiil 
éclater  des  lranh|torls  d'enlhouMaMuc  iiun  ,  ^^.^^^^ .  -^^  ^m:i»a^ui  la  coopéraliou  ac 
éqoivoques  en  revoyant  so.i  souverain.  |  ,|ve  de  la  France  en  Espagne.  «U  cham- 
Dans  la  soirée  toute  la  ville  a  été  illumi-  j  bre  ne  jugeant  sans  donïe  pas  qu'il  faille 


net*.  Il  f>arott  que  fa  jeane  reine  est  fort 
gracieuse  et  plaît  è  tout  le  monde. 

—  lie  roi  eC  la  reine  des  Grecs,  dont 
00  annonçoit  k  chaque  infant  le  départ 
poor  leurs  états ,  se  sont  enGn  embarqués 
à  Trieste  le  3i  janvier. 

—  Le  stborting  de  Korwége  a  résolu  de 
supprimer  tous  les  impôts  fonciers  pour 
les  trois  années  qui  (/écouleront  jnsqn*à 
la  diète  prochaine,  tant  la  situation  finan- 
cière de  ce  pays  est  favorable. 


sacrifier  de  nombreux  oiilllons  pour  faire 
quelque  chose  qui  soit  agréable  aux  [léti- 
liuunaîres,  passée  l'ordre  du  jour  sur  Iriir 
demande,  malgré  Topposllion  de  quel- 
ques uns  de  ses  membres,  et  notammeiil 
de  M.  Maugoin. 

L'n  troisième  rapporteur,  M.  IMutean, 
remplace  M.  deVatry.  «Le  sieur  I^esourd, 
an  Mans,  demande  que  le  prince  lojal 
soit  appelé  an  trône  du  vivant.  et#timéme 
tem|»s  que  mmi  père,  et  que  tes  enfkns  mi- 
les du  roi   Louis-l'bilippe   ne  pnîssi>nC 


t-|)ooser  que    des  femmes  fr•n^ise^.  • 

—  L«s  journaux  de  New- York  annon- .  (lUre  généra'.. l" ne  voix  :  Renvoyé  à  Jl.  Vil- 
cent  que  le  congrès  s'occupe  activement  :  lianroe.  )  L*ordre  du  jour  esl  pronow»'. 
d'une  réduction  des  droits  de  douane.  «  Le  sieur  Desvallons,  h  Angers,  désîrotoit 

—  La  question  de  l'esclavage  a  été  de  que;  le  roi  Louis-Philippe  pril  le  ijtroile 
nouveau  soulevée  au  scîn  du  cçugrès  par  |  «>»  très-chrélîcn.  »  (  Nouveaux  rires.  )  U 
des  pétitions  pour  la  suppression  de  Tes-  chambre  adopte  l'ordre  du  jour  proinisO 
clavage  dans  le  district  fédéral.  Plusieurs  f  Ç?"^'^  rapporteur.  IJne  pétition  du  su-nr 

^  Muhaud,  receveur  de  roctroi,  k  Lyou . 


orateurs  ont  demandé  c|ue  la  pétition  ne 
fût  môme  pas  admise  h  discussion.  Celte 
proposition  a  éié  repousséc  à  une  majo- 
rité' de  157  voix  contre  75.  La  péiition  a 


demandant  que  Us  procès  |iour  crime  de 
régicide  soient  instruits  sans  publicité  et 
jugés  à  huis  clos,  a  le  même  sorL  ïa 
chambre  1  envoie  au  garde  des  sceaux  et 


étéensuite  écartée  par  i5i  votes  conlreôo.  !  au  ministre  de  rîntérienr,  une  pétition  du 
--  Les  nombreux  sinistres  marilimcfi.  j  sieur  Dosaiissoy,  îi  Paris,  demandant  un 
arrivés  dans  Ir  voisinage  de  New-Yo.k.    réglenieia  qui  ait  pour  objet  dWirr  les 
ont  appelé  l'aitcnlion  de  la  h-gislalurc  lo-  !  ™»heurs  des  inhumations  précfpllée^ 
,    '/     .        ,  ,        ^ .,         .      :      M.  LB  Fusai uEKT.  Lcs  a utH^B  membres 

le  «t  même  du  conerÈ»  sur  loreaniM-    q„i,ttroienl  des  rapporte  à  prt»eiiter*Unl 


caïc  et  même  ilu  congrès  bur  l'organisa 
tion  des  pilotes  de  ce  poi  t.  Selon  toute 
apparence^  ht  monopole  dont  ils  jouissent 
ne  vivra  pas  au-delà  de  cette  session. 


'»?»n< 


CUAMiUlE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  1 1  février, 

M.  Cunin-tiridaine,  Tiuides  vice-pré- 
sidenb ,  occnpc  le  fauteuil  à  dciix  heures. 
L'ordre  du  jowr  indique  tlci.  rapports  du 


malade.^,  la  parole est,à  M.  Boadooaquié 
pour  développer  sa  profioaition. 

M.  Boodous(|nié  développe  sa  nrQpoai- 
tion  dont  nous  avons  déjà  donné  le  textCt 
et  qui  a  pour  but  de  conférer  le  traitement 
de  iégioimaire  aux  sous-officiers  amputés 
nommés  légionnaires  depuis  leur  mise  à 
la  retraite. 

M.  urcuATVL.  .L.e  gouvernement  ne 
s'oppose  pas  5  la  prise  en  considération. 


(  3o3  ) 


|ja  prise  en  considéralion  rst  imméttia- 
nient  mise  aa&  voix  el  prononcée. 
M.   Paîxhans  développe  la  pit>f;ositioii 
l'il  a  firv^sentée  Tannée  dernière .  cl  qui 
nd  à  f  abolition  d'nne  partie  clos  servi 
ides  oiililairea.  1^  prise  en  coi;sid6ra- 
on  est  égaicmeut  ordonnée. 
1^  suite  de  l'ordre  du  join-  eèl  la  conli- 
nation  de  la  discnssion  de  la  loi  sur  les 
Uribntions  municipales.  La  chambre  (}ni 
.voté  dans  sa  dernière  séance  t'arU  66 , 
|iii  dit  (|iie  le  percepteur  remplit  les  fonc- 
îoos  de  receveur  municipal,  mais  que  , 
lans  les  communes  dont  le  revenu  L'iccJe 
5o.Qoo  Tr.,  ces  runclions  seront  confhVs. 
si  le  conseil  municipal  le  demande,  ù  un 
receveur  spécial,  adopte  socce.ssivem*;nt 
et  sans  débats  im|)ortans  les  art.  69  ,  6u 
et  61.  qni  complètent  ta  comptabilité  des 
eoinntanes.  I^lle  vote  également  les  arti- 
cles 63,  63  ,  (t  une  dis|K>silion  proposée 
{larM.  Daftuenet,  et  qui  devient  l'art  64* 
Elle  adopte  aussi  les  art.  65  et  66.  Les  six 
derniers  articles  règlent  les  intérêts  qui 
eoncement  plusieurs  communes.  Lors- 
•qe'on  en  vient  à  l'arU  67  et  dernier,  la 
dambre  semble  respirer.  Cet  article  qui 
porte  qu'il  sera  statué  p»r  une  loi  sur  l'ad- 
minislration   munici()ale   de  !a  ville  de 
Paris,  est  volé.  ]je  scrutin  sur  Teni^mble 
de  la  loi  a  pour  résullitl  son  adoption  par 
fo4  boolea  blanches  contre  70  bonlea 
noires. 

Séance  du  \ù  février. 

La-séance  est  ouverte  5  près  de  2  heures. 
M.Dupin  annonce  qne  M.  Dubois  d*  Angers 
iiacDse-sar  le  mauvais  étal  de  sa  santé  de 
le  pouvoir  assister  aux  trovaux  de  la  cbam-: 
bre.M.Dupin  donne  ensuite  lecture  d'une 
flnlonnance  qui  nomme  M.  Macarel  com- 
iniaaire  du  gouvernement  pour  soutenir 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  garde 
oatîonale.  M.  le  ministre  de  Tinstmction 
puUîque,  conlinuele  président»  m'a  fait 
paît  de  la  malheuréase  situation  dans  la- 
melle se  trouve  son  fils ,  altcint  d'une 
maladie   dangereuse  ;  il    espère   que  la 
chambre  voudra  bien  ajourner  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  l'instruction 
secondaire. 

De  toutes  paris  :  Oui  !  oui  ! 
■  M.  Di'Bois  (de  la  Loire.)  Il  y  a  encore 
une  autre  raison...  (Interruption.) 
•  Aux  contres  :  Personne  ne  conteste  Ta- 
journemeni. 


K.  bi'Rf>is(de  la  lx)irc.)  Je  ne  demande 
pas  que  l'on  discute  le  projet  de  loi  sur 
l'instnicliou  !»econdaire.  (Nouvelle  inter- 
ruption.) 

Au  ci-nlpj  !  Assez  !  assez!  c'i*si  inutile. 

M,  ni  BU  18.  11  y  a  encore  une  autre  rai- 
son que  celle  que  vient  de  nous  indiquer 
M.  le  président  pour  ajourner  ainsi  la  dis- 
cussion. 

L  ne  voix  :  11  y  en  a  assez  d*une. 
M.  Dri;:>iK  Cette  raison,  c'est  que  les  do- 
cumensque  devoil  nous  fournir  M.  le  mi- 
nistre des  cultes  n'ont  j'as  encore  été  sou- 
mii>  h  le  chambre,  nlallNenimt  aux  écoles 
secondai rtb  ecclésiastiques  ,  c'est-à-dire 
aux  petits  séminaires;  nous  devrions  avoir 
des  ronseignemcns  sur  le  nombre  de  o^s 
peliis  séminaires,  sur  la  nombre  des  clercs 
qu  ils  renferment,  et  sur  l'état  des  hegsel 
donations  qui  lenrout  été  faites. 

An  moment  où  nous  allons  discuter 
une  question  aussi  im|)ortante  ,  aussi 
grave,  il  faut  que  la  chambre  ait  au  moins 
connoissance  de  ces  détails  ;  car  il  est 
évident  que,  puisque  la  décision  \a  s'ou- 
vrir sur  te  système  de  liberté  illimitée  de 
l'enseignement  eu  opposition  avec  le  sys- 
tème uuiversitaire  ,  il  est  impossible  (|ue 
nous  avancions  d'un  pas  dans  cette  dis  • 
cussion  ,  avant  que  les  documens  dont  je 
parle  nous  aient  été  fournis. 

Je  demande  donc  que  II.  le  ministre 
des  cultes  imite  l'exemple  que  lui  à  donn6 
M.  le  minisire  do  l'instruction  publique, 
en  déposant  sur  le  bureau  les  documens 
qui  nous  ont  été  promis. 

M.  le  président  dit  que  le  ministre  des 
cultes  mettra  certainement  la  chambre  h 
même  de  discuter  avec  connoissance  de 
cause,  el  cherche  ensuite  à  fixer  l'ordre 
du  jour  de  demain.  Après  avoir  passé 
en  revue  les  projets  divers  qui  peuvent 
être  entamés,  el  voyant  qu'on  ne  se  dé 


cide  pour  aucun,  M.  Dupin  ajoute:*  Il 
n'y  a  plus  que  la  proposition  de  M.  Paix- 
hans.  (  Murmure  général.)  Voulez-vous 
qu'il  n'y  ait  rien  à  Tordre  du  jour?  (Si  ! 
Mctu»z  aui  voix  la  reprise  de  la  loi  sur  lu 
garde  nationale.)  On  discutera  demain  lu 
loi  sur  la  garde  ualionale. 


><n«K»^ 


On  parle  beaucoup  dans  le  monde 
artiste  d'une  nouvelle  publication  (lui 
doit  attirer  les  regards  de  tous  les  an^a- 
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leurs  do  bcauK  et  bons  livres  ;  elîe  aaroil 
|)Otir  titre  :  uistoibe  de  notre  8Ei- 
G^VEUR  JÉsus-ciiRisT  9  par  le  pèrcDK- 
LiG.NY.  Celle  oiagiiiû que  Odi lion,  illaslrée 
par  les  dessins  de  nos  premiers  arlistes  , 
MM.  Chenoeard  ,  Decaiêne  et  Bréviére  , 
seroîi  dédiée  à  Mgr  l'Archevêque  de  Paris, 
et  précédée  d'un  discours  sur  la  vérita- 
ble connoissance  de  jésus-curist,  par 
M.Tabbé  DUPAXLOUP,cbanoine  honoraire 
de  Paris  et  premier  ficaire  de  Sain l  Hocli. 
En  ajoDlant  que  la  première  livraison  de 
ce  raagniGque  ouvrage  doit  paroilrc  vers 
la  fin  de  ce  mois,  chez  Spachmann  ^  édi- 
teur, rue  Neuvedes  Pet  ils- Champs ,  19, 
à  Paris,  c'est  faire  un  appel  aux  biblio- 
manes  et  aux  nombreux  amateurs  des 
arts  et  des  curiosités  en  librairie  ,  qui  ne 
manqueront  pas  de  se  faire  inscrire  sur 
la  liste  des  souscripteurs,  dont  te  nombre 
compte  déjà  les  premières  nolabililés  de 
la  capitale. 


^  Çéu^,  2lirifn  Ce  €[exu 


PARIS. — m PRIM SBIBD  AD.  LBGLERS  BTCOHP. 
Ouai  det  Augiutins.  a.  3i> 
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MÉDECINE  PRATIQUE  POPULAIRE ,  11' 
COURS  AUX  EUPOISUNNéS  ET  âUX 
ASPHYXIÉS,  ET  EMBRYOLOGIE  8 ACKBlii 

avec  Dictionnaire ,  un  Vol.  in-V  ;  p«f 
J.  J.  RosfAU  ,  f:oclear-in'''decin  à  Mi- 
mers  (Sirlhe).  —  Prix  «  6  fr.  etyfr, 
5o  c.  p.r  la  poste.  Chex  lagnt,  me  ds 
Bourbon- le-Chàteaa ,  i. 

Cet  ouvrage,   utile  au  clergé,  est  ap- 
prouvé par  M.  Bouvier,  évéqne  do  Uidl 
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46  ,  rue  du  Bac. 


EN  VENTE 


GAUME  FRÂlBfl^ 

place  Saint  -  Snlptce. 


HISTOIRE   DELA    RÉ\OLVTlON  RELIGIEUSE  9   OU    DE    LA    RÉFORME    PBOTESTANTB 

EN  SUISSE  ;  par  Ch.  L.  de  Hallbr  ,  ancien  membre  du  conseil  souverain  de  Ber- 
ne ,  etc.  1  beau  volume  iu-8^,  broché  ,  5  fr. 

Cette  nouvelle  publication  se  recommande  à  nos  lecteurs,  el  par  son  stijet,  et  par 
son  auteur,  connu  avantageusement  daus  le  monde  religieoiE.  Nous  en  rendront 
com[>te  incessamment. 

HISTOIRE  DU  PAPE  GRÉGOIRE  VII  ET  DE  SON  SIÈCLE,  d'après  les  manosGrits  ori* 
ginaùx  ;  par  J.  Voigt,  professeur  à  l'Universilé  de  Hall  ;  Iraduile  de  l'allemiod , 
enrichie  d'une  Introduction ,  de  Notes  historiques  et  de  pièces  justîQcatifrai.  p»r 
Andley;  revue  et  coliaiionnée  sur  Torigidal  par  l'abbé  Jager,  tradatteat  des 
chefs-d'œuvre  de  Démo.sthëne,  auteur  du  Célibat  ecclésiastique ,  etc.  a  \oL  grand 
in-8^  ornés  d'un  portrait  de  Sa  Sainteté  ;  broché,  la  fr.  Les  personnes  qiÛN 
feroient  inscrire  avant  la  fin  du  mois  ne  paieront  que  lo  fr. 

C*ést  la  seule  histoire  impartiale  qui  ait  été  écrite  sur  le  long  règne  de  ce  grand 
])ontifé  ;  elle  éloit  attendue  depuis  long-temps.  Nous  sommes  heureax  de  pouvoir 
annoncer  que  celle  traduction  a  été  confiée  à  un  de  nos  meilleurs  ecclésiastiques, 
iM.  l'abbé  Jugor.  qui  a  bien  voulu  Tannotert  sur  quelques  points  de  TorthodoKie, 
lout  en  conservant  scrupuleusement  Texaclilude  delà  traduction.  Nous  examineront 
atienlivcment  ce  livre ,  qui  mérite  d'attirer  l'attention  des  savans.  et  parliculièfo- 
ment  de  MM.  les  ecclésiastiques.  Nous  reviendrons  sur. celte  publication  si  impor- 
tante  de  Thistoiro  du  moyen  âge  et  de  rRglise. 


(. 
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parolt  tes  Mardi,  Jeodi 
fi  Samedi. 
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On  peu  t  s'abonner  des  ,  ,  ^  .  . 

i"eti5  de  chaque  mois.1   J™«>»  *«  FÉVBIBB  1837. 
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PHEIIIÈBE  CONFÉRENCE 

K  M.  l'ABHÉ  I«  IAVIGRAN  ,  A  NOTRE- DAMI. 


Toici    la  quatrième    année  que 
H.  rArcheyêque  de  Paris  a  établi  ces 
conférences ,  dans  le  but  de  procurer 
aux  hommes  éclairés  ,  à  la  jeunesse 
surtout ,  des   instruclions  spéciale- 
ment en  rapport  avec  le  besoin  de 
connaître  qui  distingue ,  assure-t-on, 
notre  époque.  L'illustre,  prélat ,  ce- 
pendant, a  justement  pensé  que  la 
connoissance  de  Jésus-Christ  et  de  l'E- 
glise qu'il  a  fondée  d'une  manière  si 
£vine,  devoit  avant  tout  pénétrer  les 
intelligences  les  plus  avides,  et  domi- 
,  ux  tous  ces  cœurs  ardens.  C'est  pour 
cda  qu'en  ouvrant  lui-même  le  cours 
de  ces  conférences,  suivies  depuis 
avec  tant  d'éclat ,  le  vénérable  pré- 
lat développa  avec  tant  de  force  et 
de  persuasion  ces  paroles  du  grand 
Ap6tre  :    Nemo  potest  aliud  funda- 
mentum  ponere  prœler  Id  quod  posi- 
'  tem    est  y   quod  est  Christus    Jésus, 
Les  orateurs  de  la  première  année 

-  entrèrent,  en  effet,  Jésus-Christ 
:  iiédiateur*,  sauveur ,  législateur  et 

^queur  du  monde.  Peut-être  le 
mecèj  ne  fut-il  pas  aussi  grand  qu'on 
ddvoit  l'espérer,  les  sujets  ayant  été 
partagés  entre  différens   ecclésiasti- 

-  {aa  y  quoique  tous  distingués  par 
le  talent.  Toujours  est-il  que  les 
conférences  des  deux  années  qui 
•m virent  eurent  un  éclat  et  un 
concours  immenses.  L'ordre  d'idées 
qui  ^VL  faisoit  le  fond  ,  le  genre  de 
talent  qui  les  distinguoit ,  l'em- 
presaement  de  la  jeunesse,  tout 
concourut  à  donner  à  cette  institu- 

Tonu  XCJL  L'Ami  de  la  Religion, 


tion  le  caractère  d'une  prévision 
aussi  sain^  qu'opportune.  L'af- 
fluence  de  dimanche  dernier  à  la  mé- 
tropole prouve  que  cette  jeunesse 
cherche  par-dessus  tout  Jésus-Chrbt 
et  l'enseignement  divin  de  son  Eglise. 
Toutefois,  bien  que  la  réputation  de 
talent  de  M.  de  Ravignan  fût  si  jus- 
tement étabUe,  on  craignoit  d'impru- 
dentes comparaisons  avec  son  prédé- 
cesseur immédiat ,  dont  la  parole  in- 
cisive et  l'inimitable  action  avoient 
excité  des  sympathies  si  nombreuses. 
Nous  osons  dire  que  l'impression  de 
la  dernière  conférence  laisse  à  chacun 
des  deux  orateurs  leur  mérite  res- 
pectif, dignes  qu'ils  sont  tous  les 
deux ,  l'un  des  regrets  qu'il  laisse  , 
l'autre  des  témoignages  marqués  de 
satisfaction  qu'il  recueille  déjà.  Pour 
nous,  notre  de  voir  |Comme  notre  goût, 
nous  amènent  à  recueillir,  cette  an- 
née encore,  les  souvenirs  que  peuvent 
laisser  des  conférences  écoutées  avec 
toute  l'attention  que  réclament  le 
sujet  et  de  semblables  talens.  Notre 
excuse  ou  notre  mérite  dans  une  pa- 
reille tâche  se  trouvent  dans  notre  dé- 
sir ardent  de  donner  à  ces  leçons  de 
saine  philosophie  un  retentissement 
prolongé  hors  des  échos  de  Notre- 
Dame. 

«  Quand  on  médite  attentivement, 
a  dit  l'orateur  à  son  début,  les  évé- 
nemens  qui  se  passent ,  et  qu'on  re- 
cueille les  leçons  de  l'expérience ,  on 
ne  peut  se  défendre  d'une  profonde 
crainte  et  de  je  ne  sais  quelle  sinistre 
terreur.  Quel  sera  l'avenir  d'une  so- 
ciété travaillée  par  tant  d'élémeiis 
contraires?  Nul  ne  le  sait.  Mais  ce 
qui  doit  nous  frapper  surtout  dans  ce 
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conflit  des  opinions  et  des  choses, 
c'est  l'état  de  la  foi  catholique.  \oilÂ 
ce  que  nous  .venons  étudier  avec  vous. 
Nous  l'avouons  franchement,  depuis 
quelque  temps  bien  des  tendances  se 
sont  fait  jour  vers  cette  foi  ;  mais 
aussi  que  d'attaques ,  de  luttes  opi- 
niâtres ,  de  guerres  sourdes  ou  décla- 
rées l'assaillissent  et  voudroient  la 
détruire  ?  Parmi  les  espérances  qui 
consolent  cette  foi  catholique ,  vous 
êtes  ,  messieurs  ,  au  premier  rang  ; 
TOUS  surtout ,  jeunesse  éclairée  ,  ac- 
courue avec  tant  d'empressement  vous 
presser  autour  de  cette  chaire  qu'un 
illustre  pontife  ,  votre  évêque ,  éleva 
pour  vous ,  au  milieu  même  de  ses 
tribulations  et  de  ses  traversés.  Vous 
n'avez  point  failli  à  cet  appel  pater- 
nel ;  heureux  de  rencontrer  ici  votre 
jeune  et  brillant  orateur,  dont  l'im- 
mense talent,  l'ardente  foi,  la  piété  si 
vraie ,  conquirent  à  tant  de  droits 
vos  sympathies  les  plus  vives.  Votre 
concours  nombreux  en  ce  jour  rap- 
pelle encore  plus  vivement  son  ab- 
sence. Nous  sentons  plus  que  tout 
autre,  qu'il  n'est  point  remplacé  près 
de  vous  ;  et  toutefois  ,  malgré  notre 
foi  blesse,  nous  élèverons  la  voix,  puis- 
qu'il le  faut ,  persuadé  que  vos  es- 
prits éclairés  ,  votre  zèle  pour  la  pa- 
role de  Dieu  ,  suppléeront  à  tout  ce 
qui  nous  manque.  »  , 

Après  cet  exorde  tout  empreint  du 
talent ,  de  la  modestie  et  de  la  vertu 
profonde  qui  distinguent  M.  de  Ravi- 
çnan  ,  l'orateur  a  dit  qu'il  alloit  exa- 
miner ,  V  les  éiémens  favorables  au 
catholicisme  que  présente  la  société 
actuelle  ;  2"  quels  sont  les  éiémens 
contraires  qu'elle  renferme. 

Après  un  demi-siècle  de  moque- 
ries,  d'impiétés  et  de  dissolutions 
épouvantables,  on  se  réveilla  au  dix- 
neuvième  siècle  arec  un  besoin  de  |  sainte  vierge  Marie  sa  inèi*e. 


foi  qui  pressoit  tous  les  esprits  éclai- 
rés. On  étoit  las  de  cette  philosophie 
athée  qui  n'avoit  produit  que  dep 
ruines.  Le  mot  de  catholicisme  fat 
dans  toutes  lès  bouches,  dans  presque 
toutes  les  compositions  remarquables 
surtout. 

Ceux  qui  n'étoient  pas  encore  ▼€« 
nus  à  ce  point ,  n'insultoient  plus  du 
moins  cette  foi  antique  ;  ils  don- 
toient,  du  moins  ce  doute  h'étoit  pu 
hostile  ,  il  pouVoit  amener  la  véril£ 

La  science  ,  jusque-là  si  audacienip 
dans  ses  asseï  tions  blasphématoirei^ 
parla  dignenient  des  faits  divins.  Dcp 
bords  du  Gange  à  ceux  du  Nil,  i|l 
voix  impartiale  attesta  l'exactiluife 
des  récits  de  Moïse.  Elle  qui  avcnl 
tout  nié ,  se  prit  à  dire  comme  on 
livres  saints.  Elle  trouva  confbrmft 
à  ses  recherches  ei  la  fluidité  priinî^ 
tive  de  la  terre  ,  et  l'existence  4^  IÀ 
lumière ,  indépendamment  des  corp» 
lumineux  ;  et  jjîen  que  la  religioii  rot 
hors  de  causée  dans  ses  exploratîpiiS^' 

il  se  trouva  qu'en  parcourant  <is| 
contrées  fameuses,  où  tant  de  villô 
célèbres  ne  semblent  avoir  passé  qwp^ 
pour  y  laisser  ces  gigantesques  tom; 
beaux  au  bas  desquels  l'Arabe  vagir 
bond  dédaigne  même  de  planter  il 
tente  d'un  jour,  l'écrivain  et  le  sa- 
vant moderne  n'y  ont  vu  que  des  rai- 
nes et  des  déserts  prédits  par  le  pro- 
phète. En  un  mot,  la  science  s'est  mise 
à  redire  les  faits  divins. 

Le  mouvement  des  arts  s'est  em- 
preint également  d'une  ini^ratids 
catholique.  On  a  trouvé ,  en  db^ 
qu'il  falloit  accorder  autre  chose  qo^ 
du  mépris,  à  cette  époque  si  géoé* 
reuse,  si  pleine  de  vie  chrétieoDei 
qu'on  appelle  le  moyen  âge,  où  tant 
de  inonumens  attestent  I3  foi  en  Jér 
sus- Christ,  et  la  véncratÎQn  pour  If 
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Mais  q.u*il.y  a  loin  de  là  à  la  prati- 
qué de  cette  foi  catholique,  et  com- 
bien ces  élémens  consola teu  1*8  sont 
combattus  par  des  élémens  contrai- 


rea! 


-  JNoire  époque  n'a  peut-étru  jamais 
eu  dans  le  passé  de  situation  analo- 
gue. L'erreur  qui  est  inévitable,  se- 
lon l'apôtre,  a  du  moins  toujours  eu 
dés  limites  précises,  un  caractè:  e  des- 
tiné qui  la  dénoloit  et  la  distiiigiioit 
dEs  la  vérité.  On  pouvoit  l'attaquer, 
la  saisir,  la  confondre.  Mais  de  nos 
jours,  où  est  l'erreur  saisissable?  On 
s'est  (ait  rationaliste,  éclectique,  sen- 
ioaliste,  mystique,  panthéiste  ;  puis, 
00  a  iout  approuvé,  tout  loué,  afin, 
dit-on,  de  tout  amener  à  je  ne  sais 
quelle  unité,  ou  plutôt  nullité. 

MaÎÀ  le  peuplp,  qui  n'a  pas  con- 
itcvé  ce  vernis  de  catholicisme  qui 
distingue  encore  les  souunités  de  la 
ipciété,  le  peuple  est  resté  dix-hui- 
tième siècle  :  c'est-à-dire  impie,  dis- 
aola.^  effrayant  dans  les  excès  aux- 
i|eeb  il  se  livre,  et  par  ceux  qu*fl 
laisse  entrevoir  pour  l'avenir.  Que 
peuvent  sur  ses  mœurs  tous  les  rêves 
de  la  nébuleuse  Allemagne?  Qu'a 
produit  ce  mysticisme  qui  s'est  for- 
mulé quelques  jours  et  qui  a  duré  si 
peu,  trop  encore  pour  la  satisfaction 
de  ic^  fauteurs,  dans  notre  capitale  ? 
Et  ce  panthéisme  moderne,  si  peu 
conséquent  avec  lui-même  ?  car  nous 
a'approrondissons  rien,  nous  restons 
à  la  surface  de  tous  ces  systèmes; sen- 
Bement,  au-dessus  de  tout  cela,  sur- 
nage cette  vague  indifférence  qui  est 
la  plaie  de  notre  temps.  Avec  elle , 
bù  s'est  fait  chercheur^  on  s'est  ap- 
ft\e pèlerin  du  doute^  à  condition  tou- 
xfois  de  rester  indifférent  si  on  ren-  > 
XMitre  la  vérité.  Je  vous  le  demande ,  ' 
f  eut-il  jamais  une|époque  plus  dése  •  ' 
lérante,  une  société  plus  dévoyée? 


Cependant  la  foi  catholique  plane  au 
dessus  de  tous  ces  nuages,  (on joints 
la  mcme,tandisque  l'errei/i^rcvêt  ton- 
tes  les  formes  bizarres,  comme  celles 
qui  se  jouent  de  l'œil  au  moment  de 
Torage.  Appuyée  sur  des  faits,  elle 
nous  est  accessible  de  manière  à  for- 
cer l'assentiment  le  plus  rebelle.  C'est 
sous  ce  pomt  de  vue  que  nous  vou- 
lons l'étudier  avec  vous;  et  la  grâce 
de  Dieu  répondant  à   nos    efforts ,  \ 
elle  vous  apparoitra,  cette  foi,  comme 
la  cité  céleste,  bâtie  sur  des  fonda- 
mens  divins,  toujours  brillante,  tou* 
jours  inaccessible  aux  atteintes.  Oai-* 
gne  le  vénérable  pontife  qui  préside 
cette  assemblée,  bénir  de  ses  mains 
paternelles  ce  vœu  et  les  dispositions 
de  vos  esprits  éclairés  ! 

Nous  regrettons  que  cette  analyse 
ne  puisse  donner  une  idée  complète 
d'une  composition  que  la  sagesse  et 
la  vigueur  de  talent  distinp,ucnt  à 
la  fois.  N. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

EOME.  —  Le  22  janvier  est  mort 
dans  cette  ville  M.  l'abbé  Hyacinthe 
Amici ,  avocat  des  causes  de  la  con- 
grégation des  Rits  et  ofâcial  de  la 
Daterie;  il  étoit  âgé  de  77  ans.  Prê- 
tre romain ,  il  fut  estimé  de  beau- 
coup de  personnages ,  entre  autres 
le  père  Fabi'e ,  Zaccaiia  ,  Bolgeni  , 
les  cardinaux  Gerdil,  di^Pietro,  Fon- 
tana.  Laborieux  par  caractère,  il  en- 
treprit par  motif  de  piété  de  défen- 
dre les  causes  des  serviteura  de  Dieu. 
Il  seroit  trop  long  de  nommer  tou- 
tes les  causes  qull  soutint  ;  celle  du 
bienheureux  Liguori ,  qu'il  fut  char- 
gé d'introduire  ,~  et  qu'il  continua 
jusqu'au  dernier  doute  pour  la  ca- 
nonisation ,  lui  lit  beaucoup  d'hon- 
neur. A  un  mérite  réel,  il  joignoit 
l'affabilité ,  la  modestie  ,  une  piété 
sincère.  Il  a  terminé  sa  carrière  avec 
calme  et  confiance ,  en  implorant  le 

20. 
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secours  de  ces  héros  du  clirirtianis-  voyager  comme  les  auUes!  ils  circu- 
me  dont  il  avoit,  pendant  50  ans  ,  leront  impunément  par  la  France) 
défendu  la  sainteté  et  la  gloire^  au  nom  de  la  charte  et  de  la  liberté  ! 
■     Heurentement  que  les  patriote*  veil- 

«.».  _  Le  ch.pUre  de  Noire-   [=»;  f<  1"?  '"■■?"  ?«  ''  >•«'•"« 

'  >  >  lont  la  police,  st  les  lois  nialbeureu- 

sement  ne  proscrivent  pas  les  Jésuites, . 

on  y  suppléera  par  des  délations,  par 


Uatne  vient  de    perdi 
uiembres       les     plus      estimables , 
M.  l'abbé  Morzière,  chanoine  titu- 
laire. M.  François  Moriière,  né   à 
Paris  le  12  juillet  1763,  étoit  entré    ^ 
de  bonne  heure  dans  l'état  ecclésias- 


tique. Il  fil  ses  études  à  Sain t' Nicolas • 
du-Cbardonnet,  et  s'y  lis  avec 
M.  Saïusol,  mort  depuis  évèque  de 
Séez.  Attaché  à  la  paroisse  Saint- 
Jean-en-Grève  ,  il  refusa  le  serment 
ainsi  que  presque  tout  le  clei^é,  à 
l'exemple  du  curé,M.  Royer,  massa- 
cré depuis  à  l'Abbaye ,  le  2  septem- 
bre 1792. 

M.  Monière  resta  à  Paris  et  y  ren- 
dît beaucoup  de  services  aux  fidèles. 
A  l'époque  du  concordat,  attaché  à 
relise  Saint -Jean-Saint- François,  il 
en  devint  premier  vicaire  et  refusa 
modestement  une  cure  que  M.  l'Ar- 
chevêque lui  offrit.  Le  prélat  le 
nomma ,  en  1826 ,  à  un  cauonical  de 
la  métropole.  M-  Morslère  couti- 
nnoit  de  s'y  rendre  utile,  lorsque  des 
infirmités  vinrent  l'asiaillir.  Il  les 
supporta  avec  patience,  ets'endormit 
dans  le  Seigneur  le  12  de  ce  mois  , 
laissant  le  souvenir  d'un  prêtre  ver- 
tueux et  rempli  de  l'esprit  de  son 
état.  Il  avoit  le  titre  de  gtand-vicaire 
de  Séez. 

Il  parolt  que  le  Courrier  FranfaU 
a  une  police  secrète  pour  l'instruire 
de  l'arrivée  des  Jésuites  quis'ingèrent 
à  passer  par  Paris.  Il  annonçoit  il  y 
a  quelque  tempsqu'il  yen  avoit  deux 

Suivenoienltoutréceinmeutd'arriver 
ans  la  capitale.  Depuis,  ses  espions 
lui  ont  encore  appris  qu'il  en  étoit 
venu  deux  nouveaux,  (.ela  est  vrai- 
ment effrayant;  quatre  Jésuites  qui 
arrivent  coup  sur  coup  à  Paris,  c  est 
une  grande  audace  à  eux.  Quoi  !  ces 
gens-lâ    s'imaginent  qu'ils  peuvent 


près  ji  effrayer  les  niais.  On  publiera 
des  pamphlets  contre  eux,  on  leur' 
prêtera  des  projets  ambitieux,  oa 
lâchera  de  réchauffer  les  passioai 
commeon  l'a  fait  en  1828  et  en  1830. 
Ne  seroit-il  pas  bien  glorieux  de 
faire  revenir  le  temps  des  émeutes  et 
des  pillages?  Est-ce  là  le  secret  <lc 
ces  inconcevables  déclamations? 

Un  journal  quia  répété  la  noa- 
velle  du  Courrier  sur  l'arrivée  des  Jé- 
suites, sur  leurs  projets,  snrleursen- 
vahîssemens  présumés,  sur  les  pro- 
messes qu'on  leur  a  faites  ,  ajoute 
dans  le  même  numéro  un  autre  coiite 
toutaussiridîcule.IlditqneM.t'abbé 
de  Ravignan  a  prêché  a  Notre-Dame 
contre  rUnivertâi.  Ot,  tous'cenyqai 
Ont  entendu  l'orateur  savent  qu'il 
n'a  point  prêché  contre  l'Université 
Il  n'y  a  pas  eu  le  plus  petit  mot  qui 
pût  le  faire  soupçonner. 

Dans  le  courant  de  1835,  trou  prj- 
(res  interdits,  dont  deux  étrangers  aa 
diocèse  de  Marseille,  établirent  dans 
cette  ville  un  pensionnat.  Ils  se  mi- 
rent d'abord  en  opposition  avec  l'au- 
torité épiscopale.  Ils  ne  paroîssoîeat 
pas  devoir  inspirer  un  excèsdecoa- 
&ance  ;  deux  d'entre  eux  avoienl  en- 
couru des  reproches  graves  sur 
les  mœurs  ;  le  troisième,  esalté  par 
les  doctrines  de  M.  de  La  Mennais, 
passoit  pour  un  homme  hors  de  toute 
mesure.  Ils  6renl  insérer  eu  1835, 
dans  un  journal  révolutionnaire  de 
Aisraeitle ,  une  suite  d'articles  contre 
l'administration  épiscopale.  .  On  y 
répondit  dans  la  Gatelle  du  Midi  et 
dans  la  Feuille  de  Marieille ,  et  nous 
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r  pirlâines  notu-mème  de  telle  affaire 
'  iànt  noire  Numéro  du  15  octobre 
(  ISSS.'Depuù  ,  CM  ecclésiuliquei  ont 
màié  à  M.  i'évéque  toute  sorte  de 
déugréinens.  Le  peniionnat  Meii- 
penty  est  un  foyer  d'opposition.  Eu- 
fin,  voici  que,  depuis  pr^  de  «teui 
moii,  après  avoir  adressé  au  piélat  et 
i  Kl  grands-vicaires  des  lettres  inju- 
'  rieunes,  il  part  de  là  des  lettres  signées 
^'on  fait  inséi-er  dam  le  Séma/j/utrt, 
et  qui  sont  adressées  à  M.  l'cvèque. 
Cet  lettres  sont  des  diatribes  contre 
,l*adu)ïuistration  épiscopale.  Les  ca- 
kKnnies  et  les  outrages  y  sont  prodi- 
gnéi  i  de  faui  principes  y  i>ont  avan- 
téi,et  l'auteur  promet  d'aller  tou- 
jours plus  loin  dans  ses  attaques,  La 
diMe  en  est  venue  au  point  que  le 
Sémaphore,  dont  la  couleur  est  pour- 
tant bien  connue,  a  refusé  demie- 
rciuent  d'admettre  une  nouvelle 
leUre  à  M.  levéque ,  et  on  annonce 
un  utéuioire  qui  va  paroitrei  tou- 
iours  dans  le  même  esprit. 

Cette  guerre  a  fait  un  grand  éclat  â 
Haneille  ;  elle  désole  la  vieillesse 
fun  respectable  évéque,  elle  coos- 
Vffpt  le  c^er|;é  el  les  gens  de  t>ien  ,  elle 
J^^ûiit  les  ennemis  de  la  religion  et 
swoace  le  diocèse  de  nouveaux  trou- 
lileiet  de  nouveaux  scandales.  Dans 
ta  tristes  circousianceâ  ,  le  premier 
puteur  n'a  pas  cru  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  garder  le  silence.  Dans  son 
aiandement  de  Carême ,  M.  l'évêque  ' 
de  Marseille  parle  de  celle  doulou- 
KDie  affaire  : 

•  Hélas!  voDS  ne  le  savei  qae  trop,  no- 
Ire  Ininùtère  pastoral  est  mis  aujourd'hui 
lune  rode  épreuve.  Un  homme  égaré  est 
*eui,  qui,  an  méprû  de  ce  qu'il  nous  doit 
d  comme  prêtre  el  comme  chrétien,  a 
pris  avec  le  démon  ,  sans  doute,  le  cou- 
pable engagement  de  nous  pourMiivrcâ 
onlrance  de  ses  cdomnics  el  de  ses  ou- 
trages dans  notre  personne  cl  dans  la 
penonne  de  cenx  que  noire  confiance  a 
investis  de  noire  propre  latorité.  Il  l'a 
jari  à  la  face  de  tout  un  peuple,  et  les 
(ens  de  bien  en  ont  fréinî  d'horreur;  il 


WJKTé  formellemenl  par  le  nom  adora- 
ble de  Dit»  et  celui  de  la  ^iirg»  Mmrit,  ^1 
s'efTorcers  d'user  contre  nous  de  tons  ses 
moyens  de  scandale,  jusque  Ik  qu'il  nous 
menace  en  propres  termes  d'allomer  un 
incendie.  Ainsi,  ï  moins  que  Dieu  ne  dé- 
tourne ses  pensées,  il  ne  s'arrélcra  pas 
dans  scj  pensées,  il  ne  s'arrêtera  pas  dsDS 
la  voie  funeste  où  il  est  entré ,  el  l'Eglise 
continuera  ï  être  erfligée  du  spectacle 
d'un  homme  qui  lui  fol  consacré,  el  qui, 
sans  respect  pour  le  caracltre  dont  il  est 
revËlu,  se  fera  encore  nue  horrible  gloire 
de  réjonir  l'enfer  par  une  guerre  ouverte 
contre  l'anlorilé  divine  du  premier  pas- 

■  Celle  gnerre  Impie,  A  laquelle  semble 
se  refuser  une  feoilte  publique  qni  a  dû 
au  moins  élre  étonnée  de  prêter  ses  pages 
i  un  prêtre  que  son  état  appelleroît  % 
combittre  d'autres  ennemis  sons  un  au- 
tre étendard;  ces  allaqnes,  dignes d'ana- 
thémeel  que  l'on  veut  pousser  joiqn'* ni 
dernières  limiles  dn  scandale,  est-ce  Ik  ce 
que  nous  devions  attendre  de  celui  qui, 
le  jour  qu'il  reçut  l'imposition  des  msius, 
promit  solennellement  an  pied  de  l'aDtel 
respect  el  obéissance  k  son  évéqae?  Il  est 
vrai  qu'il  n'est  point  de  notre  diocèse,  et 
c'esl  pour  nous  une  consolalioo  ;  mais 
son  séjour  parmi  nos  ouailles  nous  donne 
sur  lui  les  droits  de  pasienr,  et  le  soumet 
d'onemanière^éciale,  à  cause  de  len 
caractère,  i  l'action  de  notre  autorité. 
D'ailleurs,  puisqu'il  est  êl ranger, comment 
ose-t'il  venir  s'imposer  à  une  église  pour 
Euscller  h  son  chef  el  &  ceux  qui  sont  as- 
sociés à  son  administration,  tout  ce  qu'il 
loi  est  possible  d'inventer  contre  eus?.... 

■  Noos  rappellerons  b  celui  qui  nous 
y  coulraint,  que  par  des  lettres  qui 
sont  en  ses  mains  nous  lui  avom  mani- 
festé dans  le  temps  les  motifs  de  notre 
improbation,  en  l'invitant  b  renoncer  à 
ces  loies.  Qu'ii  relise  ce  que  nous  lui 
B>ons  écrit  le  is  aoûl  i835,  bien  avant  la 
mesure  d'un  ordre  purement  spirituel 
que  notre  sollicitude  pastorale  nous  a 
obligé  de  prendre  \  l'égard  deson  ceuvre; 
lamiîi  raisons  plus  Tories  n'ont  corn- 
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9T0IIS  l'honneur  de  tous  exprimer  d*an 
bvifl  onanîme.  » 

Ont  signé  toui  le»  chanoine»,  »avoir: 

TEMPiER ,  chanoine  ,  archidiacre  ;  gau- 
^  TiEB,  chanoine,  archîprétre;  sabdou^ 
chanoine  théologal  ;  brvnet  ,  cha- 
noine promoteur  ;  cailhol,  chanoine 
grand-chantre;  mie,  chanoine-grand- 
pénilencier;  guien,  chanoine;  de  lan- 
DER  ,  chanoine  ;  jeancard  ,  cha« 
noîne. 

Acte  d'adhésion  de  MM.  les  cures 
et  recteurs  desl  paroisses  de  la  ville 
de  Marseille  à  l'adresse  présentée 
par  le  chapitre  de  la  cathédrale  : 

•Noas  caréa  et  rectear s  des  paroisses 
de  la  ville  de  Marseille ,  ayant  eu 
connoissance  de  l'adresse  du  vénérable 
chapitre  de  la  ca  thédrale  de  Marseille  ii 
Mgr  révéqne,  en  dateda  3  du  courant,  an 
sujetdes  écrits  publiés  dans  un  journal 
contre  l'administration  épiscopale  ,  nous 
faisons  un  devoir  d'adhérer  en  tout  point 
à  cette  adresse ,  qui  exprime  des  senti- 
mens  qui  sont  les  nôtres  sons  tous  les  rap* 
ports. 

•  Nous  saisissons  avecplaisir  cette  occa- 
sion de  témoigner  notre  respect  ot  noire 
attachement  à  notre  saint  évêque  ,  au  di- 
gne prélat  son  coopéra tcur,  et  à  MM.  les 
vicaires  généraux  ,  et  nous  pensons  que 
la  part  qui  nous  a  été  donnée  à  la  charge 
des  âmes  nous  impose  l'obligation  de  pro- 
tester hautement  contre  ce  que  nous 
regardons  comme  une  œuvre  de  scan- 
dale. • 

Signé»  :  COURT  ,  chanoine,  curé  de  Sl.- 
xMartîn  ;  falen  ,  chanoine ,  curé  de 
Saint.Ferréol  ;  audibert  ,  chanoine, 
curé  de  Saint  Cannât;  bonnafoux, 
chanoine,  recteur  de  Saint-Laurent  ; 
M AUR EL, chanoine,  recteur  de  Saint- 
Théodore  ;  BLANC,  recteur  de  la  Tri- 
nité ;  DELESTRADE,  recteur  de  Saint- 
Charles  (  intrà-muro»  )  ;  maurel  ,  rec- 
teur de  Sainl-Vincentde-Paul  ;  bé- 
iiENGER  ,  recteur  de  Saint-Lazare  ; 
dhebbes,  recteur  de  N.-D.-du-Mont- 
Carmel;  louche,  recteur  de  N.-D.- 


du-Mont  ;  billon  ,  pro-recteor  de 
Saint- Victor;  abbat,  rectear  de  Saint* 
Joseph  (  intrdmttro»  )  ;  QALlMtàM  » 
recteur  de  la  Madeleine. 
Fait  à  Maruille ,  le  ^  féwrier  ^èSy» 

Il  y  a  vingt  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes en  exercice  à   Orléans;  dix- 
sept  seulement  sont  payés  par  la  vilk. 
Les  trois  qui  ne  reçoivent  rien  comp- 
tent cependant  quatre  cents  enfaos 
dans  leurs  classes.  Ces  trois  Frërei 
sont  en  outre  employés  comme  an-, 
xiliaires  à  l'école  d'adultes.  Sur  W 
nombre  de  six  Frères  qui  consacrent  ■  ' 
leurs  soirées  à  l'instruction  des  on-  -' 
vriers,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  re«  ' 
çoivent une  rétribution.  La  demande'  * 
que  le  supérieur  des  Frères  avoit''^ 
adressée  au  conseil  municipal  pour* 
obtenir  une  aHocation  de  traitement' 
en  faveur  de  deux  Frères  sur  le  nom-, 
bre  de  trois  qui   montrent  tant  de 
zèle  et  qui  ne  se  reposent  des  fatigues* 
de  la  journée  qu'en  donnant  des  das- 
ses  du  soir,  cette  demande,  dis-j««- 
méritoit  d'être  mieux  accueillie.- Le. 
conseil  municipal  a  voté  des  remcr-ii  i 
cimens  à  M.  Lefort  pour  l'écolçi ao^i- 
a  fondée  aux  Aides,  faubourg d Q|w,  "* 
léans;   n^'auroit-il  pas  dû  en  voter, 
aussi  aux  généreux  habitans  de  h 
ville  qui  ont  souscrit  pour  Tacquiii- 
tion  d  une  maison  propre  à  loger  cou-; 
venablement  les  Frères  et  leur  écok. 
d'adultes?  Cette  souscription  esttoiils, 
à  l'avantage  de  la  comipune,  puis- 
qu'elle sert  à  augmenter  sa  propriété, 
d'une  somme  de  12,000  fr. 


Quoique  le  prétendu  mandenM||t 
attribué  à  M,  Guttat.  curé-doyen  w 
Porrentruy,  soit  aujourd'hui  reconim 
comme  l'œuvre  de  la  malveillance  et 
de  l'imposture,  et  repoussé  avec  mé- 
pris par  tous  les  hommes  sensés,  il 
est  cependant  certaines  gens  qui,  in- 
téressées peut-être  personnellement, 
sinon  à  le  croire  véritable,  du  moini 
à  le  dire,  prétendent  que  IVJ.  Cuttat 
n'ayant  point  jusqu'ici  désavoué  par 
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erment,  o»  wr  parole  d'honneur,  t  l>eaacoup   de  gens  ignoroient   son 


et  acte  public  qui  porte  son  nom,  on 
si  autorisé  à  conserver  des  soupçons 
nr  son  authenlicité.   La  vérité  est 

£ie  M.  GutUta,  dijs  le  16  mai  1836, 
rmellement  et  hautement  protesté 
Bontre  ce  prétendu  mandement  ;  que, 
bas  une  lettre  adressée  au  conseil 
nécntif,  «ous  la  même  date,  il  a  dé- 
claré que  c  était  un  acte  éifidemment 
n^f^sé,  itn  faux  complet^  qni^  fTun 
Mut  à  Cautre,  ne  coniieni  pas  un  mot 

r' soit  jamais  sorti  ni  de  sa  bouchcy  ni 
sa  plume,  VHeli^étie^  elle-même, 
Fan  dernier,  fit  mention,  à  sa  ma- 
aifcre,  de  cette  lettre  au  gouverne- 
ment. Le  rapport  de  la  commission  spé- 
daSe  sur  les  événemens  du  Jura  porte 
^Kpressëment,  que  M,  Cuftat  écrivit  au 
mueil  exécutif,  qu'il  at^oit  pris  la  fuite  ^ 
îmn  qu*il  se  sentit  coupaèly  mais  qu'il 
enignoit  la  calomnie  à  laquelle  il  étoit 
[iottû  long-temps  en  butte,  et  quilqua- 
yu  le  mandement  de  faux. 


En  1701 ,  le  clergé  catholique  sé- 
cslier  du  district  de  Londres  établit 
H  fends  commun  pour  assister  les 
fletre»  vieux  et.  infirmes  de  ce  dis- 
trict. Quelques  prêtres  s'engagèrent  â 
flyer  à   cet  effet  une  livre  sterling 

£r  an.  Ils  formèrent  une  société, 
ut  tous  les  membres  s'engagèrent 
i  donner  une  somme  dans  le  même 
bat,  ou  à  léguer  par  testament  quel- 
tae  propriété ,  s*ils  en  avoient.  Tous 
la  prêtres  qui  se  sont  succédé  dans 
le  district  ont  concouru  plus  ou 
moins  à  cette  œuvre.  Les  uns  contri- 
buoieut  pour  quelques  sommes ,  les 
Uilres  léguoient  leurs  effets,  d'autres 
afEecloient  à  cette  œuvre  le  produit 
de  leurs  ouvrages.  Des  laïques  pieux 
joignirent  leurs  dons  généreux  à  ceux 
daclergé.Toutefois  le  fonds  commun 
M  safnsoit  pas  à  sou4ager  les  vieux 
prêtres.  Peut-être  fut-ce  la  faute  du 
clergé,  qui,  plaidant  si  souvent  pour 
les  hcAOïns  des  autres,  oublioit  les 
siens  même.  On  ne  parloit  jamais  du 


existence.  Aussi  les  secours  étoient 
fort  modiques.  Ils  étoient  de  251iv. 
sterl.  par  an ,  pris  sur  le  fonds  com- 
mun ci-dessus ,  auxquels  on  ajoutoit 
la  même  somme  fournie  par  les  fonds, 
dits  des  missionnaires,  et  autant  qui 
*enoit  «l'une  société  auxiliaire ,  éta- 
blie tout  récemment. 

G'étoit  en  tout  75  liv.  sterl. ,  mais 
les  fonds,  dits  des  missionnaires  ,  ont 
été  retirés^  et  passent  aujouid'hui 
dans  un  autre  canal ,  et  les  fonds  de 
la  société  auxiliaire  sont  contingens 
et  précaires ,  de  sorte  que  les  secours 
accordés  aux  vienx  prêtres  se  rédui- 
sent souvent  à  50  fr. ,  ou  même  à 
25.  On  ne  pouvoit  laisser  les  choses 
en  cet  état.  Aussi  Tannée  dernière  une 
réunion  de  quatre-vingt-quatorze  ec- 
clésiastiques séculiers  du  district  de 
Londres  ré.^lut  de  prendre  les  moyens 
de  fournir  un  fonds  commun  en  rap- 
port avec  les  besoins  du  clergé.  Cette 
réunion,  qui  se  tint  le  26  avril,  nom- 
ma quatre  prêtres  des  chapelles  de 
Londres  pour  diriger  cette  œuvre. 
M.  Guillaume  Wilds,  chapelain  delà 
chapelle  de  Bivière,  fut  nommé  ad- 
ministrateur du  fonds  commun  ;  on 
iui  donna  pour  assistais  M.  Jean 
Rolfe ,  de  la  chapelle  de  ÎVloorfields , 
et  Richanl  Horrabin  ,  de  la  chapelle 
deYirginia-Street.  M.  Jules  Piquot, 
de  la  chapelle  d*£spagne  >  repré- 
sente le  clergé  du  district  hors  de 
Londres. 

Ces  quatre  ecclésiastiques  ont  pu- 
blié, sous  la  date  du  15  novembre 
dernier,  une  adresse  à  la  noblesse  ca- 
tholique, ainsi  qu'à  la  classe  intermé- 
diaire (gentrf),  et  au  public  en  géné- 
ral, pour  les  prier  d'aider  le  clergé  à 
établir  le  fonds  commun.  Les  lois  au- 
torisent le  ckrgé  catholique  comme 
les  dissidens  protesta ns  à  recevoir  des 
legs  pour  ce  qui  tient  aux  œuvres  de 
charité,  à  réducation  ou  au  culte  di- 
vin. Le  soulagement  du  clergé  est 
nécessairement    renfermé   dans    ces 


fonds  commun  du  clergé  séculier,  et  '  objets,  et  il  peut  même  arriver  que 


(3t4) 


les  (Ions  par  legs  aient  '  moins  d'in- 
convf^niçnt  que  des  somme»  remises 
immédiatement. 

La  nouvelle  Soci<>té  du  clergé  offre 
d'ailleurs  toute  sorte  de  garanties. 
Elle  se  compose  de  tout  le  clergé  sé- 
culier du  district.  Elle  a  un  adminis- 
trateur et  des  assistant  élus  pour  trois' 
ans.  Ses  fonds  sont  soumis  à  des  rè- 

§les  et  confiés  k  des  commissaires  pris 
ans  le  clergé  On  inscrira  tous  les 
noms  des  bienfaiteurs,  et  les  registres 
seront  tenus  avec  soin.  Les  legs  peu- 
vent être  faiu  à  M.  Wilds  directement. 
Tous  les  prêtres  diront  chaque  année 
quatre  messes  pour  les  bienfaiteurs 
vivans  et  moits. 


immm  OOO* 


NotwelUs  du  eoart  de  M,  Lerminier, 

Bon  auditoire  de  M.  Lerminier,  ce  n'est 
plus  dans  sa  pensée  que  je  cberche  à  lire; 
c'est  dans  la  vôtre.  Car,  je  ne  vous  le  ca- 
che pas,  j'ai  une  peur  horrible  de  1  opi- 
nion que  vous  devez  avoir  de  moi,  si,  par 
malheur,  tous  vous  apercevez  du  sol  rôle 
cjue  nous  jouons  tous  ici.  Dans  le  fait, 
que  venons-nous  mainlcnanl  y  chercher? 
Tout  ce  que  notre  savant  professeur  avoit 
à  nous  dire,  il  nous  Ta  dit  dans  ses  prc- 
roière^  leçons.  Il  nous  a  enseigné  comment 
ëê  fabriquoiént  les  religiom  ;  comment  la 
religion  de  la  nature  avoil  été  remplacée 
parcelle  dfU  art»i  comment  la  religion 
des  arts  avoit  été  remplacée  par  celle  du 
droit  politique  ;  et  comment  enfin  le  chris- 
tianisme étoit  venu  se  montrer  dans  le 
monde  à  son  tour  comme  un  fait  ftébraî- 
^ne,  comme  an  simple  fait  humanitairt, 
pour  satisfaire  les  besoins  de  son  temps, 
et  faire  place  eusnileà  Piotin,  h  Spinosa, 
à  M.  Lerminier  et  à  M.  de  La  Metonais. 

Et  encore  pouvons-nous  dire ,  mes 
chers  condisciples,  que  tout  cela  éloit 
déjà  de  trop  après  ce  que  notre  sa- 
vant professeur  nous  avoit  enseigné  de 


U  même  natore  et  la  même  éternité:  c^é- 
(oit  prendre  ensuite  une  peine  bien  inu« 
tile  que  de  venir  débattre  devant  nous  les 
affaires  de  l'église  grecque  et  latine,  des 
ariens  et  des  donatistes^  des  manichéens 
et  des  laménaisiens.  Gela  reteemble  ub 
peu,  comme  vous  vojez,  à  la  harangue  de 
cet  échevin  de  village,  qui,  voulant  vn 
joar  s'excuser  auprès  de  Henri  IV  de  oe 
qu'il  n'avoil  pas  fait  sonner-  les  cloches 
pour  annoncer  son  arrivée,  se  mit  en  de« 
voir  de  lui  en  alléguer  trente-êix  rai$on»t 
dont  la  première  éloit  que  l'église  de  la 
paroisse  n'avolt  pa$  de  elochei. 

Or,  mes  chers  condisciples,  de  même 
que  celte  première  raison  parut  suffisan le 
à  Henri  IV  pour  dispenser  le  bon  échevia 
de  lui  expliquer  les  trcnle-cinq  autres, 
ne  trouvez-vous  pas  qu'il  seroît  juste  aussi 
de  dispenser  notre  savant  professeur  des 
mille  frais  de  divagation  où  no||r8  le 
voyons  se  constituer  pour  nous  expliquer 
des  religions  dont  la  première  conetilkm 
manque,  puisqu'il  faut  d'abord  une  di- 
vinité pour  en  être  lobjet,  comme  il  faut 
des  cloches  avant  qu'on  puisse  .les  son- 
ner? Aussi  je  vous  assure  qne  pour  ma 
part,  je  suis  bien  houleux  d'assister  à  des 
dissertations  si  parfaitement  oîse(ises;  et 
si  j'ai  le  malheur  que  vous  cherchiez  à 
lire  dans  ma  pensée  comme  je  cherche  à 
lire  dans  la  vôtre,  vous  devez  me  trouver 
l'air  d'un  homme  qui  se  sent  bien  confus 
et  bien  ridicule;  car  véritablement  je  oe 
sais  plus  ce  que  je  puis  avoir  à  faire  là, 
ni  ce  qu'on  peut  chercher  à  une  école 
dont  le  maître  a  commencé  par  vous 
dire  que  le  matérialisme  est  la  .base  elle 
fond  de  son  enseignement  sur  les  reli- 
gions. 

Cependant,  cbers  condisciples,  U.  lier- 
minier  nous  avoit  si  souvent  occupés  da 
grand  Constantin,  et  ce  qu'il  avoil  à  noBS 
dire  de  loi  paroissoil  devoir  être  si  iuté- 
ressant.  que  je  ne  |)ouvois  me  défendre 
de  l'envie  d'assister  à  ce  dénoucmenU 


matériali  me.  Car,  en  vérité,  du  moment 

où  il  avoit  logé  Dieu  clans  la  matière ponr    Voilà  pourquoi  j'ai  en  la  force  de  sup 


n'en  faire  qu'une  seule  et  môme  chose  ; 
pour  les  rendre  inséparables  l'un  de  Tau- 


porter  de  sa  part  tant  de  philosophisae 
révolutionnaire,  lant  de  matérialisme  et 


tre  ;  pour  leur  assigner  la  même  origiiie,    de  rabftchage  sur  Piotin,  Manès  et  Spi- 
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nûsa,  et  pnts  encore  sur  Spînosa,  Plotin 
et  Blanès.  A  la  fio,  le  béros  si  long-temps 
promis  est  airîvé,  nais  non  pins  telqn'on 
■ods  Tavoil  dépeint  et  annoncé.  En  effet. 
on  nous  Tavolt  représenté  jusque -Ih 
JBomme  an  de  ces  génies  poiitiqn es  anx- 
qoéls  il  est  donné  (Timprimcr  au  monde 
■ne  physionomie  nouvelle  et  d'exploiter 
rn  quelque  sorte  tootela  civilisation  à  leur 
jpoGL  S'étant  aperça  qae  la  vieille  leli- 
'|ioa  païenne  étoit  usée,  et  qae  le  chris- 
tîanîsmè  en  étoit  arrivé  h  ce  point  ok  le 
pUu  fort  emporte  U  pUu  foibU^  il  avoit  ha- 
bilement calculé  tout  le  parti  qa*il  pou- 
iml  tirer  de  là  pour  se  mettre  &  la  léle 
ttâ  Aoavelles  opinions  et  dp  ce  grand 
^'àtovement  révolutionnaire.  Tel  éloit  le 
-prince  qne  M.  Lerminier  nous  avoit  si- 
jbùlé  de  loin,  et  vers  lequel  il  nous  con- 
^wsoît  depuis  près  de  trois  mois  à  petits 
ps,  comme  vers  une  surprise  qui  devcit 
ions  causer  les  plus  vives  émotions. 

Efleclivement ,  notre  surprise  a  élé 
frihde,  ou  du  moins  la  mienne,  quand 
^m  avons  vu  Constantin  passer  par  l'é- 
hmîne  de  notre  savant  professeur.  Il  nous 
h  réduit  à  la  proportion  d  une  espèce  de 
Riarguillîer  de  paroisse,  d'un  chef  de  con- 
|r^i|Âiules  entouré  de  dérots  et  de  dévo- 
tes qui  fassiégent  pour  accaparer  toutes 
les  places  et  les  favcuts ,  pour  arrêter  la 
i&arcbe  du  siècle  et  le  progrès  des  lu- 
ttiières.  Aussitôt  qu'il  est  converti  à  la  rc- 
ligkio  chrétienne,  il  cesse  d'être  l.'gisla- 
ieiir  et  guerrier;  son  ame  devient  molle 
et  pftresseuse,  incapable  de  rien  qui  vaille. 
lia  des  visions;  il  croit  entendre  ia  voix 
de  Jésus-Christ  qui  lui  parle  pendant  la 
noit  pour  l'instruire  de  ce  qu'il  doit  faire. 
En  on  mot ,  c'est  un  illuminé,  un  fana- 
tique, nn  obscurant  qui  croit  au  droit  di- 
vin et  se  fait  vanité  d'être  empereur  par  la 
griee  de  Dieu.  Aussi  qu'arrivct-il?  c'est 
qo'on  D'est  chrétien  que  pour  lui  faire  la 
eonr  oa  pour  avoir  des  places,  et  qu'on  se 
promet  bien  de  retourner  aux  dieux  de 
Fonpire  aussitôt  qn'on  verra  jour  à  se- 
Doaer  ce  régime  de  bigotisme. 

Ici,  mes  chers  condisciples,  vous  aurez 
lans  iloutc  remarqué  comme  moi  jusqu'à 


quel  point  notre  savant  professeur  se 
moque  de  noas  ;  car  vous  savez  combien 
de  fois  il  nous  avoit  dit  et  répété  aupara- 
vant que  la  science  politique  de  Constan- 
tin avoit  précisément  consisté  k  bien  sai- 
sir le  caractère  d'esprit  et  le  sentiment  re- 
ligieux de  son  époque  pour  s'en  emparer, 
poar  s'en  approprier  le  mouvement.  Or, 
voilà  qne  M.  Lerminier  se  ravise  là-dessus, 
et  qu'au  lien  de  se  montrer  homme  de 
progrès,  il  se  fait  hommcr/trograde,  pour 
apprendre  à  Constantin  à  venir  ainsi  favo- 
riser le  christianisme  an  préjudice  des 
idées  du  siècle  qui  demandent,  à  retour- 
ner en  arrière. 

Mais  comme  vous  savez ,  a  ne  grande 
consolation  d'irréligion  étoit  réservée  à 
notre  savant  professeur  :  voici  venir  on 
autre  prince  qui  comprend  mieux  l'esprit 
de  son  temps  ;  c'est  Julien  VJpoâtat,  Ce- 
lui ci  a  des  visions  et  des  superstitions 
bien  autrement  singulières  que  celles  de 
son  oncle  Constantin.  U  rêve  qn'on  vieille 
femme  le  salue  dans  un  temple  paîen^  oU 
U  se  rend  en  cachette ,  dit  >M.  Lerminier, 
pour  sacrifier  à  Mercure;  et  il  conclut  de 
là  qu'il  doit  travailler  à  précipiter  du 
trône  son  autre  oncle  Constance .  a6n  de 
rétablir  l'idolâtrie.  Ce'  n'est  pas  Jésus- 
Christ  qui  lui  apparolt  pendant  la  nuit  ; 
e^eat  le  génie  de  l'empire  qui  vient  conyer- 
ser  avec  lui  ;  et  ce  génie  de  l'empire  lui 
apprend  qir'l  le  destine  à  relever  les  autels 
des  anciens  dieux.  Ceci ,  mes  chers  con- 
disciples. M.  Lerminier  le  trouve  tout  na- 
turel. Non -seulement  il  ne  s'en  moque 
point,  mais  il  en  conclut  toutes  sortes  de 
choses  à  l'avantage  de  Julien  V Apostat , 
précisément  parce  qu'il  est  apostat  ;  com- 
me il  a  conclu  tontes  sortes  de  mauvaises 
choses  des  visions  du  grand  Constantin . 
précisément  parcn  que  le  grand  Constan* 
tin  a  quitté  les  bux  dieux  pour  le  vrai 
Dieu.  D'où  \oos  devriez  conclure  comme 
moi ,  mes  chers  condisciples .  que  notre 
savant  professeur  a  deux  balances .  deux 
poids  et  deux  mesures,  deux  consciences 
enfin  pour  juger  les  amis  et  les  ennemis 
du  christianisme ,  savoir  :  les  amis  avec 
une  rigueur  inexorable  qui  ne  passe  rien 
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et  prend  tônt  de  travers;  et  les  ennemis 
avec  une  indulgence  aveugle  qoi empêche 
de  faire  attention  aux  choses  les  plus  cho- 
quantes de  contradiction,  d'ineptie  et 
d*absardité,  pourvu  qu'elles  viennent  de 
leur  part,  et  qne  la  haine  de  la  religion  j 
soit  bien  empreinte. 


>«HMI< 


PARIS,  15  FiVRIER. 

Nous  avons  lu  quelque  part  dans  le 
Jowrnal  du  Commerce  ou  dans  la  Paix , 
que  la  chambre  de  nos  représentans  res- 
sembloit  fort  à  une  école,  et  M.  Dnpin  à 
un  régent»  Comment  n'en  pas  convenir, 
après  la  leçon  tant  bonne  que  mauvaise 
sur  l'histoire  de  Jugurtha  que  vient  de 
donner  à  M.  Glausel  le  député,  M.  Dupin 
le  président? 

—  Anarchie  dans  les  rapports  de  gon- 
vemans  à  gouvernés,  anarchie  dans  les 
rapports  de  gouvernés  à  gouvernans , 
anarchie  dans  les  rapports  des  gouvernans 
entre  eux ,  anarchie  partout  !  Tel  est  le 
tableau  de  la  situation  du  pays  présenté 
par  le  Bon  Sens.  Pauvre  France  ,  que  tu 
es.  hors  du  bon  sens  I 

—  T^  commission  du  budget  a  nommé 
M.  Odier  président.  M.  Gouin  est  nommé 
secrétaire. 

—  On  annonce  que  la  commission  du 
budget  s'est  partagée  en  cinq  sous-com- 
missions ,  composées  chacune  de  sept 
membres.  Une  de  ces  commissions  em* 
brasse  la  justice,  llnstruclion  publique  et 
les  affaires  étrangères.  Les. cultes  étant 
réunis  au  ministère  de  la  justice,  il  est 
probable  que  cette  sous-commission  sera 
aussi  chargée  d'examiner  le  budget  des 
cultes.  Les  membres  qui  la  composent 
sont  MM.  de  Schonen,  Hébert,  Dnvergier 
de  Hauranne,  François  Delessert,  Amil- 
hau,  Baunant  et  Delbecque.  Or ,  dans  ce 
nombre,  si  nous  ne  nous  trompons,  il  y  a 
trois  protestans,  MM.  Delessert,  Amilhan 
et  Daunant.  S' est-il  trouvé  ainsi  fortuite- 
ment ,  on  bien  y  a-t-il  eu  une  intention 
dans  cet  arrangement  ? 

Cette  sous-commission  a  choisi  pour 
son  président  M.  François  Delessert,  et 


pour  secrétaire   M.  Dovergier  de  Hau- 
ranne. 

—  Le  rapport  de  Bl.  SaWandy  sur  le 
projet  de  loi  de  disjonction  doit. être  hi 
demain  jeudi  à  la  commission. 

—  M.  Gauguier  va  reproduire  sa  pro- 
position relative  anx  dépotés  fonction' 
naires. 

—  Une  pétition  a  été  adressée  à  la 
chambre  des  députés ,  afin  de  former  un 
nouveau  département  aux  dépens  dé cen 
du  Nord  ,  du  Pas-de-Calais  et  de  b 
Somme. 

—  Le  maréchal  Clansel  est  remplacé 
dans  le  gouvernement  d'Alger  par  le 
lieutenant-général  de  Damrémont ,  con- 
mandant  la  8*  division  militaire  (Mar- 
seille.) 

—  Le  Moniteur  Algérien  contient  ne 
longne  liste  de  promotions  faites  paror- 
donnance  du  1 3  janvier  dans  Tordre  de 
la  Légion-d'Uonneur.  Le  général  Trénl 
est  nommé  grand-officier  et  M.  de  ftanoé 
officier.  Le  colonel  Hecquet ,  du  63"  de 
ligne,  est  nommé  commandeur,  etc. 

—  M.  Pasquier,  président  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  a  été  très  gravement  indis- 
posé de  la  grippe. 

—  M.  François  G uizol,  fils  aloé  da  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  3!i  ans  dessnites  d'une 
fluxion  de  poitrine. 

—  Le  maréchal  Soult  est  revenu  souf- 
frant de  la  course  qu'il  e  faite  dans  le 
Loiret. 

—  M.  l'amiral  Roussin  a ,  dit-on,  reçu 
l'ordre  de  retourner  danâ  les  prenrien 
jours  du  mois  de  mars  à  Gonslanti- 
nople. 

—  M.  de  Ham,  fils  de  M.  Jacqueminot, 
comte  de  Ham,  pair  de  France,  est  nomfiié 
receveur-général. 

— M.  le  ministre  de  la  marine  vient  de 
supprimer  le  poignard  dans  l'uniforoe 
des  officiers  de  celte  arme.  Dans  sa  dé- 
pêche mise  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  mi- 
nistre considère  le  poignard  comme  peu 
propre  à  défendre  celui  qui  le  porte,  et 
'  trop  commode  pour  en  faire  usage  dios 
'  un  moment  de  colère.  Il  annonce  que  le 
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d'amiraolé  ^occupe  en  ce  mo- 
e  la  désîgnatioa  de  Tanne  qui 
dra  le  mieux  ai»  officiera  de  la 

!  Journal  du  Haut  et  Boi-Rhin  dé- 
annooce  donnée  par  plusieurs 
¥,  que  M.  Ghoppin  d'Arnouvîlle, 
n  Bas-Rhin^  éloit  révoqué  de  aes 
.8.  11  déclare  fausse  et  mcnson- 
Douvelle  d'une  semblable  me- 

Constantin-Xavier  de  Cbénier, 
!8  quatre  frères  de  ce  nom ,  mais 
t  survécu  aux  trois  autres  ,  vient 
ir  le  9  de  ce  mois  &  Paris, 
gérant  du  journal  le  Populaire 
,  qui  devoit  comparoitre  lundi 
es  assises,  ayant  fait  défaut,  a  été 
né  à  6  mois  de  prison  et  a  ,ooo  fr. 
le. 

Icadéroie  des  sciences  vient  de 
3  nouvelle  perte  dans  la  personne 
olard ,  membre  de  la  section  de 
[ue. 

.  Jourde,  conseiller  à  la  cour  de 
1.  est  mort  aujourd'hui. 
s  journaux  annoncent  que  M.  de 
tais  dirige  le  Monde,  Ce  monde-là  ' 
ins  avenir  ! 

nombre  des  faillites  est  toujours 
sidérable.  Dans  le  mois  de  no- 
,  5i  ont  été  déclarées  par  le  tri- 
i  commerce  ;  en  décembre,  il  y  en 

et  en  janvier  dernier,  53. 

journal  ministériel  du  soir  as- 
i  la  décroissance  de  la  grippe  est 
'bai  sensible. 


7VBLLE8     DES  PB0V1NCE8. 

ombre  des  malades  est  si  con- 
e  à  Rouen,  qu'il  a  fallu  créer,  les 
X  de  la  ville  étant  remplis,  un 
provisoire  dans  les  bftlimens  de 
octroi,  quai  du  Hftvre.  Des  sœurs 
lières^  seront  détachées  de  leur 
pour  être  chargées  de  la  surveil- 
s  ce  nouvel  hospice. 
I  misère  ne  cesse  pas  d'être  fort 
à  Lyon. 


—  Le  Courrier  de  la  Manche  dit  que 
M.  F.,  notaire  à  Périers,  a  été  arrêté  pour 
faux. 

—  On  écrit  de  Marseille  que  le  cou- 
aeil  de  guene  qui  doit  juger  la  conduite 
du  général  de  Rigny  devant  Constantin  c 
ne  s^assemblera  pas  avant  un  mois. 

EXTÉniEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Le  sergent  Garcia  ,  qui  a  diri|;é  la 
révolte  militaire  de  Saint  -  lldefonse  et 
contraint  la  régente  à  jurer  la  constitu- 
tion  de  i8ia,  a  reçu  après  celte  action 
quelques  récompenses  qu'il  a  trouvées 
bientôt  disproportionnées  à  Yinunenae  ser- 
vice qu'il  venoit  de  rendre  à  son  pays. 
Aussi  importnnoitil  continuellement  les 
autorités,  et  las  de  les  fatiguer  de  ses 
plaintes  infructueuses ,  il  s'en  prit  enfin  à 
M.Mendizabal,  qu'il  accabla  de  reproches, 
en  même  temps  qu'il  le  tenoit  fortement 
au  cou.  On  dit  même  qu'il  avoit  un  pisto- 
let dirigé  contre  ce  ministre,  au  moment 
où  la  garde,  attirée  par  les  cris  de  détresse 
de  M.  Mendizabal,  accourutà  son  secours, 
et  assez  à  temps  pour  lé  tirer  d^  mains 
du  sauveur  de  TEspagne ,  qui  paroissoit 
disposé  à  faire  un  fort  mauvais  parti  à  son 
ancien  camarade  en  révolution ,  auquel 
il  reprochoit  de  garder  pour  lui  seul  le 
ministère,  que  lui  avoient  valu  les  événé- 
mens  de  la  Granja.  Ainsi ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  circonstances,  ce  grand 
courage  civique ,  ce  grand  dévouement 
à  la  patrie ,  tout  cela  étoit  mû  par  un 
cœur  avide,  par  une  conscience  vénale 
qui  ont  sacrifié  et  sacrifieront  toujours 
le  pays  à  l'espoir  d*un  peu  d'or. 

— Malgré  tous  les  expédiens  financiers  de 
M.  Mendizabal ,  la  situation  est  critique. 
On  dit  que  le  service  des  fournitures  mi- 
litaires n'est  pas  parfaitement  assuré,  et 
les  traites  acceptées  par  l'intendance  gé- 
nérale de  l'armée  ne  sont  négociées  que 
par  un  capitaliste,  et  encore  à  quel  taux  ! 
A  4^  pour  100. 

—  Le  gouvernement  révolutionnaire 
de  Madrid  ne  pouvant  donner  d'argent  à 
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ses  troupes,  va  faire  de  nombreuses  pro- 
iiiolioDs.  Les  graties  eK  les  déconlioos 
dont  il  va  les  accabler ,  ne  les  emp^cbe- 
rool  pas  de  monrir  de  faim. 

—  Le  6,  lesAnglo-  cbristioos  ont  es- 
sayé de  sTemparcr  di*  Renterîa  ;  mais  après 
les  premiers  coups  de  feu.  les  voiontairrs 
les  o.il  cbargi'?  è  la  baïonnette. 

—  S.  A.  R.  l'infant  don  Sébastien  a 
passé  en  revue  les  si  bataillons  qui  sont 
aux  environs  de  Bilbao. 

—  On  lit  dans  le  Pliare  de  Bayonne 
du  9  ;  «  Les  cloches  d*Irun  ont  été  mises 
en  branle  ce  malin  h  huit  heures,  et  ont 
soimé  pendant  une  heure,  à  Poccasion  de 
la  prise  du  fort  de  Larrago ,  situé  eu  Na- 
varre ,  entre  Tafalla  et  Mendigorria.  I..es 
carlistes  prétendent  Ta  voir  pris  d'assaut, 
et  avoir  fait  la  garnison  prisonnière.  • 

—  La  même  feuille  annonce  que  la 
gripi)e  a^est  déclarée  à  bord  de  la  frégate 
française rHermtne,  qui  est  stationnée  au 
Passage. 


—  On  annonce  que  la  grippe  ou  m- 
fUenza  vient  de  se  manifester  à  Genève, 
mais  avec .  beaucoup  moins  d'intensité 
qu'à  Paris. 

—  Le  grand-doc  Michel  est  airivé  à 
Nice  le  5. 

—  Le  prince  Charles  est  attendu  de 
Saint-Pétersbourg  vers  la  fin  de  ce  inoi^l 
Beriîn. 

—  Le  nombre  des  vaisseaux  conslniîts 
Tannée  dernière  aux  Etats-Unis  ^est  éleié 
à  957,  avant  1 18.&80  de  tonnage. 


■  fPOOOi 


CHAMBnfi  DES  DÉPUTÉS. 

(i^résideiiee  de  M.  Dopin.)  , 

Séance  du,  \^  février* 

La  séance  est  ouverte  k  deux  heoraSi- 
M.\l.  Mole,  Duchatel,  Gaspartu^  Persil  et 
llosamel  sont  au  banc  dts  minibtreft^  Us 
dé()utés  qui  sont  d*abord  peu  uombreuv, 
'  finissent  par  se  trouver  en  assci  gfand 
nombre.  L'ordre  du  jour  est  fonvertnre 
de  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  rel»: 
tif  à  la  garde  nationale  du  départemeiil 
de  la  Seine. 

M.  DE  scBoxEN.  Je  SUIS  cbaif6  par  fa 
commission  de  demander  une  retnîai*. 
(Rumeur.)  CeUe  demande  est  fondâasur 


Les  journaux  hollandais  annoncent 
que  la  grippe  s'est  aussi  déclarée  à  Ams- 
terdam. 

—  La  chambre  des  lords  a  encore  tenu    x y  '      .      ^.«««^«^««-    Ao  iWL 

,                   .          •••!:.      -.#.»-.!  le  grand  nombre  cramendemens.  gç  pe- 
lé 10  une  séance  insignifiante,  et  «  f  l  J  iiiîJ,„3  ^^  rfobservaUons  qui  onléléren- 

ajournée  au  lundi  i3.  La  chambre  des  ^^^^  ^  ^^  commission.  Nous  avons  ea 

communes  s'est  occupée  le  même  jour  de  notamment  à  examiner  un  système  prc>-^ 

pétitions  sans  intérêt.  Elle  s*est  également  que  compltt  présenté  par  deux  de  nos  ho- 

ajournée  au  i3.  norables  collègues,  MM.  Moreao  et  IW- 


Nous  avons  annoncé  que  le  roi  de 
Suède  détrôné,   Gustave  IV,   veuoit  de 


monts ,  en  qualité  de  maires  de  Paris. 
La  commission  vous  prie  de  Yonloir 


mourir  i  Sainl-'call.  en  Sai«se.  Il  Ctoit  ..é  ,  bien  renvoyer  la  dtecttssioQ  à  vendredi 
,e  ."  novembre  .778.  cl  .voit  .accédé  à  I  3,r;ur«"i^rmiô:  ^.. 

sez  vile  dans  la  discussion  des  lois ,  pour 
que  la  commission  n*ait  pas  le  temps  d6 


son  père  Gustave  ill ,  sous  ta  tutelle  de 
son  oncle,  le  duc  de  Sndermanîe.  Après 
avoir  atteint  sa  majorité  le  i*'  novem- 
bre 1796,  il  prit  lui-même  les  rênes  de 
son  gouvernement,  et  épousa  le  3i  octo- 
bre 1797,  la  princesse  Frédériqoe-Doro* 
thfie  Wilhelmine,  fille  du  prince  Charles-  j 
Louis  de  Bade.  Après  difcrs  événemeiis 
malheureux  pour  lui  et  son  royaume,  il 
abdiqua  le  99  mars  1809.  Le  fils  de  Gus- 
tave IV,  général  au  service  de  l'Autricho, 
s'est  jusqu'ici  fait  remarquer  par  son  cou- 
rage et  sa  prudence. 


se  préparer  sur  les  nouveaux  amendemco* 
pendant  la  discussion  générale.  Je  de- 
mande que  l'ordre  du  jour  soit  maiB; 
tenn.  • 

Voix  nombreuses  :  Non  !  non  !  A  «fà* 

dredi ! 

M.  DE  scHOXEN.  11  ne  s'agit  pas  uni' 
quement  d'aller  vile  ;  il  faut  encore  aller 
bien.  • 

LE    MIMSTRE    DE   L'INTÉRIEUR.    V^ 

nombreux  amendemens  ont  été  soumis  i 
la  commission»  Ces  amendemens  consli* 
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aenl  na  véritable  sjslftne  noovcao.  La  ciéparteroens  poar  ei^cater  à  sa  manivre 
sminissîon  n*est  pai  ea  éUK  en  ce  mo-  le  œtoie  trailé,  clponrqaol  l'on  demande 
iBfent  d'éclairer  la  cbambrç  sm'  les  dîlB-  '  de  l'argent  aux  contribuables,  d^jà  sufli- 
aillés  qu'elle  a  à  joçer.  j  sacimenl  chargés,  pour  achever  la  raine 

La  chambre  consultée  décide  que  le    d  autres  malheurenx  contribuable», 
i^rojet  de  toi  sur  la  garde  nationale  de  la  I      M.   Maugnin  rcconnoit  que  le  corn- 
Seine  ne  sera  rois  en  discussion  que  lors- 1  merce  d'exportation  a  cessé  avec  l'bspa- 
91e  la  coin  m  Issiou  aura  terminé  son  noo-    gae,  et  qu'une  contrebande  proûtab:e 


veau  travail. 

Séance  cfii  i5  février. 

Ta  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  de- 


aux  marchandises  anglaises  Ta  remplacé. 
La  loi  en  discussion  n'aura ,  d'après 
M.Maugoin,  qn*un  résultat,   celui  de 


■ie.  Le  président  annonce  que  M.  le  faire  hausser  la  prime  qu'on  paie  aux 
garde  des  sceaux  vient  de  faire  déposer  contrebandiers.  L'armée  carliste  recevra 
nr  le  bureau  le  tableau  des  écoles  se- ,  tout  ce  qu'elle  recevoil,  seulement  elle 


eondaîres  ecclésiastiques.  M.  Dnpin  sou 
net  ensoile  à  la  chambre  une  question 
^i  touche  au  r^lement.  Contrairement 


le  paiera  pins  cher. 

M.  Moié  défend  le  projet  de  loi.  Selon 
le  ministre,   tout  ce  que  la  police  a  fvit 


û  règlement  qui  établit  qu'un  membre    jusqu'ici  à  la  frontière  a  fort  incommodé 
peut  faire  partie  que  de  deux  commis-  1  l'armée  du  prétendant,   fa  niesin^e  ,  du 

" [reste,   a  été  sollicitée  parlecabinet  de 

Madrid. 

Après  fadoption  des  articles,  on  pro- 
cède au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi, 
qui  a  pour  résultat  son  adoption  par  «37 

^__.  .__  ._  boules  blanches  contre  4 loooles  noires» 

.  frolet  de  loi  qui  demande.  i5o,ooo  fr.  i     L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la 
-^ — *«•-.-  i«  ,*-..:-^  j^-  j proposition  du  colonel  Paixhans,  sur  l'a- 

bolition  de  quelques  servitudes  militaires. 
Après  un  assez  long  débat  et  k  la  demande 
du  ministre  de  la  guerre,  la  chambre  dé- 
cide qu'elle  ne  s'occupera  pas  de  cette 
discussion. 


lions,  un  député  quoique  déjà  deux  fois 
■ommé»  vient  d'être  appelé  à  une  troi- 
Ane.  La  chambre  décide  que  le  dernier 
birean  iera  convoqué  pour  faire  un  au- 
In  cboii. 
L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 


pnr  augmenter  le  service  des  douanes 
m  la  frontière  des  Pyrénées. 
,    H.  Dogfibé  rappelle  la  position  des  dé- 
l^mensqui  avoisinent  l'Espagne  :  elle 
t  lit  tri?  f^Sicheuse  depuis  que  le  gouverne- 
I  Benifiran^ais,  pour  plaire  à  celui  deMa- 
éjd,  a  reiidn  une  ordonnance  qui  anéan- 
tit leur  commerce  et  leur  industrie.  La 
tanée  du  ministère,  ajoute*t-iI,  est  de 
fermer  ans  carlistes  espagnols  là  possibi- 
Klé  de  prendre  en  France  les  objets  dont 
flspenvent  avoir  besoin;  mais  il  n'en  sera 
bas  ainsi;  des  navires  anglais  viendront  à 
llordeaax,  àBayonne>  cl  chargeront  pres- 

£e  ponr  rien  des  marchandises  qu'ils 
nt  ensuite  vendre  au  poids  de  l'or  aux 
ewKsteS  ;  car  pour  les  Anglais  l'argcntn'a 
(«s  de  couleur  politique.  Il  y  a  quatre 
uiSt  rappelle  l'orateur,  que  des  mesures 
dft.Dolice  sont  exercées  avec  sévérité  sur 
Ji  tffonlière,  et  malgré  cela ,  on  ne  voit 
pas  qoe  l'armée  de  don  Carlos  soit  affa- 
mée. Au  contraire^  elle  reçoit  chaque 
|ODr  des  fusils,  des  canons  ^  des  muni- 
lions  de  guerre,  des  vivres  ;  et  tout  cela 
[■iest  fourni  par  l'Angleterre.  M.  Dug^é 
M  comprend  pas  pourquoi,  pendant  que 
[ef  Anglais  signataires  du  traité  de  la 
luadmple  alliance  exploitent  l'Espagne  ^ 
enr  profit,  on  ruine  en  France  plasienn 


^  Qk^t,  2lî>rmi  Ce  €Urf. 
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Lis  VUS  DIS  Saihts  db  Bhbtagkb  et  des 
personnes  d'une  éminente  piété  qui  ont  vécu 
dans  cette  province,  par  dom  Guy -Alexis 
Lobineaii;  iioiiYclle  édition  revue  par  M. 
l'ubbc  Tresvaux,  vicaire-général  de  Paris, 
tomes,  1,3,3.  Prix,  par  Yol.  iii-8  bio- 
ché.  ô  fr. 

(Voir  notre  numéro  dh  ii  courant.) 

AXCHBRCHBS    SUR    LA    COSFKSSlOR    ACHICU- 

LAiBB,  par  M.  Tabbé  GuiUuis;  iu-ia.  2  fr. 


LeXICOH  HEBRAICUM  ET  Caldaicuw,  m  quo 
omnium  Ubrorum  veteris  Testamenti  voca» 
bulug  necnon  linguœ  sanctœ  idiomata  ex- 
planantur'y  autore  J.  B.  Glaire,  in  4).      8  fr. 


PRIKCIPKS  DB  LA  GRAMMAiRB  HÉSnAÎQUE  ET 

Chaldaïque,  suivis  d*unc  Chrestomathie,eic. 
par  M.  l'abbé  Glaire,  i  vol.  in-8.  o  fr. 


MEDITATIOEBS   de   PRfCiPUIS  FIDEI  MTSTE. 

EUS,  auctore  Kroust,  ^'ti*.  TheoL  doctore» 
Edilio  quiuta;  Parisiis,  1836,  5  vol.  iu>i2. 

7  fr.  5o  c. 


Eli8BlG^ElfEVT  DE  LA  Religiob^  Symbole, 
Dècalogue ,  Sacremens  ;  \mr  M.  l'abbé 
Méraull,  5  vol.  in>ia.  lo  fr. 


VoGLEB ,  jDEis  CULTOE  Theologus;  tertîa 
editiardiUgenterrecognita,  plurimis  notis  et 
ohservalionibus  locupletata ,    i  vol.  in-ia 

2  fr.  5oc. 


MÉTHODE  COURTB  ET  FACILE  POUR    SE    COK- 
VAIKCEB  DE  LA  VÉRITÉ  DE  LA   RELIGION  , 

par  un  Supérieur  de  Séminaire;  troisième 
édition,  in- 1 8.  75c. 


Akkéb  Pastoeale,  ou  Prônes  nouveaux  en 

forme  d'homélie  s,  \»av  l'abbé  Reyrt,  3  vol. 

in- 12.  5  fr. 


IMSTRVCTIOK  SUR  LES  FOKCTIOKS  DU  MlKlS- 

TBEB  Pastoral,  par  Mgr  TEvéque  deToul; 
nouvelle  édition ,  6  vol.  in-i2.      7  fr.  5o  c. 

Traité  des  Saints  Ordres:  par  M.  Olier; 
nouvelle  clbouue  édition,  1  vol.  in-12.  2  fr. 


OEUVRES  complètes  du  Pèee  Jddde,  recueil- 
lies pi  r  L'Mioir-Duparc;  quatrième  édition, 
5  vul.  in- 12.  7  fr.  5o  c 


TuESAUfius  BitLicvs ,  hoc  est.  Dicta,  sen» 
tentiœet  exempta  ex  sanclis  Bibliis  collecta 
et  perlocos  communes  distributa,  adusum 
concionandiet  disputandi;  auctore  Philippo- 
Paulo  Mers;  cd.secunda,  »  vol.  in-8.  10  fr. 
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.  H.  le  cardinaUarclieyétiue  d'Aucb 
npose  lotis  les  motifs  que  nous 
■TÔna  de  faire  péniience,  l'ordre  de 
Dieu ,  les  exemples  de  Jësus-Cbrisi 
et  des  saints,  nos  propres  Tautes,  et 
tennine  ai  nsi  : 

•  Les  molifs  ripuîssans  qae  nous  stods 
totw  de  Tiire  pénitence  et  qae  noas  venons 
de  vons  exposer,  derroienl,  ce  semble, 
.  «tigerdenons  qne  noii9obs«rva5s[onslK 
Miates  lois  de  TEçlise  dsas  tonte  leur  ri- 
pMBr;  maïs  le  mslbeor  des  lemps  et  l'£tsl 
dcgSne  et  de  sonfTrance  où  se  trouve. 
Ma  aoiiËe  gurtoot,  noire  diocËse.  nODS 
bmat  k  apporter  an  prÉceple  de  l'absit- 
>nce  des  adoacinemens  encore  ping 
Hendaa  qne  les  annfes  prÉcédcntes.  Voua 
■HW  loin  d'y  suppléer  par  ane  fidélité 
flm  exacte  i  la  loi  da  jeûne  et  par  la 
iwliqne  des  œuvres  de  charité.  Et.  à  ce 
■Jrt.  H  en  est  une  que  nous  vonlona  spÉ- 
dtkmenl  désigner  à  voire  pîélé;  c'est 
rvDTre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  dont 
MiJet  conjùte  h  aider  de  nos  prières  et 
lie  DOS  anm6nes  lesfaoniines  zélés  et  con- 
ngeui  qui  le  dévoucnl,  ponr  aller  Éta- 
blir le  règne  de  Jésus-Christ  parmi  les  In- 
idHes.  Ponvons-nons  rien  faire  ije  plus 
MM  sas  veui  de  la  fol,  de  plus  cher  an 
MtBr  de  Dieu  et  de  pins  méritoire  ponr 
MÉtqnéines?  Nous  eussions  depais  loog- 
tapi  eicilé  votre  ifele  ï  ce  sujet,  si  nous 
ï'eas^m  en  la  consolation  d'apprendre 
pe.  dans  an  grand  nombre  de  paroisses, 
M»le  œuvre  si  précieuse  étoil  égalemenl 
cbtte  an  pasteur  et  aux  fidËles.  Puissent 
ttlhs  o&  elle  n'est  pas  encore  connne  ne 
lis  ntier  étrangères  aui  grgces  abon- 
4nies  qu'elle  oe  peut  manquer  d'attirer 
jWCRii  qgilespratiqnenL  • 
I    Tome  XCII.  V Ami  delà  Religion. 


Le  mandement  de  IVI.  l'archevê- 
que de  Tours  a.  pour  objet  de  mon- 
trer où  est  l'ËgUse  véritable  insti- 
tuée par  Jésus-Christ.  Le  prélat  rap- 
pelle sommaire  meut  les  principaux 
points  delà  controverse  qui  s'est  éle- 
vée  à  ce  sujet  entre  les  catholiques 
et  Us  protestans  : 

•  Qni  pourroit  peinilre  la  confusion  et 
les  angoisses  de  la  réforme  lorsque  les  ca- 
tholiques, témoins  de  ces  variations  éter- 
nelles, la  sommoieot  de  leur  dire  où  étoit 
pamiî  eni  celte  nnitf,  marque  essentielle 
et  distinctive  de  l'Eglise  da  Christ?  Dans 
l'imposaibitilé  où  ils  éloîent  de  donner 
une  réponse  satisfaisante,  les  réforma- 
teurs eurent  recours,  en  désespoir  de 
casse,  k  la  doctrine  des  points  fonda- 
menloui.  Hais  il  Cloït  facile  aai  ca- 
thohqaes  de  renverser  un  édifice  aussi 
ruineux.  En  établissant  une  pareille  dis- 
tinction, disoieat-ils  aui  protestans,  vous 
faites  injnre  à  Dieu,  vous  rendes  la  ré- 
vélation ridicule  et  odieuse.  Kidicnle , 
car  qu'éloit-il  besoin  de  révéler  de*  véri- 
tés inutiles,  et  d'embarrasser  la  religion 
d'nne  mnllltude  d'articles  qui  oe  sont  pas 
nécessaires  au  salut,  et  que  cbacnn  peut 
admettre  ou  rejeter  ï  Bon  gré?  Quel  lé- 
gislateur s'est  jamais  avisé  d'insérer  dans 
son  code  des  lois  quiii'obligent  person- 
ne, et  que  tous  ont  la  liberté  d'enfrein- 
dre? Vous  rendei  encore  la  révélation 
odieuse  :  car  comme  on  n'a  jamais  pu 
définir  et  qu'on  ne  délinira  jamais  quels 
sont  les  dogmes  fondamentaux  qu'il  faDt 
néceesairemonl  admettre .  il  en  résulte 
qu'on  neserajamais  certain  decroire  tout 
ce  qn'il  est  nécessaire  de  croire  pour  être 
sanvé.  Or,  peot-on  imaginer  un  doute 
plus  affreux,  une  incertitude  jilns  déses- 
pérante ?  • 

Après  d'aulresconsidérations  aussi 
justes  et  aussi  fortes,  le  piélst  (er- 


(M) 


mine  en  se  rëlîcîlant  de  voir  rœnvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi  repren- 


.  dre  daas  Iç  diocèse  ,  et  en  espérant    public»  et  particnliers  ;  il  ne  les  res^ofl 


qu'elle  portera  de  plus  en  plus  des 
-fruits. 

M.  l'archevêque  de  Bourges  si- 
gnale les  désordres  de  notre  temps  : 

«  Un  mal  d'antanl  plas  dangereux 
qu'il  est  concentré ,  mine  sourdement 
tout  le  corps  de  la  société,  et  le  rédoit  à 
un  état  de  langueur  voisin  de  la  mort 
C'est  une  apathie  générale  qui  engourdit 
tontes  les  facultés,  qui  rend  inhabile  à 
tout  bien  ;  c'est  un  sommeil  léthargique 
de  toutes  les  puissances  de  l'ame,  qui  fait 
entendre,  sans  intérêt,  le  récit  des  plus 
belles  actions ,  comme  on  contemple 
froidement  le  t&bleah  des  plus  grands 
crimes. 

»T^  méditation  approfondie  des  gran- 
des véritOs  de  la  foi  peut  seule  réveiller  de 
ce  sommeil  de  mort,  dégager  Tame  des 
objpts  des  sens  sons  lesquels  elle  est 
comme  ensevelie,  et  lui  faire  prendre  son 
essor  vers  Dieu,  son  origine  et  sa  Gn  der* 
niêre.  C'est  dans  cette  commanicatiôn 
intime  avec  Dieu,  qu'ôclairêe  d'une  lu- 
mière soudaine,  elle  puisera  une  vie  nou- 
velle, et  goûtera  des  jouissances  qui  lui 
étoient  înoonnoes  lorsqu'elle  étoit  appe- 
santie par  les  objets  terrestres.  Elle  se 
sentira  pénétrée  de  la  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu,  embrasée  de  l'amour  des 
biens  éternels,  et  remplie  dé  force  et  de 
courage  pour  aecoipplir  la  loi  de  Dieu 
dans  ce  qu'elle  prescrit  de  plus  difficile  à 
la  nature. 

»  Un  mal  pins  funeste  encore  que  celui 
que  nous  venons  de  déplorer,  est  Tégoîs- 
me,  ce  vice  des  âmes  dégradées,  qui  traîne 
&  sa  suite  le  vol,  le  meurtre,  l'adultère, 
le  parjure,  flétrit  tous  les  cœurs  de 
son  souQle  empoisonné  et  dessèche  en 
eux  le  germe  de  toutes  les  vertus.  Plus 
d'énergie  pour  le  bien,  plus  de  respect 

pour  la  vieillesse,  plus  de   compassion  i  oao"de  entier,  nous  ajoutons  les  ca 
pour  les  malbenreui.  L'égoiste  ne  voit    r^  divins  qui  éclatent  dans  TEvangi 


tenl  tontes  ses  pensées ,  toutes  ses  as- 
actions.  Ne  lui  parles  pas  des  roalhe« 


que  lorsqu'ils  Patteignent  dans  sapcp^' 
sonne  ou  dans  ses  biens.  Les  liens  éttai- 
tié,  de  parenté,  de  reconnoissancepoir 
les  services  rendus  qui  unissent  si  étnî-L 
tement  les  autres  hommes.  sontélrmfeBf 
à  cette  ame  froide  et  glacée.  •  j^ 

Le  prélat  déplore  aussi  la  tendaïa'i. 
générale  des  esprits  vers  les  intèilta 
matériels,  et  finit  en  recommandât ■ 
aux  fidèles  !a  caisse  de  retraite^- 
a  établie  pour  les  prêtres  âgéselB^E 
firmes,  et  que  le  clergé  s'est  CB-I 
pressé  de  favoriseï  par  ses  ofTraodri.| 

M.  Tarcbevcque  de  Toulouse  r^ 
marque  que  le  monde  paroit  dicr^ 
cher  la  vérité ,  mais  que  bien  itiÉ 
gens  s'égarent  dans  leurs  rcdio^ 
cbes  ;  ils  ont  la  vérité  près  d'eu](  |(U 
ils  vont  la  chercher  au  loin.  Ils  «im- 
posent des  doutes  et  des  çoâjectotM 
à  une  suite  de  faits  éclatans  ; 

«Dieu  ne  s*est .  pas  seulement  manl- 
Testé  5  nous  parie  magnifique  specl^M 
de  l'univers  ;  il  nous  a  instruit  (drnnènM 
nière  plus  parfaite  par  la  révélation.  (M 
les  preuves  de  la  révélation  divine  ià 
consistent  pas  on  de  subtils  ai*gnmensQ^ 
en  de  vaines  imaginations;  mais  en  dM 
faits  coiistans,  connus  dans  le  mondeev 
ticr,  à  la  portée  de  tous  les  esprits. 

»L*univers  long -temps  idolftlre,  W0 
Sauveur  attendu  par  tout  un  peuple,  n^ 
avènement  au  temps  marqué,  sa  vie  et  d 
mort  admirables,  la  conversîoa  de  1%" 
nivers  par  sa  croix,  la  fermeté  inébnD* 
lable  de  son  Eglise,  enfin  la  beauté  cé- 
leste des  livres  sacrés  oJ!i  sont  conteoflCf 
les  vérités  révélées  :  tels  sont  les  la: 
connus,  incontestables^  qui  démon 
la  divinité  de  la  révélation... 

«  SI  à  cet  ensemble  dé  faits  connus 


que  lui  dans  le  monde  entier;  l'intérêt 
'iré  ebi  ja  fin  à  laquelle  se   rappor- 


qui  pourra  se  refuser  encore  à  reconuOl 
trc  l'origine  céleste  du  christianisme? 


V 


\ 


m 

f 
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>  L'Evan;;i1o  !  ouvrage  admirable  [>ar  mes  ,  hcarnDsement  encore  rares  pnrmi 
«fd  parfait  a»ec  les  livres  sacréfl  voaSt  de  ces  hommes  qui,  se  faisant  un 
f  de  fancienne  loi,  dont  îl  est  le  conplé-  principe  de  l'oubli  de  tous  les  principes, 
Ment  magnifiqne;  admirable  par  leare-  se  gloriûent  de  ne  pas  distinguer  le  di- 
aiMci  .i^il  apporte  à  tous  les  maux  de  manche  des  jours  ordinaires  ?  Sourds  à  la 
fliamanité ,  qui  y  trouve  instruction»  voii  de  la  nature  et  de  la  raison  comme  à 
e»eni|>|p,  force,  consolation,  espérance;  celle  delà  révélation  et  de  la  foi,réprouvés 
Admirable  par  la  sublimité  defl  mysttnres  par  la  toi  de  Moïse,  déserteurs  de  la  véri- 
€|M  le  Sauvenr  nons  y  enseigne,  mais  table  Eglise;  repoussés  par  toutes  les  sec- 
avec  une  si  noble  simplicité  et  une  oiic-  .  tes  chrétiennes  ;  à  qui  appartiennent- ils? 
ip»'si  loitcbante,  qu'on  est  forcé  de-dirc  i  Quelle  excuse  auront  à  présenter  au  sou- 
lf!S  envoyés  des  Pharbiens  t  Jamais  \  vcrf  in  juge  ceux  qni.  sans  méconnoStre  le 
n*a  parlé  comme  cet  itomme;  admi  ;  précepte,  s'en  aflranchissent  socs  les  pins 
iiMe  enfin  par  la  beauté  vraiment  divine  '.  frivoles  des  prétextes,  manquant  de  for- 
éfrsa  morale,  n  conforme  aux  son limens  ces,  de  santé,  de  temps,  pour  sanc- 
de  justice,  de  bonté,  de  commisération  tifier  le  jour  du  Seigneur,  en  trou- 
poor  rinfortnne,  que  la  main  du  créa- j  vent  toujours  pour  le  profaner?  De 
lenr  a  gravés  dans  le  cœur  de  l'homme*  |  quelles  épouvantables  responsabilil^;s  se 
•  Maintenant  voua  poovex  comparer  la  chargent  les  parens  ,  les  maîtres  de 
rat^n  et  l'incrédolîté.  Vous  trouverez  rnàîson,  qui  scandalisant  par  leurs  né- 
dmi  la  religion,  larolèr<«,  sainteté,  doc-  \  glîgences  ,  leurs  respects  humains  ceux 


Irine  immuable,  morale  sublime,  tout  ce 
quiélfeveresprit,  satisfait  la  raison,  règle 


dont  ils  doivent   être  les  modèles,   les 
abandonnent  à  eux  mêmes  sur  un  devoir 


hoœiir,  coDsple  l'infortune,  met  l'ordre  j  ^  essentiel,  ou  leur  refusent  le  temps  et 
dn»  la  fiodélé.  voilà  pour  le  temps;  gloire    ^^*  mpjens  de  le  remplir?  . 
et  félicité,  voilà  jpour  la  vîe  future.  Que        M.  réréque  d'£vreux  s'afflige  de 
tionverex-vous  dans  l'incrédolUé?  Ténè-    y^^y^y,    ^    „„  grand    nombre    de 
tai,  perversité,  incertitnde,  variations  j  ..^retiens  vivent  par  rapport  à  la  re- 

'éfeeraelSes;  -tont  ce  qni  corrompt,  ce  qui    ,:_: ^  *^         T*^ 

[dorade,  ee  qui  déwle,  ce  qoi  bou- 
te^rse,  voilé  pour  le  temps  ;  après  nne 
Vie  de  désordre  et  d'ignominie,  opprobre 
et  snpplièes  éternels,  voilà  pour  la  vie  à 
venir»  > 

Le  prt^lat  recommande  en. finis- 
sant un  élablissétnent  fondé  recem- 
iQent  à  Toulouse  par  des  religieuses 
fepuçs  de  la  maison  du  Temple  A 
Paria,  et  qui  pratiquent  l'adoration 
|ievp^iue)le  en  inéme  teinps  qu'eiltfs 
ie  livrent  à  Téducatiop  de  la  jeu- 
«etae  ;  i^  sol  licite  Tintérét  des  fidè- 
les pour  cette  œuvre  naissante. 

^r.   rérèqne  de  Mende  traite  de 
la  sanctification   du  dimanche ,  de 
Tassistance  aux  offices ,  et  surtout  à 
«la  messe  de  paroisse  : 


ligion  : 

«  Déph>raMe  résultat  de  Vignorance 
dans  un  siècle  qui  se  prétend  éclairé,  où 
on  étudie  en  effet ,  où  l'on  sait  à  peu 
près  tout,  hormis  ce  qu'il  importe  d'étu- 
dier et  de  savoir.  Car  c'est  nne  vérité . 
dont  chaque  jour  nous  convainc  davan- 
tage, que  la  religion  n'est  point  connue, 
dans  ses  (>oints  même  les  plus  simples  et 
les  plus  fondamentaux.  Et  il  se  trouve 
souvent  qu'on  est  obligé^  non-seulement 
de  rappeler,  mais  d'apprendre  aux  hom- 
mes qui  ont  creusé  les  secrets  des  scien- 
ces naturelles  .  caramc  aux  liOmmes  fri- 
voles qui  ne  se  nourrissent  que  Qe  lec- 
tures superficielles  ,  ce  qui ,  dès  l'en- 
fance ,  auroit  dû  êlre  gravé  dans  leur  cs- 
\  prit  et  faire  la  règle  de  leurs  mœurs. 
»  Telle  est ,  nous  n'en  dou  ions  pas,  la 


principale  cause  de  cet  étrange  renverse 
Que  vous  dirons-nons  de  ces  bom-  \  ment  d'idées  que  nous  vous  signalons  , 

21. 
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sur  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  et  aoi 
rapportsde  rhommeavecson  auteun  Car; 
sans  parler  ici  de  ces  êtres  dégradés,  poar 
qui  Diea  n'est  qu'an  mot,  la  vertu  une 
chimère  et  le  vice  un  besoin ,  combien 
dans  la  société  ne  rencontre -t-on  pas 
d'hommes  abusés  qui ,  faisant  Dieu  trop 
grand  pour  qu*it  daigne  s'occuper  de  sa 
créature,  lui  refusent  leurs  hommages 
et  tout  culte  extérieur?  Sur  ce  principe 
ruineux ,  ils  s'imaginent  qu'il  n'exige  rien 
d'elle ,  qu'il  lui  importe  peu  qu'elle  le 
Scrire  ou  ne  le  serve  pas  ,  et  qu'endormi 
sur  son  trône ,  il  jouit  de  son  propre 
bonheur,  peu  soucieux  du  reste  du  mondé 
qu'il  ne  gouverne  pas.  D'autres  ,  il  est 
vrai ,  reconnoissent  qu'il  faut  servir  Dieu; 
mais  cette  croyance  vague .  formée  par 
une  sorte  d'habitude  et  d'instinct ,  ne  re- 
pose que  sur  le  sable  mouvant  de  leurs 
pensées.  Ils  se  constituent  les  arbitres  de 
la  religion  ,  qu'ils  mutilent  et  défigurent 
dans  ses  dogmes  aussi  bien  que  dans  sa 
morale,  et,  accommodant  ses  pratiques  à 
leurs  ptu»i6ns  ou  à  leurs  préjugés ,  font 
plus  ou  moins,,  selon  les  exigences  de 
l'occasion  ou  les  caprices  de  leur  vo- 
lonté. » 

Le  prélat  développe  les  raisons 
qu'a  rhomiiie  de  rendre  à  Dieu  un 
culte  pratique ,  et  il  montre  les  sui- 
tes funestes  de  l'indifférence,  de  Ta- 
patbieetde  la  vie  animale  et  terrestre 
où  s'endorment  des  hommes  aveu- 
gles et  frivoles.  Il  recommande  à 
son  clergé  les  besoins  du  diocèse  d'A- 
jaccio ,  et  réclame  de  chaque  prêtre 
de  son  diocèse  la  légère  offrande 
d'un  franc  pour  le  petit-séminaire 
de  Corse. 

Le  mandement  et  instruction  pas- 
torale de  M.  révéqtie  d'Orléans  rap- 
pelle d'abord  la  passion  et  la  mort 
du  Sauveur  : 

«  0  Eglise  de  Jésus  !  sainte  épouse 
qu'il  a  dotée  de  son  sang,  qu'étes-vons 
devenue?  céleste  lumière  qui  deviez  éclal 


jours?  O  siècles  de  miracles,  de  promes^ 
ses,  de  figures,  d'admirables  prophéties, 
n'ôtes-voos  qu'une  erreur?  Peuples  qui  na- 
guère avec  célébré  le  triomphe  de  Jésus, 
avez- vous  honte  de  sa  personne?  Fidèles 
qu'il  a  ravis  par  ses  divines. paroles,  vous 
le  fuyez  maintenant  Disciples,  apôtres 
dépositaires  de  ses  nobles  desseins ,  vous 
qu'il  avoit  nourris  de  son  sang  dans  cette 
nuit  pleine  de  mystères  et  d'amour,  vous 
lui  promettiez  de  mourir  «vec  loi;  oô 
donc  êtes- vous  maintenant?  hélas!  ils 
fuient,  ils  se  cachent  et  ils  versent  d'inu-^ 
tiies  hirmes.  Eglise  de  Jésus-Christ,  étes- 
vous  sans  espérances?  Hélas  !  votre  épooK 
est  mort  de  la  mort  des  esclaves  :  ô  Dieu 
puissant,  vous  soumettez  la  foi  à  une  bien 
douloureuse  épreuve.... 

»  Mais  c'en  est  fait ,  le  temps  des  don- 
leurs  est  passé,  le  lion  de  Judée  a  dormi 
son  sommeil,  l'époux  de  TEglise  s'élève 
de  son  tombeau.  Le  géant  victorieux  ar- 
rive dans  sa  voie  tout  resplendissant  de 
gloire,  plein  de  majesté,  vainqueur  de  la 
mort,  du  péché  et  de  l'enfer.  Ses  nobles 
destinées  vont  s'accomplir.  Jésus  consti- 
tue son  Eglise  toute  riche  des  temps  jpit»: 
ses,  héritière  do  l'ancienne  figlisç.  dépor 
sitaire  des  secrets  du  Seigneur,  dotée  de 
ses  sacremens  qui  contiennent  et  ses 
gr&ces  et  son  esprit.  Le  Sauveur  établit 
Pierre  qui  sera  assis  sur  cette  pierre  inat- 
taquable, toujours  éclairée  de  la  lumière 
du  ciel  ;  les  apôtres  régiront  les  Eglises 
sous  l'autorité  de  ce  successeur  de  Jésus- 
Ghrirt;  il  les  instruit,  il  les  investit  du 
pouvoir  divin,  ils  auront  la  puissance 
d*ouvrir  et  de  fermer  les  portes  do  cid 
et  le  pouvoir  divin  de  remettre  les  péchés, 
il  leur  promet  d'être  toujours  présent  ra 
milieu  de  sa  famille;  ouvrez-vous,  portes 
étemelles,  le  roi  des  élus  va  reprendre  sa 
place  à  la  droite  de  son  Père.  » 

Le  vénérable  prélat  raconte  en- 
suite rapidement  la  prédication  des 
apôtres  et  le  merveilleux,  établisse- 
sement  de  l'Ëglise. 

L'instruction  pastorale  et  mandc- 


rer 


la  terre,  êtes- vous  éteinte  pour  ton- j  ment  de  M.  l'évéque  de  Beliey  peint 
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IV^nrcment  dei  incrédules  qui  fer- 
incut  les  yeux  aux  preuves  de  la  re- 
ligion ,  et  qui  se  lepaisMut  de  vai- 
nes objections  ,  de  doutes  [Hiérili , 
de  conjectures  frivoles  : 

•  tiardei-foas  de  croire  qne,  psrmi 
ces  incrédules  pratiques  ,  tnéme  inrmi 
ceuK  qui  joniswnt  d'une  répatstlon  mé- 
ritée de  science  el  de  cspscité,  il  y  en  ait 
qui  (Oient  ïncrêdulps  psr  conviction,  qui 
le  soient  en  ayinl  la  certitude  que  les 
pMUTes  du  christsinisme  sont  dénnSes 
de  fondement.  Non,  non  ;  nous  avons  m 
deprts  les  mcrédolM,  noDS  avons  causa 
et  correspondu  avec  eux,  el  nous  le  di- 
sons )i  au  ti?iiieDt,  aucDune  nous  a  paru 
«voir  celle  conviction.  Ues  nosges  se 
sont  élevés  dans  leur  espril.  Ils  ont  des 
doQtes,  de*  iucertîludes,  et  nous  dirions 
volàutiers  des  négations  de  connoiisan- 
cn;  ils  ont  de  Tausses  idées,  puisées  dans 
les  Écrits  des  ennemis  du  christianisme; 
mais  ils  n'ont  pas  de  s£cnrilé  et  ils  ne 
pearent  pas  en  avoir,  parce  qu'il  est  im- 
jwstible.de  trouver  contre  la  religion  des 
preOTCS  qui  n'existent  pas  :  pour  en  pro- 
duire, il  raut  inventer  des  faits,  for^ 
des  calomnies  comme  le  faisoicnl  les 
philosophes  du  siËcle  dernier.  An  reste, 
ce  qui  prouve  qu'ils  n'onl  pas  celte  con- 
viction, c'est  rétonnement  qu'ils  mani- 
festent qnand  ils  sont  de  bonne  foi  et 
qu'on  leur  fait  apercevoir  qu'ils  se  sont 
trompés  sur  l'enseignement  de  l'Eglise, 
et  sur  les  faits  qni  lui  servent  de  fonde- 
ment. • 

Après  une  suite  de  coitsidérations 
pleines  de  justesse  et  d'à-propos  sur 
l'aveuglement  des  incrédules  ,  le  pré- 
lat termine  ainsi  : 

•  Qu'on  ;  fasse  bien  attention,  ce  n'est 
ps  dans  les  rangs  de  c.  us  qui  remplis- 
sent assidûment  leurs  devoirs  religieui , 
qu'il  faal  chercher  parmi  naos  ces  grands 
criminels  qui  épouvanlcnt  les  amis  de 
Tordre  el  de  la  verln.  Ce  n'esl  au  con- 
traire, qu'après  s'Être  affranchi  du  joug 
de  la  religion,  qu'on  s'impose  celui  do 
erime  et  de  la  révolte.  Ce  n'est  donc 


qu'eu  ramenant  aui  princi|ies  de  la  foi  et 
k  la  pratiqua  do  la  religion,  qu'on  dimi- 
nuera les  maui  dont  nous  nous  plai- 
gnons, qu'on  rambuera  an  devoir  ceus 
qui  s'en  soiililoignés,  el  qu'on  empêche- 
ra de  s'en  éloigner  cetLe  jeunesse  si  ar- 
dente, si  facile  \  séduire,  mais  plus  fa- 
cile <|u'on  ne  croit  k  maintenir  dans  le 
devoir,  quand  on  l'accouinme  de  bonne 
heure  k  aimer  et  à  pratiqner  la  rcli- 

M.  révéque  de  Slrasboui^  rap* 
pelle  les  grands  souvenin  de  la  mort 
et  la  nécessité  de  la  pénitence  t 

•  On  envisage  la  pénitence  comme  re- 
doutable; on  se  la  peint  tonte  hérissée 
de  rigueurs  et  d'épines  Cruelles.  Elle  n'en 
a  rËellem«]t  que  pour  ceux  qui  n'onl  pas 
le  courage  de  s'en  approcher.  Osm  vous 
livrer  à  elle  avec  stncérité,  el  vous  la 
Irouverei  attachante  par  ses  consolations, 
généreuse  dans  ses  récompenses.  Et  en 
efl'el,  après  avoir  en  le  lualbenr  d'offen- 
sercequeTon  aimei  n'est-il  pas  dont  el 
consolant  de  lui  dire  el  redire  mille  fois, 
que  foD  ne  se  pardonnera  Jamais  ses  torts 
ïsoi-mÈme?  La  seule  peine  que  ressente 
nne  ame  honnête  et  sensible,  après  avoir 
été  reçue  en  gr&ce ,  n'est  elle  pas  de  ne 
pouvoir  expier  asseï  ce  qu'elle  se  repro- 
che d'avoir  commis?  S'il  se  mêle  quelque 
chagriu  h  ses  senlimens,  n'j  enlret-il  ptts 
pins  de  satisfaction  encore?  Se  voir  ac- 
cueilli avec  bonté  par  celui  dont  on  re- 
cherche Tamitié  et  te  cœur,  après  les 
avoir  Impmdemmenl  bierséa  par  sa  con- 
duite, est-il  félicité  pareille? 

•  Vojei  l'enfant  prodigue  :  il  coiubat- 
til  long-temps,  sans  donte,  avant  Je  se 
résoudre  ï  b'sller  jeticr  aux  pieds  d'un 
père  justement  irrilé.  Mais  quand  il  se 
vit  reçu  i  bras  ouverts,  quand  il  vit  qae 
son  retour  combloil  la  Joie  de  son  père, 
de  quelles  dC'lices  son  ame  ne  dut-elle 
pas  être  inondûc?  EtqucI  en  éloit  leprin. 
cipe?  Son  repcnlir.  Supposes  qu'il  ii'cOl 
pas  eu  le  courage  d'aller  aussitôt  le  témoi- 
gner, avouer  sa  faute,  en  implorer  tcpar- 
don;  de  quelle  Joie  pure,  de  quel  bonbeur 
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nesc  scroit  il  pas  pn\é  par  ses  délais?  Qui 
sait  même  s'il  ne  les  euroil  point  perdas 
sans  retour?  Pcul  être  seroit  il  ensuite  ar- 
rivé trop  tard  porir  retrouver  son  p^re  : 
peut-être  n'anroit  il  pas  lui-même  asseï 
vécu  pour  aller  embrasser  les  gmoni  de 
ce  père  tendre  et  miséricordieux.» 

M.  révéqiife  de  Gienoble  n^pond 
aux  prétextes  qu'on  allègue  souvent 
pour  excuser  ses  fautes.  Il  rappelle 


environnés  des  splendeurs  de  TE^angilect 
que  la  lumière  divine  éclaire  de  ses  rayons 
l>ienraisan8«  Vous  avez  donc  des  moyens 
plus  que  suffihaiis  pour  diriger  votn; 
coascieiicc  et,[)Our  vous  instrairc  de  tous 
vos  devoirs.  » 

Le  prélat  recommande  aux  cur^ 
de  prémunir  les  âdèles  contre  les 
colporteurs  qui  vendent  à  bas  pris 
ou  qui   donnent  quelquefois  des  li^ 


les  règles  de  la  morale  et  de  la  cous-  vrcs  infectés  d^  poison  de  l'erreur, 

cience  sur  l'ignorance  qui  excuse  du  DfS  Bibles  et  des  nouycauxTesloinens 

pi^cli^  I  dont  la   traduction    est  contraire  â 

.Cenc  5ontp»les  moyen,  de  vons  î'f.rî®"*';""'  ""^  ''^'^  T'  ?*" 

.    ^  .  .    *  ^        .      ^-  P"**  long-temps  en  circulation.  Les 

instruire    qui    vous    manquent  ,   snr-  U  .xi       t^-       :  t-t 

.    "  j       V       Ml       .  j       1      I-  fidèlesdoivent  savoir  qu'ils,  ne  peu- 
lont  dans  les   villes  et  dans  les  lieux  «.     i    ..  •  i*      ^  •  ■   ' 

™»  'w  /  "  ,.  .     •  ,    '   ,,  vent  acheter  ,  m  lire  ,  m  garder  ces 

considérables.  La  religion  u  a-t-elle  pas  Uy^gg  »       o 

été  depuis  long-temps  discutée,  dévelop-  '  ^tmotm  i 

pée.  éclaircie?  N'eitelle  p»s  sorde  avec  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 
gloire  des  lattes  téméraires  ou  .Ion  avoil  j-  o    •       •       o' 

osé  l'engager?  Ses  triomphes  passés  ne  ^  l»"*'^-  —,  ^  V'*'""' .      i?**"/"»  »« 

sont-ils  pas  le  ga^e  de  nouveanx  triom-  Soiplele  alU  adorer  le  aaiat  Sacre- 

pbespour  IVenir?  El  qaelle  abondance  "'«"'  "Ç0«»  ?*?»  ,*  O"'»"»   de  la 

de  secours!  quelle  raullUiide  d'ouvrage  Communion  générale,  dit  du  père  C«- 

aavai»  et  pieu»  consacrés  à  soutenir  la  «v-'a- EUe  futrtçuea  laporiç  ,«rlfc 

;.       ,      '.        X    e  i«     jt  ^^ix  peie  Roolhan ,  gênerai  des  Jésuites, 

fo,,ou  i  ranimer  la  ferveur  !  <îue  <f apoïô-  ^        ,^^  p,  ^^^  \^  j^  même  «ciéié! 

gKîs  où  la  divinité  de  JésusChnsl  e  la  ^^.^  ^^^^j^.  ^^j^  ^^  .j, ^  ,^  g^j^^^ 
venté  de  la  religion  brillent  comme  I  as-  p^- .^  ^^^^.  ^  j^^^  ,^  sacrîsûe,  et  admit 
lie  du  jour  au  piil.e^  de  sa  course  !  que  ^,^  baiîjea^ent  des  pieds  la  nombreuse 
de  livres  utiles  mis  à  la  portée  de  toutes  communauté  du  collège  romaia  cou- 
les intelligences!  Tel  est  en  particulier  tigu,  et  les  jeunes  gens  qui  fr^-qucn- 
i-elui  que  nous  \enons  de  déposer  entre  tent  l'oratoire, 
vos  mains  (i),  livre  simple  en  apparence,  n,o« 
mais  en  raison  des  vérités  qu'il  renferme.  Le  jour  de  la  Purification,  qui  étoit 
livre  important  et  sublime,  où  le  pain  qui  en  même  temps  l'anniversaire  de 
sort  d'aliment  aux  forts  se  convertit  en  l'exaltatiou  du  Saint^Père,  il  y  ft  eu 
lait  pour  nourrir  le  premier  ftge  !  Ce  n'est  chapelle  papale  au  Vatican.  Sa  Sain- 
pas  tout  :  que  de  maîtres  habiles  de  la  (été  y  a  béni  et  distribué  les  cierg^. 
inoralc  chrétienne  I  que  de  ministres  La  procession  s'est  faite  ensuite  par  la 
fidèles  cl  éclairés!  Ah!  si  vous  osiez  al-  «lie  royale.  La  grand'messe  a  été  ce- 
léguer  la  disette  des  ^cours.  laissez. vous  Icbrée  par  M.  le  cardinal  Sala,  sc- 
dîrions  nous,  laissez  une  telle  excuse  au  ^^^^  cardinal  de  la  créatiou  du  Saint- 
sauvage  errant  dans  les  forêts  de  l'Araé-  P^>^  *-^«  cardinaux  y  assistoient, 
rique,  à  tant  de  peuples  assis  5  l'ombre  """  ^"«  lesévêques,  les  prélats  et  la 
de  la  mort  et  réduits  aux  foib'es  lueurs  ^^"^  pontificale.  Après  la  messe  on 
d'une  grossière  raison.  Ce  seroit  à  eux  de  «*>»«»<«»  s^'®»  l'usage,  le  Te  Deum  en 
se  plaindre,  et  non  pas  à  vous  qui  êtes  ««««noire  du  tremblement  de  terre 

'  ^  dont  Rome  fut  délivrée  en  1703. 

(0  Ceci  est  relatif  an  Caféê/ùime  qne  ■■■ 

M.  l'éiêque  a  donné  au  diocèse.  Au  mois  de  janvier,  la  pieuse  union 
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(!Ue  de  TAposloUt  calliolique  a  fait  sion.  On  a  reçu  des  yanes  sacrés  et 

célébrer  pendant  dix  jours  des  exer«  d'auti*es  objets.  Des  &oiiiiiies  assez  iin- 

GÎces  dans  i'^lise  de  Saiut-l^arles  portait te«  iiietteut  en  état  de  faire 

snr  1c  Cours,  pour  demander  à  Dieu  passer  à  une  éj^lise  fort  pauvre  beau- 


la  propagation  de  la  foi  catliohque. 
Chaque  jour  une  messe  solennelle  fut 


coup  de  choses  qui  lui  manquent. 
Parmi  ces  dons  nous  citerons  celui 


célébrée  par  une  des  princi}>ales  coiu- 1  du  chef  du  gouvernement  ;  il  adonné 


munautés  ecclésiastiques  et.reli{;ieii- 
ses*  assistée  alternatiTeuient  pai  les 
collèges  et  séminaires.  L^office  eut 
lieu  entre  autres  en  rit  arménien  et 
en  rit  maronite-.syrien.  Cliaque  jour 
il  y  eut  des  discours  prononcés  par  le 
père  Cipoletti^  général  des  Domini- 
cains, et  M.  l'ablié  fiianchini.  Le 
dernier  jour,  M.  le  cardinal  Patrizi 
distribua,  là  communion  à  un  grand 
noiiibi'e  de  fidèles,  et  le  soir,  M.  le 
cardinal  Odescalchi  prononça  un 
discours,  et  donna  le  salut.  Il  y  a  eu 
un  grand  concouis  pour  gagner  les 
in^iulgences  accordées  par  Sa  Sain- 
teté. 

M.Charles  Acton, prélat  (1),  secré- 
taire de  la  congrégation  de  la  Disci- 
pline régulière,  a  été  nommé  à  la 


300  fr.  pour  Sinamary,  et  sonépouse 
100  irancs. 

Le  même  prince  a  envoyé  150  fr. 
au  curé  de  Frémainville,  diocèse  de 
Versailles,  pour  achat  d'objets  né- 
cessaires au  culte  divin,  et  300  fr.  à 
la  paroisse  d'Ergué-Gabéric  ,  dio- 
cèce  de  Quiraper ,  pour  •  réparer; 
la  tour  de  l'église.  Précédemment , 
il  avoit  accordé  200  fr.  pour  les 
réparations,  de 'l'église  de  Méallet,. 
diocèse  de  Saint-Flour,  et  IVIarie- 
Amélie  100  fr.  pour  le  même  objet. 
Cette  même  princesse  avoit  donné 
300  fr.  pour  achever  l'église  des  Mi- 
nes -  de-Décise ,  diocèse  de  Nevers. 
Madame  Adélaïde  a  envoyé  100  fr. 
pour  les  pauvres  de  Yilleneuve-le- 
Comte,  près  CrécV)  et  autant  au  curé 
de  la  Chapelle-Allagnan,  diocèse  de 


lace  d'aiiditeur-général  de  la  cliam-  <  Saiul-Flour,  pour  les  réparations  de 
MFfti  oui  étoit  vacante.  '~    réélise. 


viacf 
DM,  qui 

PABis.  —  La  société  '  charitable 
des  Ecoles  chrétiennes  et  gratuites  du 
10*  arrondissement  annonce  qu'il 
sera  «célébré  le  mardi  21,  à  Saini- 
Thomas-d'Aquin,  une  messe  basse, 
en  rhonueur  de  saint  Yincent-de- 
Paul.  Après  la  messe,  qui  sera  dite  à 
itiidi,  il  y  aura  sermon  par  M.  l'abbé 
Deguerry,  et  salut  La  quête  pour  le 
soutien  des  écoles  sera  faite  par 
mesdames  les  comtesses  Arthur  du 


égli 

La  reine  Marie-Amélie  vient  de 
faire  présent  au  Père  Marie- Joseph 
de  Géramb  d'un  magnifique  cru- 
cifix en  ivoire. 

On  verra  peut-être  avec  intérêt  un 
tableau  de  l'épiscopat  en  France  au 
commencement  de  cette  année  ,  avec 
l'indication  des  pertes  qu'il  a  faites 
depuis  quelques  années  ,  et  des  mu- 
tations qui  ont  eu  lieu  eu   consé- 


Latt  et  Anatole  de  Frémeur.  On  peut  1  "^"urévêques  de  France  peuvent  se 


envoyer  les  dons  chez  M.  Frottin, 
trésorier  de  la  société,  rue  Jacob. 


partager  en  trois  catégories  ;  celle  des 

prélats  nommés  avant  la  restauration, 

'  celle  des  prélats  nouiiués  sous  la  les- 

l- 


,  .  ,  .  .^  première  catégorie  ne  compte 

gent  ont  été  envoyés  pour  cette  nus-  ^..^q  p, ,siats  ,  MM.  les  évêques 

àf  k A.^n I. :    ,i»A .  j»A„ 


(i)  C'est  le  frère  de  celui  qui  vient  de 
mourir  à  Paria. 


d'Angers,  de  Cambrai,  d'Agen  etd  Ar- 
ras ,  qui  furent  institués  4  Fépoque 
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nièine  du  concordat ,  et  M.  Févêque 
de  Digne,  qui  fut  fait  évêque  en  1805. 
Quarante -quatre  prélats  .ont  été 
noiuinés  et  installés  sous  la  restaura- 
tion ;  parmi  eux  il  y  a  sept  archevê- 
ques et  trente-sept  évéques.  Des  sept 
archevêques,  trois  sont  cardinaux  i  ce 
sontlVlM.  les  archevêques  de  Rouen, 
de  Reims  et  d'Auch.  Les  quatre  autres 
archevêques  sont  ceux  de  Paris,  de 
Tours,  de  Bourges  et  d'Amasie,  admi 
iiistrateur  de  Lyon.  Les  trente  -  sept 
évéques  sont  ceux  de  Saint-firieuc, 
de  Poitiers,  de  yalence,'de  Nîmes,  de 
Luçon  ,  d'Ëvreux ,  de  Mende ,  d'A- 
miens, de  Nantes,  du  Pu  y,  d'Orléans, 
deBeiley ,  de  Marseiile,de  Strasbourg, 
de  Rennes  ,  de  Moulins  ,  de  Saint- 
Claude,  de  Blois,  de  Ghalons,  de  Per- 
pignan, de  Metz,  de  Nancy,  deQuim* 
per,  d'Angoulême,  de  Chartres,  de 
Soissons  ,  de  Carcassonne,  de  Tulle  , 
de  Limoiges,  de  Viviers,  deTroyes,  de 
Grenoble,  de  Vannes,' d'Aire,  de  Ca- 
hors,  d'Autun  et  de  Frëjus. 
'  Les  prélats  de  la  troisième  catégo- 
rie sont  au  nombre  de  trente ,  dont 
sept  archevêques  et  vingt-trois  évo- 
ques. Mais  if^st  à  remarquer  que , 
snr  ces  trente  prélats ,  six  avoient  été 
nommés  et  institués  avant  la  révolu- 
tion de  juillet,  et  n'ont  pourtant  été 
installés  que  depuis  ;  ce  sont  MM.  les 
archevêques  de  Sens  et  de  Toulouse, 
et  MM.  les  évêques  de  Rayonne,  de 
Saint-Dîez,  depuis  transféré  à  Avi- 
gnon, de  Rodez  et  de  Meaux.  Les  au- 
tres prélats  nommés  depuis  1830  sont 
MM.  les  archevêques  de  Besançon , 
d'Albi ,  d'Aix  ,  d'Avignon  et  de  Bor- 
deaux, celui-ci  non  encore  institué  ; 
et  MM.  les  évêques  de  Dijon,  de  Beau- 
vais,  de  Versailles,  de  Montauhan,  de 
Tarbes ,  d'Ajaccio ,  de  Clermont ,  du 
Mans,  deNevers,  de  Langres,  deMont- 
pellier  ,  de  Pamiers  ,  de  Saint-Diez  , 
de  La  Rochelle  ,  de  Périgueux  ,  de 
Couiances  ,  de  Bayeux  ,  de  Séez ,  de 
Verdun  et  de  Gap  ;  ces  deux  derniers 
non  encore  institués. 

Il  faudroit  ajouter  à  ces  nomina- 
tions celle  de  M.  Valayer,  nommé  à 


Verdun  en  1832,  et  quia  donné  ré* 
cemment  sa  démission ,  et  celle  é^ 
M.Cadalen,nommé€n  1833  à  Saint' 
Flour ,  et  qui  est  mort  en  1836.  & 
dernier  siège  est  encore  vacant  ^  l'ec- 
clésiastique qui  y  avoit  été  nommé 
en  dernier  lieu  ayant  refusé.  On  doit 
y  ajouter  aussi  les  coadjuteura  bohh 
mes  à  Nancy  et  à  Nantes.  Ce  seroit 
donc  vingt-neuf  nominations. 

Mais  sur  les  nominations  faites  de- 
puis 1830 ,  il  y  a  six  siégea  aux<|uq|f 
il  a  été  nommé  plusieurs  fois.  Aiiui» 
il  y  a  eu  cinq  nominations  faites  an^ 
cessivement  pour  Avignon  ;  trois  sont 
restées  sans  effet  par  le  refus  des  pré- 
lats nommés ,  qui  étoient  MM.  Ifii 
évêques  actuels  de  Cambrai ,  d'Arrts 
et  d  Autun  ;  MM.  d'Humières  et  dtt 
Pont  ont  été  seuls  institués  pour  ce 
siège  i  le    premier    en   1832 ,  et  le 
deuxième  en  1835.  Il  y  a  eu  tiois  no* 
minationspourAix  ;  celle  de  M.Riii)* 
Ion,  et  après  sa  mort,  celle  de  M.l'é- 
véque  de  Vannes  qui  refusa ,  et  celle 
de  M.  Bernet,  archevêque  actuel^  qui: 
fut  transféré  de  La  Rochelle.  Béuûpi'^ 
Çon  a  eu  de  même  trois  nomitiltioia 
après  la  mort  de  M.  le  durd^nai  .d<k> 
Rohan  ;  celle  de  M.Dubourg,  evéque 
de  iVlontauban,  qui  n'occupa  Besan- 
çon que   quelques    mois;   celle  de 
M.  Blanquart  de  Bailleul,  évêque  de 
Versailles ,  qui  refusa ,  et  cere  dé 
M.  Matthieu,  archevêque  actuel,  qai 
fut  transféré  de  Langres.  Pour  Beau- 
vais,  il  y  a  eu  deux  nominations; 
celle  de  M.  Guillon,  qui  s*est  désisté, 
et  celle  de  M.  l'évêque  actuel  ;  deux 
également  pour  Langres ,  celle  dé 
M .  Matthieu,que  nous  avons  vu  traw- 
féré  à  Besançon,  et  celle  de  M.  révÂr. 
que  actuel  ;  deux  pour  Verdun,  celle 
M.  Valayer  ,  qui  a  depuis  donné  sa 
démission,  et  celle  de  M.  Letourneur. 
C'est  donc  en  tout  dix  -  sept  nomina- 
tions, dont  six  restées  sans  effet. 

En  réunissant  les  vingt-cinq  nomi- 
nations indiquées  plus  haut,  celle  de 
Suatre  prélats  morts  depuis,  celle  de 
eux  autres,  dont  l'un  a  été  transféré 
et  l'autre  est  démissionnaire  ;  enfin  ^ 
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les  six  nominations  restées  sans  effet, 
on  aura  trente*sept  noiiunations  îtk'iiea 
depuis  1830,  et  trente-neuf  en  y  com- 
prenant les  coadjutoreries  de  "Nancy 
et  de  Nantes,  auxquelles  il  a  été 
pourvu  en  1835.  Mais  M.  le  coadju- 
teur  de  Nancy  a  depuis  été  noiniuc  à 
-Bordeaux. 

Les  premières  nominations  faites 
après  la  révolution  de  juillet  ne  lu- 


Clermont  -  Tonnerre ,  arrlievêque  de 
Toulouse;  M.  Ramond  de  Lalande, 
archevéaue  de  Sens  ;  M.  Feulrier , 
évéqiie  ae  Beauvais  ,  et  dans  les  der- 
niers mois,  M.  de  Mons ,  archevêque 
d'Avignon,  et  M.  de  Richery,  arche- 
vêque d*Aix.  En  1831,  la  mort  enleva 
M.  de  Villeneuve,  êvêque  de  Verdun, 
et  M.  Sébasiiani,  évéque  d'Ajaccio; 
el  en  1832,  M.  d*Orcet,  évêque  de 


lent  généralement  pas  heureuses.  ^"6^^?»  «^  «•  Çorderies  ,  éveque  de 
M.Belmas,  évêque  de  Cambrai,  nom-  !  Versailles  En  1833,  on  ,)erdit  M.  le 
nié  le  13  novembre  1830  à  Avignon ,  |  ^>dmal  de  Rohan ,  archevêque  de 
avoit  d'abord  accepté  ;  mais  étant  ve-  I  B*^sançon,  et  M  Dubourg  ,  son  suc- 
DU  à  Paris,  il  apprit  que  sa  transla-  !  cmeuij  M ^rault, archevêque  dAlbi; 


lion  souffriroit  des  difficultés  à  Ra> 
me ,  et  il  s'empressa  de  se  désister 
et  de  retourner  à  Cambrai.  M.  l'abbé 


MM.  de  Neyrac,  de  Dampierre  et 
Caron ,  évêques  de  Tarbes ,  de  Cler- 
mont et  du  Mans.  En  1834  mouru- 


Guillon  fut  nommé  le  25  novembre  r?nt  M.  d  Humières,  archevêque  d  A- 

à  Beauvais ,  mais  une  vive  opposition  ^6"^°'  ^}W'  '^  ^"^"«^Fournier, 
se  manifesta  contre  lui  dans  le  dio^^^'^^^/^^^^NeverseU 

cèse;  le  chapitre  et  le  clergé  récla-  5?,.^^^^^^'  f^T"'  archevêque 

nièrent,  et  le  pape   témoigna  que  ^ Aix,  MM.  de  La  Tour  Landprtlie, 

celte  nomination  ne  lui  étoit  point  4^^*^^'**.^"P?°\,^,^P^"'«^^» 

•gréable  (1).  M.  Guillon    fut  donc  cvêques  deJPamiers  de  Pericueux  et 

Zr^  A^  «P  J.i<î*t^r  ^t  r'su^t  «n.,-  I*.  dc Coutauces ;  en  1836,  M.  lecardi- 


1831 ,  il  leur  arriva  une  chose  tout-à-  ^^'VÎ^'*'  ?    ^      J!^'  a         ai 
Ut  extraordinaire,  c'est  qu'ils  ne  pu-        ^°«  ^^  °^'".^':?  ^«^  P'*^***  "**" 

imt  trouver  d'évêques  français  pour  tansaujourd  hui,il  y  en  a  douze  dans 

ks  sacrer.  Après  avoir  f.appé  sans  le«r  8()-anneeetau^essus  ;  ledoven 

luccès  à  plusieurs  portes ,  ils  furent  ^  ^6?  "^^  ^ •  ^  f  ^?^"«  ,^?  Marseille  ; 

obligés  de  s  adresser  à   un   évêque  SJ*"!,^!"  le  suit  im.nediatement  est 

étrtVr,  M.  de  Posada ,  ancien  évê-  ^-  ^  ^^«ï"*^  ^.^'^^^'''  Ces  deux  pré- 

«.««  JiL  r...t^»2>^^  x.»>  !?<;».«... ..    •v-io  lats  sont  de   la  même  année  et  &ont 
Que  cie  t«artap,ene  en  AspaHiie,  puis       ,    ^         ,  ^^yifx  m      *    j 

ttembre  des  coi  tes,  exilé  en  France,  "«V?'"   .•"?*  ^n  \ûn   '^"'"M""* 

qui  les  sacra  à  Avignon  le  23  sep^  Sf *? V'      r  ?  tf^rJ?**.        ri* 

tembre  1832.  C'est  frqbablen.ent  la  J?  «  J^  ;  neuf  Je  50  à  60,  et  neuf  de 

première  fois  que  des  prélats  nom-      ^  ,  \ 

mes  ne  pouvoient  trouver  d'évêques  ,  ^n  po.irro.i  ajouter  a  ces  evcques 

de  Franie  qui  voulussent  les  sacrer.  J«"«  1!,T"m*"  /^;:"*«f '/*»".?« 

,,.  .  .     .  .  1832  ;  M.  de  iMazenod  ,  évêque  dl> 

L  ëpiscopat  a  perdu  beaucoup  de  ç^sie  ,  grand-vicaire  de  M.  l'évêque 

in  membres  depuis  1830;  cette  an-  ^e  Marseille,  ei  M.  Guillon ,  évêque 

lëe-là  moururent  M.  le  cardinal  de  ^e  Maroc,  le  même  qui  avoit  été 

(I)  llyemencore.  à  ceqo'il  paroit.  nne  nommé  à  Beauvais  en  1830,  et  qui  se 

,atn$  nomination  qui  fat  repoassée  &  désista  à  la  suite  des  difficultés  que  sa 

tome ,  mais  ce  refus  ne  fit  pas  le  mémo  nomination  avoit  lencontieesàRome. 

clat.  '  Deux   autres   évêques  ia  partibus , 
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M.  Collrel  ,  cvôdiie  de  Carysle ,  vi 
M.  RIaiiqiiet  Je  Roii ville  .  évèqiie  de 
Nuuiidie  et  suffÉ-agant  de  Reiam ,  ont 
éié  noiuniés  avant  1830. 

Pour  compléter  cette  liste  ,  noiu 
indiquerons  deux  prélats  de  l'ancien 


IjC  roli;;ieitx  prisonnier  du  Spiel- 
berg,  Silvio  Pellico,  a  fait  insérer  dans 
It^s  journaux  d'Italie  la  note  suivante 
qui  prouve   ses    honorables-  senti- 


uiens ,  et  que  par  cette  raisou  nous 
clergé  de  France ,  M.  de  fionneval ,  !  notis  faisons  un  plaisir  dé  reproduire: 
ancien  évêque  de  Senez,  retiré  à Vi-I  «Ayant  la  on  livre  pobiié  i Londres 
terbcp  et  M.  de  Bovét,  ancien  évéque 
de  Sisteron  ,  qui  a  occupé  quelque 
temps  le  siège  de  Toulouse,  et  a  donné 
sa  démission.  Celui-ci  réside  à  Paris  ; 


il  est  âgéde92arïs,etM.  de  Bonne  val 


agc 
LC 


dé  90.  Ce  sont  les  seuls  membres  res-i 


sons  le  tilre  de  Le  mie  Ccnfeestoni^  d  SU- 
vio  PeUieà,  dont  le  malheureux  auteur, 
Goî  Sorellî,  Florentin  et  de  famille  ca- 
tbolîqae,  rapporte  qu'il  s'est  fait  protes- 
tant et  semble  supposer  que  je  puis  ap- 
prouver son  apostasie .  je  crois  convcna- 


tans  de  1  ancien  episcopat  avant  la    ble  de  déclarer  ce  qni  snîl  : 
révolution. 


Parmi  les  ecclésiastiques  qui  prê- 
chent actuellement  le  Carême  dans 
les  églises  de  Marseille,  il  y  eu  a  trois 
qui  sont  étrangers  à  ce  diocèse  ; 
m,  l'abbé  Dufetre  ,  giand- vicaire  de 

Tours  ,  qui  prêcho  à  Saint-Martin  ;  !  tolique  et  romaine  sont  inébranlables,  et 
M.  TabbéGuyon,  qui  prêche  à  la  tri-  j  Pour  qu'il  retourne  dans  le  sein  de  cette 
niié,  et'  M.  Clerc,  qui  prêche  à  Saint-  j  vénérable  mère  que  maintenant  il  mô- 
Caunat.  Les  autres  prédicateurs  sont    connoit  et  qu*il  outrage. 


»  Je  u'ai  jamais  connu  le  jeune  infor- 
tuné qui  m'adresse  sou  coupable  livre,  et 
je  fab  des  vœux  pour  qu'étudiant  mieos 
la  religion  et  recourant  plus  dignement 
aux  lumières  de  la  gr&ce,  il  s  aperçoive 
que  les  bases  de  l'Ëgiise  catholique,  apos- 


des  ecclésiastiques  du  diocèse. 

'  La  paroisse  de  Rians ,  diocèse,  de 
Fiiftjus,  qui  étoit  du  cantou  de  Gînas- 
servis,  n  été  érigée  en  cure  par  la  sup» 
pression  de  celle  de  Ginasservis,  et 
AI.Goiirin,  rectenr  de  Rians,  a  été 


•  Je  supplie  les  journalistes  bieuvciUans^ 
de  publier  cette  déclaration.     '   •r-^' 

•  Turin,  i5  janvier  i837.* 


pourvu  de  la  cure.  Il  y  a  trente  ans  ^^  ^^  ^ 

qu  il  dingeoit  cette  paroisse.  Aussi  le    [^^  hommes  cf état  de 


POLITIQUE* 

C'est  pour  la  seconde  fois ,  dans  on  m- 

court,  qu'il  arrive 

~.            ,.,                   .  ,          aiiA  uv...!»^»  vv^M»  wO  nos  jours  de  reee- 
nouveau  titre  cru  il  a  reçu  a  ete  un       .  ,  .   . i    ,    _,  .   . 

sujet  de  joie  pour  les  habitaus  ;  et  !  !^*^  «««  l^"  <*«  J^  ^f  •  P^rt  des 
le  31  janvier  où  il  a  été  installé  a  été  '  f^'""?^^  ^f  *^  *^»"^^'^  P^"'  infeneuredu 
un  jour  de  fête  à  Rians.  On  s'étoit .  P«"P«^-  .^°"^  ^"  ^'^»^"*  "."^  ^^»^- 
pi-ocuré  des  boîtes  d'artifice.  Tous  «^«"^  ^"^  '  se  trouvant  requise  comme  Cè- 
les prêtres  voisins  s'étoient  rendus  à  «0'"  ^^  P*^^'®'  5^""^°^  ^^^*"î  '»  J«^*^ 
Rians.  A  dix  heuics,  le  cleig-i,  l'auto-  .  leva  la  main  en  disant  :  Je  jare  en  pri. 

rite  et  les  fabricieus  allèrent  chercher  '  ^^^  ^  ^«^'A* "»««  ^^  «^'<  ««  ««• 


pour  la  sanctification    de  sou  irou-^  '  prends  le  bon  Dieu  d  témoin mais  eu 

peau.   Une   messe  en    musique   fut  |  donc  est-Un  le  bon  Diea7  est-ee  qi^ii  tt^st 

chantée  et  la  journée  finit   par  une    plus  ici ^U  bon  Dion^ 

Mamm^ùon,  [     Non ,  pauvres  femmes ,  les  imagea  qae 
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ons  cherchez  ne  Bonl  phis  là  ;  el  voas    et  par  oii  la  soriéié  péril.  S«îiileinciil  ils 

ivei  raison  tic  vous  récrier  à  ce  sojet  :  ,  n'ont  pas  comme  vous  la  franchise  de  lo 

car  la  cause  qui  les  a  fait  disparoîlre  voos  ^  dire  et  de  s'éci  ier  :  Ou  est  donc  le  Chrnt  l 

■  iK>rté  nn  grand  préjudice  de  toutes  les  '  ou  est  donc  le  bon  Dieu  l  Cependant  ils  ont 

niiiDières.  Mais  vous  auriez  dû  vous  en  !  tort  de  mépH-^e^  raverli*tsemcnt  que  vous 

■percevoir  plus  lot,  surtout  si  vous  êtes'  leur  donnez  ;  car  il  renferme  pour  eux 

mères  de  Ciimilie.  Eneffet  vous  ani-nt  pro-  !  plus  de  sagesse  et  de  moyens  de  salut 

Lablement  rem  arqué  combien  vob  enfnna 

soiit  devenus  difficiles  à  gouverner,  et 

combien  votre  autorité  sur  eux  s'est  af- 

Ibiblieaveçcellcdcvia  reli{{ion.  Ktgardcz- 

vous  main  tenant  comme  bien  heureuses 

si  Fun  ne  vous  apprend  pas  au  premier 

jour  que  vos  Glbs  se  seront  asphyxiées 

entre  deoy  réchauds  de  charbon  ,  et  que 

vc^GIs  ou  vos  gendres  auront  été  conduits 

comme  malfaiteurs ,  devant  celle  même 

justice  à  laquelle  la  révolution  de  juillet 

n'a  laissé  que  son  glaive  pour  tout  porte- 

respecL 

Mais  consolez  vous ,   pauvres  bonnes 

femmes  ;  vous  n'êtes  pas  les  seules  qui 

9jez  à  vous  plaindre  de  ce  que  le  Christ 

elle  bon  Dieu  ne  sont  plus  là,  selon  vos 

opressions.   Demandez   aux  Magistrats 

qui  sont  squs  vos  yeux  ce  qu'ils  pensent 

sur  le  même  sujet.  Ils  vous  diront  que  la 

justice  est  excédée  de  fatigues  et  qu'elle 

fhl  obligée  de  se  multiplier  pour  faire  face 

&  tous  les  désordres,  à  tous  les  procès 

icaodaleaz ,  à  toutes  les  divisions  de  la- 

Aille ,  à  toules  les  causes  de  huis  clos  et 

d'immoralité  dont  la  coniK)issance  lui  est 

déférée.  Us»  vous  diront  que  jamais  les 

fsemples  de  crimes  el  les  signes  qui  ac- 

com|)agnent  la  dissolulion  des  sociélés, 

ii'oot  été  aussi  nombreux  et  aussi  com- 

19110^  que  depuis  l'époque  funcslc  qui  a 


qiie  tout  ce  qu'ils  en  peuvent  chercher 
ailleurs. 

«1/abseoce  de  fidélité  politique' est  one 
«plaie  de  noire  temps.  Tant  que  ccftlo 
»  plaie  durera .  il  est  impossible  qu'il  se 
»  forme  parmi  nous  des  mœurs  séiieuses, 
•  qui  donnent  un  avenir  au  pays.  «Telles 
sont  les  sages  réflexions  qui  viennent  main- 
tenant à  l'esprit  des  écrivains* de  juillet. 
Ainsi,  comme  vous  \oyez,  elles  nepëchent 
que  par  la  date.  Six  ans  et  huit  mois  plus 
tôt ,  il  n'y  aoroit  en  rien  à  dire  ,  et  elles 
nous  eussent  paru  excellentes.  Carc^étoit 
le  moment  alors  de  recommander  )a  fidé- 
lité politique;  tandis  qu'aujourd'hui  cela 
ne  ressemble  plus  qu'à  une  plaisanterie , 
comme  seroil  celle  de  fermer  l'éeurU 
quand  le  cJteval  est  éçJutppé. 

£n  effet,  que  vient-on  vops  demi^nder 
maintenant?  Le  voici  tout  simplement  » 
c'est  de  rester  fidèles  à  l'infidélité.  Ce  n'est 
pas  que  nous  ne  concevions  très-bien  cç 
système  ,  et  qne  nous  ne  trouvions  qu'il 
vaut  encore  mieux  ne  manquer  de  fidé- 
lité qu'une  fois,  qne  d'en  manquer  deux 
fois.  Mais  comment  faire  entendre  cela, 
par  un  temi)^  comme  le  nôtre,  aux  gens 
dont  les  idées  ne  se  règlent  plus  que  sur 
la  valeur  matéJ'ielle  des  choses?  Vous  au- 


rez beau  leur  dire  que  deux  mauvaises  ac- 
««  disparoitre  les  images  de  la  religion    lions  sont  pires  qu'une  seule,  ils  vous  ré- 


àà  sanctuaire  où  ils  siègent. 

Apprenez  ensuite  pour  votre  consola- 

tioa,  pauvres  femmes  du  peuple,  qu'il 

Ji'jest  pas  un  homme  d'état  sorti  de  cette 

tnste  et  irréligieuse  révolution,  qui'n'ait 

■encore  mille  fois  plus  de  peines,  d'ein- 

iunras  et  de  soucis  que  vous,  par  suite  de 

:çeUe  même  absence  de  la  divinité  que 

voQs  remarquez ,  et  qui  yous  préoccupe 

fvfl)jrit  fivec  raison.  Croyez  bien  au'ils  sa- 

HQt  mieux  qne  vous  ce  qui  leur  manqua 


pondront  qu'ils  n'y  voient  pas  de  diffé- 
rence .  par  la  raison  que  la  première  de 
ces  deux  mauvaises  actions,  ayant  été  re- 
connue et  déclarcc  bonne,  la  seconde  et 
toutes  celles  qui  sont  de  la  même  nature 
doivent  jouir  de  la  même  faveur.  C'est 
celte  logique  qui  vous  empêchera  long- 
temps de  trouver  ce  que  vous  cherchez. 

Il  n'y  auroit  qu'une  chose  qui  put  la 
faire  changer,  cette  logique.,  et  tourner 
les  idées  vers  la  fidéiilé  politique  que 
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VOUS  invoqncs  ;  ce  seroit  d'avoir  à  mon-  j 
tri>r  rinfidôlilé  pnnie  et  malhenreiisc  | 
comme  elle  mérileroit  de  l'être.  Il  n*est 
pas  douteux  qu'un  tel  exemple  ne  fût 
très-propre  à  Faire  impression  sur  les  es- 
prits ,  et  à  produire  le  bon  effet  qui  vous 
occupe.  Mais  tous  ne  savez  que  montrer 
l'infidélité  heureuse ,  triomphante  et  en 
pleine  possession  de  tocs  les  avantages 
qui  excitent  les  cupidités  de  notre  siècle. 
Et  c'est  avec  cela  que  vous  prétendez  gué- 
rir la  plaie  que  Vabtence  defidéUié  politique 
vous  a  faite  î  Réellement  vous  n*jr  pensez 
pas;  et  jamais  vous  ne  viendrez  à  bout  de 
faire  cesser  les  tentations  de  Tinfidélité 
tant  que  vous  n'aurez  pas  quelque  chose 
de  meilleur  à  présenter  que  l'exemple  de 
ses  prospérités. 


I  —I  Qqo« 


rjLRIS,17  FÉVRIER* 

I.e  préfet  maritime  à  Toulon  vient  d'in- 
former le  ministre  de  la  guerre  que  le 
magasin  à  poudre  de  la  Casba,  de  Bone, 
a  sauté  le  3o  janvier  au  malin.  Les  loge- 
mens  du  fort  ont  été  détruits  ;  108  mili* 
taires  de  tous  grades  ont  péri  ;  1 93  ont 
été  blessés. 'Le  magasin  conlenoit  6,998 
kilogrammes  de  poudre,  un  million  de 
cartouches  à  fusil  et  beaucoup  d'autres 
objets  de  guerre.  La  dépêche  télégraphi- 
que de  Toulon  dit  que  la  tranquillité  n'a 
été  troublée  ni  à  Bone  ni  dans  la  province 
par  cet  événement  qui  ponvoit  avoir  les 
suites  les  plus  fâcheuses. 

—  Il  n'est  question  que  de  dotations  ; 
dotation  à  M.  le  duc  d'Orléans ,  dotation 
à  la  reine  des  Belges^  dotation  à  M.  le  duc 
de  Nemours ,  dotation  par  madame  Feu- 
chéres  à  M.  le  duc  d*Aumale. .. ,  et  c'est  par 
millions  qu'on  procède  !  Quand  viendra 
donc  la  dotation  pour  les  pauvres?  Qu'est- 
ce  que  5o  fr.  ou  100  fr.  distribués  çà  et  là 
à  de  longs  intervalles  ? 

—  M.  Félix  Bodin  s'étoit  émancipé  jus- 
qu'à lever,  après  son  ami  M.  Janvier,  le 
drapeau  de  la  réforme  ;  mais  sur  un  signe 
du  mattre  de  la  doctrine,  il  s*est  ravibé,  et 
il  a  fait  amende-honorable  publique  et  so- 
lennelle par  le  retrait  de  sa  proposition. 


M.  Guizot  est  l'homme  aux  ordres  impi' 
toyables  ! 

-^  Lue  ordonnance  du  16  nomme  pré- 
sident du  tribunal  de  1'*  instance  de  Mor* 
laix  (  Finistère  ) ,  M.  Ledennar  Kenrero; 
juge  au  même  tribunal,  M.  Rocher  ;  pro* 
cureur  du  roi  à  Moutfort  (tlle-et-Vilaine), 
M.Pouhaer;  procureur  du  roi  à  Paimbœuf 
(Loire-Inférieure),  M.Rabot;  juge  à  Dra- 
guignan  (Var) ,  M.  Berlue. 

—  La  chambre  des  pairs  s'assemblera 
demain  samedi  pour  entendre  nne  com- 
munication du  gouvernement  ;  il  y  aura 
ensuite  rapports  de  pétition.^  La  chambre 
des  dépotés  qui  n'a  pas  tenu  de  séance 
hier,  et  s'est  aussi  reposée  aujoard*bni  des 
fatigues  d'une  session  à  peine  coitimen- 
cée,  se  réunira  demain  pour  des  rapports 
de  pétitions. 

—  Le  rapport  de  M.  Salvandy  sur  le 
projet  de  loi  de  disjonction,  qui  de  voit  être 
lii  hier  à  la  commission,  ne  lui  sera  sou- 
mis, dit-on,  que  demain  samedi. 

—  M.  Janvier  a  été  nommé  rapporteur 
de  la  commission  des  crédits  supplémen- 
taires. 

,  — La  commission  chargée  de  r^eunnen 
du  projet  de  loi  relatif  à  l'établissmneilt 
d'une  prison  dans  l'ile  Bourbon, anommé 
pour  président  M.  le  baron  Tnpinicr,  et 
pour  secrétaire  M.  Leray. 

—  Le  volume  distribué  aux  députés,  et 
qui  contient  l'exposé  du  budget,  n'a  pas 
moins  de  1,0 a  3  pages  d'impression. 

—  Une  dépêche  télégraphique  arrivée 
au  gouvernement  annonce  qu'un  violent 
incendie  a  éclaté ,  pendant  la  nuit  du  5 
au  6 ,  dans  le  palais  du  roi  de  Naples.  Le 
feu  s'est  déclaré  d'abord  dans  les  af^iir- 
teniens  de  la  reine  douairière.  Le  lende- 
main à  midi,  on  n'a  voit  pu  enccre  s'en 
rendre  maître.  La  ville  étoil  tranquille. 

Cette  nouvelle  est  arrivée  à  Marseille 
par  le  paquebot  la  Marie  •  Christine ,  ve- 
nant de  Naples.  Au  départ  de  ce  bft liment, 
on  venoit  d'apprendre  que  le  général 
Ma!o  avoit  eu  le  bras  cassé  par  une  poo- 
tre.  Les  appartemens  de  la  reine-mère  et 

Idu  comte  de  Syracuse  sont  ceux  qai  ont  le 
plus  souffert  Le  prinoe  a  perda  sa  ces- 


elle ,  ses  bijoux ,  et  qne  forte  somme  en 
iffets  publics.  Les  deux  reines  et  les  prin- 
cesses de  la  famille  royale  sont  parties 
[lonr  Portici.  I^  roi  a  constamment  payé 
de  sa  personne.  La  cour  assistoil  à  an  bal 
ooitnmé ,  lorsqu'on  apprit  Tincendie  ;  la 
salle  où  se  lenoil  la  téonion  fut  en  un  in* 
itaot  déserte,  et  l'on  vit  bientôt  beaucoup 
4e  personnes  faisant  la  chaîne  en  habits^ 
^  bal,  en  costumes  de  différentes  na- 
liMis,On  craint  que  cet  incendie  n'ait  été 
occasionné  par  la  malveillance. 

—  L'expi'dilion  de  Gonstantine  parolt 
abandonnée ,  du  moins  pour  le  moment 
Le  Journal  ttes  Débats  publie  une  dépèche 
télégraphique  reçue  à  Toulon  le  is  fé> 
irier,  qui  ordonne  de  suspendre  jnsqu'à 
nouvel  ordre  tout  envoi  de  troupes  à  Bone, 
et  d'expédier  un  bateau  à  vapeur  pour  faire 
létrograder  deux  bàlimens  qui  a  voient  dû 
partir  le  même  jour ,  mais  qui  se  trou- 
Toient  encore  dans  la  rade  au  moment  de 
Tairivée  de  la  dé^'  '^he.  La  destitution  du 
iBttéchal  Glausel  ({Ifî.a  précédé  cette  mê- 
me, et  l'abandon  p?Nçipité  d'une  eipédi- 
lion  que  les  journaux  ininistériels  annon- 
çoienicomme  devant  être  glorieuse,  pré- 
œcDpenttovs  les  esprits.  On  craint  qu'il 
oe  soit  de  nouveau  question  de  répudier 
Taoe  des  gloires  de  la  restauration,  et  de 
Vérifier  la  grande  conquête  de  S.  M.  le 
loi  Charles  X.  On  sait  malheureusement 
91*6116  déplaît  aux  homm<'S  pacifiques  de 
k  révolution ,  qui  voient  à  tout  instant 
l^ilngleterre  inquiète  à  son  sujet ,  et  à  cette 
bfAe  de  gens  qui  mettent  le  courage  et 
Pbonnenr  français  après  les  écus. 

—  On  dit  que  les  maréchaux  Soult , 
Gérard  et  Molilor  ont  envoyé  chez  M.  le 
%pBéchal  Glausel  ;  on  regardoit  cette  dé- 
iBKche  comme  une  protestation  contre 
la  mesure  qui  le  prive  de  son  commande- 
ment en  Afrique. 

—  Mercredi  dernier,  1 4  février,  asuc- 
fmnbé  aux  douleurs  d'une  longue  et  cruelle 
iBaladie ,  le  duc  de  Gadaval ,  chef  de  l'il- 
lustre famille  de  ce  nom,  alliée  à  celle  des 
foiB  de  Portugal.  Après  la  révolution  qui 
renversa  don  Miguel,  dont  il  fut  premier 
ministre,  il  avoit  quitté  Lisbonne,  et  étoit 
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venu  se  réfugier  à  Paris. On  ne  doute  pa^ 
que  les  chagrins .  résultat  de  son  exil  et 
des  maux  de  sa  patrie ,  n'aient  beaucoup 
contribué  à  abréger  une  vie  qu'il'  avoit 
consacrée  tout^  entière  à  la  défense  des 
principes  religieux  et  monarchiques.  Le 
matin  il  avoit  reçu  les  derniers  sacremens 
avec  la  résignation  et  le  calme  d'une  ame 
forte  que  les  espérances  de  la  foi  conso- 
loient  abondamment  de  la  perte  de  ce  que 
le  monde  avoit  pu  lui  offrir  de  flatteur 
dans  la  plus  haute  position  sociale.  Au  mo- 
ment même  où  sa  familie,  réunie  dans  la 
chapelle  intérieure  de  son  hôtel  avec  celle 
de  son  frère  le  duc  de  La  Fpens ,  compa- 
gnon de  son  exil^  terminoit  la  cinquième 
ueu vaine  entreprise  pour  obtenir  sa  gné- 
rison ,  ou  au  moins  une  fin  heureuse  et 
tranquille ,  nilustre  proscrit  expiroil  de 
la  mort  des  justes.- 1^  duc  de  Gadaval 
laisse  cinq  en  fans,  dont  l'ainé  n  a  pas  en- 
core atteint  sa  seizième  année. 

—  On  parle  de  la  retraite  du  gén^*ral 
Schram ,  directeur  du  personnel  et  des 
opérations  militaires  au  ministère  de  la 
guerre. 

— On  dit  qu'il  se  prépare  des.  mutation^ 
dans  le  personnel  de  la  légation  française,. 
U  Bruxelles. 

—  D'après  le  Journal  du  Commerce ,  le 
procès  de  Meunier  va  se  trouver  retardé 
de  plusieurs  semaines.  Deux  individus  ar- 
rêtés dernièrement,  les  nommés  Henry, 
bottier,  et  Serre ,  menuisier,  seroient  ses 
complices.  Le  Journal  du  Commerce  dit 
qu'ils  avouent  avoir  tiré  au  sort  avec  l'as- 
sassin à  qui  feroit  le  coup. 

— On  assure  que  le  sieur  Guinard,  l'un 
des  condamnés  à  la  déportation ,  lors  du 
procèsd'avril,  et  l'un  des  évadés  de  Sainte- 
Pélagie,  est  dans  lïntention  de  se  consti- 
tuer prisonnier,  et  de  venir  purger  sa  con- 
tumace devant  la  cour  des  pairs. 

—  Une  plainte  a  été  portée  au  préfet 
de  police  par  madame  Wyse,  fille  de  Lu- 
cien Bonaparte^  qu'un  mauvais  plaisant 
avoit  dit ,  au  moyen  d'une  circulaire  ré- 
pandue dans  différens  quartiers ,  devoir 
tenir  nne  table  d'hôte ,  à  partir  du  5  jan- 
vier dernier. 
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—  M.  le  général  Voîrol ,  pour  l'affairp 
de  Sttasboorg.  après  avoir  été  nomme  pair 
de  France,  vient  d'être  destitué. Ceci  nous 
rappelle  cet  (^lève  àe.  TUniversit^  .  qui  re- 
çut ep  même  temps  un  prix  et  les  élrî- 
TÎères. 

—  Lo  Journal  dit  Fêupùe  vient  d'être 
saisi.  T^  garant  est  assigné  h  cpmparottre 
le  «7  février. 

—  M.  Bt'?doch  ,  député  de  la  Corrfcze , 
ancien  conseiller  d*état,  est  mort  au- 
jourd'hui. Il  a^'oU  dirigé ,  comme  prési- 
dent d'5ge ,  les  premières  séances  de  la 
cbanibro. 

—  M.  Vojsin  de  Gartempe,  coiffeiller 
i  la  cour  de  cassation,  vient  de  mourir. 

—  M.  Pem  de  («acroîi,  ancien  général 
au  service  de  la  Colombie ,  occupoit  de- 
puis quelque  temps  l'un  des  appartemens 
d'un  hôtel  garni ,  rue  de  Beaune.  Lundi , 
il  s'est  tiré  un  coup  de  pistolet.  Lorsqn'on 
est  arrivé  dons  sa  chambre,  il  n'exisioit 
plus.  Le  suicide,  toujours  fort  déplorable, 
a  cette  fois  quelque  chose  de  plus  triste 
encore,  parce  qu'on  pou  voit  croiro  que 
celui  qui  a  été  appelé  à  braver  les  dan- 
gers ne  devoil  point  terminer  sa  vie  par 
tiu  acte  tout  jsu  moins  de  foiblesse. 

■  —  D'après  un  rapport  qui  a  été  fait  le 
!•'  janvier  1837,  les  forces  navales  fran- 
çaises se  composoient  à  cette  époque  de 
5i  vai^eaux  de  ligne,  65  frégates,  a  a  cor- 
vettes de  guerre,  9  corvettes  avisos.  39 
bricks,  30  bricks  avisos.  1  goélette,  8  bom- 
i)ardes ,  4  <*ationnières  bricks,  18  cutters  et  i 
lougrcs,  45  b&timcns  de  flotilte,  i5  cor-  j 
vettes  de  charge^  53  gabarcs,  5i  b&tîmens 
à  vapeur.  Total ,  546. 

—  M.  le  comte  de  Montallvet,  inten- 
dant de  la  liste  civile,  a  été  condamné 
-mercredi  h  l'amende,  pour  défaut  de  ba- 
'layage  devant  l'une  de  ses  maisons. 

—  On  va  démolir^  au  Palais  de  Justice, 
les  J^ouliqnes  de  la   grande  galerie  qui 
prennent  jour  sur  I»  cour  do  la  prison  où  | 
Ton  renferme  ordinairement  les  prison- 
niers, comme  Fîeschi.  etc.  1 

-^  Il  y  aura  en  1837  deui  éclipses  to-  • 
laies  de  lune   visibles  à  Paris,  l'une  le 
ûo  avril ,  coramÇAçant  à  sept  heures  du 


soir,  l'autre  le  1 3  octobre,  commençant  à 
neuf  heures  quarante 'minutes. 


\OUVBLLES     DES  FMOVINGK8.    ' 

Plus  de  900  malades  atteints  de  la 
grippe  ont  été  reçus  le  i3  dans  ^es.hôpn 
tant  de  Rouen.  Comme  à  l^ris  les  tribn-> 
naus  de  cet'e  ville  sont  obligés  de  Vaquer. 
A  Lyon  ,  près  de  la  moitié  cie  la  popnta- 
Hon  est  atteinte,  et  la  misèreçrande  avant 
invasion  de  la  maladie  est  maintenant 
immense.  A  Siarseille .  la  grippe  a  en- 
travé le  service  des  (lostes. 

—  De  nombreux  baîiiliina  de  Diepfie 
qui  gardent  un  précieux  souvenir  de  f  au- 
guste famille  exilée  avoient  envoyé  à  h 
jeune  princesse  une  statue  éqoestre  m 
ivoire,  représentant  son  frère.  M.  de  1^- 
vis,  marquis  de  Nicolaî.  leur  a  adressé  le 
33  janvier,  au  nom  de  Mademoiselle,  une 
lettre  reçue  dernièrement,  qui  a  rêptnc'u 
une  grande  joie  dans  la  ville. 

Le  Mémorial  Bordelais  annonce  uti 

nouveau  sinistre  à  ^"-ie.  Trois  bar<f«irs 
sorties  le  1 1  pour  Icf  %r  leurs  filets  posés 
la  veille  en  dehors  d^la  barre  ÔdÏ  été  sur- 
prises par  le  gros' temps;  devx  ont  pn 
rentrer,  mais  la  tioisième  battue [Vtr\es 
flots  a  disparu,  et  Ton  craint  qa*élle  u*aît 
été  engloutie.  ''" 

—  M.  Alpy,  maréchal  deeamp  d'artil- 
lerie en  retraite^  est  mort,  le  8  février,  à 
Strasbourg,  h  l'âge  de  68  ans. 

—  M.  le  comte  Dupont  de  Lanber* 
dière,  lieutenant-général,  '  pi  ancien  dé- 
puté pendant  les  centjours,  vient  de  mou- 
rir h  son  ch&leau,  pr^  de  Baiigé  (Maine- 
et-Loire.) 

—  Par  suite  des  vérifications  faites 
diins  les  bureaux  de  la  préfecture  de  h 
Creuse  ,  il  a  été  reconnu  que  i4tOOO  fr. 
avoient  été  soustraits  dans  ces  dernières 
années,  an  moyen  de  mandats  surpHs  ^ 
la  signature  de  M.  le  préfet. 

—  Le  Réparateur  de  Lyon  annonce 
qu'il  y  a  une  huitaine  de  jours  une  des 
messageries  de  Paris  à  versé,  au  milieu  rie 
la  nuit,  entre  An  tua  et  Chàlons.  Heureu- 
sement les  voyageurs  en  ont  été  quittes 
pour  quelques  légères  contusions. 
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arrêté  la  semaine  ctemître    Tormellc  prohibant  la  mendicité.  IsexC^ 


—  On  a 
dans  le  cimetière  de  rx)jas8a,  à  Lyon,  an 
Tolear  qui  enlevoît  différens  objeM  de 
sépaltnre.  Il  j  a  dos  gens  en  %ér:té  qai  ne 
peuvent  rien  rcspectpr. 

—  M.  de  Sémmc  .  dépnt6  et  proca- 
irenr-gérirral  en  Afrique,  est  toujours  ma- 
lade à  Marseille. 


■■>«»■<•< 


EXT£»IEUU. 

NOIIVKI.LKM    D*F.8PAGNE. 

Les  nouvelles  de  Madrid  offrent  pou 
crinlérét.  La  révolution  est  toujours  sans 
argent.  Le  roi  Charles  V  a  éUbli  son 
qoartier-royal  à  Andoaîn,  près  d'Hcniani, 
aOn  de  pouvoir  se  transporter  imniédia 
tement  sur  le  point  qui  seroil  menacé  par 
l'ennemi. 

..  —  Le  Phare  de  Bayonnp  donne  une 
proclamation  du  çénéral  Evans  à  ses 
troupes.  Il  y  est  question  d'une  attaque 
projetée  contre  l'armée  du  roi. 
.  —  Le  UoniUur  et  le  journal  ministé- 
liel  du  soir  fie  donnent  aujourd'hui  au- 
eune  nouvelle  d'£spagne.  Une  lettre  d*!- 

,c  ton  confirme  la  prise  du  fort  de  Larraga 

'  par  les  carlistes,  dont  nous  avons  parlé 
dans  noire  dernier  numéro.  La  garnisoii, 

.  composée  d'une  qunran laine  d'hommes , 
a  été  faite  prisomiière.  Il  y  a  voit  des  ar- 
mes ,  des  munitions  et  des  vivres. 


I^  chambre  des  lords  a  tenu  le  i5  une 
séance  fort  pen  intéressante.  Le  vicomte 
lielbonrKe,  qui  vonloit  demander  h  la 
chambre  qu  elle  nommftt  upe  commis- 
âon  spéciale  d'enquête  sur  le  système  d'é' 
dacation  suivi  en  Irlande,  a  sur  lesobser- 
fationsd'nn  ntembre  ajourné  sa  proposi- 
tion. Lord  Brougham  a  encore  présenté 
diverses  pétitipns  réclamant  la  complète 
abolition  des  taies  de  THlglise. 

—  A  la  séance  des  communes  du  i3  , 
lord  J.  Rnssèll  a  proposé  un  bill  destiné 
à  secourir  les  Irlandais  pauvres.  Ce  bill 


eu  lion  de  la  loi  doit  être  confiée  à  des 
tuteurs;  ceux-ci  seront  élus  par  les  con- 
tribuables payant  la  prestation  du  comté 
et  ensuite  par  les  citoyens  payant  la  taxe, 
sous  la  surintendance  des  commissaires 
de  la  loi  des  pauvres  en  Angleterre.  Ces 
tuteurs  auront  la  faculté  de  distribuer 
Q^s  secours  non-seulement  aux  personnes 
âgées,  infirmes,  estropiées ,  mais  encore  à 
tous  les  indigcns  en  général.  Les  taxes 
des  pauvres  seront  fixées  par  les  tuteurs, 
>eion  la  valeur  actuelle  de  la  propriété 
imposée.  La  moitié  de  la  taxe  sera  payée 
par  le  |)ropriétaire  et  Tau  Ire  moitié  par 
le  détenteur  de  la  terre.  Il  sera  élevé  cha 
que  année  des  maisons  de  travail  dont  le 
nombre  définitif  ne  doit  pas  dépasser 
cent.  1^  chiffre  total  de  la  taxe  annuelle 
s'élèvera  à  3oo,ooo  livres  sterL. 

M.  O'Bricn  trouve  que  les  ateliers 
qu'on  se  propose  de  former  seront  iusof- 
fisans.  Malgré  cela  il  votera  pour  le  bilL 
M.  Sbaw  aiipronve  la  loi  dans  son  entier 
et  fexfiosé  des  motifs  de  lord  RusseL 
M.  O'Connell,  tout  en  adoptant  la  me- 
sure, pense  que  le  chiffre  de  Soo.ooo  li- 
vres stejrl.  est  trop  restreint  ;  il  voit  en  Ir- 
lande 565,000  chefs  de  tahriile  qui  pen- 
dant une  partie  de  l'année  sont  dans  la 
plus  grande  détresse,,  et  croit  qu'on  ne 
pourra  en  occuper  que  8,ooo.  La  cham- 
bre a  aussi  entendd  sir  K.  Peel,  et  a  ren- 
voyé la  discussion  sans  en  fixer  le  jour. 

Le  i4t  i  la  même  chambre,  sir  W.  Mo- 
letworth  a  demandé  à  présenter  un  bill 
devant  abolir  la  nécessité  pour  être  mem- 
bre du  parlement  d'être  propriétaire  dans 
une  certaine  proportion.  Cette  demande 
est  rejetée  par  i33  voix  contre  104. 

—  l)ne  dame  fort  âgée  vient  de  mourir 
subitement  à  I/>ndres.  La  justice  infor- 
mant trouva  quelques  feuilles  détachées 
qui  lui  firent  croire  qu'une  française  au 
service  de  cette  dame  comme  cuisinière 
l'avoit  empoisonnée.  Un  interprète  appelé 
montra  bientôt  à  la  justice  que  ces  feuil- 
les contenoient  la  dépense  de  la  mai- 
son,    et   que   la  cuisinière    qui  savoit 


qui  n'attribue  à  aucune  'classe  particu- 
lière des  pauvres  un  droit  absolu  à  ses 
secours  ne  contient  aucune  disposition  |  mieux  son  art;  sansdonte,  que  la  langue 
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française,  avoit  écrit  poUon  aa  !ieu  de  .      Le  Pèlerinage  à  Jérusalem  et  au  mont 

I  Sinaî,  dn  mênieaoleur,  continae  àjooir 
de  la  plus  grande  favear.  Il  en  existe 
deux  éditions,  5  vol  in-8^el3vo].  in-ia, 


poisson. 

—  Mercier,  le  soQS-officier  français  an 
service  da  Portagal,  qui  a  récemment 
jeté  une  pierre  an  prince  Ferdinand, 
époux  de  la  reine  dona  Maria,  vient  d'ê- 
tre condamné,  dit  nn  journal  anglais,  h 
la  peine  capitale. 

—  Les  cortès  de  Lisbonne  ont  présenté 
leur  réponse  an  discours  que  la  rrine 
dona  Maria  avoit  lu  à  l'ouverture  de  la 
session.  Gomme  le  discours  soi-disant  de 
la  couronne,  celte  adresse  est  un  long 
éloge  de  la  dernière  révolution  et  de  la 
constitution  de  1832. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  ouvert  ses  étals 
généraux  le  1 1  à  Munich  ,  et  a  parlé  dans 
le  discours|qu'ii;a  prononcé,  de  prospérité 
commerciale  et  des  finances  du  royaume 
qui  se  trouvent  dans  une  situation  favo- 
rable. S.  M.  a  considéré  aussi  le  mariage 
de  son  fils,  le  roi  de  Grèce ,  avec  la'  prin- 
cesse Amélie  d'Oldenbourg,  comme  un 
événement  heureux. 

—  On  écrit  de  Berlin,  le  S,  que  le 
prince  royal  n'est  pas  entièrement  remis 
de  son  indisposition. 

—  M.  Bresson,  ministre  de  France  à 
Berlin,  a  obtenu  on  congé  dont  il  se  pro- 
pose, assure-ton,  de  profiter  au  com- 
mencement dn  mois  d'avril  prochain. 

—  La  Gazette  de  Hanovre  dit  qne  trois 
ofQricrs  distingués  vont  quitter  Berlin,  et 
se  rendre  à  Constantinopïe.dans  le  but  de 
contribuer  à  la  réalisation  du  vœu  du 
sultan  qui  désire  vivement  connoître  la 
tactique  prussienne. 

—  Une  violente  secousse  de  tremble- 
ment de  terre  a  détruit,  le  1"  janvier, 
quinze  maisons  aux  environs  de  Bayrout, 
et  occasionné  un  grand  dommage  à  Seyda 
et  â  Sar.  On  craignoit  que  d'autres  points 
de  la  Syrie  n'eussent  aussi  beaucoup 
souffert.  j 

La  deuxième  édition,  si  impatiemment 
attendue,  de  VVnique  chose  nécessaire , 
par  le  Père  Marie -Joseph  de  Géramb,  est 
enOu  terminée  ;  elle  a  reçu  ('.e  nombreu- 
ses  âtf^mentations. 


^  Qkaut,  Jtiriai  Ce  €ieve. 
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NOUVELLES 

DES  MISSIONS  ÉTRAIV6ÈRES. 


Le  N**  XLVin  des  Annales  de  la  Pra-. 
pgcuion  de  la  Foi  est  partagé  entre 
-trois  missions  :  celle  de  l'Ocëonie , 
telle  d(\s  Ijazariiites  en  Cliinc,  et  celle 
<Iq  Missouri. 

Les  missions  de  rOcëahie  sont  con* 
fiées,  comme  on  sait ,  à  MM.  dn'dë- 
ininaire  de  Picpus.  Nous  avons  parlé 
de  leur  départ ,  de  leur  arrivée  à  Val- 
paraîso  ,  et  de  leur  premier  séjour 
dans  les  îles  Gambier.  Ils  étoient 
deux  ,  MM.  Caret  et  Laval.  M.  Caret 
écrit  de  ce»  îles  le  6  octobre  1834. 
1a  population  des  qwiati'e  îles  est 
tout  au  plus  de  2,000  âmes.  On  y 
<idore  les  idoles.  Le  sacrifice  de  la 
rnesse  y  fut  célébré  pour  la  pre- 
vnièrt  fois  le  jour  de  l'Assomption  ; 
plusieurs  enfans  furent  baptisés.  Les 
felitssionnaires  apprirent  aux  enfans 
S  lire ,  à  faire  le  signe  de  la  croix  ; 
Ils  donnèrent  quelques  notions  de  la 
Migioo.  On  voit  par  une  autre  let- 
tre da  même ,  écrite  le  21  décem- 
llre  suivant ,  que  les  missionnaires 
"^Rmimençoient  à  instruire  les  habi- 
lans  j  qui  en  témoignoient  un  vif 
dMr;  ils  faisoient  Técole  aux  en- 
^tei  \  ils  enseîgnoient  à  prier,  ils  dis- 
iribboient  des  petits  livres,  ils  bapti- 
^rinmt  quelques  enfans.  Ces  peuples 
^hwntroient  d'assez  bonnes  disposi* 
^fiims.  La  troisième  lettre  de  M.  Ca- 
^tvtétoit  du  26  janvier  1835.  La  suite 

Crtpltra  dans  les  numéros  prochains 
s  Annales. 
J  Les  missions    des  Lazaristes    en 
pbbine  sont  dirigées  par  6  mission- 
Tome  XCIJ.  V Ami  delà  Religion, 


naires  européens,  aidés  de  18  Laza- 
ristes indigènes  et  de  18  catéchistes  ; 
elles  comprennent  environ  40,000 
chrétiens,  dispersés  en  six  provinces. 
M.  Rarheâùx  étoît  missionnaire  dans 
lé  Hbu^Pé ,  et  M.  Laribe  dans  lé 
Kïàng-Si.  Ils  donnoîent  une  idée  de 
leurs  travaux  et  annonçoient  quHIs 
atoient  recueilli  quelques  consola- 
tions. Un  missionnaire  J)ominicBih 
avoit  été  arrêté  et  délivré  enfin  à 
prix  d'afgcnt ,  le  8  septemftre  1833^. 
M.  Mbuty  fait  une  description  assez 
curieuse  dis  Macao  ,  où  il  y  a  15,00A 
européens  et  environ  40^000^Chinois. 
L'évêqûe  ,  qui  est  portugais ,  étend 
sa  juridiction  sur  les  provinces  voi- 
sines de  Canton  et  de  Kiang-Si.  De- 
puis plusieurs  années,  le  siège  est 
vacant ,  et  c'est  un  grand-vicaire 
qui  gouverne.  Outre  l'église  cathé- 
drale, qui  est  en  même  temps  pa- 
roisse, il  y  a  dans  la  ville  les  églises 
paroissiales  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Antoine.  Les  Dominicains,  les 
Augustinsét  les  Franciscains  oht  aussi 
leur  église  et  leur  couvent  ;  ces  reli- 
gieux sont  peu  nombreux.  Il  y  a  un 
couvent  de  Clarisses.  La  confrérie  de 
la  Miséricorde  établie  par  saint  Fran- 
çois-Xavier ,  existe  à  Macao  ;  elle  a 
une  petite  c^lse  et  un  hospice  hors 
des  murs.  Deux  forteresses  ont  cha- 
cune une  chapelle  à  la  sainte  Vierge. 
Les  Jésuites  avoient  autrefois  a  Ma»* 
cao  deux  couvens  et  deux  ^lises  ;  la 
garnison  occupe  aujourd'hui  un  de 
ces  couvens  bâti  derrière  la  ville. 
L'autre  couvent  est  occupé  par  six 
Lazaristes  portugais  qui  y  ont  un  col- 
lège pour  de  jeunes  portugais  et  un 
séminaire  pour  des  prêtres  chinois 
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des  provinces  de  <2anton ,  de  Nankin 
et  de  Pékin.  La  mioiison  des  J^azaris- 
tes  français  est  de  quatre  prêtres 
■iiont  deux  européens,  MIVI.  Torrelte 
^t  Danicourt,  et  2  chinois  »MM.  Ly 
et  Tchiou ,  qu'on  a  vus  à  Paris.  Il  y 
a  treize  novices. 

M.  Mouly  alloit  partir  pour  les 
missions  de  la  Chine.  Il  étoit  envoyé 
k  la  mission  de  Pékin ,  dont  le  supé- 
rieur étoit  M.  Sué,  Lazariste  chinois. 
La  destruction  de  la  maison  et  de 
l'église  des  Lazaristes  à  Pékin  l'ayant 
obligé  de  quitter  cette  ville  ,  il  s'est 
retiré  dans  un  petit  village  nommé 
Siouangtze ,  où  il  y  a  600  chrétiens. 
;Ce  village  est  dans  la  Mongolie  »  qui 
est  une  partie  de  la  Tartarie  chi- 
noise, dix  lieues  au-delà  de  la  grande 
muraille ,  au  nord*ouest  de  Pékin.  Il 
n'y  a  point  de  mandarin  en  ce  lieu  y 
et  on  y  est  plus  libre  qu'à  Pékin. 
-M.  Sué  y  a  acheté  une  maison  et  y 
&  établi  un  séminaire  qui  alimente 
le  noviciat  de  Macao.  Il  y  a  dans  ce 
village  une  ancienne  petite  église 
oCi  on  £ait  Us  offices.  M.  Sué  a  avec 
lui  quatre  confrères  chinois. 
,  M.  Torrette  donne  en  janvier  1835 
.quelques  renseignemens  sur  l'état 
des  missions  des  Lazaristes  en  Chine. 
M.  Rameaux  avoit  des  succès  dans 
le  Uou-Kouang  ;  il  demandoit  un 
«ide  et  on  alloit  lui  envoyer  M.  Bal- 
dus ,  qui  avoit  apptis  le  chinois. 
Dans  la  mission  du  Kiang-Si ,  70 
païens  ont  demandé  et  reçu  le  bap- 
tême. 

LepèreVan  Quickemborne,  jésuite, 
rend  compte  d'un  voyage  qu'il  a 
fait  en  1835  chez  les  tribus  indien- 
nes, à  l'ouest  du  Missouri.  Ces  tri- 
bus occupent  ua  tenitoire assez  éten- 
du qu'on  esi  convenu  de  leur  lais- 


bus  montrent  d'assez  bonnes  dispo« 
sitions  pour  la  religion.  Le  jésuite 
partit  de  Saint-Louis  le  20  juin  ,  et 
visita  diverses  tribus  ;  il  trouva  çà  et 
là  des  traces  de  christianisme.  Le  sou- 
venir des  anciens  Jésuites  vit  encore 
chez  ces  peuples.  Aussi  les  Jésuites 
a  voient  demandé  au  gouvernement 
des  Etats-Unis  la  permission  de  s'é- 
.tablir  parmi  les  Indiens.  La  permis- 
sion a  été  accordée ,  et  on  se  dispo- 
soit  à  ouvrir  une  mission  et  une  école 
au  printemps  de  1836  chez  les  Pot- 
towattomies  et  les  Rickâpoos. 

Le 22  décembre  1835,  sept  mit^sion- 
naires  Belges  étoient  arrivés  à  Saint- 
Stanislas  dans  le  Missouri ,  pour  s'y 
dévouer  aux  missions. 

Ou  a  joint  à  ce  numéro  des  jén- 
ludes  un  fragment  d'une  tra^hiction 
de  la  Bible  en  chinois ,  par  les  émis- 
saires de  la  Société  biblique.  Ce 
fragment  a  été  mis  en  franpais  par 
M.  l'abbé  Voisin  ,  missionnaire  re- 
venu de  Chine  il  y  a  deux  an^  Il 
pourra  donner  une.  idée  de  I^  ma- 
nière plate  et  dérisoire  des  traduc- 
teurs de  la  Société  biblique.  On  se- 
roit  tenté  de  croire  qu'ils  ont  pris  à 
tâche  de  rendre  l'Ecriture  sainte 
obscure  et  ridicule.  Ce  petit  morceau 
est  curieux  sous  ce  rapport. 

A  la  fin  du  numéro  sont  quelques 
nouvelles  à^  missions. 

Le  numéro  xux  des  Annales  est 
partagé  entre  deux  missions,  celles 
des  Malabares  et  celles  de  l'Océanie. 

La  population  de  la  presqu'île  de 
l'Inde  est  de  150  millions  d'hafaUans 
parmi  lesquels  sont  dispei^  600,000 
chrétiens,  sans  compter  ceux  de  l'tie 
de  Ceyian,  au  nombre,  dit-on,  d'en- 
viron 180,000.  Les  chrétiens  sont 
établis  dans  les  provinces  méridiooa' 


r.  Elles  y  sont  au  nombre  de  plus  j  les.  Les  naissions  sont  desservies  pa 
ôOfOÛO  «mes.  Plusieurs  de  ces  Ui-  [  des  prêtres  portugais}  iuUens  et  Cran^ 
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çiîs.  Les  niîsûons  portugaises  et  ita- 
liennes sont    les  plus   nombreuses. 
Pondichéry  est  le  dief-Iieu  de  la  mis- 
non  française.  On    y   compte  dans 
les  eni'irôns  8  à  9,000  clirëtiens  de 
toutes  les  classes.  A  peu  près  la  moi- 
tié est  dé  la  classe  des  parias.  A  une 
iiêoe  environ  de  PooKlicliéry,  sur  le 
tjerritoire  français,  se  trouvent  trois 
innexes,  Ariancoupan ,  Nellitope  et 
0}ougarel,qifibnt  chacune  une  (église 
où.  un  prêtre  de  Pondicbéry  va  dire 
'  la  messk  et  faire  une  instruction  \ei 
dimanches  et  fêtes.  Les  autres  chré- 
tientés sont  situées  ça  et  là  dans  un 
/ayon  de  80  lieues  ;  chacune  a  son 
chef-lieu  où  réside  un  missionnaire 
cmropéen,  et  des  succursales  qu'il  est 
obligé  de  parcourir.  Les  plus  petites 
^ut  de  12  à  1,500  fidèles  ;  lés  plus 
ïionibreûses  de  5  à  6,000  On  compte 
trferze chrétientés  ,sâns  compter  Pondi- 
chéry et  ses  dépendances.  Toutes  em- 
ArasSeàt  une  vaste  étendue  de  pays  ; 
maUpartout  où  sont  réu  nies  quatre  ou 
^îijf  Diihillés  catholiques,  il  y  a  'ft'ne  ' 
^j^the  chapelle  cou  verte  en  chaume  où 
te  se  réutiit  matin  et  soir  pour  prier, 
et  le  dimanche  pour  réciter  les  priè- 
res de  la  messe  et  faire  de  pieuses 
leciures.  Les  missionnaires  protes- 
""tans  prétendent  avoir  40,000  chré- 
.tiens  indigènes. 

•  M.  révêque  d'Haï yca masse,  supé  - 
rieur  de  la  mission  des  Malabares, 
Mrît  de  Pondichéry  aux  conseils  de 
lâl. Propagation,  en  date  du  18  jan- 
,  fier  de  Tannée  dernière.  Il  présente 
pi^état  dé  ces  missions  qui  ne  sont  pas, 
|t/itotiime  les  autres ,  sous  la  domina* 
,  tioD  des  idolâtres,  mais  sous  celle  des 
,  puissances  européennes.  On  y  compte 
^  aa  moins  45,000  chrétiens,  sans  y 
,  JBomprendre  un  grand   nombre   de 
hUdèles  répartis  dans  les  missions  por- 
tugaises où  il  y  a  maintenant  deux 


missionnaires  français  qui  doivent  ' 
être  remplacés  par  des  Jésuites.  Il  y  a 
en  tout  treize  missionnaires  euro- 
péens, trois  prêtres  du  pays  et  deux 
évêques  ,  le  vicaire  apostolique  et 
son  coadjuteur.  En  peu  d'années  on 
a  perdu  trois  prêtres  indigènes  et 
trois  missionnaires  européens,  dont 
deux  ,  MM.  l'ApostoIle  et  Jame, 
étoient  jeunes.  On  compte  dans 
toute  l'étendue  de  la  mission  89 
églises,  27  grandes  et  62  petites,  sans 
Compter  les  chapelles  dans  chaque 
village  chrétien. 

Pondichéry  a  une  belle  église  en 
briques,  voûtée,  qui  peut  contenir  de 
5  à  6,000  personnes.  Sa  forme  est  la 
croix  grecque.  Ses  trois  nefs,  sou 
dôme  et  son  portail  orné  de  deux  or- 
dres d'architecture  lui  donnent  quel- 
que chose  d'imposant.  Les  offices  di- 
vins s'y  font  bien.  La  maison  des  mis- 
sionnaires est  grande.  Il  y  a  en  outre 
une  petite  église  des  religieuses  de 
sainte  Thérèse  qui  font  des  vœux .  On 
a  deux  maisons  d'orphelines,  de  vingt 
trois  à  vingt  cinq  personnes  chacu- 
ne. Elles  sont  pour  les  filles  soudrai 
et  pour  lés  filles  parias.  Les  préjugés 
du  pays  ne  permettent  pas  de  les 
i^éunir.  Le  collège,  ôir  petit-sémi- 
naire, a  treize  élèves,  dont -un  seul 
en  théologie;  depuis  un  an  le  gou- 
veraement  fournit  aux  frais  de  l'éta- 
blissement. Le  nombre  des  catéchis- 
tes est  égal  à  celui  des  églises;  vingt- 
deux  sont  entretenus  par  les  mission* 
naires,  tes  autres  le  sont  par  les  chré- 
tiens. Avant  la  première  révolution, 
cette  mission  étoit  riche.  Le  gouver- 
nement, après  s*éti  e  emparé  des  biens 
des  Jésuites,  avoit  assigné  18,000  fr. 
par  an  pour  l'entretien  des  mission- 
naires. La  révolution  a  tout  enlevé,  et 
les  secours  envoyés  d'Europe  n'eln- 
pèchent  pas  que  les  missionnaires  ne 

^1. 
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soient  fort  gênés,  lis  ont  beaucoup 
de  dépenses  à  faîte  pour  leurs  voya- 
ges. Plusieurs  églises  sont  commen- 
cées, d'autres  àuroient  besoin  de  ré- 
parations ;  mais  Texiguité  dés  fonds 
ne  permet  pas  de  s'en  occuper. 

M.  Pacreau ,  jeune  missionnaire 
parti  de  France  en  1834,  rend  compte 
de  ses  premiers  travaux  dans  l'Inde. 
n  assista  ik  une  procession  magni- 
fique qui  eut  lieu  de  Pondicliery 
à  Ariancoupan,  pour  la  fêle  de  la  Na- 
tivité de  la  sainte  Vierge.  La  pompe 
de  cette  fête  attira  une  foule  de  spec- 
tateurs. Peu  après  ,  M.  Pacreau  fut 
envoyé  comme  missionnaire  à  Quo- 
vilour^  mission  dans  les  montagnes 
des  Gaitès. 

lin  autre  missionnaire ,  M.  Char- 
bonnaux,  écrit  de  Karikal,  colonie 
française  où  il  y  a  4,000  chrétiens  in- 
digènes. Il  donne  de  tristes  détails  sur 
)(is  superstitions  de  ces  contrées,  mais 
il  décrit  eu  même  temps  les  cérémo- 
nies'de  la  Semaine  sainte,  où  on  re- 
présente les  différentes  circonstances 
de  la  pas^on  avec  des  statues. 

L«e8  relations  des  missions  de  TO- 
céanie  sont  la  suite  de  ce  qu'on  a  vu 
dans  le  numéro  précédent  des  Anna* 
les.  M.  Honoré  Laval  écrit  des  iles 
Gambièr,  en  février  1835.  Ilselpuoit 
beaucoup  de;  l'accueil  qu'on  lui  avoit 
fait  à  Akamaru.  On  y  avoit  bâti  une 
iglise  en  bois  et  en  roseaux.  Elle  fut 
dédiée  à  Notre- Dame-de-Paix^  et  les 
jtiissionnaires  y  dirent  la  messe  et  y 
firent  des  instructions.  On  bâtit  éga- 
lement une  église  dans  l'île  d'Akéna, 
elle  l'ut  dédiée  à  saint  Raphaël.  Le 
|)eupie  de  ces  lies  mont  roi  t  des  dis- 
positions filvQrables.  '  A  Akamaru  , 
plusieurs  se  font  instruire  et  le  chef 
demande  le  baptême.  Les  mission- 


insulaires  contre  des  brigands  qui  les 
pillolent;  ils  transformèrent  un  temple 
d'idoles  en  église.  Ils  baptisèrent  plu- 
sieurs enfans.  A  Akamaru ,  on  jeta 
au  feu  les  statues  des  idoles.  CHt  en 
fit  autant  peu  après  à  A&ena.  A  Aka- 
maru, 152  personnes  demandoient  le 
baptême,  35  à  Akena. 

Telles  étoient  les  dispositions  qualiil 
M.  l'évêque  de  Nilopolis  arriva,  te 
prélat  avoit  débarqué  le  19  février 
1835,  à  Yalparaiso,  et  y  avoit  été 
bien  accueilli  par  le  père  André  qui 
voulut  le  loger ,  quoiqu'il  eût  déj'i 
douze  religieux  qui  accompagnent  le 
vicaire  apostolique  de  Tariga  dans  le  ' 
Haut-Pérou.  Toutes  les  autorités  re-. 
curent  l'évêque  avec  des  térnoignages 
de  joie.  Le  4  avril,  il  partit  pour  les 
lies  Gambier  avec  les  autres  mission- 
nairesy  sur  le  même  bâtiment  qui 
avoit  porté  It^s  deux  premiers.  Le 
père  André  les  accompagna  juiM|i|a 
sur  ce  bâtiment.  Les  missionnaires 
arrivèrent  eu  peu  de  jours  aox  îles 
Gambier.  Le  prélat  descendit  à  Aké- 
na,  y, officia  et  baptisa  un  malade.  Il 
visita  aussi  les  îles. d'Âkamaru  et  de 
Mangareva. 

Il  écrit  lui-même  du  27  mai  183d| 
et  loue  le  zèle  des  missionnaires  qui 
l'avoient  précédé.  Il  débarqua  le  9 
mai  aux  îles  Mangareva.  Le  24  il 
donna  le  baptême  à  28  adultes  et  à  4 
enfans.  Il  devoit  baptiser  160  adultes 
le  jour  de  la  Pentecôte.  Il  avoit  amené 
avec  lui  deux  missionnaires,  MU. Dé- 
siré Maigret  et  Cy prien  Liansu,  et  trois 
catéchistes.  II  travailloit  à  apprendre 
la  langue  et  avoit  envoyé  devant  lui 
aux  îles  Sandwich  le  frère  Golombtin 
pour  l'instruire  de  l'état  des  choses. 

Ce  frère  rend  compte  au  prélat  de 
sa  mission.  Parti  des  îles  Gambier,  il 
avoit  relâché   d'abord  à  OTaiti  où 


n|ûres  étoient  très- bien  avec  Uroi  de  | 
Mangaveya.  Ils  rendirent  service  aux  j  l'évêque  étoit  désiré.  Parti  d'O'Taili 


L. 
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1q  29  juillet,  i!  étoit  arrivé  le  21    a  pit)mu]gué  unédilsur  robseivanco 
août  à  Onplalu.  dans  léâ  ttes  Sand-  idujeûpedu  Carême.  II  exhorte  les 


iTiriJi.  Les  consfuls. anglais  et  améri- 
cain lui  firent  accueil.  I^à  Cotombaa 
Murpby  trouva  sfis  .confrères  Mel- 
chi.r  fiondu,  et  Léonard  Portai.  Les 
copsuls  pensent  que  Les  missionnaires 
expulsés  ne  peuvent  revenir.dâ  long- 
temps. Il'  fisudroit  que  les  mission» 
-.flaires  fussent  protégés  par  quelque 
puissance.  Cependant  aucun  des  chré- 
tiens n'a  renoncé  sa  foi.  Le  frère 
]VâeIchior  est  un  apôtre,  fia  maintenu 
les  chrétiens  et  fait  même  des  pro- 
sélytes.  Colomban  devo^t  s'embar- 
€|ùer  pour  la  côte  Nor.d-Ouest  avec 
i'intention  de  se  vendre  ensuite  â 
iMonterey  dans  la  nouvelle  Califor- 
nie pour  y  voir  M.  Bachelot  et  son 
tonfrère,  à  moins  qu'ils  ne  se  fussent 
rendus  à  Yalparaiso'. 
*  Là  finissent  les  renâeignemens  sur 
les  missions  d'Océanie. 

\  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  :  MIME,  -r-  L'anniversaire  dup^poiu- 
ronnement  de  Grégoire  XYIa  été  ce* 
lébré  avec  de  vives  démonstrations 
de  joie.  Le  6  février,  dès  l'aurore  , 
le  château  Saint-Ange  annonça  la  fête 
par  des  salves  d^artilTerie.  Sa  Sainteté, 
en  habits  pontificaux  ,  avçc  la  tiare, 
se  rfendit  à  la  cl^pelle  Siiçtine  du 
Vatican  ,  où.  elle  assista  »  sur  son 
.tr6ne^  à  la  messe .  célébrée  par  le 
cardinal  Brignole.  Les  cardinauj^, 
prélats  et  autres  étoient  présens4 
Après  1^ .  messe ,  le  Saint-Père  reçut 
4an&  une  salle  voisine  les  félicitations 
du  sacré  collège  par  Torgane  de  M.  le 
•cardinal  doyen..  La  veille  au  soir!|et 
1^  jour  mêiue ,  il  y  eut  l'illumiqation 
accoutumée.  Le  sauiedi  précédent  , 
M.  Tevoli  ,  archevêque  d'Athènes 
let  aumônier  de  Sa  Sainteté ,  fit  aux 
piiuvres  une  distribution,  suivant 
l'usage. 

M.  le  cardindl-vicaire  Odegcalchi 


fidèles  à  apaiser  là  colère  dé  Dieu 
par  des  jeûnes ,  des  prièi*es  et  d'au- 
tres .œuvres  de  piété,  afin  d'éloigner 
les  fléaux  dont  la  ville  est  menacée. 
I/obligation  du  jeûne  subsiste  pen- 
dant tout  Ve  Carême  et  remonte  aux 
temps  apostoliques.  Cependant,  en 
vertu  de  l'induit  apostolique,  il  sera 
permis  de  faire  un  seul  repas  gras , 
avec  la  faculté  d'assaisonner  avec  la 
graisse  et  ep  défendant  le  mélange  de 
gras  et  de  poisson.  Le  vendredi  et  le 
samedi  on  pourra  user  de  laitage  et 
d'œufs.  Cet  induit  ne  s'étend  pas  aux 
réguliers  des  deux  sexes  qui  sont  as- 
treints par  vœii  spécial  à  une  absti- 
nence plus  sévère.  Sont  exceptés  de 
cette  concession  le  jour  des  Cendres , 
ceux  des  Quatre-Temps,  la  veille  de 
saint  Joseph  et  les  quatre  derniers 

{'purs  delà  semaine  sainte;  ces  jours* 
à  on. ne  fera  usage  que  de  inaigre,  et 
l'assaisonnement  avec  la  graisse  est 
défendu.  L'induit  s'étend  aux  per- 
sonnes oui  par  des  raisons  véritable! 
de  santé  seroient  obligées  de  prendre 
des  alimens  plus  solides,  mêm^  les 
jours  exceptés.  Il  leur  est  enjoint  de 
se  munir  d'abord  d'un  certificat  de 
médecin,  qui  sera  visé  par  le  curé  et 
par  un  des  isupérieurs  des  principaux 
ordres  religieux.  Il  sera  interdit  les 
jours  de  jeûne  de  vejidre  tout  ce  qui 
pourroit  porter  à  la  violation  du 
précepte.  Ou  défend  les  réunions  tu- 
multueuses et  les  chants  par  les  rues, 
comme  pçu  séans  dans  un  temps  de 
pénitence.  Son  Eminence  exhorte  à 
compenser  l'induit  par  des  jeûnes  et 
des  prières;  par  le  soin  d'jeiitendre  la 
parole  de  Dieu,  par  les  secours  don- 
nés aux  malheureux,  et  par  la  fré- 
quentation des  églises  et  le  zèle  à  ga- 
gner les  indulgences. 


I»<H»|^<«B 


PARIS. —  Le  samedi  des  Quati'c- 
Temps,  18  février,  il  y  a  eu  une  or- 
dination dans  la  chapelle  de  MM.  de 
Saint-Lazare.   Elle  a  .|ité  faite  par 
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M.  l'ëvéque  deNancy.  Les  ordioands 
^toient  en  petit  nombre  et  étrange» 
au  diccèseae  Paris.  Ilsëto'ieai  ou  du 
séiniiiaii'e  des  Missions-Etraiigèn», 
ou  de  celui  de  M3f .  de  Saint-Lazare, 
ou  du  séminaire  de  Picpus.  Il  y  en 
aroîtseiteen  tout, dontdix prêtres. 


Le  lundi  20 ,  plusîeun  misûon- 
naires  sont  partis  pour  les  missions 
lointaine*  dAsie.  La  Yeîlle  au  soir 
il  y  a  en  au  séminaire  des  Mis- 
sions-Eiraneères  la  cérémonie  d'u- 
sage. H.  t'abbé  Dubois,  supérieur  du 
sémiuaire,  a  prouoncé  l'allocution. 
Plusieurs  laïques,  eutr'autres  M.  le. 
vicomteHuînandeBriinout,  avoîent 
'  voulu  être  témoins  de  cette  Intéres- 
sante cérémonie.  Les  missioanaires 
parlans  lont  au  nombre  de  cinq  ,  sa- 
voir :  MM.  Jean-Louis-Alexandre 
Freycenon,du  djoctse du Puy  ;  Jeau- 
Françob  Vernheite ,  du  diocèse  de 
Aodet;  Napoléon-François  Libois,  du 
diocèse  de  Séct;  Jean -Baptiste  Ran- 
fîng,  du  diocèse  de  Saint-Diez,  et 
Jesii-Josrepb-Staaislai  Claudet,  du 
diocèse  de  Besançon  .Trois  de  cei  mb- 
sionnaïrcs  sont  destinés  pour  la  tnis- 
sion  de  Siam ,  qui  a  de  grands  be- 
soins ;  ils  s'aiTcieront  à  Singapour. 
I^s  deux  autres  iront  jusqu'à  Macao, 
et  seront  eRTOYésprobibleinent,  l'un 
daui  le  Tong-King,  l'autre  dans  le  Fo- 
kîen  en  Chine.  Ils  vont  s'embarquer 
au  Havre.  Deux  inisslonnairas  de  la 
congrégation   de  Saint -Lazare  sont 

Îarlis  également;  ils  se  rendent  en 
lliine  ;  ce  sont  MM.  Pierre Pescb a ud, 
du  diocèse  de  Saint-Flour,  et  Arnaud 
Senpau,  Espagnol.  Les  voeux  de  tous 
lesamis  des  missions  acconipagaeront 
ces  courageni  ouvriers  évangéilques 
dans  leur  voyage  et  leurs  ti-avaun. 

Nous  avons  appris  trop  lard,  la  se- 
maine dernière,  rassemblée  de  cba- 
rite  eu  faveur  de  l'œuvre  des  ma- 
riages ,  pour  l'annoncer  dan»  notre 
Numéro  de  samedi.  Cette  assemblée 
de  cbarité  a  eu  lieu  le  lundi  20,  dans 
l'église Saint-RocIi.AT.  l'abbé  Faudet, 


curé  de  Saint-Etienne,  apronoacéle 
discours  qui  a  été  suivi  de  U  qnêle 
par  mesdames  les  comtesse*  de  Vallin 
et  de  Coislin  ,  et  madame  Chrestioi. 
Hous  avons  parlé  dans  uo  de  dm 
dernier:!  Numéros  de  l'imporlsnce  et 
des  résultats  de  cette  «euvre,  qui,  de- 
puis 1826 ,  a  pB  réaliser  près  de 
4,000  mariages,  et  légitimer  plusican 
milliers  d'enfans  naturel».  Le  fonda- 
teur et  le  préùdeut  est  M.  Gossini 
oDcieu  conseiller  à  la  cour  royale.  Les 
pauvres  sont  reçus  rue  des  Foisét- 
Saint-Jacques,  tous  les  dimanches,  de 
midi  à  trois  betires  ;  ils  doivent  être 
porteurs  d'une  lettre  de  recomman- 
daiîon  des  corés,  ou  d'autres  ecelé> 
siastiques ,  ou  de  quelque  penroaH 
estimable  et  connue. 

M.  l'abbé  Grivel ,  qui  prêche  la 
station  du  Carême  à  Saiat-Sulpice,  s 
recoiuinandé  dimanche  dernier  à  ti 
cbarité  des  fidèles  une  œuvre  digae 
d'iotéréc,  l'achèvemeutde  réKliseoet 
IVlhits  de  Décisc  ,  diocèse  de  Nevec*. 
1^  quête  a  été  faite  ensuite  pour  la 
même  église,  par  mesdatnes  les  cou- 
lessès  de  Bourricone  et  de  Malésiea, 
et  iiiestlames  Carboniiler  et  Houdwii 

On  ne  sauroit  trop  louer  le  >èle  de 
M.  l'abbé  Danj,  curé  des  Mines  de 
Décise,  pour  procurer  une  église  à  si 
paroisse.  (Je  village  est  dû  i  la  décou- 
verte récente  d'une  mine  de  bonille; 
la  population  s'est  élevée  en  peu  de 
temps  à  plus  de  3,000  habitana,  mais 
ce  sont  des  pauvi-es  ouvriers.  Ils  u'a- 
vo^ent  pour  église  qu'une  grai^ 
étroite  et  délabrée.  M.  le  curé  en  a 
fait  commencer  une  autre ,  mais  les 
été  interrompus ,  faute 
M .  le  curé,  après  avoir 
sollicité  les  tfaaiités  des  fidèles  dn 
diocèse  de  Nevers ,  est  venu  à  Paris 
pour  le  n:ènie  objet.  Plusieurs  de 
MM.  les  curés  de  Paris  veulent  bien 
recevoir  les  offrandes)  on  peut  les 
adresser  aussi  au  bureau  du  Journal, 
quai  des  Augustin»,  n"  35. 


L'a(sembléedecUarilé|iourle 
lagciueal  et  la  dèlmance  des  prison- 
niers pour  dettes  aura  lieu  le  ven- 
dredi 24  renier  dans  l'église  des 
Missions- Etrangères.  A  une  lieure 
précise,  M.  l'abbé  Combalot  prêche- 
ra. Son  discoui's  sera  précédé  d'une 
mené  basse  pour  l'ceuvre  et  suivi  de 
la  bénédiction  du  saîot  Sacreineui. 
Laquéte  sera  faite  pour  les  pauvres 
prisonniers  par  mesdames  les  com- 
Kim  d«  CauiDac  et  de  Hoclidort. 
Les  dons  peuvent  être  envoyée  cliei 
inadanie  la  vicomtesse  Dsmbra;  ou 
diM  madame  des  GlajeuT,  née  d'Or- 
inesson,  trésoriires. 

Cette  œuvre  qui  remonte  au  xvii* 
siècle,  qui  avoit  éié  interrompue 
pendant  la  première  révolution  el 
qui  a  été  rétablie  il  y  a  près  de  tren- 
te ans,  a  déji  eud'beureux  résultats; 
S17  prisonniers  pour  dettes  ont  été 
mis  en  liberté,  plus  de  2,000  autres 
détenus  ont  été  assistés.  10,000  iudi- 
vidiu  secoarus  el  consolés,  leur  com- 
merce rétabli,  des  enfans  baptisés, 
des  mat  iagea  réliabitités,  la  paix  et  la 
'  relifjion  rappelées  dans  bien  des  mé- 
n^ici;  voiU  te  qu'ont  produi^,les 
dons  offerts  à  la  société,  voiU  ce  que 
penvent  produire  encore  les  cbarîlés 
des  fidèles. 
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La  Iqnatrième  liste  de  la  souscrip- 
tion )>our  la  fondation  d'un  pelit-M- 
ininaire  en  Corse  présente  les  résul- 
tais suivans : 

■  M.  rsrcbcvéqiie  de  Sent ,  aoo  fr.  ; 
M.  rtrchetéqnede  Besançon, loo;  M.  l'sr- 
cbevéqne  de  Tonrs ,  Soi  M-  l'arcbcvCqae 
deToalonse.  5o  ;  M.  l'archevêque  d'A- 
tijfnon ,  35  ;  M.  t'Ëvâque  de  Belle;  , 
sno  ;  M.  l'éveqnc  de  Dijon  ,  i5o  ;  M.  l'é- 
vâqae  de  Luçon^  iSo;  M.  l'fvéqac  de 
UeaDi.  loo;  M.  l'abbé Sé[a, premier  au- 
mAnier  de  l'IIÙIel  Dieo ,  300  ;  M.  l'abbé 
Cotloli,  curÉde  Vilry-snr-Seine.  soo  ; 
M.  lecurf  de  Sajnt-Tnomesd'Aquîn,  Go; 
M.  le  curé  de  Sainl-I.ea ,  5o  ;  M.  l'sbbé 
Darcimoles ,  vicaire-gûaéral  à  Sens ,  aS  t 
M.  Vibbé  Perini,  du  elci^  de  ta  Uade- 


leine.So;  U.  Tabbé  Caillieux,  So;  M.  Le- 
libvre  de  Faons;,  So;  M.  l'abbé  Stefani, 
Vicaire  de  Saint-Denis  .  .lo  ;  H.  l'abbâ 
FranceicLial  ,  da  clergé  da  Saiat-ElU- 
tache  (ïi'i] ,  sS  ;  plnilcurs  anonymes  de  la 
paroisse  des  Miuions-Etiangires,  io8  fr. 
5o:c.M.  rabbL'U'Ccia.du  clergé  de  la  Ma- 
deleine,3a;  un  anonyme  de  l'Âbbajoani' 
Buis,  10  ;  lai  anonyme,  lo  ;  na  prélre  du 
diocèse  de  Sens,  S;  M.  l'abbé  Fallard, 
cDré  de  Saint-BJsHin  sous  Montaign  ,  $  ; 
nn  anonyme,  an.» 


Pour  la  quatrième  fois,  le  sieur . 
Faganel  a  présenié  sa  pétition  i  la 
chambre    contre    M.    l'Archevêque . 

!|u*il  accuse  d'avoir  détourné  les 
onds  pillés  à  l'Archevêché  dans  lei 
trois  journées.  Cette  obstination  a 
tout  l'air  d'une  démence.  Vouloir . 
que  AI.  l'Archevêque  restitue  ce  qu'on 
lui  a  pris,  une  telle  idée  a  paru  ab- 
surde, même  à  Ift  chambre;  et  quand, 
dans  la  séance  de  saniedi,  k*  rappor- 
teur, M.  Molin,  a  annoncé  la  pé- 
tition Paganel,  des  murmures  d'im- 
patience ont  éclaté.  Déjà  deux  fois 
la  commission  a  couLiu  à  l'ordre  du 
jour,  en  renvoyant  le  pétitionnaire  à . 
se. pourvoir  devant  qui  de  droh.  A  la 
dernière  session,  la  pétition  fut  en- 
core présentée,  mais  il  n'y  eut  poiut 
de  rapport.  On  sait  que  le  sieur  Pa- 
ganel  a  remis  sa  plainte  au  procu- 
reur du  roi,  qui  n'a  fait  aucune  ré-, 
ponse  et  n'a  donné  aucune  suite  à 
cette  affaire.  Le  rapporteur  de  la 
chambre  a  dit  qu'il  etoit  temps  de 
mettre  un  terme  i  la  reproduction 
d'une  telle  pétition,  et  il  a  conclu' 
l'ordre  du  jour  qui  a  été  adopté  sans 
réclamation.  Il  n'y  a  pas  eu  une  voix 

Sour  appuyer  une  demande  folle, 
ont  il  faut  espérer  qu'on  n'entendra 
pins  parler. 

Nous  ne  savons  à  quelle  intention 
on  noits  a  envoyé  le  programme  dps 
exercices  qui  ont  lien  chez  M .  Auiou. 
Nous  y  remarquons  d'abord  que 
M.  Auiou  change  souvenL  le  nom  de 
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son  église;  c'étolt  autrefoiâ  V église 
aposloliqiie  française.  Aujourd'hui 
inéuie  il  n'est  pas  encore  bien  sur  de 
son  fait ,  et*taiaôt  c'est  {^église  catho- 
liqiee  réformée,  tantôt  X église  évangé-  ! 
lique  française.  Ceci  a  bien  l'air  d  un  . 
pas  fait  vers  l'église  protestante  ,  qui 
prend  aussi  le  titre  ^église  évangé- 
liquè,  Peut-étref  l'année  prochaine  la 
transition  serait -elle  encore  plus 
marquée. 

En  attendant,  M.  Âuzou  a  voulu 
donner  une   lettre  pastorale  pour  le 
Carême.  Il  s'y  ïaixiuXe  premier  pasteur 
de  son  église  éi^àngélique  ou  réformée. 
Cette  église  jusqu'ici  nfe  paioît  pas 
s'étendre  fort  loin  ;  elle  est  à  peu  près 
bornée   au  boulevard  Saint-Denis, 
cstr  elle  est  prévue  morte  à  Ctichy, 
OH  elle  éioit  tiée  il  y  a  deux  ou  troié 
an^.  M.  Att'iou  ne  s'adresse  pas  moins 
aa  clei^é,  aitx  fidèles  de  sa  communion, 
comme  s'il  y  en  avoît.  A  vous  toUs, 
dit-il,  prûres  et  paroissiens  des  diverses 
églises  de  Paris  et  des  communes  de 
France,  oà  la  raison  puissante  du  peu'^ 
pie  a  déjà  nationalisé  nos  modestes  au- 
tels. On  seroit  curieux  de  savoir  où 
sont  ces  diverses  églises  de  Paris  et 
de  la  France  ,  où  la  raison  puissante 
{tu  peuple  à  nationalisé  les  autels  Au- 
z6ù  ;  c  est  encoi*e  un  secret  pour  Pa- 
ris  ti  pour   la  France,  et  la  raison 
puis'sctnte  du  peuple  paroît  jusqu'ici 
r^nfeMhée  dans  un  cercle  bien  étroit. 

Ce  que  nous  reniarquôns  encore 
dans  celte  pastorale ,  c'est  que  l'au- 
teur paroît  fort  embarrassé  pour  sa* 
voir  quels  devoirs  prescrire  pour  ce 
Carêine  à  ses  ûdèles,  ou,  si  l'on  veut, 
à  ses  infidèles.  F'otre  conscience,  dit-il, 
jsaitra  bien  vous  dire  à  quelle  sorte  de 
mortifications  vous  det^tez  vous  sou^ 
mettre.  Les  voilà  Jonc  abandonnés  à 
*  leur  conscience,  et  il  est  probable  que 
leurs  mortifications  ne  seront  pas  trop 
sévères.  M.  Auzoii  a  soin  de  les  pré- 
venir contre  les  superstitions  de  l'E- 
glise romaine,  en  ajoutant  que  ce  qui 
entre  dans  la  bouche  de  V homme  ne  le 
sou.Tte  poinl ,  mais  ce  qtii  en  s'àrlj  tt 


qu'il  applique  comme  de  raison  ati 
Carême  catnolique  ,  quoique  ce  pas-* 
sage  ai:  un  tout  autre  sens.  Il  si^^ifie 
que  la  nourriture  que  bous  prenoita 
ne  nous  souille  pas  par  elle-même^ 
mais  en  raison  des  circonstances ,  si 
on  en  prend  avec  intempérance ,  ou 
si  on  viole  un  précepte. 

A  la  suite  de  sà  pastorale ,  M.  Au- 
zou avertit  que  le  Cai^ême  commence 
le  mercredi  des  Genilres  ,  et  finit  le 
2  avril.  Oh  I  quel  excès  de  zèle  !  Mous 
autres  catholiques ,  nous  finissons 
notre  Carême  avec  toute  l'Eglise  le 
25  mars  ;  M.  Auzou  prolonge  le  sien 
une  semaine  de  plus.  Est-ce  disira/L- 
lion?  est-ce  ferveur  ? 

.Les  prédications  seront  très^fré- 
quentes  dans  la  cliapeUe  Auzou  peu-, 
dant  le  Carême  y  et  quoique  le  clergé: 
n'y  soil  pas  nombreux,  il  y  aura  six 
discours   par  semaine;  discours  ic 
malin,  conférences  le  soir.  Les  sujels 
sont  indiqués  d'avance  ;  oa.  ti'aitera 
des  abus  politiques  de  la  confesnoBj, 
du  pharisaïsme  des  prêtres  d<  Rome, 
des  Jésuites,  des  abus  civils  de  la  con- 
fession, du*céiibat  eccléiiiastique,  eU;, 
Il  j  aura  quatre  discours  sur  le  çéU» 
bai.D^plus,  M.  Auzou  fera  dçs  Ç9A* 
férences  avec  les  sieurs  Uugot  fet.  Pji-. 
cot,  aspirans  au  sacerdoce.  Il  prêchera 
sur  l'inquisition,  sur  la  prostitution, 
sur  les  plaisirs  de  la  société ,  etc.  Il  y 
aura  des  conférences  sur  l'origine  de 
la  puissance  ecclésiastique  en  France^ 
par  M.  l'abbé  Firmin  Prud'homme. 
Ce  dernier  pt  édicateur  doit  être  déjà 
connu  ;  c'est  celui  dont  nous  avons 
parlé  ,  Numéro  du  30  août  dernier, 
qui  s'étoit  installé  l'année  dernière 
>comme  curé ,  à  Agy  et  à  Sennieville , 
sans  être  prêtre,  et  qui,  dViUeurs-,  est 
marié.  C'est  un  puissant  renfort  pour 
l'église  Auzou.  Ce  sieur  Piiid'homme 
fera  aussi  des  conférences  sur  les  Pères 
de  l'Eglise  ;  ce  qui  surprend  un  peu 
ceux  qui  le  connoissent;  car,  où  et 
quand  cet  ancien  comédien  auroit'il 
pu  étudier  lés  Pères  de  PEglise? 
Le  tleigé  de  M.  Auzou  se  compose 
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loue  de  M.  l^verdet,  ordonné  par 
Viatel ,  et  dont  l'ordination  est  par 
cbns^queut  plus  que  douteuse;  de 
H.  Finnin  Frud'Loinme  qui  est  ma-  \ 
Ak\  et  qui  n'est  pas  prêtre ,  et  de 
KM.  Hugot  et  Picot ,  qui  sont  a.r^<* 
finns  etti  sacerdoce.  Voilà  cettt^  puis- 
mite  hiérarchie  qui  entreprend  de 
réformer  l'Eglise.   Pour  commencer 
tmavre  sous  des  auspices  f^iyorahles  , 
ces  messieurs  ont  célébré  le  jeudi  17 
no  service  pour  Molière,  et  i>J.  Ausou 
I  prononcé  deux  fois  ce  jour«là  To rai- 
son funèbre  du  même.  Il  appartenoit 
ï  M..  Auzou  qui  a  joué ,  dit-on  ^  la 
romédie ,  de  célébrer  un  comédien  ; 
oiAÎs  cet  honneuf  auroit  pu  être  re- 
veadiquépar  M;  Fil  min  Prud'homme, 
qui  a  paru  long -temps  sur  divers 
tnéàtres  à  Paris ,  dans  les  provinces ,. 
^ttème  à  la  Nouvelle-Orléans. 

On  ne  peut  que  s'éipniiet-  de  la  dé- 
plorable foibl^e  qui  tolère  ces  pro- 
fiuiations  scandaleuses. 

Le  dimanche  12,  l'œuvre  dite  de  la 
Providence  des  pauvres  Filles  ,   à 
Marseille  ,  a  été  installée    dans  jia 
Doorelte  maison  du  quartier  Saint- 
Charles.  La  bénédiction   de  la  cba- 
'  pelle  et  de  la  maison  a  été  faite  par 
H.  l'éveque  d'Icosie.  Grand  nom- 
Ire  de  dames  de  l'œuvre ,  et  d'au- 
tres fidèles  ,  assistoiént    à  la  céré- 
monie. 


contribuant  aux  frais  d*un  culte  qu*il 
ne  professe  point.  Le  maire  lui  a  ob- 
jecté qu'il  devoit  obéir  aux  lois  du 
pays ,  que  des  milliers  de  dissidens 
payaient  la  taxe ,  et  que  lui-même , 
lord -maire,  à  PétersDourg,  payoit 
pour  les  frais  de  l'église  grecque,  sans 
croire  à  cette  église.  On  a  reproché  au 
quaker  de  faire  tant  de  difBcuhés, 
puisqu'il  étoit  fort  riche.  Il  a  fini  par 
dire  qu'il  paicroit,  et  qu'il  n'avoit 
qu'à  se  louer  de  la  bienveillance  des 
officiers  de  la  paroisse. 

Celle  affaire  de  la  taxe  des  églises 
occupe  beaucoup  les  esprits  en  Angle- 
terre. Plus  de  huit  cents  dîssîdens  se 
sont  dernièrement  rendus  procession- 
nellement  sui^  quatre  de  front  aui  bu- 
reaux de  la  trésorerie ,  et  ils  ont'ob» 
tenu  audience  de  loi  d  Melbourne  et 
de  lord  Russell ,  qui  leur  ont  promis 
de  proposer  au  parlement  une  mesure 
pour  concilier  les  intérêts  de  l'église 
établie  avec  les  motifs  de  conscience 
des  dissidens. 


^»OQW^fci 


■s  »«r»» 


POLITIQUE. 

La  pélilionannaelle  du  sieor  Paganel 
corïtrc  M.  TArchevéque  de  Parîs  com- 
mence à  s'adoucir  an  peu.  De  métnë 
que,  dans  le  meurtre  par  imprudence ,  le 
code  p6iial  admet  des  cîrconslances  at- 
ténuantes, de  même  aussi  le' [péliliou- 
nairene  puroit  pas  éloigné  d'admettre 
daiîs  le  pillage  de  ^Archevêché ,  la  cîr- 
Conslance  atténuante  du  voi  par  impru- 
dence. En  sorte  'que  M.  l'Archeveqne  ne 
suroît  plus  l'auteur  du  vol  de  sa  caissç 
diocésaine  que  pour  avoir  négligé  de  la 
retirer  à  temps  de  dessous  la  main  des 
héros  de  juillet. 

Maïs  c'est  îcî  qne  le  pétitionnaire  s'em- 
barrasse; car  il  persiste  5  dire  et  îi  soutenir 
qu'il  n'y  avoîl  pas  le  moindre  danger  à  se 
fier  aux  bonnes  intentions  et  à  la  pro- 
bité de  cette  même  révohitîon  de  juillet 
qui  cnlendoit  rester  pure  et  agir  en  tout 
bien  tout  honneur.  Or,  il  est  évident  que. 
dans  ce  cas,  les  précautions  qu'on  suroît 


M.  l'abbé  Guyon  ,  qui  prêché  le 
■  bi-éme  dains  l'église  de  la  Trinité,  à 
:  Ahrsedie,  donne  le  soir,  à  7  heures, 
.  desconférences  particulières  pour  les 
If.  hommes.  Les  conférences  qui  se  fai- 
^  tDHfnt  dans  la  chapelle  de  la  ^ctété 

dbe  de  ritistructiou  religieuse  seront 

Mopcnduies  jusqu'après  Pâque. 

Un  quaker,  Joseph  Gooper  ,  a  été 
cité  dernièrement  à  l'audience  du 
lord-maire  de  Londres,  pour  son  refus 
de  contribuer  à  la  taxe  pour  Tentre- 

lien  des  égli-ies  anglicanes,  il  a  allégué  .  ^ 

çue  sa  eonscieûcc  scroit  blessée  en  j  prises  eussent  été  tine  injure  pour  elle;© 
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que  toute  la  faute  de  M.  TArchevéque 
dans  cette  afTaire  auroit  été  de  |>«rtager 
la  cobûancc  et  l'esliine  du  sîeur  Pagauel 
lK>ur  les  auteurs  de  la  dévastation  de  son 
palais  et  du  vol  de  sa  caisse  diocésaine. 
Gomment  le  pétitionnaire  ne  s'aperçoit-il 
pas  que  ce  qui  forme  ici  en  faveur  de  son 
accusé  la  circonstance  atténuante  du  vol 
par  imprudence t  forme  nécessairement 
une  circonstance  aggravante  à  la  charge 
des. auteurs  du  pillage,  qui  auroient  si 
mal  répondu  à  la  marque  d'estime  et  de 
conGance  réclamée  pour  eux  par  le  sieur 
Taganelj  et  qui  leur  fut  en  effet  donnée 
par  des  causes  de  force  majeure? 

Quoiqo*ileD  soit,  ce  n'est  plus  pour 
M.  l'Archevêque  qu'il  est  important  que 
le  scandale  de  cette  pétition  annuelle 
cesse  de  se  reproduire  ;  c'est  pour  ceux 
qui  ont  intérêt  à  ce  que  cette  honteuse 
plaie  ne  se  rouvre  pas  tous  les  ans,  et  à 
ce  qu'un  imprudent  ami  ne  vienne  pas 
continuellement  leur  replacer  sur  la  poi- 
trine le  poids  d'un  souvenir  comme  ce- 
lui-là. 


M.  le  maréchal  Clausel  nous  offre  dans 
ce  moment  un  grand  exemple  de  ce  qnc 
lés  variations  de  la  fortune  peuvent  don- 
ner ou  retirer  de  crédit  et  de  force  à  un 
homme  politique.  L'année  dernière,  per- 
sonne n'osa  faire  attention  aux  plaintes 
qui  arrivèrent  d'Alger  contre  lui.  Cette 
année ,  on  accueille  tout  ;  on  admet  avec 
bienveillance  les  pétitions  et  les  doléances 
des  Arabes  ,  on  fait  traduire  et  imprimer 
leurs  réclamations  ;  et  cette  même  cham- 
bre des  députés  qui  passoit  là-dessus  à 
l'ordredu  jour  dans  sa  précédente  session, 
sans  rien  vouloir  entendre  ni  écouter  ; 
cette  même  chambre  reprend  aujour- 
d'hui en  sous-œuvre  les  vieux  péchés,  et 
leur  retire  ses  absolutions.  Enfin ^  nous 
devenons  presque  arabes  pour  M.  le  ma- 
réchal Clausel.  et  sa  disgrâce  a  produit 
un  changement  complet  dans  notre  ma- 
nière de  voir  et  d'apprécier  son  gouver- 
nement d'Alger. 


Tout  porte  à  croire  que  le  procès  qui 
s'instruit  devant  le  conseil  de  guerre  de  ,  roient  à  faire; ^Par  là, ou  s'épargneroit U 


Mai-seille,  contre  M.  le  général  Bîgnj  «  se, 
cessentira  aussi  de  ce  revirement  de  ifor^^ 
tune,  de  cette  grande  dinoiautiou  d'io-, 
ilnence.  De  ce  côté*là  mcore  »  on  vctra 
probablement  combien  il  y  a  ^e  (fifiê* 
rence  pour  un  accusé  à  se  voir  poorsoivi 
à  la  requête  d'un  maréchal  de  France  dis- 
gracié, plutôt  qu'à  celle  d'un  maréchal  de 
France  en  crédit  et  en  activité  de  service. 
Réellement ,  les  révolutions  sont  singu*  '■ 
lières  pour  cela,  selon  qu'elles  mettent  lef  L 
gens  en  haut  ou  en  bas. 


M.  le  président  Dnpin  se  trouve  viis* 
ment  attaqué  par  les  journaux  do  minii^ 
tère  à  l'occasion  d'un  root  qui  est  échappé' 
Iflutre  jour  à  sa  grande  habitude  de  par** 
1er  à  tout  propos.  Il  s'agîssoit  à  la  cbiui' 
bte  des  députés  d'une  i)étition  pat  h'. 
quelle  un  zélé  citoyen  provoqnoit  la  peine 
de  moil  contre  les  membres  des  ramillô^ 
déchues  de  la  restauration  et  de  l'empire, 
qui  viendroientà  rompre  leur  ban.  ComM 
le  rapporteur  de  là  commisst($n  propofliDh  \ 
l'ordre  du  jour  en  se  fondant  sur  ce  qoe 
les  lois  existantes  suffisoient ,  II.  Dupin 
crut  devoir  y  joindreson  mot  en  disant  t 
O^i  ^  les^his  exéeuiées,  «      ,  '    . 

Quoique  M.  le  président  de  lachambfê 
ait  beaucoup  d'esprît,  nous  croyons  qn'it 
a  manqué  l'occasion  de  faire  ici  une  t6- 
flexion  plus  judicieuse  que  celle-là;  c'étoil 
de  dire  que  quand  les  lois  ne  sont  pas 
exécutées,  cela  vient  ordinairement  de  ce 
qu'elles  ne  sont  pas  exécutables,  et  que  la 
même  chose  arrivera  toujours  à  celles  qui 
auront  été  faites  dans  des  momens  &à 
passion  révolutionnaire,  pour  des  casde 
colère  et  de  violence  que  le  temps  change 
et  modifie  nécessairement.  Il  aiaroii^pii 
ajouter  que  c'est  par  cette  raison  qu'on 
devroit  s'abstenir  d'en  faire  de  semblabfct» 
et  se  souvenir  de  cette  femme  de  Mao6-  | 
doine  qui  en  appeloil  de  Philippe  ivre  à  | 
Philippe  à  jeun.  Car  il  est  certain  que  si  j 
ron  imitoit  celte  prudence ,  et  qn'on  at*.  f 
tendit  aussi  que  l'ivresse  des  révolution!  £ 
fût  passée  pour  s'occuper  de  certaines  loisi 
la  plupart  de  celles  dont  il  s'agit  reste 
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peine  dé  venir  ensuile,  par  de  misérables 
ahicanes ,  ergoter  snr  ce  qa'ellcs  ne  se- 
voient  pas  exécutées.  Sî  vons  voulez  ne 
{•mais  ressembler  i  Philippe  à  jenn,dites* 
b  aae  fois ,  et  arrangex-vons  poar  qu'on 
niliTcrti  da  moins  que  vons  entendez 
ivKer  toujours  ivres. 


PARIS  9  20  FÉVRIER. 

Novs  Tsons  dans  le  Moniteur  que  la 
toiice  étoît  depuis  plusieurs  jours  sur  les 
races  d'un  nouveau  projet  d'attentat  con* 
re  là  vie  du  roi  des  Français,  dont  Tau* 
enr  éloit  mi  nommé  Champion,  ouvrier 
iftécanicien.  Des  révélations  ayant  con- 
luit  à  reconnottre  qu'il  projeioit  la  con- 
tivction  d  une  machine  infernale  desti- 
aëe  à  accomplir  son  dessein ,  il  a  été  ar- 
nlié  hier.  Des  pièces  de  conviction  ont 
Sié  saisies  chez  lui,  et  des  dépositions 
importantes  n'ont  pas  laissé  de  doute  sur 
Km  projet.  Cet  homme  qui  a  avoué  ses 
criminelles  intentions  avec  des  cîrcon- 
abiices  d'âne  extrême  gravité,  a  profilé, 
dit  la  feuille  officielle,  de  quelques  in> 
atana  d'absence  de  son  surveillant  pour 
se  pendre  dans  sa  prison,  an  moyen  ^e 
«  eratate. 

>-  Le  journal  ministériel  du  soir 
donne  de  nouveaux  détails  sur  l'attentat 
projeté  par  Champion.  Il  n'avoit  pas  mé- 
dité senl  le  crime  qu'il  se  préparoi 1 5  com- 
mettre. Plusieurs  individus  ont  été  arrê- 
ta comme  inculpés  de  complicité  dans 
la  odieux  projets.  Les  papiers  saisis  chez 
fan  dTcux  prouvent  qu  ils  étoicnt  anrap- 
pbit  Tnn  et  l'autre  avec  les  sociétés  se- 
crètes» La  mort  de  Champion  ,  dit  la 
Ctarfe  de  i85o,  ne  suspendra  donc  pas 


dans  une  petite  chambre,  sons  la  surveil- 
lance d'un  gardien.  On  avoit  négligé  de 
lui  mettre  la  camisole  de  force.  Pendant 
toute  la  journée,  il  manifesta  la  plus  vive 
agitation  ,  et  exprlmoit  hautement  le  re- 
gret de  n'avoir  point  accompli  son  pro- 
j^'t.  Son  gardien  qui  le  visitoit  souvent 
essayoît  de  le  calmer. Champion  une  fois 
s'écria  :  a  Laissez  •  moi  !  j'irai  en  place 
Saîiit-Jacques,  mais  si  l'on  ne  m'avoit  pas 
arrêté,  je  n'atirois  pas  manqué  mon  coup  ; 
j'aurois  mieux  combiné  mon  affaire  que 
Fieschi ,  et  j'aurois  réussi ,  moi  !  «Â  six 
heures  ,  le  surveillant  sortit  et  revint  an 
bout  de  quelques  minutes;  Champion 
avoit  eu  le  temps  de  se  pendre  li  un  bar- 
reau de  la  fenêtre  avec  sa  cravate. 

—  Le  grand-duc  de  Mechlembourg- 
Schwerin  a  notifié  aux  Tuileries  la  mort 
du  grand  duc  Frédéric-François  ,  son 
grand-p^re  et  prédécesseur. 

—  Le  lieutenant-général  Despans  Cu- 
bières  est  nommé  directeur* général  du 
personnel  et  des  opérations  militaires ,  en 
remplacement  du  lieutenant  -  général 
Schramm,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  M.  le  comte  Malher  a  été  non^mé 
souspréfet  de  Mantes  (Scine-el-Oise),  en 
remplacement  de  M.  Cassan,  décédé. 

-->  M.  Frédéric  Desaubicz, avocat,  vient 
d'élre  nommé  conseiller  de  préfecture  k 
Versailles. 

—  La  commission  chargée  par  la  cour 
des  pairs  de  l'examen  du  projet  de  loi  re- 
latif à  la  non -révéla  lion  ne  s'est  encore 
réunie  qu'une  fois.  On  dit  oue  M.  Bar- 
the  en  sera  nommé  le  rapporteur. 

^—  La  commission  des  crédits  supplé- 
mentaires a  appelé  pour  l'éclairer  MM.de 
Mortemart  et  Baude,  récemment  arrivés 


nutraction  commencée.  Les  premiers 
indices  donnés  h  rantorîté  ,  il  y  a  quinze    de  Bone,  après  avoir  suivi  la  triste  expé 
f  jonrsenviron,  ajoute  cette  feuille,  tloienl  j  dilion  de  Conslaulîne. 


cons^és  dans  une  lettre  anonyme ,  tt , 
ipiès  bien  des  démarches .  la  police  put 
Prêter  les  inculpés ,  sans  qu'ils  soupçon - 
lissent  que  leurs  démarches  étoîent 
^iées. 
—  Arrêté  hier  malin ,  Champion  avoit 


•—  Le  lieutenant-général  de  Dam  ré- 
mont n*€»t  pas  encore  parti  pour  rem- 
placer en  Afrique  le  maréchal  Clansel 
dont  nous  avons  annoncé  la  destitution. 

—  Le  maréchal  Clausel  se  propose  de 
publier  prochainement  une  brochure  cx- 


été  enferme  k  la  Ptéfecture  de  police  '  pticative  de  sa  conduite  en  Afriqneé 
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—  Pendanl  que  ks  journaui  de  Paris 
Bunonçoieut  la  diï^r&ce  du  maréchal 
Clausel,  le  Moniteur  Algérien  publioil  que 
le  doc  de  Nemours  a  voit  envoyé  son  por- 
trait enrichi  de  diamans  au  maréchal. 
C'est  un  péle-méle  qui  n'étonne  personne 
par  le  temps  où  nous  vivons. 

—  Le  vicomte  cTUier,  maréchal-de- 
çamp  ,  qui  commandoit  à  Bone,  est  ar- 
rivé  à  Paris. 

—  Le  J  ournal  des  Débats  a  voit  annoncé 
que  tous  les  préparatifs  qu'on  faisoU  à 
Toulon  pour  la  nouvelle  eipédition  de 
Gonstanline  se  tronvoîent  suspendus  par 
un  ordre  du  ministie  de  la  guerre.  Le 
Moniteur  dément  cette  nouvelle.  Les  pré- 
paratifs de  réexpédition  de  Gonstan  tine, 
dit  la  feuille  officielle,  loin  d'être  con- 
tremandés^  sont  poussés  avec  activité.  Le 
Moniteur  ajoute  que  gouvernement  va 
bîen'ôt  présenter  ans  chambres  un  plan 
oéfinilif  sur  l'occupation  d'Alger. 

—  Les  détails  que  donne  le  gouverne- 
ment sur  le  malheureux  événement  de 
Bone  sont  tristes.  Trois  officiers  ont  été 
tués,  ce  sont  MM.  Bernard,  capitaine, 
commandant  la  Gasba,  qui  a  péri  dans 
son  logement  avee  sa  femme;  Perraud,  • 
lieutenant^à  la  4*  compagnie  de  gardes- 
côtes  ;  et  Rossolin .  sons-lieutenant  à  la 
5*  compagnie  des  voltigeurs  du  1 7^  lé- 
ger. Quatre officîersont  été  blessés;  maïs, 
dit-on,  non  pas  dangereusement.  Ce  sont 
MM,  DeiacroiX'Leu vrais ,  capitaine  au 
yf  léger;  Reynaud ,  capitaine  au  môme 
régiment;  Ferradou,  sous- lieu  tenant  an 
fDéme  régiment,  et  Delalioac,  sous-lieu- 
tenant au  63*  de  ligne. 

Le  1 7*  léger  a  eu  66  hommes  Inès,  108 
blessés;  69*  de  ligne,  1  tué,  2 blessés;  6a* 
de  ligue,  1  tué,  i3  bleasés;  ^3*  de  ligne, 
8  lues,  3  bleues;  a*  léger,  5  tués,  1 
blessé;  1^' bataillon  d'Afrique,  ai  tués, 
4i  blessés;  a* idem,  a  blessés;  3* idem,  1 
lue;  4*  compagnie  des  gardes-côtes,  9 
tués,  17  blessés;  a*' régiment^  ni  tués,  ni 
blessés  ;  3*  régiment  de  chasseurs  d'Afri- 
que, 1  tué,  o  blessés  :  ce  qui  faijt  en  tout 
jio5  hommes  tués  et  188  blessés. 

— '  JM.  de  Gormenia  vient  de  publier 


sa  Lettre  êur  Capanagn  du  duc  de  NemouHé 
Cette  lettre  adrcs^^ée  an  dac  de  Neraooiî 
lui-même,  fait  'suite  aax  Lettres  ««r  Lf  iûlf 
civiie,  publiées  par  ce  député.  fipM  M 
donnerons  quelque!  extrailf  dans  bqIi« 
prochain  numéro.  « 

—  M.  le  général  Bogeaud.esldeit* 
tour  à  Paris. 

—  Le  Messager  avoit  annoncé  que  le  / 
comte  de-  Hara  vendit  d'être  nommé  n-  j, 
cev^ur-généraU  e^  cette  nouvelle  Ail  lé-L 
pétée.  1^  comte  de  Ham  b'«  qB'anfl)ij|  , 
peine  âgé  de  seize  ans,  ,\ 

^—  Le  nomm4.  ^édarès,  étodiaqt  en 
médecine,  arréiô  dernièrement  \  M 
(Gard),  paroU  définitivement,  impliipi 
dans  l'affaire  Meuaiof.Op  l'amène  ftPib  ' 
ris,  sur  un  ordre  dé  la  cour  dçs  paiiii 
pour  le  confronter  avec  l'assaisiQ.  ^ 

—  Le  sieur  Rédarës,  confié  à  den^  g^: 
darmes,  étoit  gvec  ses  gardiens  dans  h 
diligence  de  Muses  à  Lyoniloriqs'elle^ 
versé  le  i5,  au  Péage  (Isère).  Lesgeadii^ 
mes  et  les  autres  vojragecrs  oot  ét^  bl^ 
ses  plus  ou  moins  grièvcmc^li  le  «jBiur  ! 
Rédarés  s'est  trouvé  seul  épargnai  .  i 

—  C'est  à  tort  que  le  journal  miaiité- 
rîj^dtt  soir  a  annoncé  vendredi  U  mort 
de  iVI.  Vo3rsin  de  Garlcmpe,  conseiller  à 
la  cour  de  cassation.  Ce  mag^trat,  aft*-f 
teini  de  la  maladie  régnante,  'est  mûnta-  j 
nant  en  pleine  convalescence. 

—  M.  Audry  de  Puyravean,  d^olé,  j 
fut  condamné,  il  y  a  quelque  tepips,  par 
le  tribunal  de  commerce,  à  payer  170,000 
francs  à  MM.  Brànger  et  Perreau,  reli- 
quat de  plus  fortes  sommes  fournies  pur 
ces  derniers  à  MM,  Audry  de  ruyrafetnet 
André  Gallot,  lorsqu'ils  formèrent  unéti- 
blissement  de  roulage.  Le  tribunal! JN[0' 
nonça  aussi  la  contrainte  par  corpfc  La 
cour  royale,  jugeant  sur  lappel  fonné 
par  M.  Audry  de  Puyraveau,  aconfinné 
la  sentence  du  tribunal  de  commerce. 

—  Une  tentative  d'évasion  vient  d'a- 
voir lieu  à  la  prison  .de  l'Abbaye»  dans 
l'une  des  chambres .  réservées  aux  con- 
damnés. Trois  «l'entre  eux  s'étoient  misa 
percer  le.  mur  qui  donne  sur  le  chemia 
de  ronde  du  càih  4e  l'église  de  l'Abbaye, 
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%  qtioSqQ*îl8   D'cassent  poar  travailler 

Îi  deux  mifnyai»conteaax  dits  «lu'iu^Atfj, 
êtoîenl  parvenus  en  peu  d*benrcs,  à 
Ureun  troo  de  plusieurs  pied».  Le  di- 
ifeeteor  de  la  prison  a  été  informé  assezà 
i  tenps  pour  empêcher  Véyasion. 


■MM 


NOUyCLLES    DES  PBOVIN€E8. 

M.  Gfand&ire.  de  BeWal ,  ancien  prêsî- 
Atat  da  tr3>uoal  de  Boulogne  sur-Mer  et 
btire  démissionnaire  en  Juillet  i83o, 
ient  de  monrîr. 

—  I^  conseil  municipal  de  Saint-L6 
lent  de  voter  la  construction  d'un  col- 
Sge«  et,  pour  faire  face  à  cette  dépense , 
l  a  voté  un  emprunt  de  3oo,ooo  fr.  rem- 
loursablps  eh  vingt  années. 

—  La  ville  de  Blois  va  faire  bâtir  un 
calais  de  Justice.  Depuis  long-temps  on 
rojoît  avec  peine  les  juges  siéger  dans 
ne  vieille  masure  fort  incommode,  fort 
malpropre,  tandis  que  le  préfet  et  le 
naire  avoient  des  hôtels  commodes  et  con- 
fenablement  ornés,  f /architecte  qui  pi:é 
sentera  le  meilleur  plan  sera  chargé  de  la 
dîreclîpn  des  travaux. 

-^  L'fîfrmciM  annonce  que  des  agras 
da  la  police  secrète  viennent  d'arriver  à 
Mntes. 

—  Le  commerce  de  Nantes  est  dans  un 
|nnd  état  de  souffrance. 

-  —  La  Galette  du  Limousin  vient  encore 
^îttro  condamnée,  par  le  tribunal  cor* 
Wioiinel  de  Limoges,  à  i,5oo  fr.  da- 
■ende,  pour  son  compte  rendu  d  une 
•idience  relative  à  l'affaire  de  M.  Ghar- 
ivjron. 

—  A  sa  séance  dii  12,  le  conseil  muni- 
dpil  de  Marseille  a  voté  un  emprunt  de 
iH  millions  pour  les  travaux  du  canal  de 
Mte  ville. 

—  La  grippe  s*est  déclarée  à  Bor- 


KXTÉBIEUR. 

Une  motion  de  M.  Lushinglon,  ten- 
dant à  éloigner  les  évéques  de  la  cham- 
bre des  lords,  a  été  rejelée,  le  16,  à  la 


chambre  des  communes,  par  197  voix 
contre  99.  Cette  motion  avoit  été  appuyée 
par  MM.  Hume,  Ewart  et  Butler. 

—  La  grippe  règne  à  Francfort,  à  Leip- 

ftig.  à  Baroberg,  à  Brunswick,  à  Hanovre, 

à  Hambourg,  à  Gassel  et  dans  un  grand 
nombre  d'au ti es  villes. 

— La  grippe  qui  d'abord  nes'étoit  mon- 
trée qu'à  Berlin,  a  gagné  depuis,  avec  une 
rapidité  extrême,  un  grand  nombre  de 
villes  prussiennes. 

—  La  première  chambre  des  états  de 
Saxe  vient  d'adopter  un  projet  de  loi 
Contret.le  duel.  Ce  projet  établit  la  peine 
de  l'emprisonnement  ou  de  la  réclusion , 
suivant  la  gravité  des  circonstances.  La 
peine  d'un  emprisonnement  plus  ou  moins 
long  pourra  aussi  être  appliquée  aux  l<j- 
moins. 

—  L'empereur  de  Russie  vient  d'ordon- 
ner une  levée  d'un  hohime  sur  cinq.  On 
dit  aussi  que  S.  M.  a  passé  un  marché  avec 
la  Suède,  qui  devra  lui  fournir  un  nombre 
considérable  de  canons  en  fonte. 

—  L'arsenal  des  Etats-Unis  à  Water- 
town  (Massachusetts) ,  où  étoient  déposés 
70,000  fusils;  a  été  entièrement  détruit 
par  un  incendie  le  i4  janvier  dernier* 

—  La  plus  belle  partie  de  la  ville  de 
Saint-John  (Etats-Unis)  a  été  dévorée  aussi 
par  un  incendie. 

—  Santa  -  Anna  ^  président  de  la  répu- 
blique mexicaine,  est  arrivé  U  Washington 
pour  solliciter  l'intervention  du  gouver- 
nement américain  dans  les  affaires  du 
Texas  avec  le  Mexiqne. 


>a»  wp< 


GHAMBIIE  DES  ^AIRS. 

Séance  du  iS  février, 

M.  le  duc  deBroglie,  vice-président, 
occupe  le  fauteuil.  Le  garde  des  sceaux  et 
Ifi  ministre  de  l'Intérieur  sont  au  banc  des 
ministres. 

Le  comte  MoIé  présente ,  an  Kom  dn 
ministre  des  Gnances,  le  projet  de  loi 
adopté  il  y  a  peu  de  jours  par  la  chambre 
des  députés .  et  relatif  au  crédit  de  cent 
cinquante  mille  francs^  destinée  fortifier 
le  service  des  douanes  sur  la  frontière  des 


Pyrf-nto.  Le  ministre  de  rinléricur  pré- 
sente aussi  le  projet  snr  les  attribations 
municipales,  que  F»  chambre  des  dépotés 
a  voté  avant  le  crédit  de  i5o,ooo  fr. 


pelé,  illustre,  seigneur,  etc.,  é&i^let 


des  faits  iofininoenl  graves.  Ces/  ^^/^i 
sollicitation ,  disent-ils,  que  le  mif^^M 
Claiisel  se  détermina  à  Faire  la  cami 


Aprl>s  detis  rapports  faits ,  l-un  sur  le    de  Tlemcen.  Les  Français  forent  P'T^ 


projet  qui  règle  Taulorilé  des  arrêts  ren- 
dus par  la  cour  de  cassation  à  la  suite  de 
deux  pourvois,  et  l'antre  sur  la  loi  relative 
anx  eaux  minérales,  la  chambre  s'occupe 
de  pétitions.  Elle  renvoie  an  ministre  de 
rititérieur  une  pétition  signée  par  34  Po- 
lonais, qui  demandent  le  maintien  drs 
secours  ((ui  leur  éloient  accordés,  à  raison 
de  76  cent,  par  jour,  et  qui  viennent 
d*étre  réduits  à  60.  Une  autre  pétition  de 
MM.  Léon  Ducos  et  Savène ,  délégués  des 
principales  maisons  de  commerce  de  Tou- 
louse, tend  à  soumettre  à  MM.  tes  pairs 
des  observations  relativement  à  la  répres- 
sion des  faillites.  Celte  sorte  de  mémoire 
i\st  renvoyée  à  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux 
faillites  et  banqueroutes. 

lia  chambre  discutera  mardi  les  projets 
de  loi  qui  ont  été  rapportés  pendant  la 
séance,  et  dont  les  deux  commiss'ions  ont 
proposé  l'adoption. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dnpîn.) 
Séance  du  iS  février. 


au 


T^  chambre  ordonne  l'insertion   —  . 

procès-verbal  des  paroles  que  M.  Delà-    «^  au-dessous  du  pnx  réel.  CeUe 
borde  a  prononcées  sur  la  tombe  de  M.  Bé- 


doch.  Ensuite  le  président  annonce  qu'il 
a  reçu  de  plusieurs  habitans  notables  de 
Xienicen ,  en  Âlrique ,  nne  pétition  en 
arabe;  que  celte  pétition,  traduite  par  on 
inl(>rprète.  est  déposée  sur  le  bureau.  Un 
icri  de  douleur  poussé  de  si  loin  .  •  dit 
M.  nu|)in,  doit  provoquer  l'intérêt  de  la 
conscience  de  la  chambre. 

■  Au  très- excellent,  très-grand  ,  très- 
honoré  magistrat,  que  distinguent  une 
h:inlc  inteltigencc  et  un  esprit  droit , 
forme  et  juste  ,  nionêiear  le  préfidentde  la 
chambre  des  députés ,  résidant  à  Paris ,  sé- 
jour de  la  justice  et  de  l'équité.  «  Les-péti- 
liunnaires  .  Eïoub  ,  fils  d  un  khaxnadjy, 
grand- trésorier  de  la  régence,  autrefois 
établi  h  Alger;  Ahmed  et  Ismaïl,  né  en 
Tnrquie,  ses  deux  beaux- frères ,  habitans 
du  Méchouar  (citadelle)  de  la  ville  de 
Tlemcen,  après  avoir  encore  donné  quel- 
ques complîmens  à  M.  Dupin,  l'avoir  ap- 


reçus,  parce  qoe ,  depuis  long-teraf»  •  j? 
péliiioiinaires  avoienl  fait  Ions  leon  ^^ 
forts  pour  amener  lears  compalriotei  ' 
reconnoîlre  la  souveraineté  de  la  France  . 
Et  quelle  a  été  leur  récompense?  liorsqvj 
lemaréchal  Glausel  fat  arrivé  an  Mecboiv,  J 
et  qu'il  s'y  trouva  bien  établi,  il  frappalôil 
habitans  d'une  contribution  énorme,  M 
la  quote  part  des  pétitionnaires  s^élevoitli 
environ  106,000  fr.  Gomme  ils  refoaoinl 
de  payer,  on  les  mit  en  prison.  Les  pre- 
mières menaces  ne  les  intîmîdèreol  poW/ 
parce  qu'ils  éloient  persundés  qae  le  gou- 
vernement français  ne  commettait  ^adtff  | 
de  tyrannie  envers  personne  ;  et  leor  coq- 
viction  alloit  si  loin  à  cet  égard ,  qu'ils 
éloient  pleins  d'amour  et  de  vénératioQ 
pour  lui.  Mais  bientôt  ils  apprirent  qn*i 
force  de  coups  de  bâton  ,  l'on  éloît  ptfv 
venu  à  obtenir  de  l'argent  des  maraboiti 
de  la  ville.  Alors  craignant  ponr.eox  le 
même  sort .  ils  se  décidèrent  à  payer,  d 
demandèrent  l'inlervenlion  d'ao  conr- 
tier-vendeur  pour  tirer  an  mdUev  parti 
des  objets  dont  ils  pon voient  disposer; 
on  leur  refusa  cette  satisfactioir»  H  tans 
bijo^  forent  pris  en  paft>ment,  optè&Kvoir 
sobî  une  estimation  tomie  de  bcHi-  piftiâr« 


tion  fut  faite  par  Yonsouf-Bey  et.trois  an- 
tres ,  tous  quatre  nommés  par  Pantorité 
française.  Ayant  payé,  ils  sollicitèrent 
long- temps  la  permission  de  se  rendr&à 
Oran.  ils  robtmreut  enGn ,  en  donoani 
a,  130  fr.  D'Oran  ,  ils  allèrent  à  Alger,  oA 
ils  écrivirent  au  ministre  de  la  guerre.  Ui 
attendoient  une  réponse,  lorsque  la  com- 
mission nommée  pour  les  affaires  cfA- 
frique  arriva  à  Alger.  Ils  exposèrent  leur 
triste  affaire  à  M.  Baudc  ,  chef  do  cette 
commission  ,  qui  reçut  leur  plainte,  et 
dressR  procès- verbal.  Depuis,  le  temps  s'é- 
coutait, et  la  réponse  du  ministre  de  la 
guerre  n'arrivoil  pas  ;  ils  n'entendoient 
pas  parler  davantage  du  procès- verbal  de 
M.  Baude  ;  alors  on  leur  conseilla  de  s'a- 
dresser à  la  chambre  des  députés. 

M.  Salve» le  demande  qw^  cette  péti- 
tion ,  qui  a  produit  nne  profonde  sensa- 
tion sur  la  chambre,  soit  imprimée  et  dis- 
tribuée. M.  Dugabé  désire  qu'elle  soit  reu- 
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voyée  &*  1«  eomniîasion  diargée  de  4'«xa- 
men  de  la  loi  sar  les  crédiia  supplémen- 
taires. M.  d'Uaobersaert  croit  qne  la  pé- 
tilion  doit  être  simplement  renvojée  à  ta 
commission  des  pétitions.  La  chambre 
décide  qu'elle  sera  renvoyée .  comme 
M.  Dngabé  l'a  demandé,  à  la  commission 
des  crédits  SDpplémenlairrs,  dont  M.  Jan- 
vier est  rapporteur. 

L'ordre  du  jour  indique  des  rapports 
de  la  commission  des  pétitions.  La  péti- 
tion des  sieurs  Dnfcos  et  Savëne,  au  nom 
des  commerçans  de  Toulouse,  est  ren- 
voyée BU  ministre  du  commerce.  La 
chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la 
pétition  du  sieur  Naundorff ,  ancien  hor- 
loger, se  disant  Charles-IiOuis,  duc  de 
Normandie,  qui  se  plaint  d'avoir  été  ex- 
palsé  arbitrairement  de  Trancc.  L'ordro 
da  jour  frappe  aussi  la  pétition  d'une 
dame  Danrial,  femme  de  letire»,  à  Paris, 
.qui  demande  que  les  personnes  de  son 
sexe  puissent  participer  aux  fonctions  du 
Jury,  être  électeurs,  éligibles,  gérans  de 
joamaox/  etc. 

Le  sieur  Banse,  h  Cbâteauroux.  désire 
la  peine  de  mort  pour  tout  individu  qui, 
n'appartenant  pas  à  la  dynastie  de  Louis- 
■Pbflippe,  viendroit  en  France  pour  faire 
valoir  ses  droits  au  trône.  La  chambre 
prononce  l'ordre  du  jour. 

1^  sieur  Coqtiet,  ancien  notait^,  de- 
mande la  mise  en  liberté  de  tous  les  con- 
. damnas  politiques.  La  commission  pro- 
pose l'ordre  du  jour.  Cette  pétition  sou- 
lève un  long  débat.  M.  Salvcrte  se  pro- 
nonce pour  le  renvoi  au  président  du 
conseil.  M.  Fulcbiron  combat  la  pro- 
position de  M.  Salverlc.  On  traite  avpc 
trop  de  légèreté,  dit-il,  les  crimes  politi- 
ques. Comme  M.  Fnicbiron  a  annoncé 
qa*il  n'est  point  cruel,  il  croit  qu'on 
pourra  faire  grâce  à  ceux  qui  Is  deman- 
deront, et  dît  : 

«  Le  repentir  est  la  vertu  des  mortels,  • 
(On  riL) 

M.     LE    PRÉSIDENT^    SOUfflaUl    à    VOlx 

basse  :  Dites  donc  :  «  Dites  fit  du  repentir 
la  vertu  des  mortels.  »  (On  rit  plus  fort.) 
M.  Fulchiron  quille  la  tribune.  La 
chambre,  après  avoir  entendu  plusieurs 
antres  orateurs,  adopte  l'ordre  du  jour. 


Séance  da  90  féwrter» 

M.  Dupln  occupe  le  fauteuil  à  une 
heure  trois  quarts.  M.  Teste  fait  un  rap- 
port au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  demande  de  M.  Gharrey- 
ron,  député  de  la  Haute- Vienne,  tendant 
à  autoriser  les  poursuites  dirigées  contre 
lui.  Le  rapporteur  rappelle  ce  qui  s'est 
passé  à  l'audience  du  a  février  devant  la 
cour  d'assises  de  Limoges,  et  comment 
M.  Laurent,  rédacteur  de  la  Gazette  du 
Haut  et  Bas  Limousin ,  accusa  M.  Char- 
reyron,  président  du  trihunaMe  Bellac, 
d'avoir  rédigé  des  jugemens  contraire- 
ment au  prononcé  de  l'audience,,  et  d'a- 
voir altéré  les  minutes  des  jugemens,  en 
y  ajoutant  des  dispositions  qui  n'y 
avoient  point  été  insérées.  M.  le  rappor- 
teur rappelle  aussi  que  M.  Laurent ,  en 
déposant  la  plainte  qu'il  vcnoit  de  rédi- 
ger, dit  que  le  procureur  général  pour- 
roit  avoir  sur  ces  faits  des  renseignemcns 
auprès  des  avoués ,  des  membres  du  tri- 
bunal civil  de  Bellac  et  de  plusieurs  au- 
tres personnes  honorables  de  cette  villes 
M. Teste,  an  nom  de  la  commission,  pro- 
pose une  résolution,  à  Teffet  d'autoriser 
les  poursuites.  La  discussion  est  fixée  à 
demain. 

-  L*ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  caisses  d'épargne. 
M.  Ganneron  pense  que  ce  projet  porte- 
roît  préjudice  au  trésor  et  au  commerce, 
et  qu'il  s'opposcroit  à  la  mesure  de  la  con- 
version des  renies.  M.  J.  Lefebvrc  appuie 
le  projet  qne  vient  combattre  M.  Laifittc. 

M.  Fould,  en  émettant  des  vœux  pour 
la  propagation  et  la  sécurité  des  caisses 
d'épargne ,  s'élève  contre  la  mesure  pro- 
posée ,  qui  mettroit  la  caisse  des  dépôts 
et  consignations  dans  la  gestion  et  la  sur- 
veillance des  fonds  des  caisses  d'épargne. 

M.  Ilumann  ne  croit  pas  que  le  place- 
ment des  fonds  des  caisses  d'épargne 
soit  possible,  et  trouve  qu'il  est  fâcheux 
que  l'on  vienne  toucher  sans  motif  à  un 
établissement  qui  demande  la  confiance, 
et  dont  la  stabilité  ne  peut  sans  danger 
être  mise  en  doute.  Après  avoir  développé 
sa  pensée,  M.  Humann  ajoute  :>  Comme 
député,  j'ai  dît  mon  avis  à  une  adminis- 
tration qui,  dans  son  désir  de  toucher  à 
tout(rireet  murmure),  n'a  pas  assez  mûri 


On  fait  encore  quelques  rapports  de  pé 

lilions  qui  offrent  peu   dlntérôL  11  a  été     |«"K".";"  murmure;,  n  a  i»a:» 

parlé    ?ux    nouvelUs    cclésiastinues   de  |  >«  P'^J^^nn  elle  nous  soumeL 

celle  du  sieur  Paganel.  I      ^'  Dncbatel  entre  dans  de  grandi  dé- 
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vcldppemem  pour  émblir  la  néccssllé  de 
la  loi.  («rsqn'en  i635  ane  loi  a  ûtÈ  tan- 
dne  SUT  les  caisses  tfi'pargnc,  Im  fonds 
dts  caisses  étoîCTiC  pen  considérables; 
mais  depuis,  ils  ont  beaucoup  augmenlû. 
Anjouttl'hui,  ilss'fltvenl  i  loo  niiltions, 
Fllcndetit  encore  i  s'accroilre.  Dans  cet 
viol  de  lîrospt-rilé,  ajoale  M.  Duchalel, 
il  est  impossible  an  trfsor  de  faire  valoir 
ces  fonds,  et  cependant  il  faut  qa^l  pain 
4  pour  cent.  Pour  faire  cesser  celle  posi 
lion,  l'on  a  pensé  qu'on  ne  pou*oitniieux 
faire  que  d'avoir  recours  i  la  caisse  de« 
consignations  qni  offre  loute  garantie 
pQÏsiprelle  est  chargée  des  dépôts  volon- 
taires et  judiciaires- 
La  parole  est donnÉean  rnaréchal  Clau- 
sel.  Le  maréchal  regrette  de  n'avoir  point 
assisté  1  la  dernitrc  séance  ;  il  auroil  dit 
qu'il  n'a  jamais  détourné  aucun  algérien 
de  s'adresser  i  la  cbambre.  Il  auroilaussi 
demandé  le  renroi  de  la  pétition  an  con- 
seil des  ministres,  afin  que  le  ministre 
de  I  a  guerre  pou  rsni  vil  les  prévaricateurs, 
s'il  y  en  a ,  ou  les  calomniateurs.  Mainte- 
nant que  la  pétition  est  ren^oj-ée  ù  la 
commission  des  crédits  siipplémcnlaircs, 
il  stlendra  le  rapport  de  cette  commission 
pour  éclairer  MM.  les  députés.  Quant 
au  tri  (le  doaUur  qo'on  a  fait  en- 
tendre, ajoale  le  marfelial  ,  de  quel- 
que lien  qu'il  parte,  je  prouverai  qn'il 
n'est  parti  ni  de  TIemcen.  ni  rnSme  d'Al 
ger,  mais  qu'il  a  été  rédigé,  pour  ainsi 
aire,  i  Parv.  Quand  le  moment  sera  ve 
no  ,  je  ferai  connoitre  toDles  les  intri- 
gues qui  ontculieuïce  £iijct;je  ferai 
connollre  le  prix  des  dénonciations  ,  et 
je  mettrai  la  cbambre  i  raéme  de  con- 
noitre le  nom  du  dénonciateur.  (Longue 
agi  talion.) 

La  cbambre.  après  avoir  entendu  en- 
core quclqnts  orateurs  sur  les  caisses  d'é- 
pargne ,  renvoie  la  discussion  li  demain. 

^  Çiuiitt,  3,aricn  Ce  Clcrf, 
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PABia.  — mpbiiiebie: 


On  demande  un  homme  de  conDanee, 
chrétien  ,  intelligent  et  actif,  pour  di- 
verses oc  cDpations  dans  nnef^riqne. 
soigner  on  cheval  et  conduire  m  besoin 
an  cabriolet. 

Ne  se  préaenler  qu'avec  lea  mrilleiin 
répondant, ÏK.  ooniaipbre,  ft  Lagtange, 
prËsde  la  Croix  d'ArcneiL 


fi«  VENTE  1 

BéSUMÊ    DE   L-BIST0tB8  BE    LA    LITTÉ- 

BATUBE  LATINE  .  i  Tasago  desClassea 
d'humanités;  par  M. H.  Léclnse,  an- 
cien doyen  de  la  Faculté  des  leltres  de 
Toulouse.  I  vol.în-)8,  iSSy,  1  fr.fioc. 
Sont  prau  : 

nCSCXÉ    DE   L'HISTOIRE    DE   I,&    LFITÉ- 

BATtiBE  GRECQtiE;par  H.  ET.Léctwe. 

PARIS, 

Librairie  Clnasique  de  jdlxs  dblalaiit 

ET  COMP, , 

me  dcsMnlliimns-Sainl-Jaeqacs,'5. 


EN  VENTE  ,  cbei  biviikt,  qnai  de*  Augastins,  5&. 

IINSPIRATIONS  DUNE  AME  CHRÉTIEINFnE; 

AU  sacrifice;  de  la  messe  , 

Tirées  <run  manmcril  dn  ai«*  siècle ,  composé  pour  longe  particulier  d'une  prin- 
cesse du  snng  royal  de  France ,  par  m.  monsbiôn.  —  (Jn  vol.  in-16,  inr  papier 
Télin,  avec  S  Jolies  gravure).  —  Prix  I  9  fr.  So  c,  et  franco  3  f r. 
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D£I]XIÈII£  GONFÉBENGfc 

la  M.  h^àMaà  AB  BAVWIUII ,  à  NOTBB-OAXB. 

Le  (logine  du  pëché  originel  càIIh  soûle 
l>ase  de  U  v^iUiblc  pliilosofibio  de 
rhistoire. 

Ce  fut  nne  belle  inspiration  du  gé- 
e  I  quand  il  se  prit  à  remonter  aux 
uses  des  événeinens ,  à  pénétrer ,  à 
ivre  et  en  quelque  sorte  saisir  d*un 
gard  dominateur,  la  peiisée  intime 
cachée,  et  néanmoins  vitale ,  qui 
NiTeme  le  monde.  L'humanité  , 
ni  étudiée  et  comprise,  a  pu  fournir 
laiîère  à  ce  que  l'on  a  nommé  phi- 
•bg^hie  de  l'histoire.  Ainsi  ce  tor- 
ni  des  âges,  malgré  le  fracas  et 
itupétuosité  de  son  cours  dévasta- 
ufy  a  connu  des  limites  et  laissé 
ttMMS  de  fécondité.  Mais,  il  faut 
ï  £te,hor8  du  catholicisme  ,  je  ne 
Itis  que  systèmes  trompeurs  en  fait 
^ftistoire  de  la  ri  aie  philosophie  , 
k&ce  que  le  dernier  mot  de  i'huma- 
c'est  le  catholicisme.  Sans  la 
catholique ,  il  est  impossible  de 
comprendre  dans  ce  mystérieux 
ivers. 

Aussi  avons-nous  vu  dans  tous  les 
ips  les  égareniens  les  pluâ  étran- 
r,  lorsque ,  par  des  efforts  inouïs, 
ES  cherché  hors  du  dogme  du  pé- 
!  originel  à  expliquer  les  grandes 
de  l'humanité.  Bossuet  est 
ist,  de  son  regard   d'aigle, 
jesrnt  sur  cette  immense  chaîne 
l|>énérations,dont  nous  ne  sommes 
îiesimpcrceptibies  anneaux ,  il  a  vu 
développant  à  grands  traits  la  pen- 
(divine ,   laquelle ,  de  toute  éter^ 
!,  aToit  préparé  le  remède  infait- 
ipoor  la  réhabilitation  de  sa  créa- 

Tome  XCIL  L'Ami  de  la  Religion. 


ture  déchue.  La  chute  des  empires, 
la  formation  de  nouvelles  cités ,  les 
succès  des  conquérans  des  nations  ,. 
les  crimes  de  la  tyranuie ,  les  fu* 
reurs  populaires ,  tout  dans  sa  con- 
ception sublime  vient  concourir ,  se- 
lon le  conseil  divin ,  à  l'arrivée  du 
sauveur  Jésus-Christ.  Voilà  ,  mes- 
sieurs ,  le  modèle  de  toute  philoso- 
phie de  l'histoire  qu'il  faut  lire  et 
méditer  toujours  ,  Bossuet ,  qui  n'a 
pas  eu  de  modèle  et  qui  n'aura  pas 
dégal. 

Marchant  à  sa  suite ,  nous  vou- 
lons aujourd'hui  vous  montrer  l'his- 
toire de  l'erreur  dès  l'origine  ;  plus 
tard,  nous  étudierons  cell0  de  la  vé- 
rité. 

Nous  ne  venons  point  à  vous  avec 
'  des  systèmes  qui  nous  soient  particu- 
liers ;  nous  ne  voulons  pas ,  comme 
on  le  fait  si  déplorablement  ailleurs , 
contraindre  les  faits  à  servir  nos  folles 
conceptions  sur  l'hbtoire  ;  non ,  car 
c'est  avec  les  systèmes  qu'on  propage 
l'erreur.  Pour  nous,  vous  l'attendez , 
nous  vous  dirons  la  vérité ,  la  seule 
vérité  des  faits. 

Et  d'abord  le  premier  fût  incon- 
testable ,  c'est  la  croyanee  primitive 
de  la  grande  catastrophe  de  la  chute 
originelle  \  événement  dont  les  consé- 
quences terribles  ont  établi  cette  lutte 
incessante  dans  la  nature  de  l'homme; 
duel  acharné  que  se  livrent  dans  les 
générations  humaines  les  deux  prin- 
cipes qui  s'y  perpétuent  ;  je  veux  dire 
celui  du  mal ,  introduit  par  Thomme 
rebelle  et  coupable ,  et  celui  du  bien 
ou  de  la  réparation ,  qui  a  Dieu  pour 
auteur.  L'apôtre  saint  Paul,  qui  con- 
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noûnoit  assurément  Thiatoire  de  cette 
graade  lutte,  aprètaTcnr  mootré  com- 
ment toutes  lea  deatînëes  et  les  volon- 
tés humaines  se  trouvoient  renfer- 
mées dans  Adam ,  lorsque  son  auda- 
cieuse révolte  le  précipita  dans  le  pé- 
ché et  ses  honteux  effets ,  ajoute  ces 
énergiques  paroles,  qui  disent  tout 
•nr  l'origine  de  l'humanité  :  Naiurd 
JUu  irar.Oaïj  nous  étions  tous  présens 
à  cet  insolent  défi  que  la  liberté  hu- 
maine osa  porter  contre  le  créateur. 
De  là  sont  venus  les  n>aux  qui  pèsent 
sur  le  monde. 

De  là  aussi  sont  venues  les  erreurs 
les  plus  étranges  ;  le  dualisme  inventé 
ou  recueilli  par  Manès  ;  et  plus  an- 
ciennement, le  polythéisme  qui  com- 
mença par  le  culte  de  la  force  et  vint 
aboutir  à  l'adoration,  à  la  divinisation 
de  la  plus  honteuse  et  l.i  plus  entraî- 
nante des  passions ,  la  volupté.  Vous 
savez  cominent  les  poètes  ont  embelli 
UMilet  -^ea  ynssières  erreurs;  mais 
toute  la  pompe  ds  leur  langage  n'a 
pu  cacher  les  dissolutions  d'un  culte 
qui  faisoit  l'apothéose  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'infamant.  Voilà  où  en  étoit  ve- 
nue l'humanité. 

Mais,  vous  dit-on  dans  les  livres  et 
les  chaires  modernes ,  et  en  termes 
pompeux  qui  ont  peur  d'un  sens ,  la 
philosophie  qui  a  sondé  l'histoire ,  à 
trouvé  le  secret  qui  constate  le  pro- 
grès de  l'esprit  humain.Ce  culte  gros- 
sier que  vous  venez  de  dépeindre  n'é- 
toit  pas  le  fond  de  la  croyance  pro- 
prement dite ,  ce  n'en  étoit  que  la 
forme  ;  le  stupide  vulgaire  adoroit 
peut-être  la  pierre  et  le  bois ,  qui 
n'étoient  que  des  symboles  d'une 
pensée  cachée  et  véritablement  grande 
levée.  Ah  !  je  comprends  !  On 
qne  le  polythéisme  étoit 
i'(  ^"^^ 
et 


ses  symboles  mystérieux  exigeoki 
quelque  philosophie  pour  les  H 
mêler. 

Voilà,  messieurs ,  où  Ton  nàtt 
mène  :' ressuscitant  le  pagani^mei 
tien  des    Jambliques   et  de  ïi 
d'Alexandrie ,    on  veut  réhaliilil 
l'antiquité  païenne  et  ses  excès.i 
remment  qu'on  aura  des  faits  poivjj 
puyer  cette  entreprise.  Non;  maisi 
systèmes,  des  aperçus,  et  une 
de  philosophes  dont  les  moBOis 
moins  problématiques  donnent  nni 
menti  à  la  croyance  qu'on  vent 
leur  donner  .Sans  doute  le  sy  mbbl 
a  été  dans  la  pensée  de  quelques-! 
de  ces  sages  de  la  Grèce  qui 
allés  s'entendre  avec  ceux  de  1' 
sur  des  secrets  que  les  uns  et  les 
très  tenoient  cachés     au  vniga 
mais  pourtant  ce  vulgaire  auroit  i 
besoin  de  connoUre  la  vérité! 
eût  eu  sagesse,  en-  effet,  à 
à  réformer  cette  multitude twcéci 
croyances  et  aux  mœurs  f 
gradées.  Mais  non,  la  phili 
gardoit  pour  elle  ces  notions 
iégiées,  et  loin  de  corriger  les 
pies,  elle  sacrifioitl  comme  eux 
divinités  dont   on  nous  dit  qu'' 
avoit  mépris.  Où  étoit  donc  le 
grès  humanilairel  II  faut  avouer ( 
y  a  d'étranges  progrès  ! 

Entendez,  d'ailleurs,  comment 
pôtre  nous  révèle  le  véritable 
tère   de  cette    antique   sagi 
Grecs,  de  l'Egypte  et  de  tous  les] 
Càm  cognouissent   Deum,    luwi 
Deum  glorificaverunl. . .   sed 
runt  in  cogitationibus  suis.  Qui 
mutaçerunt  veritalem  Dei  in 
ciumjet  colueruntj  etservieruni  a 
rœ  potiùs  quàm  crealori ,  qui  est 
dictiis  in  secula.  Propierea  tradiiià\ 
n  digne  de  l'homme,  éle-    los  Deus  in  passiones  ignominia, 
^eàt  morale-,  seulement { Apparemment  que  saint  Paul 
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ni  les  homines  dont  il  parle  de 
»r(e,  aussi  bien  que  nos  écrivains 
srnes  !  Et  puis,  ce  symbolisme  y 
|KCe  croyance  épurée  qu*on  leur  sup- 
fiMe  n'est  point  d'accord  avec  lesmo- 
lUnens  qui  nous  restent.  Quel  étoit 
E^nd  de  ces  mystères?  Isîs,  c'est-à- 
la  nature,  la  matière.  Quelle 
ition  trouvons  -  nous  sur  les 
d'Egypte?  A IsU,  à  la  na- 
i;  cVvt-à-dire  que  tout  se  réduit 
panthéisme,  au  culte  du  maté- 
||ij..Lat  philosophes  donc  n'étoient 
lis  des  panthéistes,,  et  ce  symbolis- 
te qu'on  leur  suppose  n'est  qu'un 
P^e  fou;  car  aussi  bien  vous  ne  pou- 

tk  nier,  Tibère  aussi ,  à  Caprée, 
tnn  type  religieux. 
^Tainement  les  efforts  des  philoso- 
modernes  se  joindront  à  ceux 
temps  passés  pour  dissimuler  la 
,da  culte  païen;  toujours  les 
idoinineront  leurs  systèmes,  qui, 
Sy  ne  sont  pas  nouveaux,  puis- 
,     igitoient  aussi  Julien  l'Apos-, 
Ls  cerveau  le  plus  dérangé  qu'ait 

ceiot  une  couronne, 
li  aussi  tenta  d'élever  le  symbo- 
î,  cherchant  ainsi  à  dissimuler 
■  faits  trop  évidens  d'une  religion 
savoit  être  divine  par  son  his- 
dans  l'antiquité ,  par    les   ré- 
de    son  établissement   sur- 
it ,  par  tout ,  en  un  mot ,  ce 
lui  rappelpit  la  honte  de   son 
ie.  Il  échoua,  malgré  les  res- 
d'un  César  maître  du  monde, 
rêveurs  réussiroient-iis  de 

E jours?  Non^  la  vériuble pbiloso- 
\  de  l'histoire  ne  sera  pas  détruite 
Ik  leurs  mensonges  sonores  ;  l'en- 
Jinement  de  la  foi  catholique  est 
pour  nous  prémunir.  Sous  cette  \ 
beuce»  l'histoire  de  l'humanité 
lAe  entière  me  semble  être  jetée 
bjl  un  vaste  creuset  :  les  bouunes, 


les  évéuemens ,  les  siècles  avec  leurs 
folies  et  leurs  crimes,  m'y  appaiois- 
sent  en  combustion  sublime;  les  flots 
bouillonnant  d'écume  s'élèvent  et  pa- 
roissenl  dominer  même  à  la  surface , 
jusqu'à  ce  que  le  feu  vainqueur,  à  la 
fin,  démêle  l'élément  du  bien  et  en 
fait  produire  l'or  le  plus  pur.  Ainsi 
la  croyance  d'une  réparation  à  la 
chute  de  l'homme,  explique  le 
monde  et  donne  la  clé  de  la  vérita- 
ble philosophie  de  l'histoire. 

L'orateur  a  dû  s'apercevoir,  à  di- 
verses reprises ,  que  son  auditoire , 
beaucoup  plus  nombreux  que  celui 
du  dimanche  précédent,  apprécioit  le 
mérite  d'une  conférence  aussi  savante 
que  rendue  avec  talent.  M.  TArche- 
véque  de  Paris,  M.  l'évéquede  Nan- 
cy, M.  l'évêque  de  Garyste,  M.  Hn- 
temonce  pontifical  et  beaucoup  de 
personnages  distingués  assistoient  à 
la  conférence.  N.  '    ' 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  ' 

PARIS. —  Le  Moniteur éix  15  a  publié 
un  compte-rendu  des  travaux  entre- 
pris par  la  ville  dans  les  diverses  égli- 
ses de  la  capitale.Ge  compte-rendu  toit 
partie  d'un  compte-rendu  général  du 
préfet  de  la  Seine. Nous  nous  bornons 
à  ce  qui  concerne  (es  églises ,  et  nous 
supprimons  même  ce  qui  regarde 
Notre  -  Dame  -  de  -  lurette ,  attendu 
qu'on  ne  dit  rien  de  bien  nouveau 
sur  cette  église ,  sinon  qu'on  a  pris 
des  précautions  pour  ne  pas  gâter  les 
sculptures  des  colonnes  par  les  clous 
et  les  marteaux  qu'il  faut  employer 
pour  les  tentures  des  cérémonies  tu- 
nèbres.\oici  ce  que  porte  le  rapport 
sur  les  autres  églises  : 

«  Les  travaux  de  grosses  constructions 
de  l'église  Saint-Vincent-de-Paul  tou- 
chent à  leur  terme.  La  grande  nef  vient 
d'être  couverte;  il  en  sera  de  même  in- 
cessamment des  bas  côtés.'  Ainsi  rien  né 
s*opposera  à  ce  qu'on  entreprenne  dt's 
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rouTertnre  de  la  campagne  de  1837  le  |  une  somme  de  10,000  fr.  à  la  dépeiw 
ravalement  général ,  ainsi  qne  ramenble-  ^  d'agrandissement  et  d'isolement  de  Véf 

glise,  a  offert  récemment  une  somme  da 


ment  et  la  décoration  intérieare  dn  mo- 
noment.  La  dépense  de  i836  a  été  d'en- 
viron 400^000  fr. 

Les  procédés  employés  pour  la  res- 


10,000  fr.  pour  concourir  à  la  resUrna- 
tion  d'un  petit  bâtiment  situé  rue  Saint- 
Claude  et  qui  fait  partie  des  dépendan- 


tauration  de  la  façade  de  rUôtel-de-Ville  1  ces  de  cet  édifice.  En  faisant  cette  non- 
viennent  de  recevoir  une  nouvelle  appli-  |  velle  offre,  la  fabrique  a  eu  pour  botPd* 
cation  non  moins  heureuse  dans  la  res-  tablissement  de  deux  salles  de  caléch»- 
tanration  des  façades  des  églises  Saint-  noe  dans  cette  paroisse  où  il  existe  ui 
Merrj  et  Saint  Nîcolas-des- Champs.  Ces  très-grand  nombre  de  pensionnats  des 
utiles  travaux  dont  la  dépense  n'excéde- 
ra pas  en  tout  5o,ooo  fr.  seront  complè- 
tement achevés  au  commencement  de 
1857.  ■ 

»  La  restauration  intérieure  de  l'église 
Saint- Paul,  ainsi  que  l'exécution  des  pein- 
tures en  grisailles  qui  décorent  le  dôme 
de  cette  ^lise,  viennent  d*âireterminées2 
i4«ooo  fr.  environ  ont  été  consacrés  à 
cetl^  amélioration. 

•  L'églisf :  ^aint-Nicolas  du-Chardon- 
neti  d'une  architecture  remarquable  et 
qui  renferme  des  sculptures  fort  esti- 
mées, est  restée  jusqu'ici' inachevée  du 
cdtéilela  rue  Saint-Victor ,  où  devoit  se 
trouver  son  entrée  principale,  f/adilii* 
nistration  ayant  pris  la  résolution  d'a- 
chever tous  les  édifices  commencés ,  a 
fait  étudier  le  projet  d'une  façade  qui 
manque  à  cette  église.  La  dépense  des 
travaux  est  évaluée  à  180.000  fr. 

•  Les  nombreux  pensionnats  qui  se 
sont  établis  sur  la  paroisse  des  Blancs- 
Manteaux  rerident  nécessaire  rétablisse- 
ment dans-  cette  église  d'une  saHe  de  ca- 
téchisme. Tout  porte  à  croire  que  ces 
travaux  évalués  à  40,000  f.  environ  pour- 
ront être  entrepris  en  1837. 

»  Une  salle  de  catéchisme  est  égale- 
ment jugée  nécessaire  à  TEglise  Kotre- 
Dame-de-Boniie-Nouvélle  dont  la  paroisse 
compte  uno  population  de  plus  de  SojOoo 
âmes,  cl  qui  à  raison  de  sa  position  reçoit 
en  outre  une  partie  de  )a  population  des 
paroisses  environnantes.  Cette  améliora- 
tion r.onnera  lieu  à  une  dépense  d'envi- 
ron aStOOo  fr. 
•  La  fabrique  de  la  paroisse  Saint -Denis- 
àa  Sacrement,  qm  a  déjà  co  our 


deux  sexes,  et  de  pourvoir  en  outre 
logement  du  curé  dans  les  étages  sop^ 
rieurs  de  ce  bâtiment.  D'après  le  projel 
qui  vient  d'être  présenté,  les  travaux  à 
faire  pour  cette  amélioration  n'eugeroal 
en  totalité  qu'une  dépense  de  i4ta54  fr. 
Des  propositions  viennent  d'être  faites 
au  Conseil  municipal  pour  radoption  de 
ce  projet  dont  l'exécution  doit  complé- 
ter les  besoins  de  l'église  et  utiliser  u» 
b&timent  qui,  par  sa  situation,  ne  peat 
être  ni  vendu  ni  occupé  par  des  person- 
nes étrangères  au  culte  paroissial.  » 

Mous  ne  pouvons  qu'apnlaudirau. 
projet  d'établir  des  salles  de  çàkéc^ 
me  dans  différentes  églises  ^  viajs 
puisque  l'on  veut  bien  s'occuper  du 
logement  du  curé  de  Saint-DenÎ9-d«« 
Saint-Sacrement,  pourquoi  n'étcB- 
droit-OD  pas  cette  sollicitude  à  i^Mr^ 
très  paroisses?  L'absence  de  presby- 
tères est  un  des  grands  InconvénieDi  ■ 
qu'éprouve  le  clergé  de  la  capitale. 
Il  y  a  des  quartiers  on  les  ecclésiasti- 
ques ont  peine  à  se  loger  convena- 
blement. Un  presbytère  est  FaccoiB* 
pagnc-ment  obligé   d'une   église,  «I' 

Ï Puisque  la  ville  a  bâti  de  nouvel' 
es  églises  à  Paris,  elle  acbeveroitscn 
oeuvre  en  procurant  des  logenieosat 
cierge  de  ces  églises. 

I 

.  Une  longue  instruction  mii;iisté- 
rielle,  en  date  du  20  novembre  der* 
nier,  a  été  adressée  aux  préfets  sur 
les  règles  de  la  comptabilité  des  hos^ 
pices.  En  tétc  de  cette  instrtiction  csl 
une  ordonnance  déjà  ancienne  poai 
l'iablûr  des  économes  dan»  les  hos 
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pUes.  Cette  orJonnance  est  datée  du 
zd  Doveinbre  1831,  et  contresignée 
fPÂrgout.  Elle  éloit  restée  jusqu'ici 
ians  exécution  I  et  les  réclamations 

Sfftées  alors  au  ministère  en  avoienl 
it  comprendre  les  inconvéniens.  Il  i 
n'ayoit  pas  été  difficile  do  montrer 
due  la  création  d'économes  laïques 
oins  les  hospices  auroit  de  fâciicuz 
résultats^  que  des  hommes  qui  auront 
leur  fortune  à  faire,  ou  du  moins  leur 
famille  à  soutenir,  qui  souvent  n*au- 
rôntaucune  religion,  q^ui  nç  prendront 
point  intérêt  au  Dien  des  malades,  of- 
irwent  bien  moius  de  garanties  que 
de  pieuses  Filles  qui  ont  donné  tant 
de  preuves  de  désintéressement  et  de 
dmuemenC.  L'ordonnance  fut  donc 
comme  non  avenue  ;  elle  resta  dans 
ks  cartons. 

Mais  rien  ne  se  perd  dans  les  bu- 
frauz,  et  ceux  qui  avoient  provoqué 
h  mesure   se  promirent  bien  sans 
doute  d'attendre  un  moment  plus  fa- 
vorable. Ils  ont  cru  le  trouver  sous 
le  ministre  actuel ,  et  ils  ont  publié 
t^mstructiou  sur  la  comptabilité  des 
liDspices.  C'est  un  règlement  très-mt- 
imtieux  et  très-compliqué  sur  la  ma- 
tière. Ce  règlement ,  qui  ne  contient 
pas  ikiQÎns  de  deux  cents  pages ,  est 
$QÏvï  de  tableaux  et  d'états  que  les 
économes  devront  remplir.  Ces  états 
feront  d'un  très-long  travail,  et  je  ne 
sais  si  les  économes  trouveront  tout 
te  temps  nécessaire  pour  s'acquitter 
de  cette  tâche.  Ce  qui  est  évident , 
c'est  que  les  Sœurs  des  hospices  ne 
pourroient    s'assujétir  à    toutes  ces 
écritures;  et  il  y  en  a  qui  croient 
même  qu'on  a  imaginé  ce  moyen  pour 
avoir  un  prétexte  de  congédier  les 
Sœurs.  Leurs  fonctions  auprès  des 
malades  ne  leur  laisseroient  pas   le 
loisir  de  dresser  ces  tableaux  muUi- 
nViés  ;  il  faut  donc  charger  de  ce  soin 
des  laïques.  Ce  sera  un  moyen  de  don- 
ner des  places  à  une  foule  de  gens  qui 
en  demandent ,  un  moyen  pai  consé- 
quent de  se  faire  dc^  amis,  un  moyen 
d'entrer  encore  plus  avant  dans  l'ad- 


niinisli*aiion.  des  hospices  ,  et  d'avoir 
tout  sous,  sa  luain  dans  ces  établisse- 
mens. 

La  mesure  est  désobligeante  pour 
les  Sœurs  et  nuisible  aux  malades. 
Qu'est-ce  que  cela  fait  ^  si  elle.j)lait 
aux  bureaux  ?  Touti'fois  il  sVIève  de 
tontes  parts  îles  réclan^ations.  Les 
administrateiu's  locaux  des  hospices 
se  plaignent  d'une  ordonnance  dont 
ils  prévoient  les  suites.  Ils  s'étonnent 
qu'on  ait  pris  une  telle  mesure  sans 
demander  leuravis,ct  sans  en  calculer 
les  conséquences.  Ils  voient  déjà  le 
gaspillage  et  la  discorde  dans  les  hos^ 
pices.  Les  économes  contrarieront  et 
taquineront  les  Sœurs;  les  malades 
souffriront  de  ces  tracasserie.^.  IMous 
avons  vu  qu'on  avoit  réclamé  à  Cam- 
brai ;  les  administrateurs  des  hos-^- 
pices  de  Nantes  et  de  Nancy  ont  aussi 
protesté  contre  la  mesure.  Nous  ne 
doutons  point  qu'il  ne  s'élève  de  tous 
côtés  des  plaintes.  Quel  en  sera  le  ré- 
sultat? Le  ministre  aura-t->il  assez  de 
bonne  foi  pour  revenir  sur  la  démai*- 
che  où  ses  DUreaux  l'ont  poussé  ?  Une 
réclamation  unanime  pourrolt  pro- 
duire cet  effet. 


W^li 


La  circulaire  suivante  de  M .  Té- 
vêque  du  Mans  à  ses  curés  prouvera 
tout  l'intérêt  que  prend  le  prélat 
aux  besoins  du  diocèse  d'Ajaccio  : 

«  Nous  recevons  à  Tinstant ,  monsieur 
le  curé,  une  lettre  de  notre  digne  collè- 
gue ,  M«  révéqoe  d'Ajaccio  ,  qaî  peint 
d'une  manière  touchante  l'embarras  où 
il  se  trouTC.  La  Corse  composoit  an- 
trefois  cinq  diocèses  t  il  n'y  en  a  plus 
qn'an  pour  l'Ile  entière ,  et  depoîs  qnsr 
rante  ans,  il  n'y  atoit  plus  nulle  part  d*é- 
tablissemens  ecclôsiastîqaes.  Le  sélé  pré- 
lat, à  qui  cet  important  diocèse  est  con- 
fié depub  trois  ans ,  est  déjà  venu  à  bout 
d'établir  an  grand-séminaire ,  qui  est  snr 
un  bon  pied ,  et  donne  de  justes  espé- 
rances pour  l'avenir. 

*  Il  a  aussi  réuni  les  élémens  d'une  école 
ecclésiastique  absolument  nécessaire  pour 
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■limenler  le  gnnd-sfinintirG  t  \(a  injels 
nemtaqoenlpas;  il  ji  de  li  Toi  duii  le 
paji,   mitgré  l'ignortnce  et   les 
dres  qui  7  lignenl;  mais  presque  toat  le 
monde esl  paiivr«.  Ce  qui  manqoe  di 
cemomenl,   c'est  l'argeol  qu'il  laadroît 
poor  bltir  Dce  iiiiInd   convenabli 
pieai  ËTéqne  expote  u  siiuation 
timplicilé,  ftilDDippcIi  la  charité  de 
MS  coll&gaei  et  des  imcs  rcligleases  de 
toute  laFriDce,  ponr  l'aider  ï  régénérer 
les  verloa  chrétienne!  dant  tioe  tie  im- 
portante, dépendante  do  royaame,  et  où 
noas  ne  deTODs  voir  que  des  frtres. 

■  11  lait,  dit-il,  que  nos  rcMoarcei 
■ont  întnfGMntes  pour  les  annei  dont 
nans sommet  nons-mË(n«t  char^;  mais 
il  Tait  obwrver  qoe  sa  détresse  est  pins 
grande  encore  qne  la  nôtre;  que  d'ail- 
leors  la  charité  est  ingénîeatc  et  sait  K 
iDDltiplîer. 

•  Notre  intention  .  monsieur  le  curé , 
est  de  Inl  Taire  nnc  petiie  ofFrindc  de  no- 
ire médioerité.  Si  vous  connoissci ,  dans 
votre  parolste,  qoelqnes  pcrsonaos  ai- 
técc  qol  puissent ,  sans  rien  diminner  de 
leori  bonnet  navrai  ordinaires  ,  s'asso- 
cier k  noas  dans  cette  circonstance  Iran- 
siloire,  engagei'lcs  i  le  faire.  Nous  re- 
ceiroiis  avec  reconnoissance  c^  qu'elles 
Jogeront  k  propos  de  donner  ponr  cette 
fin  ,  et  nons  nous  chaînerons  de  le  Taire 
parvenir  k  Ajaccio.  • 


A  Lyon,  lea  prédicateurs  les  plus 
connus  sont  M.  Miolland  ,  i;rand-'vi- 
caire,  à  Saint-Denû  de  la  Croix- 
fioiisse;  MM.  Ferraud  et  Millet ,  à 
Saint-Jean  et  à  Siint-Pierie  ;  à  SainL- 
Bonarenture,  M.  Fauvet;  à  Alnai, 
M.  Bourret ,  chanoine  de  Toulouse  ; 
i  Saiot-Franfois,  M.  Maitin,  grand- 
vicaire  de  Cahors,  et  dans  d'antres 
~  liaroisset ,  sii  iniï.tionuaires  du  dio- 


La  cinquième  liste  de  souscription 
pour  le  monument  à  élever  à  M.  le 
cardinal  de  Cheverus  se  monte  ii 
3,097  fr.  La  fabrique  de  lainétropoie 


de  Bordeaux  a  souscrit  ponr  SOO  fr. 
ei  les  maîtres  et  les  élèves  du  collr|e 
pour  625  fr.  ;  la  cliambre  de  com- 
merce de  )amËmevîlIe,pour2â0fr, 
Beaucoup  de  curés  et  de  paroiases  di 
diocèse  ont  souscrit.  Att  dehors  di 
diocèse,  M,  l'abbé  Dufétr«,  ffv^ 
vicaire  de  Tours,  a  soutcnt  mw 
^  fr.  :  M.  l'abbé  Cayla ,  cure  de 
Saint-Vincent  de  Paul  1  Paris,  (mmt 
.50  f r  ;  M.  M'Sweeny,  supérieur  Ji 
séminaire  des  Irlandais  à  Paris,  pov 
100  fr.;  M.  l'abbé  de  Périgujr,  vice- 
préfet  apostolique  à  la  MartioiqM^ 
pour50fr.,ctc. 


La  fabrique  de  l'église  Notre- 
Dame,  à  Valenciennes ,  avoit  ile- 
maudé  k  être  mi<ie  iin média teineat 
en  possession  du  tiiaugle  de  laplitt 
Terte  ,  concédé  (gratuitement  ponr 
l'érection  de  la  nourelle  église.  La 
prélet  a  rejeté  la  demande  de  la  fa- 
brique, sur  ce  prétexte  que  la  pa- 
roisse ne  se  trouve  pas  eocoreen  me- 
sure de  commencer  les  travadi.  Le 
conseil  municipal  a  adopté  cet  avis. 


Le  xèle  des  évéques  pour  Ilnstmc^ 
tion  n'est  point  entravé  eu  Belgique 
par  des  lois  fiscales  et  czclusires  qni 
mettent  tout  sous  la  matn  de  l'admi- 
nistration. La  liberté  de  renseigne- 
ment qui  existe  en  ce  pays  permet  ani 
l^rélats  d'y  réaliser  leurs  vues  pour  It 
plus  grand  bien  de  la  religion  eldtf  . 
peuples.  M. l'évéquedeLi^eavonhi  j 
procurer  à  son  dlorèse  les  avantages 
d'une  école  normale  pour  l'instnie* 
lion  primaire.  Déjà  depuis  quelque 
temps  une  institution  de  ce  geort, 
destinée  à  la  partie  flamande  ,  est  ra 
plein  exercice  ;  annexée  au  séminaÏR 
de  Rolduc,  ce  volninage  lui  est  tiis- 
favorable,  ut  elle  compte  une  tren- 
taine d'élèves  qui  se  répandront  tùen- 
tôt  daiis  les  campagnes  comme  insti- 
tuteurs. Mais  il  falloit  songer  auni 
aux  besoins  de  la  partie  wallonne. 
Une  circulaire  récente  du  même  pré- 
lat montre  qu'il  s'est  aussi  occupe  di 


cet  objet.  Après  avoir  exposé  les  be- 
MNn^jdu  pays  et  fait  Bcniir  la  nécessite 
de  l'inttruction  religieuse  cliei  les  in- 
itiluteurs,  M.  l'éTèquË  en  vient  à  son 
projet,  dont  le  bnt  est  le  bten-élre 
née!  des  euran*,  le  progrès  des  lu- 
mières véritables ,  l'amélioration  des 
iB(Biirt  parmi  les  populations 
iMnbeur  des  familles  et  le  repos  île  la 
Mciëté.  Le  fvélat  a  choisi  des  mal- 
IKi  inielligeni  et  dévoués  qui  ont  fait 
mat  étude  conncieucieuse  des  diETé- 
nni tes  méthode» t  i^tqui  en  ont  adopté 
une  après  un  mûr  examea.  Ou  espère 
que  quelques  <élèves,  après  dîi-liuit 
■noi.'i  d'études,  seront  en  état  d'entrer 
dans  la  canièi-e.  Outre  l'instriiction , 
OD  leur  donnera  cette  éducation  qui 

S  lit  les  mœurii  et  augmente  l'in- 
ence  des  maîtres.  On  n'admettra 
Se  des  jeunes  gens  de  familles  hon- 
tes et  d'une  bonne  éducation.  Le 
prii  de  la  pension  est  de  250  fr.  Les 
^milles  ,  les  cures,  les  boiirguemeS' 
trci  se  feront  un  honneur  d  envoyer 
il'école  uorinale  des  jeuoes  gens  qni 
montrent  des  dispositions.  Les  élèves 
mevront  des  leçons  d'histoire  natu- 
relle et  d'agriculture. On  leur  appren- 
dra un  art  ou  une  profession  qui  aug- 
mente leurs  ressources.  Ils  touche- 
ront l'oTiiue,  et  on  les  mettra  en  état 
lie  soigner  les  sacristies 

Il  y  aura  deux  branches  d'instriic- 
tisn.  Dans  la  classe  inférieui'e  ,  on 
ipliquera  en  déiail  le  catéchisme , 
la  pratiques  et  cérémonies  de  l'E- 
■bw,  l'Histoire  sainte  et  l'Histoire  de 
lEglise.  On  leur  apprendra  l'histoire 
<h  pays ,  la  grammaire  ,  l'art  épisto- 
hire,  l'arithmétique,  la  géographie , 
Itcfaaut  grégorien,  etc.  L'enseigne- 
ment sera  plus  étendu  dans  la  clas»e 

^ipérieure.  L'Instruction  des  diverses 

Jiranches  sera  plus  développée ,  et  de 

|Jus  on  y  ajoutera  la  littérature ,  la 

léouiétrie,  lu  dessin,  l'histoire  an-, 

tjeaue.  Pour  acc.-lércr  l'instruclion  ,    I'  «"''*''  '=^'» 

il  y  aura  A  côté  de  l'école  normale  |  ''•1°''  "=J;,'"' 

iiii;  école  élémentaire ,  où  l'on  fera 

jit,re  aux  éliivcs  l'applicatiou  des  iné- 

iiodcs. 
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Ce  plan  indique  afscz  queU  services 
peut  rendre  la  nouvelle  école  nor- 
male. Ce  Hen  un  véritable  bienfait 
pour  le  pays. 


POI.lTIQl'E. 

1.3  dfconvcric  dan  nonvriu  projet  de 
machine  infernale  fiil  jeter  on  cri  de 
9ur[irite  ci  d'alarme  toi  conservatear*  de 
t'ÉUblissement  de  jnillct.  Ce  n'est  psi 
nous  qni  refuserons  de  nous  associer 
au  mouvement  dbarrecr  qnj  se  ma- 
nifeste parmi  eni.  Mais  nous  soinincs 
trop  pen  nssnrfs  nous  ■  niSmes  snr  tes 
effets  de  leur  révolution  ponr  être  en  flat 
de  rassarer  les  antres.  ^oDS  neponvons 
que  signaler  les  fautes  commises,  indi- 
quer d'où  le  mal  provient ,  et  sounieltre 
i  ceuT'  qni  s'en  plaignent  les  réHeùons 
qui  noDs  viennent  i  ce  sujet.  Voici  donc 
ce  qae  noas  avons  à  leur  dire  t 

Quand  l'ontrjer  mfcaniclen  Cham- 
pion, qui  vient  d'Être  surpris  h  construire 
une  nouvelle  machine  infernale ,  partit 
pour  aller  en  Portogal  oITric  ses  services 
à  don  Pedro ,  et  concourir  ï  la  destroc- 
lion  du  trône  de  son  Frëre,  vous  IruQvftles 
qn'il  raisonUDil  bieOij  et  «oas  le  laissklef 
raisonner.  S'il  eût  pu  atteindre  de  sa 
la  personne  dn  rot  don  Higuel ,  et 
er  morte  ou  vive,  vous  l'enrieipra. 
c1aiii£,  bien  certainement,  béros saavmr 
et  libérateur. 
Peu  de  temps  auparavant .  qnand  l'ou- 
ier     m£canicicn    Champion    Cguroit 
comme  acteur  sur  le  IbOilre  sanglant  de 
la  révolution  de  juillet .  et  que  déch^né 
contre  l'autorité  souveraine,  il  l'iccabloil 
d'imprécations,  d'ouirsges  et  de  bleasn- 
,  vous  trouvâtes  qu'il  raiMunoil  bien. 
□us  le  laissâtes  raisonner.  Si  alors  il 
pu  s'emparet  du   roi  de  France,  et 
s  l'amener  vaincu  ,  les  mains  liées 
et  chargé  de  fers,  vous  l'eDasiez  comblé 
de  félicitations ,  d'honneurs  et  de  biens. 


it  de  v< 


lil 


mémoire. 
Dans  d'autres  circonstances  et  dans  tics 
cas  encore  plus  graves ,  où  il  ne  s'agissoît 
plus  seulement  de  la  royauté ,  mais  de  la 
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divinité ,  le  mccaiilclen  Champion  vous 
t  aidé  à  renverser  les  antels ,  à  profaner 
les  temples,  et  à  traîner  par  les  places  pn- 
bliqnes  et  les  carrpfoors  les  débris  du 
cnlte  catholique,  les  images  et  les  insignes 
sacrés  de  Tau lorilé  divine.  Alors  encore, 
tous  trouvâtes  qu'il  raisonnoit  bien ,  et 
vous  le  laissâtes  raisonner. 

Qu'elle  idée  voulez-^ ous  donc  qu'un 
simple  ouvrier,  comme  le  mécanicien 
Champion,  se  soit  faite  au  milieu  de 
vous,  à  cette  école  de  confusion ,  de  dé- 
lire et  de  subversion  sociale  ;  qu'elle  idée 
voulez-vous  qu'il  se  soit  faite  de  ce  qu'il 
a  vu  .  de  ce  que  vous  lui  avez  montré  et 
enseigné  ?  Est-il  vrai ,  oui  ou  nom  ,  que 
c'est  TOUS,  que  ce  sont  vos  exemples  de 
révolte  contre  fauto.rité  de  Dieu  et  des 
princes  qui  ont  débouché  cette  intelli- 
gence malfaisante,  et  que  si  elle  est  venue 
ensuite  s'égarer  dans  d*anl^s  applica- 
tions de  VQS  doctrines ,  il  n'en  est  pas 
moins  certalu  que  c'est  à  vos  premiers  en- 
couragemens  et  à  vos  premiiires  leçons 
c)n'il  faut  faire  remonter  ces  égaremens? 
Car,  encore  une  fois,  c'est  vous,  oui  c'est 
tous  qut  avez  porté  le  trouble  et  le  dé- 
sbrdre  dans  ces  esprits  grossiers  et  pervers 
dont  il  vous  a  plu  de  faire  des  intelligen- 
ces pour  vos  besoins  passagers  de  régéné- 
raton  et  de  soulèvement,  et  qui  ont  voulu 
ensuite  gsirder  la  haute  opinion  que  vous 
leur.aviez  donnée  d'eux-mêmes  si  incon- 
sidérémeut  et  sans  songer  h  prévoir  les 
causes  qui  vous  la  rcndroient  funeste. 

bans  doute,  nous  trouvons  juste  de 
partager  aujourd'hui  vos  soucis,  vos  pré* 
occupations  et  vos  alarmes.  Mais  il  faut 
que  vous  le  sachiez,  le  mal  que  vous  dé- 
plorez et  que  nous  déplorons  ensemble, 
remonte  pour  nous  plus  haut  que  pour 
vous,  et  ne  se  borne  pas  à  la  spécialité  à 
laquelle  vous  le  rapportez.  Vous  le  datez 
d'hier,  ou  du  moins  vous  ne  le  datez  que 
dn  moment  où  les  conséquences  de  la 
révolution  de  juillet  ont  commencé  à  re- 
tomber sur  vos  léles.  Et  nous,  avec  plus 
de  raison,  nous  le  datons  du  jour  où  vous 
avez  déchaîné  les  t.mpéles  qui  vous  at- 
teignent et   menacent  de  vous    briser 


comme  tous  avei  brisé- les  tiUvei.  Ctrlè 
Yons  y  trompez  pas,  c'est  ri  le  rcflu  U- 
vos  doctrines,  de -vos  leçons  etdeiv 
exemples;  et  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  c'est  comme  la  rOcolte  des  vaUA 
dens  que  vous  avez  seoiés. 

Oui,  ces  esprits  où  les  idées  de  IVKàt 
ne  peuvent  rentrer;  ces  inleHigencet^ 
réglées  qui  font  notre  ilôsespoir  cooBt* 
le  vôtre  en  accnmnlant  sur  tonte  fai  «•' 
ciété  les  périls  que  vous  ne  remapqiead 
ne  comptez  que  par  rapport  à  ce  qtti  voH 
touche  séparément;  ces  esprits  et  ces i»^ 
telligences,  disons-noos,  ne.  font  ^ 
rester  dans  les  voies  où  tobs  les  avez  f^ 
tés ,  et  suivre  le  mouvement  que  nm 
leur  avez  imprimé.  Noosne  les  jnstîfioiri 
pas,  nous  prenons  à  leor  égard  les  choiH 
de  plus  haut  que  vous  ne  les  pieoei,  «K 
nous  leur  comptons  plosieucs  crimes  Ut 
où  vous  ne  leur  en  comptez  qu'un  seoL 
En  un  mot,  nons  remontons  jnsqulileon 
attentats  passés  contre  lautorité  divine  et 
humaine  pour  expliquer  leurs  attenlali 
présens,  et  pour  ne  pas  craindre  d'jrtlri- 
buer  le  mal  dont  vous  vous  plaises  I 
un  autre  mal  dont  vous  ne  «pns  plal|i«i 
pas. 

Le  remédo  que  vous  cherchez,  nom  va 
demanderions  pas  mieux  que  de  vous  aï* 
der  à  le  trouver.  Mais  il  fandroit  oom- 
mencer  par  reoonnoîlre  vous-mêmes  la 
vérité  de  nos  observations  sur  rorigina 
des  désordres  que  vous  aves  i  combattis 
Cela  vous  conduit  oit  à  savoir  que  dios 
l'état  actuel  de  la  religion  et  de  pos 
moeurs  publiques,  vous  n'aves  rien  è  tft* 
pérer  de  la  génération  à  laquelle  voos 
avez  affaire  qu'en  vous  attachant  ii  lui  ts- 
tirer  de  Fespril  ce  que  vous  y  ave  s  mil  di 
faux  et  de  pernicieux.  Dnssîei-voui  es 
venir  è  faire  amende  honorable  denal 
elle,  et  à  lui  demander  publiquement ptf- 
don  d'avoir  abusé  de  son  peu  de  jag^ 
ment,  de  son  irréligion  et  de  son  immo- 
ralité pour  les  faire  servir  h  de  minvai* 
ses  fins  révolutionnaires;  cela  vandroil 
mieux,  bien  certainement,  et  pour  vous 
I  et  pour  elle,  que  de  maintenir  les  eHeG 
I  de  sa  corruption  et  de  ses  délires  sacri- 
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tg».  jjDsqn'à  n'oaiff  r6ptrer«  condamner 
fei  blftmer  ce  qa'il  j  a  de  plus  détestable 
boa  ses  oeavrcSk 

1  Qnand  noos  disons  qne  cela  thudroit 
sieox  ponr  elle  aussi  bien  que  ponr  vous, 
^cal  qu-il  e^t  6¥Îdeot  en  effet  qae  les  cri^ 
naes  d'étal  qoi  se  multiplient  sont  encore 
plpspr^adiciables  et  plus  dangereux  pour 
m/PL  qui  les  exécalent  qae  ponr  cenx  qni 
BD  sont  menacés.  C'est  ainsi  qae  par  rap- 
portaocâs  présent,  par  exemple,  on  ponr- 
■OÎi  dire  du  mécanicien  Cfaampion  et  de 
tuu  ses  imitateurs  nés  on  2i  naitre ,  qu'ils 
«ntenoore  plus  à  souffrir  des  doctrines 
fiMSlea  qui  régnent  et  du  désordre  men- 
tal de  la  société,  que  les  personnes  contre 
hBqoelles  lapplîcation  de  ces  mêmes  dés- 
CMires  et  de  ces  mêmes  doctrines  peut 
lire  dir^;6e  ou  tentée. 


) 


««»o»v« 


TARIS  ,  22  FÉVRIER. 

GTesS  rue  de  rHôtel-deVille  ,  n*  58, 
qMCfaampbn  a  été  arrêté.  Lorsqu'il  vit 
boommissaire  de  police,  nn  tremblement 
sTempara  de  lui»  et  il  fut  qaelques 
sana^ioovoir  répondre  aox  qoes^ 
lin»  qui  loi  étoient  adressées.  Après  d^- 
aatitea  recfaencbes  dans  son  logement,  h 
priioe  a  yîsitéies  antres  étages  de  la  mai- 
ta ,  ainsi  que  le  grenier.  C'est  dans  ce 
^Btier  endroit  qu'elle  a  trouvé  la  preuve 
Mtériclltt;  dn  crime.  La  machine  in  fer 
Biie  qu'il  confectionnoit  étoit  dans  un 
coiD  obscur.  Elle  ressemble  à  one  petite 
^Waode  d'enfant,  et  a.  dit  on,  8  pouces 
<h  krge  sur  4  de  profondeur.  A  la  place 
4n  trois  tiroirs  se  trouvent  trois  compar- 
lîiaens  distincts.  Sur  la  première  ligne  ou 
Voit  la  place  de  sept  petits  canons  de  pLs- 
Ipjets,  dirigés  horizontalement  ;  la  seconde 
tfm  comporte  que  six ,  dont  la  direction 
CMobliquée  adroite;  au  troisième  rang, 
hs  8{x  canons  sont  obliques  à  gauche. 
—  D'après  une  version,  la  machine  in- 


f  roit  tirée  au  moment  du  passage  deTiOuîs- 
Philippe  et  de  son  croisement  avec  la 
charrette.  Selon  une  autre  version,  la  ma- 
chine devoit  être  placée  dans  une  maison 
de  la  roule  de  Neuîll)'.  Celte  dernière  pa- 
roU  muins  vraisemblable ,  &  cause  de  la 
foiblesse  des  canons  et  de  leur  courte 
portée. 

—  Depuis  plusieurs  semaines  ,  c^es  let- 
tres anonymes  étoient  adressées  à  la  fois 
et  à  diverses  reprises  à  Louis-  Philippe  et 
au  préfet  de  police  ;  mais  elles  ne  don- 
noiertt  qne  des  indications  vagues.  A  force 
de  peines ,  la  police  put  remonter  à  la 
source  et  arriver  chez  un  vieux  fripier, 
père  de  famille,  qui  habitolt  la  même 
maison  que  Champion.  Au  moment  où  nn 
commissaire  et  des  agens  sont  entrés  chec 
lui ,  il  écrivoit  une  nouvelle  lettre  ano- 
nyme an  roi  des  Français. 

—  Champion  étoit  âgé  de  4^  ans ,  et 
avoit  servi  en  i832  dans  l'armée  de  don 
Pedro.  En  i83o ,  il  avoit  subi  une  déten- 
tion préventive  de  quatre  mois,  à  Pocca- 
sion  des  émeutes  qui  éclatèrent  tors  da 
procès  des  ministres.  Son  corps  qn'oh  a 
envoyé  aujourd'hui  à  la  Moi^gue  pour  êtin 
soumis  il  Tautopaie',  estêoavert  de  ta'^ 
louages. 

—  Champion,  à  ce  qu'il  parott,  n'étoît 
point  marié,  mais  il  vivoît  comme  Flescbi 
avec  une  f»*mme  sans  mœurs.  Cette  Glle, 
nommée  S.tgcr,  a  été  arrêtée  et  roî«e  au 
Sf'cret.  Elle  ignoroit  encore  aujourd'hui  la 
mort  de  Champion. 

—  Le  sieur  Janvier ,  mattre  d'armes , 
rue  de  Versailles,  a  été  arrêté  peu  dinslans 
après  Champion. 

— Avant  Tarreslation  de  Champion,  nn 
individu  a  été  arrêté ,  non  loin  du  I*ont- 
Royal,  nanti  d'un  fusil  à  deux  coups,  qui 
éioit  recouvert  d'nn  fourreau.  Comme  ce 
fusil  étoit  chargé  à  balle,  cet  individu  a 
dit  qu'il  alloit  l'essayet  à  une  barrière. 

—  La  description  que  nous  avons  don- 
née de  la  machine  infernale  a  été  puisée 


lemate  devoit  être  mise  dans  une  char- 

lelte  h  bras  avec  des  meubles  qui  anroîent  !  dans  la  Gazette  des  Tribunaux.  Plusieurs 
feint  nn  déménagement  sur  la  route  de  |  antres  journaux  prétendent  que  cette  ma- 
IVeoilly.  et  l'explosion  devoit  être  déter-  |  chine  n'ôloil  qu'on  modèle  qui  devoit  être 
ioin6e  par  une  ficelle  que  Champion  au- ,  exécuté  sur  une  plus  grande  échelle ,  et 
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mirpnnar  des  canons  ir  rowll.  M  lion  de 
canons  de  {listolels. 

—  Le  Journal  gtaéral  dii  TrAwiaux 
annonce  l'arreslation  des  nom  mte  Marias, 
cordonnier,  el  LaQeur,  par  snite  de  la  d&- 
coDverle  de  ralleiiUt  projeté  de  Cham- 

—  Le  jonmal  ministériel  du  soir  an- 
nonce que  trois  individas  ont  Élê  RTrËlés 
afanthier.  jonr  annirertaire  de  l'esécn- 
lion  de  Fieschi  el  de  ses  complices,  an 

'  moment  oA   ils  posoîent  des  cooronnes 
ïnr  la  tombe  de  Pépin,  au  cimetière  du 
Honl-Paraasse.  Un  service  fanèbre  avoit 
éiedemandé,liveilM,l'égliserrançai»ede 
fabbi  Jatou  en  l'bonnçiir  de  Pcpin.  I«a 
lettres  de  convocation  étoient  ainsi  i 
çaei  :  ■  Vous  étei  invité  à  assister  an 
*ice  fuoËbre  du  citoyen  Pcpin.  décapité 
{lar  les  thermidoriens,  l'an  44  de  1t 
pl^liqne.  Salotel  fraternité.  • 

—  La  commission  de  disjonctioo  a 
lenda  aitjoard'bnî  le  rapport  de  M. 
^Tsnd;.  Demain  il  sera  présenté  i  li 
t^ambie. 

—  Le  lienlCDant-coloncI  Ltmorîcîùi 
commandant  des  Zonaves  d'Afrique  , 
en  ce  inotnenl  ï  Paris. 

—  Le  colonel  Detarue,qDi  avait  été 
chargé  d'une  mission  &  Alger,  est  paie- 
ment arrivée  Paris. 

—  La  catastrophe  de  Bone  est  attribuée 
par  VEtloirair  de  Toulon  i  une  impru- 
dence do  garde  d'artillerie  qui  préparoit, 
BV  moment  de  l'eiplosion,  un  envoi  de 
mnDitioDS  pour  Gbelma. 

—  Ije  général  Bngeaad  dont  on  btoII 
annoncé  le  retour  k  Paria  comme  le  ré- 
sultat de  l'expiration  de  son  congé ,  y  est 
revenu  sur  un  ordre  exprès  du  ministre. 

—  H.  Marec.  chef  du  boreau  de  la  po- 
lice de  la  navigation  el  des  dépêches  ma- 
ritimes, vient  d'être  nommé  sous  direc- 
teur du  personnel  de  la  marine  et  descc- 

—  Il  y  a  en  ce  moment  au  mjaisltre 
trente  demandes  d'autorisation  pour  éta 
blîr  des  fabriques  de  sucre  de  betterav 
aar  plnûeurs  points  de  la  France. 

_  Un  journal  dit  que  U-  Janvier  vi 


être  nommé  subsliiat  do  phidiKargËné- 
ral  i  la  coar  lOjale  de  l'aria. 

—  Noos  conooissions  la  manie  de  faire 
des  pétiUons  pour  en  importuner  In 
chambres ,  et  souvent  ces  fraita  ridienla' 
d'un  lourd  el  pénible  travail  nous  ont  lA 
rire  de  pitié.  UaiB  est  arrivé  UIM  frtt' 
manie,  pour  ne  pas  dire  nne  antre  prtlai- 
tion.  qui  semble  devoirantantaerépamkt 
que  la  première,  c^est  celle  de  vouMrh-' 
briqner  des  lois  sans  6tre  nanti  d'un  bn- 
vel  de  pair  oo  d'nne  patente  de  dépalfc' 
Après  la  loi  sut  la  garde  nationale  pn- 
(lOEée  par  le  gouvernement  i  la  fin  dcA' 
dernière  session ,  et  trop  lard  poUr  «rr  1 
votfe,  est  venue  la  loi  de  la  rommisàn,  j 
qui  ponvoîl  en  faire  nne  aani  qu'oit  J  i 
tronvSt  à  redire,  car  elle  est  partie  fove>' 
lîonnanle  de  la  machine  I^Islalive.  El 
puis  ,  deux  maires  ont  présenté  leur  In- 
rail.  Cet  exemple,  donnéparceslaborîeu 
adminitirans  aui  administrés ,  parolt  de- 
voir ne  pas  manquer  d'imilatenn:  dfjï 
la  a*  légion  a  offert  aui  dépotés  qui  n'ae- 
ront  vraiment  pins  que  l'embaml  rf*' 
cboii,  son  projet  do  foi  sur  In  ginbni-' 
lipaale,  el  le  bmit  se  répand  (|ne  k*|É^ 
I  des  nationaui  des  antres  légions,  |)én^-' 
loui  de  rester  en  arrière  é(  de  se  laiNer' 
faire  la  loi  par  des  camarade*,  aanlind! 
il  l'œnvre.  | 

—  il  parolt  que  le  commandant  Pu-  i 
qnin.demièremeni  acquittée  Strasbonif. 
va  se  rendre  au I  Etats-Unis  afeclada-   | 
cbesse  de  5alnl-Lcu. 

—  Un  des  soDs-otlîciers  de  coîrasiien, 
comproniis  dans  le  complot  de  Lnnéiillc, 
et  condamnéparla  conrdcs  païrsàioau  ' 
de  dûtention  ,  le  sieur  Bernard,  lient ifc 
sortir  de  la  citadelle  de  Doullcns,  Sa  pdil» 
est  commuée  en  celle  dn  banuisseinnt 
perpéloel. 

_  Le  comte  Porlalis .  pair  de  France, 
a  été  nommé  membre  libre  de  TAradé- 
mie  des  sciences  morales  et  politiques, 
en  remplacement  de  FéliiBeaiijour. 

I  — Le  marquis  de  Casleltane,  pairda 
France  et  lieutcnaot-généra),  vient  di 

!  mourir  dans  un  Igc  fort  avancé. 
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--r  Le  dpc  de   Gadayal,  dont  nous 
rons  annoncé  la  mort,  étoitde  la  bran- 
be  cadette  de  la  maison  de  Bragance. 
\n  sait  qne  la  maison  de  Bragance  des- 
end  de  Jean  1"  par  Alphonse,  Ois  na- 
uel  de  ce  prince ,  et  qui  eut  le  litre  de 
hicdeBragance.£n  i64o«  Jean,  liiiîlième 
lac  de  Bragance,  fit , une  révolution  à 
Ltfbanne  el  chassa  les  Espagnols.  Il  prît 
If  nom  de  Jean  IV,  et  donna  le  titre  de 
duc  de  Cadaval  à  son  cousin  don  Kuno 
âlnrei  Tereira    de  Mello,  marquis  de 
ferreira,  qui  descendoil  aussi  d'Alphonse, 
jpteinier  doc  de  Bragance.  Le  marquis  de 
Im&nif  don  François  de  Mello,  avoil 
^sé  dona  Eugénie  de  Bragance,  sa 
««une,  fille  de  don  Jacques,  quatrième 
8k  de  Bragance,  qui  fut  déclaré  héri- 
fier  du  trône  à  la  réquisition  des  corl&s 
de  1498.  C'est  à  cause  de  ce  mariage  avec 
dona  Eugénie  que  les  ducs  de  Cadaval 


se  ralluma  pendant  la  nuit,  et  le  matin  le 
père ,  la  mère  et  un  enfant  de  cinq  ans 
étoîent  morts,  lorsque,  voyant  leleu  qui 
prenoit  à  la  cloison,  des  voisins  entrèrent 
dans  leur  chambre. 


r»a04 


!HOI'VRLLKS  OE8  PKOVINCE8. 

M,  Cardon  de  Garsignîes  ,  ancien 
sous-préfet  de  Cambrai,  vient  de  mourir. 
Depuis  i83o,  il  s'étoit  retiré  dans  sa  mai- 
son de  campagne  de  Ligny,  près  Lille. 
Homme  de  bien,  chrétien  ,  sujet  ûdèle, 
son  administration  a  laissé  à  Cambrai 
dhônorables  souvenirs.  Laborieux,  exact, 
actif,  il  trailoit  les  affaires  en  homme 
judicieux  et  consciencieux.  Les  vertus  de 
l'homme  privé  se  jpignoient  chez  lui  aux 
talens  du  fonctionnaire. 

—  Le  brigadier  Bruyant  est  parti  de 
Tours  le  i4  pour  se  rendre  à  Orléans  où 

_  ...  1       . .m       Aa->^ 


,^^  _^^ ,  8PS  lettres  de  commutation  doivent  être 

lontlcspremiersprîncesdusangen  Por-  entérinées. 


lugaL 

.  Le  premier  duc  de  Cadaval,  nommé 
plas  bant»  fut  le  père  de  don  Jacques,  ar- 
Bbee  grand-père  de  celui  qui  vient  de 
1|«nir.  Celui-ci  s'appeloit  Nuno  Gaê- 
fV^Àlvares  Pereîra  de  Mello  ;  son  père, 
don  Miguel,  avoit  épousé  Marie  de  Mont- 
•biincy-Luxembourg ,  sœur  du  duc  de 
Uxembonrg  actuel.  Ainsi  il  éloit  allié  k 
loate  la  famille  de  Montmorency.  Sps 
htarenses  qualités  étoîent  encore  rele- 
va par  dne  charité  très-vive  qui  lepor- 
loil  i  consacrer  une  grande  partie  de  sa 
fortune  à  faire  du  bien,  et  qui  s  impo- 
loit  des  sacrifices  jusqu'à  conlracler  des 
dettes,  tout  riche  qu'il  éloît  avant  ses  dis- 
grâces, pour  soulager  les  malheureux. 
'  —  M.  Guinard ,  un  des  vingt-huit  éva- 
dés de  Sainte-Pélagie ,  écrit  de  Londres 
qu'il  n'est  pas  dans  l'intention  de  se  con- 
ttilocr  prisonnier,  ainsi  que  Ta  annoncé 
ime  fènille  ministérielle. 
—Une  famille  qui  habile  près  de  Cha 


—  Un  vent  terrible  a  régné  toute  là 
nuit  du  19,  à  Nantes.  Le  20,  aucun  acci- 
dent n'avoit  été  signalé,  mais  on  crai- 
enoit  des  sinistres  en  mer. 

Gomme  on  alloil  enterrer  a  Maçr 

seille  M.  Honoré  Feriiud,  son  fermier,  le 
nommé  Sibillî,  arriva  et  demadda  en 
versant  d'abondantes  larmes  qu'il  lui  fût 
accordé  de  voir  une  dernière  fois  lés 
traits  de  son  mattre.  On  ouvrit  le  cer- 
cueil  ;  h  celle  vue,  la  douleur  de  Sibillî 
fut  si  profonde  qu'il  s'évanouît;  lorsqu'on 
le  releva  il  éloit  mort. 

—  La  grippe  est  fort  répandue  à  Mar- 
seille. La  garnisoa  peut  à  peine  fournir 
les  postes  de  la  ville. 


NOUVELLE»   n'ESPAGlfE. 

Espartero  ayant   fait  parthr  des  trou- 
pes pour  Saint -Sébastien,  S.  A.  R.  Tin- 

_Unc  f.n.i.le  q-5  habUe  prts  <ie  C-  { î»-;,-- ^^^^^^^^^^^^^ 


qsi  Iravailloit  dans  une  manufacture ,  en 
■Toit  rapporté  un  sac  de  braisette  qu'il 
troit  déposé  dans  an  cabinet  attenant  à  sa 


de  la  première  ville.  Ces  Unis  bataillons 
doivent  servir  de  corps  de  réserve. 
^  La  Gazette  ttOnate  publie  un  décret 


SKt^-^èr  èe"b«rbo„ma.6ldnt    do  roi  Charles  V.  qui  ,ss«rc.u«  Por.» 
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C^îs  qui ,  abanxionnant  la  cause  de  la  ré- 
gente révolutionnaire,  entreront  dans  les 
rang^  de  l'armée  carliste,  la  conservation 
de  leurs  grades  et  un  avancement  propor- 
tionné au  nombre  d'hommes  qu'ils  aroô- 
neront  avec  eux. 

—  On  écrit  de  Navarre  que  la  déser- 
tion des  Algériens  va  toujours  croissant. 

—  Les  carlistes  s'attendent  à  être  pro- 
chainement attaqués  par  les  Anglocbris- 
tinos. 


Le  GLiucow  de  Tiverpool  ,  frété  pour 
Mew-Tork,  a  touché  un  rocher  sur  la  côte 
d'Irlande  ,  près  dé  Werford.  Le  navire  a 
nombre  ;  on  croit  que  dix  personnes  ont 
péri. 

—  Des  nouvelles  de  Lisbonne  disent 
qu'à  la  demande  des  établissemens  anglais 
k  Gambie  >  une  partie  de  la  station  fran- 
fraise  au  Sénégal  est  intervenue  aux  îles  du 
Cap- Vert  pour  arrêter  la  proclamation  d^ 
la  constitution  de  i8aa  .  et  réinstaller  le 
gouverneur  dont  les  babitans  avolent  pror 
iioaçé  la  destilnlion. 

—  Des  prisonniers  politiques  ont  pu , 
\1.  jr  a  quelque  tc^Df^a  ^  s'échapper  dies  pri- 
sons de  Francfort  11  paroît  que  le.  gcô- 
lïuTy  le  nommé  Weimers,  qui  avoît  pré- 
paré lieur  fuite  et  a'étoit  réfugié  à  Stras- 
bourg, vient  d'élre  arrêté  à  Kebl  et  con- 
linii  à  Garisruhe.  capitale  du  grand-duché 
de  Bade. 

—  I«es  lettres  de  Copenhague  du  1 1  si- 
gnalent une  amélioration  lente ,  mai|s 
continue, -dans  la  santé  du  roi  de  Dane 
marck^ 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Séance  da  ûi  février, 

M.  de  Broglie,  vice-président,  occupe 
le  fauteuil  k  deux  heures.  MM.  Persil  et 
Martin  (du  Nord)  sont  présens.  Après  la 
nomination  de  diverses  commissions, 
l'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du 

Î»rojet  relatif  aux  sources  d'eaux  minera- 
os.  Le  ministre  des  travaux  publics  ayant 
déclaré  adhérer  à  quelques  changemens 
fail^dans  la  rédaction  de  la  loi,  la  cham- 
bre vote  successivement  ses  quatre  arti- 


cles, et  procède  au  scrutin  snr  son- en- 
semble, qui  a  pour  résultat  l'adoption  par 
90  boules  blanches,  contre  deux  bootei 
noires.  D'après  le  i*'  article,  les  sources 
iTeaux  minérales  dont  l'exploitation  aura 
été  autorisée  pourront  être  déclarées  dPa- 
tilité  publique.  L'article  2  veut  que  les 
travaux  qui  seroient  de  nature  à  suppri- 
mer, détonmer  ou  «Itérer  nne  source 
d'eau  minérale  dont  l'otilité  publique 
aura  été  déclarée  soient  interdits  admi- 
nistrativement.  Les  deux  autres  compté* 
tent  cet  article. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  de  la 
loi  sur  l'autorité  des  arrêts  de  la  cour  de 
cassation  après  deux  pourvois.  A  la  suite 
d'une  discussion  dans  laquelle  te  garde 
des  sceaux  repousse  les  objections  qui  loi 
sont  présentées  par  MM.  Villenam  et  de 
Cambon,  la  chambre,  après  avoir  volé  les 
articles,  en  vient  au  scrutin  sur  Vensero- 
ble,  qui  a  pour  résultat  l'adoption  par  85 
boules  blanches,  contre  9  boules  noires. 

Art.  1".  Lorsqu'après  la  cassation  d'un 
premier  arrêt  ou  jugement  rendu  en  der- 
nier ressort,  le  deuxième  arrêt  on  juge- 
ment rendu  dans  la  même  affaire,  entre 
les  mêmes  parties,  procédant  en  la  méfflo 
qualité,  sera  attaqué  par  ks  mêaies 
moyens  que  le  premier,  la  cour  de  cassa* 
tibn  prononcera ,  toutes  tes  cbambns 
réunies. 

Art.  3.  Si  le  deuxième  arrêt  oa  juge- 
ment est  cassé  pour  les  mêmes  motifs  que 
le  premier,  la  cour  royale  ou  le  tribunal 
auquel  l'affaire  est  renvoyée  se  confor- 
mera à  la  décision  de  la  cour  de  cassation 
sur  le  point  de  droit  jugé  par  cette  cour. 

Art  3.  La  cour  royale  statuera  en  au- 
dience ordinaire,  à  moins  que  la  natare 
de  l'affaircn'exige  qu'elle  soit  jugée  en  aa- 
dience  solennelle. 

Art.  4.  La  loi  du  3o  juillet  1828  est 
abrogée. 

La  chambre  se  séparé  sans  ajonroe- 
ment. 


I»<HMM« 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  21  fSvrkr* 

La  séance  ouverte  h  »ne  he«re  resl0 
suspendue  jusqu'à  deux  pour  donner  !• 
temps  à  MM.  les  dépotés  en  retard  d'arrî* 
ver. 
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LVxrdre  do  Jômr  est  4t  soite  de  la  dis-  blic  et  sons  la  sa rveil lance  de  la  commis* 
Boanon  da  projet  de  loi  sur  les  caisses  sîon  înstilnée  par  TarL  99  de  la  loi  du 
d^épargne.  M.  Lacate  Laplagne  appelé  à  38  aYrîl  1816,  les  fonds  qoe  les  caisses 
la  tribonepoar  défendre  le  projet  est  ab-  d'épargne  et  de  prévoyance  ont  été  adini* 
WDt.  M.  Docbesne,  qui  doit  parler  après  ses  à  placer  en  compte  coarant  an  trésor. 
llri,  n'est  pas  non  pins  arrivé.  Alors,  dit  I  conformément  2i  lart.  a  de  la  loi  du  5 
IL  le  président,  ai  personne  ne  monte  à   Juin  i835. 

la  tribune,  je  vais  mettre  aax  voix  les  ar-  ;      •  La  caisse  des  dépôts  et  consignations 
tiolea.  (  bonifiera  l'intérêt  de  ces  placcmenis  2i  rai- 

M.  THiciis,  avec  vivacité  :  Mais  non,  il    son  de  quatre  pour  cent,  jusqu'à  ce  qu'une 
Irat  attendre  les  orateurs.  |  loi  en  ait  autrement  décidé.  » 

M.  J.  Ufebvre.  déjà  entendu  pendant  '     Après  avoir  entendu  M.  Gamier-ragès 
hdemière  léence,  moule  à  la  tribune  et    H"»  attaque  Tarticle  an  milieu  de  vives  in- 
Nproduit  les  motifs  qu'il  a  présentés  en    tcrruplions,  et  demande  le  rembourse- 
faveur  de  la  loi.  i  nient  des  renies,  la  chambre  adopte  l'ar* 
M.  Mauguin  s'étonne  qu'on  ait  parlé  •  tîcle  1"  sans  amendement.  Elle  adopte 
duis  la  discussion  de  prospérité  finan-  '  aussi  l'arlicle  a  ainsi  conçu  :•  Les  comp- 
dère.  Selon  lui,  il  ne  peut  y  avoir  pros-  i  ^es  des  caisses  d'épargne  avec  letrésorpii- 
périté  que  lorsqu'il  y  a  excédant  des  re-  .  *^*îc  seront  réglés  et  arrêtés  en  capitaux 
celles  sur  les  dépenses  et  qu'on  peut  di-  •  «^  ^n  intérêts  dans  les  trois  mois  qni  sui- 
■inuer  la  masse  des  dettes.  |  ^ronl  la  promulgation  de  la  préseuto  loi. 
M.  Lacave-Laplagne,  qui  est  enfin  dans  .  La  somme  dont  le  trésor  se  trouvera  dé- 
h  salle,  remplace  M.  Mauguin  et  appuie  ,  biteur,  sera  portée  au  crédit  de  lajuiisse 


kptojet  qui,  selon  loi,  n'est  qu'une  me- 
ure temporaire. 

M.  Gpiaot,  qui  n'avoit  pas  encore  pa- 
la  à  la  chambre  depuis  la  mort  de  son 
Sli,  entre  et  va  se  placer  au  banc  des  mi- 
■lAitres. 

■  If.  Thiers  trouve  que  la  loi  n'a  d'aqtre 
Ût  que  de  procurer  un  écoulement  à  un 
(rop  plein  qui  n'est  qu*nne  illusion.  L'o- 
itteor  rappelle  le  ministère  de  M.  de  Vil - 
lèleqni,  ne  sachant  que  faire  des  fonds 
des  leceveors-généraux,  créa  un  syndicat 
chargé  de  les  iairc  valoir.  On  crut  alorb 


des  dépôts  el  consignations.  Pour  le  paie- 
ment  de  celte  somme  et  l'emploi  de  celles 
qui  seront  nJtérieurcment  versées,  le  mi- 
nistre des  finances  est  autorisé  à  trans- 
férer et  à  inscrire,  au  nom  de  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations,  des  renies 
quatre  pour  cent  au  .pair,  jusqu'à  cou- 
currence  de  la  parUe  disponible  des  cr6* 
dits  ouverts  par  les  lois  des  a  1  avril  i83a, 
a4  avril  eta7Juini853  el  5  juin  i834,  • 

SéiMce  en  2%  février é 
La  séance  est  ouverte  à  près  de  deux 


qve  le  gouvernement  chcrchoit  à  sonte-  ;  |>eores.   M.  Haas ,   nommé  par  le  col 

nîr  la  rente,  mais  on  se  Irompoit;  elle  l^tede  Béfort  (Hant-Rhln)  en  remplace- 

éloîtà  110  fr.  et  n'avoit  pas  besoin  d'ap-  ment  du  général  Strollz,  démissionnaire, 

poîponr  s'y  maintenir.  Mais  ce  qui  étoît  «»*  •^.?*'*  fî  P""^®  sennent.  M.  Langlois 

bon  dans  un  temps  devint  mauvais  plus  d-Amilly  dépose  sur  le  bureau  le  rapport 

lard;  le  syndical  qui  avoit  acheté  des  ren-  de  la  commission  chargée  d'exammer  le 

tes  à  109  fr.  les  vil  en  x83o  à  69.  11  y  eut  V^pi^^  demandant  un  crédit  supplémen- 

dwpertes  énormes  quand  on  procéda  à  la  ^^^^  P®""^  l  entretien  des  routes  stralé- 

liqnidalion.  Ce  qui  est  arrivé  peut  arri-  giquwen  1887. 

ver,  dît  M.  Thiers,  avec  la  loi  qu'on  pro-        L'ordre  du  jour  est  la  contiDualion  de 

pose.  I21  discussion  sur  la  loi  relative  aux  caisses 

La  chambre  entend  encore  M.  Ducha-  ,  d'épargne.  L'art.  3,  qui  a  été  renvoyé  à 

tel  répondant  à  M.  Thiers,  et  M.  Delcs-  la  commission  à  la  fin  de  la  dernière 

sert,  rapporteur,  qui  défend  le  projet.  La  séance,  est  représenté  par  elle  avec  de  lé 
discuasion  générale  est  fermée. 
.  M.  LE  PBJSSiOENT»  Voicl  l'arlicle  pre- 
mier ( 

•  La  caisse  des  dépôts  et  consignations 
aeia  chargée  à  l'avenir  de  recevoir  el  d'ad* 
ministrer,  sous  la  garantie  du  tréi^rpu- 


gères  modifications.  Cet  article  soulève  un' 
long  débat,  et  donne  occasion  à  M.  Gouiu 
de  présenter  plusieurs  amendemens,  cl  à 
M.  Mauguin  de  se  plaindre  de  la  loi  au 
milieu  du  bruit  de  ses  collègues.  11  est 
adopté,  et  ainsi  conçu  : 
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Art.  3.  «  f^a  caisse  des  di'pôts  et  consi- 
gnations aora  la  facoitô  de  placer  au  tré- 
sor pnblic  ,  i  rinlérét  de  4  pour  loo  par 
an,  soil  en  compte  courant ,  soit  en  bons 


Une  aotre  voix  :  Cela  s'est  ta.'  (On  riL) 

Le  brait  et  la  confasîoa  eontinnent 

Les-nns  veulent  la  divcossioa  immédiato, 

et  les  autres  demandent  le  renvoi  4  d» 


royaux  à  échéance  fiie,  les  fonds  prove-  j  main.  Ce  renvoi  est  prononcée  Aucaa 
nant  des  caisses  d'épargne  et  de  pré-  membre  ne  se  lève  &  Ia  contre-^rçave» 
vo)'ance. 

fc La  caisse  des  dépôts  et  consignations  ■nooci»        ^ 

ne  pourra  acheter  et  vendre  des  renies  On  nons  prie  d'annoncer  que  les  C^. 
8ur  Télat  qu*avec  l'autorisation  préalable  l  complété  itEcrititre  tamf  H  de  tkéfih' 
dn  ministre  des  finances.  .    '  gw,  dont  la  publication  avoîl  été  ret«w" 

.  [^achats  et  ventes  ne  pourront  avoir  ,  ^        „^^  ^  maladie  de  Pédîtear. 

heu  qu'avec  concurrence  et  publicité.       ,  ^_*L_.    «^  •  ?  «.      j       i  . 

.Us  achats  s'effectueront  successive-  ;  «>«°»fnœront  à  pvoltre  dans  les  pie- 

ment,  jour  par  jour,  jusqu'à  l'épuisement    ""'?"  J^«"  ^  "»"• 

de  la  somme  fixée ,  dans  une  proportion — ocof 

qui  ne  pourra  pas  excéder  celle  affectée        -,        ,,,1-  •.*     xj.    1       j.  •■ 

au  servii  journalier  de  l'amorlîssement..  '""^  ""^^^^"^^  °*^'*'*  ?  "^P*™  '*  ^ 
Art  4.  «  Si  une  parlîedes  rentes  remi-  i  »  Quelques  jours;  M.  le  baron  Desge- 
aes  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  '  nettes,  ancien  médecin  en  chef  des  ir- 
en  vertu  de  l'art,  a  de  la  piésenteloi.  ve-  j  mées,  professeur  d^bygiène  à  rBeole-de- 
noit  h  être  aliénée  par  cette  caisse,  la  do-  ;  Médecine  et  ancien  maire  dn  10*  artw- 
Ution    de    l'amortissement  appartenant  ;  glissement,  est  mort  le  3  février  i  l'hôlcl 


rax  rentes  4  pour  100  seroit  accrue  dans 
la  proportion  de  1  pour  100  du  capital 
nominal  des  rentes  aliénées.  » 

La  chambre  adopte  l'art  4*  L'art  5 , 
destiné  à  régler  les  remboursemens  ,  est 
retiré. 


royal  des  Invalides,  où  il  occnpoit  on  lo- 
gement René-Nîcoias  Dufnche  -  Deage» 
nettes  étoit  né  à  Alençon,  en  octobre 
176a ,  d'une  famille  ancienne  de  lapn^ 
vince.  Il  prit  la  carrière  de  la  médedpt^ 


Le  vote  sur  rensemblc  de  la  loi  a  pour  .  fut  .médecin  de  l'armée  d'Iti|Ue.p«ftd»il>^ 
ïïtmWnt  son  adoption  par  às8  boules  ;  la/révolution  »  et  suivit  Bonapiulê  ea 
blanches  contre  i34  boules  noires.  j  Egypte, où  son  courage  et  son  dévouement 

La  chambre  accorde  ensuite  sans  débats  ^^^^^^  ^^^^^^  ^^^  j^  Vt^rmée.  Il  osa  *'î- 
radlorisation  de  poursuivre  M.  Charrey-  noculer  des  bubons  réputés  pestilentiels . 
ron ,  comme  le  propose  la  commission 


chargée  de  Texamen  de.  cette  affaire. 

L'ordre  dn  jour  appelle  la  discussion 
sur  la  loi  de  la  garde  nationale,  qui  vient 
d'être  distribuée. 

L.E  PBÉsiDENT.  IjB  projct  vient  d'être, 
distribué.  Le  règlement  prescrit  un  inter- 
yalle  entre  la  distribution  et  la  discussion. 


épotés  pestilentiels 
se  traita  comme  il  traitoit  les  antres  et 
rassura  les  soldats  par  cette  épreuve  ha- 
sardeuse. Il  étoit  presque  le  seul  qui  ps&t 
résister  II  Bonaparte,  et  il  se  refusa  à  em- 
poisonner des  soldats  attaqués  de  la  peste 
dans  l'hôpital  de  Jaffa. 

De  retour  en  France,  M.  Deagenettes 
fit,  comme  médecin  en  chef,  presque 


(Bruit)  Mais  la  chambre  est  maîtresse  de  ^ 

renvoi  à  demain.  (Murmures  au  centre.)  ,  Moscou ,  il  refusa  encore  d  expulser  d  un 
On  vient  de  nous  distribuer  le  travail  de  .  hospice  des  enfans  trouvés  pour  y  loger 
la  commission.  La  commission  a  fait  su-    des  malades  français.  Pris  par  les  Rns- 


bir  d'immenses  changemens  à  la  pre- 
mière pensée  du  gouvernement;  il  faut 
avoir  le  temps  de  les  étudier. 

Une  voix  :  T  a-t-il  des  orateurs  inscrits 
pour  la  discussion  générale? 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Comment  voulez- 
vous  ^u*on  se  soit  inscrit  sur  une  loi  qu'on 
ne  connoissoit  pas  ? 


SCS  à  Wilna,  en  181a,  il  lui  suffît  de 
se  nommer  pour  obtenir  sa  liberté.  L'em- 
pereur Alexandre  lui  envoya  10,000 
roubles  pour  le  dédommager  du  pil- 
lage de  ses  effets.  Sous  ta  restauration  , 
Louis  XVllI  le  nomma  inspecteur  en 
chef  du  service  des  armées.  On  a  de  lui 
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plosienra'  oimvget  de  médechie  »  une  1 75»  année,  ttcc  la  répnUlion  d'an  mf 
HUtoire  ^édmUiU  l'armée  dtOrU%U  des    decin  fort  habile,  sortoutpoor  ce  qoî  re- 


re- 
garde la  médecine  militaire.  G'étoitd^ail- 
lears  un  homme  désintéressé,  et  quoi- 
qu'il ait  occupé  des  places  importantes , 
il  n'a  point  augmenté  sa  fortune  et  na 
guère  laissé  que  ce  qu'il  avoit  reçn  de  ses 
pères. 

i^  (Je't^fc,  îlirifii  Ce  «lere. 


Blogeê  abrégés  det  académiciens  de  Mont 
peUier,  etc. 

L'habitude  de  la  vie  des  camps  avoit 
détoornéM.  Desgenettes  de  l'étude  de  la 
religion  ;  cependant  après  une  attaque 
dont  il  fut  frappé  il  y  a  deux  ans  en  fai- 
sant pon  cours,  il  aimoit  à  s'entretenir  de 
sujets  de  religion.  11  écoutoit  volontiers 
A-dessus  un  ecclésiastique  distingué,  son 

trèsproche  parrnt,  et  curé  d'une  grande  |      "<*"«««  *"^  »'^«»««  »»'  22  févrieh. 
paroisse  de  la  capitale.    Il  convenoit  de    ^'^^^  V'  ^;o,j.«iu  ju  ««pi.  ioQf.85 
sonignorance  sur  ces  graves  matières ,    «^l^ATKEp.  o/oj.  Ue^eiii.— loou.  00  '    .  j 
et  vooloît,  dîsoil- il  .étudier  son  caté-     "iOlSp.  oyo,j.  de  juin.  -  79  *.  90..       _, 
chiteié.  Une  nouvelle  attaque  qui  sur-    Qu«i'e  «;a  p.  o;o,  j   de  «^pt.  oouir.oo 
vint  ne  permit  pas  de  donner  5  cette    ^<^^-^''-  ?*««;i«e^^3o  ..<k>  , 

. , -.•Z^     A         \      jf     1  j*  .       tinpr.  national.  0001.  00. 

instruction  tous  les  déyeloppemens  dési-  n      j    t^       a 

wbles.  Mais  le  malade  n'eut  pas  besoin  Cl\J.uym.éeZis.ooooo 

^étre  pressé  pour  recourir  aux  secours  obl.de  i.  Ville  dé  nrx.  1180  «•  00 

de  la  religion.  Il  fit  de  la  voix  la  plss  Emp.  i83^,î.duat»  «Tsooot.oo 

ferme  les  actes  de  foi,  d*cspérance  et  de  ,,    ._  .,       •  «.    r    t  .  o  j.»      ^  « 

chanté,  se  confessa  à  M.  le  curé  des  In-  Cai..*  Hypoib  8i5w  Oi>  E«pr.r.d'E«p.oofo.o 

Tslides  et. reçut,  rextréme-onction  avec  k.  >le  Napl.  99^.10       1  R.  p.d'Ksp.oof.  o^u 

tonlé.sa  connoissance.  Visité  dans  ses  £»np.  rom.io^*.  i|8      {  Eu^r.  Bel^fe.  io4f. 

derhtertmomens  par  le  respectable  curé,  ^^^r^^^^'^'l^         '  E«pr.d'Haïi..  loof. 
ML-{>sreQt,  *il  xlonna  encore  des  preuves  ,         y.      ^  '  if 

dèfJi  et  de  rt&pentir  de  ses  fautes.  GV|St  ;  p^ais.  — riMPàiMBaiM>'AD.  lii clsrs  st comI^^  ' 
dans  ces  sentlmens  qu'il  est  mort  dans  sa  gu»^  dea  A<igu«tins.  n .  3^ 


SOClFfE  EN  COMMANDITE  PAR  ACTIONS. 

CAPITAL  SOCIAL  t  120,000  FRANCS. 

600  Actions  de  200  francs,  divisibles  par  coupons  de  50  francs... 

Intérêts  :  8SVT  VOUA  OXWTy  garantis  solidairement  par  les  (vérans. 

LE  CATHOLICISME, 

JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DU  CLERGÉ. 

Direction  générale ,  rue  Olivier ,  6  bis. 

COMBINAISON    FINANCIÈRE. 

Aux  termes  de  l'article  10  de  l'Acte  de  Société ,  il  a  été  créé  six  cents  actions  de 
'  DEOX  CENTS  FBANC8  ,  divisécs  par  coupons  de  cinquante  francs. 

Chaque  action  donne  droit  : 

'  f  h  un  iiiléi-ét  lie  Sevl  pour  cent ,  payable  pae  semcslrc  le  ler  juiliel  cl  le  i«r  jauvifi*  de 
cha(|ue  dkUïiéc,  à  dater  au  icr  juillet  iS^y  ; 
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39  k  une'jMrt  propArtionnelle  dans  la  propriété  de  l'ettlieprûie,  amas  la  réparikicv  dèifalk 
UrSccs,  ainsi  que  dans  tcut  Taclif  social  ; 

3*  A.  uuc  part  propnrlioiuielle  dans  les  bénéfices  résnllanl  de  lA  Tente  des  tiu^i'agarelipeaK 
fiQjumis  aux  Alioiiues; 

4*  A  un  abonnement  gratuit  du  Journal  pendant  quatre  annëas. 

GILAQUE    COUPON    B'aGTIOII  DONNE   DBOIT  : 

!«  Aux  mêmes  intérêts  et  abx  mêmes  bénéfices  que  l'Action,  mais  seulement  dans  la  pro- 
portion du  montant  du  la  sonaeriptinn. 
^*  A  un  abonnement  gratiut  du  Journal  pendant  une  année. 


COMBIIVAISON  LITTÉBAIRE. 


La  combinaison  du  bon  marcbé,  qni  a  man- 
qué iusqu*ici  aux  divers  journaux  religieux 
établis  ,  qui  a  constamment  atténué  leur  pro- 
pagation et  restreint  leur  publicité,  a  servi  de 
hn9e  fondamentale  à  l'établissement  du  journal 
LE  CATHOLICISME.  C'est  une  des  garanties 
de  son  aveuir,  et  à  coup  sûr,  un  des  corollaires 
de  son  succès. 

Le  i>rix  du  journal  LE  CATHOLICISME  est 
fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  une  année,  Paris la  fir.  : 

Département.  .    14  fr.  : 

Pour  six   mois  ,    Paris 7  fr.  : 

Départemeus.  .      8  fr.  : 

Le  journal  pnrottra  tous  les  mois,  à  dater 
du  i5  courant,  format  grand  in  8«  de  4  feuilles, 
formant  la  valeur  représentative  d'un  volume 
in-80  ordinaire. 

Il  sera  imprimé  avec  luxe,  sur  beau  papier, 
en  caractères  neufs  et  onië  de  dessins  et  de 
gravures  dus  à  nos  meilleurs  artistes. 

Chaque  numéro  coutieudiii  : 

-Um  article  dû  fomà  sur  les  grands  intérêts  du 
catkoUcUmc  ; 

Une  nouvelle  f  fiait  ancedotique  de  la  vie  des 
personnages  célèbres  par  leur  piété  et  leurs 
vertus  \ 

Un  cours  d'éditcation  morale,  spécialement 
atiecté  à  réducatiou  première  dea  jîeones  gens; 

Une  pièce  de  Poésie  religieuse^ 

Un  Cours  d^archéoloM  enritienne^ 

Une  Chronique  reUgïeuse  du  mois  y 

Urne  revu^  immlyti^fie  et  bibliof^mphique  de 
tous  les  écrits  religievix  imporlaus,  publiés  ou 
réimpriméf. 

L'administration  se  charge  de  fournie  aux 
actionnaires  cl  aux  abonnés  les  ouvrages  men- 
tionnés dans  ce  Bûlk'tin^  «t  dont  iU  feront  la 
déniante  acoomp^guée  d'Un  lliatuial  de  poste 
sur  Paris. 

Il  est  en  «utre  coosacvié  qneJque*  pages  du 
Journal  à  tout^  les  réclamations  sages  et  me-, 
surées  ayant  p9iir  bat  la  défemse  bien  comiirJB^ 
du  Catholicisme. 


A  5,000 


PBA.18  FlXKS  OU  DSCBOISftABS  : 

Composition,  à  35  fr.  la  feuille.        \6pîe». 

Rédaction 3te 

Gravures loo 

5jjo 

FRAIS  RELATIFS  OU  AUGIIBKTABT, 
A  5,000  BXBMFLAIBBS: 

Quarante  rames  de  papier 

à  16  fr O^o  fi*. 

Tirage    à  5   fr.  la 

rame 200 

Couvertures.  •  .  ^     loo 

Brochage.   .....     100  1 

1,040  soit. . .     1,04s 

Total  par  mois •      ijS3u 

.1    ■■   » 

Total  des  frais  fixes  et  relatif .    i^^SÇji 
Produit   de  5,ooo  abonnemcus 

à  12  fr 60,000 

Produit  net 4*^144^ 

CB  QUI   COnSTITVB    UV     IKTBBÊT 
DB  QUARABTB  POUR  CBKT. 


SZTIIAVIOjr  »V  ^aVBlTAft 

A  10,000  ASONNS«: 

Frais Jixes  :  Composition,  redac- 
tioti,  grav., pour  12  numéi*os,    7,080 f.  1 

Frais  relatifs   :   Papier,  >a6,o8of 

t  irage^  couverture,  farocBagi!^  10,000    I 
^roduitde  1 0,000  sit»uoemensa  12  f.»    iao,oM 

■^    JL      q- 

Produit  net ^^^ 

CA   Qtl    COA'STITOI  UV   lITtABAT  DB 
QUATRB-VllfGTS  POUR  CRUT. 


Les  membres  les  plus  éminens  du  clergé  de  Paris  font  partie  du  comité  de  ceasure. 

On  trouvera  eu  lete  de  notre  premier  Numéro ,  la  liste  de  nos  rédacteurs  et  celle  des  quatre^ 
vingt-six  Lil>raires-Actionnaires-Correspondans,  chargés  dans  les  départemeus  de  la  propagi- 
tion  du  Joui-nnl. 

Les  demamlus  d'actions,  les  abnnuemens,  et  généralement  tout  ce  qui  coneenic  l'edaai<« 
nistratiou,  doit  être  adressé  à  MM.  ëugriib  Dbsabz  et  Orribrb,  gérans  de  la  Société,  me 
OlTyier,  n»  6  bis. 

Tout  ce  qui  conceruc  h  rédaction,  à  M.  Achille  Gallbt,  rédacteur  responsable  y  rue 
Olivier,  u»  6  bis. 

Ou  peut  s'adresser  aussi,  pour  les  rcnseiguemeus ,  à  M'  Lhuillixr,  notaire  de  la  Société, 
rue  du  Mail;  n^  i3. 


N°  2777. 


L*Alir  IIB    LA  ntLIGIOll 

parolt  les  Mardi»  Jeudi 

elSasHïdi.  _ 

On  peut  s'abonner  de*)  ,  ^.. 

i"eli5decbaquenioî»,i  SAMEDI  45  PÉVRIBR  i837. 


PftlTDB  L'ABOlUlUIErr. 

1  an  .,••••  56 

6  mois 19 

S  mois .....  10 
I  mois 3  60 


ae 


FIN 

DES  IIANDEBieiVS  DE  CARÊME 
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L'instruction  pastorale  de  M.  l*é- 
vêque  d'Arras  commence  par  tracer 
le  portrait  du  vrai  catholique,  et 
montre  combien  sa  soumission  àTË- 
glise  tst  fondée  sur  les  plus  graves 
motifs.  Le  prélat  poursuit  en  ces 
termes: 

•  A  ce  fidèle  aussi  éclairé  que  docile , 
qoi  craindroit  d'annoncer  l'ouverture 
prochaine  du  Carême?  Quelle  inquiétude 
peot4>n  avoir  sur  les  dispositions  d'un 
eilholiqne  habitué  à  vivre  d'avance  pour 
le  ciel  et  à  reposer  constamment  son  ame 
m  sein  du  Père  céleste  ?  Il  a  su  triom- 
pher de  l'infirmité  de  sa  chair  ;  et  depuis 
loDg-temps  sa  piété  est  devenue  aussi  ar- 
dente que  sa  charité  est  active  et  dé- 
tones. Il  a  sondé  d'ailleurs  les  tristes  mi- 
sires  de  Phomme,  et  il  en  veut  sincèrement 
corriger  et  eipier  toutes  les  imperfec- 

tiODS. 

•  Afais,  après  avoir  annoncé  h  ce  fidèle 
l'arrivée  des  joors  de  pénitence,  si  nous 
allons  en  prêcher  la  solennité  à  des  chré- 
tiens sans  cesse  occupés  de  la  terre  et  ja- 
mais du  ciel,  et  à  ces  êtres  dégradés  qui, 
Miou  le  langage  du  prophète,  traînent 
ûttour  tteux   l'iniquité  comme  de  longuet 
tkaineê,  qui  honorent  le  vice  et  ridiculi- 
ient  la  vertu,  affectant  de  donner  aux  té- 
nèbres le  nom  de  lumières,  et  à  la  lu- 
mi&re  celui  des  ténèbres;  alors,  craignant 
devoir  encore  ralliance  du  Seigneur  ré- 
podiée  et  la  parole  du  saint  d'Israël  de 
nouveau  blasphémée,  nous  succombe- 
rions sous  le  poids  de  notre  douleur,  s'il 
ne  nous  étoit  point  permis  d'espérer  que 
la  vérité  divine  soutiendra  elle-même  sa 
causé,  et  saura  la  faire  sortir  victorieuse 
de  tontes  les  attaques. 

Tome  XCIL  VAmi  de  la  Religion, 


»  Nous  prévoyons  en  effet  des  moque- 
ries et  des  dérisions  sans  nombre,  des 
infractions  et  des  scandales  très  -  affli- 
geans.  Nous  ne  voyons  que  trop  que  touie 
ehair  a  corrompu  set  voies,  et  nous  appré- 
hendons que  dans  un  monde,  où  toutes 
les  fleurs  se  flétrissent  sans  permettre  à 
leurs  fruits  de  venir  en  maturité,  la  sim- 
plicité évangélique  ait  disparu  de  bien 
des  cœurs  avec  la  crainte  des  jugemcns 
et  des  chàtimens  de  Dieu,  malgré  cet 
oracle  de  Jésus-Christ  :  En  vérité  je  voue  le 
die,  si  vous  ne  devenez  point  comme  les  /m- 
tits  en  fans,  voue  n'entrerez  point  dans  le 
royaume  des  eieux, 

M.  révêque  répond  ensuite  aux 
objections  et  aux  prétextes  que  l'on 
met  en  avant  pour  se  dispenser  d'ob- 
server le  Carême.  Il  prévient  à  cette 
occasion  que  l'abstinence  n'est  pas 
moins  prescrite  le  samedi  que  le 
vendredi ,  que  la  loi  de  ]'£glise  est 
la  même  pour  ces  deux  jours ,  et  que 
ce  n'est  que  par  abus,  par  ignorance, 
ou  au  mépris  de  la  règle  ,  que  Ton 
se  permet  de  faire  gras  le  samedi. 
Le  prélat  réclame  aussi  pour  l'obseï^* 
vation  du  dimanche  ,  et  contre  le 
scandale  de  l'infraction  si  commune 
de  ce  précepte.  Il  invite  les  fidèles  à 
solliciter,  par  leurs  prières,  la  béati- 
fication du  vénérable  Benoît-Joseph 
Labre. 

M.  l'évêque  de  Fréjus  s'étonne 
qu'il  faille  insister  auprès  des  chré- 
tiens sur  l'obligation  d'approcher  de 
la  sainte  table.  Le  prélat  finit  en  re- 
commandant instamment  l'œuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi  et  la  dé- 
votion du  rosaire  vitrant.  Il  dit  sur 
la  pretnière  : 

«  Continuez ,  nos  frères  bieu-aimés  , 
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noas  ne  saurions  trop^  tous  y  cxhorler, 
continuez  à  ^coopérer  à  cette  œuvre  cx- 
•cellente.  Vous  dîtes  tous  les  jours  au  Sei- 
gneur, dans  la  belle  oraison  que  son  di- 
vin ¥\\à  nous  a  enseignée  1  Que  votre  nom 
ioit  sauctiûé  s  SanfiUficeiur  nameu  tuum. 
Par  là  ne  témoignos-vous  pas  le  désir  que 
ce  nom  soit  connu,  honoré,  gloriûé  dans 
toute  la  terre?  £t  qu'est-ce  que  conLii* 
-èner  à.  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  si  ce  n'est  concourir  à  ce  que  se  f^ro* 
•pageant  toujours  davantage,  elle  porte 
partout  cette  précieuse  connoissance ,  et 
.qu'elle  gagne  àJésus-Gbrisldesames  que 
.le  démon  lient  sous  son  empire?  Qu'ils 
sont  dignes  de  noire  admiration  ces  hom- 
mes vraiment  évangéliques,  qui  sacrifiant 
:lear  repos,  leurs  biens,  leur  santé  et 
prêts  à  sacrifier  leur  vie^mém^,  si  la 
gloire  du  mart}^re  leur  est  réservée,  tra- 
versent les  mers,  et  vont  répandre  cette 
divine  lumière  de  la  foi  dans  les  régions 
les  plus  lointaines,  assises  encore  dans  les 
ténèbres  et  les  ombres  de  la  mort  ! 

»  Quel  avantage  pour  nous  de  nous  as- 
socier'en  nnelque  sorte  h  leurs  travaux  ! 
Si  nous  désirons,  (et  qui  de  nous  pourront 
n  pas  le  désirer  ardemment?)  si  nous 
■  désirons  conserver  la  foi  et  la  voir  se  con- 
server et  s'accroître  dans  les  pays  que 
nous  habitons,  pouvons-nous  prendre  un 
.moyen  plus  propre  l  l'obtenir?  Ali  !  Sei- 
gneur, vous  êtes  si  bon  et  si  sensible  au 
peu  que  nous  faisons  pour  vous .'  vous  ne 
nous  enlèverez  pas  ce  précieux  trésor ,  si 
nous  conltîbuons  à  le  faire  partager  & 
tant  d'infortunés  qui  ne  le  connoissent 
même  pas.  »    ' 

M.  révêque.de  Meaux  répond  aux 
objections  des  gens  du  monde  contre 
les  préceptes  et  la  pratique  de  la  reli- 
gion : 

•  Vous  dites  que  les  temps  sont  chan- 
gés, et  que  ce  qui  pouvoil  êlre  néces- 
saire et  piiaiicable  dans  les  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise,  LC  Test  plus  guère  dans 

ui  où  nous  vivons  :  hélas  !  nous  ne 


nos  larmes.  Il  nVst  en  effet  que  trop  fa- 
cile de  raperce\oir,  ce  triste  changemeni, 
à  la  manière  dont  les  chrétiens  vivent 
aujourd'hui,  à  cette  ignorance  presqu'nnt- 
verselle  des  vérités  les  plus  essentielles  de 
la  religion  ;  à  ces  infractions  journalières 
des  obligations  les  plus  importantes  et 
des  devoirs  les  plus  sacrés;  enfin  à  celle 
insouciance  générale,  également  insensi- 
ble aux  promesses  et  aux  menaces  de  la 
justice  divine,  et  qui  laisse  à  peine  sub- 
sister dans  des  populations  entières  quel- 
ques traces  du  christianisme.  Kon ,  itasN 
heureusement,  on  ne  retrouve  plus  guère, 
dans  les  hameaux  comme  dans  les  cités, 
la  foi  héroïque  de  nos  pères,  ni  les  vertus 
sublimes  qu'elle  leur  inspimit  Ces  chré- 
tiens magnanimes  préféroicnt  à  tous  ks 
titres  et  à  tous  les  honneurs  du  sièéle,  le 
titre  glorieux  de  serviteurs  de  Jésas- 
Christ,  et  l'honneur  de  tout  sacrifier  et 
de  mourir  même  au  besoin  pour  sa  loi 
sainte  s  et  aiyourd'hui  parmi  nous,  com- 
bien qvi  rougiroient  d'honorer  publiqae- 
ment  leurs  lèvres  de  ce  nom  9ècré^  et  (|oi 
frémissent  au  seul  nom  d*une  vie  chru- 
tienne  el  [)ênitente!  On  vo^droU  une 
morale  plus  douce  et  plus  commode  qae 
celle  de  TËvangile ,  et.  que  le  ci^l  couUt 
moins  qu*il  n'a  coûté  autrefois  h  ces  chré- 
tiens généreux.  Ah  !  ou  il  faut  y  renon- 
cer pour  toujours,  ou  il  faut  ae  résoudre 
à  l'emporter  comme  eus  de  vive  lorct, 
c'est-à-dire  en  résistant  sans  eesse  à  l'en- 
traînement des  passions  et  à  loutieft  les  sé- 
ductions du  monde.  ^   . 

Le  prélat  montre  les  consolations 
de  la  religion^  et  compare  les  sacri- 
fices qu'elle  demande  avec  ceux  que  ] 
le  monde  impose.  Il  recommande 
l'œuvre  delà  Propagation  de  la  Foi|. 
qu*il  continuera  de  favoriser  par  tous 
les  moyens  en  sou  pouvoir.  Il  ac^ 
corde  »  comme  à  Paris ,  Tusage  da 
lait  et  du  beurre  à  iû  coliàtion. 

L'instruction  pastorale  de  M.  Té- 
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taire  de  ce  root  de  l'ii|-6lre  :  Le  lemps  gi^urf,  I|  dcptors  I.n  nitaques  poiK'es 
ai  wun.  Le  prflst  ptiinL  touri  tour  à  U  religion  par  «jnelquet  écrivait.», 
Im  illusions  de*  riche*  et  le*  priva-    '  •     -        -  -     ■- 

tîoii*  des  pauvret ,  et  montre  ce  q^tii: 
les  nos  et  le«  auti-e«  {;agneroient  à 
coiisidf'rer'la  brièveté  de  la  vie  ; 

<  Ah!  si  dans  loDiesnoi  peines.  <Iani 
DOS  dOlsissemcns,  dans  nos  inguiiiïes, 
DO*  tei'teincns  de  cœur,  nous  salions  ré- 
péter, goniFr  cctla  parolf,  U  Ump»  ut 
cHTt,  la  méditer  avec  one  Toi  Ternie  ilaos 
le*  profflcispideDitu,  el  une  tendre  con' 
fiance  dans  sa. bonté,  que  de  pUun  sc- 
mienl  efsajéi,  qae  de  bles£Drcs  gnfries, 
qne  de  doolears  apaisée»]  L homme  ne 
Vagite  dans  son  înqiùi^iiide  que   parce 

'"  attache  i  celle  terrt    ' 


i.oluaiou  de  mauvais  liv 
eîTorls  qui  se  font  pour  pervertir  la 
jeunesie.  Il  sigoali:  entre  autres  ces 
prêtres  coupables  qui  rêvent  UD  culte 
imeasé  el  qui  se  joigoeul  aux  da- 
titcurs  des  ennemis  dé  ia  religion  : 

*lls  les  ont  entendues  ces  vociféra- 
tion*, ces  apostats  du  sacerdoce  de  Jûsth. 
Christ,  ces  apAlres  e^iénêa  .  suscité* par 
le  prince  des  Lénèbrcs  et  salariés.par  ['im- 
piélÉ  pour  anéantir  la  foiet  leainœun. 
Ils  les  ont  entendues,  et  dÉchiraot  le 
pacte  qu'ils  avaient  lail  avec  l'Eglise  qui 
les  avoil  associés  i  sa  céleste  n 


«elte  vie.  une  imporianee  qu'elle  «'a  pas.    'ocifèrent  encore  plu»  fort  contre  elle, 


LeremMc  auimaai  qui  travaillent 
délé>  maux  trop  réels,  bien  que  les  niau- 

.ni^  passons  ks  exagèrent,  n'est  point 
daot  des  cumbinaisons  nouveUïs,  dins  la 
Mibatilulion  de  tel  principe,  de  Ici  systt- 

.  me  i  l'ordre  qnc  les  siÈeles  ont  consacré. 

.  Comme  Jésus-Christ  a  dit  qu'il  y  aaroit 
tMJMT»  de*  paaertl  au  milifa  d»  nom  .  tl 
j  anra  tonjonrs  aussi  dans  le  monde, 

rlque  Torme qu'on  rssaiedc lui  donner, 
déwrdres,  des  injnstices,  d'amtres 
dteeptions;  et  quand  le  Saureiir  a  dé- 
claré que  um  royaume  n'Hoii  pa»  de  ce 
'  »mdi.  Il  n'a  pas  entendu  seulement  ma r- 
fier  les  limites  de  la  puissance  spirilnellc, 
Bà  parlé  comme  le  représentant  de  l'hu- 
kanîté  tout  entière,  qui  elle  aussi  n'a  pai 
tk  Ttpour  ta  télt,  on  ne  la  repose  que 
RIT  des  épines  déchirantes.  Le  remède,  le 
Mol  'rrmtde  est  dans  celle  simple  relie- 
lion  1  <e  que  nuns  voyons  n'est  pas  le 
tenue,  ce  n'r»l  qu'un  passage,  un  6iat  de 
préparaliou  el  d'épreuve;  il  ne  s'agit  que 
Âtleiulre  pour  que  tout  suit  réparé  et 
remis.en  sa  place,  el  noire  allenLe  ne 
■era  pas  longue,  car  U  Umpt  eit  coart  : 
t»mpat  brevt  <((.• 

lU.  Valajer,  évéque  de  Verdun, 
fcnil  compte  dei  motif*  qui  l'ont 
poné  à  renoncer  à  sou  siège.  11  fait 
«n  }a%M  éloge  de  son 


pour  étoulTer  ainsi  le  cri  de  leur  « 
ciencc  et  loi  procurer  une  paii  qui  leur 
sera  taBJoun  raftisée.  Ne  lavent-ils  plus 
qu'il  n'y  a  de  vérllable  paii  que  celle  du 
Jésus-Christ,  et  que  ta  paix  de  Jésus- 
Christ  n'a  d'autre  hase  que  l'unité,  l'inté- 
grité dans  la  Foi,  el  la  pratique  de  sa  doc- 
trine? Ont-ils  déjï  oublié  ce  qu'ils  ensci- 
gooieot  naguèra,  que  placer  la  paix  dans 
l'union  de  la  vérité  avec  le  mensonge,  Jé- 
sus-Christ avec  Bélial,  ne  leroit  qu'une 
paix  impie  et  trompeuse?  fle  savent-il» 
donc  plus  que  la  vérité  est  une ,  que  tout 
est  lié  dans  la  religion  cbrélienne,  puis- 
qu'elle n'a  d'autre  baie  que  la  parole  da 
Dieu,  et  que  douter  d'un  seul  article  c'est 
n'avoir  plus  de  religion?  Ont-ils  oublié 
que  cette  religion  qu'ils  ont  l'impudeur 
de  parodier,  n'etlpasune  invention  hu- 
maine, ni  uuc  opinion  philosophique,  ni 
un  système  de  prétendue  morale,  où  l'on 
puisse  allier  les  ténèbres  avec  la  lumière, 
admettre  des  cbangemeus  selon  les  cir- 
constances, mais  qu'elle  est  invariable 
comme  son  divin  auteur?  • 

Le  prélat  piolcsie  contre  lu  piojet 
de  suppression  du  siège  de  Verdun. 
Il  finit  eu  recommandant  l'œuvre 
la  Propagation  de  la  Foi ,  et'  en 
engageant  les  curés  à  l'établir  tlani 
leur*  patoUaea. 

M. 
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M.  févéque  du  Mans  exhorte  les 
chrëtîeDS  k  se  rappeler  la  présence 
de  Dieu  : 

«C'étoit  one  pratique  commane  chei 
les  anciens  de  se  représenter  Dien  comme 
étant  partout ,  comme  voyant  tout  Sou- 
vent ils  se  servoient,  dans  leur  langage 
religieux ,  de  cette  formule  :  Vive  Diem , 
€n  préêemee  duquel  je  amig.  Tous  ceux  qui 
réfléchissent,  devroieiit  pareillement  se 
rappeler  qu'ils  sont  eux-mêmes  sous  les 
yeux  de  Bien ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  fuir 
sa  présente,  ni  éloigner  d'eux  ce  témoin 
vigilant,  infaillible,  tout-puissant,  qui  les 
jugera  d'après  les  règles  invariables  de  la 
justice  étemelle,  et  rendra  solennelle- 
ment &  chacun  selon  ses  œuvres,  tant  se- 
crètes que  publiques.  Il  n*y  a  point  de 
pensée  plus  propre  que  celle- le  à  conte- 
nir le  dérèglement  de  nos  cœurs,  à  sou- 
tenir notre  foiblesse  dans  les  combats  de 
la  chair  contre  l'esprit. 

»  Et  en  effet,  si  nous  y  pensions  sérieu- 
sement, comment  oserions-nous  offenser 
Dieu,  en  présence  même  de  sa  suprême 
majesté^  braver  ses  menaces ,  rire  de  ses 
jugemens,  mépriser  ses  ordres,  blesser 
ses  regards  divins  par  de  honteuses  souil- 
lures, injurieuses  pour  lui  et  indignes  de 
nous?  Souvent  la  présence  inattendue  du 
dernier  des  hommes  fait  rougir  un  cou- 
pable, pâlir  un  criminel  surpris  sur  le 
fait,  arrête  la  main  d'un  voleur,  retient 
le  bras  d'un  assassin,  met  en  fuite  un  scé- 
lérat ;  et  cette  pensée  :  Dieu  est  ici.  Dieu 
me  voit,  n'auroit  pas  la  force  de  nous 
soutenir  contre  les  attaques  de  nos  pas- 
sions! Cette  pensée  serait  moins  puissante 
sur  nos  déterminations  que  la  ci'ainte 
d*être  vu  par  un  de  nos  semblables! 
Quelle  contradiction  !  » 

M.  l'évéque  de  Nevers  développe 
les  bienfaits  de  la  foi  et  le  malheur 
de  ceux  qui  la  perdent  : 

«  Combien  de  chrétiens  qui  s'éloi- 
gnent du  bercail  de  Jésus  Christ  et  qui 
marchent  à  grands  pas  dans  un  labyrin- 
the où  toutes  les  voies  égarent.  Chrétiens 


de  parolet,  et  ils  btaspbèment  par  lem 
actions.  Emportés  dans  on  eeràe  deeoo- 
tradictions  choquantes,  ils  se  déclaroU 
les  défenseurs  de  la  foi,  et  ils  vivent 
comme  si  la  foi  étoit  anéantie. 

»  Ah  !  c'est  par  les  œuvres  que  nous  de* 
vons  publier  notre  foi  et  assurer  loo 
triomphe.  La  foi  sans  Us  œuvrei  n*estqttm 
foi  morie^  et  nous  serions  bientôt  nooi- 
mêmes  homicides  de  notre  foi,  si  non 
avions  le  malhear  de  la  séparer  des  bon- 
nes œuvres. 

»  Eh  !  comment  cette  foi  céleste  pour-' 
roit-elle  vivre  long-temps  dans  on  coMir 
où  des  passions  tyranniques  seroientnnf 
cesse  acharnées  à  la  combattre  et  I  la 
subjuguer?  Lorsque  le  cœur  est  agité 
comme  une  mer  bouillonnante,  il  sfélève 
du  milieu  des  ondes  de  noires  vapeurs  qd 
forment  un  nuage  épais  dont  lesprit  eit 
enveloppé  et  qui  arrêtent  les  rayons  delà 
lumière  divine. 

-  Ah  !  voici  le  temps  de  sortir  dm  sommai 
de  la  tiédeur  ou  du  tombeau  dm  pieki.  La 
foi  est  une  semence  féconde  qoi  doitpo^ 
ter  ses  fruits  ;  si  die  combat  encore  la 
fond  do  nos  cœurs  pour  canserver  notra 
innocence,  qu'elle  y  vive  et  qu'elle  ^y 
fortifie  ;  si  elle  est  endormie,  qu'elle  te 
réveille,  et  si  elle  étoit  sans  vie,  demaa*. 
dons  à  Dieu  qu'il  la  ressuscite  et  qalt 
opère  en  nous  ce  miracle  de  sa  toute-pnis-, 
sance.  Ne  soyons  point  des  arbres  stéri- 
les :  les  dehors  de  la  foi  sans  les  œnvrei 
ne  sont  que  des  feuilles  sans  fruits;  et 
cette  vaine  parure  ne  nous  serviroit  de 
rien  au  grand  jour  des  vengeances.  > 

M.  l'évéque  de  Langres  expoN 
le  précepte  de  la  mortification  chri* 
tienne  : 

«  Si  des  leçons  des  sages  nous  descen« 
dons  aux  convictions  publiques  de  ces 
nations  assises  pourtant  à  l'ombre  de  la 
mort ,  voyons-nous  qu  elles  aient  jamais 
séparé  l'idée  de  la  mortification  de  celle 
de  la  vertu  ?  Ces  mœurs  do  Sparte  ft 
de  Rome  naissante,  dont  l'austérité  lesr 
valut  tant  de  gloire  ,  celte  éducation  li 


à*espr]\,  infidèles  de  cœur,  ils  confessent ,  sévère,  si  frugfkle,  si  laborieuse  •  qui  pcé* 
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pvoîeal  des  générations  invincibles, 
iqn'éloil-ce  antre  chose  que  la  pratique 
de  privations  souvent  plus  pénibles  que 
Il  pénitence  dont  s^alarmc  la  délicatesse 
'de nos  chrétiens?  seulement  ces  pauvres 
fenples  faisoîent,  an  seul  sentiment  dn 
bien  «  on  peut-être  à  des  intérêts  pérîs- 
nbles,  des  sacrifices  dont  ils  ne  corn* 
prenoient  pas  le  véritable  but ,  et  poor 
lesquels  ils  n'avoient  ni  les  secours  ni  les 
consolât  ions  de  notre  foi;  maisilsavoient 
compris,  par  le  seul  instinct  de  la  cons- 
cience ,  que  nos  cœurs,  anssi  bien  que 
notre  terre,  ne  donnant  que  des  produc- 
tions mauvaises  quand  ils  soni  abandon- 
nés à  leur  seule  nature ,  les  bonnes  œu- 
vres ,  comme  les  bons  fruits .  ne  pou- 
voient  pas  être  obtenus  sans  travail  et 
ttns  peine. 

»  C'est  de  ces  peuples  que  notre  divin 
Siuveor  vouloit  parler,  quand  il  disoit 
qa'ils  s^éleveroient  contre  nous  an  jour 
do  jugement.  Leur  tempérance  accusera 
aotre  sensualité ,  leur  patience  dans  les 
fatigues  sera  mise  en  parallèle  avec  nos 
luirmures  dans  les  épreuves  ;  et  surtout 
kgén^roHté^  leurs  fières  vertus,  mal- 
gré l'orgueil  qui  les  dépravoit ,  rendra 
lémoigoage  contre  l'égobme  et  la  mol- 
ïmt  de  notre  vie  ;  car  ils  n'avoient  pas, 
cas  peuples  idolâtres ,  pour  guide  et  pour 
iBôdèle  an  Dieu  couronné  d*épines,  ils 
iiTavoient  pas  devant  eux  la  croix  pour 
Clendard ,  Tétemité  ponr  conquête  ,  et 
le  ciel  pour  patrie.» 

Le  prélat  s'applaudit  des  résultats 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  dans  le  diocèse  ,  et  annonce  que 
M.  Tabbé  Huin ,  clianoine ,  conti- 
suera  à  correspondre  à  ce  sujet  avec 
Jet  curés. 

M.  révêque  de  Montpellier  pré- 
sente^les  mystères  ,  les  enseigueniens 
et  les  exemples  de  l'Evangile  comme 
un  sujet  de  méditations  propres  à 
nout  instruire  et  à  nous  toucher  : 

«  Eh  bien ,  nous  le  disons  avec  dou- 
leur» ToiU  qui  semble  n'être  plus  aujour- 


d'hui compris;  et  si,  de  nos  jours,  l'E- 
vangile parott  comme  frappé  de  stérilité, 
s'il  semble  ne  plus  pouvoir,  pour  la  sanc- 
tîGcalion  et  la  consolation  des  hommes, 
ce  qu'il  pouvoit,simerveillensemcnt,  aux 
jours  glorieux  de  son  apparition  sur  la 
terre,  c'est  qu'on  ne  veut  plus  le  recevoir 
comme  il  demande  à  être  reçu ,  le  snbîr 
comme  il  vent  être  subi,  tel  qu'il  est  sorti 
des  mains  de  Dieu,  tel  anssi  que  TEglisc, 
interprète  infaillible  de  la  vérité ,  nous  le 
propose.  Pas  une  de  ses  maximes,  vous  le 
savez ,  qui  ne  soit  maintenant  contestée 
avec  plus  on  moins  d'habileté.  Parmi 
nous ,  les  plus  religieux ,  ou  plutôt  les 
moins  impies ,  sont  cenx  qui ,  en  admet- 
tant quelques-unes  de  ses  véiltéti ,  rejet- 
tent presque  tous  ses  précepte;!,  il  y  a 
bien ,  depuis  quelque  temps ,  couHne  un 
besoin  d'exercices  pienx  et  de  réunions 
saintes.  Nos  temples  sont  pins  fréquentés, 
nos  solennités  mieux  comprises  ;  on  dé- 
daigne le  sarcasme,  on  ne  rit  plus  de  nos 
mystères  ;  quelquefois  même,  nous  le  re- 
connoissons,  on  se  montre  touché  de  nos 
cérémonies.  Mais  outre  que  ce  progrès , 
comme  on  l'appelle ,  est  dû  ,  bien  pins 
aux  déceptions  du  temps'  présent  qu'au* 
dégoût  que  devroit  inspirer  le  philoso- 
phisme menteur  du  siècle  dernier,  que 
tout  cela  est  encore  loin  de  cette  foi  ca- 
tholiqoc  qui  sauve  par  les  œuvres! 

»Si  ce  christianisme  nouveau,  que  pa- 
roissenl  rêveries  hommes  qui,  naguère 
encore,  sonnoicnt  à  grand  brqit  l'agonie 
de  la  religion,  a  quelque  chose  de  mélan- 
colique  et  de  vaporeux  qui  plaît  ili  des 
âmes  fatiguées  de  tout,  nous  ne  lui  savons 
rîen^  nous  devons  le  dire,  dont  puissent 
s'accommoder  ceux  qui  n'attendent  vo* 
tre  salut  qne  de  la  répression  de  vos  pas- 
sions, et  qui  veillent,  comme  devant  rendre 
compte  de  vos  amei.  Quand  nous  verrons 
les  tribunaux  de  la  pénitence  plus  fréquen- 
tés ;  quand  la  foule  des  hommes  se  pres- 
sera autour  de  la  table  sainte;  quand  les 
pratiques  les  plus  obligatoires  de  la  piélé 
cesseront  d'être  abandonnées  aux  femmes 
chrétiennes ,  comme  des  choses  peu  di- 
gnes de  prendre  place  dans,  la  vie  des 
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liommes  s«'rî«»nx  ;  nous  aussi  non^  croi  l  qu'ils  y  aUachent  ;  on,   tonl  an  plus,  Hs 


rons  5  une  réaciionretigiêuie.  Il  noas faut. 
dans  le  chrétien ,  plus  qu'une  sorle  d'ex- 
tase ,  en  présence  des  colonnades  de  nos 
temples  ou  des  ogives  de  nos  églises  ;  et 
à  moins* que,  de  l'enthousiasme  pour  la 
hardiesse  des  formes  de  nos  vieilles  basi* 
liqncs  ,  on  n'en  vienne  jusqu'il  la  foi  pra- 
tique de  ceni  qui  les  ont  bâties,  nous  ne 
verrous  guère  qu'une  mode  d'assez  bon 
goût .  dans  tout  ce  mo'wement  religieux, 
dont  se  montrent  si  fiers  quelques  hom- 
mes de  notre  époque.  • 

M.  Tévéque  de  Saint-Diez  se  pro- 
pose de  développer  successivement 
Us  vérités  de  la  religion  dans  ses 
instructions  de  Carême.  Aujourd'hui 
ï\  traite  de  la  conuoissance  de  Dieu 
«t  de  son  F'tU  Jësus-Christ  : 

«  Si  le  saint  apôtre  apparoissoit  au  mi- 
lieu «:ehous.dc  quel  étonne  ment  ne  scroll- 
il  pa9  saisi,  de  quello  stupeur  sa  grande 
am.e  ne  serolt-elle  pas  frappC-c,  en  voyant 
combien  le  vrai  Dieu  est  mainlenaut  peu 
côhnxi  d'une  nation  cbci  laquelle  son  nom 
fpt  jadis  si  révéré!  Hélas!  oui.  le  Dieu 
qu'adoroiontnosancôlres.  le  Dieu  unique 
et  véritable  semble  n*étre  plus  pour  notre 
siècle  qu'ui^  Dieu  ignoré.  11  est  inconnu 
h  ;  l'insensé  qui  le  blasi^bème  et  voudroit 
lui  ravir  jusqu'à  l'existence  ;  inconnu  à 
1  i^lipie  qui  se  forge,  à  son  gré,  un  fan- 
tôme de  divinité  sans  justice,  sans  pro- 
vidence, indifférent  aux  vertus  comme 
aiM  vices  de  ses  créatures  ;  inconnu  h 
l'homme  terrestre  et  charnel  dont  Ic^  ob- 
jets matériels  et  sensibles  occupient  toutes 
les  pensées,  captivent  toutes  les  affections, 
au  point  dç  le  rendre  prcsqu'incapable 
de  réflexion  pour  ce  qui  est  élevé  au-des- 
sus des  sens;  inconnu  enfin  à  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  se  prétendent  chré- 
tiens, et  dont  on  peut  dire  qu'i!s  croient 
tn  Dieu  &  peu  près  sans  le  connoitre,  tel- 
lement est  superficielle,  vague  et  insuffi- 
sante l'idée  qu'ils  se  forment  de  cet  être 
suprême.  Alors  que  leur  bouche  pro- 
nonce son  nom  adorable,  ils  seroient 
b/én  en  peine  de  rendre  compte  du  sens 


se  représentent  Dieu  comme  on  je  ne 
sais  quoi  de  grand,  de  puissant,  (radrai- 
rable,  mais  en  même  temps  d'obscur,  de 
confus,  d'éloigné  d'eux,  dVtranger  aoi 
conceptions  humain(*s;  et  faute  de  qnel* 
que  fixité  dans  leurs  pensées  sur  cet  Mrs 
par  excellence,  leur  cœur  demeure  vide 
envers  lui  de  tout  sentiment  de  respect, 
de  reconnoissance  et  d'amour.  • 

Le  prélat  rappelle  les  notions  es- 
sentielles de  la  relifvion  sur  Dieu  , 
sur  ses  attributs,  sur  ses  œuvres  dans 
Tordre  de  la  nature  et  dans  Tordre 
de  la  grâce.  Il  montre  combien  ces 
grands  objets  sont  dignes  d'intéresser 
les  chrétiens.  Il  recommande  les  œu- 
vres nécessaires  à  son  diocèse ,  et  en 
outre  la  Propagation  de  la  Foi,  qu'ij 
favorisera  autant  qu'il  sera  eu  lui. 

KOliVELLBS  EGCLislASïIQUBF, 

R03IK —  Le  mercredi  des  Gendres, 
il  y  eut  ch:ipelle  papale  au  Vatican. 
Xe  Saint-Père  bénit  et  imposa  Ws 
cendres,  et  assista  ensifile  à  la  messe 
célélM-ee  par  M.  le  cardinal  de  Gre»- 
{>orio ,  grand  pénitencier.  Le  père 
Lo-Jacono  ,  procureur -générai  des 
Théatlns,  prêcha  api  es  Tévangîle.  Le 
vendredi  suivant,  le  père  Laurent  de 
Camerata,  (japucin  et  prédicntenr 
apostolique.  Ht  sa  preuiière  prédir 
cation  de  Carême  en  présence  de  Sa 
Sainteté  et  des  cardinaux  et  prélats.. 

Le  2  février,  on  a  ouvert  au  Vati- 
can un  nouveau  musée  que  le  Saint* 
Père  fait  disposer  pour  les  moanmcss 
étrusques.  Ce  musée  appelé  Grégo- 
rien est  destiné  à  recevoir  les  mouu- 
mens  trouvés  dans  la  p.irtie  de  Tan* 
cienne  Etrurie  qui  est  du  domaine 
pontificat.  Il  est  pratiqué  dans  Tan- 
cien  appartement  du  cardinal  Zela** 
da,  et  forme  plusieura  grandes  salies 
remplies  de  terres  cuite<t,  de  bix>nze^f 
de,  vases  peints  et  de  fragmens  pré* 
cieux  trouvas  en  dtfFd^rens  temps  dans 
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let  foiulleft.  It  y  '  a  enir*aulrcs  une 
•Utue  dt:  femme  trouvée  récetutnent 
dans  le  pays  des  Yplsqnes,  une  figure 
miliiaire  découverte  à  Todi  avec  utic 
iurcript ion.  étrusque,  et  un  bras  de 
sUiue  qu'on  croit  avoir  appartenu  à 
une  statue  de  Trajan.  Tout  cela  est 
disposé  avec  beaucoup  d'ordre  cl  de 
inagoificence.  Le  6  février,  jour  an- 
niveri»aire  di|  couronnement  de  Sa 
Sainteté  ,  les  cardinaux  ,  les  prélats , 
les  auibassadeiirs  et  autres  personna- 
ges dislinguéi»  visi.èrent  le  musée. 


.'  FARI8.— «  Le  ministre  des  finances 

à  présenté  à  la  chambre  ans  députés, 

dans  la  séance  du  23,  un  projet  de 

Mi  pour  céder  à  la  ville  de  Paris  les 

terreiusde  rArchevéché.  Le  ministre 

s'a  pas  craint  de  j appeler  les  plus 

tristes  souvenirs,  il  a  parlé  de  la  des- 

trueiion  de  l'Arcbevêché  en  1831,  et 

a  cité  même  Tordonnance  du  13août 

qui,  comme  pour  justifier  l'émeute 

et  confirmer  ce  qu'ellef  a  voit  (kit, 

prescrivit  d'achever  la  démolition  des 

bftUmens.  On  s'étonne  qu'un  or[]|ane 

âv'  gouvernaient    vienne  rappeler 

aujourd'hui  des  actes  liuinilians.de 

Tiolence  et  de  foiblesse. 

^' Tout  ce  que  le  ministi^  a  dit  pour 

justifier  la  mesure  est  le  cont repied 

de  la  vérité.  Il  a  dit  que  de  toutes 

parts,  dans  le  quartier ,  on  deman- 

doit  que  de  nouveaux  bàtimens  ne 

{asseoit  pas  élevés  sur  le  terrein  de 

FArchevcché.  Il  est  faux  que  ce  soit 

Topinion  générale  dans  le  quartier , 

où  l*on  est  au  contraire  efTrayé  de  la 

solitude  qui  i*ègne  le  soir  autour  de 

Notre-Dame. 

Il  a  dit  q\i'une  promenade  publi- 
que étoit  necessaiie  dans  un  quartier 
Vaste  et  popuLux,  et  au  contraire  la 
population  diminue  de  jour  en  jour 
'  dans  la  Cité  par  les  destructions  qu'on 
à  faites  et  par  celles  qu'on  projette, 
par  les  quais  qU^on  a  pratiqués  tout 
autour  de  l'île,  etc. 

Enfin,  le  ministre  a  dit  que  la  dé- 
luolitipn  de  rArchevécLé  étolt  dans 


llntérét  dé  l'art,  qu'elle  dégageoit 
Notre-Dame  dont  on  ne  pouvoit  au- 
paravant admirer  les  belles  propor- 
tions ddus  tout  son  Contour.  Or,  oh 
sait  que  l'Archevêché  ne  tenoit  à  la 
métropole  que  par  un  point,  et  que 
l'on  pouvoit  très-bien  admirer  du 
quai,  nîénie  du  côté  du  midi,  l'im- 
pn^antcarihitccture  du  vaisseau.  Hé« 
lus!  il  est  à  craindre  que  Ton  n'ait 
dégagé  que  trop  la  métropole,  et  que 
1  quelque  nuit  l'église  dévastée  encore, 
par  des  voleurs  ne  fasse  regretter 
l'extrême  isolement  de  ce  grand  édi- . 
fice,  pour  la  sûreté  duquel  on  u'a 
pris  aucune  précaiition. 


On  ne  sauroit  assez  s'étonner  de  la 
légèreté  avec  laquelle  on  mê^e  le  nom: 
des  perhônnes  les  plus  respectables  à 
des  entreprises  auxquelles  elles  sont' 
étrangères.  Le  prospectus  d'un  nou- 
veau recueil  mensuel  sous  le  titre  du 
Catholicisme  avoit  annoncé  que  ce  re- 
cueil paroîtroit  sous  la  surveillauce 
de  quatre  ecclésiastiques,  qui  dé- 
voient, disoit'On,  composer  un  co- 
mité de  censure.  Le  prosnectus  nOm- 
'moic  même  ces  ecclésiastiques,  qui 
étoient  M.  Tabbé  Olivier,  curé  de 
Saint-Roch  ;  M.  l'abbé  Morais,  curé 
de  Blois;  M.  Tabbé  Lombois,  curé 
de  Belleville,  et  M.  l'abbé  Savornin. 

M.  le  curé  de  Saint-Roch  nous 
fait  l'honneur  de  nous  écrire  qu*il 
est  entièrement  étranger  à  la  rédac- 
tion du  journal  le  Cainoiici.wie,  Nous 
savons  qu'il  avoit  déjà  adressé  une 
réclamation  au  rédacteur  principal  du' 
même  journal,  mais  on  n'en  a  tenu 
aucun  con-iptc.  On  nous  assure  que' 
M.  l'abbé  Savornin  a  égaleitient  dés- 
avoué toute  participation  h  la  rédac- 
tion dïi  nouveau  journal  ,'ct  nous 
avons  des  raisons  de  croire  que  les 
deux  autres  ecclésiastiques  nommé» 
ci-dessus  n'y  prendront  pas  plus  de 
part. 

•    M.  l'évêquc  d'Ajaccio ,  en  adres- 
sât aux  é vécues  ses  collègues  son 
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app«t  en  TaTenr  du  peiiM'ëininai- 
rC)  y  a  joint  la  letli-e  luivanie  «ine 
nous  Avons  (l'iiulant  plut  de  motifs 
de  publier,  qu'il  |)ai'o]t  que  plusieurs 
évt(|iies  n'ont  reçu  ni  Vappel,  ni  la 
lellrc  : 

<  Monseigneur,  je  prcndi  II  liberté  de 
vous  tdresser  an  exemplaire  de  ['appel 
qne  je  fais  à  la  cbarîtf  chrétienne,  et  en 
pàrtlcolier  i  mes  *Ënér«bles  colltgaes 
dans  r^piscopat,  pour  la  ronclition  d'un 
pelit- séminaire  en  Corse.  Vous  Terrei  te 
lableau  de  ma  détresse  et  rimpoasibililé 
oii  je  me  Irouve  d'y  remédier  sans  voire 
^n^rcnx  cancours.  J'ose  espérer,  mon- 
seigneur, que  vous  ne  ïoudrei  pas  me  le 
refuser  dans  une  conjoncture  0(1  il  ne 
s'sgit  de  rien  moins  que  de  l'avenir  de 
tout  un  diocèse. 

•  Agréei,  Monsn'gneur,  l'assurance  de 
mon  respect  et  de  mon  déTonement. 
■  t  X.  T.  RAPHAËL,  évoque  d'AJaccio. 
•  Paris,  le  11  Janvier  1837.. 


^  Nous  appelons  encore  l'attention 
(ie  ttos  lecleui^  Hur  l'œuvre  dont 
uoiu  avons' parlé  il  y  aunmoîs,  et 
qui  a  pour  «Bjet  la  fondation  et  l'en- 
Uetien  d'un  noviciat  préparatoire 
pour  les  Frères  des  Ecoles  clirétien- 
nes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  retra- 
cer les  services  des  Frères  ;  ces  ser- 
vice:) sont  compris  de  plus  en  plus. 
En  1830 ,  époque  d'égarement  et  de 
vertige,  plusieurs  conseils  munici- 
paux sujipnmirent  le  tvaitemeut  des 
Frères  ;  mais  des  souscriptions  vo- 
lontaires remplacèrent  iuimédiate- 
inenl  les  allocations  couimunales , 
«t  la  plupai't  de  ces  établissemens 
non-seulement     furent     conservés 
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éioies  non  Telles  pour  le  nombre  tou. 
jours  croissant  de  leui  S  élèves.  Au- 
jourd'hui beaucoup  de  villes 
pris  de  nouveau  les  Frères  à  leur 
cbarge,  un  plus  grand  nombre  e 
c»re  en  demandent ,  et  les  Frères 
peuvent  satisfaire  à  toute.i  les  ins- 
tances qu'on  leur  adresse  à  ce  sujet. 
Ils  ont  aujourd'linî  195  flablisse- 


divisés  en  556  écoles  et  en 
1318  classes,  qui  comprennent  plus 
de  120,000  enfant. 

Les  Frères  ne  .sont  point  enaemia 
d'un  progrès  raisonnable  ,  ils  savent 
se  plier  aux  besoins  du  temps.  Ils 
publié  des  livres  élcinentairei 
la  grammaire,  sur  l 'arithfnélî- 
: ,  sur  la  géométrie  et  le  dessin  11- 
ire,sur  la  géographie;  et  ces  lirrcff 
fruiidefeiperiencede  maîtres  éprou- 
vés,ont  été  récemment  adoptés  comme 
classiques  par  le  conseil  royal  d'in- 
struction publique.  Parlerez- vous  des 
écoles  d'adultes  fondées  par  les  Frê* 
res?  Ils  en  ont  aujourd'hui  1  Paris  et 
les  provinces.  Celles  de  Paris 
méritent  d'être  citées  ;  elles  sont  au 
nombre  de  sept,  et  comptent  1,280 
iers  de  dis-sepl  i  quarante  ans , 
parler  de  200  apprentis  ,  qui,  ne 
pouvant  être  admis  avec  les  ouvriers 
de  buit  à  dit  heures  du  soir,  sont  re- 
çus de  cinq  â  sept  heures  du  soir, 
après  le  départ  des  entans.  Ce  dèroue- 
ment  n'a  point  été  hms  remarqué; 
ainsi,  les  Frères  ne  se  délassent  du 
fatigues  de  la  JQurnée  que  par  de  nou- 
velles levons.  Ils  renoncent  i  leurs 
récréations  ;  ils  prennent  sur  le  repos 
même  de  la  nuit  pour  répandre  le 
bienfait  de  T  instruction.  Ils  passent 
incessamment  d'une  classo  i  une  au- 
tre, des  enfans  aux  appreptis,  des  ap- 
pentis  aux  ouvriers  ,  et  ces  maîtres 
infatigables  sont  ainsi  hvrés  toute  la 
journée  à  une  occupation  pénible. 
Quel  autre  motif  qne  le  zèle  et  la 
chanté  pourroit  leur  faire  surmonter 
l'ennui  de  ces  répétitioni  continuelles 
envers  des  élèves  légers  et  distraits, 
souvent  même  grossiers?  Des  hommes 
pieux  peuvent  seuls  se  vouer  A  det 
fondions  si  rudes  à  la  nature. 

Mais  lu  nombre  des  Frères  n'est 
plus  en  proportion  avec  le  nombre  de 
leurs  élèves  et  aveclesdemandesqu'oa 
leur  adresse  de  toutes  parts  ;  94  villes 
sollicitent  des  Frères. On  a  donc  pensé 
à  encourager  des  vocations  naissantes 
et  à  préparer  de  bonne  heure  dea 
enfant  aui  fonËtionJ'd'imiitaieuri.' 
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On  prend  des  enfans  de  quatorze  à' 
quinze  ans  ;  on  leur  donne  les  habi- 
tudc's  de  la  pictc  et  du  travail>  on  les 
prouve  ,  on  tes  instruit ,  on  les  dis- 
pose de  longue  main  pour  le  giand 
noviciat ,  où  on  achèvera  de  les  for- 
mer. Cest-i'i  une  pensée  aussi  niorale 
^oe  religieuse  ;  c  est  une  œuvre  de 
prévoyance  et  d  avenir.  Elle  a  touche 
des  personnes  charitables  qui  ont 
conçu  ridée  d'une  souscription  en  fa- 
veur du  noviciat  préparatoire.  Nous 
avons  nommé  les  membres  du  con- 
seil de  l'œuvre  ;  M.  l'abbé  de  Dreux- 
Brézé  en  est  président  ;  M.  Ghoiselat, 
trésorier,  et  M.  Poussielgue ,  secré- 
taire. 

M.  l'abbé  Lacordairc,  qui  est  à 
Rome  depuis  près  d'un  an  ,  et  M.  le 
çamte.de  Montalembertqui  y  a  passé 
aoe  partie  de  l'hiver,  ont  cru  que  , 
dans  leur  position  particulière,  ils  dé- 
voient s'expliquer  sur  le  dernier  écrit 
de  M.  de  La  Mennais.  Ils  accompa- 
gaoîeat  M.  de  La  Mennais  dans  son 
voyage  à  Rome  en  1S31,  mais  ils  se 
lOBt  depuis  long'temps  séparés  de  lui 
es  religion  et  en  politique.  Ils  se  sont 
adressés  chacun  de  leur  côté  au 
Saint-Père ,  pour  lui  témoigner  com- 
liien  ils  sont  affliges  des  derniers 
écarts  d'ui  homme  frappé  d'un  si 
profond  aveuglement.  Le  Saint-Père 
a  adressé  à  M.  de  Montalembert  un 
Bref  en  ces  termes  : 

GRÉGOIRE  XVI  , 

•  Cher  ùU  !  salut  et  bénédiction  «posto- 
ique: 

•  ^ons  avons  reçu  avec  la  plus  grande 
Mtisfaclion  la  lettre  dans  laquelle  vous 
protestes  pieusement  n'avoir  aucune  part 
IB  dernier  opuscule  qui  a  paru  sous  le 
aom  de  M.  de  La  Mennais.  A  la  .vérité 
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été  doux  à  notre  cœur.  Plaise  à  Dieu  que 
celui  qui  ne  ccftse  de  nous  contrister  re- 
vienne enfin  à  son  propre  cœur  !  Quafkt 
a  nous,  nous  ne  cessons  pas  d*ciever  à  cet 
effet  des  prières  suppliantes  au  Père  des 
miséricordes ,  et  nous  sommes  persuadés 
que  vous  faites  de  même.  En  attendant , 
nous  vous  confirmons,  l'assurance  de  no- 
tre vive  et  fraternelle  affection ,  et  nous 
vous  accordons,  è  vous  et  à  tous  les  vôtres, 
du  fond  de  notre  cœur,  la  bénédiction 
apostolique,  joinle  à  nos  vœux  [loiir  que 
tout  vrai  bonheur  soit  votre  partage. 

»  Donné  à  Rome ,  à  Saint  •  Pierre ,  le 
a  1  décembre  1 856 ,  la  sixième  année  de 
notre  pontificat  » 


Nous  ne  pouvions  croire  à  la  nou« 
velle.  donnée  par  quelques  journaux  , 
que,  par  décision  du  ministre  des 
cultes ,  deux  desservans  des  environs 
d'Auray,  diocèse  de  Vannes ,  a  voient 
été  privés  de  leur  traitement  pour 
avoir  célébré  une  messe  des  morts 
pour  Charles  X.  Nous  ne  concevions 
pas  qu'on  pût  appliquer  une  peiae 
d'ailleurs  arbitraire  et  illégale  poar 
un  pareil  acte.  On  a  àPÎMris  empêché 
tout  service  pour  le  roi  mort ,  parce 
q\ie  cela  pouvoit  être  l'occasion  de 
quelques  troubles;  mais  dans  les  lieux 
où  il  n*y  avoit  rien  de  semblable  à 
craindre,  pourquoi  n'auroit-on  pat 
célébré  un  service  pour  un  prince 
d'une  famille  chère  à  la  France  ,  qui 
y  avoit  régné  lui  -  même  ,  et  qui  y 
avoit  répandu  tant  de  bienfaits  ?  Des 
messes ,  des  services  ont  été  célébrés 
pour  lui  sur  tous  les  points  du.royau* 
me  ;  pourquoi  frappe*t-on  particuliè- 
rement deux  pauvres  curés  de  Bre- 
tagne? Ce  service  a*t-il  troublé  la 
paix  du  pays?  On  ne  le  dit  point,  et 
la  chose  n'est  pas  p:  obable.  Aussi  cette 
Bpos  n'avions  encore  aucun  sinistre  soup*  '  rigueur  dont  on  a  usé  envers  ces  deux 
fon  de  ce  genre  sur  vous,  cher  Ûls,  dont    ecclésiastiques  ,    a  beaucoup    éton- 
It  cordiale  obéissance  &  ce  si^ge  suprême    né;  elle    auroit    paru    moins   cfao- 
de  Pierre  a  été  démontrée  par  le  fait  même    quan te  en  1 830  et  1 83 1 ,  dans  le  temps 
de  vos  déclarations  approuvées.  Gepen-    des  émeutes  ;  mais    dans  un  temps 

plus  calme,  cette  mesure  n'est  plus  en 


dant,  ce  témoignage  de  votre  foi  et  de 
rôiro  respect  ponr  nous  n'en  a  pas  moins 


harmonie  ni  avec  l'eaprit  actuel  »  tû 
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avrr  ie^rg-ircls  iUisk  cle8:teiitiiiien4  rt??*- 
peciabien ,  ni  av^c  la  jtiailice  ei  la  lé- 
galilé. 


»mm 


Le  19  février  au  soir,  M.  l'abbé 
Carpetitier,  vicaire  de  Saint-Mac loii, 
à  Rouen  ,  ailoil  porter  les  sacteinens 
à  lin  malade ,  lorsqu'il  fut  poursuivi 
par  un  liouinie  fou  ou  furieux ,  qui 
monta  même  après  (ui  l'escalier  de  la 
lnai.>oc.  On  eut  peine  à  arrêter  ce 
fiialheureux,  qui  ne  voulut  rien  dire, 
mais  qui  parut  livré  à  une  violente 
<9lè4*e. 

Dans  la  première  séance  du  grand 
conseil  de  Berne ,  le  13  février,  une 
motion  de  M.  Stockmar,  relative  à 
l'exéculion  des  articL's  de  la  coufé- 
vence  de  Baden ,  a  été  écartée  aams 
discussion ,  d'après  le  vœu  même  de 
son  auteur. 

C'est  le  17  février  que  le  grand 
conseil  de  Berne  devoit  piononcer 
sar  les  affaires  du  Jura  catboliquc  en 
marslS36.  Une  commission  oomuiée 
par  le  grand  conseil^  le  9  avril  1836, 
avofttétié chargée  d'examiner  toutes  les 
pièces  relaliv<fs  aux  derniers  évëne- 
inens  du  Jura,  et  de  présenter  ensuite 
son  rapport  .tant  sur  l'ensemble  de 
«ette  allaire  que  sur  la  conduite  des 
Autorités  et  des  commissaires.  En 
même  temps  on  avoit  révoqué  de 
leurs  fonctions ,  sans  les  avoir  enten- 
dus, et  sur  les  nu>tifs  les  plus  vagues, 
les  préfets  de  Delémont ,  de  Saigne - 
légier  et  de  IVIoulier. 

Le  rapport  de  la  commission ,  ter- 
miné le  24  juin,  fut  imprimé  dans  les 
deux  langues  et  distribué  aux  mem- 
bres du  grand  conseil ,  ainsi  que  les 
pièces  qui  se  compot»oient  de  quatre 
volumineux  dossiers  ;  dan^  le  uombre 
étoit  lo  faux  mandement  attribué  à 
M.  Cuttat ,  mais  sa  protestation  n'y 
ëtoit  pas.  La  ^commission  terminoii 
son  rapport  |>ar  quatre  propositions 
principales.  L^^  première  deuiandoit 
une  amnistie  générale,  dont  on  ex- 
ceptoit  M.  Cuitat,  Si'8det|x  vicaires, 
mi  Jes  curés  «U  Sainte-Ursanue^de 
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Aliécourt  et  dé  B?essaiiconrt.  La 
deuxième  proposoit  d'instruire  et  de 
juger  leur  affaire,  et  d'interdire  aux 
trois  premiers  l'exercice  de  leur  mi- 
nisti-re  dans  le  canton.  La  troisième 
avoit  pour  objet  d'imposer  au  fisc  b-s- 
frais  occasionnés  par  l'occupation  du 
Jura ,  et  qtii  ne  «eroient  pas  mis  |iar 
jugement  à  la  charge  des  six  ecclésias- 
tiques. £n(in,  la  quatrième  tendoità 
blâmer  le  système  du  conseil  exé- 
cutif. 

On  devoit  délibérer  le  29  juin  sur 
ce  rapport ,  mais  le  grand  conseil  ne 
se  trouvant  pasisiiffisamment  éclairé,' 
renvoya  raftaire  à  sa  session  d'Iiiver," 
malgré  Topposition  de  ceux  qiii  von-' 
loient  brusquer  la  décision.  Ce  délai 
fut  ulife.  L^r  presse  cf  même  la  presse 
protestante  dévoilèrent  bien  des  arlî- 
flces  et  bien  des  iniquité?.  La  publi- 
cation de  la  correspondance  des  pré- 
fets du  Jura  catholique' montra  avec 
qu(  lie  précipitation  et  quelle  passîôu 
cette  afnûre  avoit  rté  conduite.  Auhsî, 
dès  l'ouverture  de  la  séance  du  17  fé- 
vrier, il  fut  aisé  de  voir  que  la  phy- 
sionomie de  l'assemblée  n'étoît  fkair 
la  même  que  celle  de  Tannée  der- 
nière. 

D'abord  ,  le  conseil  exécutif ,  les 
membres  du  département  diploma- 
tique et  les  commissaires  envoV'é.i 
dans  le  Jura  vouloieni  se  retirer ,' 
mais  rassemblée  décida  qu'ils  pour- 
roient  prendre  part  à  la  aiscussion. 

Les  débats  s'étant  en;;agés  sur  1e 
fond,  quatre  orateurs  parlèrent  d'a- 
bord ;  aucun  ne  le  fit  dnns  le  sens  Un 
rapport  de  la  commission.  Un  d'eux 

Qualifia  même  d'arbiti'aire  Tarrêtid 
u  12  u)ars.  M.  Helz  blâma  les  pre- 
miers comuùssaires  envoyés  dans  iû 
Jura ,  et  dit  qu'on  auroit  pu  éviter 
l'occupation  militaire.  Plusieurs  an-^ 
très  membres  parlèrent  pour  et  cou<« 
tre,  mais  les  ennemis  déclarés  dn  Jura 
gardèrent  le  silence.  M.  Tancien  pré«« 
(et  Moreau  combattit  le  rapport.  Le, 
landanunau  fut  d'avis  d'écarter  ieiL 
pi*opoaâ(iou9.dti  la  cpuiiuission ,  et  ei^ 
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eîttii  une  majorité  de  112  Vxiix  écarta 
toute»^  ces  propositions.  Quant  aux 
frais  résiillatit  de  rocciipatioti ,  ii  (ut 
dr^ckié  quti  les  bons  m iii tairez  sup^ 
portés  par  tes  particuliers  resteroient 
à  leur  charge,  mais  que  les  réquisi- 
tions faites  aux  communes  kur  se- 
roient  rembour:^ées  par  l'état. 


ly  Mtfv< 


POLITIQUE. 

Cn  grave  reproche  nous  pst  adressé  par 
les  écrivains  sévères  de  la  révolution  de 
juillet,  sur  ce  que  VJmide  la  ReligiatizhusQ 
de  la  découverte  qui  yieql  d'être  faite 
d'une  nouvelle  machine  infernale ,  (tour 
livrer  le  cuJte  de  l'abbé  Cbalel  au  mépris 
et  h  l'an  ira  adversion  publique. 

Xfoqs  pouvons  répondre  d'abord  que 
jamais  nous  n'avons  eu  besoin  de  nous 
appuyer  sur  desesemples  de  catastrophes, 
ni  sur  des  dangers  de  circonstance  pour 
signaler  la  prétendue  égUse  franfaise 
jcomiue  une  des  plaies  les  plus  hideuses 
et  les  pliijs  déshonorantes  du  régime  de 
désordre  où  la  régénération  de  juillet 
nous  a  fait  tomber.  Celte  plaie ,  ce  n*cst 
pasnotis  qu'elle  doit  inquiéter  le  plus,  ni 
qu'elle  |)eut  rendre  honteux,  parce  que 
les  corruptions  dont  elle  se  forme  sont 
iiécessaiçeuient  étrangères  à  la  )  ortion  du 
corps  social  et  à  la  société  chrétienne  qui 
nous  intéresse.  C'est  un  chancre  qui  ne 
fait  que  ramasser  les  putréfactions  qu'il 
rencontre ,  qui  ne  fait  qu'atieuidre  et 
achever  ce  qui  est  dij^  incurable,  gan- 
grené, hors  dVtal  d*élre  rendu  à  la  vie. 

Il  n'y  a  doue  qu'un  seul  point  du  vue 
soqs  lequel  nous  puissions  attacher  de 
rimporlance  à  voir  disparoitre  une  pa- 
reille source  de  scandale  et  d'immoralité  : 
ce  point  de  vue  est  celui  qui  nous  montre 
des  ministres  assez  méiians  de  leurs  pro- 
pres forces,  ou  assez  af foiblis  en  effet  par 
les  désordres  qui  minent  le  pouvoir  so- 
cial, pour  n'oser  entreprendre  de.  porter 
1d  main  sur  quelque  chose  dans}>i  misé- 
rable, d'aussi  propre  à  entretenir  la -con- 
fusion et  l'anarchie,  et  à  dégrader  l'auto- 
rité qui  est  censée  ne  pouvoir  y  remédier. 
£n  rétflité,  voi!à  ce  qui  nous  fait  peur. 


parce  que  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de 
ne  point  tirer  de  là  les  conséquences  qui 
se  préscnl^^nt  n«iturellement  à  Tespiît ,  et 
que  le  raisonnement  nous  conduit  malgré 
nons  à  trembler  devant  les  considérations 
suivantes  : 

Voici  un  pouvoir  public .  nous  disons- 
nous  à  nous-mêmes ,  qui  se  trouve  conti,- 
nuelicment  averti  par  des  faits  politiques 
d'une  nature  grave,  que,  sous  le  nom  d'é- 
glis<«,  une  sorte  de  repaire,  nn  li^n  de  ré- 
union révolutionnaire  est  ouvert  h  ses  en- 
nemis qui  s'y  donnent  rendez-vous  pour 
leurs  initiations,  leurs  intelligences  et 
leurs  mots  d'ordre.  Il  soit  que  la  religion 
de  l'abbé  Chatel  est  celle  des  hommes 
sans  religion  ,  colle  des  sociétés  secrètes , 
celle  des  génies  mauvais  et  perturbaleurj. 
Puisqu'un  seul  mol,  puisqu'un  simple  re- 
fus d'aulorisalion  de  sa  part  lui  sufftroît 
pour  faire  évacuer  ce  club  de  désordre  et 
d'anarchie,  et  qu'il  voit  moins  d'inconvé- 
nient à  laisser  ce  cratère  ouvert  qu'à  pro- 
noncer le  mot  qui  sufTiroît  pour  le  fer- 
mer ,  c'est  qn'apparemnienl  il  est  retenu 
par  nn  sentiment  de  foîblesse  qui  ne  lui^ 
pennel  de  se  défendre  de.  rien.  Et  celi 
étant,  sur  quelle  force  de  protection  pou- 
vons-nous compter  de  sa  part,  quand  il 
désesjvère  de  pouvoir  se  protéger  lui- 
même  ounlre  (fuelque  chose  d'aussi  mé- 
prisable que  cet  autel  devant  lequel -les 
passions  révolutionnaire»  se  réunissent 
ipour  sacrifier  à  la  république?  Nons  le 
répétons,  voilà  ce  qui  nous  fait  peur  ;  ca|: 
.autrement ,  si  vous  retirez  à  la  prétendue 
-église- Chatel  ce  qui  lui  donne  le  caractère 
d'un  club  politique,  nous  déclarons  ne 
rien  connoUre  de  pins  insignifiant 'et  de 
plus  misérable. 


>»ai>^ 


_     ï 


rARIS,^i^  FÉVBIBIl. 

Après  les  lois  de  dtsj onction  ot  de 
dotations  viennent  les  épurations  et  les 
destitutions.  Qu*3-t-on  à  reprocher  à  la 
la  restauration?  Faites  donc  des  révolu- 
tions! 

—  M.  Homano  l'Alsacien  adressoit  à 
SCS  anciens  confrères  des  douceurs  d«\v% 


>érjodique«,  1»  | 
ni  être  eanjk  1 
t  l'icqaiUmcM  ^ 
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legETfro<Ieci-llD-ci:.  J'aLdilmon«ïis  I    *ealioiii  pojUle»  entre  la  Fnnee  et  11 

noe  iilminUtration  qui,  dant  wn  désir  de  :  Pft'sx. 

loucliRràloiil.  irapasaïseimûrilepro- j      ~  ^'^*>  ordoûmnce  dn   même  I<W 

jet  (iii'ellepr/scnle.lle  ))rojet  psi  celui    P"''^  5"'*  P*''"''  •*"    »"  m"»  IcïJoeP 

relatif  auicaissead-épargiics.  et  M.  Hu- i  "'"^^t  «nlres  oiirage»  i>ériodique«.| 

mann  a  donné  »n  conp  de  bouloir  i  la  j  bUéijti  France,  pourronl* 

léauec  dn  ao  rpjtrîer.  A  Tolre  loar,  mes- 1 

■icnrs  les  doclrioairei.  On  n'esl  trabi  que 

par  les  lien». 

—  Dans  la  même  séance,  U.  Tbiers 
tnr  le  lun  plsisanl,  et  se  rappelant  sans 
doute  ses  pi-emiers  anléc£dcns,  s'est  écrié: 
•  Messieurs,  j'ai  pris  la  parole  contre  le 
projet,  parce  ijoeje  le  crois  dangereux; 
s'il  n'éloit  qu'inutile ,  je  n'aarois  pas 
parlé.  On  est  trop  beureui,  pour  la  pie- 
pirt  do  tenips,  quand  un  projet  de  loi 
n'est    qu'inutile.     •    Et    les   honorables 

de  rire. Sous  rions  avec  eui,  et  de 

U.  Thitirs  toul  lepremier.  0  providence  ! 
TOUS  les  corrigei  duremcnl  lis  uns  par 
les  anUes,  el  ils  restent  aveuglés  ! 

—  1^  collège  du  â*  arrondissement 
flectoni  du  département  des  Côlcs-du-  , 
Kord  est  convoqué  ï  Launjgn,  pour  le 
i6  ollTs,  à  l'elTel  d'élire  un  député,  en 
remplacement  de  M.  Leprovost,  démis' 
■ionnaire. 

—  M.  Sappey  est  nommé  rapporteur 
de  la  eommtusion  chargée  de  l'eianien 
du  projet  de  loi  relatif  ï  l'apanage  de 
H.  le  doc  de  Nemours. 

—  Sont  nommés  conseillers  1  la' cour 
royale  de  Lyon,  MM.  Alcocfcei  Jtinson  ; 
ptiéaidenl  du  Iribnaal  de  Roanne  (Loire), 
Id,  Rivière;  vice -président  k  Reims, 
H.  Peirin;  juge  an  même  siège,  M.Pon- 
sinel;  jnge  k  Autcrre.  M.  Dobignie  ;  pro- 
cureur du  roi  J  Grenoble,  M.  BcrI;  pro- 
cnreur  du  roi  h  Valence  (Drbme).  M.  Bla- 
chetîe  ;  procureur  du  roi  à  Briançon 
(Hautes- Alpes),  M.  Garnier;  subslitut  du 

.procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Grenoble,  M.  Lombard. 

—  SnrIcra;i|>ort  du  ministre  de  laJDS. 
lice,  une  ordonnance  vient  d'Glrerendne, 
qni  prohibe  les  pistolets  de  poche. 

—  Une  ordonnance  du  ja  février  Gie 
au  i"  mars  U  mise  ï  eiécution  dn  con- 


Espagne,  moyennant 
jusqu'il  destination  dn  prix  tf  aFfraocfaiii 

—  Une  ordonnance  do  lo  février  | 
nonce  la  disiwlntioa  du  conseil  mnt 
pal  de  Marseille  et  prescrit  les 
élections  dans  le  délai  d'an  mois. 

—  On  lit  dans  l'Echo  Praiifait 
camaraderie  doclrtnure  i^empare  des  pt- 
tites  places  comme  des  grandes,  [.e 
nislre  de  l'instruction  pnblique  viriil  dt  ^ 
mettre  ï  la  rolraîte  M.  r^doc,  secrfiûn  , 
de  la  faculté  des  lettres  de  Paril,  potc 
donner  sa  place  k  une  personne  complu 
temcnt  étrangère  ï  rUniversité,  au  frt» 
de  M.  Patin,  profeiseur  dans  la  méma  (b; 
culte. 

—  On  dit  que  le  général  ScbrUBm  A 
le  général  Voirol.  tons  deux  en  éàgittf, 
seront  appelés  au  commandement  de.- 
cun  d'une  division  dai)s  l'eipédiOaD  in, 
Conslantinc. 

—  M.  Philippe  Dopîn  doit  aller  dé- 
fcndrb  le  général  de  Iliguy  devant  le  «i%. 
seil  de  guerre  qui  va  se  régnti 
seilte. 

—  I.e  conseil  de  guerre  qaî  t 
nir  à  Marseille  recomposera  de  MM.  6eiir> 
mann,  maréchal  de  camp,  président  ;'llt- 
laporte.  Saint-Amand,  ces  deoi  der- 
niers aasïi  maréchaux  de  cifrap  ;  el  (fn 
colonel  de  gendarmerie,  d'un  chef  dt- 
bataillon  et  de  trois  capitaines.  M.  Cli- 
vet  Auhert,  major  au  63*,  remplink> 
fonctions  de  rapporteur. 

—  La  Charte,  journal  ministériel  da 
soir,  annonce  qu'un  employé  du  sertiee 
de  sûreté  doit  partir  pour  Rouen,  chargt 
d'une  mission  de  haute  importance,  reli- 
live  il  l'afTaire  de  la  machine  infemalo. 

—  Le  directeur  du  déj>At  de  la  préfet 
ture  de  police  a  été  demandé  chei  M.  Il 
procureur  du  roi  ponr  s'expliquer  snr  ^ 
suicide  de  Champion. 
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'  —  Nous  avons' annoncé  que  les  nom- 
més Janvier,  maître  d'armes  ;  Marrials , 
cordonnier,  et  Laflenr  avoient  été  arré- 
tel;  la  police  a  aussi  arrêté  le  sieur  Mi- 
diel  Âviot,  serrurier  mécanicien. 

—  D'après  la  Gazette  dee  Tribunaux^  la 
flile  Saget  auroit  fait  des  révélations  as- 
m  importantes.  Nous  lisons  dans  la 
même  feuille  que  les  dépositions  déjà  en- 
toidaes  représentent  Champion  comme 
■&  homme  fort  exailé  qui  avoit  depuis 
JODg-temps  conçu  son  projet,  et  qui  n'a- 
voit  été  arrêté  que  par  la  dilHcullé  d'exé- 

^  ester  en  grand  la  machine  dont  on  a  saisi 
diex  loi  le  modèle. 

—  D'après  un  jonniai  des  tribunaux, 
00  aoroit  découvert  que  Champion  étoit 
la  forçat  libéré.  Ceci  n'est  pas  prouvé  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
Champion  a  été  condamné  avant  i85o 
par  U  police  correctionnelle  de  Paris, 
pour  délits  de  coups  et  blessures.  11  a  été 
aussi  cité  en  i83o  pour  délit  de  coalition 
d'ouvriers,  et  a  Gguré  dans  plusieurs 
émeutes. 

-\ —  On  a  beaucoup  parlé  ces  jours  pas- 
sés de  la  nqmminatiôn  de  M.  de.Caux  au 
ministère  de  la  guerre.  ^ 

—  Le  nombre  total  des  affranchîsse- 
^mens  prononcés  dans  les  quatre  colonies 

françaises  depuis  la  lin  de  i83o  jusqu'à  ce 
jour,  s'élève  à  ag.gSa,  savoir  :  à  la  Mar- 
tinique, 17,579; 5  la  Guadeloupe,  8,646; 
à  la  Guyane  française,  1,291  ;  à  Bour- 
bon, 3,436. 

—  Le  conseil  d'état  a  jugé  qu'il  y  avoîl 
Geu  dimposer  les  fenêtres  dites  mansar- 
des et  autres  ouvertures  pratiquées  dans 
Wi  toitures  des  maisons,  lorsqu'clleséclai- 
voient  dès  appartemens  habitables. 

—  Le  Charivari,  poursuivi  pour  deux 
articles  sur  l'apanage  du  duc  de  Nemours, 
^enl  d'être  renvoyé  devant  la  cour  d'as- 
sises. 

—  La  conr  royale  de  Paris  conGrmant 
On  jugement  du  tribunal  de  première 
instance,  vient  de  condamner  l'adminis- 
tration des  postes  à  5o,ooo  francs  de 
dommages  intérêts  aii  profit  de  M.  le 
docteur  Aubenas,  devenu  inGrmé  par 


) 

suite  d'un  accident  occasionné  par  la  né- 
gligence du  courrier  de  la  ipalle-poste. 

—  D  après  un  journal,  la  Russie,  l'Au- 
triche, la  Prusse,  la  Confédération  ger- 
manique, la  Hollande  et  le  Piémont  au- 
roient  actuellement  i,385,ooo  hommes 
d'infanterie  et  2168,000  de  cavalerie. Leur 
artillerie  se  composeroit  de  ^,\So  pièces 
de  canons  servies  par  119,000  hommes. 

—  Le  gouvernement  vient  de  faire  fer- 
mer la  grille  do  Louvre  où  est  la  tombe 
des  Suisses  morts  en  défendant  le  chft- 
tcauet  celle  des  victimes  de  juillet. 

•^  Les  nouvelles  voitures-omnibus  des* 
tinées  au  service  de  la  petite  poste  dans  * 
Paris  ont  commencé  à  circuler. 


w 


NOliVCLLES     DES  PROVINCES. 

Madame   la  marquise  de  Pnységur, 
née  Baudard  de  Sainte-James  ,  veuve  du 
marquis  de  Puységur.  maréchal  de  camp 
au  corps  royal  d'artillerie,  vient  de  moui  . 
rira  Marcoussis  (Seine-et-Oise). 

—  A  Thaan  (Haut  Bhin),  une  vive  fer- 
mentation s'est  manifestée  dernièrement 
parmi  de  nooibreux  ouvriers  sans  ou-^ 
vr-age»  On  a  été-obligé  d'avoir  recours  à 
la  force,  armée  pour  dissiper  les  rassem- 
blemens. 

—  Le^marquis  de  l'Ëpinay  du  Pailly 
vient  de  mourir  h  Poitiers,  où  il  étoit  allô 
voir  sa  fille,  madame  la  vicomtesse  de 
Cursay. 

—  M.  Godin,  gérant  de  l'Hermine,  s'est 
constitué  prisonnier,  le  a3  ,  pour  accom- 
plir le  mois  de  captivité  auquel  il  a  éié 
condamné  dernièrement. 

—  Lundi  dernier,  vingt  •  sept  ouvriers 
tailleurs  de  Nantes  qui  s'étoient,  à  ce  qu'il 
paroit,  réunis  sans  autorisation ,  ont  étô 
arrêtés  par  la  police.  Après  la  saisie  de 
leurs  papiers,  ils  ont  été  conduits  en  pri- 
son. Ces  ouvriers  s'occupoicnt  du  main- 
tien de  letirs  salaires. 

—  A  dix  heures  du  soir,  il  y  a  eu  à 
Marseille,  le  18 ^  une  rixe  violente  entre 
diverses  corporations  d'ouvriers.  On  rnp- 
porte  que  le  noçnbre  des  blesssés  est  con- 
sidérable. 


p«»<%AA« 
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n'étoil  pai  ter 
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NOl  VRCLRS   D'ESPAGNK. 


I 

lermioée  le  si  à  ininuîta  >fonr 
,  cl  tour  h  tonr  le  bill  et  T»  > 


'  coiiiiiiencé  . 
socialion  nalionale  d*frlande  ODt£[éalU>  P 

'  qnés  oa  coinerls  de  louanges.  M.  Bollec 
.1).  ne  se  passe  rien  de  btei)  important  à    s'est  proiioncC*  pour  l'utilité  du  bill.  *^}2 
Madrid.   Les  caisses  de  lulat  sont  lou-  !  avoir    reconnu  que  M.  0*Goanell  damf' 
jours  vides,  et  U*s  corlès  .  pour  remédier    bien  des  circonstances  «   s'<^toit  exprimé  F' 
un  pou  à  cette  mis&re,  viennent  d*adop-    avec  trop  de  vivacité  et  a  voit  dit  des  dio*  |- 
ter  un  projet  do  loi  qni  antorise  les  nii-    «es  qu'il  auroit  pu  taire.  M.  Jackson  i(iil  p 
nislresà  fnirc  une  réquisition  eitraordi-    que  lord  Mulgrave  qu'on  a  tant  loaai^.p 
naire  de  chevaux  pour  la  remonte  d*?  Ja    n'a  rien  fait  d'avaiitagetiz  e»!  Irlande,^ 
cavalerie.  Sont  seuls  e&reptés  les  cbevaiix    que  sa  clémence  u'a  point  désarme  lett 
appartenant  à  la  régente  ei  à  sa  fille.  D'a- 
pr&s  le  journal  El  lâunào^  le  sergent  Gar- 
cia, qui  avoit  pris  M.  Mendiiabal  au  cou 
et  paroîssoit  disposé  à  lui  faire  un  mau- 
vais parti  si  la  force  publique  u'étoit  pas 
intervenue  ,  a    été    rei5ché    après    une 
courte  détention  ;  senleuient  cet  homme, 
qu'on  a  eu  peur  de  punir,  et  dont  la  pré- 
sence à  Madrid  effraie  aussi  le  goover- 
dement  rêvolottonnaire ,  a  reçu  Tordre 
de  qnîttei'  la  capitale. 


A  la  séance  des  lords dii  ai  février , 
il  a  été  présenté  beaucoup  de  [>étilions 


assassins,  et  qu'il  est  à  remarquer  qoe  U. 
terrorisme  8*ebt  établi  sur  ses  pas.  Aprèi, 
un  éloge  de  l'absoctalion  ^latiooale  d!lr*^ 
lande  prononcé  purM.O'Brien»  le  coIomI^ 
Perceval  est  venu  altaqner  cette  assodi- 
lion  et  faire  comme  M.Jackson  on  sIdIs- 
tre  tableau  de  l'Irlande;    Le  comté  di' 
Sngo,  d'après  l'orateur ,  senoîl  devcuol^j 
thôàlre  d*affreux  excès  ;  les  menrtres  A  ' 
maltiplieroienl  d'une  manière  effirajiolS 
M.  Kocbiick  a  dit  qoll  pensoît  qa*bn  nd 
pôuvoit  refuser  5  l'Irlande  ee  qu'elle  diJ-' 
mandoit  ;  que  sî   l'on  ne  se  réi^Doir 
point ,  il  y  auroit  la  guerre  civile; 
—  Le  ao,  les  eaux  de  la  Tamisé  te  lOttl 


contre  l'aboliliort  des  taies  de  l'.glise  ;  on  !  ^ig^ées  à  une  hauteur  coBsidérable.Q'acit- 
en  a  aa«»sl  produit  d*aatns  qui  deman*    ^^^  ^^^  ^^  Londres  et  les  quais  oui 


dent  l'abolition  complète  de  ces  Uxes. 
L«e  comte  FiU-Wi!liain  en  présentant 
plusieurs  de  ces  dernières ,  »  accusé  le 
clergé  anglican  de  provoquer  lui-même 
ces  manifestations  par  son  intolérance. 
Il  voudroit  que  los  dignilaires  de  l'église 
établie  renonçassent  d'eux-mêmes  aux 
distinctions  et  h  la  hiérarchie  qui  séparent 
eclte  église  des  autres  sectes  protestantes, 
et  que  les  lemples  fussent  communs  à  tou- 
tes les  «ectes.  Cette  dernière  pensée  de 
M.  Fila  William  a  été  combattue  par  plu- 
sieurs dignilaii-es  comme  devant  produire 
une  sorte  d*arche  de  Moô  Ihéologiqne. 

—  L^rd  J.  Kubsel,  à  la  séance  des  com- 
munes du  2o  février,  a  demandé  que  la 
chambre  se  lormâl  en  comité  pour  dé- 
libérer sur  le  bill  des  corporations  mu- 
nicipales  dlrlande.  Lord  l'rancis  Eger- 
toii  a  immédiatement  proposé  une  mo- 
tion contraire  au  bill.  Une  discussion  qui 


qnes  rues  de  i^onares  ei  les  quais  oui  élc 
inondés.  L'eau  ,  pénétrant  dttâ  fos  ina« 
gasins,  a  avarié  beasconp.  de  marcliaii^ 

dises. 

—  On  écrit  de  Vienne,  te  i5«  quiai 
prince  Wasa  a  reçu  la  nouvelle  dek 
mort  de  son  père,  Tex-roi  de  Suède,  et 
qu'il  a  aussitôt  ordonné  un  grand  déiûf 
dans  son  palais.  L'empereur  et  Pimpéra- 
trlceont  envoyé  faire  ao  prince  leur  ooiD« 
pliment  do  condoléance. 

—  La  Gazette  d'Augsbourg  dit  qa^ 
tremblement  de  teri-e  a  détruit  la  ville  M 
Jaffa.  et  que  sur  i5,uoo  habitans  i3,aoo 
ont  été  ensevelis  sous  tes  ruines. 

—  D'apr6s  une  correspondance  <fe 
Constant inop!e  publiée  par  le  nJéfllii 
journal,  M.  Warringlon,  consul'angUisk 
Tripoli,  auroit  donné,  à  la  suite  d'une  al- 
tercation très  vive  avec  Tahîr-Pacha, 
des  coups  de  cravache  dans  la  figure  de 
ce  dernier. 
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•  "7^,  pr&klenl  Jtcksoç  a  adressô  le  de  nouvelles  constractioosae  fiiMenl  pas 

■7Jau\ierao  sénat  américain,   son  dis-  réiabiies  sur  rein|ilaccm(>nk  des  terrains 

coars  d'adieu.  ApK»  ce  discours  qui  n*of-  devenus  vacant,  annonce  que  la  ville  doit 

fiB rien  d'intéressant,  M.  Vau-Duren,  nou-  ^^*^^'  »  **«  f»'«'»  «"^c  prominade  publique 

veau  président ,  s'est  rctiié,  ot  le  s^nal  a  *^^""*^?  ï^"'  ""^^  6'îllÇ  <l«"  fera  ouverte 

piociSdé  à  l'élection  dun   nr^sïdrnt  pro-  "?  P"^''*=  ^  çerluîncs  heures.   La  ylle, 

•:»^:..n   M   irî«r,   ,i'AMn«,l    •    1'    1  j  ajoute  le  ministre,  contribuera  aussi  jus- 

visoire.  M,  Kmg,  d  Aldama.  a  île  ou.         nii»î.*»ft«*..i..r*»«««^»..««^-,«.«  j  t       -n 
o  •      .1      j      «i  ..      j       qu  a  concurrence  dune  somme  de  00  mille 

—  Suivant  les  dernières  iiouvellrs  des    francs  .  5  la  conslruclion  d'une  nouvelle 

Etals-Unis,  la  santé  du  prôsJiîont  Jr.rkson    sacrisllc  qui  remplacera  celle  qni  eiiile. 


cti  fqi-l  arroiblîe. 


Le  ministre  des  linances  présente  en* 
coredcui  projets  de  loi;  Tun  porte  de- 
mande pour  1837  d'un  rréilit  «u)>plén)en- 
liiîredo  5  millions  'ioù  mille  francs  pour 
i  subvention  aux  caisses  de  retraites  des 
j  ministères  des  Afrairos  élrangères,  de  la 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Pn'sidcnce  de  M.  Dupin.) 

Séance  </u  25  février. 

î,9t  séance  ouverte  à  une  bourc  reste    guerre  et  des  finances;  Tanlre  crée  une 

sospendue  jusqn'h  deux.  Comme  les  jours    prnsiori  annuelle  de  a, 400(1'.  au  profil  du 

précédcns ,  beaucoup  de  membres  de  la    sieur  David,  ex  contrôleur^  inventeur  du 

■«ebambre  se  font  attendre.  Le  ministre  de  ■  poinçon  -  bigorne  ,   serrant  de  contre- 

'h  guerre  obtient  la  parole  pour  une  com-  i  marque. 

vnnicatîon  du  gouvernemcnl,  et  présente  |      l^ue  pétition  adressée  à  la  chambre  par 
projet  de  loi  portant  appel  de  80  mille  !  la  j^ci^té  coloniale  d'Afrique,  est  fen* 

\oyve  à  la  commission  des  ciédils  supplé* 
mentaires.  L'ordre  du  jour  est  la  discus* 
sion  de  la  loi  sur  la  garde  nationale. 

M.  Salverle  approuve  la  loi ,  mais  il 

bl&me  qu'elle  veuille  amener  les  hommes 

par  la  peur  à  se  dénoncer  envmémcs,  et 

qu'un  garde  national  qui  a  atteint  60  ans* 

dâibéraïion  d^i  i5  janvier  k85G ,  des  ter-  i  soit  obligé    d'aller  dumapder  sa    radî 


*]K>mmcs  sur  Is  classe  de  i856. 

AJ.  DiichateLremplace  le  général  Ber- 
liard  i  la  tribune,  et  vient  aussi  faire  une 
fiooimunicatîoii  du  gouxernement.  La  loi 

SU  piopose  deniande  là  ce&^on  à  la  ville 
Paiis  sooa  les  danses  et  condiliof»»  ae 
-"aptées  par  k  conseil  monieîpal  dana  aa 


riains  qu'occapôient  les  bfttîmens,  cours  et 
Jprdiiis  de  l'ancien  palais  archiépiscopal. 
jdont    la  dispaiition  accusera  dans  les 
trmps  les  plus  reculés  le  mauvais  vouloir 
et  le  vandalisme  des  révolutions.  M.  Do^ 
i^iialel  s'exprime  ainsi  dans  l'exposé  d(8 
'notifs  t  «  Nons  venons  vous  soumettre  un 
trajet  de  loi  qui  a  |>our  objet  de  céder  & 
:k  ville  de  Paris  les  terrains  sur  lesquels 
.fftaloit  l'ancien  palais  de  l'Archevêché. 
J^  anite  de  circonstances  trop  récentes 
Atr  avoir  besoin  d'être  rappelées ,  ce  pa- 
lais a  été  détruit  en  1 85 1 .  Une  ordonnance 
"da  i3  août  de  ta  même  année,  en  assîgnaat 
loe  antre  habitation  à  l'Archevêque  de 
Paris,  a  prescrit  la  démolition  de  ce  qui 
Siibslstoit  encore  de  ce  palais.  Il  n'y  avoît 
pas,  en  effet,  d'autre  parti  à  prendre.  In- 
dépendamment de  ce  que  sa  reconslruc- 
tion  eût  entrahié  de  dépenses  qui  eussent 
grevé  l'état  d'une  charge  considérable,  il 
existoit  encore  d'autres  motifs  qui  s'y  op 
posoient 


diation  des  contrôles,  taadia.queile  |X>orw 
roit  être  faite  d'office.  Après,  l'orateur 
inanifeste  le  désir  que  les  ofljciers  de  la 
garde  nationale  participent  à  l'électioa 
des  membres  des  conseils  généraux,  et  les 
simples  gardes  nationaux  à  l^6lcclion  des 
conseils  municipaux. 

M.  Lacrosse  fait  l'éloge  de  l'institution 
de  la  garde  nationale,  ctse  prononce  pour 
l'obligation  de  l'uniforme.  Selon  M.  La- 
crosse, rbonneer  de  porter  l'épanlettc  de 
Isitie  compense  et  ao-oelà  la  charge  qu'en- 
traîne  1  achat  d'un  babillemenl. 

M.  Auguis  établit  que  la  garde  natio- 
nale eu  déparlement  de  la  Seine  se  com* 
pose  acliiellement  de  55. 000  hommes; 
avec  la  nouvelle  loi.  son  chiffre  sera  porté 
à  70,000.  C'ei^t  suffisant,  dit  M,  Auguis, 
pour  garder  la  capitale  et  la  banlieue  ;  on 
pourroil  donc  dégrever  le  budget  de  la 
guerre  de  5a-,ooo  hommes,  qui  forment 
la  garnison  de  Paris  (oh!  eh.*).  M.  Au- 
[guis,  pour  appuyer  ce  qu'il  avance,  fait 


Le  ministre' ayant  dit  qu'on  a  demandé  I  uu    appel  au    Système  militaire   de  la 
dans Hutérèt  delà  salpbrltéetde Tart que  |  Pcusse. 


(384) 


Va  amenilement  de  M.  Dnrture  de- 
▼ieni  i*art  i",  et  remplace  la  rédaciion 
delà  commission  :  «Tout  français  appelé 
par  la  loi  da  33  mars  iS3i  au  service  de 
la  garde  nationale,  et  oui  résidera  dans 
nne  des  communes  de  la  Seine,  sera  tenu 
au  service  dans  la  commune  de  sa  rési- 
dence, nonobstant  son  inscription  sur  les 
registres  matricules  d'une  commune  d*un 
autre  département.  »  Une  discussion  con- 
fuses^engage  ensuite  sur  l'arLa  de  la  com- 
mission. Dans  le  projet  dn  gouvernement, 
une  pénalité  de  cinq  Francs  h  mille  devoit 
être' prononcée  contre  ceui  qui  ne  se  dé- 
nonceroient  pas.  Cette  pénalité  est  rem- 
placée par  un  jour  de  prison  au  moins , 
et  cinq  an  plus. 

Séance  du  2!^  février, 

La  discussion  continue  sur  Tart.  3  dn 
projet  de  loi  concernant  la  garde  natio* 
nale.  Il  est  enGn  adopté.  Ceux  appelés  par 
la  loi  au  service  de  la  garde  nationale .  et 
qui  ne  sont  pas  portés  sur  le  contrôle , 
sont  tenus  de  se  faire  inscrire  dans  le  dé- 
lai de  deux  mois  de  la  promulgation  de 
la  loi  ou  de  Taccomplisscmenl  des  condi- 
tions qui  rendent  le  service  obligatoire. 
Cet  article  prononce  un  emprisonnement 
d'un  jour  au  moins,  et  de  cinq  jours  au 

Ï>lus,  contre  ceux  qui  ne  viendront  pas 
aire  les  déclarations  voulues.  I41  chambre 
adopte  successivement,  et  sans  de  grands 
débttls,  les  art.  3,  4t  ^t  6,  7  et  8.  Ces  ar- 
ticles règlent  les  inscriptions  sur  les  regis- 
tres et  les  conseils  de  recensement  établis 
dans  chaque  mairie. 

lA  chambre  \ole  aussi  les  art.  9,  10, 
11,  13,  i5 ,  14.  i5  et  16  ,  qui  règlent  les 
nominations  aux  grades. 

M.  de  Salvandy  monte  à  la  tribune 
pour  présenter  à  la  chambre  le  rapport 
du  projet  de  disjonction.  M.  de  Salvandy 
dit  que  le  projet  ne  viole  aucun  principe, 
qu'il  conserve  au  contraire  toutes  les  for- 


mes de  la  justice.  I^diseuliimi  anraliei 
après  celle  de  la  garde  nationale ,  q«e  II 
chambre  continuera  demain. 

^•^  géioHt,  Jliritn  Ce  €lm. 
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A  4 ,  6  ,  8  10  et  t5  fr.  Pour  corrapott* 
dre  à  Taccueil  favorable  que  les  faniHei 
chrétiennes  qui  gardent  rabslînence  pen- 
dant le  saint  temps  da  Carême,  fimit 
l'an  dernier  à  ce  mets  délicat,  le  plus  sub- 
stantiel des  plats  maigres  «  il  j  en  ann 
tous  les  jours  jusqu*à  Pftque ,  au  basai 
PBOVENÇAL  9  104,  rtttf  duBoc^  tiboéh 
vard  de»  Capucine»  ,  S3 ,  où  on  IfOM 
(gaiement  les  poissons  marins  en  bocam. 
les  morues  sèches,  les  prunes  d'Alger, 
calissons  d*Aîx,  vin  de  Noé  ,  toBS  lesM- 
gumes,  fruits  secs  etconQts  deProveetf* 


LETIRE 

A  TOUS  LES  MEMBRES  DU  CLERGÉ  ET  A  TOUS  LES  FIDELES, 

(Où  l'on  prv'scnte  la  parole  sainte  comme  la  dernière  espérance  de  la  religion  clds 
l'état  au  XIX*  siècle ,  et  où  l'on  met  en  regard  les  conférences  des  abbés 

LACOnDAlRE   ET   DB   RAVIGNAN.) 

Grand  în-8",  édité  avec  luxe.  —  Prix  :  2  francs. 
Cbis  beaujouan  9  place  Saint^Andrô-^es-Arts,  5a ,  et  les  principaux  iibrâirci  • 


L'AMI  DE    LA  HBLIGION 

parotl  les  Mardi,  Jendi 
€t  Samedi. 

Oo  peal  s'abonner  des 
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TROISIÈME  CONFÉRENCE 

DB  M.  I'aBBÉ  DB  RAVIGNAR  ,  A  NOTRE-DAME. 


L'orateur,  dans  cette  conférence  , 
;ieu  dessein  de  présenter  i'histoire 
de  la  vérité  depuis  les  révélations 
priiHiiivi::»  jusqu'à  Jésus-GLrisl ,  et  de 
inoDirer  la  consi^rvation  de  la  vérité  : 
r|>ar  la  religion  pritnitive  ;  2°  par 
la  théocratie .  mosaïque  ;  3**  par  la 
succession  du  miuislère  prophétique. 

L'hoirune  est  fait  pour  la  vérité  ; 
son  origine ,  sa  nature ,  sa  destinée  , 
tout  le  porte ,  l'entraîne  vers  elle.  Le 
hux ,  examiné  de  près ,  le  révolte , 
et  ne  sauroit  répondre  à  l'activité  de 
109  intelligence  ,  aux  immenses  dé- 
|M  4e  .son  cœur.  De  nos  jours , 
p||Mn«  jadis,  la  science  l'a  cherchée, 
pHO/t  vérité  primitive  ;  elle  est  allée 
ji  4*itnander  aux  monumens  des  an- 
qenB  peuples;  elle  a  interrogé  les 
hm  beaux  épars  de  leurs  temples  dé- 
Cnîits  par  les  siècles  ;  elle  a  cherché 
^,deviner  les  quelques  signes  luysté- 
peux  que  la  pierre  couverte  de  sym- 
lioles  a  roulés  jusqu'à  nous  ;  de  Ion- 
pies  veilles  ont  été  consumées  à  sui- 
vre la  trace  d'un  animal,  à  étudier  les 
lueurs  de  l'insecte  ,  sa  constitution, 
ftossi  bien  que  celles  de  la  plante  et 
des  fossiles  ;  ce  que  je  suis  loin  de  bld*. 
lier,  à  condition  toutefois  que  ce 
9k'est  point  là  tout  Thoinme.  Mes- 
iieurs ,  ce  qui  est  encore  plus  beau , 
^qui  est  plus  utile,  c'est  de  recher- 
ther  et  de  méditer  quelle  fut  l'histoire 
de  U  vérité  durant  tout  ce  temps  que 
lious sommes  convenus  d'appeler  l'an- 
cieii  monde.  Après  vous  avoir  rapide- 
luenl  ébauché  l'histoire  de  Terreur , 

TotTie  XCII.  L'A^i  delà  Religion, 


i  %i  irritante  de  sa  nature,  reposons  nos 
esprits  dans  l'étude  de  la  vérité.  Vous 
l'avez  vu,  cette  lutte  du  génie  du  ma! 
n'aboutit  après  tout  qu'à  je  ne  sais 
quel  éclectisme,  qui  se  résume  à  son 
tour,  eu  culte  de  la  force,  en  un  vaste 
panthéisme.  Les  faits  primitifs  nous 
dirontsi  nous  sommes  fait*}  pour  un 
but  semblable.  Vous  comptez  avec  rai- 
son, et  je  n'ai  pas  d'autre  dessein,  que 
je  m'appuierai  sur  les  origines,  telles 
que  le  catholicisme  nous  les  présente. 
Telle  sera,  en  effet,  la  base,  le  point 
de  départ  de  celte  grande,  de  cette 
sublime  histoire  delà  vérité  primitive 
que  je  vais  rapidement  aussi  dérou- 
ler à  vos  yeux. 

Ainsi  examinoulk  il^'Ia  religion  pri- 
mitive; 

i"*  La  théocratie  mosaïque  ; 

y  L'étonnante  succession  du  mi- 
nistère prophétique  ;  car  ce  fut  la  tri- 
ple enceinte  ,  pour  ainsi  dire,  que 
Dieu  avoit|>08ée  dans  l'ancien  monde 
autour  de  sa  parole. 

Sur  ces  trois  faits   révélés  repose 
toute  l'histoire  de  la  vérité  ;  c'est  à 
peine  si  le  temps    nous   es|,  donné 
d'effleurer  ce  que  nous  aurions  à  en 
dire. 

11  seroit  difficile  de  préciser  tout 
ce  que  l'homme  primitif  avoit  connu 
sur  la  vérité.  Doué  d'une  noble  in- 
telligence, accoutumé  aux  communi- 
cations familières  avec  le  créateur,  il 
dut  porter  la  counoissance  des  choses 
aussi  loin  que  ses  facultés  innocentes 
et  pures  alors,  lui  permirent  d'aller 
dans  le  beau,  dans  le  bien.  Impossi- 
ble donc  de  tracer  la  limite  de  ces 
sublimes,  connoissances.  £t  même 
après  le  désordre  de  sa  désobéissance, 
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rhonime  conserva  une  large  part  de 
cet  héritage  brillant.  Ce  qui  est  cer- 
tain toutefois,  c'est  que  la  tradition 
de  quelques  vérités  positives  surna- 
gea à  tous  les  naufrages  qui  ont  pu 
engloutir  les  autres.  Ainsi ,  le  mono- 
tiiéisnie,  c'est-à-dire  la  connoissî^nce 
d'un  seul  Bleu ,  d'un  créateur,  passa 
du  premier  père  aux  générations  sui- 
vantes ;  ainsi  l'amour  et  le  soin  de 
son  frère ,  c'est-à<lire  le  repect  et 
l'affection  de  Tliomme  pour  Tbom- 
me,  l'idée  du  juste  et  de  l'injuste ,  la 
pratique  de  la  vertu,  la  fuite  du  vice, 
l'espérance  d'une  vie  meilleure  que 
devoit  procurer  l'arrivée  d'un  ré- 
dempteur à  venir  ;  voilà  ce  que  la 
tradition  et  les  faits  anciens  nous  ap- 
prennent de  la  vérité  première. 

Si  les  générations  qui  ont  marché 
dans  la  voie  de  Gain  ont  altéré  quel- 
ques-uns de  ces  principes,  si  Terreur 
a  lutté  souvent  avec  triomphe  contre 
la  vérité,  du  moins  les  enfans'de 
Dieu,  les  générationt  imitatrices  d*A- 
bel,  nombreuses  aussi,  conservèrent 
dans  leurs  cœurs  fidèles>  comme  dans 
an  sanctuaire  inviolable ,  l'enseigne- 
ment et  la  pratique  du  bien.  A  me- 
sure que  la  corruption  gagnoit  ail- 
leurs, leur  foi  devenoit  plus  vive.  Le 
culte  du  Seigneur ,  principalement , 
se  maintenoit  par  une  cérémonie  à  la 
fois  expiatoire  et  consolante,  qui  rap- 
peloit  la  chute  première  et  figuroit  la 
réparation  future ,  sévère  à  la  fois 
et  présage  de  la  miséricorde ,  le 
sacrifice  ,  en  un  mot ,  n'étoit  -  il  pas 
l'abrégé  et  le  témoignage  de  la 
vérité  primitive  ?  Je  ne  fais  qu'indi- 
quer ce  point ,  messieurs;  vous  vous 
rappelez  trop  bien  avec  quelle  foi , 
avec  quel  rare  talent  il  vous  a  élédé- 
^  fiMffpNjm  cette  chaire.  Et  toute* 
ri^j4R|^L  coiffant  ne  pas  inviter  votre 
/^Or  mmiatioii^r  les  moeurs  de  la  race 


sainte  ?  Quels  hommes  que  ces  patri- 
arches, dont  les  descriptions  homé- 
riques, avec  tout  leur  chariue  et  leur 
pompe  de  langage,  n'ont  pas  même 
approché  !  Avec  leur  foi,  qu'ils  fu- 
rent grands  les  Abraham,  les  Isaac , 
les  Jacob,  les  Joseph  et  tant  d'autres , 
vrais  modèles  de  la  vie  patriarcale , 
types  majestueux  des  rois  pasteurs! 

Qu'on  aime  à  s'arrêter  devant  d» 
modèles  de  l'humanité,  et  à  les  voir, 
dans  le  fond  de  quelque  vallée  soli- 
taire, jouir  fréquemment,  durant  les 
belles  nuits  delà  Ghaldée,  du  specta- 
cle des  mystérieux  concerts  célestes, 
et  de  la  douceur  de  la  conversation 
divine  !  Oui,  messieurs,  un  cœur  droit 
aimera  toujours  à  méditer  de  sem- 
blables sujets. 

Le  second  fait  sur  lequel  s'appuie 
la  vérité  de  l'histoire ,  c'est  l'institu- 
tion de  l'admirable  théocratie  mo-^ 
saïque.  Cet  ensemble  de  loitf,  c'étoit  là 
comme  le  rempart  que  Diea  avoir 
éleré  autour  de  la  foi  et  de  la  vérité, 
afin  de  les  défendre  contre  l'invasion 
de  l'idolâtrie  et  de  l'erreur  qui  dé^ 
bordoient  de  toute  part.  C'est  ici  que 
les  législateurs  devroient  fixer  leurs 
recherches.  Moïse  sauvé  des  eaux  et 
adopté  par  la  fille  des  rois,  grandit  au 
milieu  desconnoissances  de  l'Egypte^ 
Dieu  le  charge  de  la  conduite  de  son 
peuple.  Quelle  mission  difficile ,  mais 
quels  prodige^la  secondent ,  et  quelle 
sagesse  la  régit  !  Etudier  la  loi  des 
Juifis,  c'est  connoître  l'action  visiUe 
de  Dieu  sur  les  hommes ,  pour  dé<* 
fendre  au  sein  des  libertés  homainesj 
l'ordre,  la  foi  et  la  vérité,  contre  les 
implacables  ravages  du  génie  du  maL 
Yoyez  en  e0et,  comme  au  milieu  du 
conflit  de  toutes  ces  libertés,  la  main 
puissante  du  Seigneur  s'élève,  do^ 
mine  et  gouverne  tout.  Ce  peuple  à 
la  tête  si  dure ,  si  impéluêusefneal 
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parlé  vç M  les  i>u)ierstUions  de  VE- 
gjpte  ;  ce  iiiuriiiuraiour  incarriuible, 
il  faut  le  uiaiDieuîr  iiial(;rë  lu!  dans 
la  foi,  et  pour  cela,  lui  prescrire  une 
loi  puicive,  des  rits  Torti  et  itiuUi- 
plîé<f  leiqueli  ont  leurs  luotirii  dan:) 
)nlieui,les  inceuraet  Ici  circous- 
IWMct  (le  ceieuips.Vaus  savez  loule 
Thbloirc  de  ce  peuple,  proiliye  (;uli  t 
mu.  II!!  autres,  qui  fut  loujours  si 
inMlffitiiiient  puissant  contre  Dieu, 
Itlonrptymologie  ileson  nom  Israël  : 
dibien  !  qu'où  étudie  doue  celte  1^- 
-pilation  divine,  qu'on  se  pi^nëlre  de 
■on  esprit,  et  l'on  saura  coinuient 
Keu  tient  en  inain  le  gouvernement 
dit  états,  et  les  brise  les  uns  conti-e 
kiautrcs.  Oui,  la  loi  iitoiaïque  est 
digne  de  son  auteur,  destinée  qu'elle 
teît  à  maiuieDir  dans  un  peuple 
cboial  la  vérité  primitive,  laquelle 
Aroit  ensuite   coiiiine  se  déverser 

Êi  le  cbrbtianisme,  ainsi  que  le 
ve  donneses  eaux  à  l'océan. 
,  ^nfin,  le  troi^ème  fait  qui  a  irans- 
aiU  la  vérité,  c'est  U  succession  du 
Bûnisière  prophétique  ;  le  peuple  en- 
jlîei'  et  toutes  ses  destinées  éloienl 
^attendre,  de  publier  celui  qui  Je- 
i:t  cette  chaîne  ad- 
jiiùrable  de  prophètes  qui  eoin- 
les  premiers  justes  , 
l^ugineute,  comme  de  magtûliques 
ui,  par  Abraham,  Isaac,  Jacob, 
Miinuel,  David,  Salomou,  |saït', 
ie,  Daniel,  et  finit  au  vieillard 
,  qui  a  reçu  de  l'Esprit  de 
I  secrets  de  l'avenir,  métne 
■  effets  de  la  promessL-.  Si  la 
choisie    devie^it  infidèle,  si 


ahéi  et 
.urc,   ftlu 


qui  trouvoit  L-int  d'écliqs    dans   lu 
cœur  des  Hébreux. 

Ilsredisoient  àleui'B  frèi'es  les  cnsei- 
goeniens  divins;  ils  salu oient  de  loin, 
et  sous  l'empire  delà  lui  écrite,  ce 
bonheur  de  la  promesse  dont  elle 
ii'étoit  que  l'ombre,  selon  la  inaj-iii- 
tique  expression  de  saint  Paul,  iim- 
bram  em'in  kabeiu  lexfuturontm  bono- 
rum.  El  aussi  quelles  vertus  étoieiit 
jointes  à  cettrotbousia'jme!  Admires  la 
puissance  d'Elie,  la  sagesse  de  Darid 
etdeSalomon,lesravissemensd'l8aïe, 
la  sublinrie  tristeue  de  Jéréuiie,  la 
piété  de  Daniel;  voilj  les  ombres 
figuratives  du  Juste  par  excellence, 
du  Messie ,  du  Fils  de  l'Eternel ,  qui 
devoit  réaliser  toute  prédiction.  Car 
ils  ont  dit  sa  vie,  son  histoire,  ces 
prophètes,  de  longs  siècles  avant  «a 
venue:  sanaîasaoce,  son  pays,  la  vir- 
ginité de  sa  mère,  sa  pauvreté,  sou 
dénuement,  son  ministère  trahi,  ca- 
lomnié, S9  mort,  son  retour  à  la 
gloire,  ils  ont  to^t  vu,  depuis  l'Edeu 
jusqu'au  Calvaire  ;  et  ce  qu'ils  ont 
Rnnoncé,  fut  conservé  vivant,  intact, 
par  cette  nation  opiniâtre  à  retomber 
vers  le  mal,  mais  iuvincible  dans  son 
attachement  à  l'espérance  duMeaste. 
Car  Dieu  la  ma'mtenoit  dans  cette 
espéi'ance,  comme  enveloppée  d'un  ' 
rempart  contre  lequel  venait  se  bri- 
ser la  corruption  générale ,  comme 
une  île  au  milieu  de  l'Océan,  inac- 
cessible même  aux  eaux  d'un  déluge., 
Voilà  cequ'oniiesauroittiop  étudier 
de  nos  jour*,  et  qu'on  dédaigne  ce- 
pendant d'approfondir.  Bien  que  je 
n'aie  fait  qu'ébaucher  rapjdenieui 
traits  principaux  de  l' histoire  de 
réi  ité,  j'en  aurai  assez  dit,  je  crois, 

que  des  houmies  francs  et  gé- 

•X  baissent  avec  joie  la  tête  sous 

^^dorieux. 

^^^toi  antiqui',  comuic  un 
•  25. 
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foyer  divin  de  lumière  et  de  chaleur 
long-temps  comprimée  dans  la  plé' 
tude  des  temps,  manifesta  toutes  ces 
splendeurs,  et  alors  la  voix  puissante 
et  créatrice  redit  une  seconde  fois: 
Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut. 
Toute  cette  conférence,  dont  nos 
impressions  et  nos  souvenirs  dans 
cette  analyse  n'ont  pu  rendre  l'en* 
trfitnement  et  la  rapidité  de  style  et 
d'éloquence,  a  produit  le  plus  grand 
effet  sur  l'immense  auditoire ,  qui 
écoutoit  encore,  après  le  silence  de 
Torateur,  lorsque  M.  TArchevêque 
8*est  levé  pour  le  bénir.  N. 


vià9\ 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


ROMB.  —  Le  9  février ,  les  cardi- 
de  la  création  de  Léon  XII  ont 
fait  célébrer ,  suivant  l'usage  ,  dans 

I       1  j     I»  '   I*       c   •    ^  n •  U1I5SCU1CUS  SI  uccesi 

\t  chœur  de  I  église  Sa.nt-Pierre  un  :  ^^^  ^,^^^      ,,^1 

service  pour  le  repos  de   lame  du  j      ^     ^  , ,  •  .  .r  .  •     «.    ,   - 

Le  tableau  ministériel  offre  le  re- 


en  ont  deux  ,  quarante-six  diocèses 
n'en  ont  qu'un. 

Le  nombre  des  élèves  prescrit  par 
l'ordonnance  du  17  juin  1828  ^  étoit 
de  19,810.  Ce  nombre  étoit  complet 
au  1*'  janvier  1830,  mais  lesévé- 
nemens  de  cette  année  amenèrent 
une  grande  diminution.  Plusieim 
petits-séminaires  furent  fermés.  Beau- 
coup d'élèves  furent  retirés  par  leon 
parens  effrayés  de  l'aspect  défavoit- 
ble  des  choses.  Aux  années  suivao- 
tes,  le  nombre  total  se  trouva  dimi* 
nué  d'un  tiers.  Au  1"  janm 
1836  ,  il  mon  toit  à  14,799,  et  an 
l**"  janvier  dernier,  il  étoit  de 
16,619.  Mais  ce  nombre  est  encore 
loin  d'être  en  proportion  avec  les 
besoins  des  diocèses.  Au  surplus,  il 
seroit  bien  temps  qu'on  supprimât 
ces  entraves  humiliantes  apportées 

Ear  l'ordonnance  de  1828  à  deséu- 
lissemens  si  nécessaires  à  la  religion 


service  pour  le  repos 
pontife.  M.  Soglia  ,  patriarche  de 
Constantinople  ,  ofâcia.  Avant  la 
messe ,  le  SàîhtrPèr*  descendit  dans 
l'église  avec  sa  suite  et  assista  à  la  cé- 
rémonie. 


PARIS.  —  On  a  vu  que  sur  la  mo- 
tion de  M.  Dubois  (de  la  Loire-Infé- 
rieure) un  tableau  de  la  situation  ac- 
tuelle des  petits-séiuinaires  a  été  de- 
mandé au  ministère  des  cultes.  Ce 
tableau  a  été  envoyé,  il  présente  la 
situation  des  petits -séminaires  au 
!•'  janvier  dernier. 

Il  en  résulte  qu'il  y  a  pour  les  qua- 
tre-vingts diocèses  cent  vingt-une  éco- 
les autorisées; plusieurs  diocèses  ayant 
obtenu  d'en  avoir  plus  d'une,  soit 


levé,  en  revenus,  des  dons  U  leei 
faits  aux  petits-séminaires  depQÎt  le 
concordat  de  1802.  Ce  relevé  ne  doit 
pas  effrayer  beaucoup  ceux  qui  ont 
tant  de  peur  de  voir  le  clergé  riche.. 
Le  revenu  pour  les  cent- vingt-Une 
écoles,  est  de  43,249  fr.  68  c.  Ce  qni 
fait  pour  chaque  établissement  im 
revenu  de  357  fr.  Véritablement  cda 
n'est  pas  exorbitant. 

La  recette  totale  pour  les  cent- 
vingt-une  écoles  autorisées'  est  de 
4,015,1 10  fr.  50  c. ,  et  la  dépense  de 
4,21 5,300  fr.  5  c.  Trente-un  petits-sé» 
minaires  ont  un  excédant  de  recet- 
tes, quelquefois  fort  modique,  pQii- 
Su'il  y  en  a  un,  lepetil-séininairedc 
leims,  où  l'excédant  de  recettes  est 
de  11  fr.  25  c.  L'excédant  total  estde 


\ 


parce  qu'ils  renferment  plusieurs  dé- 

partemens,  soit  à   raison   de    leur  î  65,006  fr.,  mais  soixante-trois  sémi* 


OU  a  aunes  iiiui.iid  pua  uc»  lucaiiics.  i  ou  ic  uriicii  csi  ic  puis  consiuerajiK 
Lyon  a  cinq  petits-séminaires  ;  Be-  !  est  Versailles  où  il  est  de  25,870  fir* 
sançon,  Siint-Bricuc  et  Soi.ssons  en  Valence  de  13,458  fr.  M evers  oùil 
ont  chacun  trois,  vingt-neuf  diocèse»    est  de  12,747  fr.;  Grenoble,  de  lîi 
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W  fr.  ,  Saint-Claude  dfe  12,078  i'r.  •  ayant  demandé  une  messe  ,   il  n  a- 

voit  pas  cru  dé  voir  le  refuser,  qu'il 
ne  devoit  point  y  avoir  de  service  , 


Uo  des  embarras  des  évèques  est  de 
combler  ce  déficit  par  leurs  dons  et 
par  ceux  du  clergé  et  des  fidèles. 

Il  y  a  seize  écoles  où  la  dépense  et 
h  recette  se  balancent.  De  plus,  il  y 
«(rois  écoles  qui  ne  viennent  que  de 
t'établir;  celles  d'Ajaccio,  de  Pout-à- 
Jioussonet  de  Rodez.  Il  y  en  a  qnel- 
oues  autres  dont  la  situation  n'a  pas 
.  dé  encore  constatée.  Les  cent  douze 
.petitStsémiuaires  dont  les  comptes 
ont  été  envoyés  au  ministère  reçoi- 
vent 4,258  élèves  qui  paient  la  pen- 
non  entière,  10,552  qui  ne  paient 
qae  des  parties  de  pension  et  sou- 
veat  très-peu  de  chose,  et  le  reste  ab- 
solument gratuit. 

II  sera  curieux  de  voir  ce  que  les 
ennemis  du  clergé  trouveront  k  épi- 
loguer  sur  ce  tableau.  La  meilleure 
rqponse  à  leur  faire ,  c'est  qu'il  est 
l^aisant,  quand  on  ne  donne  rien  aux 
petits-séminaires,  qu'on  épluche  leurs 
comptes  avec  tant  de  sévérité.  Cette 
entrave  devroit  bien  disparoître 
eopiine  les  autres;  c'est  une  addition 
fv'oD  a  faite  à  l'ordonnance  de 
IfôS. 

Nouis  avons  parlé  des  lettres  de 
convocation  pour  un  service  à  la  cha- 
pelle Auicou,  le  jour  de  l'anniversaire 
de  l'exécution  de  Pépin,  complice  de 
fieschi.  La  forme  du  billet  en  in  -i- 
f  uoit  bien  l'intention  ;  il  irufitoii  à  as- 
ùster  au  se/vice  funèbre  du  citoyen  Pe» 
pin^  décapité  par  les  thermidoriens^  Van 
Aide  la  république.  Le  billet  fiuissoit 
|Kir  la  formule  républicaine  :  Salut  et 
U fraternité.  Bien  des  gens  avoient 
cru  que  l'autorité  profiieroit  de  cette 
■lauifestation  républicaine  pour  faire 
fermer  V  église  française  diOJ[i\.\(*s^  sym- 
pathies ne  sont  pas  douteuses.  H  n'en 
a  rien  été.  Qu'un  curé  eût  fait  quel- 
que cho3e  de  semblable,  on  eût  cer- 
iaiiieinenl  sévi  contre  lui.    On  s'est 
contenté  d'empêcher  le  service  pour 
le  citoyen  Pépin.  M.  Auzou  a  fait  in- 
Bérer  dans  iiies  journaux  une  note 
pjrtant  que  le  neveu  de   Pépin   l^i 


et  qu'on  n'auroit  pas  dû  faire  d'invita- 
tion. Il  paroît  que  l'autorité  a  bien 
voulu  se  payer  de  ces  raisons. 

L'affîche  de  l'église  Chatel  annon- 
çolt  dernièrement  une  conférence  du 
primat  sur  l^ origine  du  monde  selon 
r église  française  et  selon  la  science. 
Gela  a  paru  quelque  peu  ambitieux. 
L'abbé  Chatel  expliquant  VoHgine  du 
monde ^  ei  V église  française  afièitant 
de  se  mettre  sur  la  méiue  hgne  que  la 
science^  il  y  a  là  une  jactance  qui  prête 
assez  au  ridicule. 

Une  affaire  qui  a  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  le  Midi  a  été  portée  le 
25  février  au  conseil  d'état.  Il  y 
a  deux  ans,  M.  l'évêque  de  Di- 
gne frappa  de  suspense  IVf.  Isnârd  , 
curé  de  Castellanc.  L'ordonnance  da- 
tée du  27  janvier  1835  le  déclaroit 
déchu  à  la  fois  de  ses  fonctions  et  de 
son  bénéfice.  Le  curé  se  pourvut  de- 
vant le  métropolitain  ;  le  siège  d'Aix 
étoit  alors  vacant.  IVL  l'abbé  Abel, 
grand-vicaire  capitulaire  ^  prétendit 
annuler  comn^  officiai  la  suspense 
portée  par  M.  l'évcque  de  Digne  ,  en 
allouant  que  les  formalités  de  l'an- 
cienne procédure  ecclésiastique  i/a- 
voient  pas  été  observées.  Cette  déci- 
sion du  grand-vicaire  étonna  tout  le 
monde,  et  en  effet  on  ne  conçoit  guère 
conmient  un  grand-vicaire  seul  pou- 
voit  réformer  unescntenceépiscopale. 
Il  y  eut  appel  comme  d'abus  devaut 
le  conseil  d'état ,  et  une  ordonnance 
du  2  novembre  1835  annula  ce  qu'a- 
voit  fait  le  grand-vicaire,  qui  n'avoit 
pas  qualité  suffisante  pour  réformer 
,seul  une  sentence  cpiscopale.  De  plus, 
une  autre  ordonnance  du  29  novem- 
bre 1 835  approuva  celle  de  W .  l'cvé- 
quedë  Digne.  M.  Isnard  se  pourvut 
devant  le  conseil  d'état, et  son  avocat 
soutint  que  la  mesure  prise  par  le 
prélat,  ne  tenoit  qu'à  des  dissentimens 
et  des  discussions  politiques.  Mais 
M.   Marc haiid,  maître  des  requêtes. 
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faisant  les  fonctions  de  ministère  pu- 
blic, a  fait  connoîtrejes  motifs  de 
rordounance  épiscopale  qui  repro- 
choit  au  curé  ,  comme  une  chose 
constante,  des  désordres  graves.  Sur 
ses  conclusions,  la  requête  de  M.  Is- 
nard  a  été  rejetée  ;  le  considérant  est 
ainsi  conçu  : 

«  Considérant  qne  notre  ordonnance 
da  29  novembre  i835  n'a  fait  qnc  ren- 
dre eiécntoire,  qnant  à  ses  effets  civils, 
ia  sentence  prononcée  le  27  janvier  pré- 
cédent, par  l'évéqne  de  Digne,  contre  le 
Siear  Isnard  ;  qa'elle  n'a  en  ni  pu  avoir 
ponr  effet,  par  la  qualIGcalion  donnée  à 
la  dite  sentence,  de  modifier  ses  disposi- 
tions^ et  qu'elle  ne  fait  point  obstacle  an 
pourvoi  du  sieur  Isnard  devant  lautorité 
métropolitaine,  et  qu'ainsi  elle  ne  con- 
tient aucun  excès  de  pouvoir  et  ne  peut 
pas  nous  être  déférée  par  la  voie  conten- 
tieuse.  » 

L'œuvre  établie  à  Paris  pour  le 
mariage  des  pauvres  ayant  eu  occa- 
sion d(f  rendre  service  à  quelques  su- 
jets sardes  qui  se  trouvent  à  Paris,  le 
roi  dé  Sardaigne  a  eovoyé  450  fr.  ati 
président  de  cette  société  charitable , 
avec  une  lettre  flatteuse,  pour  le  re- 
mercier de  l'intérêt  qu'il  a  montré 
aux  sujets  du  prince.  Déjà  le  roi  avoit 
donné  l'année  dernière  des  preuves 
de  sa  muniGcence  pour  l'œuvre  de 
Saint- Jean-François  Régis. 

Un  magistrat  de  La  Rochelle , 
M.  Massiou,  a  publié  une  histoire 
de  la  Saiiitonge ,  écrite  dans  les  pré- 
ventions les  plus  hostiles.  Quoique 
l'auteur  soit  d  une  famille  catholique, 
il  a  une  partialité  constante  pour  les 
protestaijs.  Dans  le  récit  des  troubles 
qui  eurent  lieu  M  y  a  300  ans,  ce  sont 
-  toujours  eux  qui  ont  raison  ;  ce  sont 
les  catholiques  qui  ont  tort.  C'est  le 
système  de  maligiiité  infidèle  mis  à  la 
mode  dans  le  siècle  dernier  par  Vol- 
taire et  par  Millot,  et  copié  de  nos 
jours  par  des  historiens  et  %les  profes- 
sèurs  d^hfstoîre  as*ez  connus.  Un  ec- 


clésiastique instruit  de  Là  Rochelle  à 
réfuté  l'écrivain  saintongeois  dans 
plusieurs  articles  des  journaux  du 
pays.  De  plus,  M,  I  evéque  de  La  Ro- 
chelle a  cru  devoir  réclamer  sûr  ce 
sujet ,  dans  son  mandement  de  Ca- 
rême ;  c'est  sans  doute  à  cet  ouvrage 
qu'il  fait  allusion  dans  le  passage  sui- 
vant : 

«  On  va  fouiller  et  déterrer  dans  votre 
propre  histoire,  non  ce  qni  honore  la  mé- 
moire de  vos  pères ,  mais  ce  qui  les  peint 
comme  des  fanatiques  et  des  persécu- 
teurs. A  la  vue  des  raines  de  vos  tem- 
ples,  que  près  de  deux  siècles  n'ont  pn 
sulBre  à  réparer  encore,  on  voudroit 
vous  faire  envisager  les  fureurs  singuliè- 
res qui  les  ont  renversés  comme  de  jus- 
tes représailles  et  comme  la  vengeance 
naturelle  d*un  long  système  d'oppression 
et  de  tyrannie  :  sans  tenir  compte  de  la 
réprobation  presque  universelle  qui ,  de 
nos  jours,  a  frappé  la  prétendue  ^/i«^ 
française ,  on  ne  rougit  pas  de  reproicber 
au  catholicisme  une  langue  toujours  mf* 
jestueuse  et  qui  ne  vieil  lit  point;  on  pv 
roit  lui  préférer  les  poésies  barbares. qii|e 
chante  l'hérésie  ;  on  fl^flt  un  calfe  d^ 
vénérable  dans  son  institution  ,  et  deve- 
nu plus  vénérable  encore  par  dix-hnit 
siècles  d'antiquité  ;  en  dépit  des  menu- 
mens  irrécusables  qui  attestent  le  con- 
iraire  de  ce  qu'on  avance ,  en  vous  ré- 
présente les  prêtres  qui  ont  travaillé  «o 
salut  de  vos  aietix,  comme  des  hommes 
stupides  et  ignorans,  tandis  qu'on  voos 
donne  ceux  qui  précboient  des  doctrines 
nouvelles  comme  ravissant  les  populations 
par  la  douceur  et  la  force  de  leur  élo- 
quence. Âh  !  si  les  auteurs  de  pareilles 
attaques  nous  étoient  étrangers^  nous 
nous  bornerions  h  les  plaindre  et  à  prier 
pour  eux;  mais  nous  est-il  permis  de 
garder  le  silence  ,  quand  nous  voyons 
des  enfans  de  l'Eglise,  comme  voris  nour- 
ris du  lait  de  la  vérité  orthodoxe  ,  encen- 
ser l'erreur  au  préjudice  de  la  saine  doc- 
trine? Faut-il  donc  que  la  terre  arrosée 
par  le^  sang  des  Eutrope  et  des  Vaise  pro- 
duise des  contempleors  de  leurs  mira- 


des?  Faai-il  que  ceux  dont  !a  ^e1igion 
.eût  aimé  à  ftire  respecter  les  talens,  se 
plaisent  &  a^en  servir  contre  elle?  Faut- 
il  qn*î  Is  adoptent  le  langage  décrié  de 
là  philosophie  à  une  époque  où  tous 
ks  esprits  raisonnables  se  font  gloire  de 
Fahaudonner?  • 

'  Ce  inênie  mandement ,  qui  est  fort 
-  étendu,  embrasse  beaucoup  d'objets. 
Le  prélat  s'y  plaint  que  le  dimanche 
oe  soit  pas  snnrt<fië.  Combien  de  pa» 
ifoisses,  dit-il,  an'on  ne  croitoit  com- 
posées qne  d'iuadèles,  et  où  les  églises 
9Dnt  presque  désertes  !  f  l  réclame  con- 
tre 1  abus  trop  commun  des  unions 
purement  c'iviles  : 

•  Le  contrat  civil ,  quand  il  est  seul , 
n'a  donc  de  force  qu'aux  yeux  de  l'état , 
qae  nous  savons  bien  avoir  le  droit  d'ap- 
poser certaines  conditions,  sans  lesquel- 
les les  effets  civils  ne  sauroient  exister. 
Mais,  de  même  que  nous  exigeons  sévè- 
lemeot  des  pasteurs  qu*is  ne  procèdent 
pas  à  la  bénédiction  nuptiale  sans  que 
ks  formalités  civiles  soient  remplies  ,  de 
Élême  aussi  nous  déclarons  à  tous  nos 
tikers  enfans  en  Jésus  Christ ,  c'est  à-drie 
tiens 


les  chrétiens  de  ce  diocèse ,  sans 
(lion ,  qu'ils  se  rendent  coupables , 
ihant  Dieu  .  d'une  faute  énorme  qnancL 
Ils  prétendent  s'unir  autrement  que  Jé- 
ios-Chrjst  l'a  entendu  et  voulu.  Outre 
le  scandale  affreux  qu'ils  donnent  à  d'au- 
bes, en  leur  offrant  une  sorte  d'encou- 
ïagement  à  les  imiter,  ils  se  dévouent  & 
nne  vie  continuelle  de  péché ,  et  se  pri- 
rent de  toutes  les  grâces  dont  ils  a  voient 
besoin  pour    vivre  saintement  comme 
époux  et  comme  pères.   Croient-ils ,   en 
effet,  que  Jésus-Christ  les  verroit  indif- 
liêremment  en    contradiction  flagrante 
avec  ses  lois  et  celles  de  son  Eglise?  Ils 
disent  que ,  quand  le  ministère  pastoral 
n*est  pas  intervenu  pour  sanctifier  leur 
union,  ils  sont  aussi  bien  mariés  que  s'ils 
y  a  volent  eu  recours;  cette  proposition 
est  incontestablement  hérétique  ,  puis- 
qu'elle est  en  opposition  formelle  avec  la 
doctrine  du  concile  de  Trente.  » 


de  scia  que  beaucoup  de  parens  ont 
de  l'éducation  chrétienne  de  leurs 
enfans,  et  sur  les  suites  de  cette  cou- 

f^able  négligence.  De  là,  entr'autres  , 
e  défaut  de  vocations  ecclésiastiques. 
Le  diocèse  ne  fournit  plus  les  ou- 
vriers évdn(;éliqiies  nécessaires  à  ses 
besoins.  Des  paroisses  se  plaignent  de 
ne  pouvoir  obtenir  de  pasteurs  ,  mais 
souvent  elles  n'ont  pas  même  de 
presbytère.  Quelquefois  les  préires 
qu'on  y  a  envoyés  n'ont  pas  rr çu  l'ac- 
cueil auquel  ils  dévoient  s'attendre  « 
ou  bien  ces  paroisses  ne  font  rien 
pour  soutenir  les  séminaires,  établis- 
semens  pourtant  si  précieux  et  si  né- 
cessaires. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son 
mandement,  car  le  prélat  a  autorisé 
à  en  partager  la  lecture  en  deux  fois , 
il  donne  aes  conseils  pleins  de  cba- 


rite.  II  se  félicite  dés  dispositions  des 
protestans  de  son  diocèse  : 

•  Nous  voyons  avec  une  bien  douce 
satisfaction  qne  le  noxibrede  ceux  qui 
n'apparten oient  pas  à  l'Eglise  catholique, 
dans  ce  diocèse ,  va  tous  les  jours  en  dé- 
9rois8aot,  Les  andiens  préju^  disparois* 
sçni;  la  dpctrinig  tooj.urs  invariable  de 
l'Eglise  lu^quiert  k  chaque  instant  plus 
d'autorité  et  de  puissance,  tandis  que 
renseignement  qui  lui  est  opposé,  sem- 
blable à  une  monnoie  falsifiée,  perd  eii- 
ùtx  JLonie  sa  réputation ,  malgré  l'éclat 
trompeur  qui  avoit  ébloui  les  jeux  dans  le 
principe.  Déjà  on  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  ses  fondateurs,  et  l'on  rougit  de 
leurs  discours  et  de  leur  conduite. 
Quant  h  ses  docteurs  actuels,  si  nous  no 
pouvons  les  excuser  de  s'appuyer  encore, 
comme  parle  l'Ecriture .  sur  un  édifice 
qui  menace  ruine ,  nous  nous  plaisons 
à  rcconnoitre  qu'ils  n'ont  pins  le  langage 
acerbe  de  leurs  devanciers;  ils  se  rap- 
prochent même,  sous  quelques  rapports, 
des  enfans  et  des  usages  de  l'ËgJisc  '{u'ils 
avoienl  autrefois  en  horreur  ;  c'est  dans 
son  sein  ,  quand  l'occasion  s'en  présente^ 
j  qu'ils  vont  chercher  les  personnes  qu'ils 


M .  Tévèque  gémit  aussi  sur  le  peu  |  allachcnl  à  leur  service  «  et  jamais  iis  ne 


c  39>  ; 


Mint  plat  nusiirËs  me  lenr  probité  c( 
li^Dr  <l>''licates9e  que  qaintl  ils  les  TOÏcnt 
pl«!i  fidtiM  aux  devoirs  que  la  religion 
kor  impose.  IiM  nns  tiennent  lujoar- 
(l'hai  &  ce  que  U  cloche,  jadis  si  odiease  k 
liMirs  prédfcesKors,  cODTOqiic  leurs  ad- 
hérent BOX  aMPmblfes  de  lenr  calle  ,  et 
fasse  rrifime  entendre  trois  lais  par  jour 
U  sonnerie  qai  nous  invite  i  la  rfcita- 
lion  (]eMng«'a('les  antres  aonoDC^il 
dos  services  fun&bres  pour  les  morts; 
nous  en  connoissons  qai  invoquent  pa- 
bliqnement  h  reine  do  ciel ,  et  vont 
même,  par  une  heureuse  rivalité,  jusq!)*) 
bouorer  lo  mois  qui  lui  est  plus  spéciale- 
ment consacré.  Ceni-ci  font  revêtir  de 
blanc  les  eufansqui  viennent  pour  la  pre- 
Diitrcfois  participer  il  la  cfene  ;  ceni-lï 
invitent  h  l'asage  de  la  confession,  s'ils 
n'osentencorela prescrire.  Plosieura  par- 
lent de  la  présence  de  Jésns-Chrial,  daD!< 
IT.ucbaristie.endesierniesqni  fonlcroïrc 
à  lenrs  adeptes  qii'ilsonl,  sur  ce  point,  la 
foi  de  l'Église  :  en  nn  mot,  il  y  a 
eux.  sur  une  infmité  d'articles,  unrap~ 
prochemenl  si  remarquable,  qoe  l'on  est 
surpris  qu'ils  n'imitent  paslciplussavans 
et  lesplns  illustres  de  lenrs  confréresqni. 
fonbnl  aux  pieds  les  réclamations  dei'in- 
lérêl  oc  de  l'amoor-propre,  sont  venus 
chercher  dans  le  sein  de  l'Eglise  leur 
mère,  la  paix  qu'il  leor  éloit  impossible 
de  goûter  dans  la  nullité  d'une  religion 
San;  chef,  dans  la  nudité  d'un  culte  sans 
ap[iareil ,  et  dans  la  caducité  d'un  corps 


malade  k  l'hâpilal  mîtit&tre.  Il  j  alUv 
et  après  un  moment  d'eatretieu ,  U, 
décida  qu'il  lui  porterMt  la  cËne  U 
chargea  sa  domestique* de  porter  ehei 
le  concierge  de  l'bâpiul  un  pauieron 
il  y  avoit  uu  pain  et  une  fiole  de  vin. 
Peu  après ,  il  se  rendît  lui-même  i 
l'hôpital ,  et  voulut  faire  prendre  au 
malade  les  provisions  qu'il  avoit  en*  , 
Toyées.  Mais  celui-ci  qui  n'av'oîteD- 
vie.  nide  manger,  ni  de  boire,  ne  prit 
qu'un  peu  de  vin ,  et  le  ministre  jett 
le  reste  sous  le  lit.  Ce  fait,  qui  est  pu- 
blic à  La  Rochelle  ,  fit  beaucoupdt. 
sensation  dans  le  temps,  et  n'insjiira 
pas  beaucoup  de  respect  pour  tt%, 
symboles,  dont  le  ministre  lui-même 
paroii^aolt  faire  si  peu  de  cas. 

M.  l'abbé  Dutreux  prêche  le  Cih 
réme  dans  la  cathédrale  de  Hautes 
et  y  attire  la  foule.  Son  confrère, 
M.  l'abbé  Levasseur,  donne  dans  u 
même  ville  une  retraite  au  Refuge  ;- 
les  femmes  seules  y  sont  admises. 

l'abbé  Caqientier,  vicaire  ik 
Saint-Mflciou  à  Rouen  ,  ^ui  a  M 
vi  il  y  aquelques  jours  par 
nime  finieux',  en  '  ppruat' 
eiuens  à  un  malade,  est  le 
a  formé  une  maïsondeie- 


exliorlanl  à  la 

mens.  Il  com- 

q<ie  la 


:s  cnfana 


M.  révcque  finît 
fréquentation  des  sa 
pare  l'abondance  d 
icligipn  fournit  à  st 
nudité  du  culte  protestant  et  l'indif- 
féivMce  que  les  ministreF  montrent 
pour  leurs  malades.  On  sait  qu'ils  ne 
se  mettent  guère  en  peine  de  les  vi- 
.siier  dsus  leurs  derniers  momens. 
■Cependant  quelquefois  ils  n'osent  re- 
fuser d'aller  les  voir  quand  on  les  ap- 


pelle. Il  y  a  quelque  temps  le  i 
e  de  loa  Rochelle  ,  M.  Dalir 


,fut 


les 


pani 


lades.  H  a  acheté  plusieurs  maisons, 
lésa  meublées  et  réunies,  demanièiC 
à  ce  qu'elles  forment  un  local  asstt 
vaste.  On  y  reçoit  les  ouvriers  mala- 
des, on  les  soigne  et  on  pourvoit 
même  aux  besoins  de  leurs  familles. 
Des  souscriptions  nombreuses  ont  I 
aidé  M.  Carpentier  dans  cette  bonuc 
œuvre.  Marie-Amélie  vient  d'en- 
voyer 400  fr.  pour  cette  maison  d 
300  fr.  pour  celle  du  Bon-Pasteur, 

3ui  est  un  établissement  de  refuge 
ans  le  genre  de  ceux  qui  exislest 
dans  plusieurs  villes.  Ues  damct 
pieuses  se  sont  réunies  pour  cette  an- 
vre,  et  ont  acheté  l'ancienne  raiisW 
des  Pénitens  blancs  qu'elles  ont  cou- 
usage.  On  fait  travailler 


appelé  auprès  d'un  soldat  protestant,  '  les  filles,  on  les  instruit  et  on  les  n- 
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tcne  à  la  vertu  par  la  douceur  et  les 
ona  exemples.  Ces  sortes  d'asUes  out 
roduit  déjà  de  très-heureux  effets. 


Le  15  février,  la  voûte  de  l'église 
iaiiit-TivieB,  faubourg  de  Siîotes, 
•'est  écroulée  avec  un  grand  fiacas. 
7e6t  un  grand  malheur,  mais  il  faut 
^mercier  la  providence  de  ce  que  le 
iésastre  n'est  point  arrivé  le  diinao- 
che  précédent  où  Téglise  étoit  pleine. 
Fout  a  été,  bouleversé  et  détruit  dairs 
l'église.  La  paroisse  est  consternée. 
La  ville  à  promis  des  secours,  et  on 
fait  des  quêtes  dans  le  diocèse  pour 
réparer  le  désastre. 

M.  André,  curé  de  Saint- Aubin  , 
canton  d'Aillant,  diocèse deSens,rend 
ceinpte  dans  l' Unwers  d'une  apposi- 
tion de  scellés  faite  chez  lui  par  le  juge 
de  paix,  malgré  ses  réclamations.  La 
domestique  du  curé  étant  morte ,  le 
juge  de  paix  vint  mettre  les  scellés 
non-seulement  sur  les  effets  de  cette 
fille  9  mais  sur  des  effets  appartenant 
11,  curé.  Celui-ci  refusa  de  signer  le 
prpçès-verbaiy  que  le  juge  de  pais^ 
troît  rédigé  chez  lui. Le  lendemain,  le 
luge  de  paix  piqué  est  venu  mettre 
de  nouveau  les  scellés  et  rédiger  un 
i  nouvea.u  procès -verbal,  que  le  curé 
1  n'a  pas  voulu  signer  davantage.  Il  est 
[probable  que  le  juge  de  paix  savoit 
1  trè^*-bien  qu'il  n'avoit  pas  le  droit  de 
L  mettre  le  scellé  sur  les  effets  du  curé. 
[Il  aura  voulu  se  donner  le  plaisir  de 
f  tiolester  un  prêtre.  Il  y  a  dans  les 
'  campagnes  trop  de  fonctionnaires  qui 
Croient  se  relever  par  les  airs  de  iné- 

6is  et  de  hauteur  qu'ils  affectent  à 
gard  des  curés. 


roient  soumis  au  contrôle  d'un  révi- 
seur général  nommé  par  le  petit  con- 
seil. L'économie  intérieure  des  cou- 
vens  restera  néanmoins ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  indépendante  de  l'ad- 
ministration ,  et  le  petit  conseil  veil- 
lera à  ce  qu'il  ne  s'y  glisse  aucun  abus. 
Un  journal  de  Suisse  trouve  que 
la  manière  dont  on  procède  avec  les 
couvens  ressemble  assez  à  un  isystè- 
uie  de  pillage.  En  effet ,  voilà  un 
iVI.  Rozensweig  ,  nommé  par  le  gou- 
vernement d'Argovie  ,  administra- 
teur du  couvent  de  Farh  ,  qui  a  dé- 
[tourné  une  somme  d'environ  I3000fr. 
de  créances  appartenant  à  ce  couvent, 
^  ainsi  qu'il  résulte  d'une  enquête  faite 
'  à  Baden.  Ce  premier  résultat  de  la 
nouvelle  loi  n'est-il  pas  un  bel  ar* 
gument  en  sa  faveur  ? 


L*empereur  de  Russie^,  par  un  dé- 
cret du  16  octobre  dernier,  a  établi 
une  académie  du  clergé  catholique  à 
Varsovie.  Une  cérémonie  a  eu  lieu 
le  12  février  dans  l'église  des  Fran- 
ciscains  pour  l'ouverture  de   L'éta- 
blissement. Le  recteur,  et  lejB  profes- 
seurs de  l'académie  se  réunirent  dans 
l'église  avec  les  élèves.  M.  l'archevê- 
que Cliurontanski  célébra  la  messe, en 
présence  du  prince  gouverneur  ,  des 
généraux  et  autres   fonctionnaires. 
Après  \\   n:esse,  le  prélat  prit  place 
à  droite  de  l'autel  et  fit  donner  par 
un  chanoine  lecture  du  décret  impé- 
lial.  Il  exposa  ensuite  dans  un  dis- 
cours le  but  et  les  avantages  de  l'é- 
tablissement ,  et  annonça  que  Tem- 
pereur  en  avoit  nomme  recteur  le 
prélat  Oisolinski,  archidiacre  du  dio- 
cèse de  Podlachie.  Celui«<:i  prit  en- 
suite la  parole  et  releva  la  preuve 
de  bienveillance  que  l'empereur  avoit 
donnée  par  là  au  clergé  catholique. 


Le  grand  conseil  de  Thurgovie  a 
liasse  à  l'ordre  du  jour,  le  6  février, 
lar  toutes  les  pétitions  et  protesta- 
tions des  couvens  contre  la  nouvelle 
loi.  Il  a  décidé  que  chaque  couvent 
aoroitun  administrateur  nommé  par 
le  petit  conseilsur  double  présenta-  sir  tout  à  coup  la  presse  ministérielle  ,  & 
lion,  et  que  ces  administrateuis  sc-l  l'occasion  du   nouveau  danger  encoura 


POLITIQUE. 

.    Rien  de  plus  édifiant  sans  doute  que  la 
ferveur  toute  religieuse  qui  vient  de  saî- 
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par  l'cln  da  9  août.  Ce  ne  sont  qne  des    U  religion  ;  jcm  eUe^  ce  aonl  Yot  piopiipf 
bruines  à  la.  providence  el  de  solennelles    expressions ,  point  de  repoê  et  de  eéemriU 
aclions  de  grâces  pour  Téclatanle  protec-    datu  U  présent,  point  detpiranu  dans  Ta- 
lion du  ciel.  Ce  langage  est  bf'ao ,  ion-    venir, 
chant  même.  De|>ulH  long- temps  le  Jour' 
nal  dêê  Débats  lui  même  ne  nonsy  avoil 
pas  accoutumés  ;  à  plus  forte  raison ,  le 
Joamal  de  Parie,  la  Charte,  la  Paix,  qui, 
pour  le  dire  en  passant,  nous  semble  bien 
offen»ve...  Et  nous  ne  pourrions  qu'ap 
plaudir  au  retour  à  des  id<'es  el  à  des  sen- 
timens  meilleurs,  d  hommes  qui  virent  , 
Tœil  sec ,  et ,  peut-être  Tarme  an  bras  , 
partir,  pour  l'exil ,  trois  générations  de 
rois;  mab  comment  croire  que  la  piété 
senle  inspire  ces  messieurs,  quand  les  plus 
nobles  infortunes  et  les  pins  éclatantes 
disgrâces  les  ont  d'une  part  si  peu  tou- 
chés, et  qne,  de  l'autre,  ils  ne  savent  point 
élever  une  voix  courageuse  pour  flétrir 
rinsnlte  faite  à  leur  religion  ,  par  les  in- 
f&mes  parodies  du  culte  Chatel  et  Auzou? 
Bien  plus,-  voyons-nous  les  réparations , 
qu'on  seroît  si  fort  en  droit  d'attendre., 
f^lamées  par enx?  Saint  G erm ai n-l'Auxer- 
rois  reste  fei iné ,  et  Téglise  de  la  sainte 
patronne  de  Paris  est  toujours  transfor- 
mée en  Pant^écm,  et  Fégiplacementdecet 
antique  Archevêché  que  respectèrent  les 
démolisseurs  de  93,  est  devenu  un  marché 
aux  haillons ,  en  attendant  qu'un  projet 
de  loi  qui  s'élabore  ,  sous  le  prétexte  spé- 
cieux d*une  promenade  publique ,  lui  as- 
ligne  une  destination  plus  humiliante  et 
pins  abjecte  encore. 

Et  pois,  prenez  Dieu  à  témoin  de  tout 
ce  qui  se  passe  ;  invoquez  la  providence , 
levez  les  mains  vers  le  ciel  ;  tout  cela  est 
édiGant  encore  une  fois,  mais  tout  cela  ne 
BufGt  pas. 

Honoret  Dieu  en  lui  restîlnant  ses  tem- 
ples ,  ses  asiles  de  la  prière  ;  rendez-vous 
la  providence  favorable  en  proGtant  des 
avertissemens  salutaires  qu'elle  vous  don- 
ne ;  apaisez  le  ciel  par  Taccomplissement 
des  œuvres  de  justice  ,  et  ne  sanctionnez 
pas  un  aCld  de  vandalisme  par  une  loi 
dont  la  proposition  seule  ré\'olte  tontes  les 
jimes  honnêtes  et  affligera  profondément 


De  singulières  anomalies  se  remarqnen 
dans  la  conduite  des  ministres  qai  nops 
gonvemenU  Ils  ont  continuellement  &  la 
bouche  le  nom  de  la  Providence  poar  la  ' 
remercier  de  ce  qu'elle  les  protège  «fuoe 
manière  merveilleuse  contre  les  attentats 
et  les  périls.  Ils  semblent  ne  pas  dédaigner 
l'appui  de  la  religion  et  de  la  moiale;  ils 
veulent  des  prières  publiques  ;  ils  veillent 
attentivement  à  ce  que  l'Eglise  n*en  re- 
tranche pas  une  syllabe  en  ce  qui  les  con- 
cerne, et  ne  leur  fasse  pas  tort  d'une  seole 
note  de  ses  chants. 

Et  quand  il  s'agit  de  loi  faire  tort,  à 
elle,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  légitime,  de 
plus  ancien  et  de  plus  sacré  dans  ses  pos- 
sessions, comme  par  exemple  de  quel- 
ques arpcns  de  terrain  échappés  2i  la  ^- 
liation  révolutionnaire  die  T  Archevêché  de 
Paris;  alors  ils  ne  regardent  pins  ni  aux 
titres ,  ni  aux  droits,  ni  an  respect  delà 
propriété,  ni  à  l'observation  des  plus  sim- 
ples convenances.  Au  /isqne  de  donner 
les  plus  pernicieux  exemples  de  scandale 
et  (Tim moralité ,  ils  ramassent  poar  ainsi 
dire  les  miettes  de  Fémeote  ;  ils  acceptent 
ses  logs  ,  ils  se  portent  héritiers  de  la  dé« 
vastalion  et  du  sacrilège. 

Ceci  ne  leur  paroi t  sans  donte  qu'un 
intérêt  minime  dont  on  peut  se  jonerim- 
punément;  et  au  fond,  c'est  bien  peu  de 
chose  en  apparence,  à  côté  des  autres  vio- 
lations qui  ont  accompagné  les  deux  dés- 
astres de  l'Archevêché.  Mais  ici  la  graviiv 
du  mal  se  trouve  dans  la  qualité  de  ceux 
qui  en  donnent  l'exemple,  et  qui  viennent 
après  coup  le  sanctionner  à  tîfite  reposée, 
s'y  associer  de  gai  té  de  cœur,  et  en  pren- 
dre sur  eux  la  responsabilité ,  an  lien  de 
laisser  du  moins  l'action  première  dans  le 
doute  et  le  vague  des  idées ,  confondue 
avec  tons  les  mauvais  faits  et  les  cas  nia- 
bles des  révolutions. 
Me  craignons  donc  pas  de  le  dire ,  le 


les  cœurs  chrii^lîeiis.  En  un  mot ,  honores  ^  second  anvahissement  de  TAccheY^ché  de 
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PsiTns  i  m  caractère  particulier  de  gra- 
vité ,  en  ce  qu'il  donne  aux  actes  de  l'é- 
meute on  caractère  de  régularité  qu*on  ne 
peut  leur  reconnoitre  sans  beaucoup  de 
danger^  et  qu'il  achève  en  quelque  sorte 
de  démonétiser  la  propriété  aux  yeux  des 
peuples  révolutionnaires.  Et  que  les  hom- 
mes do  pouvoir  ne  viennent  pas  subtiliser 
sur  ce  qoe  les  violations  des  propriétés  de 
TEglise  ne  tirent  pas  h  conséqnencc  com- 
me les  autres.  D'al)ord  tout  ce  qui  cor- 
ipmpt  les  idées  et  la  morale  publique  tire 
à  conséquence.  Et  ensuite ,  comme  il  y  a 
^ar  ce  temps  -ci  beaucoup  de  possessions 
et  d'apanages  dont  les  titres  de  légitimité 
ne  sont  ni  d'une  origine  plus  ancienne, 
oi  d'une  origine  plus  pure  ((ue  ceux  dont 
il  s'agit  »'  il  faut  se  bien  mettre  dans  Tes- 
prît  qoe  tout  ce  qui  est  de  nature  à  per- 
suader ao  peuple  que  les  uns  ne  sont  pas 
inviolables, est  un  enseignement  fort  dan- 
gereux |)oar  la  sûreté  des  antres. Toujours 
eâ-il  certain  que ,  dans  cette  affaire  des 
dépouilles  de  l'Archevôcbé,  le  pouvoir 
aoroît  bien  fait  de  ne  pas  venir  partager 
ttvèc  Témeute. 


■  T 


■«•ateo^iM 


M.  de  Cormenin  vient  d'écrire  ^  M.  de 
Nemoars  une  lettre  qoi  restera  sans  ré- 
ponse. Ce  n'est  pas  que  le  prince ,  an- 
cien élève  de  rUniversité,  ne  sache  écrire  ; 
c'est  qn^l  est  des  choses  qo*on  ne  vent  pas 
entendre, 

—  M.  Dupîn .  qui  est  l'épigramme  en 
personne,  disoitd'un  de  ses  anciens  amis  : 
Il  est'd'one  infatuation  telle  aujourd'hui, 
qu'il  me  feroft  pendre  demain. 

—  Le  Jeumal  du  Commerce ,  dans  un 
article  où  il  examine  cette  question  :  Com- 
bien coûte  au  pays  on  mauvais  gouverne- 
ment, déclare  sans  phrase  (ju*il  demeure 
prouvé  que  de  mauvais  minisires  ne  sont  pas 
êeulement  des  minisires  qui  valent  peu,  mais 
due  ministres  qui  coûtent  cher.  Les  révolu- 
tions ne  sont  jamais proG tables,  pas  même 
è  ceox  qui  les  font  :  M.  Laifitte  en  sait  bien 

'quelque  chose. 

—  M,  Saorel,  ofBcier  do  msirine  re- 


traité ,  est  nommé  gpovemcor  do  Séné- 
gal, en  remplacement  de  M.  Malavois, 
dont  nous  avons  annoncé  la  mort. 

—  M.  Mallac,  chef  du  cabinet  do  sons- 
secrétaire  d'état  de  l'intérieur,  a  été  nom- 
mé maître  des  requêtes. 

—  Le  maréchal  de  camp  Gronchy,  qui 
ttoit  en  disponibilité  ,  avoil  été  nommé 
par  ordonnance  au  commandement  du 
î^j-de-Dôme;  par  une  nouvelle  ordon- 
nance, il  viint  d'élre  remis  m  disponibi- 
lité. 

— Le  général  Bugeaud  a  définitivement 
accepté  le  commandement  militaire  de  la 
province  d'Oran.  Il  doit  partir  incessam- 
ment. 

—  M.  cPAmaud ,  officier  français  atta- 
ché à  l'ambassade  d'Espagne  à  Madrid^  est 
arrivé  &  Paris  avec  des  dépêches  pour  le 
ministère  des  affaires  étrangères.  ' 

—  Un  journal  dit  ce  matin  que  le  gé- 
néral Schramm  a  refosé  le  commande- 
ment de  la  8'  division  militaire. 

—  La  discussion  sur  la  loi  de  disjonc- 
tion ,  qui  commencera  mardi  on  mer- 
credi à  la  chambre  des  députés,  sera  fort 
animée.  Vingt -quatre  orateurs  sonii  inscrits 
l^ur,  et  36  contre?  Parmi  krf  premiers  se 
trouvent  MM.  Janvier,  de  lia'màrtine , 
Magnoncourt ,  Poulie  ,  Kérajry ,  Vilet , 
Jàubert,  etc.  MM.  Blîn  de  Bourdon,  Hen- 
nequin,  Sauzet,  Chaix-d*Est-Ângé ,  Isam- 
bert,  DiTpoiil  (de  l'Eure),  le  maréchal 
Clausel  et  les  généraux  Schneider  et  So- 
bervic  parleroiil  contre  le  projet. 

—  L'instruction  du  procès  de  Meoniei 
se  poursuit  toujours  avec  lenteur.  Peu  de 
rrnseignemens  arrivent  aux  oreilles  du 
public.  Cependant  on  assure  que  le  cou- 
pable a  fait  quelques  révélations. 

— Le  sellier  Lavaux  chez  qui  Meunier 
avoit  travaillé  ,  a  été  arrêté  il  y  a  trois  se- 
maines. II  est  enco  e  aujoarcThui  ao  se- 
cret • 

—  T^  nommé  Mariais,  inculpé  dans 
Taffaire  de  Champion,  a  subi  avant-hier 
au  soir  un  long  interrogatoire  chez  M.  le 
juge  dHnslruction  Jourdain. 

—  La  fille  Saget  a  été  conduite  de 
Saint  Lazare-h  la  Conciergerie.  ^ 
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—  f<c  commissaire  de  police  do  qnar- 
ti.T  de  rHôlel-dc-VilIc  a  arrêté  M.Gaunes, 
qni  a  élê  entcnda  comma  lémoia  dans  le 
procès  Fie$chi, 

: —  Le  conseil  général  da  département 
de  la  Seine  a  ouvert  samedi  sa  session  .  à 
]'[]ôlcl-de  Ville.  Il  a  nommé  pour  prési- 
dent M.  Besson,  et  pour  secrétaire  M. Dar- 
blay. 

— Le  Mesiager  avoit  annoncé  le  dépari 
dn  ministre  de  Hollande  5  Paris.  Cette 
nouvelle  est  démentie  par  la  Charte 
de  i83o. 

— LMcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  a  nommé  M.  Micbaud,  de  l'Acadé- 
mie française,  académicien  libre,  en  rem- 
placement de  M.  de  Barbé-Marbois. 

— L'Académie  des  beaui-arts  a  nommé 
M.  ScbneLz ,  en  remplacement  du  baron 
Gérard. 

—  VEclaireur  de  Toulon  publie  celte 
fameuse  d>^pêcbe  télégraphique  dn  minis- 
tre de  la  guerre ,  qui  défenduit  le  départ 
des  Ironpes  pour  Bone,  Reproduite  pres- 
que aussitôt  par  \e  Journal  des  Débats,  elle 
lui  valut,  comme  on  se  le  rappelle,  de  la 
part  du  journal  ministériel  du  soir,  un  sé- 
vère démenti.  Il  nous  semble  que  les 
feuilles  du  gouvernement  devroient  mieux 
6*entendre  avec  leurs  chefs,  avant  de  nous 
livrer  leurs  nouvelles  trop  souvent  con- 
tredites. 

—  Le  Touhnnaiê  annonce  que  le  dé- 
part des  troupes  pour  Bone  est  toujours 
suspendu,  conformément  aui  ordres  que 
nous  avons  cités,  et  que  rembarque- 
ment du  matériel  se  poura|iit  avec  assez 
d'activité. 

—  On  écrit  de  Toulon  que  la  peste 
n'est  pas  à  Tunis,  comme  le  bruit  en  avoit 
été  accrédité  par  l'Angleterre. 

—  M.  Magnant,  gérant  du  journal  le 
Populaire  royaliêie ,  dont  nous  avons  an- 
noncé la  citation  devant  les  assises  de  la 
Seine ,  a  été  condamné  samedi  dernier  à 
trois  mois  de  prison  et  i^ooo  fr.  d'amende. 
11  étoit  défendu  par  M.  Berryer. 

—  M.  le  comte  du  Portail,  lieutenant- 
colonel  en  retraite,  ancien  lieulcnsnl  du 
jpj  et  chevalier  des  ordres  royaux  de  Saint- 


Louis  et  de  la  Légîon-d'llonneur,  vient  de 
mourir. 

—  M.  Dnmas,  proviseur  .du  collège 
Cbaritmagne.  est  mort  avant- hier. 

—  L'exposition  publique  des  ouvrages 
de  peinture,  sculpture  ,  gravure  et  litho- 
graphie des  artistes  vivans  commencera 
mercredi  i*'  mars  dans  les  salles  du  Loq- 
vrc.  Le  public  sera  admis  tous  les  jours, 
excepté  le  samedi  et  le  lundi.  Le  ramedi 
on  entrera  avec  des  billets. 

—  Hier,  entre  huit  et  neof  heures  du 
soir,  une  femme  d'environ  soixante  aqs 
s'est  précipitée  du  quai  Conti  dans  la 
Seine.*  Elle  alloil  périr  iorsqn'uii  seigeat 
de  ville,  le  nommé  Matheiin  ,  s'est  jeté  à 
l'eau  et  a  pu .  malgré  l'obscnrilê ,  saisir 
cette  malheureuse  et  la  ramener  vivante. 

—  La  navigation  de  la  Seine  est  encore 
une  fois  interrompue  ;  les  eanx  sont  mon- 
tées 5  près  de  cinq  mètres;  à  cette  hau- 
teur tous  les  ports  sont  inondés. 

—  Il  résulte  de  documeos  ofUciels  que 
le  nombre  de  forçats  existant  dan&  les  ba- 
gnes est  évalué  à  7,000,  qui  sont  répartis 
de  la  manière  suivante  :  à  Brest,  1,700  ; 
àRocheforty  1^100;  à  Toulon,  3,soo.l^s 
frais  auxquels  donnent  lieu  la  nourriture, 
l'entretien,  la  garde  de  ces  7,000  forçats. 
sont  portés  h  a  millions  105,900'fr.  ;  leur 
travail  produit  une  somme  annuelle  de 
a  18,000  fr. 

—  L'ouvrage  du  maréchal  Glansel  sur 
Alger  et  les  possessions  françaises  eu  Afri- 
que, a  paiu  aujourd'hui. 

—  M.  de  Gormenîn  est  fortement  atta- 
qué depuis  quelques  jours  par  tous  les 
journaux  ministériels,  au  sujet  de  la  lettre 
qu'il  vient  d'adresser  au  duc  de  Nemmirs. 
JN'ous  allons  extraire  quelques  passages  d3 
sa  publication. 

«  On  ne  pourra  pas  dire  du  moins  qqe 
les  courtisans  de  nos  jours  n'entendent 
rien  aux  calculs.  Quand  on  a  distrait  Rain- 
bouillel  du  domaine  de  la  couronne  pour 
l'annexer  au  domaine  de  l'état,  quel  s^- 
criûce  !  disoient  -  ils ,  les  plus  beaux  pro- 
duits et  pas  de  charges!  Aujourd'hui  qoll 
f»ut  dissimuler  l'éiiormité  de  l'apanafa, 
on  dit  que  Rambouillet  n'a  que  descbtr- 
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ges  et  prescfne  pu  (te  pToduits..  La  **rilé 
^1  qae  4o  millions,  c'est  II  somme  que 
leadroit  tout  an  moins  la  iCDle  de  Ram- 
banillel,  de  ion  chlleiu ,  de  ses  dipea- 
dancei ,  de  u  ferme ,  de  son  parc,  de  ses 
[oreis  el  des  bois  de  Sénoiiche .  de  Chi- 
leiitQeDfetde  Monlfcnul. 

U,  de  Cormenin  posedc-'^chlffrei  pour 
tliblir  «ide  le  revenu  de  l'eiianage  du- 
maiidÉi'élèvc  au  plud  bas  «i.Sao.ooofr., 
m  ponant  le»  40,000  srpena  tfe  bois  i 
60a h.  i'arjieo  au  boat  de  vinyL  ans,  et 
.  1et  lerrescL  bois  du  cbiieau  b  3o  (r.  l'ar- 


Mmmemen  lion  née  jiJiis  baul.M.  deCor- 
meuinn'eslime  ni  lecbaicaii   ni  les  baii- 

j    mena  qui  en  dOpcndenl,  m  les  ardins,  et 

ne  parte  de  laul  cela  que  fioar  mémoire. 

Plu»  loin,  il  s'eiprimc  ainsi      Voire 

'  inaiaon,  monseignEor,  pas^oil,  en  1789, 
pour  U'maison  priociëre,  uon  rfgnanle, 
Il  plaa  riche  de  l'Europe ,  jiuisqu'on  é\a- 
luDit  sa  fortune  I  3  tnillioiis  somme 
énorme  qui  représente  aoo  millions  de 
nos  jours.  Somme  l,op  grande  de  lonte 
nianitre,  entre  les  mains  el  h  la  disposi- 
tion Jnn  wdI  homme,  quelque  prince 
qn'il  (oit ,  et  selon  les  temps ,  menaçante 
tautAt  pour  la  liberti;,  tantôt  pour  le  pou- 
l'oir  Jui-mëmc.  Car  rhisloire  ne  sera  que 
jaite,  monseigneur  lorsqu'elle  dira  que 
remploi  rfvolulionnaire  que  voire  aïeol 
fit  de  la  prodigiense  fortune,  dans  l'inli'-- 
Téldcson  ambiliuu personnelle,  conlri- 

':    boa  plus  que  toute  antre  eaaae  au  renier- 

i    KmenidolrânedcLoDiaXVl,  ton  parent 

b  et  «on  maître.  • 

IU.  de  Cormenin  passant  en  revue  tout 
ce  qoc  pouède  la  famille  do  duc  de  Ne- 
mours, dit  I  ■  iJ  loi  sur  l'indemnité  des 
émigrés,  qui  semble  avoirété  faite  ciprC's 
pour  voire  henrense  famille,  vtnlaugmen- 
,  1er  encore  lei  boas  points ,  commodités, 
I  ifaei  et  profits,  en  Jiii  fournissant  l'occa 
'  don  de  répudier  la  succession  paternelle, 
qaîÉloit  criblée  de  délies,  pour  accepter 
la  snccession  nialcrnelle,  qoi  rayonooit 
d'or  et  d'argent.  Ce  qui  lai  valut,  au 
mojen  de  celle  ingénieur  division  des 


patrimoines,  sobtilefltent  admise  par  des 
conseillera  lïcu  amovibles  un  boni  de 
la  millions  d'i^cusbienpesans,  bien  comp- 
tés cl  bien  eiicoffrés. 

l<IOtlVBI.I.Eg     ORB  PHOVINtSa. 

Depuis  sept  ans  que  les  d^partemens 

ScjoitI  faits  3e s  copiste  de  la  cajiit.ile 
l'eipérîence  nuro!  bien  da  leur  montrer 
que  tout  ici  n'est  pas  boni  miter.  Aprt» 
\px  machines  de  Mcscbi  et  de  Champion, 
sont  arrivée»  les  macbiiies  infernales  de 
Ojf-fiur-Seine  (Aube)  et  de  Lyon. 

Un  morceau  de  bois  dur  de  sii  pouce* 
environ  de  circonférence  avoil  été  creos6 
et  rempli  de  poudre.  Ainsi  préparé,  on 
avoil  pu  l'introduire  dans  le  bûcher  de 
M.  IiUcron,  ancien  notaire  et  maire  de 
GjC:  Il  fut  mis  dans  le  feu  par  la  cuirf- 
nitrc,  e  lit  Urte  bornble  eiplosion,  maia 
lifUJ-tUsemenl  que  M  Lucron  et  sa  do- 
mestique ne  se  Irouvoieiit  pas  dans  la 
pièce  h  ce  moment. 

A  Lyon  on  apporta  demiËrement  &  on 
horloger  du  quartier  des  Célesliirs  une 
caisîe  qu'on  lui  dilSonlenir  une  pendule. 
Lhorlogeren  l'onvrant  a  henreusement 
brisé  le  f  bien  d'un  pialolet  sans  le  faire 
parllr.  Un  second  pistolet  a  éclaté,  maia 
sans  atteindre  personne.  A  Lyon  comme 
àUyéla  police  n'a  pu  encore  arrêter  les 
auteors  de  ces  criminelles  lenlalives. 

—  llest  juste  de  faire  connottrc  le  Irait 
deprobiléd'unpanvro  oumalier  botieur 
en  grange  Ii  Cbesley  dioctee  de  Troyos, 
qui  a  remis  a  la  propriétaire  une  Somme 
de  i5oo  Ir.  en  écus  de  6  livres  qu'il  avoit 
trouvée  dans  le  mur  de  la  grange  oii  il 
battoiL  Einc  partie  du  sac  qui  conteiioU 
la  somme  pendoit  à  la  muraille.  Gel 
homme,  en  lo:i<^ban(  le  sac  avec  une 
fourche,  fil  lomberen  mêm'.'  temps  qucl- 
quesécuB.  Il  appliqua  nue  écbeNe  contre 
le  mur,  etdécouvrit  le  prîcieui  dtpAl  qui 
n'éloi  connu  depersonnedans  laïuaison. 
On  lui-adonné  40  fr.  Sa  probité  ne  mé- 
ritoil-ellc  pas  ua  peu  plus? 

—  On  ne  sait  pas  encore  \  lUarscille 
quand  se  réunira  le  conseil  de  guerre  qui 


doit  jogcr  le  générai  deRigny.  Des  corn- 
mîssioosrogatoîrêsoutété  adressa  à  Pa* 
r&  et  sur  pïosicors  points  de  fAfrîqae. 

E^TÉftlEUB. 

NOLVELLKlt   D'CSPAGKE. 

D'après  les  Doavcllesdu  Monitemr  qo'oa 
lira  plus  bas,  la  pauvre  révclutioD  de  Ma- 
drid se  meurt  eocore  une  fois  de  peur. 
Cela  ne  surprend  pas  :  ceux  qui  se  seo- 
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dans  la  Manche.  Madrid  étoil  k  19  dans 
aiie  grande  agitation,  par  sinle  do  bruit 
répande  qu'elles  éloîent  i  Viana,  et  de 
l'inaction  de  Tarmée  do  Nord.  Cette  ville- 
a  pen  de  troo|H!s  et  est  dépoorme  de  tosL 
\jt  général  Séoane  alloit  partir  ponr  Par- 
niéedu  Nord. 

•  Il  n'y  avoit  rien  encore  dTarrêté  le  s«' 
à  Saint-Sébastien  pour  mi  moBTementen 
avant 

•  L'infant  don  Sébastien,  à  la  télé  de 
neuf  bataillons,  un  escadron  et  qualro* 


teol  déplacés  et  qui  ont  quelques  repro 

ches  à  se  faire  sont  craintifs  et  toujours  *  canons,  est  parti  de  Durango  le  91,  se  di^ 

^.         ».  ■     i  ■mm •_    .  _  _    I    „      -,,  •  -  «^••4^«L  «•  J_.____L.^ 


préb  à  trembler.  Mais  un  autre  mat  sem- 
ble aussi  décourager  les  révolutionnaires 
d'Espagne,  c*est  l'impossibilité  où  ils  se 
trouvent  de  se  procurer  de  FargenL  La 
question  d'ai^ent  est  certainement  la 
plus  grave  pour  eux.  la  plus  importante; 
c*est  pour  s'enrichir  qu'ils  ont  fait  pour 
la  plupart  leurs  révolutions,  et  leurs  ré- 
volutions ingrates  ont  bientôt  laissé  dans 
la  misère  ceux  qui  5'y  trcuvoient  et  em- 
pêché les  antres  de  grossir  leurs  patri- 
moines aux  dépens  de  l'Espagne. 

M.  Mendisabal  s'est  donné,  comme  on 
sait,  un  mal  sans  par^  pour  arriver  aux 
fins  des  révolutions,  mais  les  coffres  sonL 
restés  fermés  à  triple  tour  devant  son 
charlatanisme  usé.  Un  membre  descortès, 
M.  Gamindcs  a  joint  le  ridicule  aux  chif- 
fres trompeurs  du  ministre,  mais  égale- 
ment sans  succès;  ses  collègues,  assez 
dîspQsés  à  adopter  des  choses  fort  ex- 
traordinaires, ont  trouvé  son  idée  par 
trop  ridicule.  M.  Gamîndesvouloit,  afin 
de  procurer  de  l'argent  à  Pétai,  qu'on  ex- 
pédiât pour  Londres  le  musée  des  tableaux 
de  Madrid,  et  qu'on  ouvrît  dans  celle 
ville  riche  une  exposition  magnifique.  On 
auroit  payé  les  billets  d'entrée,  et  ainsi 
M.  (Samindes  espéroit  ramasser  «iSo.ooo 
livres  slerlings.  Bientôt  la  pensée  de  ven- 
dre ces  riiîfiesses  nationales  arrivera  et 
Ion  tf^vora  alors  l'Anglelcrre  disposée 
à  faire  un  bon  marché. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  :  •  Les  fac- 
tions de  Valence  el  d'Aragon,  an  nom- 
bre de  3,000  hommes  et  de  5oo  chevaux, 
commandé  par  Cabrera,    sont    entrées 


rigeant  sur  Saint-Sébastien  :  doute  ba^- 
taillons  sont  restés  devant  Bilbaa. 

•  Le  général  Saaisfield  étoit  le  sS  à 
Paropelume,avec  19,000  hommes. H  avoit 
été  rejoint  la  veille  par  5  bataillons  de  It 
division  d'Alaix.  > 

—  La  grippe  est  à  Saint-Sébastien.  \m 
garnison  et  les  habitans  de  cette  ville 
souffrent  beaucoup  par  suite  de  Fiuta- 
sîoo  de  cette  maladîie. 


Un  vent  de  nord-oùesl  a  soufflé,  avec 
uoleuce,  le  34,  à  Anvers.' La  marée  a  été 
si  haute  qu'elle  a  jeté  vn  petit  baleatf  i»ur 
le  quai.  La  nouvelle  d%ue  faite  à  la  tête 
de  Flandres  dans  la  coupure  pratiquée  eu 
i83i,  p9r  les  UoUandais,  vis-à-vis  de  la 
citadelle,  a  été  rompue.  On  dit  que  trente 
l^ersonnes  ont  péri. 

—  I^  chambre  des  lords  s&X  assem- 
blée le  24«  mais  sa  séance  n'a  offert  rien 
d'intéressant. 

—  L'amendement  de  lord  Francis 
Ëgerton  qui  devoit  détruire  le  fatill  des 
corporations  municipales  d'Idande  pro- 
posé par  le  cabinet  anglais  à  la  chambie 
des  communes  a  été  rejeté,  dans  la  sèaaca 
du  29,  à  la  majorité  de  80  voix. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Londres  à 
Greenvich  tout  entier  a  élè  saisi  le  «3 
par  M.  Makinlosh,  à  qui  il  est  dû  des 
sommes  coKsidérables  pour  construc* 
tions  et  travaux  de  toute  espèce. 

—  S.  A.  I.  le  grand-duc  Michel  est  en  ce 
moment  à  Nice. 
-^  L'ambassadeur  français  en  Suisse, 
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lonlebelto,  qoi  s'étoit  rendo  à  Pa-    se  disant  dis  nalarel  de  l'ein|>ereiir  IVapo- 


de  retour  à  Berne. 
.  George  d'Ëscher  da  Berg .  l'un 
fs  les  plus  estimés  do  parti  con- 
ir,  est  mort  il  y  a  quelques  jours 
1,  dans  sa  81*  année. 
I  famille  grand-ducale  de  Bade, 
l'exroi  de  Suède,  a  fait  partir  un 
)our  Saint-Gall,  à  reffelde  récta- 
corps  du  feu  roi. 
n  écrit  de  Gassel,  19  février,  que 
nard  Salzmann,  député  de  Nau- 
a  été  arrêté  au  sein  même  de  la 
'e,  à  la  requête  de  la  cour  supé- 
le  Ilanau,  sous  la  prévention  de 
rahison,  et  conduit  dans  les  pri- 
cette  dernière  ville, 
es  lettres  de  Copenhague  présen- 
maladie  du  roi   de  Danemarck 

très- grave  et  font  craindre  une 
rochaiue. 
'après  les  nouvelles  de  Lisbonne, 

le  fameux  partisan  Remechido 
(ment  maître  des  Algarves  avec  ses 
18,  que  le  gouvernement  révolu- 
re  a  changé  la  direction'  des  mal- 
les pour  lc«i  empêcher  de  tomber 
roir  de  ce  ofief  migué liste, 
e  couronnement  de  S.  M.  Tempe- 
'Autriche  à  Milan  parott  défiuili- 


léon  (Oh  !),  demande  à  être  entendu  sur 
des  prétentions  qu'il  anroit  manifestée^  e^ 
France  et  en  pays  étranger.  L'ordre  dii 
jour  est  également  prononcé. 

M.  DUBoiê  (de  Nantes)  t  Messieurs,  je' 
sais  chaîné  par  le  conaistmre  des  pasteurs 
du  département  du  Gard,  de  déposer  une 
pétition  ayant  pour  but  de  solliciter  réta- 
blissement d'une  faculté  protestante  *^  à 
Paris.  Je  demande  que  cette  pétition  soit 
renvoyée  à  la  commission  du  budget 

M.  M ALLEviLLE  t  Ce  n'est  pus  là  une 
question  de  budget 

M.  DUBOIS  :  Je  vous  demande  pardon. 

M.  MalleTilit  s'oppose  au  renvoi  à  la 
commission  du  budget.  M..Fulchiron  dé*" 
sire  que  Ci  tie  pétition  suive  la  filière  onli- 
nairer  La  chambre  décide  que  le  renvoi 
à  la  commission  n*aura  pas  lieu,  et  que  la 
pétition  sera  rapportée  i  son  ordrp.  - 

M.  Croissant,  autre  rapporteur,  rend 
compte  de  diverses  pétitions  sansinlérér. 
L'une,  signée  par  des  maires,  des  proprié- 
taires et  des  habitans  du  Bas  Rhin,  et  di- 
rigée contre  le  monopole  du  sel,  est  ren- 
voyée an  ministre  des  finances. 

M.  Muteau,  troisième  rapporteur,  monte 
à  \f  tribune.  La  chfmbre  renvoie  an  mi- 
nistre! des  finances  une  pétîâoh  des  habf- 
tans  de  plusieurs  côdkmûnes  %a  '  départe-* 
Aient  du  Jura,  de  Saône-et- Loire  et  de  Ir 
C6te.d*0r,  qui  demandent  à  être  autorisés 


.  ajourné  au  printemps  de  l'année  1  P>i'  one  loi  à  diviser  enti^  tons  les  habi- 
ine.  ^"^  1^  terres  incultes  soumises  k  la  dé- 


n  journal  anglais  annonce  qu'un 
ie  épouvantable  a  détruit  la  moitié 
il  le  d'Aubrun  dans  l'état  de  New- 


paissance  commune. 

M.  Vuitry,  dernier  rapporteur  entendu, 
obtient  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition 
des  maire  et  conseillers  municipaux  de 
Mulhausen  (U'aul-Rhin) ,  qui  veulent  la 
suppression  du  décime  perçu  au  profit  du' 
gouvernement  sur  les  octrois  des  villes. 
Plusieurs  pétitions   sollicitant  l'abaisse- 


HAMBnB  DES  DÉPUTÉS* 

Séance  da  a^  février, 

Jelessert.  vice-président,  monte  au    mën't  des  droVls  pcrçûs'swïa'houîiic'im 
l  j  deux  heures,  Lordredujour    portée  par  mer,  sont,  après  un  long  débat 
3  des  rapports  de  pétitions.  M.  Mer-    ^^q^gj  prennent  part  plusieurs  déiNités  et 

MM.  Duchatcl  et  Martin  (du  Nord),  ren- 
voyées aux  ministres  du  commerce  et  des 
finances. 

Séance  du  37  février, 

M.  Dupin  ouvre  la  séance  à  une  heure 
et  demie.  Après  le  tirage  des  bureaux,  le 
mmistre  de  la  marine  présente  à  la  cham- 
bre un  projet  de  loi  portant  demande 
d'un  crédit  extraordinaire  de  5,900,000  f. 


l'Aveyron),  premier  rapporteur , 
3mpte,  en  présence  d'une  centaine 
nbres.  de  diverses  pétitions, 
leur  Roussel.  ï  Monlmart^e,  auroit 
la  cause  de  toutes  les  maladies  ;  il 
de  que  ses  opinions  mé<:ici)les 
examinées,  cl  qu'une  récompense 
t  accordée.  (On  rit.)  L'ordre  du 
>t  prononcé, 
leur  Frédéric  Bonaparte,  de  Paris, 


<• 
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sur  Texercice  de  1835^  pour  armeinebs 
maritimes  eii  dehors  des  prévisions  du 
budget.  M.  de  Rosamei  préseule  aussi  un 
l>rojet  tendant  à  modlGer  la  loi  du 
20  avril  i83a,  sur  les  conditions  d'avan- 
cement dans  l'armée  navale.  M.  de  Gas- 
parin  présente  ensuite  des  projets  de  loi 
d'intérêt  local.  Plusieurs  sont  relatifs  h  la 
rcctiGcation  des  circonscriptions  électo- 
rales dans  le  département  de  l'Aveyron. 

M.  Duvergier  de  Hauranne  lit,  au  mi- 
lieu du  bruit  des  conversations  particu- 
lières, le  rapport  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  travaux  publics  extraordinaires. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  sur  la  garde  nationale. 
D<|ns  la  séance  du  a4^  la  chambre  a  voté 
les  articles  Q,  lo,  ii,  la,  i3,  i4*  lô  et 
l6,  qui  règlent  les  nominations  aux  gra- 
des. Après  avoir  adopté  l'article  17  qui 
complète  la  série  des  articles  ci  dessus,elle 


par  195  boa!es  blanches  contre  74  bool^ 
noires. 

Demain,  organisation  des  burcaui.  A 
deux  heures,  séance  publique.  On  discO' 
lera  le  projet  de  loi  sur  les  routes  stralé-, 
giques,  ensuite  le  projet  de  loi  de  disjooc-' 
tion. 


(jét^Uit 
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ment  relatif  au  service  ordinaire,  aux  re 
vues,  aux  exercices  et  aux  prises  d'armes, 
sera  arrêté  par  une  ordonnance.  L'article 
19  en  réfère  aussi  à  une  ordonnance  pour 
l'ordre  de  bataille  des  sapeurs  pompiers 
de  la  banlieue  et  forgaiiisation  des  sapeurs 
porte-haches  et  de  la  musique  des  légions 
du  département  de  la  Seine.  A  la  suite 
d'une    longue    discussion,    la  chambre 
adopte  l'article  ao  qui  rend  Tuniforme 
obligatoire  pour  ceux  que  le  conseil  de 
recensement  n'en  auroit  pas  dispensés. 
Les  articles  ai,  aa,  a3  et  34  relatifs  à  la 
discipline    sont  également  votés,   ainsi 
que  les  articles  a5,  a6,  37,  aS  et  2g  qui 
contiennent' dés  dispositions  générales. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble 
de  la  loi  :  il  a  pour  résultat  son  adoption 


£mp.  rom.ioaC.SjS       j  Ewpr.  Belge. 
Otrtés,  00  ir .  CIO  \  Empr.  d'Haïti.  Oy< 

R .  d'Esp  a6  f.  op.  E wpr .  grée.,  o* f« 
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PAR  SAINT  THOMAS  d'AQUIN. 

Traduit  pour  la  première  fois  do  W 
par    l'abbé  J.  H.  R.   PaoMPSÀtLT. 
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DEUXIÈME   LETTRE 

DE  M.  I/ABBÉ  COMBAT.OT 

A  M.  P..  DE  LA  MENNATS  , 

En  réponse  à  son  livre  des  Affaires  de 

Rome, 


Dans  celte  deuxième  lettre  ,  datée 
de  Ghatf  nay  le  14  janvier,  M.  l'abbé 
Combalot  continue  à  faire  connoitre 
M.  de  La  Mennais  et  à  réfuter  son 
livre.  Il  fait  d'abord  une  remarque; 
c'est  que  M.  de  La  Mennais  dit  dans 
ses  Affaires  de  Rome  qu'il  se  retira 
^  Frascati  pour  travailler  à  un  ou- 
vrage ,  où  il  développoit  les  pensées 
de  VAi^enir,  G'étoit  déjà  montrer  qu'il 
n'étoit  guère  disposé  à  se  soumettre 
la  jugement  qu'il  paroissoit  solliciter 
rarlesdoctrinesdel'^f'^ir.M.  l'abbé 
Combalot  fait    très  -  bien   ressortir 
:efte  contradiction  : 

«  Les  phases  de  votre  génie  formeront 
m  jonr  l'un  des  chapitres  les  pi  us  curieux 
li  les  plus  lamentables  do  l'histoire  des 
variations  de  l'esprit  humain  ;  car  peu 
Ifbommes,  en  politique,  en  philosophie, 
m  théologie  même,  ont  varié  autant  que 
fous,  jusqu'au  jour  Tatal  où  s'est  consom- 
oiée  la  ruine  de  voire  foi,  «  par  ces  modi- 
•ficatiODS- profondes  que  vous  avez  dû  su- 
»bir  nécesssairement.  «Mais  cet  examen 
ne  mènerait  trop  loin.  Je  dois  dire  ce- 
pendant,  que  nul  homme  peul-ôtrc  ne 
posséda  plus  pleinement  que  vous  les  dé- 
fauts de  ses  qualités.  Votre  génie  est  in- 
Be&ble  et  absolu,  et  vous  êtes  plus  po&te 
911e  philosophe.  Quand  vous  envisagez 
loe  question,  quelle  qu'elle  soit,  votre 
pensée  synthétique  s'imagine  toujours  la 
contempler  dans  ses  rapports  universels  : 
KNis  croyez  la  tenir  toute  entière,  et  les 
BDOséqoences  les  plus  étonnantes^  les 

Tome  XClh  V Ami  delà  Religion, 


plus  extrêmes  et  les  plus  hardies  jaillis- 
sent de  votre  raison.  Mais,  dès  que  le  point 
de  vue  d*où  vous  la  considérez  a  changé 
pour  vous,  et  a  fait  naître  des  rapports 
inaperçus,  vous  n'en  tenez  aucun  compte. 
Votre  esprit  procède  à  sa  manière,  et 
voilà  la  cause  des  incessantes  modifica- 
tions, ou  plutôt  des  perpétuelles  contr.''- 
dictions  de  votre  vie  politique  et  litté- 
raire. » 

M.  l'abbé  Combalot  s'explique  net- 
tement sur  cette  question  de  la  Po- 
logne ,  si  défigurée  par  l'exagération 
et  l'enthousiasme  ;  nous  nous  réjouis* 
sons  de  le  voir  s'exprimer  sur  les  af- 
faires de  ce  pays ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  fait  plus  d'une  fois  dans  ce 
Journal  : 

«  Vous  vous  faites  une  arme  contre  le 
chef  de  l'Eglise  du  bref  aux  évéques  de 
Pologne  ;  et  vos  passions  démocratiques 
ne  vous  ont  jamais  permis  de  compren- 
dre l'état  de  la  Pologne,  au  sein  de  la- 
quelle vous  avez  jeté  tant  de  fermens  de 
rébellion. 

•  Au  jour  des  justices,  monsieur,  vous 
aurez  à  répondre,  peut-être,  d'une  partie 
df]  sang  versé  dans  les  plaines  Varsovie  ; 
car,  croyez-vous  que  vos  proclamations  ar- 
dentes n'ont  pas  contribué  à  répandre, 
parmi  les  enfans  de  la  fidèle  Pologne,  les 
théories  corruptrices  et  mensongères  des 
hommes  d'anarcbfe,  qui  exploitoient  an 
profit  de  leur  infâme  égoïsme  la  crédulité 
et  la  bonne  foi  du  peuple  polonais  ? 

»Lesca!hoHqnes  de  la  Pologne  sonf- 
froient,  et  même  ils  souffrent  cruelle- 
ment encore,  des  entraves  mises  par  l'em- 
pereur Nicolas  au  libre  exercice  de  leur 
foi.  Mais  le  souverain  Pontife  a  daigné 
nous  apprendre  lui-même,  dans  le  bref 
aux  évéques  de  Pologne,  qu'il  avoil  la 
ferme  espérance  «  que  ses  représentations 
»  et  ses  prières  seroient  entendues  de  l'em 


•*  ^ 
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>  perear.  qni  a  lonjoars  [romir  de  pnli- 
>ger  II  religion  citboliqne  dans  \c  rojin- 

•  me  (le  Pologne.  >  Le  pape  a  (iR  plai  en- 
core :  il  ■  déclarC'  formel  le  ment,  clam  le 
bref  dont  ron»  calamniei  les  lioctrinta, 
•'qne  1b  aoDinission.  au  pouvoiT  iitetiiaé 

•  par  Dieti  eit  on  principe  immuable,  et 

•  quel'onne  pegl  s'y  sd  uslra  ire  qu'au - 

•  tant  qae  ce  pouvoir  violeroil  les  lois  de 
•Dieu  et  de  l'Kgtiie.  • 

•  Or.oecaj  de  justice  soeials  etde  ré- 
■•Klanocl^ilimc  ï  l'oppresiion  éloit -il  ar- 
rivé pour  la  Pologne?  itolt-ce  i  tous i  le 
dMder?  Et  crojci-voas  de  bonne  Toique 
le»  anarchistes  ijui,  les  premiers,  out  en- 
sanglanta les  mars  de  Varsovie,  et  qui 
éloienl  excilfs  et  psjéh  parle  comité  di- 
rttttwr  de  toutes  tes  révolutions  de  Œn- 
npc  eussent  pour  dbjet  de  rétablir  au 
sein  du  royaume  de  Pologne  le  libre  et 
complet  ciçrcice  de  la  religion  catboli- 
t|ue  que  reio[ierenr  ai  toujours  promis 

•  do  prol^trî. 

' .  *  Le*  réfolvIioMtt aires  jJe  Londres  et  de 
f>aria<qiii  depuis  loiiante  ans  ont  pris  à 
bail  oli  ferme  toutes  Jes  r^?el|ilipi»Xai- 
les.  et  i   faire,  éloicnt  Taole  des  conseils 

-qui  dDminoJentC)tl>olagTie, 'pendant  cette 
tragédie  sanglante,  doutjlanallendoienl 
le  dinoueinenl  qu'a»  profil  de  lenrs  pro- 
jets de  ruines  et  de  leurs  anarcbiques 
complots.  Fallotl-il  qoe  le  cbcf  saprâme 
de  répiuopat  fll  cause  commune  avec 
eux?  i{ii'il  coafonilil  la  lumière  avec  les 
lénibra,  Jûsus-Clirikt  avec  BéliBl?Van.s 
l'aviei  espéré,  roonsienr,  mais  la  vicaire 
du  Cbrisl  avoit  d'autres  devoirs  i  rem- 
plît; et  le  brefaui  .évéqnes.  de. Pologne 
demeurer*  connue  un  monument  de  celle 
haute  sagesse  qui  prédde  augouverné- 
ment  de  la  sociélâchriHienne,  et  queiss 
passions  bumaiocs  u'atteiiidn>i>t  Jamais. 

•  J'ai  connu  d'illustres  exilés,  de  nobles 
victimes  de  cctta.laite.ï  JBqiDis  déplora- 
ble, et  l'ai  recueilli  de  leur  boucbe  ce,  té- 
jnoigoaga  dâcisif  ;  que  l«  Irigmphe  de* 
'léTolutionnair^  qui  dçniiiioieni  en  .Po- 

coni(>li,   eût  l-li  iiior- 
lu  catholicisme  (jansi»  mal- 


■  L'Eglise  et  le  calhoticisme  i 
pour  rien  dans  tes  ainiatres  pn 

'  sgeni  prorocaleor*  de  la  révolul 
looaise  ;  et  votre  crime  est  d'aï! 
idcntiGer  la  théorie  sociale  du 
clsme,  .qui  antpris«  one.l^gilin 
lance  \  l'oppressiob  qui  ■  violé  • 
•  ment  les  lois  de  Dieu  ef  de  fl 
avec  les  désastreuses  pensées,  et 
ries  des  révolutionnaires  de 
pay*. . 

M.  l'abbé  r^onibalot  r^pon 
bien,  selon  nous,  ai|  reprocbi 
Ini  a  fuît  de.  n'avoir  point  aa» 
nagé  M.  de  La  Mennâia.daoa 
miëre  lettre  : 

■  Personne  au  monde-,  peut-i 
s^est  plus  compromis  que  je  ne 
pendant  près  de  dix  ans,  pour  pi 
crlmonie  de  votre  parole.  Mai 
j'ai  vn  la  calomnie  devenir  la  coi 
de  vos  ressenfa'mens  contre  PE 
contre  son  cfaef,  j'ai  pensé  qw 
ment  éloit  venu  de  (ont  dire.  ■ 
plnslong-silenceseroit  coupablti 

•  Et  quoi  déplus  juste?  Vdli 
contre  l'Eglise  le  prîvilSgt-de  Va» 
du  parjure,  et  nous  n'adrions  pt 
vis  de  vuus  CFloi  de  la  vérité  ?  Vm 
riez  blasphénter  ^  votre  aise,  e(,i 
feroil  un  crime  de  notre  Ifgilîn 
gnaiion  pour  le  mensonge  et  d 
amonrpoor  l'Eglise?.    ' 

L'auteur  rapporte  la  lettr.e  d 
cardinal  Pacca  à  M-  de  La  Hi 
et  jnontre  qu'elle  eût  dû  cali 
inceriiiudea  decç|tù-ci,  s'il  e^i 
peu  de  bonne  foi,  et  qu'ellen 
ses  doctrines  sur  la  Lberté  da 
et  sur  ta  liberté  de  la  presse, .q 
M.  Combaltit ,  en  la.  nÙM  m 
la  liùené.  Il  reproche  àîW; 
Mennais  ile  tie  vouloir  point  t 
mettre  à  Rome  dans  les  choM 
porelles,  après  avoir  loDg-ieini 
tenu  que  cette  soiioitsaîon  ^ 
dispebsable: 

'Pendant  prbs'dbdiiana,  A 
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îxagcré  peulétre  de  raulorîté  ponlîû-  est  qui  ont  fail  snbir  &  voire  génie,  pen- 
nie,  voos  avei  emplo^  tôates  les  forces  j  dant  près  de  dli  ans,  le  sepplice  d'une 
de  YOlre  Ulenl  à  renTerser  les  doctrines    guerre  de  coups  d'épingles  ;  leor  incorri. 


éoosacrées  par  la  déclaration  de  i68*j 

•  n  est  donc  clair  qne  pendant  plus  de 
Az  ans,  Tobéissance  dont  vous  faisiez  pro- 
feâioa  pour  ranlorité  pontificale,  s'é- 
teodoît  poar  vQus«  aoi  choses  temporel- 
ks  eDraoxe  ans  choses  spirituelles.  «  Et 
nnqiie  vous  ajoutez,  qne  si  l'obéissance 
^  Rome  exigeoit  de  vous,  s'étendoit  h 
ipadoiihUHibjet,  t  jamais  tous  n'avoi  été 
^Âtikoli^oe.  •  îl  Tant  vn  conclure  qne  votre 
ijfriéniqoe  de  dix  années  n'a  été  de  votre 
M  qo'uQ.acte  dlypocrisîe  on  de  Iftcbe 

pliRibitîease  servitude J'aime  mieux 

,  to  concinre  qne  vous  avez  perdu  la  mé- 

Ere  en  perdant  la  vérité  et  la  lumière; 
1  quand  ces  deux  choses  manquent  à 
intelligeace,  sa  raine  eétconsom- 

L  jM.  Combfilot  fait  voir  que  la  dé- 
llntîon  souscrite  par  M.  de  La  Mep- 
mh\e  ii  décembre  ISo^,  n*a  éxé  de 
ftiywrl.9  il.  €st  eru€l  de  le  dirCj  quun 
tjeùupabU(Flifpocnsi^^  qu^un  scan" 
mensBngé;  îl  ajoute  :  P^oé  an- 
amis  connoisstnt  seuls  peui-Ùre 
feof«  toute  la  profondeur  de  la  pîaie 
mitraitferse  "votre  entendement. 
^  tons  ses  aveux  sur  les  f  gareuiens 
rM.  de  La  Meiinaîs ,  et  sur  l'avea- 
bMneotdesesamîsyM.Conibalot  joint 
Mrtant  «oe  petite  i*estriction  : 

■^t  doU  dire  ici.  néanmoins,  pourfae- 

de  ma  conscience  èl  pour  rendre 

^e  à  rincorrnptible  vérïté.  qne 

les  plus  beaux  jours*  de  vos  luttes 

la  défense  des' droits  du  daint- 

%  «et  lorsque  rien  encore  ne  pré- 

it  de  votre  part  les  égaremens  que 

déplorerons  à  jamais,  vous  n'avez 

tovjpors  rencontré  parmi  quelques- 

ide  fos  frères  dans  je  sacerdoce,  et 

ift  parmi  quelques   écrivains ,  les 

et. les  ménageuiens  auxquels  tyils 

lient  droit,  pent«étre,  vos  iramenaes 

et  riM8|B  qne  Yons  en  faiaies.  H  -en 


gible  acrimonie  a  été  Taignillon  qni  pi- 
que le  taureau  dans  l'arène  ;  et  je  pense 
qe'OD  leur  demancItTa  nn  compte  terri- 
ble (te  la  part  peut-être  Indirecte  qu'ils 
ont  eue  à  votre  chute  et  du  mal  qu'ils 
vous  ont  fait.  » 

Nous  n'en  voulons  aucunement  à 
M.  Goinbalut  pour  ce  raproche  ;  c'est 
un  reste  du  vieil  homme.  C'est  une 
fiche  de  consolation  qu'il  s'est  mena*- 
gëe  au  milieu  de  tant  d'aveux.  Nous 
avons  en  notre  particulier  la  ferme 
conscience  de  n'avoir  point  eu  con- 
tre M.  de  La  Mennais  d'incorri- 
gihle  acrimonie  ;  nom  avons  long- 
temps gardé  le  silence  sur  ses  écarts  y 
et  ce  silence  nous  a  été  reproché  par. 
un  vénérable  prélat.  Nous  n'avons 
attaqué  le  téméraire  écrivain  que 
loi*squ'ila  commencé  à  perdre  toute 
mesure.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
à  cet  égard  dans  un  Numéro  de  notre 
Journal ,  où  nous  avons  exposé  toute 
notre  conduite  dans  l'affiiiredeAi.  de* 
La  Mennais.  Nous  prions  M.  (Jom- 
batotde  lire  ce  simple  exposé,  et  nous 
nous  flattons  qu'avec  sa  bonne  foi,  il 
nous  retidra  justice.  Au  surplus  lui- 
même,  à.  l'endroit  où  il  nous  accuse  , 
dit  un  mot  qui  nous  disculpe  ;  voici 
comment  il  parle  des  amis  d^  M.  de 
La  Mennais  :        ■ 

«  Nous  étions  emportés  dans  la  sphère 
du  génie  qui  nous  avoit  subjugués  ;  et 
pleins  d'une  confiance  avengle  dans  la 
droiture  de  vos  inlen'tions  et  dans  la  sin- 
cérité de  votre  ame  qui  nous  sembloît 
transparente,  nous  nous  exposâmes  plus 
d'une  fois  aux  reproches  de  ceux  qui. 
plus  calmes  que  nous,  démêloient  peut- 
être,  dans  votre  polémique  ardente,  les 
premières  semences  de  colère  et  d  or- 
gueil qpi  portent  aujourd'hui  des  fruits  si 
mftlhtnreax.^ 

26. 


a 
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Nous*  n*ajouteroD$  qu* une  cbose  ;  I  Soa  troupeau  se  compose  ^  dit-âr 
c'est  que  ceux  qui  à  cette  époque  ont  I  d'environ  60,000  catholiques,  nuô^ 
flatté,  encouragé  et  exalté  M.  de  La  !  jj  Y  a  très-peu  de  prêtres,  et  peui^etre 


Mennaîs ,  lui  ont  fait  bien  plus  de 
mal  que  les  critiques  qui  rëclainoient 
contre  ses  exagérations  et  ses  folies. 

A  Texception  de  ce  trait  et  d'un 
autre  passage  sur  OConnell,  cette 
lettre  de  M.  l'abbé  Gombalot  est  une 
excellente  appréciation  des  erreurs , 
des  sophismes  et  des  contradictions 
de  M.  de  La  Mennaîs.  Il  y  a  dans  son 
écrit  une  verve  et  une  chaleur  qui 
font  encore  plus  d'honneur  à  la  viva- 
cité de  sa  foi  qu'à',  son  talent. 

NOUVELLES  EGCLÉSIASTIQDES. 

ROME.  —  Le  10  février  est  mort  su- 
bitement un  prêtre ,  M.  Camille  Ir- 
landieri ,  qui  etoit  entré  depuis  vingt 
jours  dans  sa  centième  année.  Il  avoit 
conserve  jusqu'à  la  fin.  l'usage  de 
toutes  ses  facultés. . 

PARIS.- —  M.  Michel  -  Antoine 
Fleniing ,  évèque  et  vicaire  aposto- 
lique pour  toute  l'île  de  Terre- 
Neuve,  a  passé  dernièrement  à  Pa- 
ris se  rendant  à  Rome.  Nous  avons 
parlé,  plusieurs  fois  de  ce  prélat  , 
et  nous  avons  donné  entr'autres  , 
en  juin  et  juillet  1835 ,  des  ex- 
traits de  lettres ,  où  il  rendoit  compte 
de  SCS  courses  pastorales  dans  l'Ile. 
L'été  dernir,  il  etoit  venu  à  Londres 
.et  sollicitoit  du  gouvernement  anglais 
un  terrein  pour  bâtir  une  éelise  à 
Saint' Jean ,  où  il  réside.  Les  démar- 
ches qu'il  lui  a  fallu  faire ,  et  les  ob- 
stacles qu'il  a  eu  sans  doute  à  vain- 
cre ,  ont  prolongé  sou  séjour  en  An- 
gleterre ,  et  il  paroi t  qu'en  attendant 
une  réponse  favorable ,  il  s'est  décidé 
à  faire  le  voyage  de  Rome ,  où  peut- 
être  il  avoit  aussi  quelques  affaires  à 
traiter.  Cet  évêque  est  un  religietix 
Franciscain  ;  il  est  actif  et  zélé ,  et  a' 
une   mission  difficile  dans  un  pays 


pauvre  ,  et  dans  un  climat  très-froid.  |  diocèse  : 


M.  Fleming  se  propose-t-il  d'en  em- 
mener quelques-uns  d'£urope. 

Nous  avons  reçu  la  relation  Swot 
nouvelle  visite  de  ce  pré;lat  dans  di- 
verses parties  de  l'île  de  Terre-Neuve, 
et  nous  espérons  pouvoir  la  publier 
bientôt. 

Le  ministre  des  culte*  vient  d'ao- 
corder  1 ,000  fr.  pour  restauicr  fit 
glise  de  Saint -Benoit- sur -^Loîia>, 
diocèse  d'Orléans.  Hélaa!  ce  n'«| 
pas  1,000  fr.  qu^il  faudroit  pour-ié' 
parer  les  désastres  de  cette  église  ifli 
est  dans  un  état  déplorable.  Vm 
somme  de  100,000  fr .  ne  scroît  peittr 
être  pas  de  trop  pour  empêcher  l|| 
ruine  complète  de  cet  antique 
nument,  dont  nous  ayons  déi 
plus  d'tine  fois  la  d^radation 
santé.  Il  est  vrai  que  le  dèjpwcii 
et  la  commune  font  quelque  cli< 
mais  les  footds  arrivent  si  lei 
et.  'les  dégritdations.  se  tel 
vite  ,  qu'il  e^i  jà  craindre  qu'oa  aN 
puisse  pas  arrêter  les  progrès. 

Le  ministre  a  ^accordé  un  suf 
nietit  de  4,000  fr.   pour  l'église 
Saint-Jacques  ,  à  Dieppe  ,  et  500 
pour  l'église  de  Boos. 

Le    même    ministre    a  a< 
1 ,000  fr.  à  la  ville  de  Bourg  ponrJ 
tir  un  presbytère,  et  Autant  à 
çune  des  troib  communes  du 
département ,  Divonnc  ,  Laçons. 
Genay  ,  pour  réparer  leurs 
Trois  communes  du  diocèse  de^ 
aes ,  Saint-Amand ,  tneuil  et  Sâj 
Bouize  •  ont  reçu  des  secouri  ^ 
le  même  objet. 

M.  révéque  dé  PérigueiiXi 
son  mandement  de  Carême , 
les  fidèles  à  la  pénitencie  et  à  la 
lité  aux  observances  prescritss 
l'Eglise.  Il  leur  recommande  i 
ment  l'œuvre  des  séminaires  ,'fltl 
fait  le  tableau  de  ta  situation 
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.  t  Les  besoias  <ia  diocè^  sont  grands; 
CI  vtdei  du  uucimire  «ont  encore  «f- 
'tKjans  t  et  il  esl  pen  de  jonn  au  la  mort 
10  TÎenna  affliger,  notre  cœdt,  soit  en  noui 
r»vîtMnt.  b  11  fleor  de  l'tge,  ao  pasteor 
iét6  qui  succombe  tons  le  poidi  de»  traî- 
nas >po*laUqDei,  «oit  en  éelaîreisMnt  lei 
rtngade  ceavieillBnla,  auiqneli  il  ne  reste 
IL'antna  TorcM  que  cellet  d'an  it^le  qui 
lient  du  prodige,  de  ce»  Tétéran»  du  »a- 
titàoce  qui,  quoique  ï  peine  capables 
dTim  fotbie  travail ,  sont  encore  par  lean 
himières  les  soulieus  de  noire  épiscopal. 
En  ce  mmnenl,  iilns  de  soiiante  paroiiseï 
ie  trouvent  sans  pBElenrt;  plus  de  TÎngl, 
■Biqnelles  nn  seul  prélre  ne  sanroit  snt- 
ire ,  rtcUnieol  des  seconrs  plos  obon- 
«jhna;  e'  ces  établisse  mens  ,  consacrés  k 
fMacation  publique,  les  abandonnerons- 
noDS?  Non  ;  nous  avons  trop  &  cœor  le 
bontienr  de  vos  enfatis,  qui  seront  toa- 
|borS,  après  les  Élèves  do  sanctoaire,  f  ob- 
J«ï  principal  de  notre  tendresse  ;  nous 
vieodrons  dolie  i  leur  secours ,  dnsslons- 
nons,  dans  notre  détresse,  priver  en  leur 
hVenr  plusieurs  de  nos  paroisses  de*  pas- 
Udo  qu'elles  chêrlsieaL 

•  Cependant,  qa*])  esl  p{aiblepoiir  noQi 
dé  conirisler  nne  église ,  tu  loi  enlevanl 
le  prMre  qu'elle  aime  el  qo'ello  vénère 
■ans  pouvoir  Ini  donner  de  consnlaLioo 
ab  !  qne ne  comprenei-voos qnelleesl oo 
trédonlenr,  lorsque nons  ne.pouvons ré- 
Ipondre  sni  instances  (fun  peuple  orphe- 
.Uâ  ,  i  ses  touchantes  réclàmalioas  ,  que 
pÉr  des  proinestes  incertaiaes ,  souvent 
Pleine  infroctnenses!  Quoi  de  plu» déchi- 
rant que  les  cris  de  ces  petits  enfans  qui 
Mr««tt  jusqu'à  nous,  nous  demandant  de 
Mrènvojer  quelqu'un  qui  leur  donne  ou 
mi  leur  rompe  le  pain  de  la  parole  de 
pîeo  !  Qu'elle  est  affligeante  aussi,  la  pen- 
■W.iiue  les  populations,  pour  peu  de 
-tqmps  qu'elles  soienl  privÉe*  de  la  pré 
Moce  des  ministres  de  ta  religion,  ne 
Vbabituent,  hélas  1  que  trop  facilcmenl  ^ 
^vre  sa(^  culte,  sans  wctemens,  sans  Toi. 
Ans  mœurs  ;  el  qu'elles  ne  tardent  pa»  ; 
tomber  dans  un  état  d'indifférence  et  di 
.-«Upnmwn  qui  laissa  peu  d'aspotr  t     . 


D'uu  autre  côlé ,  que  nos  espérances 
sont  loln.de  répondre  i  nos  besoins! 
Notre  grand  séminaire  n'est  point  aà 
-ompicl  ;  dc{)uis  quelques  années ,  on  a 
iif  s'affolblir  de  jour  en  jour  le  nombre 
d£S  jenncs  aspirans  an  sacerdoce,  malgré 
le  l'^lc  et  les  sacririces  de  notre  vénérable 
irédéceisriir.  Kous  pouvons ,  il  est  frai , 
dus  annoncer  que  le  nombre  des  él&ves 
de  notre  petit-séminaire,  quoique  encore 
bien  an-dessous  de  ce  qu'il  doit  être ,  esl 
up  pluscooaidtrable  que  l'an- 
née dernière.  Uais  celle  augmenlattou  si 
propre  à  ranimer  notre  courage,  nous  ne 
la  devons  qu'aiu  frais  qu'il  nous  a  fallu 
ftiire,  soit  en  réparant  la  maison  qui'Ienr 
sert  d'awle ,  soil  en  nous  procurant  pri- 
eairement  un  second  ioctl  qur,  &  rlisob 
deTeiignilé  du  premier,  devient  néces- 
ssire  k  la  santé  des  élèves.  Ndus  le  de- 
vons, ce  plus  grand  nombre  de  lévites,  k 
\i  facilité  avec  laquelle  nous  avons  admis 
(les  enlans,  qoî  ne  peuvent  nous  offriV 
que  des  dispositions  dénuées  des  seconii 
de  la  Tortune.  • 

Le  dimanclse  19  février  un«<»[u.-r 
muua'ulé  religieuse ,  aoua  l'iuYoca- 
ûon  du  Sauveur,  a  été  insUlI^a  à 
Aise  ,  diocèse  de  Limoges.  Déjà,  de- 
puis quelque»  années ,  une  pieuM 
habiunte  de  celle  petite  ville  «voit 
foriué  le  projet  de  cet  éiablisseinenl 
r  le  soulaKemenl  des  iiidigens  et 
malades.  Une  maison  aclielée  |>Br 

a  été  restaurée  par  aes  soiDRel 

appropriée  à  celte  destination  ,  el  la 
digne  mère  d'un  piciii  évéque  dotrt 
la  iiiénioire  est  chère  au  diocèse  „ 
madame  dw  Bourg .  a  pu  y  placer 
trois  relibieuaes  de  l'ordre  qu'elle  a 
fondé. 

l.e  diinancbe  indiqué,  M.  l'évéquc 
de  Utniig«s,«ccompagnéde8e»Bi»nd» 
vicaire», -s'est  rendu  à  Aixe,  pour  In 
cérémonie.  Le  prélat  étant  arrivé  à 
la  communatité,  le  cortège  s'est  mis 
en  marche  processionoelïement  Vert 
l'église  Sainte- Croix.  Il  était  couipow 
de  la  confi-érie  du  Rosaire,  ddsSaiuM, 
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daclorKé  el  du  préUl.  M.  rcvêqae   grat;l«inureellWimiiieiiM>arpM  - 
çét^br«1ames(e,ai>ièsU<|uelUM.Du-   préndferent  au  convoi  qui  fut  mw   ; 
branle,  curé  de  Saial-Pierre  de  Lî-    breai.  '  '  '  ' 

luoges,  |iroi)oiifa  ua  discours  où  il  a 
fait  sentir  lea  avantngM  de  la  dou- 
Telle  inMitulion.  Après  une  qnêle 
peur  les  fraiii  d'établisseuient,  le  cor- 
t^e  eit  retourué  en  cLaaiaat  le  Te 
Deum,  et  les  Sœurt  sont  entrée!  daiu 


Il  ;  a  de  tehriblei  ezemplesde  inortt 
•ubUes  ul  impréruea,  el  la  jenncsMi 
ia  joie  et  l'apparence  de  la  force  et  de 
la  saate  ne  mettent  pas  i  l'abii  de  cet 
coups  effrayaos ,  qui  fra{>|;>ent  quel- 
quefoii  leur  victime  dans  des  fêtet, 
itani  des  baU,  dans  des  réunions  bril- 
Uotea  et  tumultueuses.  A  Marie, 
prés  Laon  ,  un  jeune  homme,  £dme 
Mourra,  se  rendit  au  bal  la  veille 
au  soir  du  dimaucbe  gias  ;  il  avoit 
pris  Ibrce  'puncL  avant  te  bal,  où 
i)  parut  d^ui&é  en  pierrot  et  avec 
un  demi-masque.  Il  but  etuore  du 
punch  ,  mais  après  une  contre- 
tlanae,  il  tomba  snbileineiil  i  lei're  , 
•la  face  contre  te  pavé.Oo  crut  d\bord 
ique  c'éloitune  plaisanierie  ;  on  allai 
lui ,  ou  voulut  le  laigner  ;  il  étoit 
mort.  Le  divertissement  finit,  et  on 
yoria  le  jeune  bomnne  cliez  ses  p*~ 
vens.  Ceux  ci  ci-urent  que  ce  pouvoit 
n'être  qu'un  évanouinement,  comme 
le  malheureux  en  avoitdéji  éprouvé 
ils  furent  bientôt  détroinpésL 

La  lendeiuain  il  fut  question  de 
Vinbamation.  L«  curé  de  Marie  re- 
fusa son  ministère.  Le  m.-iire  qui  est 
médecin ,  certifia  que  le  jeune  bomtne 
étoit  mort  d'une  maladie  de  «Eor ,  ^ 
laquelle  i)  ae  pouvoit  écLapper.Cetle 
déclaration  ne  pouvoit  rien  changer 
k  la  détermination  de  M.  la  curé, 
qui,  pressé  par  ta  famille,  s'en  référa 
à  la  décuion  de  M.  l'évéque  de  Soia- 
sona.  Un  Trère  du  mort  porta  à  Sois- 
Mus  uueletircdBM.  le  curé,  mais  le 
prélat  approuva  entièrement  b  coo- 
duitc  du  pasteur. 

L'enterrement  eut  lien  l«  mardi 


tière  un  discours  où  il  se  plaidait  4l 
l'intolérance  du  clergé.  Ainù,  as  ! 
événement  qui  deroit  être  une  L'^oi 
terrible  donnée  i  une  population  Îat 
différente  et  datsipéc ,  n'a  été  qn'n 
prétexte  de  décUnMtioQ*  rebilloi 
Les  intoléinns  sont  ceux  qui  ^ 
asservir  l'Eglise  *  leor  iôc"" 
religieuse.  '      '  I 

On  dit  que  ia  Caraille  Mourra  a  bit  i 
unedisiribationdepainaux pauvres)  jj 
tant  mieux  pour  les  pauvrn  ;  piaiiil  m 
paroilroit ,  par  la  manière  dent  m  k 
présente  cela,  qu'il  y  a  eu  dans  ceW  k 
aumône  plus  d  affectation  et  d'eMi  k 
d'opposition,  que  decharitévériiaole.  1 
On  «  cru  humilier  par  li  le  eleiyi  f 
Misérable  pctiieasel  voilà  le  fruit  «î  f 
Ton  retire  des  avertisieinciM  las  {luf  h 
aévèrés  de  la  providence  !    '  '  f 

Lee  protettans  re(aiveat  tow  lu 
jours  de  nouvelles  faveurs.  Vae;^. 
doRDftBce  du  Sfi  d^cvtnbrcderiiîet  i: 
Gré4  vingt  Bouvcfles  plocçt  de  p«t( 
UuTR  proletuns.  Il  y  en  acinqDonf'' 
le  seul  dppartement  du  Gaidiontf. 
dans  les  Deux-Sèvres ,  etc.  Il  .y  cnf 
une  à  Bi<e£t  et  une  à  Reims.  Oif, 
peut  OMurtr  que  depuis  vingt  a<u9 
a  doublé  le  nomkve  des^  ^accifll 
ministres  ,  et  les  catholiques  m 
peine  à  obtenir  quelques  nonv^B 
succursales.  Le  Is  décembre  ,,-■ 
nouveau  temple  a  été  inâugurt  l 
Aoste ,  annexe  de  Grest ,  BrAme.  JÀ 
gouvernement  a  accordé  4,000  iK 

Kur  la  constrdcUon  d'un  tempif  t 
.ugères ,  annexe  de  Bédarieuz,  Dt 
rault.  Un  temple  construit  au  mojd 
de  souscriptions  particuliires  et'' 
1,000  fr.  accordés  par  le  ^«rerli 
ment  a  été  ouvert  le  SO  DoremlM 
Fans  ,  cnnsisloire  de  Sommières.Ifc 
autre  temple  avoit  été  ioaugoi^ih 
Roquille,  le  S8  aoàt  dernier  ;  c'otli 
quatrième  construit  depuis  dix  fl$ 
dans  le  resawl   du   consîstoin  À 
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Saijite-Foi ,  qui  compte  aujouid'hiii  j      APliiladcIpliie,  le  prélat  commença 
dnq  temples  et  qiialre  pasteUrs.    U    à  diatribuer  son  monde.  M.  MuHei-, 


mîTaistre  a  accordé  800.  fr.  pour  la 

ebnatructioii  d^m  temple  â  Charens, 

sifliexede  Valdrôme,  ianslaDrôme. 

'  Si  cela  ifontinut;,  il  y  aura  bientôt 

des  temples  protestahs  partout ,  et  il 

suffira   qu'il  y   ait  dans  un  villa^^e 

dbtx  ou  trois  protestans  pour  qu'on' 

bir  bâtisse  un  tempre.  Il  paroîl  iné- 

âeqoe  c^esi  ainsi  que  l'entend  un 

jhuniaf  pt^otéstant ,  qui  dit  que  cesl 

•»  droit  et  un  besoin  pour  tout  chrétien 

it pouvoir  céltùrer  le  culte  public  cha- 

fu  dimanche  sans  interruption. 

Depuis  le  1"'  janvier,  le  culte  pro- 
testant s'exeree  .  dans  le  bagne  de 
Irest  ;  47  condamnés  ont  déclaré 
Vouloir  y  a«sister. 

0a.  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  Vé-. 
è^ue.  de  Tipcennes ,  parti  l'été  der- 
iet  pour  retourner  dans  son  diocèse; 
t  acvoit  mis  à  la  voile  du  Havre  1^ 
•^  juin  ,  sur  le  navire  le  Francis  de 
^e€ui.  Dix-neuf  missionnaires  ou  su- 
Bfk  8€  destinant  aux  missions  accom- 
Mfeiaoîeut  le  prélat.  La  traversée  a  été 
l^bterte  inàf  dé  mèr/deux  tis'm-' 
ifË»  ,'qtiaranie^neufjours  passéà  en 
ter  ôBtèproti  vé  la  patience  dés  pieux 
HMsàgêrs;  Sur  la  fin ,  tes  provisions 
hàfiuençoient  à  'manquer.  On  a  pu 
|Belqoerois  célébrer  la  messe  quand 
tt-mèr  étoic  calihe.  Le  prélat  donnoit 
tcxeihplè  de  la  résignation  et  du  cou- 
Mjijlje.  Ses- soins  pour  toute  sa  suite,  sa 
Mfrcé,  sa  piété,  bes  manières  aimables 
pieoungeoient   et    cliarmoicnt    ses 

inpagaons  de  voyage.  On  arriva  le 
juillet  à  la  vuedeNeW'York,  et  le 


prêtre  du  diocèse  de  Nancy,  qtii  a  été 
quelque  temps  à  Algol-,  et  qui  a  été 
adressé  à  M.  Brute  par  la  Congréga- 
tion de  la  Propagande,  fut  envoyé  au 
fort  Waync  ,  près  le  lac  Erié  ;  il  y  a 
Il  environ  «ionze  cents  caiboliques. 
M.  l'abbé  Sihcfier,  du  diocèse  de 
Strasbourg,  fut  envoyé'à  Chicago,  où 
il  en  a  à  peu  prôs  autant. Enfih,  M.  l'é- 
vêqiie  a  fait  partir  pour  le  toUcge  de 
Baltimore  cinq  jeunes  gi.'n<  qui  y  ap- 
prendront l'an{^lais ,  y  termineront 
leurs  études ,  et  s'y  prépareront  aux 
ordres  ;  ce  sont ,  outre  M.  Vabré  , 
prêtre  du  diocèse  de  Rennes,  MM.Bac- 
quelin  ^  soudiacre  ;'  Benoit  et  Berel , 
diacres,  et  un  autre  M.  Berel,  qui  est 
encore  laïque. 

Le  prélat  s'étoit  adjoint  en  route 
un  diacre,  M.Didier,  venu  de  France, 
qui  depuis  assez  long-temps  est  en 
Amérique ,  et  qui  enseignoit  ati  col- 
lège de  Baltimore. Ce  diacre  est  chargé 
d'apprendre  l'anglais  anx  mission- 
naires. Au  bout  de  quinze  jours  on- 
quitta  Philadelphie;  il  y  avoit  avec 
M.  révêaue,  Af .  l'abbé  de  la  Hélan-  - 
dière,  de  Rennes  ;.M.Corbe,  da  même 
diocèse  ;  MM.  Buteux  et  de  Saint- 
Palais  ,  sortis  tout  récemment  du  sé- 
minaire Saint-Snipice  ;  M«  Neyron, 
curé  du  diocèse  de  Belley  ;  MM.Shaw 
et  Didier,  diacres ,  qui  savent  bien 
l'anglais  ;  MM.  Petit ,  Dumerle  et 
Peyrot,  qui  n'étoieht  pas  encore  dans 
les  ordres  sacrés  ;  enfin ,  un  laïque , 
M.  Gottofrey.  Deux  autres  prêtres 
qui  n'étoient  pas  pour  le  diocèse  de 


le  navire  entra  dans  le  port.  On  \  Vincennes  s  etoient  rendusàlciirdes- 
.p,^  six  jours  dans  cette  ville  pour  î»i^ai»5»iCftt)ient  M.  Nicolas  Dal- 
Sbarquer  les  malles  et  effets.  De  là    »^y^  Bénédictm  allemand,  et  M.Pey 

m  se  rendit  à  Philadelphie  ,  oii  les    »«^  V*^^^''^  '*"  ^^^*^î,«  ^!  Glermont , 
'^ •'  '  qui  devoit  aller  a  Lincmnati-, mais 

que  sa  santé  a  forcé  de  revenir  en 

Europe. 


Ôfageurs  reçurent  l'accueil  le  plus 
leiiveillant  de  làpart  des  catholiques. 
n  jôuirnal  protestant  ne  manqua  pas 
anobiacer  que  réVêque  de  V  incehncs 
oit  arrive  avec  vingt  Jésuites ,  dont 
i  figure  sinistré  anùdnçoit  dés  gens 
ûbaolès  de  tbu$  les  crimes^ 


La  petite  colonie  fit  la  route  de 
Philadelphie  à  Vincennes,  partie  par 
les  bateaux  à  vapeur;  Quand  on  ar- 
riva sur   le   territoire  de  l'tudiana, 


M.  I'évé({ue  et  les  missionnaires  se 
jeièreut  à  genoux  pour  implorer  ïea 
bëuédic lions  de  Dïeu  sur  leurs  tra~ 
vaux  et  sur  tout  le  pays.  On  arriva  à 
Vincennes  le  20  août,  après  ua  voyage 
<le  près  de  trois  mois  ;  car  M.  Brute 
était  parti  de  Paris  le  29  mai.  Le  dio- 
cèse  de  Vincennes  avoit  été  gouverné 
en  SOD  absence  par  M.  Laïumière , 
qu'il  avoit  fait  grand-vicaire.  Cet  ec- 
clésiasiique  dirige  trob  congréga- 
tions, Saini-Pierre  et  Sainte-Marie  de 
Black-Oik-Ilidge  et  Washington,  qui 
comprennent  environ  un  millier  de 
.  catbuliques.  M.  de  Saint-Palais  fut 
destiné  pour  Sainte  -  Marie ,  et  après 
un  court  séjour  àTincennes,  il  partit 
)>our  cette  résidence ,  où  il  achèvera 
d'apprendre  l'anglais  avec  M.  Lalu- 

L'étude  de  cette  langue  laisoit  la 
principale  occupation  des  nouveaux 
arrives.  Ils  nienoienl  à  Vincennes  la 
viede  communauté.  M.  'évoque 
lait  un  règlement,  et  le  temps  étoit 
partagé  entre  la  prière  et  l'élude.  Ou 
se  levait  à  cinq  heures  du  maiiu  ;  le  j 
prélat  faisoit  lui-mêuie  deu 

Sur  la  classe  de  théologie.  M.  de  1: 
élaadière  reste  àVincennes  comme 
OU*  et  grand- vicaire  de  M.  l'evêque  ; 
il  le  remplacera  en  cas  d'absence. 
SI.  Nejrou  a  été  envoyé  à  New-Al- 
banj,  et  visitera  tous  les  catholiques 
d'aleutour,  dans  une  circonscriptian 
immense.  11  n'y  a  point  encore  d'é- 
glise dans  ces  cantons,  et  l'on  se  pi  o- 
posi:  d'en  ériger. M.  Corbe  est  désigné 
pour  la  Rivière  au  Chai,  à  cinq  lieues 
de  Vincennes  ;  il  y  va  le  samedi  et 
revient  le  lundi  ;  on  y  compte  quatre 
à  l'inq  cents  catholiques.  M.  Buteux 
en  désigné  pour  Terre -Haute;  il  y 
va  déjà  de  temps  en  temps,  et  s'y  in- 
stallera lout-à-fail  quand  il  saura  as- 
sez bien  l'anglais.  Les  autres  arrivans 
seront  places  k  mesure  qu'ils  seront 
en  élat  dé  l'être.  A  Loganport ,  où  il 
V  a  environ  quatre  cents  catholiques 
Irlandais  qm  iiavaillent  au  canal 
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des  environs.  Plusieurs  prêtres  dei 
diocèses  voisins  de  CincinnMi  et  du 
Détroit  vbitoient  les  parties  de  l'In- 
diana  les  plus  rapprorbées  de  leur 
tel  viloire  ;  tels  étoient  AIM.Femandi, 
Saint-Cyr,  Deseille. 

On  doit  ces  détails  à  M.Gottnfrej, 
laïque  ,  qui  a  été  obligé  de  lepaMer 
en  Europe  poui'  raison  de  sauté,  loaîi 
qui  espère  pouvoir  retourner.  Il  est 
revenu  par  la  Nouvelle-Orléans.  La 
piété  de  ce  bon  laïque  doit  faire  déi- 
rei'  qu'il  puisse  suivie  «on  attrait  pour 
les  missions. 


POLITIQUE. 

En  recherchant  aprts  conp  les  tattei- 
deiis  de  l'ouvrier  mécanicien  Cbimpisn, 
on  ■  déconrcrt,  dit-on,  qu'il  apparlnoit 
ï  laclasse  des  forçats  libérés.  Il  sélé con- 
staté eu  outre  qne,  depuis  la  révolalioo 
de  juillet,  la  police  el  le  ministère  pobtic 
Tout  reLroQTé  plusieurs  fois  danslami- 
cbinalions  del  sociétés  secrètes  qsi  ont 
(lonnË  lieu  ï  des  ponrsuiles.  Ainii  rïUil 
un  esprit  décidément  ouvert  à  ti  politi- 
.        ,  .    -      '  que.  cl  qui  atf  te  crovoil  pas  inesiMble 

Il  faut  en  convenir,  si  son  jagemenl 
s'eït  égaré  sur  celle  matière,  ce  n'ett  pu 
tanl-ï-fiit  SB  faute.  On  avoit  en  avec  lui 
le  premier  tort  en  acceptant  de  si  mus 
des  services  de  révoladon,  et  en  l'admet- 
tant ainsi  comme  bon  onvrin  k  des  tn- 
vaux  politiques  qui  dévoient  natorallt- 
inent  lai  brouiller  l'inlellïgenc&  Uillc 
autres  que  lui  ^y  seroient  trompés  1  h 
place.  En  erfet,  il  svoil  remarqae  que  n- 
qualité  de  forçat  libéré  n'étoil  point  n 
obstacle  à  ce  qu'il  fût  héros  dans  les  Kt- 
ne9  d'attentat  contre  la  religion  el  lavt' 
jesié  divine.  Aprèi  avoir  trouvé  ses  vo- 
vres  bonnes  sur  ce  point,  on  l'avoil  ap- 
pelé comme  arbitre  ï  intervenir  dans  11 
différends  qui  s'êloient  élevés  entredoi 
Mjgnelet  don  Pedro,  et  àcbnnoltreahid 
des  droits  de  la  couronne  de  PnrtUgiL 
comme  déjà  ilavoil  été  admis  ï  conwA' 
tre  de  ceux  du  tr6ne  de  France.  Coo- 


M    l'abbé  François  visite  aussi  ceux    meut  vondroil-on  que  des  esprila  vbI|iI- 
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res  ne  se  peirdiffent  pas  dans  ces  confo- 

lions  (f  idées  ! 

C'est  donc  probablement  en  voulant  l 
garder  le  rôle  politique  que  la  révolution 
de  Juillet  lui  avoit  fait;  c'est  en  raison- 
nant sur  l'impunité  de  ses  attentat»  con- 
tre la  majesté  divine,  que  le  forçat  libéré 
Champion  s'éloit  enhardi  dans  les  atten- 
tats contre  les  majestés  humaines.  Grand 
nertissement  pour  les  drïenscurs  et  les 
gardiens  de  ces  derniers  !  Grande  leçon 
dont  ila  devraient  profiter  pour  appren- 
dre à  quoi  on  expose  les  foibles  autorités 
de  )a  terre  quand  on  croit  pouvoir  leur 
faire  une  cause  séparée  de  celle  de  Dieu, 
et  demander  pour  elles  le  respect  qu'on 
r^use  aux  droits  de  la  religion  et  de  la 
morale  l 

Si  Ton  se  fût  mis  en  devoir  de  venger 
à  temps  les  outrages  commis  envers  la 
divinité,  il  est  à  croire  qu'on  n'auroit  pas 
tant  de  peine  à  détourner  aujourd'hui  de 
Fautorité  publique  ceux  qui  la  menacent 
de  tbas  côtés.  Car  il  est  évident  que  les 
pouvoirs  sociaux  ne  sont  devenus  si  diffici- 
les l  défendre  contre  les  Fieschi,  les  Ali- 
jMittd/  les  Champion  et  leurs  pareils  que 
pat  saite  des  exemples  d'impunité  qui 
ont  consacré  les  actes  de  violence,  les 
mépris  et  les  attentais  envers  le  premier 
de  tous  les  pouvoirs. 

Ce  qui  fait  que  les  observations  de  cette 
nature  se  reproduisent  souvent  dans  no- 
tre pensée,  c'est  que  nous  croyons  tou- 
jours à  la  possibilité  Je  remédier  au  mal 
présent  par  la  réparation  du  mal  passé, 
par  le  désaveu  des  actes  funestes  cl  des 
eiemples  pernicieux  qui  ont  corrompu  la 
morale  publique  et  troublé  la  raison  des 
peuples. 

Oïdtnairemenl  les  chevaux  ne  se  bat- 
tent, dit-on ,  que  quand  le  foin  manque 
an  râtelier.  Il  est  à  présumer  que  ce  n'est 
pas  une  raison  comme  celle-là  qui  fait  que 
les  journaux  pensionnés  par  le  ministère 
ge  battent  entre  eux.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'ils  se  font  une  guerre  extrè 
mcment  vive  pour  des  amis ,  et  que  ton 


n'imaginerait  jamais  qu'ils   vivent  h  la 
même  table. 

D'après  la  division  qui  règne  entre  eux 
sUr  les  questions  vitales  de  leur  régime  ;  à 
les  voir  se  tenir  aux  cheveux  comme  ils* 
s'y  tiennent ,  sans  pouvoir  s'accorder  sur 
I  ion  ;  enfin ,  h  les  entendre  se  reprocher 
les  uns  aux  autres  les  naufrages  auxquels 
ils  prétendent  que  la  barque  de  juillet  est 
exposée  par  les  mauvaises  manœuvres  de 
ses  pilotes,  on  se  demande  natnrelle- 
uicul  comment  les  vaincus  doivent  se 
trouver  du  sort  que  la  révolution  leur  a 
fait ,  quand  les  vainqueurs  avouent  qu'ils 
se  trouvent  si  mal  du  Icur.Quoi!  ce  sont 
cts  derniers  qui  jettent  les  hauts  cris  !  ce 
sont  eux  qui  se  plaignent  de  souffrir  !  Que 
diront  ceux  qui  se  trouvent  couchés  sur 
les  épines ,  quand  ceux  qui  sont  couchés 
dans  le  coton  prétendent  sTy  trouver  si 
mal  à  leur  aise?  Que  diront  enfin  les  con- 
tribuables qui  alimentent  les  budgets  do 
la  elé  d'or,  quand  ceux  (JUi  les  dépensent 
croient  avoir  des  raisons  pour  pleurer  et 
gémir  ! 

Il  faut  en  vérité  que  ce  régime  de  juil- 
let ait  de  bien  mauvais  côtés,  pour  causer 
ainsi  à  ses  meilleurs  amis  tant  de  contra- 
riétés ,  de  peines  et  d*afflictions  I  Au 
moins  seront-ils  assez  justes  pour  pardon: 
ner  à  ceux  que  ce  régime  ne  gâte  pas  à 
beaucoup  près  de  la  même  manière, 
quelques  légf^rs  mouvemens  d'humeur» 
ou  seulement  quelques  petits  regrets? 
Cela  n'est  pas  certain,  et  le  plus  sûr  pour 
eux  est  de  faire  boa  visage  à  cette  même 
révolution,  qui  ne  sait  leur  rendre  en 
échange  que  de  mauvais  procédés  et  des 
rigueurs. 

M.  Camille Pagiiiol,  député,  a  craint, 
è  ce  qu'il  parott .  qu'on  ne  le  confondit 
avec  Tabbé  Paganel.  Il  a  fait  insérer  dans 
les  journaux  une  lettre  portant  qu'il  n'est 
ni  parent .  ni  allié  de  celui  ci,  et  qu'il  n'a 
avec  lui  aucune  relation.  Il  y  a  des  sortes 
de  célébrités  auxquelles  on  n'est  pas  bien 
envieux  de  s'associer. 
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--  M.  Uernonx  (de  Seine- cl  Oise)  a  été 
nommé  rapporteur  du  budget  de  la  ma- 
rine et  des  colonies. 

— Un  journal  prétend  que  M.  Bugcaud 
a  annoncé  qu'il  ne  resteroil  que  deux  ou 
trois  mois  en  àfHque.  On  disoit  ces  jours 
derniers  que  M.  Bugeaud  alloit  partir  in- 
cessamment; il  paroit  maintenant  qne  ce 
général  député  ne  quittera  Paris  qu'après. 
1^  vote  des  principales  lois,  celles  par 
exemple  de  disjonction  ,  de  l'apanage  et 
des  crédits  supplémentaires. 

—  M.  Moncure  Robinson  «  célèbre  in- 
génieur des  Etats-Unis,  est  en  ce  moment 
a  l'aris.  M.  Robinson  est  de  tous  les  ingé- 
nieurs des  Deux-Mondes  celui  qui  a  con- 
struit le  plus  de  chenins  de  fer. 

—  t^ne  notification  de  l'ambassadeur 
de  la  r^ente  d'Espagne  a  fait  connottre 
aux  malheupeox  porteurs  de  fonds  espa- 
gnols que  les  coupons  échus  seront  écban* 
gés ,  à  partir  d'aujourd'hui ,  contre  des 
t>ons  du  trésor  révolutionnaire. 
—Les  journaux  ministériels  font  sonner 
bien  fort  une  négociation  que  vient  de 
lermitier  M.  de  Bois-lç-Gomte  avec  le 
gouvernement  porli^îs.  .   . 

^  En  vertn  d'une  convention  conclue 
par  l'amiral  Roussin  en  iS3ï,  legou.ver- 
tieœént  portugais  8|éU)it  reconnu  débi- 
teur cTune  somme  de  800,000  fr.  à  peu 
près  epvers  des  Français  qui  avoient 
éprouvé  des  perles  dans  le  pays.  La  con- 
tention en  r  sla  là,  et  par  une  bonne  rai- 
son ,  c'est  que  le  gouvernement  portn- 
giftls  u'avoit  pas  trop  d'argent  pour  lui. 
Plus  tard  ,  il  battit  monnoie  avec  ses 
biens  dits  nationaux,  et  ne  donna  rien 
encore;  c'est  qne  ces  biens  se  vendirent 
mal  et  que  les  Gnances  portugaises  al- 
loient  aussi  de  mal  en  pire.  M.  de  Bois- 
le-Gomte,  homme  zélé ,  homme  capable, 
A  Jugé»  en  arrivant  à  Lisbonne,  qu'il 
éloit  temps  de  réveiller  la  susdite  con- 
vealion ,  qu'on  laiasoit  paisible  dans  les 
cartonSé  Et .  qu'a-t-il  obtenu ,  après  bien 
des  courses  chei  les  ministres ,  mille 
pourparlers  et  plusieurs  rames  de  corres- 
poQiknce?  i)es  bons  du  trésor  à  Tordre 
du  ministre  français ,  et  dont  le  premi^ 


•  o  ) 

-n'est  payable  que  dans  huit  mois..  Dôd-, 
dément,  les  gouvcrnemens-  révolntioa-, 
naires  gardent  pour  enx  le  présent  et  es- 
comptent l'avenir.   Ôa    rient  aussi  de, 
douner  de  ces  sortes  de  bons  aux  lôak 
heureux  créanciers  de  l'Espagne. 

—  Le  Parti  SfM  a  été  .saisi  à  la  poslr,  \ 

—  Le  journal  la  France  comparottra  la 
4  mars  devant  la  cour  d^assises,  enraisoçL 
d'un  article  inséré  dans  son  numéro  du. 
a3  février,  et  intitulé  :  Marche  cmUiatrict 
de,  la  révolution  ;  progrés  dans  1^  fégieidâ,  , 

—  Le  Journal  du  Peuple,  cité.enoonr, 
d'assises  pour  un  document  extrait  des 
journaux  belges ,  et  intitulé  :  béponse  duL 
ouvriers  belges  à  l'adresjse  des  oaivriçrt  411^ 
glaist  s  été  hier  acquitté.  ,  ^ 

—  La  lêmme  ({u'un  agent  de  police  4 
été  chercher  à  Rouen ,  comme  ponvanl 
donner  quelques  rèhseighemens  sur  l'âf-; 
faire  Meunier ,  a  été  confrontée  avec  luf 
au  Luxembourg. 

—  Le  nom  de  Meunier  a  été  pronçocâ 
hier  devant  la  1''  chambre.  Il  sagisÏKHi 
d'une  ckmande  formée'  par'  M.'  Bbiel  dé' 
Favanconrt,  banquier  &  Paris,  en  vafiidil^. 
d'oppo^tion  par  Igi  fprm^/  pôuj.  jftre^ 
de  jgi«a6o  fr.  dé  Icttrçs  dç  change  poii||«. 
crites  par  Meunier  au  profit  du  sieurBarfé/, 
son  oncle,  et  passées  par  ce  dernier  à 
M.  Borel.  Le  tribunal  a  sursis  à  statuer 
jusqu'à  ce  qu'il  eût,  été  prononce  au  tri- 
bunal de  commerce  sur  la  demande  en 
paiement  des  lettres  de  change  «  dont 
cette  juridiction  est  actuellement  saisie. . 

— L'Institut  hbtoriquc  de.  f'^rançe  vieni! 
de  procéder,  dans  ses  séances  de  février , 
au  renouvellement  de  ses  bureaux.  BÏ.  ^11' 
chaud,  de  l'Académie  française,  a  ^té  éfu 
président  honoraire  perpétuel  de  l'Insti- 
tut historique  ;  M.  le  duc  de  Doudeau^ 
ville ,  président  annuel  ;  M.  Lemercier, 
de  l'Académie  française ,  vice-présideçl; 
M.  Garay  de  Monglave,. secrétaire  perpé- 
tuel. ... 

—  M.  Poirsoa»  proviseur  du  collégô 
royal  de  $aint-Loui$,  est  nommé proyiî 
seur  du  collège  royal  Charlc^agne,  eq 
remplacement  de  M.  Dumas  dont  nous 
f VjOin^  finikOQçé  |a  jApri  ;,cl&).  Lorrain •, 
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précepieqr  des  enCiûs  de  M.  Cuisot,  est 
nommé  prOTÎteiir  do  collège  Saint  («onis. 
' —  En  1899^  aoDS  le  roi  Charles  X,  la 
dKte.pobliqne  éloit  de  4  milliards  s6o 
ttilliDOS;  en  Jnio  i85t,  soos  Loais-Pbi- 
Jlppë,  elle  6toU  de  5  milliards  567  mil- 
lions 595.017  francs  :  ainsi,  depais  i85o, 
k  dcLte  pobliqae  s^est  accrue  de  la  mo 
diqne  somme  d'an  milliard  507  millions 
5|95.'oi7  francs. 

—  I^e  limilenànt-général  comte  Frank 
DilloD  mot  de  mourir  à  Paris  dans  on 
l^e  fort  avancé, 

—  La  pt^miére  chambre  a  en  à  Juger 
bier  une  srfaire  dont  luot  l'intérêt  porloit 
«or  la  propriété'  d'une  langue  de  terre  pou- 
vant produire  un  revenu  de  18  centimes. 
Dorant  plusieurs  des  années ,  ce  ridicule 
procte.  4oi  ne  fait  honneur  ni  aux  parties, 
ni  à  leurs  conseils ,  ft  nécessfcé  plus  de 
4j000  fr.  de  frais. 

—  On  vient  de  commencer  les  travaux 
préliminaires  •  quai  de  PHÔpital,  dans  les 
d^^dances  de  l'ancienne  direction  de 
la  réserve,  pour  la  construction  d'une 
pp)son  pour  la  garde  nationale.  Cette  prt- 
aiii.Ya  étré  ooiistruite  delà  même  manière 
«IttroélleS'Oû  lé  système  cellulaire  est  enl- 
pfc^. 

-^  ijL  feuille  ministérielle  du  soir  dît 
qoe  le  journal  le  Monde  a  annoncé  à  tort 
qo'one  voiture  publiqge  allant  à  Maillés 
par  lienilljr,  avoît  été  arrêtée  par  la  police, 
nie  cke  RivoKi  et  visitée.  Seulement  deux 
agens  ont  UaX  remarquer  ao  condocteor 
qo'sn  éctoo  ^étoit  détàehé,  et  oeloifci 
l'est  ïÀVk  d'arrêter  les  chevaux  poor-ré- 
pcrer  cet  accident  t  après,  la  voilure  a 
eontinûé  sa  m  arche. 

—  Le  halUtîn  des  LoU  qui  Vient  de  pa- 
xoiiro  porte  à  6718  le  nombre  do  lois  et 
ordonnances  qui  ont  été  promulguées  de- 
puis la  révolMion  de  joilleL 

■  .— il  n*]r  a  encore  que  101,317  mètres 
dallivttoin  de  construits  dans  les  rues  de 
Ig capitale, 'c*est-l'-dire  environ  ao  liéiies 
fldmmonés.  Il  reste  encore  plos  de  100 
lieaes  k  faire. 

^  En  vertu  d'ime  ordonnance  do  pré- 
fet de  police ,  les  vases  et  ustensiles  en 
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cuivre  et  métaux  dont  se  servent  les  mar- 
chands de  vin,  les  traiteors,  aubergistes, 
p&tissicrs ,  bouchers .  fruitiers  et  épicierk 
vont  être  soumis  ^  de  fréquentes  vérifica- 
tions. 


VOrVGLI.F.S*    DES  PROVINCES. 

Oh  écrit  dé  Lanniun  (  Côtes  do 
Nord),  que  le  professeur  an  collège  de 
France,  Lerminîer,  se  met  sur  les  rangs 
pour  briguer  l'héritage  de  M.  LeprOvôt, 
député  démissionna  ire. 

—  Il  circule  à  Troyes  des.  pièces  Caus- 
ses de  5o  cenl.«  à  Teffigie  de  Louis  XVIII 
et  au  millésime  de  183S. 

—  Pai^  suite  des  pluies  côntindellek 
beaucoup  de  localités  du  département  de 
TAubese  trouvent  inondées. 

—  Par  suite  de  propos  tenus  dans  un 
cabaret  à  Nancj,  le  hbmmé  Christophe 
André  a  comparu  devant  la  cour  d^assl- 
ses  de  la  Meorthe.  Christophe  Aiidré,  au- 
quel on  reprodioil  d'avoir  dit  qu'on 
nommé  Antoine  qui  buvolt  non  loin  de 
■lui  et  qoi  prétendoit  aVoir  conti^ifooé  à 
l'arrestation  de  Mefiniér  étoit  on  làdie, 
que  le  roi  des  Fraoiçais  éloH  un  brigand, 
■el  ql'ii  ne  le  kanqoeroit'pas'si^l  pattoit 
en  revue  le  régiment  dans  lequelii  àfloU 
entrer,  a  été  condamné  à  quinze  mois  de 
prison,  5oo  fr.  (f amende  et  à  riuterdic- 
tioh  du  droit  de  port  d'armes  pendant 
quinze  mois  h'  compter  de  l'ckpiration 
de  sa  peine. 

.  '  "*'  Lies  écoltfft  d'arts  et  métiers  de  ChA* 
.Ions  et  d'Angers  réunissent  en  ce  moment 
600  élèves. 

—  Le  Sémaphot^  a  voit  annoncé  qu^one 
famille  entière tle  Marseille,  le  père,  la 
mère  et  leur  fille  âgée  de  19  ans/  éioient 
morts  en  moins'  de  3'4  heures.  La  vérilé 
étôit  assez  triste  sans  chercher  à  la  rem- 
brunir encore.  Madame  Guis,  malade 
depais  quinze  mois,  est  décédée  la  se- 
maine dernière  ;  son  mari,  malade  égale- 
ment, est  mort  denxj  ours  après,  k  l'âge 
de  75  ans.  Quant  à  leur  fille  morte  d'une 
affection  pulmohalrie,  comme  Ka  dit  le 
Sémaphore,  elle  vit  et  n'est  pa^  même 
malade/ 
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—  L^  police  a  encore  an  ôlé  à  Marseille 
on  individu  prévenu  d'avoir  misencir* 
ciilalion  des  pièces  de  2  fr.  fausses. 

—  Le  sieur  Rîon,  employé  des  contri- 
butions indirectes  à  Tarascon,  vient  de 
mourir  pensionnaire  à  l'Hôlel-Dieu  de 
Marseille,.  Sa  commission  lui  a  été  vo- 
lée par  un  vagabond/  qui  s'en  sert  pour 
escroquer  et  mendier. 

•—  Le  général  Minot,  qui  a  fait  partie 
de  l'expédition  d'Ëgyp^ç,  vient  de  mou- 
rir dans  sa  terre  de  Mornay  (Charente- 
Inférieure). 

—  Le  malaise  commercial  qui  se  fait 
malheureusement  sentir  dans  beaucoup 
de  villes,  alQige  aussi  Bordeaux.  L'argent 
y  est  fort  rare. 
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fiXTËDIEUR. 

On  lit  dans  ^Observateur  Autrichien, 
so  février  :  «  Un  deuil  de  douze  jours 
vient  d*étre  prescrit  à  toute  la  cour  par 
ordre  supérieur,  àToccasion  de  la  mort 
4e  3.  M.  Gustave  IV.  » 

—  \je  général  Rodîl  qui  a  qnîtlé  TEs- 
|>agnc  et  s'est  réfugié  en  Portugal,  vient 
de  publier  une  brochure,  à  l'effet  de  le 
justifier  auprès  de  la  révolution  '  espa- 
gnole. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  2S  fépricr, 

•  '  La  séance  ouverte  à  une  heure  et  de- 
-mils,  reste  suspendue  jusqu'à  deux.  L'or- 
orc  du  jour  indique  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  lentrctien  des  routes 
stratégiques.  M.  Jaubert  parle  longue- 
ment, pendant  que  la  chambre  préoccu- 
pée de  la  discussion  qui  doit  suivre,  ne 
prêté  aucune  altenlion.  D'après  M.  Jau- 
fiert,  dont  nous  nous  abstiendrons  de  re- 
produire le  discours,  la  branche  ainée  des 
Bourbons,  ayant  perdu  toute  chance  de 
remonter  sur  te  trône,-  la  Vendée  n'est 
plus  à  craindre;  dès-lors  la  dénomination 
de  routes  stratégiques  ,  bonne  en  i853, 
,doit  suivant  l'orateur  disparoilre  aujour- 
d'hui de  la  législation.  Quelques  amen- 
demcns  qu'il  a  proposés  'sont  rejetés  / 


après  le  vote  successif  ^es  trois  articles  du 
projet  du  gouvernement,  là'  chambré 
passe  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  M, 
qui  a  pour  résultat  son  adoption  par  945 
boules  blanches^  contre  5o  boules  noises» 
Ce  projet  de  loi  porte  que  les  frais.i^eD* 
tretien  des  roules  stratégiques  dans  les  dé* 
partemens  de  l'Ouest  seront  répartis  en- 
tre l'état  et  leH  départemens  dans  Ja  pro* 
portion  dé  deux  tiers  pour  l'état  et  d'ut! 
tiers  pour  les  départèhiens. 

M.  Portalis  dépose  le  rapport  de  It 
commisHon  dont  il  est  Forganç/ tendant 
à  Tadoption  du  projet  de  loi  sur  les  lignes 
télégraphiques. 

M*  Duchatel  présente  à  la  chambre  le 
projet  de  loi  portant  règlement  définitif 
des  receltes  de  iÔ35,  et  annonce  que  cet 
exercice  offre  un  excédant  dé  recettes  dd 
26  millions  400,000  francs. 

M.  Martin  (du  ^ord)  présente  on  f^ro^ 
jet  de  loi  d'intérêt  local,  nn  projet  de  ioj 
sur  le  système  métrique,  et  enfin  celui  sur 
les  sources  d'eaux  minérales  déjà  yolépar 
la  chambre  des  pairs,  M..  Persil  présente 
le  prqjet  de  loi  relatif  &  l'autorité  des  tr- 
réls  rendus  par  la  cour  de  cassation  après 
deux  pourvois,  qui  été  a  également  voté 
par  l'autre  chambre.' 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  It  dfisciisr 
siondu  projet  de  disjonction.  AC-'^upin 
cède  •  le  fauteuil  à  M.  Galmon^  fao  -des 
vice  -  présidens ,  et  monte  à  la  tribue. 
Ayant  (déclaré,  que  la  loi  en  discusaionLesï 
fort  grave  et  qu'elle  mérite  toute  l'atten- 
tion des.membres  dé  là  chambre,  M.  Du- 
pin qui'  ne  ra(>pfouve  pas ,  qui  la  cod»- 
dère  même  comme  le  renversement  die  k 
raison  judiciaire-,  oomnie  détruisant  nbn 
pas  une  réglé  secondaire  variable ,  Diais 
un  principe  fondamental  tenant  à  l'esieacc 
des  choses,  cite  Montesquieu  ,  ^i|i,  àsa^ 
son  ouvrage  de  V Esprit  du  Lois^  pens^ 
qu'il  ne  sauroit  trop  y  avoir  de  ÊormaÛtés 
dès  qu'il  s'agit  de  la  liberté.  L'praleur  cite 
également  une'  opinion'  plus  moderne, 
celle  de  M.  de  l^astoret ,  dernier  xfaaiic^- 
lier  de  la  monarchie  renversée  en  jiiriret. 
Dans  son  rapport  à  la  chambre  des  pair), 
sur  le  code  pénal  militaire .  M.  de  Pasto- 
ret,  après  avoir  rendu  grftce  aux  sept  nû- 
litaires  qui  composoient  la  coounission, 
d'avoir  choisi  un  magistrat  pour  l^nr  rap- 
porteur, s'exprimoit  ainsi  :  «  Les.  ques- 
tions dccompéti^ncequi  oeparoissent  être 
d'abord  que  des  Questions  de  procédure, 
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^e  des  don  les  oiides  objections  sur  l'ac- 
eomplîssement  od  la  violation  de  quel- 
ques formes  judiciaires  ,  apparlien- 
iient ,  an  contraire ,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
éleVé  dans  l'ordre  civil,  de  pins  important 
dans  Id  conslitntion  delVtat.  » 

M.  Dnpin  exatnine  ensnite  la  législation 
ions    les   Romains  et   l'ancienne   légis- 
lation française ,'  et  s'il  aperçoit  q<ie!qtic 
nart  quelque  chose  qui  se  rapproche^  de  la 
.loi  qu'on  propose,  il  voit  bientôt  ce  quel- 
que chose  abandonné  et  remplacé  par  une 
Jafispmdcnce  criminefic  plus  géni^rense. 
Diviser,  séparer  les  accosésd'un  nîémc 
fait,  cela  a  toujours  paru,  dit  M.  Dupin, 
oonlràireà  tonte  justice,-  &  toute  raison, 
bien  que  dans  l'ancienne  législation  il  se 
trptivftt  des  juridiclious  à  rinûni. 

Examinant  la  juridiction  prévôtale  in- 
stitoéo  powr   juger  les  vagabonds,   les 
gens  sans  aveu,  Torateur  dit  t  «  On  pon- 
foit  les  traiter  avec  sévérité,  et  ccpen- 
dtat,  le  respixt  de  l'huinanité  étoit  tel, 
que  jamais  on  n'a  songé  à  les  faire  juger 
.  Béparémeat.    L<«s  cours   prévôtales   ju- 
geaient aussi  les    crimes  des  gens  de 
goerra*  -les  séditions,  les  allroupemens  ; 
mais  «  leurs  procédures  étoient  rapides, 
eapédilives,  sans  appel ,  le  principe  de' 
r^adivisibilité  étoil  auissl,  lui^  si  puissant^ 
'•qik'il  faiâoit  céder  cette  juridiction  elie- 
-méine.  M.   Dopin  continue  :•  L'ordon- 
nance de  Louis  ^V.  du  5  avril  lySi,  a 
pour  but  spécial  de  régler  en  casde  con- 
fliL  Eh  bien  !  selon  la  qualité  dos  accu- 
.aés,  s'il  se  trouve  plusieurs  accusés  dont 
les  uns  soient  de  la  qualité  marquée  par 
Fordonnanct^    (vagabonds,  gens  notés  « 
"gens  de  guerre),  et  dont  les  autres  ne 
• .  soient  pas  de  ladite  qualité,  on  ne  divise 
.pas  la  cause,  mais  on  la  renvoie  à  lacoh- 
'noissance  des  baillis  et  sénéchaux  royaux, 
^'il  y  ayoit  des  accusés  privilégiés,  l'or- 
donnance portoit  : 

«  Si_  dans  le  .nombre  de  ceux  accusés 
du  même  crime,  il  s'en  trouve  un  seul 
quiailTune  de  ces  qualités,  les  juges  pré- 
▼6taux  deviennent  incompétcns,  et  tout 
le  procès  est  renvoyé  à  qui  il  appartient 
selon  le  personnage  privilégié.  » 

C'étoient  là  les  dispositions  des  art. 
Il,  la,  i3  et  i4  que  je  regrette  de  ne  pas 
'  voir  à  la  suite  du  rapport. 

M.  DE   saLvândy^  rapporteur.  M.  le 
président  n'a  pas  lu  toutes  les  pièces;  ces 
.   articles  jr  sont  reproduits. 


M.  DUPtN.  Je  n'ai  donc  pas  la  bonfte 
édition?  (On  rît.)  Vons  n'étiez  pas  obli^jé 
de  les  mettre,  mais  je  ne  les  y  ai  pas  trou- 
vés. 

31.  BERRYEB.  Lcs  arL  11.  lu,  i3eti4 
n'y  sont  pas. 

La  maxime  de  Tindivisibilité,  continue 
M.  Dnpin,  n'est  pas  nouvelle;  elle  exi^toît 
sons  Charles  VIL  Cependant  la  règle  fnl 
on  instant  anéantie  sons  Lonis  XI .  mais 
bientôt  le  rétublissement  en  fut  réclamé 
par  les  états  généraux.  An  snrptns  ,  mes- 
sieurs, celte*  maxime  n't»st*que  la  tradïfc- 
lion  littérale  d'une  loi  romaine  :  Delicta 
militum  aut  propria  sunt  aut communia.  Les 
délits  des  militaires  sont  des  délits  propres 
ou  des  délits  communs  :  les  délits  pro* 
près,  purement  militaires,  étoient  déférvs 
à  l'autorité  militaire;  les  délits  communs 
étoient  renvoyés  devant  là  juridiction  ci- 
vile. 

L'orateur  passe  en  revue  la  législation 
du  consulat  et  de  l'empire. 

Sons  la  restauration  ,  continue  IVf.  Du- 
pin ,  on  eut  à  faire  une  loi  sur  le  crime 
de  piraterie.  Les  anciennes  ordonnances 
vouloient  que  les  pirates  fussent  mis  à 
mort  sans  jugement;  la  loi  qu'on  fit  5 
cette  époque  non-seulement  exige  un  ju- 
gement, mais,  s'il  se  trouve  des  complices 
civils  ,  les.  prévenus  seront  traduits,  non 
plus  devant  lé  tribunal  maritime ,  mais 
devant  le  jury.  Ainsi ,  vous  le  voyez  . 
toujours  et  partout ,  on  respecte  le  prin- 
cipe d'inviolabilité.  A  tant  de  lois  qui 
datent  de  tant  de  siècles,  qu'oppose- 1  on? 
On  oppose  deux  projets  qni  ne  sont  ja- 
mais arrivés  à  l'état  de  loi:  ainsi,  en 
i8i27,  la  commission  de  la  chambre  des 
pairs  chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  sur  le  Code  militaire  eut  une  vell'Mtô 
de  porter  atteinte  au  principe  d'indivisi- 
bilité ;  mais  la  commission  elle-même  re- 
nonça à  la  division  de  procédure  qu'elle 
avoît  songé  h  introduire  dan&  la  loi; 
le  projet  fut  représenté  suivant  les  er- 
remens  des  années  précédentes  ;  et  tout 
le  monde  sait  quëHe  belle  discussion  s'é- 
leva dans  le  sein  de  la  chambre  des  pairs 
au  sujet  de  celle  loi  ;  cette  discussion  loi 
fil  honneur,  et  fut  recueillie  avec  un  puis- 
sant intérêt  par  le  pays. 

Ici  M.  Dupin  cite  l'opinion  de  M.  Mole, 
qui ,  lui  aussi,  a  proclamé ,  dans  cette  cir- 
constance, l'inviolabilité  du  principe  d'in- 
divisibilité; cependant  on  insistoit  pou  r  la 
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dîsjonclion,  parce  qne, <!isoiton. si  celle  Une xoHi Sayt% tniBqoîlle,  !•  loi  s^cié^ 
mesure  u'éloil  pas  ordonnée,  la  chambre  entera,  el  comme  procoreur-généiil  vous 
des  pairs  poovoll  avoir  à  jo^cr  loale  la    -la  ferei  etécater. 

France.  Quel  aijnmenllMessieurs.quand  Un  long  débal  s*enrâM  ensoîte  enlre 
toulelanatipn  esl  à  juger.  U  chambre  des  ,  M.  Dopin  el  M.  de/Espée.  U  premier 
pa»rs  n  a  nen  à  faire  !.  Quand  ce  jour-là  .  tjanl  diU  en  rappeUnl  1^  procès  polîUk 


esl  arrivé,  la  chambre  des  paies  a  élé  ju-  ques.  el  nolamment  celoi  du  m  Jéchal 
gée  à  son  tour.  (Kires  à  gauche  ;  inlernip.  Ney.  que  les  accusés  les  plos  braves .  les 
lion  an  centre.)  Je  ne  veui  pas  dire  qu'elle  ^  plas  illuslres,  ne  conservent  pas  lonjonrs 
ail  élé  jugée  judiciaîremenl ,  mus  je  dis  j  le  courage  du  soldat  devant  lear»  juges, 
que  1  argumcnl  que  j  ai  cilé  éloil  une  lu-  M.  de  TEspée  demande  avec  vicacilé  el  etf 
snlle  à  la  naUon ,  el  pnisqu  opi  a  fdjt  en-  J  geslîcolant  que  ces  paroles  ne  s-«drtssent 
leodre  des  bola ,  je  ^eux  raffermir  mon  point  an  maréchal 
idée.  Jj  dis  que  le  jour  où  la  chambre  des  j  M.  Dupin  vote  contre  le  projet 
pairs  do,l  juger  toute    la   France    ce}      M.  Poulie  monte  à  U  Iribani  ;  il  i 


I  descend. 


en  re« 
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gîme  absolu,  de  despotisme  militaire ,  on 
n'a  pas  porté,  même  pour  vingt -quatre 
heures  4  atteinte  au  droit  dindivisibililé  ; 
deux  dérogations  seules  ont  eu  lieu  à  ce 
principe.  Tune  sous  f^oni^  XI,  l'autre  sous 
»  CÔmention! 

Quant  on  provoque  on  pareil  chabge- 
nenl  à  la  législation,  il  faudroit  en  déve- 


Le  président  monte  au  fanteoil  i  une 
heure  el  demie.  On  est  obligé  d'aaeodre 
Tarrivée  de  ftlM.  lés  députés  pour  conll* 
noer  la  dîscassîon  >inr  le  fnrojet  de  bi  de 
disjonction.  Le  différend  qui  i^est  élevé  i 
la  fin  de  la  dernière  séance  entre  M.  I>a« 
pin  et  M.  de  rEsp('>e ,  nmen  dn  maiMMl^ 


Ippper  les  motifs  dans  im  immense  exposé;    V^^  et  M.  de  rEsp('>e ,  nmen 
il  EandroiljnsliGeriinepareilleproposilion  i^.^y*  ^  ranime  et  amène  des  expUcitîoni 
en  traçant  d«  Peut  de  lasociété  un  effrajaut  j  ^>^^  ^^^  ^^^  réclamalîoufl  Unidt  d«  c^; 
Ublean.  Qiunt  ï  moi,  je  le  déclare,  je  ne  |  ^^^t*nlôt  de  la  pioche  ne  peuvent  fafÂ 
vois  pas  ces  dangers  qui  pourrpienl  servir  --    - 


(Texcuse  au  projet  de  loi; j'affirme  sans 
crainte d'élre  démenti  que  l'esprit  de  Par- 
méc  e»l  bon,  et  je  le  prpuve  ;  notre  armée 
aujourd'hui  n'est  pas  composée  de  bandes 
de  pillards  comme  à  d'autres  époques  ; 
non  «messieurs,  nos  soldais  sont  des  cîto^rens 
qoi  tiennent  au  sol,  qui  ont  sans  cesse 
présent  à  l'esprit  le  soinenir  de  leurpajs. 
M.  Dnpio  se  trouve  encore  plus  rassuré 
sur  les  dispositions  de  Tarmée  en  pensant 
an  discours  de  la  courpiine  qui  dit  que  la 
lenlative  de  Strasbourg  n'a  servi  qu'à  faire 
éclater  le  dévouement  et  fit  fidélité  de 
l'armée, 

M.  Dnpin  arrive  à  t'eiécotion  dé  la  loi, 
et  montre  des   hommes  condamnés  à 


cesser.  M.  Dnpfii  déclare  enfta  qo'îrft'a 
nnllemcat  parlé  du  maréchal  Ney,  ton^ 
'qu'il  a  avancé  que  dei  militaires  ne  con- 
servent pas  toujours  leur  comr»ge  devsnl 
les  juges.  Malgré  cela,  M.  do  l'Espée  éii 
q«e  ses  paroles  snbsislent  ,  et  que  la 
FFance.jugera. 

M.  de  fEspaule  parte  contre  le  projet 
M.  Liadières.annonce  qu'il  ne  prétend 
pas  soutenir  nnu  lutte  judiciaire  avec  les 
orateurs  déjh  entendus,  et  surfont  avec  le 
président  de  la  chambre.  M.  Liadières  ne 
veut  pas  qu'on  invoque  les  grandes' auto- 
rités des  temps  passés ,  ni  des  immmes 
qui  ont  marqué  sous  la  restauration  ;  ton* 
tes  ces  opinions  ne  lui  font  rien,  et  c'est  4 
l'opinion  de  la  chambre  en  18^7  qu'il 


raort  par  le  conseil  de  guerre .  qni  vîen-  ^^^[  s'arrêter.  M.  Ua  jiéres  votera  poor  le 

droni  témoigner  devant  la  cour  d'assises,  projet. 

cl  demanda  si  leurs  déclarations  ne  de-        M.  Gol^ry  fait  un  retour  sur  le$  évé 

vronl  pas  élre  ùiijes  arec  le  désir  de  ptaire  nemens  qui  ont  donné  lien  à  la  présen 

aa  pouvoir,  el  Tempérance  d'en  obtenir  talion  de  la  loi.  llétâbttl  après  que  la  lé 


chose  )ogée  et  TaiSôme  qu'elle  est  tenue 
pour  wériié»  sar  lequel  repose  le  respect 
dm  peuples.  M.  Parant  fait  on  long  éloge 
du  projet ,  que  M.  Micod  vient  eiisaile 
combattre.  L'orateur  se  plaint,  en  ter- 
minant, du  grand  nombre  de  change- 
mena  opérés  à  la  légère  dam  la  législa- 
(k>D,  et  trouve  qu'on  administre  à  coups 
de  projets  de  loi. 


'  fions  annonçâmes  II  y  a  plus  d*un  an 
quatre  livraisons  de  là  Bibliothèque  eatho- 
Ùqae  deLille.  Depuis  le  16  janvier  de  Tan^ 
née  dernière,  il  a  |)aru  quatre  nouvelles 
livraisons,  les  trois  dernières  de  i856  et  la 
firemière  de  1837.  Nous  dirons  un  root 
de  chacune. 

La  deuxième  livraison  de  i836  se  com- 
pose de  trois  écrits;  là  famille  de  Luzy, 
ou  déeiniir'eeeement  et  cupidité,  par  Henri 
Mai^..*..  les  Martyrs  du  x\x*êiéele  et  Pieu, 
tlfe  vai/.  Leprçmicrdc  ces  ouvrages  a  trois 
vol.,  les  deux  autres  n^n  ont  qu'un.  Les 
Martyr»  dm  xii*  «1(^0(0  offrent  l'histoire  dé 
la  dernière  persécution  de  la  Gocbinchine 
et  éa-  Ton-King.  Dieu  me  voit  est  une 
Mte  d'entretiens  et  de  pensées  sur  la  pré- 
Mbce^  0iBd.  j 

\|^  troisième  livraison  de  i^36  t^fér- 
oae  la  Éiéie  d^  famdte\  a  yot,,  Stéphane 
etFélieie,  a  vol.  et  le  Petit  Savoyards 
1  vol.  La  Bible  de  famille,  oif.  histoire  de 
CaneieH  Testamentjt  rédigée  en  faveur  de  la 
jeuneeee,  est  revêtue  de  l'approbation 
d'une  commission  chargée  par  M.  Vévé- 
que  d'Amis  de  l'examen  des  livres  Les  2 
premiers  volumes  vont  jusqu'à  David. 
Stéphane  et  Félieie  a  pour  deuxième  titre 
Ùonêidérations  sur  les  sacremens  dans  leurs 
rapports  avec  le  bonheur  de  l*homme  sur  la 
terre.  Ces  Considérations  sont  mises  en 
action  dans  une  suite  d'histoires  qui  éveil- 
lent l'attention  et  soutiennent  l'intéréL 
Le  Petit  Savoyard  est  une  histoire  fort 
touchante,  on  ne  regrettera  pas' le  temps 
qu'on  passera  à  la  lire. 

La  dernière  livraison  tic  1 856  renferme 
d'abord  la  suite  de  la  WibU  de  famille,  2 
vol.  Celte  suite  va  jusqu'aux  prophètes. 
Le  Triomphe.de.  la  piété  filiale,  a  vçl.,  est 
un  extrail.de  la  Vie  du  comte  Oeorgfiê  de 


Lesfe^,  publiée  en  Italie  par  le  prélat 
RInuccittî,  vers  i65o.  LuCoeme  de  la 
Forêt  est  un  outrage  imité  de  l'Alle- 
mand. 

La  première  livraison  de  1837  se  com- 
pose aussi  de  trois  écrits ,  Edmour  et  Ar- 
thur,  par  l'aotenr  de  Lorenzo,  3  vol.,  ilio- 
déle  d€s  Jeunes  pensionnaires,  1  vol.  et  Fie 
de  là  bienheureuee  Françoise  d^Amboise^ 
duchesse  de  Bretagne,  1  vol.  Le  Modéte 
des  Jeunes  pensionnaires  est  tine  notice  sur 
la  vie  et  la  mort  d'AognstîncP....,  morte 
à  Pari^,  te  11  «léccmbrê  i83i,  âgée  de  12 
ans  et  8  mois. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  dire  sur 
celle  collection  dont  le  succès  toujours 
croissant  est  dû  au  choix  heureux  des  ou- 
vrages, au  goût  et  au  naturel  de  la  rMac* 
lion  et  surlout  à  l'esprit  de  sagesse»  de 
raison  et  de  religion  qui  anime  les  au- 
teurs. La  collection  qui  se  continué  de- 
puis 1837,  se  compose  aujourd'hui  de  300 
volumes  qui  peuvent  former  9né  petite 
bibliothèque  de  paroisse. 

La  Bible  de  Famille  et  les  Instructions 
sur  Ue  Evangiles  ont  été  réimprimées  à 
part  et  forioenl  2  gros  vot.  iii-18. 

(Voir  (e  préspeèitue.) 
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AF8GRIT  PONTIFICAL 

SUR    r.ES  DISPENSES   DE   MABIAGE. 


Au  mois  de  décembre  dernier,  -  la 
\izeite  iTAugsbourg ,  et  après  elle 
lusietirs  de  nos  journaux  ,  parle- 
mt  d'un  rescrit  du  Saint-Père  sur 
î8  dispenses ,  rescrit  qu'i  s  ne  con- 
oissoient  que  d*une  manière  fort  va- 
ue  ,  et  dont  ils  donnèrent  une  idée 
rès-confuse.  Nous  nous  abstînmes 
le  répéter  une  nouvelle  qui  nous 
Mirut  fort  douteuse ,  et  nous  atten- 
limes  des  renseignemens  plus  car- 
mins. Il  est  probable,  que  la  Gazette 
fjiugs6oii''g  faiso'ii  allusion  au  rescrit 
mivant ,  qui  est  en  italien  ,  et  qui 
sorte  le  titre  de  Chirografo  (1  ),  adressé 
k  M.  le  cardinal  Pacca,  comme  pro- 
dataire ,  et  destiné  pour  les  églises 
d'Italie.  Il  n'en  a  pas  paru  moins  utile 
de  faire  connoitre  ce  rescrit ,  dont 
les'  dispositions  peuvent  s'appliquer  à 
d'autres  pays  ,  et  qui  peut  servir  de 
guide  en  bien  des  cas  : 

>  LE  PAPB  GBÉGOmE  XVI. 

•  Révérendissime  cardinal  Barlhélerai 
PM^ca ,  notre  prodataire.  La  imnitîpli- 
dlé  des  demandes  de  dispenses  roatrimo- 
«iales  pour  cause  (^affinité  au  premier 
éêgré^  et  ée  con$anguiniié ,  ou  tC affinité  au 
ptmier  degré  mêlé  au  second,  a  excité  no- 
tre ioUicitudc  paternelle  à  considérer  les 
tireonstances,  le  pins  souvent  accompa- 
gnées de  délit,  qu'on  nous  allègue  pour 
lliotifs.  Il  ne  pouvoil  échapper  à|notre  at- 
tention que ,  par  la  facilité  de  ces  con- 
fions ,  surtout  à  l'égard  de  personnes 


(i)  Chirografo^  en  italien  ,  signîGe  un 
{écrit  anihentique,  tracé  de  la  propre 
Biiîn  de  celui  dont  il  porte  le  nom. 

Tome  XCU.  L'Ami  delà  Religion. 


de  basse  condition  ,  entre  lesquelles  les 
relations  sont  ordinairement  plus  libres 
et  moins  réservées,  on  ôteroit  tout  frein 
à  une  immoralité  qui  ne  peut  que  s'ac- 
croître .  et  par  la  fréquence  des  occa- 
sions ,  et  par  Tespoir  de  couvrir  du  voile 
du  mariage  les  suites  fâcheuses  et  le  délit 
qui  a  précédé.  Saisi  d*une  jusle  crainte 
d'afloiblir  par  notre  indulgtince  la  disci- 
pline sacrée  que  réclame  la  sainteté  dii 
sacrement,  et  qui  eontribne  si  efficace- 
ment à  la  conservation  des  mœurs ,  à  la 
paix  des  familles  et  an  bien  public,  nous 
avons  reconnu  la  nécessité  de  nous  atta- 
cher invariablement  à  une  règle  de  con- 
duite qui ,  d'accord  avec  les  principes 
du  concile  Trente,  et  fondée  sur  .les 
circonstances  particulières  d*oi^ence  ex- 
traordinaire, pût  nous  tranquilliser  dans 
l'usage  de  l'autorité  qu'a  conûée  à  notre 
foiblesse  le  pasteur  des  pasteurs. 

»  En  conséquence ,  décidé  à  n'admet- 
tre que  les  causes  de  dispense  dont  la  lé- 
gitimité repose  sur  des  dispositions  des 
saints  Canons,  ou  sur  une  coutume  .an- 
cienne et  constante  du  siège  apostolique, 
nous  regarderons  comme  insuffisantes 
celles  auxquelles  on  peut  remédier  sans 
déroger  aux  lois  qui  défendent  le  ma- 
riage à  des  degrés  si  rapprochés.  Il  seroit 
en  effet  par  trop  inconvenant  de  voir  la 
dispense  pontificale  soustraire  l'inces- 
tueux aux  peines  que  décernent  contre 
lui  les  lois  civiles,  et  de\enir ainsi  un 
instrument  d*impunité.  On  pourroit  » 
néanmoins ,  nous  représenter  les  mena- 
ces qui  se  font  quelquefois  de  venger 
dans  le  sang  du  coupable  l'honneur  d'une 
parente  compromise,  s'il  ne  consent  à 
féponser  ;  menaces  qui  peuvent  être  ré- 
primées par  la  force  publique ,  qui  sont 
pour  l'ordinaire  simulées ,  et  qu'on  .  ne 
prouve  la  plupart  du  temps  que  p^r  des 
témoignages  faux  et  mendiés. 

•  Des  considérjitions  do  cette  nature 

«7. 
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militent  «ans  doiltaDOtrealtenliaD;ellei 
doifent  en  mfoN  temp)  contiincn  les 
Onliniires  anr  la  nËcesiitê  de  n'Être  pu 
•Tficile*  1  reconaoltre,  même  iJiru  ces 
dnonsUaces,  de»  litifes  canoniqnes  à  !■ 


■  En  cbargent  doBC  leor  conscience 
do  »oin  dinleiposer  leur  mMislion  en 
favear  de*  diipenKi  que  recoin  mandent 
dei  causes  canoniqnet,  noire  volonli  est 
qui  laTcnir ,  ponr  les  di^oïts  ««  prt- 
mUrdigH  J^affiniti  ,  ou  au  teco«l  mtU  1 
wi  ^r«m«r  i»  «ntMiigainiM  wi  ^affinité  ,  , 
les  iTiqBes«ut-inCiDes,  (es  vicaires  ca- 
pttQlalrea,  le*  Ticaîrw  ipoaloliqaes  et  1<«  | 
abbés  Ordinaire»  pour  letrr  sujets  let- 
peelih ,  ne  »  conteoteot  paa  des  fscoiu- 1 
laîres  'tT OMge ,  mais  qa'ils  taoncent  di- 
rectement dan*  des  lettres  «ptcssM  lea 
MWM  MMonifMa  «lai  pevveal  se  tro«*ei 
dans  Chaque  ca*  piiticolier,  et  les  tàt- 
«mstatices  qai  lear  feront  Jager  la  dis- 
pense nécessaire ,  et  le  périt  de  la  «ie , 
^l  eride.  pourra  qu'il  «oit  an  moins 
TraisemblaUe  et  qoll  (le  piriue  *'lntUr 
qoe  par  le  ntMiage.  On  rendn  ainsi  plus 
dltlicite  la  TAnnjon  des  -causes  «DfltsanieB 
peur  la  dîspenie,  et  non»  poorrons  atec 
plDs  de  véenritË  nous  prËter  i  des  canoës^ 
^nî  jostiGies  par  la  nécenitô ,  qui  sers 
Jaotanttitaspressanle  qn'il  sera  plus  mal- 
aise d7  nbtier  par  rf antres  soies. 

•  Les  Ordinaires  demenreront  étraîle^ 
OUMobligil  de<rtrifier,  lorsqu'il  s'agira 
de  pracËdertia  dispense,  ies  moltFs  al- 
légaés  p«ar  IV>bteitir;  ce  qni  burieru 
beaucoup  plu»  facile,  si  avant  d'étrire  bli 
Saint-Siégc,  ils  ont  dea  preote»  tellts 
qu'ils  paissent  les  }afceraMri  bien  fondâcs 
pour  iwomUiander  la  demande.  Qu'ils 
'  ne  perdent  point  de  yai  ce  que  nos  gle- 
rieus^dëcessew^  -et  en  particaller  Bt- 
nott  XlV.ont  prescjifsorl'eriicBtiosi  des 
dii^enses  rsairimoniale».  Qu'ilsae  raf- 
pellent,  ainsi  qu'en  «reilit  ce  dwnier 
pontife,  que  l'fnonoé  des  causes  data  les 
9  B|iosiollquc9  et  tenr  >âri6cat)oit, 
"*    re.  comma  le  disent  qnelqoee- 


^M  poi^u'airtltr  (i).  soi»*  *■■  contraire, 
du  condilîons  qoi  appartiennent  podtl- 
vemeot  ï  la  substance  et  à  la  validiU  dé, 
la  dispense.  Qo'ils  aient  donc  soin  (fen- 
ploycr  les  précaulia^is  le*  pli 
dans  l'application  des  diapensc*  qoi  kv 
sont  eonûées. 

•  Comme  on  cherche 
dans  le  mariage  un  remédie  aai 
raat  eflets  des  liaisons  acaBdateMB)  ià 
j  sloasies  forîetise*  et  d!aatrca  crlnt 
moÎDS  grates  et  qaetqneCbia  nmoin 
:  ireinteoLionest  que  cens  ponr  qui 
I  peuie  «  £16  demandée,  commencenlf* 
j  se  soutneitre  ï  des  pénitences  salutains^ 
!  î  de  pieui  exercices  q'ii  puissent  senkl 
ixpier  et  ï  rCparer  le  scandale  doarf. 
iaivaol  que  les  circonstance*  et  Ik|A 
vile  des  tantes  l'eiigeronl. 

EnGn,  désirant  empêcher,  aatsalt|tfl 
est  porssihle,  tonte  espèce  d^nCgaluI 
dan*  une  msUtn  de  si  grande 
lance,  oons  eaipntntAnt  le*  parais  4 
0enoll  XIV ,  >  poar  iccomiaHiéer  Mil 
instance  et  enjoindre  h  ton*  cnsaqrii 
quelque  part  k  l'eapéditioD  dH  UM| 
apostoliques  d'eiposer  lea  hil*  eWWJ 
ment  et  en  tout«  slRcérilé,  lonqi^îls  mm 
lent  nous  adresser  une  demande  poar  M 
pense  de  mariage,  de  prendre  biengia 
d'en  changer  l'esptce,  de  les  atlércrddi 
les  choses  essentielles,  de  les  dénalurtt  ; 
mais  do  s'attscher  euatetneat  k  ce  fri 
leur  est  eaposé  par  les  SDpfkliaiW,  «t  W 
loot  de  s'abstenir  d  aUâgaer  rien  .de  M 
ou  de  leur  invention  dans  le  bnt<IM 
plus  facilememt  la  dispense  (t)^ 
nous  opposer  i  «a  «  graad  dlM 
ni  cause  la  perte  AunaelledasM 


dre  qnî  c 


milles  et  invalidai 


par  des  concessions 
qui  est  si  préjudiciable  &  ChonDcv  ' 
celle  tillu  illusire  eiàls  dignllé  darill 
apostolique ,  nous .  renouvelons  qM* 
ceux  qui  manqneroient  sur  ce  poiol 
leuf  devoir,  les  mesures  décréUesparsi) 
Pie  V,  et  conGrmÉes  par  le  mSm* 

(i)  Bened.  ixfi  Cood.  «riJ 
paraj^raphe  6. 
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',  cnïcriadesqiicllM.ilj  encéo-    Père   a  tÎmIk  Io  CollégB   Mandai 
«in»  de  fatii.  et  deiront  «i  Éiro    tr«n«féré  récemmeoi  ptr  tel  dUpon- 


■ni  pr.^jodice  de  roblijati 
"ser  1û  frai<i  anx  sappliana  qui. 
'  prfTarication,  ont  oblenii  des 
*  c|ni  ne  peaveni  être  minci  I 
n  (i)  ■  >  triqnelki  peines,  oalre 
é  de  la  dispensa,  «ont  nimi  en- 
,  Uiifanl  In  ordonnance  ri^ili^- 
toi  prédéee«eun.  par  cobi  i]Bi, 
êjï  troiiTé  on  crai^anl  de  Iroo- 
cnngrégatton  qui  lenr  soit  con- 
herchent  ï  sullicilcr  anpHn  d'ilne 
mgrdgaLian  (\ai,  moins  bien  in- 
lenr  accorde  ce  qne  l'antre  lenra 
•1- 

i  ponfcz  donc  eommnnïqDer  ce 
nt  pontifical  aax  Ordinaires  d'I- 
%  ofliciers  de  noire  Daterie  apos- 
et  &  ccna  ansqnets  TDDs  jngerci 
ble .  afin  qn'il  soit  observe  ;  Tons 
itde  donner  soile  aui  demaniles 
le  présentent  point  avec  ces  con- 
•1  faisant  en  sorte  qaedans  tes 
ipoaûiltqnei,  les  causes  mises  en 
nr  la  dispense  soient ,  ainsi  qné 
rit  Benoit  XtV,  expetéu  et  *xpU- 
am  ntaiiUrt  neltt  s(  claire  ,  qni 
trottre  les  (nalira  qni  onl  déler- 
conçession,  el  rende  11  vériGca- 
lins  difficjleï  celui  qai  eslcbsrgé 
enter. 

u  iimtoni  qne  ces  di^siliona 
DÏiies  ï  ra*enir  el  i  fier|téiailé  , 
tant  lontc  cottiame  ,  ordonnance 
«t  coninirea,  aniqneit  noua  dé- 
I  k  cet  erfcl ,  qnoiqa'iLi  méritaa- 
emenlion  spéciale, 
ind  dans  la  résidence  dn  Vatican, 
»>«nbre  i896. 


BLLBS  ECCLÉ8IA8TIQCBS. 

B.  >-^  Le  31  janvier,  le  Saint- 


llBDtei  de  la  ntaûon 
de  l'ancien  coaTCDt  Ginnui ,  on 
Lcon  Xil  l'avoit  établi,  aux  bâti- 
mena  annexes  à  l'église  de  Saiole- 
Agatlie  des  Golba,  et  occupés  précé- 
■leinment  par  le*  Bénédiclina  de  ta 
coiigi-pgation  du  M  ont- Vierge.  Sa 
Sainteté  fut  reçue  par  M.  le  cardinal 
Franzooi ,  protecteur  du  collège- 
Deux  érêanca  irlandais  qui  ae  trou- 
vent actuellenieni  à  Rome,  MM.  Guil- 
laume Hif^ins,  évèque  d'Aidagh.  et 
Jacquet  Browne ,  evéque  de  Kil- 
more,  rendirent  leurs  devoirs  à  Sa 
Sainteté,  ainsi  que  M.  Cullen.  rec- 
lenr  du  collège,  et  ses  nombreux  élè- 
ves. Le  Saint-Père  parcourut  les  deux 
grands  bàiîuiens  contigu*  A  l'élise, 
qui  forment  un  des  plua  beaux  col- 
lèges de  Rome,  et  exhorta  le>  élèves 
i  se  mettre  en  état  de  rendre  des  ser- 
vices à  la  religion  dana  un  pxys  cèlèr 
bre  par  son  constant  atlacheiueni  à  la 
foi  catholique.  Le  collège  a  ta  jouis- 
sauce  de  l'élise  Saînte-Agattue,  une 
des  plus  anciennesi^e  RoMie,  qui  lui 
sert  pour  les  ofBcjg.  Oa  a  arrêté  de 
placer  i  l'entrée  de  la  .maison  nn 
busle  de  Sa  Samtele  av£c  une  iu- 
scriptJoii  analf^ue. 

pAHiB.  —  On  dit  que  dans  un  des 
bureaux  de  la  cbanilH-e  des  députés, 
le  8*, deux  membres,  MM.  Piicatory 
et  Goupil  de  Prèfeln,  se  sontjilaints 
de  In  manière  sèche  dont  le  ministre 
qni  a  présenté  le  projet  de  loi  sur  les 
terreins  de  l'Archevêché,  l'eit  ex- 
primé sur  les  dévastations  commises 
en  1831,  autoar  de  Nofe-Oame.  Jfs 
Vètoiinoient  qu'un organedu  gouver- 
nement ait  craint  de  caractériser  ncl- 
lement  de.  déplorables  excès  qui  flè- 
trisient  une  époque  de  rivilisaiion,  et 
à  cette  occasion,  ils  ont  demanda 
pourquoi  le  gouvernement  ne  levoït 
pas  enfin  l'incroyable  interditporlé 
sur  l'église  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  C  est  en  effet  le  sujet  de  l'éton- 
Ï7. 


violeDces  de  l'iémeute. 
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nementy  non^ieiilement  des  amis  de  vreseroolpréiieiui.  Là  quête  wn  faits 
la  religion,  mais  de  tous  les  amis  de  par  madame  la  comtesse  d'Armaillé, 
Tordre  et  des  étrangers  même,  et  le  '  madame  la  comtesse  Napoléon  de 
pouvoir  entend  mal  ses  intérêts  en  ne  Ghampagny  et  madame  Paackoucke. 
faisant  pas  disparoître  les  traces  affli-  On  peut  leilr  adresser  les  oftrandei, 
géantes  d'un  grand  désastre,  et  en  \  ou  bien  à  M.  Boblet,  directeur,  qiiii 
ayant  l'air  de  redouter  encore   les  .  des  Augustins ,  n®  37  ;  M.  £u^^ 

Gauch y,  trésorier,  au  Luzemboarg, 
et  M.  Etienne  Gautier,  secrétaire. 
Nous  ayons  vu  que ,  dans  un  ser-  Celte  œuvre,  fondée  en  mai  19ntt^ 
mon  prononcé  il  y  a  quinze  jours  à  »  P^^^^  ^^^  d«  procurer,  aux  jeanei 
Saint-Sulpice,M.  l'abbé  Grivel,  pré-  garçons,  orphelins  ou  non,  le*  mojeoi 
dicateur  du  Carême ,  avoit  recom-  1  d'apprendre  un  métier.  On  les  reçut 
mandé  à  la  chanté  des  fidèles  la  con-  ^  i'àge  de  huit  ans  ;  on  leur  fait  d^fr- 
strucûon  de  l'élise  des  Mines  de  Dé-  |  «er  gratuitement  l'instruction  néc^ 
cise ,  diocèse  de  Nevers.  Dimanche  «aire  aux  différentes  professions  oH 
dernier,  à  Saint-Eustache,  M.  l'abbé  !  métiers,  et  on  les  place  ensuite  en  ip- 
Combalot  a  aussi  appelé  l'intérêt  de  prentissage  chez  des  maîtres  çhoisu, 
son  nombreux  auditoire  sur  cette  ^^  i'»  ^^^  entretenus  aux  frai*  de 
teuvre  pieuse  ;    une  quête  a  eu  lieu 


également  dans  cette  église  à  l'is- 
sue du  sermon.  Le  mercredi  1«' 
mars,  M.  le  curé  des  Mines  de  Dé- 
cise  a^  célébré .  la  messe  dans  l'élise 
Sainte*Valère  ,  pour  les  bienfaiteurs 
de  sa  pauvre  paroisse.  Après  la  messe, 
ît  a  prononcé  un  discours ,  et  a  peint 
d'une  manière  fort  touchante  les  be- 
soins de  son  troupeau  et  le  service 
que  l'on  reudroit  à  cc.^  pauvres  gens 
en  leur  procurant  un  lieu  de  prières. 
M.  l'évêque  de  Nancy  a  donné  le  sa- 
lut, et  la  quête  a  été  faite  par  mes- 
dames les  comtesses  de  Coisliu  et  de 
Clermoiit-Tonnerre.  On  croit  que  les 
trois  quêtes  ont  produit  environ  mille 
écus.  De  plus,  le  ministre  des  cultes  a 
donné  1 ,000  f r.  sur  les  fonds  de  son 
département.  Le  château  y  a  ajouté 
îKK)  fr. ,  et  des  dons  divers  ont  été 
iaits  pour  la*  même  œuvie. 

Le  lundi  6  mars,  il  y  au*. a  dans 
l'église  de  Saint-Gerniain-des-Prcs , 
une  assemblée  de  charité  pour  le  sou- 
tien de  i*œuvre  de  la(  Société  des  Amis 
de  l'Enfance.  A  deux  heures  précises, 
sermon  par  M.  l'àbbé  Lacarrière ,'  du 
clergé  de  Saint-Eustache  ,  et  après  le 
sermon  ,  bénédiction  du  saint  Sacre- 


barmonie  qui  établissoit  entre  1q  patK* 
et  les  brebis  un  échange  continuel  i^ 
t«chei«entet  de  tendresse,  ladéfianpsiM 
ses  injurieuses  précautions,  des  déatf' 
ment.  Les  enfans  soutenus  par  l'œu-  ]  cbes  passionnées  ayant  pour  objet  leRt 


l'œuvre ,  et  surveillés  par  les  men- 
bres  du  conseil.  Cette  oeuvre  est  lif 
seule  à  Paris  qui  se  charge  d'élever 
gratuitement  les  jeunes  garçons;  ci^ 
en  a  aujourd'hui  trente-six  eiipeniiàl 
ou  en  apprentissage.  On  espéré  qie 
les  personnes  charitables  s*assôcierotit 
à  une  œuvre  si  digne  d'inMrèC-^la 
souscription  ordinaire  est  'fort  in- 
dique; elle  n'est  que  de  10  sous  par 
mois,  ou  6  francs  par  an. 

M.  l'évêque  de  Coutances ,  aprii 
avoir  parlé  dans  son  inandementde: 
Carême  des  consolations  qu'il  aépriNh 
vée»  en  arrivant  dans  le  diocèse  ,  M 
dissimule  pas  néanmoins  des  sojds 
de  douleur  : 

«  Us  n'exbtent  plus ,  ces  beani  joms  i 
ces  jours  de  gloire  et  de  bonheur/ où  lel 
fidèles ,  pleins  de  eonfiance  dans  lassitt 
des  guides  spirituels  que  fËgitse  leur  ivoîl 
donnés  dans  sa  tendre,  sollieitade,  lece 
voient  arec  docîKtô  la  sage  dîreelioa 
riihpulsîon  salutaire  que  ceui-ci  coi 
niquoient  à  leur  troupeau  vers  (0s  eoUii 
éternellet.  A  la  place  de  cette 
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voî  bumiliant  de  Tboinrae  pacifique  et 
charitable  qae  la  providence  avoît  établi , 
voilà  floaTeni  les  fraits  amers  qoe  recueil- 
lentv  de  leurs  soins  laborieux,  les  pasteurs 
les  plus  dignes  de  ce  nom.  El  ce  qu'il  y  a 
ki  de  vraiment  lamentable ,  c'est  que  ces 
Adiedses  accusations  n'ont  ordinairement 
tf autres  prétextes  que  les  actes  du  saint 
Bsinistère  les  plus  dignes  d'éloge. 

•  Ils  ne  sont  plus  ces  jours  heureux  où 
la  communauté  des  chrétiens ,  rivalisant 
•dé  sèle  et  de  sacrilices»  élevoient,  à  grands 
Irais,  des  temples  à  la  gloire  du  vrai  Dieu, 
jOV  entretenoient  avec  joie  ceux  que  la 
piété  de  leurs  pères  avoit  conûés  à  leur 
i«ipectnense  soHicilude  ;  à  la  place  de  ces 
généreux  senlimens ,  l'égoîsme  avec  ses 
ih»ids  calculs  laisse  un  grand  nombre 
d'édifices  religieux  tomber  en  ruine  ou 
jdans  un  état  de  honteuse  nudité.  Les  lois 
Ôviles  elles-mêmes,  qui  imposent,  dans 
ce  cas,  des  sacriGces  qui  sont  encouragés 
ifallfeurs  par  les  largesses  annuelles  de 
Tétat,  restent  sans  action  devant  l'étroite 
iparcimonie  de  ceux  que  la  piété  de  voit 
porter  an  secours  des  temples  dépouillés. 
UaoB  le  saves,.  «n  grand  nombre  d'églises 
.|i^oisaiales,  dans.potre  diocèse,  n'offrent 
iÀntre  abri  à  ceux  qui  les  fréquentent 
^e  l'humble  toit  mal  entretenu  des  plus 
Uistes  chaumières,  et  le  Dieu,  dont  la 
tendre  prévoyance  répand  avec  tant  de 
iibéralité  la  rosée  du  ciel  sur  nos  fertiles 
«ontréts,  n*a  souvent  d'autre  asile  au  mi- 
■liea  de  noua,  .que  l'étable ,  où  le  monde 
ingrat,  qu*il  éloit  venu  sauver,  l'avoit  dé- 
•daigncusement  relégué,  lors  de  son  pre- 
mier avènement  sur  la  terre.  > 

-  Le  prélat  se  plaint  surtout  de  la 
profanation  du  dimanche,  du  mépris 
ii«s  observances  du  Caréine  et  de  Tin- 
ditfrrence  de  la  plupart  des  hommes 
pour  le  salut.  11  les  peint  uniquement 
-occupés  des  choses  de  la  terre,  tandis 
que  TËglise  gémit  sur  une  défection 
ficifenue  presque  générale  ; 

«  Or,  chrétiens ,  si  l'on  ne  peut  se  dé- 


) 

pies ,  des  mœurs  corrompues  ont  entrat- 
taés  dans  les  voies  ténébreuses  de  Tincré- 
dolité .  de  quelle  indignation  ne  se  sent- 
on  pas  saisi  contre  ceux  qui,  connoissant 
la  vérité,  y  donnent  un  assentiment  inté- 
rieur, et  passent  stupidement  leur  vie, 
sans  songer  jamais  à  se  mettre  en  harmo- 
nie avec  lems  convictions  intimes?  Cette 
prodigieuse  insouciance,  dans  une  affaire 
où  il  s'agit  d'intérêts  iterneb,  étonne, 
épouvante  la  raison  la  plus  irréQc'chie.  Il 
ne  faut  pas  avoir  un  haut  <legré  d'intelli- 
gence pour  comprendre,  au  premier  coup 
d'oeil ,  que  le  bonheur  dont  on  jouit  ici 
bas  n*est  jamais  véritable  ni  solide;  que 
les  maux  qui  nous  assaillent  de  toute  part 
sont  presqu'ihGnis  ;  que  la  mort  qui  uqus- 
tilenace  à  toute  heure  nous  jetera  ,  en 
peu  d'années  et  peut-être  en  peu  de  jours, 
dans  l'affreuse  alternative  d'un  bonheur 
ou  d'un  malheur  éternel  ;  qu'entre  nous, 
le  ciel  ou  l'enfer ,  il  n'y  a  que  la  vie  à'  la- 
quelle nous  ne  tenons  que  par  un  fil. 
Comment  se  fait-il  donc  qu'il  se  trouve 
des  hommes  si  attentifs  aux  intérêts  d'ici 
basj  si  prévoyans  pour  le  court  avenir 
qu'ils  peuvent  raisonnablement  espérer 
sur  la  terre  ,  et  qui  ne  redoutent  paâ  les 
suites  <f une  néglî^nce  qiie  r prouvent 
également  la  raison  et  la  religion?  -» 

On  apprendra  avec  joie  que  les  pa- 
roles à  la  fois  sévèrt»  et  luisérkor- 
dieusesde  M.  Tévéque  de  Marseille, 
dans  le  mandement  dont  mous  avons 
donné  un  extrait,  put  porté  leur  fruit. 
Les  trois  ecclésiastiques  dont  le  prélat 
avoit  eu  à  se  plaindre  ontd<rmandé  ce 
qu'ils  avoient  â  faire  pour  rentrer  en 
grâce.  La  réprobation  publique  qui 
s'attachoic  à  leur  conduite,  le  pardon 
qui  dans  le  mandement  même  étoit 
offerte  leur  repentir ,  la  peispective 
de  l'abîme  où  les  conduisoit  une  voie 
funeste,  et  sans  doute  aus^i  la  touche 


de  la  grâce,  les  ont  portés  à  revenir 
sur  leui*s  pas.  M.  Tévêque  de  Mar- 
Tendre  d'un  sentiment  de  compassion  en    seille  et  M.  Tévéque  d'Icosie  les  ont 
faveur  de  ceux  que  les  préjngés  d'une  j  accueillis  avec  bonté.  Quelques  cou- 
'éducation  irréligieuse,  des  lectures  îm-  [ditions  ont  flu  le^r  eue  imposées. 
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L*auteur  des  leltrcs  est  déjà  eu  ce' 
iiioment  ^a  retraite  au  graad  séiui* 
iiaii  e ,  ou  il  restera  un  temi>s  dëter- 
miné.  Ses  deux,  confrères  iroui  aussi 
4  leur  tour  y  passer  quelque  temps. 
Voici  la  lettre  que  M.  Jonjon  lui- 
uiéme  a  fait  iuipriuicr ,  et  qui  a  été 
lue  dimanche  au  pi*ônç  des  paroisses, 
et  iusérée  daus  les  journaux  de  Mar- 
seille,  sans  en  excepter  le  Sémaphore: 

•  Monseigneur,  depuis  bieolôt  deux 
aui»  j'ai  le  malheur  de  vivre,  aiusi  qae  mes 
collaborateurs .  dans  on  pénible  ^loigne- 
men(  à  l'égard  de  Votre  Grandeur,  Mais  \ 
peine  .un  homme  de.  Dieu  est-il  allé ,  de 
notre  part ,  vous  den^ander  quelle  voie 
nous  avions  à  suivre ,  qu'il  a  trouvé  votre 
cœur  ouvert  h  la  miséricorde.  Cette  cha- 
rité du  pasteur  i];^'a  vivement  retracé  celle 
de  Dieu,  et  j'ui  pu  me.sonveair  de  ce  que 
Je  devois  à  Tuii  et  à  l'autre. 

•  Votre  Grandeur  arréleroil  elle-même 
ma  plume  bi  je  voulois  exprimer  tout  ce 
que  m'inspire  de  respect  et  de  regret  une 
indulgence  qui  ne  m'étoîl  pas  assez  con- 
nue, niais  elle  ne  pourra  m'empêchcr  de 
remplir  un  devoir  sacré  en  lui  témoignant 
pubtiquemeni  ma  rectmnoissance  pour  le 
bien  qu'elle  m*^  fait,,  puisque  c'est  par  des 
écrits  publics  que  j'ai  abreuvé  son  cœur 
de  douleur  et  d'amertumo.Vous  avez  bien 
\ouln  ne  voir  qu'un  cfiet  de  ntlusion  et 
de  l'emportement  dans  les  torts  qui  ont 
outrage  la  dignité  auguste  dont  vous  êtes 
revêtu  et  lés  vertus  de  voire  vénérable 
])ersonne.  Il  est  donc  juste  que  je  les  dé- 
plore aujourd'hui  et  que  je  rende  hom- 
mage h  ce  que  j'ai  malheureusement  mé- 
côniiii. 

•  Je  repousse  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame  ce  que  l'on  pounoit  Inférer  de 
mes  paroles  et  de  mes  écrits  «  qui  seroit 
peu  respectueux  envers  votre  administra- 
tion^  dont  j'bohoie  l'esprit  de  zèle  pour  le 
bien  de  l'Eglise.  Je  fais  en  même  temps 
acle  de  justice,  en  disant  que,  si  dans  l'ar- 
deur d  une  apposition  dont  je  voudrois 
cifacer  toutes  les  traces,  ma  plume  a  com 


do  mes  supérieiirs  eeeléaiastiqliei  «  fU 
éprouvé  que  leur  bonté  palemella  tm 
rendoit  facile  devant  eum  ledésavea  d^ 
sertîous injustes.  Aossî j'aime  àfairecéUf 
réparation  à  MM,  les  vicaires  génénuix,^ 
en  particulier  à  Mgr  l'évéqne  d'Icoîie,  «i 
qui  j'ai  trouvé  des  qualités  peisoBatto 
capables  de  loi  mériter  l'affectioo  dslOM 
ceux  qui  le  connoisseot  de  prèi» 

»  De  peur  qu'il  ne  reste  qnelqfie  flclMni 
impression  de  ce  qui  s'est  passé ,  et  poir 
qu'on  ne  paisse  douter  de  ma  «neériléi  ]• 
rétracte  en  particulier  les  quatre  lettiv 
insérées  dans  le  Sémaphore,  en  ce  qu'eut! 
pourroient  contenir  d'opposé  &  la  difd- 
pline  de  l'Eglise,  au  pouvoir  desévéqaeii 
k  l'obéissance  cléricale  et  à  la  vérité,  et  jt 
suis  disposé  à  recevoir  avec  respect  ki 
décisions  que  Votre  Grandeur  dennefoit 
sur  les  cas  tbéologîqnes  qui-  concenicit. 
ces  questions. 

•  Le  pardon  a  été  si  prompt  quTil  ni'ctf- 
aujourd'hui  devenu  inutile  de  vous  d»i 
mander  grâce;  mais  je  dois  au  moîos  sir. 
primer  |e  regret  que  j'éprouve  de  féMI 
d'hostilité  dans  lequel  je  me  sois  tiuiié, 
je  proteste  de  ma  soôqrisHon.parfipl^iiSt  I 
conditions  que  vous  m'avez  imposées  pew 
le  salut  de  mon  ame  et  le  bien  de  noUt 
pensionnat.  Nos  jeunes  élèves  et  leaisl»' 
milles^  heureux  de  l'indulgence  dont  sois 
sommes  l'objet  de  votre  part,  mV>nt  d^k 
donné  la  plus  douce  récompense  des  é^ 
marches  que  j'ai  faites  pow  me  Jeter  daw 
vos  bras  paternels. 

•  Rappelé  par  votre  miséricorde  à  h 
connoibsance  de  mes  devoirs ,  je  renoB- 
velle  à  vos  pieds  la  promesse  de  ne  jadnis 
me  départir  du  respect  et  de  l'obéissaiiai 
que  je  dois  à  Taulorité  épîscopale.  VetN- 
bénédiction  confirmera  dans  mon  eœir 
ces  scntimens  que  je  vais  méditer  daosis 
retraite,  afin  qu'ils  portent  leurs  fruits  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes. 

•  Agréez,  etc. 

•  Signé  JONJo>'-,  prêtre.  • 

mNous  soussignés^  prêtres,  directeursds 

rétablissement  Menpenti,  reconnoissons 


mis  bien  d^s  écarts,  i|  n'est  pa^  moins  i  que  nous  avons  à  noire  tour  h  offrir  à 
vrai  qu'en  me  rapproclianl  aujourd'hui  |  Mgr  Tévêque  de  Slarseilte  ,  et  aux  aatréi 
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nues  vénérabl»  qui  composent 
dl,  Dne  répsralktn  pobliqne  de  lom 
rtadontoomnoas  lomincs  rendns 
■blet  enven  eat  ;  nous  adhérons 
ment  et  sîncëreiBent  à  (oai  1m  sen- 
3  de  r^enttr.  de  respect  rt  de  non- 
m  que  M.  fabbé  Jonjon,  notre  col- 
Ueor.ticntifnprimer,  stoonscon. 
1  Mgr  ferSqDC,  notre  pagienr,  de 
les  salutaires  exercices,  ainrpiets 
liions  nom  livrer  dans  le  silence  et 
meillement  d'une  piense  retraite  , 
{ne  la  ferme  rësolntion  que  nonij 
ludene  phii  eontrtrter  son  caor 


t  Signé  DI.ANL-,  prêtre. 
•  VIDAI.,  prtlre.-. 
ipenli,  le  i6  février  1B37, 


rërèque  Flcntin^  ,  dont  nous 
parlé  dans  le  dernier  Numëro, 
é  par  Lyon,  se  cendantà  Rome, 
îarti  de  Lyon  le  26  février  pour 
;.  Un  autre  missionnaire  dont 
iTons  parlé  l'accompag&e  ;  c'est 
hbé  fiaraga,  prêtre  illyrien,  qui 
depuis  quelques  années  dans 
ihigan  ,  aux  Etats-Unis  ,  et  qui 
«onsacré  à  diriger  une  minion 
ens.  Nous  avons  vu  qu'il  étoit 
m  Europe  pour  faire  imprimer 
r4M  de  piété  en  langue  du  pays, 
rmsion  a  eu  lieuà  Paiit.  U.  ut- 
ort«ra  en  Amérique  deux  pè- 
res en  langue  Ottawa,  mais  qui 
int  servir  pour  lea  tribus  voi- 
{.se  rend  ence  motneaiiRouie, 
.  compte  retourner  le  plus  tât 
luprès  dtj  ses  cliers  Indiens. 


wuauicDt ,  le  CQuraHe  et  le  dé-  '  du  diocèse,  qui  est 
.1       I         "-    '  : K.A    i  A:.  I 


suivies,  et  les  Iribunaui  de  la  péni- 
tence étoient  tris  -  f.équenlé*.  Lea 
jeudis  surtout  il  venoil  beaocoup  de 
monde  de»  paroisses  Voisines  ,  et , 
quoique  la  pai-obse  de  Gheffoii  n'ait 
Ruère  que  1,100  âmes,  l'auditoire 
étoit  bien  de  3,000  personnes.  Envi- 
ron 2,100  Ihdèlis  ont  pris  pari  A  trois 
coiiimunionSQcnérales.  Le  10 février,' 
on  a  planté  une  croix  sur  line  hau- 
teur, près  du  bourg.  1,^  croix  étoit 
portée  par  les  jeunes  gens  au  chant 
des  cantiques.  Un  des  missionnaires, 
M.  Gaillot,  a  prononce  un  discours. 
Totis  les  halutana  ont  rivalisé  de  zèle 
pour  faire  les  travaux  de  construction 
du  calvaire,  et  ils  ont  voulu  ipéme 
éjîger  des  croix  dans  chaque  hameau. 
Les  heureux  fruits  de  cette  mission 
pai-oissent  encore  mieux  dans  les 
chançemens  de  conduite,  dans  la  ré- 
paration des  scandales,  dans  la  cessa- 
lion  des  inimitiés,  et  dans  le  retour  i 
la  retigion  de  la  part  de  beaucoup  de 
personnes  égarées. 

La  ville  de  Voiron,  diocèse  de  Gre- 
noble, vient  d'être  consolée  par  Tins- 
lallation  des  Frèr^des  Scolef  chré- 
tiennes i  cérémonie  qui  a  été  ^ne  vé- 
ritable fête  de  famille  par  le  concours 
et  la  joie  unanime  des  lia bi tans. Toum 
les  préparatifs  avaient  été  faits  avec 
soin  par  le»  ordres  de  M.  filai» ,' 
maire,  qui  mérita,  ainsi  que  ses  deux 
adjoints,  des  éloges  pour  leur  lèle. 
M.   l'évèque  d^  Grenoble ,  n'ayant 

Bi  présider  &  la  cérémonie,  a  délégué 
,  l'abbé  Gbatrousse  ,  grand-vicain; 


isveinent  deccïbon  inissiounairç 
j-dsMus  de  tout  éloge.  Il  est 
Jiisieui  s  fois  de  M.  fiaragadans 
jiaUs  de  la  Prrtpagalion  lie  la 


exercices  religieux  ont  eu  lieu 
Il  six  semaines  cet  hiver  à  Chef- 
ocèse  de  Luçoo,  par  trois  mis- 
ires  de  Saint-Laurent-sur-Sè- 
eurs  )irédicatians  ont  été  fott 


fixé  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  le 
clergé ,  les  autorités,  les  pénitens ,  U 
gendarmerie  ,  se  sont  rendus  avec  la 
musique  à  la  belle  maison  des  Frères^ 
bâtie  l'année  dernière  par  les  dons  de 
M.ChapuiSjCurc.etde  M.  Jacques  Mo- 
rin,  qui,  l'un  et  l'autre,  nesont  étran- 
gers à  aucune  bonne  œuvre  ,  et  enfin 
par  nu  vote  favorable  dii  ccniaeil  inu<- 
nicipal.  Les  bons  Fières^  environnés 
de  plus  de  300  cnfans^  «ai  été  C9n- 


duiis  processioiiDcltcmciiL  à  l'église 
où  M.  L  grand- vicaire  a  prouoocé  un 
discours  sur  les  avantages  d'un<  édu- 
ciitioii  chrétiranc.  Il  a  félicité  les  ad- 
ministrateurs de  luur  zèle  pour  déco- 
rer leur  ville  et  pour  oiiviiide  nou- 
velles routes  au  commerce,  mais  sur- 
tout de  leur  solliciluile  pour  la  bonne 
instruction  de  la  jeunesise.  La  céré- 
monie a  été  terminée  par  le  TeDeum. 


La  léuniaii  des  lutbérieni  et  des 
calvinistes  opérée  il  ^  a  queltjuea  an- 
ùées  par  ordre  du  roi  de  Piuise,  ei  à 
iaquelleceprinceattacboituiie^vande 
luiportance,  est  sérieuseicent  iiitna- 
»éc.  On  commence  &  trouver  étrange 
qu'un  souverain  se  mêle  de  faire  une 
vetigion  ;  cat'  la  communion  évangé- 
'  liqiie-u nie,  mélange  des  dogmes  et  du 
culte  des  deux  grandes  tiranches  du 
protesta n lis») e  ,  est  au  fond  une  reli- 
);ion  nouvelle.  Le  docteur  Sclicibel, 
deGlaitchau,  a  quitté  la  communion 
évangélique  pour  revenir  à  la  conff  s-  ; 
siun  d'Angabourg,  et  a  prêché  en  dé- 
cembre dernier  auprès  de  Wevinar, 
(levant  un  nombreux  auditoire.  11 
vient  de  faire  paVoîtie  un  nouvel 
écriti  on  il  demande  si  un  souverain 
a  le  droit  d'obliger  ses  sujets  à  une 
tinion  religieuse.  Ainsi ,  tes  catholi- 
ques ne  sont  pài  lei<~  seuls  k  se  piain- 
die  dt!  la  manière  despotique  et  un 
peu  militaire  avec  laouelle  on  mène 
tes  affaireii  de  la  l'eligton  dans  les 
états  prus'icns  ;  et  tes  proiettans  eux- 
inèmes  comprennent  combien  il  est 
ridicule  qu'un  prince  décide  sur  des 
ibuscs  de  dogme  ou  de  culte. 

POLITIQUE. 

M.  de  l.ïmartine  pareil  vouloir  se  laire 
hooime  de  système  en  politique,  conune 
déjk  il  s'est  fait  homme  de  syatèioe 
Icraturc  et  en  religion.  Aprts  lamir  fgaré 
dans  ces  deux  demibres 
ttsine  commence  1  l'égar 
iioninoiusremarqoabkdanslatroiùime. 
Où  donc  s'^t-il  forma,  par  exemple,  sur 
l'anarchie,  nnc  ojiîuion  telle  que  celle* ci: 


•  fi'il  faat  tnvetier  racora  DÙerÉnla-. 
tion.  dit-Il,  j'aime  mi^nx  cent  foii  ant 
rfrvolution  d'anircbie  qu'une  rfiulglin 
deuieriicDa  moinsl'auirchienlvH 
éducaiion  foite,  une  éducation  lïrribli, 
mais  enfin  une  £diicitiou|tour  lilitwrlt 
Elle  retrempe  les  caractères;  elle  fùtni' 
gir  les  grandes  vertus  i  cAtâ  des  grani 
crimes.  • 

Il  Tsut  qu'il  y  ail  daiis  cesparubai 
linéique  chose  de  pins  poétique  eldepl» 
riant  pour  l'iaiagioaiiondeH.  deT 
line  que  pour  la  nôlre.  Car,  en  térili,  Y' 
août  u'avouspus  aussi  bonne  idée  da  h- 
narcbie  dont  il  park,  et  telle  que  nouli 
coDuoissODS.  Ce  qui  semble  prouver,  do 
reste,  qu'elle  est  encore  de  plus  irantùi 
qualilË  que  celle  des  casernes,  c'est  qgt 
cette  deinière  eït  ordinairement  4a  pwle 
par  laquelle  oncheictieà  sortir  de  fimi- 
chie  civile,  et  le  seni  contre-polwa  qm 
réussisse  en  pireit  cas.  Toute  l'hisloireu- 
cieune  eut  là  pour  oltesler  le  fait;  et  ipund 
elle  n'y  seioit  pas,  celle  de  loulei  Icsrt^  j' 
^'oluiiouï  modernes  reudroit  le  mémeU-  \ 
moignage. 

Ce  n'i'St  pas  assurément  que  TMiiiAui  ■ 
delafcaseroe  nous  paltiissc  bien  neoot-  \ 
maridable.  Mais  enCn  elle  a  couinmi-  -, 
ment  on  but  et  un  résultat  positif,  qaint  i 
démettre  un poutoirqaelconijuei  la IHe 
de  la  sociétO;  et  quoique  pour  iordinaire, 
il  ne  sorte  de  là  J^ue  le  ri'^ime  du  ubce,  ' 
on  trouve  que  cela  vaut  encore  mifw  ' 
que  de  ne  rien  «voir  du  tant.  Pnisqnae* 
moyeu,  «i  eitrérae  et  si  mauvais  qa'ilaNl 
de  sa  nature,  est  celui  auquel  oa  a  géai- 
ralcmeut  recours  pour  sortir  d'ttniwiiM 
avecranarchio.il  faut  croire  que  1m  (mm 
caraairti  qi^etle  rtlrimpt,  ei  Ut  grm^ 
vtriut  fu'alJi/iiit  lurg-iruesoiit  paslDBl- 
ï'fait  d'aussi  bonne  etpèce  i]Ue  M.  de  La- 
marlînescplultï l'imaginer.  Après  eeqna 
l'anarchie  civile  nous  a  fait  voir  en  frau- 
ce,  il  senible  qu'un  député,  si  poète  qu'il 
in-  I  puisse  élre,  dcvroit  savoir  se  dëfeo  Jre  de 
manière    ces  sortes  d'idées. 
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dejoillet?  Ëh  bien,  apprenez  do  Consti- 
uaionnel  qu'elles  sout  à  l'indet,  et  qa*une 
conscience  de  juillet  est  la  plus  mauvaise 
lecommandatîon,  lapins  dangereuse  noie 
qai  puisse  exister  contre  ?ous.  Si  un  pré- 
fet ou  tout  autre -agent  du  pouvoir  a  le 
malheur  d*avoir  gardé  son  esprit  do  juit- 
4M.  ses  principes  de  juillet,  sa  conscience 
ide  juillet^  c'est  un  bomtne  perdu  et  en- 
tièrement démonétisé  auprès  des  m  înis- 
tfvs  du  6  septembre.  Car  le  Constitution- 
ii«£  est  persuadé  qu'ils  ont  Formé  un  pan 
àwfra  ieB  eonteienee»  dejuUUt,  et  qu'ils 
Veulent  à  toute  force,  faire  rebrousser 
tkèmin  aux  idées  de  juillet. 

Or,  connûtes  TOUS  jamais  une  conspi- 
ration  aussi  noire  que  celle-là!  Faire  re- 
krouêser  chemin  aux  idées  dejaiUetl  Véri- 
.  lablement  c'est  a>t)ir  perdu  le  goût  et  le 
sentiment  du  beau  à  un  point  inconceva- 
ble ;  c'est  vouloir  faire  une  fin  indigne 
«près  avoir  si  glorieusement  commencé. 
Et  remarquez  bien  que  ee plan[contre  Us  con- 
9cUHees  dejuilUts'enéciiXe  à  la  fois  dans  l'or- 
dre civil  et  dans  Tordre  militaire.  Dosorle 
qoe  les  mathenreuxonicîers  aussi  bien  que 
femalheureux  préfets,  sons-préfets  et  au- 
tres amovibles  du  régime  constitution- 
ùel,  qui  ont  pu  n'être  pas  avertis  à  temps 
que  les  consciences  de  juillet  n'avoient 
plus  cours,  se  trouvent  avoir  encouru  la 
démôoétisalion  sans  le  savoir.    Malgré 
cela,  nous  sommtis  convaincus  que  ceux 
d'entre  eux  qui  ont  gardé  innocemment 
leurs  consciences  de  juillet,  faute  d'avoir 
été  prévenus  qu'il  falloit  en  cbanger,  sont 
moins  exposés  aux  coups  de  la  disgr&ce 
qoe  les  royalistes  qui  ont  cru  pou  voir  gar- 
der leurs  consciences  de  la  restauration. 
Ainsi,  quoi  qu'en  dise  le  Constitutionnel^ 
y  n'y  a  rien  de  tel  encore  que  les  idées  de 
juillet,  et  les  consciences  de  juillet  pour 
être  préservé  de  malheur  ;  de  même  qu'il 
n'y  a  rien^le  tel  qued*étre  loup  pour  n  é- 
pas  mangé  par  les  loups. 


opérations  militaires,  et  des  préparatib 
qui  se  rapportent  à  l'armée  d'Afrique. 
Les  uns  tirent  de  là  pour  conséquence 
que  l'expédition  de  Constantine  'est 
ajournée  jusqu'à  Tautomne;  les  autres 
qu'un  a  l'arrîère-pensée  d*y  renoncer lout- 
à-fail ,  ainsi  (|u*à  la  colonie  elle-même  et 
à  tout  rél&blissoment  qu'on  y  a  formé. 

Pour  nous  ,  il  nous  semble  qu'on  fait 
bien  dans  tous  les  cas  de  laisser  ainsi  les 
choses  dans  le  vague  et  le  doute.  Ce  n*est 
pas  d'aujourd'hui  qu'il  est  d'une  bonne 
tactique  dû  laisser  ignorer  à  ses  ennemis 
les  plans  qu'on  se  propose  d'exécuter;  et 
pour  qu'ils  les  ignorent,  le  plus  sûr  est 
de  ne  les  communiquer  à  personne. 
Ainsi  ce  n'est  pas  sur  les  apparences 
qu'il  convient  de  régler  ici  son  jugement; 
c'est  peut-être  contre  les  apparences  qu'il 
faut  raisonner  pour  approcher  du  vrai- 
semblable. 


MNÉt^OOO. 


Depuis  quelque  temps,,  les  journaux 
sont  occupés  à  compter  les  contradic- 
tions; les  ordres  et  les  fOnli'e- ordres  qui 
emLrotlitlent  pour  eux*  U  ma'rc-^e  des 


TARIS,  3  MARS. 

La  chambre  des  pairs  tiendra  dcnuiD 
séance  publique. 

—  M.  Gonin  a  été  nommé ,  comme  Tan 
dernier,  rapporteor  par  U-sous-com mis- 
sion chargée  de  Texamen 'du  Budget  dn 
ministère  des  fi  fiances. 

— Le  général  Damrémont  partira  Inndi 
pour  son  gouvernement  d'Alger,  avec 
le  général  IV^rregaux  ;  son  chef  d'état- 
major. 

—  On  dit  que  le  général  Bugeaud  par- 
tira mardi  pour  Oran. 

— M.  Nicod.  ce  magistrat  qui  ciolt  sans 
doute  à  la  restauration  aussi  bien  qu'à  son 
talent  les  honorables  fonctions  qu'il  exerce 
aujourd'hui ,  parlant  mercredi  dernier 
contre  la  loi  de  disjonction,  s'est  ainsi 
exprinié  :  «Peut-on  craindre  quelque cbo»e 
de  nos  soldats  six  ans  après  la  révolution 
de  juillet  qui  a  éléâaluée  avec  joie  par 
l'armée  comme  uns  réparation  des  humi- 
liations que  la  restauration  lui  a  fait  subira» 
Il  est  probable  que  M.  Kicod.  brave  mili- 
taire au  lieu  de  magistral  zélé ,  n'eût  pas 
emprunté  à  la  friperie  de  juillet  ses  'vieilles 
nîpes  f  pour  s'en  -parer  dans  -^n  moment 
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OÙ  de  telles  ri^crimînaUons  soûl   usées 
|>our  toui  le  monde. 

—  On  disoit  depuis  quelques  jonrs  que 
M.  PonlUer,  sousprCTel  de  Bajronne,  a\oit 
élô  destitué  pour  n'avoir  pas  entravé  le 
pas6i(ge  à  la  frontière  d'un  ancien  agent 
de  change  qui  se  rendoit  auprès  de  don 
Carlos.  Cetle  destitution  nous  sembloit  si 
ridicule^  si  mesquine ,  que,  ne  pouvant  y 
croire,  nous  nous  abstenions  d'en  parler. 
La  Sentinelle  de»  Pyrénées  la  confirme  au- 
jourd'hui. 

—  Un  journal  dit  ce  malin  que  M.  de 
Jossaudtsous  préfet  de  Valenciennes,  vient 
aussi  d'être  destitué. 

^  M.  Devanx,  colonel  du  16*  léger, 
fait  démentir  la  nouvelle  donnée  par  1q 
Droit  de  l'arrestation  d*un  soldat  de  son 
régiment,  par  suite  des  révélations  de 
Meunier. 

—  Le  sieur  Duserre,  ouvrier  mécani- 
cien^  demeurant  faubourg  du  Temple  ,  a 
été  arrêté  et  conduit  devant  l'un  des  ma- 
gistrats chaînés  d'instruire  l'affaire  Meu- 
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—  il  ne  se  passe  point'de  semaine  sans 
que  daa  feuilles  du  gouvernement  ne 
BOBS  disent  que  Meunier  a  fait  enfin  d'iih- 
portAntes  révérâtions  ;  mais  rien  ne  s'est 
encore  vérifié,  et  la  plupavt  des  persodnes 
«rréilées  ont  été  mises  successivement  en 
Uberlé.  Le9  Journaux  ministériels  annon- 
cei}t  aujourd'hui  que  les  médecins  ont  pu 
débarrasser  l'assassin  de  sa  hideuse  ma- 
ladie, 

—  La  Goutte  des  Tribunaux  du  2 ,  dit 
qoelffueille  MM.  Orfila,  Olivier  et  De- 
vei^é  ont  procédé  à  l'autopsie  du  cadavre 
de  Ctiampion,  et  que  l'opération  a  démon- 
tré que  ta  mort  avoil  été  le  résultat  d'une 
Mispension  volontaire.  MM.  Orfila ,  Oli- 
vier et  Devergé  ont  été  appelés ,  il  nous 
semble,  un  peu  tard  à  se  prononcer. 

—Une  grande  surveillance  est  exercée 
Jl^  ch^teaq  et  aux  abords  du  château. 
Aujourd'hui  un  garde  national  qui  ne 
connoisspit  pas  la  consigne  voulut  tra- 
verser le  jardin  des  Tuileries  avec  son 
fusil  sur  Je  dos,  afin^sans  doute  d'abréger 


face  à  la  place  Vendôcne,*  U- fut  bient6t^ 
arrêté  par  les  gavdieoî  et  recoudailà. 
cette  grille  qu'il  venoit  de  francblr  k-. 
rinso  des  factionnaires.  GouKi  favaat 
réprimandés,  et  l'on  dit  qnii  a  loéiM 
été  dressé  procèa-vcxbaL 

—1^  Journal  des  Débat»  énomère  aveC: 
une  sorte  de  complaisance  les  uoaveUO: 
douceurs  qu'on  prépare  aux  gardes  natio- 
naux. Ainsi .  comme  nous  l'avons  annouci 
la  garde  nationale  aura  une  antre  priioBi, 
une  prison  commode,  fort  agréable  m^ 
d'après  la  feuille  ministérielle,  W  y  auiL 
des  chambres  particulières,  meubla  Qm* 
formément  ;  il  y  aura  cour,  comme  auM. 
un  promenoir  couvert  ponr  le  mauviii 
temps.  Plaignex-vous  donc  après,  et  diles^. 
partout  que  la  révolution  de  juillet  ni 
pas  pour  vous  les  plus  délicates  aU«a- 
tions! 

—  Le  docteur  Legrand ,  chargé  de  la 
vérification  des  décès  d'une  partie  du 
10*  arrondissement,  refusa  la  semaina 
dernière  de  donner^  san3  une-  aatorifl^. 
tion  spéciale  du  commissaire  de  pelicQt 
la  permission  d'enterrer  une  jeune  pw* 
sonne  de  17  ans,  décédée  la  veille^ pit.- 
de  Babylone.  Ce  médeoîn  basa  aon:ttfi^ 
bur  ce  que  ,  peu  d'heures  après  le  décès  i' 
les  parens  avoient  fait  exécuter  le  moa* 
lage  de  la  figure ,  et  que  cette  opération  » 
dans  le  cas  de  léthargie,  pouvoit  être 
mortelle.  L'autorité  ordonna  l'autopsie 
du  cadavre ,  et  les  médecins  reconnurent 
que  la  mort  a  voit  eu  lien  avant  le  mou* 
lage.  Mais  ils  déclarèrent  qu'un  moulage 
trop  prompt  devoit  être  interdit,  parce 
qu'il  pourroit  donner  la  mort  aui  per- 
sonnes qui  ne  seraient  qu  en  léthargie. 
Cette  opinion  des  hommes  de  l'art  ren- 
tre, dit  un  journal  ministériel,  dans  Tes- 
prit  du  décret  de  juillet  i8o4»  qui,  es 
conformité  de  rart«  77  du  code  civ^l, 
prescrit  de  ne  pas  toucher  aux  cadavres 
avant  l'examen  des  médecins  clyargés  de 
constater  les  décès. 

11  est  bon  certainement,  pour  prévenir 
les  accidens  qui  pourroient  arriver  à  Pa- 
ris el  dans  les  grandes  villes,  de  rappeler 


son  diemin.  £utré  par  la  grille  qqi  fait    les  dispositions  des. lois.,  mais  il  faudroil 


ftCfSbî  s'occuper  dts  caiApagnes ,  où  le^ 
nuire»  eDregûttreat  trop  touv^nl  des  ^cies 
d^  décès,  sans  aUesUtioni  de  médecins, 
•I  sur  de  simples  déclsrations  de  parons, 
qwi  quelquefois  arancent  Tiieare  du  d6- 
efes,  sans  son^r  aux  Uistet  résultats  qtie 
peol  avoir  leor  honteux  empressement  à 
lé  idétiarrasser  des  morts. 

«—Lé  nommé  Ck>inmerson  vient  encore 
ifèVrt  arrêté  sur  le  pont  Saint-MicheLpour 
.  iTètre  montré  en  public  avçc  les  insigoes 
difpr^fesiOf  at,  et  atoir  mîb  &ur  sa  sellelie 
de  décrotteur  iMdnnmenon,  in$peeUur  Jôs 
dMM  primair^M,  »  Un  jonmal  ministériel 
«asorr  que  ce  titre  xe  loi  a  jamais  appar- 
téiin. 

1— Madame  la  duchesse  de  Tourscl , 
née  de  Charost,  vient  de  mourir. 
.  -^  En  18^  ,  935  femmes  furent  ad- 
mises à  exposer  leurs  ouvrages  au  Lou- 
vre^ et  107  seulement  en  i836.  Cette  an- 
née on  en  compte  iSt. 

-^  Ea  i855  ,  l'armée  se  composoii  de 
398,^81  hommes  t  6,881  ont  été  mis  en 
Jugement ,  soit  1  sur  58  :  41672  ont  été 
condamnés  ,  ce  qui  donne  la  pro[)orlion 
d0  i  sax  85.  Parmi  les  condamnations,  on 
je»:«ODipCis  93  à  mort,  309  aux  içavaux 
forcés  ou  «ns  fers,  i4oà  la  réolusioix» 
4oo-«i  boblet ,  76a  aux  travaux  publics , 
et  a,96i  h  l'emprisonnement.  Sur  let«  gS 
condamnations  à  mort,  2a  seulement  ont 
été  exécutées  :  i  en  France  ,  a  1  hors  de 
Fraoce. 


NUlJLVBf«LE8    lIEë  PROVI^C^a. 

1^  bmit  d-on  nouvel  attentat  con- 
tre la  personne  de  Louis-Philippe  %  couru 
à  Amriens  dans  la  Journée  du  27  février. 

T-  La  cour  royale  de  Douai  a  ordoimé 
la  mise  en  liberté  des  six  sous-officiers 
du  66*  de  ligne  qui  avoient  été  arrêtés 
comme  impliqués  dans  un  complot  qu'on 
croyoit  avoir  découvert  h  Âvesnes.. 

^^  D'après  {'Echo  i/n  Contai^  U  grippe 
lait  des  victimes  i  Aurillao< 
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NOtTEiiLF4i   O* ESPAGNE. 

i:»rentrCe  de  rempruiit  forcé  cjut 


«l'aprés  certains  journaux ,  s'opéroit  faci- 
lement et  alimentoit  les  caisses  révolu- 
tionnaires ,  souiTre  les  pins  grandes  difE- 
cultes.  M.  Mendizabal  qui  a  besoin  d'ar- 
gent à  tout  prix,  emploie  en  ce  moment 
des  moyens  bien  faits  pour  le  désafec- 
tionner  dans  l'opinion  ,  si  tant  est  que 
lui  cl  It's  1*6x0 lu lionnaires  n'aient  pas  pour 
eux  le  mépris  général.  Ce  ministre  im- 
pitoyable fait  séquestrer  les  biens  des  per- 
sonnes absentes  et  de  celles  qui.  ne  peu- 
vent s'exéculer. 

-^  Le  ministère,  dit-on,  a  donné  ordre 
à  ses  ambassadeurs  et  consuls  à  l'étranger, 
de  refuser  leur  concours  à  tout  Espagnol 
qui  n'auroil  pas  prêté  serment  à  la  cons- 
titution ,  et  qui  dqmanderoit  à  passer  up 
acte  d'un  intérêt  purement  civil. 

—  Le  journal  VEipagnol  que  le  mi- 
nistère avoit  fait  saisir  pour  des  articles 
sur  le  projet  de  cession  de  Tile  de  Cuba 
aux  Anglais,  a  été  acquitté, 

—  h  est  certain  que  des  forces  ont  été 
demandées  de  Madrid  à  Espartero ,  et 
qu'en  conséquence,  un  corps  de  deux 
mille  hommes  a  été  de  suite  détaché^  de 
sa  division,  et  mis  en  routes  pour  la  capi- 
tale/où  l'effroi  règne  depuis  qu'on  y  con- 
noft  le$  marches  de  Cabrera. 

—  Une  dépêche  télégraphique  d^tée  de 
Marseille,  le  a  mars,  annonce  que  le  con- 
sul de  Fri^Mce  è  Valenoe  écri^  que  la 
à*  brigade  de  la  division  de  l'arquée  da 
centre  de8tiné«>  à  couvrir  la  plaine  de  Va- 
lence, a  cessé  d'exister.  L'ofGeier  qui  la 
commando! t  s'est  brûlé  la  cervelle.  La 
cavalerie  s'est  sauvée:  Le  reste  esttQmbé 
au  pouvoir  des  carlistes. 

Vakiaoe,  ca|Hi(ale  de  la  province  de  ce 
Dora,  eai  à  60  et  quelques  lieaea  de  Ma- 
drid. Sa  population  est  dç  60,00e  ame|. 


Une  obscurité  semblable,  dit  IcSun  ,  à 
otite  du  crépuscule,  s'est  fait  remar- 
quer^ le  95  février,  à  Londi*es ,  et  cette 
obscurité  a  téllemonl  augmenté  vers  trois 
beures ,  qu'on  a  dû  partout  allumer  le 
gaz  pour  continuer  les  affaires. 
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.  —  Le  «7  fi'vrier,  la  chambre  des  lords 
a  |enu  une  séance  insignifiante,  et  s'est 
ajournée  après  avoir  reçu  un  grand  nom- 
bre de  pétitions  pour  et  contre  l'aboli - 
lion  des  taies  de  l'église. 

—  Le  roi  de  Suède  ,  que  plusieurs 
journaux  disoîent  dernièrement  malade, 
s^est  transporté .  dans  la  nuit  du  13  au  i3 
fétrier,  dans  un  quartier  de  Stockholm, 
qui  se  Irouvoit  menacé  pir  un  violent 
incendie,  et  y  est  resté  plusieurs  heures, 
ôialgré  la  rigueur  du  froid. 

—  On  écrit  de  Sluttgard  que  le  roi  de 
Wurtemberg  prendra  le  deuil  pour  S.  M. 
le  roi  Gustave  IV. 

—  \2 Observateur  autrichien  dit  que  la 
nouvelle  donnée  par  quelques  feuilles 
françaises  dune  tentative  d'assassinat  sur 
la  personne  du  sultan  est  toot-à-fait  dé- 
pourvue de  fondement 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS^ 

Séance  du  a  mare, 

A  une  heure,  M.  Galmon,  Tun  des 
Vice-présideus, occupe  le  fauteuil.  MM.  les 
députés  sont  nombreux.  Les  tribunes  pu- 
bliques et  réservées  sont  aussi  entière- 
-ment  remplies. 

Plusieurs  «nembrei  déposent  des  rap- 
ports concernant  des  lois  d'intérêt  local. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  dis- 
cussion sur  le  projet  de  disjonction. 

M.  Gaillard  de  KerbeKin  parle  contre 
la  loi.  Pendant  que  Torateur  est  à  la  tri- 
bune^ les  ministres,. cette  fois  en  retard, 
arrivent  successivement.  M.  deSébasti«ul, 

•  qu'un  journal  disoit  malade,  entre  en 
riant  avec  les  gt^néraux  Durrieu  et  De- 
|ort.  Arrivé  à  la  fin  de  son  discours  , 
dont  la  lecture  a  duré  plus  d'une  heure, 
M.  de  Kerbertin  cède  la  place  à  M.  Ley- 
rand.  Ce  député  vient ,  dit-il ,  combattre 

'des  principes  contraires  à  la  raison ,  à  la 
Justice ,  aux  grands  piincipes  sociaux,  et 
cite  les  paroles  prononcées  en  1827  par 
M.  de  Serres,  lorsque  ce  magistrat  récla- 
moit  pour  la  justice  ordinaire  la  counois- 
sance  des  délits  miKtaires  t  «  Je  croirois, 
i'écrioit-il ,  trahir  les  devoirs  que  m'im- 

'pose  ma  qualité  de .  magistrat ,  si.  je  ne 

;iepousM>isde  toutes  mes  forces  une  théo- 
rie contraire  aux  principes  que  j'ui  pro" 
fe5sés  toute  ma  mc.  •  L^rateur  trou\c  U 


I  loi  impolitique  .  absurde ,  immorale,  in- 
'  humaine. 

M.  de  Laioartîne  voit  qu'on  adreae 
d'immenaes  reprf>ches  à  la  loi,  et  va  euh 
miner  ces  accosatîona.  Pas  plos  que  per* 
sonne,  dit  M.  de  Lamartine ,  je  ne  veax, 
quelque  obscor  qn'il  soit ,  attacher  moa 
nom  à  une  œnvre  maladroite;  mais  je  me 
suis  demandé  site  fait  du  verdict  du  Jury 
de  Strasbourg  (Ah  !  ]  est  un  fait  qui  doit 
rester  inaperçu  ,  ou  s'il  n'est  pas  plutôt 
un  fait  grave ,  eymptomaiiqae  ,  téréhlen 
de  rîmpuîssance  de  la  l^islation  mili- 
taire; je  me  demande  sî^ce  verdict  n'nt 
pas  un  fait  révélateur  de  l'ineitte ,  deTé* 
goîsme  dans  lequel  est  endormie  la  cons- 
cience publique.  Si  cela  est,  metsieun, 
et  dans  ma  conviction  cela  existe  réelle* 
ment,  la  loi  n'est  plus  nn  mensonge, 
elle  n*esl  plus  inhumaine,  elle  devient 
un  besoin. 

Je  me  garderai  d'aborder  la  question 
judiciaire ,  qui  me  parolt  énoisée.  J'aioM 
autant  que  qui  que  ce  soit  k  liberté,  Pé- 
galité.  les  garanties  accordées  aux  ci- 
toyens ;  j'ai  été  séduit  nn  instant  moi- 
même  par  cette  pensée  de  l'alité  de- 
vant la  loi  ;  niais  la  liberté  .  l'alité,  les 
garanties  dues  aux  citoyens,  je  ne  les 
vois  pas,  je  ne  les  verrai  jamais  daus 
l'impunité  du  coupable,  dans  le  déni 
I  systématique  de  tonte  Jastloe  !  (Avecntiê: 
I  Bravo  !  Munnures  à  gaache.) 

Je  demanderai  à  la  chambre  indul- 
gence pour  la  vivacité  de  mes  paroley . 
continue  M.  de  Lamartine ,  car  je  vai5 
l'entretenir  du  scandale  dn  verdict  do 
jury  de  Strasbourg.  (Violente  inlerrop- 
tion  à  gauche.)  Je  n'attaque  pas  l)i  chose 
jugée.  Ce  qui  est  absous  est  absons  ;  cl 
ce  n'est  pas  moi  qu'on  accusera  de  sévé- 
rité .  moi  défenseur  de  la  proposition 
de  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  pié- 
sentée  par  M.  de  Tracy^  mais  tout  le 
monde  convient  que  le  verdict  du  jarj de 
Strasbourg  a  été  un  grand  scandale. 

M.  o.  BARROT.  A  qui  la  faute?  ' 

M.  DE  LAMARTi:»E.  Je  saîs  que  les  ad- 
versaires du  projet  du  gouvernement  di- 
sent que  ce  verdict  n*a  été  rendu  quepaive 
qu'on  a  voit  enlevé  au  jury  le  principal 
accusé.  Je  prouverai',  je  l'espère,  que  le 
gouvernement  n'a  pas  été  coupable.  (Ri- 
res négatifs  5  gauche.)  Mais  quand  le  goa- 
I  vernement  seruil  coupable ,  est-jce  que  le 
jury  est  un  corps  politique?  est-ce quïia 


M.  OL\i8-Bizoi.v.  C'éloit  nnè  ilépntao 
tioD  de  la  garde  royale. 

M.  DE  LAMARTINE.  G'éloîent  qtiatre 
soldats  ivres  imposant  h  une  reine  une 
charte  dont  ils  ne  savoient  pns  lire  le  ti- 
tre. Ces  quatre  soldats,  messieurs,  ont  fait 
la  loi  aux  grands  hommes  de  la  consli- 
tnlion  de  1819. 

M.  lAFFiTTE.  C'est  Une  attaque  indî- 
rrctc  contre  la  rMolntiôn  de  juillet! 

M.  DE  LA>lAHTl^E.  Je  ne  prétends  pas 
comparer  la  révolution  de  juillet  h  Vin- 
siirrrctîon  de  la  flranjn  !  quelle  que  soit 
mon  opinion  pcî*?oniie!lo  bur  celte  révo- 
lution... 

Au  centre  t  Ne  répondez  pas  à  cos  in- 
terruptions; partez  è  la  chambre. 

M.  de  Lamartine  fait  maintenant  Pô- 
loge  de  la. loi.  U  la  croit  motivée  par  tes 
circonstances,  et  dans  l'intérêt  de  la  dis- 
cipline militaire.  La  discipline  militaire 
est  indispensable,  dans  un  pays  où  un 
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veç«  le  miodat  de  contrôler  les  activda 

goufernement  ?  est-ce  que  si  l'on  admet- 

IbU  ce  principe  il  n'y  auroit  pas  bientôt 

anarchie -dans  la  législation  ?  Mais  le  gou- 
vernement n'est  pas  coupable. 
M.  GLAI8-BIZ01N.  Voyons  cela  ! 
M,  de  Lamartine  s'attache  à  établir  an 

ttttlîea  des  interruptions  de  la  gauche, 

que  -Loois  Bonaparte^  soinnis  ^  la  loi  dn 

MnnBBaemetit,  ne  pouvoît  être  atteint  par 

Ancnne  antre  loi.  et  que  le  gonverne- 

nent,  en  l'expulsant  dn  territoire  Fran- 
cis, s'éioit  élc?é  à  la  hauteur  de  la  con- 

idence  publique.  M.  de  Lamartine  voit 

ntainteDant  le  prince  devant  les  assises, 

et  demande  ce  qu'il  en  seroit  arrivé.  Ac- 
qnitté,  c>ût  été  un  scandale  pire  encore 
que  celoi  qui  est  intervenu  ;  on  auroit 
publié  partout  que  le  pays  a  voit  des  sym- 
pathies pour  une  famille  autre  que  celle 
Mi  est  sur  le  trône^  et,  dans  le  cas  de  con- 
damnation, on  auroit  vu  nn  individu  i 

banni,  condamné  à  mort,  pour  avoir  ^.  .  .  •  î  .7.  ;<  •  ,  '  •  •'"  .";  ,' 
mpo  son  ban.Cîesl  ce  que  n'a  pas  voulu  "î"^*^^  t'ù  u  r  '  r''."i'"'^  "*' 
la  chambre,  loisque  cédant  à  l'entraîne-  \T  ''«"7" '"'5;  ,'*«™'''*^^,  \^"^,«  ^  V^' 
■M^»  éUk  .v...:^«2  *^oi;i:^.«^.   %M   A    !»«•      «^'on  de  la  capitale  devant  la  statue  d'un 

i^l^fi^  îfr  nE^Snn  ^•-  n  H  "l  ^omme  qui  a  dispersé  les  corps  poliUques 

«pwville  fit  nne  proposition  qui  porloit  «•  renversé  toutes  les  libertés 

eie  de  mort  contre  les  condamnés  au  ^^  "^«"^««^«^  toutes  les  tibertts.        . 

niasementqui  rentreroienlen  France.  ^-  th*er8.  Je  demande  la  parole. 

:  Btd'eUleors.  c^n|inae  M.  de  Lamartine.  ^  ^"  ^^'  ^^  donc    continue  H;  *  La- 

I  nne  époqoe  06  Ton  se  plaint  que  ce  qui  «?^^*•"^•  ^"«.  ]«  f^^^P^^^  indivisibilité 

Eimique,  c'est  le  respect    la  mise  en  jn-  «^  de  conuex.lé  qu'on  nous  oppose  sans 

gement  du  prince  Louis  n'auroit-elle  pas  f^^^  ^^^"l  ^  ™^''  '"*"'  ""^  '^^^^  «^^  "** 

diminué  encore  le  respect  d.i  peuple  pour  »«  connoissois  pas. 

ka  hautes  positions,  pour  les  grandes  in-  ^'-  mambert.  On  s  en  aperçoit  en  elfel 

fortanes?  Déjh,  et  c'est  assez,  nous  avons  *  ^  n"c  ^ous  dites. 

Toà  Madrid  nn  déplorable  exemple,  dont  m.  clais-bizoin.  L'aven  est  bon  à 

la  royauté  dans  tous  les  pays  a  reçu  une  isoler. 

•pénible  atteinte,   lorsque  quatre  soldats  m.  de  lamabtine.  Cependant  ce  prin- 

fW»  arrachoîent  une  reine  de  son  lit ^ipe  tout  impérieux  qu'il  soit  me  parott 

(Tnmolte  à  gauche.)  devoir  c^der  devant  des  nécessités  ;  >  les 

An  centre:  Continuez!  Ce  que  vous  formes  de  la  procédtire  ne  sont  pas, 

avec  dit  est  vrai .'  comme  on  vous  l'a  dit,  la  justice,  en  ac- 

MM.  LafGlte,  Odilon-Barrot  et  Arago  lî""  î  ^'*««  «ont  les  instromens  de  la  jns- 

Interpellent  avec  une  extrême  vivacité  tice  et  du  droit,  et  quand  ces  instrumens 

l'orateur.  sont  insulGbans,  c'est  au  gouvernement  à 

Au  centre  t  A  l'ordre  les  interrup-  les  changer.  Je  ne  reconnois  qu'un  prin - 

lenrs!  c>P^  ^^''^^  P^^  Dïea  dans  la  conscience 

M.  LAPPiTTE.  A  l'ordre  tant  que  vous  des  hommt»;  ce  princi|)e  est  celui  qui 

Yoadrez,  mais  qu'on  cite  les  faits  d'une  ^e«*  «l"o  l'on  donne  au  juge  tous  les  élé- 

manidre  exacte.  mens  propres  à  former  sa  conviction. 

M.  DE  LAMARTINE.  J'igncre  si  vous  M.  ODILON-BARROT;   Eh  bien  î    c'est 

connoiasexies  faiU  mieux  que  moi  ;  quant  [précisément  ce  qui  manquoit  an  jury  de 

à  moi.  je  cite  ce  que.  je  sais  t  quatre  sol-  .Strasbourg. 

data  ivres (Nouveau  tumulte  à  gan-  ^*  Lamartine.  Si  vous  ne  lui  donnez 

che.)  P^*  ^^^  élémens ,  vous  opprimez  le  jugr. 
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tro.  reçoit  &  ce  niomenl  de^  mar<iucsd'ad 
hcsion  de  la  gaiichp.) 

M.  de  Lamartine  pense  qnc,  loin  d'être 
pénible  pour  Tarméo,  ia  loi  en  délibéra- 
tion lai  semblera  une  récompense.  Au  ta- 
bleau hideux  que  M.  [jeyraud  a  fait  des 
condamnations  prononcées  par  tes  con- 
seils de  guerre ,  il  oppose  les  cruau- 
tés d'un  autre  tribunal  qui.  à  une  déplo- 
rable époque,  envoyoit  chaque  jonr  qua- 
tre-vingts de  nos  meilleurs  citoyens  h  l'é- 
cha^aud.(La  gauche^  riante  toutàTheùrD, 
se  rembrunit.)  En  finissant,  \f.  de  La- 
martine examine  tristement  l'avenir  : 

«  Si  nous  sommes  menacés  de  révolu- 
tions nouvelles,  il  faut  qu'elles  arrivent 
par  la  législation,  par  une  nouvelle  as- 
5embléc  constituante.  (Rtonnement  sur 
divers  bancs.)  Mais  il  ne  faut  pas  plus  db 
révolution  par  l'émeute  militaire  que  par 
rémente  de  la  populace  des  rues  !  (Agita- 
tion en  sens  divers.) 

»  Je  serois  f&ché  que  la  chambre  se  mé- 
prit sur  mes  intentions.  Je  déclare  qnc  si 
le  pays  est  assez  malheureux  pour  avoir 
à  subir  des  révolutions  nonvélles.  je  pré- 
fère, pour  ma  part,  des  révolutions  anar- 
chiques,  des  révolutions  populaires,  l  des 
révotiitions  parFarmée...  (Bruyante  agi- 
titjoti.) 

'  «De  f anarchie  même,  messiears,  il 
iinrgiC  quelques  caractères  nationaux.  U 
en  surgit  quelque  chose  de  grand  ;  mais 
dans  les  révolutions  de  corps -de-garde^ 
il  n*y  a  que  profanation  des  lois,  mépris 
de  tons  les  droits .  destruction  do  toutes 
les  libertés.  En  deux  mots,  voirî  ma 
pensée  : 

•  [«es   révolutions  populaires,    le  plus 
tard  po'silïle.,.  • 
•    Une  voix  au  centre  t  Jamais! 
.    M.  DR  LAMAiiTiNE.  Lcsrévolntious mi- 
litaires, jamais!    . 

f^a  plus  grande  agitation  succède  à  cet 
i^trange  discours.  On  discute  sur  tous  les 
points  de  la  salle. 

M.  Cbaramaule  parle,  an  milieu  du 
bruit,  contre  le  projet. 

Séance  du  5  mar§. 

fiû  sénnco  com»nence  h  une  heure. 
L'on^rc  du  jour  rappelle  la  suite  de  la  dis- 
cussion sur  le  projet  de  loi  de  disjonction, 
f^  général Tîrict  annoncé  qu'il  proposera 
un  amendement  lorsqu^n  en  sera  au  vote 
des  articles.  En  attendant  il  dit  que  le^ 


lois  existantes  et  no  fait  que  remplir'  91W 
lacune.  M.  de  Sade  attaqve  fortement  la 
loi  et  examine  la  position  du  ministère  à 
l'intérieur  et  II  l'extérinur;  ce  qui  lui  four- 
nit l'occasion  de  revenir  sur  le  traité  de 
la  quadruple  alliance^  tant  de  fois  déjà 
débattu  h  la  chambre.  M,  Moreaa  (de  la 
MeurtbeJ  défend  la  loi,  que  vient  ensuite 
attaquer  M.  MotteL  Ce  député  qui,  eu 
blâmant  h  ffouvememcnt,  se  proclame 
son  Gdèle  et  bien  sincère  ami,  considère 
Tafiaire  de  Strasbourg  autrement  que 
M.  deLamarUne.Il  ne  voit  point  de  résis- 
tance systénoatique  organisée  contre  le 
gouvernement.  AlalLieur,  ditîl,  aux  go»- 
yernemcns  contre  lesquels  s'oi^gaaiseroit 
un  système  d'acqnittemenL  Lejory  est  U 
iéte  de  la  nation.  (Exclamations  «u  cen- 
tre.) Je  ne  comprends  pas  ces  murmuivs. 
Quoi,  le  jury  n'est  pas  la  lêtc  de  la  nation! 
(Une  voix:  C'est  la  chambre.  On  rit,) 
^I.  Mottet  achève  soû  discours,  .et  voté 
contre  le  projeL 

LE     GAEDE    DES    SCEAUX    monte    k 

la  tribune.  Messieurs,  dit-il,,  après  ces 
qnatre  jours  de  discussion,  j'aspire  à 
vous  faire  entendre  de  nouveaux  mo- 
tifs, de  nouvelles  considérations,  coa- 
^idéralions  politiques  <  t  judiciaires.;  î'e^ 
père  vous  prouver  qqe  la  loi  est  ter 
cessaire  j  indispensable,  qu'elle  ne  blesse 
aucune  règle  |  constitutionnelle  «  aucun 
principe  de  notre  droit  commun  .  et 
que  le  gouvernement  auroit  maaqiâé  à 
toutes  ses  obligations ,  à  tous  ses  devoiri, 
8*il  ne  l'eût  pas  présentée.  On  vous  a  beau 
coup  parlé  des  conseils  de  guerre^  de  leur 
organisation  •  de  leur  iudépendance ,  de 
l'autorité,  de  l'espèce  de  juridiction  qu'ils 
exercent  ;  mais  ce  n'est  pas  Jà  la  question. 
Personne  ne  demande  de  porter  la  moin- 
dre atteinte  aux  attributions  des  conseils 
de  guerre  ;  elles  sont  fixées  par  la  loj ,  «t 
personne  n'en  réclame  de  noavellea. 

Qu'est-ce  donc  que  veut  la  loi ,  et  quiB 
se  propose- l-elle?  Elle  tend  à  empêcher 
(|ne  par  un  subterfuge  •  qne  par  ane  fic' 
tion ,  on  retire  aux  conseils  de  gojerre  et 
leurs  justiciables  et  l'application  des  pei- 
nes que  la  loi  leur  attrik>ae.  Ainsi,  je  nose 
maintenant  la  question  autrement  qn  elle 
ne  Ta  été  jusqu'à  présent. 

Vous  le  savex  tous,  la  diKipHoe  est 
l'ame  de  l'armée  ;  sans  elle  «  l'armée  ne 
seroit  qu*uDe  horde. propre  dQo  pas  à  str- 
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%fr,  nuis  à  attaquer  ta  toci«'lé;  c'est  ta  }  M.  Henfirqotn  tonlprendroît  qn^^'les 
«UMiplm  qui  suMtîtne  ta  foice  morale  à  :  minislrfs  •  se  ptaçanl  en  dehors  de  ta  lé- 
la  force  matérielle.  Celte  discipline  est ,  gali.lé.  Yînssenl  présenter  leur  loi  de  dis- 
garantie dans  tous  les  pays  par  deax  cbo-  '  jonction  comme  une  mesure  de  salut  pu- 
Ks  ;  par  des  tribunaux  spéctaox  et  par  des  blîc.  Mais  le  garde  des  sceaux  présente  ta 
peines  particulî&reff.  1  loi  comme  an  perfectionnement  de  fa 

Eh  bien,  par  le  résultat  de  la  légîsta-  :  légalité  existante,  comme  un  procès  im- 
Ibn  actuelle,  ta  prééminence  accordée  à  '  mense.Tcl  estresprit  de  la  discussion  que 
faulorilê  civile  sur  ^autorité  militaire ,  !  Kon  vient  d'entendre»  et  l'orateur  en  féli- 
tend  à  détruire  ces  deux  garanties  de  la  '  cite  hautement  M.  le  garde  des  sceaux  ; 
légtalation.  En  effet  qu'un  militaire  corn*  .  car  il  lui  seroit  pénible  de  voir  le  chef  de 
mette  un  crime»  même  poKtique|,  il  est  :  la  justice  chercher  dos  argumens  ailleurs 
Justiciable  du  conseil  de  guerre  t  et  s'il  •  que  dans  la  raison  et  dans  la  iégalîlô.  Eh 
le  commet  avec  un  non  militaire.  5  Tins-  bien!  c'est  la  raison  et  la  légalité  qu'il 
tant  même  il  perd  son  juge  naturel,  il    Tant  consutler. 

passe  à  ta  juridiction  ordinaire,  et  h'y  \  bans  l'état  de  choses  actuel,  le  lien  de 
trouve  que  ta  peine  ordinaire  ;  ainsi  il  ta  complicité  rend  aux  miKtaircs  tous  les 
gagne  deut  choses,  et  il  est  moins  puni,  droits  5  la  justice  commune  ;  c'est  ce  lien 
alors  même  que  le  crime  est  plus  grand.  -  qae  l'on  propose  de  rompre. 

J'ajoute  que,  par  «îetle  étrange  légis-  j  Après  avoir  défini  le  droit  commun  , 
talion,  il  arrfveinÔDiequ'ilyadescrimes  l'orateur  trouve  qu'il  faut  que  le  mili- 
qni  restent  impunis.  J'en  prends  un  laire ,  revêtu  d'un  mandat  spécial ,  soit 
exemple  dans  l'affaire  de  Strasbourg.  j  justiciable  des  tribunaux  spéciaux.  Mais 
'  Il  y  avoit  dans  l'affaire  de  Strasbourg  i  toutes  les  fois  qu'il  y  a  atteinte  au  droit 
des  délita  purement  militaires;  il  y  en  |  commun,  ce  militaire  retombe  sons  l'cm- 
avoit  même  qui  emporloient  la  peine  de  I  pire  des  juges  communs ,  et  raltcntat  et 


mort,  tel  que  celui  de  ta  désobéissance 
combinée. 

Eh  bien  !  ce  délit,  ta  cour  d'assises  ne 
Tapas  et  tie  pouvoit  pas  le  juger;  elle  ne 
lé  pou  voit  pas,  i^moins  qu*on  sôulienne 
que  nous  avions  le  druil  de  renvoyer  en- 
suite devant  l'autorité  militaire  les  délits 
militaires  restés  impunis.  (Rumeurs.) 

Je  sais  l'objection  qu*on  fera  :  on  dira 
que  le  crime  n'ayant  pas  été  soumis  à  ta 
lostice  régulière,  l'action  publique  res- 
toit,  etqù^én  sortant  de  la  cour  d'assises, 
on  pouvoit  coikIu ire  les  acquittés  devant 
l'autorité  militaire. 

Gomment  !  messieurs,  une  pareille 
violation  ! 

Un  membre  t  Personne  n'a  fait  cette 
proportion. 

J'ai  doncétabli,  mes.'-îeurs,  et  sans  cou- 
.tradiction,  que  le  résultat  de  la  législa- 
tion qui  noua  régit  produit  trois  choses  : 
.1*  le  militaire  se  soustrait  à  râutorité  mi- 
litaire; â**  il  se  soustrait  à  l'autorité  du 
code  militaire  ;  3<*  il  y  a  des  délita  qui 
restent  impunis  parce  qu'il  n'y  a  pas  do 

i«>g«* 

M.  Persil  entre  dans  de  grands  dé^e- 
loppemens  pour  prouver  la  nécessité  de 


le  complot  restent  essentiellement  dans  le 
droit  commun. 

La  discussion  lest  renvoyée  à  demain  sa^ 
toiedi.  Il  n'y  aura  plu  de  rapports  (ta  pé- 
titioua.      '  /i        ♦ 


«M 


Le  "iS  février,  jour  anniversaire  de  là 
mort  dé  madame  de  Genoode,  on  service 
fhnèbre  a  été  célébré  |)bur  elle  au  Plessis 
Où  «Ile  démeuroit.  M.  l'abbé  Juste ,  ami 
de  la  famille,  a  officié,  assisté  des  prêtres 
voisins  et  an  milieu  d'un  grand  concours 
d'amis,  de  serviteurs  cl  d'habitans  du 
voisinage.  Il  a  pronoucé  de  nouveau  en 
cette  occasion  le  discottrsque  déjà  il  avoit 
fait  entendre  lors  du  premier  anniver- 
sairc.  La  pensée  de  ce  discours,  c'est  que 
ta  mort  de  madame  de  Oenoude  avôit  été 
vivifiante,  non-seulement  pour  elle,  mais 
pour  tous  les  membres  de  sa  famille.  L'o- 
rateur a  peint  d'une  manière  fort  tou- 
chante la  piété  de  cette  dame,  et  la  cou- 
rageuse résignatloU  qu'elle  montra  aux 
.ipproches  de  la  morU 

«  Au  moment  du  plu»  grand  saerUjee 
la'ioT,  ^"wvta'ntVplusîeiiii  rep^^^^  donnée  fhomme  d'accomplir 

racquitteménf  de  Strasbourg.  |  »nr  ta  terre,  supérieure  è  tout»  les  an- 
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oi«es,  I  toDtPS  les  crvîntes,  elle  i^écrioit    terre,  aussi  périssibln  qat  le  corps  dont 
avec  la  foî  cl'ane  sainte  cl  le  conrage  ,  vons  avex  revélu  mon  aine  nniDortelle; 
dTiine  martyre  :  «  Je  5ois  bien  heorense  '  m&i5  je  voa<i  sopplie  de  loi  accorder, 
dans  ce  monde  ;  mais  si  Diea  vent  le  sa-  ■  ainsi  qu'il  toos  crox  à  qoi  je  sais  onie  par 
crîGce  de  mon  bonheur  et  de  ma  %ie.  je  .  les  liens  du  sang  et  de  ta  charité,  la^gtice 
le  fais  avec  joie.  •  Picnx  pontife  que  la  J  d'une  bonne  morL 
perst'culion  a  marqné  dûjà  du  sceau  des        «Sainte  Vierge,  mère  de  mon  Diea. 
6los  ,   et  qui  êtes  grand  aux  jeux  des  -  daignes  prendre  sons  votre  protection 
hommes  ,  de  toute  l'éleiidne  de  vos  ma!-  •  renfanlqui  nailrade  moi:30jczsanière; 
heurs  si  noblement  supportés .  vons  les    préserrex-le  de  tonte  wtflure,  et  obte- 
entendttos  le  premier,  ces  gcHicrcuses  pa- 1  ne&-liil,  par  les  mérites  da  sang  de  votre 
rôles,  et  les  vôtres,  donces  et  consolantes,  '  divin  Fils ,  de  vivre  et  de  mourir  chii- 
ont  été  recnpillies  :  «Je  n'ai  jamais  vu    ticnnement. 
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une  personne  mieux  préparer.»  Accourez, 
tendres  enfaos ,  pressez-vous  à  côté  de 
votre  père  et  recevez  la  bénédiction  que 
votre  mère  a  réclamée  pour  vous  ;  quand 
elle  va  quitter  la  terre,  elle  veut  vous  en- 
vironner et  comme  vons  couvrir  de  tou- 
tes les  gr&ces  du  cîel.  Gardez-en  la  'mé- 
moire, c'est  son  dernier  bienfait  Elle 
ajoute  à  tons  ses  sacriGces  celui  de  ne 
plus  vous  revoir  ici  bas.  Les  mères  com- 
prendront tout-  ce  qu'il  a  d'héroïque  !  • 
Dans  la  deuxième  partie,  l'orateur 
montre  que  la  mort  de  la  vertueuse  dame 
est  vivifiante  pour  tout  ce  qui  lui  fut  cher; 
ici  it  entre  dans  des  d((tails  plein  de  ten- 
sibilîté  et  de  piété,  et  finit  par  des  vœux 
dignes  do  son  amitié.  Nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  mieux  terminer  cet  article 
quen  citant  la  prière  trouvée  dans  le 
Missel  de  madame  de  Genonde,  long- 
temps après  sa  mort  ;  celte  prière  datée 
du  25  novembre  1897,  plus  de  six  ans 
avant  ^a  mort,  exprime  les  sentimens  les 
plus  toucbans  de  résignation^ et  de  foi  : 

«Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Dieu,  des 
biens  comme  des  maux  qu'il  vous  a  plu 
de  in'envoyer. 

•  Vous  m'avez  donné  des  en  fans ,  voqs 
mo  les  avez  ôtés  ;  soyez-en  béni,  ô  mon 
Dieu. 

«S'il  vous  plaît  de  me  conserver  celui 

que  je  porte  claa<(  mon  sein,  failes-moi  la 

kgr5et  de  l'élever  chrétiennement,  afin 

qn'il  puisse  posséder  un  jour  la  portion 

d'bérilage  que  vous  réservez  à  vos  en  fans. 

»  O^raon  Dieu  !  je  ne  vous  demande,  ni 
pour  lui ,  ni  pour  mol,  les  biens  de  la 


•  Ainsi  soit-il.  • 
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On  offre  de  vendre  ,  avecrewuêe.  pour 
des  raisons  toutes  personnelles,  quelques 
actions    de  la   BinLiOTHÈgrE  rssn'Ei- 

SELLE  DE   LA   JEUNESSE,    en    plein  SUC- 

ces .  sons  la  direction  de  M.  d'Eiaovhjubi. 
Intérêt  fixe  de  6  pour  cent ,  divicjende 
proportionnel,  et  pour  quatre  actions  de 
a5o  Ir.  cb'cune,  un  bulletin  gratuit  de 
souscription  ^uz  pnblications  de  la  So- 
ciclé,  dont  la^  valeur  annuelle  est  deSo  fr, 
pendant  dix  ans. 

S'adresser  à  m.  tbémolièbe,  56,  rot 
Saint  T/>uis  (Marais)  l  Paris. 


li'AMI  DE    LA  RELIGION 

puroft  tes  Mardi,  Jendi 
«t  Sainedi. 

On  peut  s'abonner  dea 
1  *'  et  1 5  de  chaque  mois,! 
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QUATRIÈME  CONFÉRENCE 

DB  H.  l'ABRÉ  de  BAVIGNAlf  ,  A  NOTRE-DAME. 

Lutte  et  triomphe  de  la  vûri té  contre 
l'«ri*eur  daus  rélablissciuuiil  dti 
rbri.Ytiauisme. 

Ce  qui  caractérise  le  genre  de  ta- 
lent de  M,  l'abbé  de  Kavignan,  ce 
n'est  pas  seulement  cette  éloquence 
bien  ordonnée,  cette  justesse  de  pen- 
séesfortes,  cet  art  en  an  de  présenter 
le«  faits  avec  leur  invincible  logique  ; 
mais  Torateur  se  distingue  aussi  par 
une  diction  qui  unit  à  l'élégance  la 
"plus pure,  la  plénitude  de  l'idée;  de 
sorte  qu'à  l'opposé  d'autres  composi- 
tions, les  siennes  réclameroient,  loin 
de  le  redouter,  tout  le  loisir  de  la 
lecture  et  de  la  méditation.  Toi  là 
pourquoi  nous  éprouvons,  nous,  tant 
.4e  peine,'  au  sortir  des  émotions 
'prouvées  à  Notre-Dame,  de  lui  faire 
subir  le  raccourci  de  l'analyse.  En 
4'eDdant  compte  de  cette  confé- 
Tenee,  nous  avons  tâcbé  d'être  moins 
infidèle,  afin  que  nos  lecteurs  puis- 
sent, en  quelque  cbDse,  être  dédom- 
magés de  ne  pas  se  trouver  parmi 
^»t  auditoire  immense  qui  va,  ce  sem- 
ble, comme  l'impression  du  talent  de 
Yorateur,  toujours  croissant. 

Après  avoir  résumé  ce  qu'il  a  dit 
iosqu'ici,  et  rappelé  que  la  foi,  dont 
^Qelquies  lambeaux  lacérés  apparois- 
«eot  épars  ça  et  là  dans  l'univers  sur 
toutes  les  plages  idolâtriqucs ,  de- 
feneura  vivante  et  pure  dans  la  reli- 
^on  patriarcbale  et  mosaïque,  et  fut 
teise  à  l'abri  des  flots  de  l'erreur  par 
l«  ministère  propbétique,  M.  de  Ra- 

Signan  en  conclut  qu'il  est  évident 
ue  Dieu  avoit  voulu,  qu'il  a  voit  su 
arler  et  agir,  donner  la  vérité  et  la 

Tome  XCIL  L'Ami  ^^la  Religion, 


défendre,  préparer  et  accomplir  le 
grand  œuvre  de  la  réhabilitation , 
dont  il  va,  ajoute-t-il,  ébaucher  ainsi 
l'accomplissement  : 

u  Visiblement  destinée  de  Dieu  à 
l'exécution  de  ses  grands  desseins  sur 
son  Eglise,  la  domination  romaine 
étoit  le  degré  préparé  d'en  haut  pour 
asseoir  le  catholicisme  et  marquer  sa 
place  dans  l'univers.  Tous  les  grands 
empires  sont  tombés  avec  fracas  les 

uns  sur  les  autres  ;  un  seul  reste 

La  terre  est  dans  l'attente  d'un  évépc- 

ment  extraordinaire Auguste  est 

seul  maître  de  Rome.  Il  a  fermé  le 
temple  de  Janus  :  l'univers  vit  en 
paix  sous  sa  puissance. . .  Jésus-Christ 
vient  au  monde....  Alors  se  présente 
à  nous  l'événement  le  plus  étrange, 
le  plus  universel,  le  plus  grand  de 
toutes  les  annales  du  genre  humain; 
la  révolution  la  plus  étonnante  et  la 
plus  entière  qui  se  soit  opérée  dins 
l'intelligence  humaine  :  l'établisse- 
ment du  christianisme » 

Une  certaine  tendance  de  quelques 
esprits  à  dénaturer  ce  graud  fait ,  on 
ne  sait  quelle  facilité  à  le  regarder 
comme  un  trai^ailj  wi  progrès  dû  aux 
forces  elles-mêmes  de  rhumanité^  dé- 
terminent l'orateur  à  en  faire  le  su- 
jet de  cette  quatrième  conférence 
dans  laquelle  il  se  propose  d'exami- 
ner :  1**  la  pensée  admirable  qui, 
suivant  saint  Paul,  présida  à  ce  pas- 
sage si  étonnant  du  paganisme  au 
christianisme  ;  2"  la  force  toute  di- 
vine qui  le  réalisa. 

Et  toutefois,  afin  de  faire  mieux 
apprécier  ce  grand  dessein,  l'oiateur 
jette  encore  un  coup  d*œil  impartial 
sur  l'histoiie  des  nations,  «  sur  cet 
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univers  qui,  livré  aux  fureurs  du  po- 
lythéisme ,  en  proie  aux  aberrations 
philosophiques  ,  resseinbloit  à  un 
▼aste  théâtre  où  les  hommes  agités 
de  l'esprit  d'orgueil  et  comme  possé- 
dés d*un  transport  frénétique ,  li- 
vroient  avec  une  brutale  joie  de  vio- 
lens  combats  à  la  vérité  et  à  son  di- 
vin auteur.»  La  race  humaine  se  pré- 
sentoit  donc  devant  la  pensée  du 
christianisme  avec  trois  caractères  et 
trois  besoins.  Une  civilisation  avan- 
cée.... avec  de  grands  triomphes  du 
génie  humain,  liés  cependant  aux 
plus  déplorables  erreurs....  Il  falloit 
donc  avec  la  connoissance  de  la  vé- 
rité un  principe  plus  sûr  et  plus  ferme 
de  vie  et  de  gloire  pour  la  civilisa- 
tion et  le  génie  de  l'homme. 

11  y  a  voit,  marchant  à  la  tête  des 
peuples,  un  prétendu  sacerdoce  et 
une  philosophie  prétendue  qui  te- 
noient  les  quelques  lueurs  de  la  vé- 
rité, captives  dans  l'injustice.... ,  les 
dénaturoient  et  les  altéroient  gros- 
sièrement :  il  falloit  une  philosophie, 
un  sacerdoce  à  qui  il  fût  dit  :  ûillez, 
instruisez  toutes  les  nations^  apprenez 
leur  toute  vérité!  Enfin,  l'intelligence 
seule  en  travail,  seule  livrée  à  un 
arbitraire  et  licencieux  rationalisme, 
ne  connoissoii  pas  de  bornes  posées  à 
ses  divagations  funestes  ;  et  Thuma- 
nité  n'étoit  pas  enseignée  comme  elle 
devoit  l'être;  elle  n'étoit  pas  retenue 
et  Gxée  dans  les  pures  voies  dé  l'en- 
seignement divin.  Donc  cet  enseigne- 
ment écoit  nécessaire.  Mais  quel 
trait  providentiel  va  signaler  cette 
époque  de  régénération  et  commen- 
cer Tère  nouvelle?  Voici  comment 
l'orateur  Ta  indiqué,  en  excitant  dans 
l'auditoire  le  mouvement  le  plus 
ma?j|^este  d'admiration,  mais  surtout 
de  l«|endrissement  dont  il  éloit  lui- 
/n/^/m^lcomine  épuisé. 


«  Un  jour  un  arbre  fut  abattu 
dans  les  forêts;  et  façonné,  on  en  fit, 
non  plus  un  Dieu,  mais  une  croix. 
Un  homme  abreuvé  d'outrages  et  de 
douleurs ,  condanmé  au  dernier  sup- 
plice par  la  lâclieté  d'un  juge  prén- 
ricateur,  doit  la  porter  cette  croix.  11 
la  charge  sur  ses  épaules  ;  épuisé  de 
fatigues,  il  la  traîne  jusqu'au  som- 
met de  la  colline  ;  là  ses  vêtemens  loi 
sont  arrachés  avec  violence ,  il  est  at-  ' 
taché,  cloué  au  bois.  La  croix  est 
plantée,  elle  e^t  debout  ...  Le  monde 
est  régénéré, changé  à  jamais. ...  Yai* 
hes  pensées  des  hommes ,  où  êtes- 
vous?  Vous  auriez  cru  que  poursco- 
mettre  la  terre  il  falloit  les  ricbesusy 
Tautorité,  le  génie  des  arU  et  de  Fér 
loquence  :  ou  bien  vous  auiiez  rêfj 
un  travail  et  un  enfantement  huma- 
nitaire dont  rénergie  propre  et  pra- 
gressivè  auroit  comme  produit  la  r^ 
volution  chrétienne  !  Oui  !  une  cbaà 
meurtrie,  du  sang  versé,  uBemdrC 
infâme  et  crudle,  une  croix  de  Ma; 
voilà  la  puissance»  l'instrument  de 
triomphe  préparé  pour  la  conqné 
de  l'univers.  Telle  est  la  pensée 
catholicisme,  pensée  toute  divine.» 

Puis  développant  et  approfondi 
sant  sur  cette  pensée,  le  mâle  et  a] 
tolique  langage  de  l'apôtre  saint  Pi 
l'orateur    démontre  avec  la   m 
énergie,  t;t  la  même  rapidité  de  pes 
et  de  style,  qu'il  falloit   cette  l 
étrange,   cette  foiblesse  ,  cette 
d'une  croix    lumière    et   saint 
monde,  pour    confondre  et  a 
l'orgueil  du  faux  savoir  et  dela& 

sagesse Avec   cette  pensée 

vine,  il  est  souverainement  évl 
que,  dans  la  terrible  lutte  qui  s*4ie 
vrit  entre  l'erreur  et  la  vérité,  M  % 
combattit  seul,  et  remporta  andllt^ 
victoire.  Et  tout  esprii  droit  conn^ 
que  là  o:'i  la  parole  divine  se  fait 
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tcnilre,  où  raclion  divine  se  mani-    et  célt^brcr,  étoil  un  lieuieux  tléve- 
fesle,   l'acte  raisonnable,  Tacte  glo-    loppement,  un  progrès  heureux   du 


rhumaiiilé,  par  Its  forces  ntênics  tic 
l'action  croissante  de  rinlelligence,i-t 
pour  le  soutenir  on  a  consenti  à  bat- 
tre la  campagne  :  on  a  perdu  de  vue 
la  conscience  publique  de  Thistoire , 
destradltions,des  nionuniens  les  plus 
hautement  avères. 

Yoici  les  faits,  ils  sont  patens,  énor- 
mes comme  une  chaîne  de  .monta- 
gnes ;  tout  le  monde  les  voit  et .  peut 

les  toucher Une  croix  fut  plantée 

au  Calvaire;  et  puis  c'est  Pierre,  c'est 
André,  c'est  Jacques,  Jean,  Thomas 
et  les  autres,  en  tout  douze,  qui  s'en 
sont  allés  la  planter  et  la  prêcher, 
cette  croix,  dans  toutes  les^  contrées 
de  l'univers.  Douze  marins,  des  ba- 
teliers des  bords  d*un  lac,  de  pauvres 
pêcheurs,  grossiers  et  ignorans,  lâ- 
ches et  timides  !  Bien,  voilà  les  doc- 


lieux  et  à  jamais  béni,  est  de  so  sou- 
mettre et  de  croire....  Dieu  a  parlé... 
Yollâ  donc  le  but,  le  dessein  avoué 
de  TEvangile  ;  voilà  la  pensée  divine, 
le  christianisme  de  saint  Paul  :  il  est 

tout  entier  dans  la  croix P«iriez- 

moi,  s'écrie  ici  l'orateur,  le  langage 
des  hautes  considérations  sur  le  chris- 
tianisme; dites  qu'il  est  la  souveraine 
raison ,  la  plus  haute  philosophie  ; 
qu^il  e^t  le  perfectionnement  le  plus 
9ublime  de  l'intelligence  humaine; 
qu'il  se  révèle  au  génie  avec  des  ca- 
ractères de  grandeur  et  de  beauté  qui 
le  transportent  et  le  ravissent.  Ah  ! 
je  vous  applaudis  du  fond  le  plus  in- 
time de  mes  entrailles  :  mais  sans  la 
folie  même  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
comme  principe  générateur  du  chris- 
tianisme, vous  lie  m'offrez  pas  la  pen- 
sée divine.  Montrez>moi  Dieu,  lut-  '  teurs  souverains  des  peuples,  lesmaî- 
tant  par  la  folie  contre  la  sagesse ,    très,  les  régénérateurs  tout-puissans 


fiar  l'opprobre  contre  l'honneur,  par 
i|t|»auvreté  contre  les  richesses,  par 
Textréme  infirmité  contre  toutes  les 
forces  unies....  Alors  vaincu,  (errasse 
par  un  poids  accablant  de  divinité , 
je  crois,  j'adore  et  j'aime;  et  j'em- 

'brasse  avec  transport  la  croix  qui  m'a 
sauvé...  Paroissez,  il  est  teiofts,  croix 

triomphante  et  glorieuse,  etc 

A  notre  extrême  regret ,  nous  ne 
pouvons  qu'inditiuer  ce  magnifique 

'tnorceau  qui  a  terminé  la  seconde 
partie  de  laconférence,quenos  bornes 
prescrites  nous  permettent  à  peine 
d'effleurer.  . 

.  Ou  a  vu  le  dessein  de  Dieu,  la  pen- 
sée divine  exprimée  par  saint  Paul  ; 
l'orateur  ajoute  quelques  mots  sur 
son  exécution. 

On  a  rêvé  de  nos  jours ,  on  avoit 
bien  rêvé  auparavant  que  le  chris- 
tianisme, qu'on  veut  louer,  ce  semble, 


du  monde.  C'est  vous,  ô  grand  Paul, 
qui,  ter.rasaé  persécuteur  sur  le  che- 
min  de  Damas,  vous  êtes  relevé  apô- 
tre intrépide.  Votre  mâle  langage 
étonnera  l'aréopage  ;  à  votre  voix  le 
proconsul  romain  tremblera  sur  son 
siège;  le  philosophe  écoutera  vos  le- 
çons.... C'est  vous,  ô  Simon  Pierre, 
qui  planterez  la  croix  au  sein  même 
de  Rome.  Arrosée  dc&  flots  de  sang 
chrétien  ,  elle  va  croître  et  fleurir 
comme  un  arbre  immense  dont  les 
rameaux  couvriront  la  terre  sous  ^on 
ombre  tutélaire.  Bientôt  viendront 
s'y  reposer  toutes  les  nations  données 
pour  héritage  à  Jésus-Christ;  et  Rome 
par  la  croix,  par  son  pontife,  étendra 
plus  loin  ses  conquêtes,  qu'elle  n'a- 
voit  fait  jadis  parla  valeur  et  la  force 
des  armes. . . . 

Voilà  les  faits, on  lésait  bien;  tout 
l'univers  les  crie  et  les  afllrme ,  et 

Î8. 
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toutes  les  pierres  de  ce  tcniple  se  sont  '        

dressées  pour  lui  rendre  hommage.      NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Voyez-vous  au  fond  de  ce  sanctuaire  rome —  I^  mardi  7  février  au  ma* 
cette  croix  dominer  sur  Taulel  ;  elle  tin,  Sa  Sainteté  visita  le  collège  de  la 
dit  :  Ce  temple  est  bâti  pour  moi...  Propagande  ,  dont  la  direction  est 
ftonclaissezlàvosrêveshumanitaires.  "maintenant  confiée  aux  Jes«»tes.  Le 
,      ,...         f.ii-.j  I      bamt-1'ere  lut  reçu  par  M.  le  cardi- 

Lechristianismeelabh  est  devenu  le^^^  Franzoni,  préfet  de  la  Propa- 
fait  d'une  croix  de  bois;  voiliilactele  gande,  et  par  M.  Mai,  secréti^ire, 
plus  uniquement,  le  plus  évidemment  ainsi  que  par  les  supérieurs  de  la 
divin.  Demanderez-vous  d'autres  si-  \  communauté.  Après  avoir  adoré  le 
gnes  de  l'action  divine  ?  Je  vous  dirai  ^  saint  Sacrement  dans  l'église  du  col- 
que  la  force  de  Dieu  et  sa  toute-puis-  1  lége,  le  Saint-Père  examina  quelques 
«ance  sont  manifestes,  surtout  dans  j  améliorations  faites  au  rezde-chaus- 

I  0.' 1» ^....«i...^#:««  ..„^  1,  '  see  pour  recevoir  le  nombre  notable- 
La  création  a  un  cœur  ctiretien  sur  la  *;  -,      .  '1     ' 

ment  accru  des  jeunes  gens  élevés 


terre  ;  création  véritable  et  qui  de- 
mande, si  l'on  peut  parler  ainsi,  une 
action  encore  plus  puissante  de  la  force 


divine  que  la  formation  même  de  l'u-    de  son  administration  comme  préfet 


nivers;  la  foi,  la  croix  de  Jésus-Christ 
l'ont  opérée,  et  pour  combien  de  mil- 
Fiers  d'hommes,  et  depuis  combien  de 
siècles...  et  dans  combien  de  lieux  de 
l'univers,  et  malgré  quels  obstacles, 

6  croix,  tu  as  vaincu!  etc 

Encore  une  fois,  nous  sommes  con- 
traints de  briser  cet  au tre  passage  éga- 
lement entraînant,  et  dont  la  fin  sur- 
tout avoit  une  onction  si  pénétrante, 
lorsque  l'orateur,  presque  haletant  de 
saintes  émotions,  a.dit,  en  terminant, 
à  ses  nombreux  auditeurs,  émus  plus 
t|ue  lui  peut-être  :  «  Puissiez-vous  , 


dans  l'établissement.  On  lui  montra 
bon  buste  en  marbre  placé  dans  le 
vestibule  pour  conserver  le  souvenir 


de  la  Propagande.  Le  buste  est  ac- 
compagné d  une  inscription  latine  en 
style  lapidaire.  Sa  Sainteté  admit 
ensuite  au  baisement  des  pieds  les 
élèves  du  collège  et  toute  la  commu- 
nauté, et  leur  parla  avec  affabilité. 
Etant  passée  ensuite  dans  le  musée 
Sorgia,  up  élèy^  chinois  réûta  une 
pièce  en  langue  de  son  pays. 


Le  catalogue  des  ordres  religieux, 
par  lepèreBouanni,  jésiûte,  imprimé 
à  Rome  en  1741,  est  un  ouvrage  cu- 
rieux par  les  recherches  qu'il  a  de- 
mandées, par  le  grand  nombre  d'ins- 
__     .  -.  -,        tituts  qu'il  embrasse  et  par  la  fidélité 

Messieuis ,  bien  comprendre  qu  au    des  costumes.  Il  y  a  490 gravures  et 


pied  d'unehumblecroix,  se  versent  et  autant  de  notices  historiques  quifor- 

8edéposentlessoufrrancesderame,les  ment  quatre  volumes in-4".  Lesseuls 

angoisses  du^  doute  et  le  trouble  des  ordres  de  chevalerie  avec  leurs  armes 

passions!  L'Eglise  vous  pressera  bien-  et  leurs  colliers  sont  au  nombre  de 

tôt  d'en  faire  l'heureuse  expérience;  166.Les  chanoines  et  clercs-réguliers, 

puissiez-vous  entendre  sa  voix  et  la  ^^'«  Frères,  les  moines  et  les  ermites 

.        f   Ai^  -         ♦•^  *  vont  jusqu à  141:  les  religieuses  108- 

suivre  I  Alors   une  onction  suave  et        y^  ir^o     *i         n  »        S       •    •■'   • 

l         .      1  .     ,    ,  .     r  .  qu  a  108,  et  les  collèges,  les  semmai' 

forte  viendra,  qm  pénétrant  mterieu-  ^^^  ^^  ^^^  i^^ji^y^j^  ^  ^i^^i^^  ^^  ^.^^ 

rement  vos  âmes,  vous  depiendra  de  ducalion  sont  au  nombre  de  75.  Il 

tout  ce  qui  passe  comme  un  souffle,  reste  quelques  exemplaires  de  ce  »a- 

^t  vous  unira  à  ce  qui  demeure  tou-  vaut  ouvrage  chez  le  libraire  Agazzi, 

jours,  la  charité  de  Jésus-Christ,  m  pour  le  prix  de  neuf  écus  lomams. 

;  N. 


l>Atiis.  —  On  aura  remarqué  sans 
loulu  dar>s  te  Journal  des  viÛes  et  des 
■ampagntf  un  article  tréj'bienTcilIntit 
«ncernant  les  prêtre*  de  t'ancFeniic 
iociétédea  Mission*  de  France.  On  y 
muru  que  ce»  prêtres,  membiej  au- 
joui-d'lmi  d'uue  société  dilTérenre, 
ont  été  réceiiitnent  aiitoritég  par  le 
louTerain  pontife  à  prieur  mnj  pcr- 
mitsion  locaUdans  lout  tunii^ri  ckrè- 
tien. 

Le  rédacteur  de  l'article  nous  uEr- 
mettra  de  lui  faîie  ul»erver  qu'il  n'a 
peut-être  pas  datiit  celte  circonslance 
fait  assez  d'aitentioi)  à  la  haute  sa- 
gesse du  Saint  Siège  qui  maiaticnl  et 
confirme  taules  les  autorités  ecclé- 
siastiques par  sa  siiprêine  auiorité. 
Les  pvéïres  désignés  dans  la  feuille 
citée  déclareront  seulement  ici  que  te 
nrivilége  de  piccber  tans  permission 
locale  n'a  été  ni  demandé  ni  accordé. 
Souinb  d'esprit  et  de  coeur  au  souve- 
rain pontife  et  k  nosseigneurs  les  évè- 
ques,  ils  regarderont  toujours  cette 
obéissance  comme  le  vrai  moyen  de 
nmpbr  dignement  leur  ministère. 

I  On  aime  à  voir  un  savant  repous- 
ser le  soupçon  d'avoir  voulu  contre- 
dire la  Bible  .  ou  infirmer  son  auio- 
nié.  Un  eiirait  d'une  dissertation  de 
N.  Letroane,  inséré  l'année  dernièie 
dans  l'Echo  du  /Ifonde  savant,  n*  104, 
ivoit  fait  ci  oirc  qu'il  contestoit  le  ré- 
dt  de  Moïic  sur  la  cotiflagralion  de 
UPenla^ote.  M.  Canéto  ,  professeur 
de  physique  au  séminaire  d'Aucb  , 
publia  l'année  dernière  dans  le  n*  72 
idjinnales  de  philosophie  chrétienne, 
Qn  mémoire  pour  lefuter  l'opinion 
deM.l^ti'onne,  surlecoursduJour- 
daiu  et  sur  la  fortnation  de  la  mer 
Morte.  lU'élonnoitqueM  Lelroune 
eût  pu  dire  que  le  récit  de  Moïse  étoit 
tout-à-fait  incompatible  avec  l'exis- 
tence antérieure  de  la  mer  Morie.  Ce 
mémoire  bien  fait  prouvoil  dans  l'au- 
teur l'étude  de  la  question  g^ogra' 
pliiijue  stir  la  Pentapole  et  la  con- 
noissauce  des  auteurs  qui  se  sont  oc* 
cupéj  de  ce  sujet. 
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;fois,  M.  Lclronne  a  voidn 
dissiper  runpressîon  fâcheuse  que 
M.Cmétoavoit  prise  sur  son  compte, 
et  il  a  adressé  ani  Annales  une  lettre 
qui  a  été  insérée  dans  le  n*  75.  Tout 
en  recoimnis.sant  le  savoir  ei  la  bonne 
foi  de  M.  Canétn,  jl  remarque  que  ce 
profe.-^seiir  ne  l'a  jugé  que  sur  un  ex- 
trait de  VEeki)  du  Monde  savant,  et 
qu'il  n'a  pas  consulté  l'article  même 
publié  dans  le  Journal  des  Savons, 
d'octobre  1835.  Dans  cet  article  ,  dit 
M.  Letronne,  j'ai  émis,  non  une  opi- 
nion, mais  un  simple  dotite  ,  et  j'ai 
demandé  aux  voyageurs  à  venir  la 
vérification  d'un  fait. 

La  question  dont  il  s'agit,  continue 
M.  Letronne ,  est  celle-ci  :  Avant  la 
destruction  des  villes  de  la  Pentapole, 
racontée  dans  la  Bible,  la  mer  Morte 
existoit-elle  déjà  en  toutou  en  partie? 
Le  Jourdain  sortant  du  bassin  où  il 
se  renferme,  se  rendoit-il  dam  la  mer 
Rouge ,  et  la  destruction  n'a-t-elle 
eu  pour  effet  que  d'arrêter  son  cours 
ultérieur?  M.  Canéio  a 


st  formelle»! 


:epoin 


[.Le- 


li  l'a. 


épit  de 

Mo'ise,ne  sont  intérussêei  dans  la  ques- 
tion de  géographie  physique,  relative 
à  la  forinaiion  de  la  mer  Morte  ;  que 
celte  mer  ait  existé  à  une  époque  an- 
térieure, comme  quelques  comineti- 
tstetirs  l'ont  pensé,  de  I  aveu  de  M. Ca- 
néio, on  qu'elle  date  de  la  catastrophe 
des  villes  He  la  Pentapole  ,  peu  im- 
porte à  l'intégrité  du  récit. 

Nous  ne  prétendons  pas  discuter 
nous -même  la  question  i  nous  ne 
voulons  nue  remarquer  l'empresse- 
inent  de  l'habile  académicien  à  re- 
pousser le  soupçon  de  s'être  mis  en 
opposition  avec  la  Bible  sur  un  point 
particulier,  et  nous  lui  souhaiterions 
le  même  zèle  pour  repousserdes  soup- 
çons analoj^ues  sur  des  matières  très- 
graves  ,  où  it  a  laissé  voir  des  opi- 
nions assez  peu  en  harmonie  avec  la 
cbronolc^îe  mosaïque. 

Mous  saisissons  cette  occasion  pour 
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,  recoin  mander  \es  jt anales  de  Philoso- 
phie chrétienne,  recueil  mensuel  qui 
rtiirernie  des  disiuisions  utiles  sur 
des  ouvrages  ou  des  laits  relatifs  à  la 


M.  l'éirèquedeBaytux,  après  avoir 
rappelé  daus  son  uiandcmcnl  de  Ca- 
rême la  méiiioire  de  son  véiiéralilc 
prédécesseur,  monti-e 
in  péuileuce 


respectée  dao^  toute  i'Ejjlis 
lai  lerrniue  ainsi  : 

-Lei 


s  fidèles  à 


a  \6\.c  el  voyez  ce  qui  se  passe 
autour  <!c  vous  ;  les  vêrili'S  les  plas  sa- 
crfes  oudacieusemenl  méconniies ,  les 
•|>rinci|>cs  les  plus  incontestables  révo- 
qués en  doute,  la  liberté  des  opinions  les 
j>l os  erronées  proressée  baulemeni,  et  s> 
«ompjgnc  Inséparable,  la  licence  des 
mœurs,  tOichfe  partout  sans  pudeur;  la 
raison  hiiinainfl  ,  aveuglée  par  l'orgueil , 
répudiant  la  sagesse  de  nos  ptrps  ,  et  re- 
jetant  avec   dé<laîn    l'aiitorilé   de   Dieu 

•  Encore  si  ctfe  déplorable  fivuCsie  ne 
régnoit  que  dans  certaines  parties  de  la 
société  ;  si  cette  Hévre  délirante  n'agitoit 
que  ces  hommes  superbes  qui  se  croient 
lupérieurs  it  tout;  mais  l'impiété  s'est  in- 
troduite dans  loules  IcS'classes;  l'inimo- 
rïlUé  est  descendue  dans  tous  les  rangs. 
Ixs  bameaui  solitaires,  comme  les  cités 
papule  11  ses,  sont  travaillés  du  même  dé- 
lire. Partout  une  enfance  sans  retenue. 
une  jeunesse  sans  Irein,  un  ïge  mùr  sans 
Téllcdon.  une  vieillesse  sans  prCvoyancc  ; 
partout  une  multitude  frappôe  d'avcagle- 
meiit,  marchant  au  basard  vers  un  som- 
bre avenir  qu'elle  ne  i  cul  pas  entrevoir  . 
et  se  précipitant  sacs  effroi  versDnahlme 
sans  fond  qiie  ne  soupçonne  pas  mâme 
H  stupide  insouciance. 

•  El  pent-il  en  être  autrement ,  quand 
,  des  pamphleU  incendiaires,  ressuscites  de 

l'oubli  où  ils  eussent  dû  rester  ensevelis 
avec  leurs  coupables  aateurs,  rajeunis  et 
atMisounéa  d'atroces  calomnies  et  d'an- 
tàem    i>la^)hémcs,   colportés   par   des 


diaboliquement  généreuses,  cir; 
culent  périodiquement  d'un  bout  delà 
France  à  l'autre,  el  vont  réguliùrcmral 
t't  jour  par  jour  exciter  les  sujets  h  la  ré- 
volte et  le  poiiple  au  mépris  des  chuMt 
maintes?  De  lï  ces  nombreux  crimiocli 
qui  prores<ienI  effrouténienl  l'impiété  d 
l'anarchie  jusque  dans  le  sanctuaire  de 
In  justice  el  sous  les  jeux  de  leurs  joges 
épouvantés  -.  de  lï  ces  milliers  de  suicides 
qui  bravent  fièrement  et  tans  remord)  le 
tribunal  du  souverain  arbitre  de  leur  des- 
tinée :  de  lï  ces  assassins  encore  adolei- 
cens  qui  calculent  froidement  les  ap- 
prûLS ,  les  chances  et  les  suites  des  plu 
borribles  attentats.  • 

Il  u'y  a  point  de  trêve  dans  la  guerre 
que  la  presse  irréligieuse  faliati  clergp^, 
tt  quand  par  hasard  les  journaux  de 
cette  couleur  dans  la  capitale,  distraits 
par  les  discussions  de  la  politique, 
suspendent  un  iustaol  leurs  attaque* 
contre  la  religion  et  sea  ininistrei,  h 
presse  de  province  ,  soit  qu'elle  aille 
iimt  d'ordre,  soit  qu'elle  suive  ia 
mouvemens  de  son  léle  ,  arrive  pmr 
continuer'  K-s  ttôslilités.  Il  y  a'das 
l>eaucoup  de  villes  et  uiëiue  quelque- 
fois ddiis  de  [>t'lites  localiiéii  des  jour- 
naux trés-eiiipresséi  de  saisir  toutes 
les  orcasions  de  décrier  le  clergé. 
\J Album  de  laCreuse  est  île  ce  geure. 
Il  laitatuiede  tout  contre  les  p:êlres. 
Un  employé  de  la  préfecture  de  Gué- 
rct  est  acciisé  de  faux  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions;  qui  c  roi  roi  t  que  cela 
pnurroit  donner  lieu  de  lancer  quel- 
qiR'S  traits  contre  lesprêtrcs?  Eh  bieu! 
Vytlbtim  a  découvert  que  l'einplojé 
n'avoit  fait  que  suivre  les  erreinons  de 
b  restauration ,  où  l'on  donnoit  de 
l'urijent  au  clergé,  sous  tous  les  pri- 
tcxies  et  sous  toutes  les  formes.  La 
Gazette  du  Limousin  dc6e  VAlbumAx 
citer  des  faits  à  l'appui  de  ce  rappro- 
chement ridirulc- 

Le  18  févtier,  \' Album  a  choisi  un 
autre  sujet  pour  guerroyer. Cette  foii, 
il  s'eu  prend  au  mandement  de  &' 
rêinedeAl.  l'évêquede  Limoges,  rt  , 
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•i^pi-Ocke  ait  prélat  de  ae  préoccuper 
dans  le  niandeinent  d'une  opération 
commerciale  pour  la  réimpression  du 
ittissei  V  c-'t  de  faire  siibir  un  inlerro^ 
galijire  aiix  curés  pour  empêcher  les 
fodfriques  de  se  soustraire  à  Cimpol  qu'il 
veut  faire  peser  sur  elles»  Or,  nous 
avons  sous  les  yeux  le  niandeiueiu  de 
Garéine  de  M.  Tévéque  de  Limoges  ; 
il  ne  s'y  trouve  pas  un  mot  qui ,  de 
près  ou  de  loin  ,  ail  trait  à  la  réim- 
pr.LSsion  du  Missel. 

11  est  vrai  que  M.  Tévéque  de  Li- 
moges a  adressé  à  part  une  circulaire 
à  ses  curés  sur  le  Missel ,  mais  il  ne 
leur  fait  point  toutes  les  questions 
que  lui  prête  V^lbum.  Un  grand 
nombre  de  paroisses  du  diocèse  man- 
quoicnt  de  Missels  ,  et  l'édition  étoit 
épuisée.  Il  a  fallu  en  donner  une  nou- 
▼elle,  qui  a  été  faite  conforme  à  celle 
oue  publia  en  17S3  M.  d'Argentré , 
eréque  de  Limoges.  Cette  réimpres- 
•ion  exigeoit  de  grandes  dépenses  ; 
M.  l'évéque  qui  n'avoit  aucuns  fonds 
A  sa  disposition  pour  les  couvrir,  a 
Jtatoé^ue  chaque  fabrique  prendroit 
dtnx  exemplaires  du  Missel.  Là-des- 
WBm  V Album  fait  ce  catcul  :  Deius 
exemplaires  à  6(X /r.  pièce  font  120^. 
968  communes  dans  le  déparlemenl , 
imposées  à  1^0  fr,  <,  forment  un  capital 
é$  32,160  fr.  au  profit  de  la  maison 
Barbou  et  compagnie ,  libraires  de 
M.  Féi^que, 

Or,  tout  ce  calcul  est  faux  de  tout 
point. Le  >1  issel  ne  se  vend  point  60  f. , 
il  ne  coûte  guère  que  le  tiers  ;  la 
Greuse  n'a  pas  263  paroisses ,  mais 
seulement  30  cures  et  173  succursa- 
le» r  en  tout  203  paroisses.  Ainsi,  il  y 
ai  beaucoup  à  rabattre  des  immenses 
profits  supputés  par  V Album. 
^  Ce  journal  blanie  aussi  M.  i'évêque 
d'avo  r  rétabii  les  conférences  ecclé- 
siastiques dans  son  diocèse,  et  il  pré- 
fend  que  la  restauration  elle-même 
avoit  défendu  ces  réunions.  La  res- 
tauration les  avoit  si  peu  défendues , 
3u*elles  avoient  lieu  légulièreuient 
ans  pUisieurs  diocèses.    Gomment 


pourroit  -  on-  s'opposer  à  ce  que  des 
ecclésiastiques  se  réunissent  pour 
s'instruire  mutuellement  sur  des  cho- 
ses relatives  à- leur  ministère?  Que 
présentent  de  dangereux  de  telles  ré- 
unions ,  et  comment  des  amis  de  la 
liberté  peuvent-ils  trouver  mauvais 
que  des  prêtres  d'un  même  canton  se 
rassemblent  ime  fois  par  mois  pour 
conférer  d'objets  relatifs  à  leur  état  ? 

Un  jeune  homme  de  Lapalisse, 
diocèse  de  Moulins,  a  afBchéen  mou- 
rant le  mépris  de  la  religion,  a  re- 
poussé le  prêtre  que  sa  pieuse  famille 
l'engageoit  à  recevoir,  et  l'a  même 
menacé.  La  sépulture  ecclésiastique 
a  dû  lui  être  refusée.  Ses  amis  ont 
ajouté  au  scaudale  de  sa  conduite  ce- 
lui d'une  insulte  et  d'une  profana- 
tion. A  la  tête  d'une  populace  égarée, 
ils  ont  enlevé  le  corps,  l'ont  porté  à 
l'église,  et  ont  singé  les  cérémonies 
de  la  religion.  Le  corps  a  été  ensuite 
porté  au  cimetière,  et  enterré  à  part. 
Un  journal  espère  que  l'autorité  ré- 
primera ce^ insultes.  Hélas  I  il  y  en  a 
déjà  eu  plusieurs  de  cette  espèce  qui 
sont  restées  impunies. 

Le  clergé  de  Périgueux  a  perdu  le 
mois  dernier  un  prêtre  fort  estima- 
ble, M.  l'abbé  Bonhore,  chanoine  de 
la  cathédrale.  M.  Elie-Jacques  Bon- 
bore  de  la  Mothe,'né  à  Périgueux. le 
21  janvier  1763,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  cette  ville  et  se  destina  de 
bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique, 
il  reçut  la  tonsure  à  onze  ans,  des 
mains  de  M .  de .  Ghanterac,  évêque 
d'Alcth.  En  1779,  il  obtint  un  cano- 
nicat  de  la  collégiale  d'Astier,  fut  li- 
cencié à  l'Université  de  Bordeaux 
en  1784,  et  entra  au  séminaire  de 
Périgueux.  Il  fut  ordonné  prêtre  à 
Tulle,  le  6  juin  1789,  par  M.  de 
Saint-Sauveur,  évêque  de  cette  ville. 

Déj;]»  la  révolution  étoit  commen- 
cée et  sapoit  les  établissemens  ecclé- 
siastiques. La  collégiale  de  Saint- 
Astier  »ubit  le   sort  commun,  et  le 
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jttnne  chanoine  se  vit  dépouillé  de 
son  titre  et  de  son  traitement.  11 
resta  caché  dans  le  Périgord  jusqu'en 
novembre  1793,  qu'en  exécution 
d'une  loi  récente  sur  les  préti*es  inser- 
mentés ,  il  se  présenta  devant  l'ad- 
ministration municipale  de  Bergerac, 
qui  le  fit  conduire  à  Périgueux.  11  y 
fut  mis  en  prison,  puis  envoyé  à  Ro- 
chefort  et  enfermé  sur  les  pontons  en 
rade  de  l'île  d'Aix.  Son  nom  se  trouve 
sur  la  liste  de  ces  honorables  pros- 
crits, qui  est  entre  nos  mains. 

n  échappa  à  la  contagion  générale 
et  rentra  dans  sa  famille  en  1795. 
Après  le  concordat ,  on  le  nomma  en 
novembre  1802  à  la  cure  de  Saint- 
Astier.  Sa  prise  de  possession  fut  un 
jour  de  fête.  Il  étoit  connu  à  Saint- 
Astier ,  où  il  avoit  résidé  comme 
chanoine.  Sa  prudence,  sa  douceur, 
sa  charité  promettoient  à  la  ville  un 
digne  pasteur.  Pendant  vingt  ans  qu'il 
occupa  cette  cure,  instruire  les  igno- 
rans,  consoler  les  affligés,  soulager 
les  malheureux,  furent  ses  phis  dou- 
ces occupations.  Lorsque  le  siège  de 
Pérïgue^x  fut  rétabli  en  1822,  i*.  fut 
appelé  au  chapitre  de  la  cathédrale. 
If  continua  d'édifier  par  sa  piété  et  sa 
régularité  jusqu'au  15  janvier  1837, 
qu'il  succomba  à  une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante.  Ses  obsèques 
eurent  lieu  le  16  dans  la  cathédrale 
de  Périgueux  ,  au  milieu  d'un  grand 
concours  ;  M.  l'évéque  fit  l'absoute. 
En  se  retirant,  les  fidèles  regrettoient 
un  bon  prêtre,  et  les  pauvres  un  bien- 
faiteur et  un  ami. 


Un  lef[s  4e  400,000  flortiM  a  été  fait 
pour  la  fondation  d'un  colle'ge  de  Jé- 
suites dans  les  états  autrichiens.   On 
assure  que  la  vieille  antipatliie  de 
l'école  de  Joseph  II  pour  cet  ordre  cé- 
lèbre a  été  surmontée,  et  que  i'empe-. 
reur  a  autorisé  la  fondation.   Le  col- 
lège sera  établi  à  Vérone  :  des  Pères 
sont  partis  au  commencement  de  IW 
née  pour  cette  ville. 


POLITIQUE. 

On  attribue  à  deux  députés  doolles 
opinions  sont  extrêmement  favorables  an 
régime  de  juillet,  un  acte  de  bon  vouloir 
dont  il  est  juste  de  leur  tenir  compte  ;ib 
passent  pour  avoir  chaudement  plaidé 
dans  les  bureauiL  de  la  ehambre,  en  fa- 
veur du  rétablissement  de  l'église  Saint- 
Germain -l*Auierrois  et  du  palais  de  1'A^ 
chevêche.  Il  ne  faut  pas,  auroient-ifs  (lit, 
qug  ce  soient  Us  forçats  libérés  qui  aient  ù 
dernier  mot  avec  la  religion  et  laeociéti. 

Le  journal  qui  fait  conuoilre  cette  ftf^ 
ticularité  appartient  à  la  même  niiaooa 
politique  que  les  deux  députés  dont  il  i 
cite  les  noms;  lesquels  sont  MM.  Piicai. 
torjel  Goupil  de  JPréfeln.  C'e»t  douce 
trois  bons  sentimens  et  à  trois  bonnes 
opinions  que  nous  applaudissons  ici  en 
même  temps  sur  le  point  dont  îl  a^agit 
Cependant  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  trouver  quelque  chose  à  repren- 
dre dans  la  manière  dont  ces  messiean 
entendent  la  chose.  Premièrement,  ils 
ventent  qu'on  achète  des  maisons  aoloor 
de  l'église  Notre-Dame  pour  y  faire  uns 


place  à  bâtir.  Mais  cette  place  est  tonte 
Le  successeur  de  M.  Bonhore  dans  le    trouvée,  et  il  seroit  bien  plus  simple  de 

garder  celle,  qui  est  faite  par  la  démoli' 


canonicat  est  M.  l'abbé  Sépière,  supé- 
rieur du  grand  séminaire  ,  ecclésiasti- 
que qui  a  rendu  des  services  au  diocèse, 
et  auquel  M.  l'évéque  a  voulu  offrir 
Une  retraite  honorable.  Il  sera  rem- 
placé dans  la  direction  du  séminaire 
par  M.  l'abbé  Mazet,  qui  y  étoit  déjà 
professeur  de  théologie.  Le  choix 
d'un  homme  si  sage  et  si  éclairé  a 
jcù  Tapprobation  générale. 


tilion  de  f Archevêché^  que  de  recourir! 
grands  frais  à  d'autres  démolitions  ponr 
former  un  nouvel  emplacement. 

En  second  lien ,  ils  ne  veulent  paf 
que  ee  soient  les  forçats  libérés  qui  aient  li 
dernier  mot  avec  la  religion  et  la  société. 
Mais  ils  l'auront,  ce  deinier  mot,  si  voos 
leur  abandonnez  défmitivement  la  seule 
chose  qu'ils  n'aient  pas  pu  détruire  et 
emporter.  Vous  tvcx  vendu  les  décoBor* 
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lires,  Ib  pliMitb,  le  fer  et  iMpitrrn  (Jn'ils 
nma  ont  Wrtéi  ;  vous  girdei  le  terrain 
)a*ibvoiuon(remi».Deqiioi  pnorroienl- 
iiaavoirlsepUindn.ctenftDoin'aaroienl- 
ib  pM  le  dernier  root  atet  Ik  religion  et 
M  iMiété,  ^It  finisK^enl  par  vous  voir 
K^etcr  at  démolir  dei  maiuns  par  rus- 
ytA  poar  l'état  (le  désaUre  où  il»  ^0D« 
snt  remb  le*  iioni?  En  Têrilâ,  il  faadruit 
qa'îls  TuMent  bien  difficiles  |ioDr  ironicr 
que  Tons  inalilei  Icar  ticlojre  et  leni' 
conquête  1 

Mais  nova  n'en  wmmespas  même  lï; 
«t  toat  imparl'aîts  ,  tout  ïficomplets  que 
aoicnl  les  vœni  des  trois  honnêtes  gens 
iloiil  noiiH  aimons  h  rcconnoltre  ici  tes 
kraablea  intentions,  ils  (ont  encore  pour 
l'iccomplissemeat ,  sinon  au  dessus  di;s 
Forcea,  du  moins  an  dessus  da  bon  vou- 
loir de  notre  l'égime  de  juillet.  De  tout 
cela  il  ne  sortira  point  de  demeure  pour 
H.  rArcbeveqac  de  Paris;  et  il  n'y  aura 
8é  rtillsé  qoe  ce  qn'it  a  litti  lui-mËme, 
qae  le»aslles  qu'il  a  ouverts,  que  les  éla- 
bUttentens  qu'il  a  crêfs  en  faveur  des 
PMiresel  de  ses  boit  cents  orphelins  du 
choléra.  OptimaMparteja', 


Il  paraît  que  l'auUur  de  l'attealat  da 
ij  décembre  t'entend  i  faire  durer  sou 
protèa.  Chaque  jour  anitne,  dit  ou  , 
^d4ue  nouvel  incident  qui  multiplie 
hs  rechercbes  cL  les  enquâles.  On  ne  tui 
lire  tes  rév£tilions  que  goulle  b  gouilc,  et 
il  en  garde  toujours  quelqu'une  pour  le 
Iciidcmsin.  Si  bien  que  ceia  tend  à  de- 
venir une  histoire  comme  celle  de  la 
femme  des  MiiU  tt  «us  iiKi'ti. 

AprËs  avoir  épuisé  ta  voie  des  commis 
tions  rogatoires  ,  qui  ont  été  requises  k 
•on  sujet  du  tous  côtés,  c'est  maiiKcnanl 
•n  Suisse  «len  Italie  que  Meunier  envoie 
Cclaircir  les  renseignemens  qu'il  donne. 
Kien  n'est  négligé,  !■  ce  qu'il  parait,  pour 
Vérifier  ses  moindres  indications.  Il  est 
bien  i  regretter  que  les  enquêtes  n'aient 
pas  Clé  faites  avec  la  même  étendne  et  le 
memcsoini  l'occasion  de  la  mort  du 
dernier  princc.de  Condé-  Probablement 


on  aoroit  connn  avec  ptnt  d'eiacliltide 
le*  circonstances  de  son  suicide. 

l'ARIS,  6  MARS. 

Il  (aut  aujourd'hui  distinguer  entre 
une  Diouarchio  et  une  monarchie.  En 
France  ,  b  Madrid  et  en  Portugal ,  il  y  a 
une  munarchie  révolutionnaire  qui  est 
la  perfection  des  gouvernemens,  selon 
MM.Thiers  et  Oupin,  les  hauts  >arons  de 
la  classe  moyenne  ;  et  il  j  a  une  tnonarchit 
monarchl^ae  .  qui  est  la  sauve-garde  de' 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  intérêts. 

—  r.B  parole  de  M.  Ilcnncquin,  inci- 
sive et  puissante  comme  une  épi^e  i  deni' 
(rinchans,  a  tranché  su  vif  la  question  , 
en  r^'pondant  l  M,  Persil  que  le  jury  de 
Strasbourg  n'avoil  certci  pai  btioin  de  soîi, 
taiiiftcit,  et  en  rappelant  i  la  mémoire 
de  la  chambre  qne  M.  de  Lamartine  étoit, 
un  grand  poJte. 

— Savei-vous  pourquoi  M.  Parant,  dé-- 
potë  ministériel ,  s'est  permis  de  bllraer. 
le  jury  de  Slra^ourg?  c'est  qu'il  craint , 
dit  il,  qu'if  ne  M  trouiit  tneord  a»  autre  jmy 
omtiipolml  qaivtuiilt  auiii  doiuurfuw  U(çn 
au  guiutritament.  Quel  imprudent  amî  que. 
H.  Parant! 

~  11.  Dupin  ,  dans  sa  philippique  ar- 
dente contre  la  loi  de  disjonction,  a  parlé 
I  dtcei  princei  limoréi,  qui,  tauu  au  pou- 
voir par  L'épti:  ■  craigiunt  à  cKaqui  tnilaut 
d'être  remertit  par  Cipé4.  11.  Konfrèdoi  te 
ponrfendenr,  B|'(iellc  celle  sortie  de  Pélo- 
quent  préudent,  otte  alluMioti  hiitoriifa*. 
ËncorenoenaïvetôàtamanibredeM.  l'a- 
ranl. 

lUJuieert  remarque  qu'il  est  asseï 

curlcni  de  lire  dsns  le  MonJe  le  jugement 
de  tu.  de  La  Mennais  sur  te  dissonrs  de 
M.  de  Lamartine  i<  Et  comme  une  fois 
hors  du  vrai,  on  s'û^arc  de  plus  en  ploB  ; 
il  lai  est  arrivé  ce  fjui  arrive  i  tons  ceu» 
qui  dévient  de  ta  grande  roule;  il  est 
lanbâ,  et  c'est  li  le  premier  cbttiment  de 
sa  faute,  dans  des  erreurs  et  des  contra- 
dictions qu'il  serait  trop  facile  de  relever.*. 
L'Uniuen  dit  que  ce  jugement  p^irotl  reë- 
Mmbler  A  u»  remordt. 


— *  \L  Daiinant  osl  nommé  rapporteur 
du  budget  do  la  justice,  M.  Hébert,  du 
budget  des  alTaires  6lrang»Tes,  et  M.  Du- 
vcrgier  de  llaurannc  ,  du  budget  de  rin- 
struclion  publique. 

—  La  commission  pour  l'examen  de  la 
loi  sur  la  construction  de  la  prison  dos 
déporl^^s  à  Pile  Bourbon  a  été  unanime  à 
adopter  le  projet,  sauf  M.  Mathieu,  beau- 
frère  de  M.  Arago. 

—  La  chambre  des  pairs  ne  se  réunira 
pas  avant  jeudi. 

—  Un  journal  ministériel  annonce  que 
le  comte  Siméon.  chargé  de  faire  le  rap- 
port de  la  loi  de  non -révélation,  est  ma- 
lade depuis  un  mois. 

—  M.  Plougoulm  va,  dit-on,  être  nom- 
mé procureur-g<;néral  h  Lyon,  en  rempla- 
cement de  M.  Duplan,  qui  seroit  appelé  à 
Parisen  qualité  d'avocat  générale  la  cour 
de  cassation. 

— Les  généraux  Leydet  et  Ruihiére  vont 
se  rendre  à  Oran,  où  ils  doivent  comman- 
der sons  le  général  Bugeaud. 

-—  M.  de  Jaussaud,  dont  la  révocition 
avoit  été  annoncée,  passe  seulement  de 
Yatenciennes  à  Issengeaux  (Haute-Loire.) 

—  FjC  colonel  Vaudrey ,  dernièrement 
acquitté  à  Slrasbonrg ,  vient  d'être  mis  à 
kl  retraite. 

—  Le  Temps  pense  que  le  procès  de 
Meunier  ne  commencera  pas  avant  le 
mois  d*avrit. 

—  Le  garde  des  sceaux  avoit  fort  intri- 
gué la  presse  en  parlant  des  mesures  qui 
dévoient  obtenir  la  sanction  des  cham- 
bres pour  la  sûreté  personnelle  du  roi  des 
Français.  Le  Moniteur  public  que  ces  me- 
sures ne  sont  autres  que  le  projet  de  loi 
sur  la  non-révélation  soumis  à  la  chambre 
des  pairs,  et  un  supplément  de  crédit  pour 
les  dépenses  secrètes.  On  doit  dire  que 
M.  Persil ,  qui ,  dans  un  grand  procès, 
parla  trop  clairement  pour  n'être  pas  en- 
tendu avec  cffkoi ,  auroit  pu  s'exprimer 
vendredi  dernier  avec  plus  de  précision. 

—  Le  Journal  de»  Débals  exhume  des 
tegislrcs  poudreux  de  l'Hôtel -de- Ville  les 
dépenses  que  faisoit  !e  corps  municipal 
aux  solennilc5  oe  l'empire  et  de  la  rcstaii- 
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ration .  et  chante  après  les  louanges  de 
l'époque  actuelle  aux  dépens  des  deox. 
autres.  Il  nous  semble  qu'il  n'e^l  pas  bieD> 
à  cette  feuille  amie,  d'accoler  le  gouver- 
nement né  de  juillet  à  l'empire,  et  encore 
plus  gauche  de  rappeler  au  roi  des  Fran- 
çais un  gouvernement  de  famille.  Ge qu'il 
sera  bon  de  publier  sur  les  toits  quand  le 
moment  trop  de  fois  annoncé  en  sera 
venu,  c'est  que  le  gouvernement  de  i85o 
coûte  moins  cher  aux  contribuables  que 
ses  précédens,  qu'il  fait  mieux  vivre  le 
commerce  et  compte  moins  de  malheu- 
reux sans  secours;  alors  on  lai  pardon- 
nera certainement  de  moins  dépenser  que 
l'empire  et  la  restauration  ,  tout  en  rece* 
vaut  pour  lui  des  sommes  fort  raison- 
nables. 

—  Comme  on  se  le  rappelle,  la  fille 
Plaisance  avoit  accusé  le  sieuç  Dehors 
d'être  l'auteur  de  plusieurs  incendies,  cl 
ce  dernier,  par  suite  de  cette  accusation, 
condamné  par  les  cours  d'assises  de  l'Eure 
et  de  la  Seine-Inférieure,  fut  enGn  acquitte* 
à  Paiis  sur  l'éloquent  plaidoyer  de  M*Bcr- 
ryer.  Le  4  mars,  la  \euve  Marié  a  com- 
paru devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
et  celte  fois  encore  la  iille  Plaisance  se 
trOuvoil  [Mimi  les  témoins  à  charge.  La 
veuve  Marié  a  été  acquitter. 

—  Un  cx-sergcnl  de  ville,  le  sieur  I*a- 
falise,  ayant  appelé  devant  le  tribunal  les 
gérans  de  la  Loi,  de  la  Charte  de  iS3o  et 
du  Journal  de  Paris,  les  deux  derniers 
pour  avoir  répété  un  article  de  la  Loi,  qui 
annonçoit  sa  destitution  et  mentionnoft 
une  condamnation  grave  prononcée  con- 
tre lui  il  y  a  vingt  ans,  les  juges  ont  ren- 
voyé les  prévenus  de  la  plainte,  attcndn 
que  l'article  mal  compris  par  l'ex-sergenl 
de  ville  n'a  voit  point  été  fait  avec  l'inteo- 
tion  de  lui  nuire. 

—  Oursel  et  Fontel,  ces  deux  individus 
à  peine  Agés  de  vingt  ans,  qui  se  jouèrent 
de  la  police  en  inventant  une  conspira- 
tion qu'ils  dénoncèrent  ensuite  eux  •  mê- 
mes, après  avoir  été  renvoyés  par  la  cour 
d'assises,  ont  été  cités  devant  la  police 
correctionnelle,  sous  la  prévention  dedi- 
tenlion  d'armes  prohibées  Le  tribunal  s'^ 
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Uni  fait  repi-ésouter  cet  armes  (des  limes 
aiguisées), les  a  coodamnés  à  an  an  de  pri- 
aoo  et  deux  ans  desnneîllance* 

—  L'administration  doit  faire  placer, 
dil»on^  4^0  hntemes  éclairées  an  gaz,  de- 
puis la  Bastille  jusqa*à  la  Madclt  ioe.  Il 
paroîl  aussi  <iirelle  est  sur  le  point  d<*  cou 
céder  le  droit  d'afficher  sar  tous  les  bou 
levards^  une  compagnie  qui  se  forme  pour 
l'affichage  de  joar  ei  de  nuit,  et  à  la  con- 
dition que  lu  nouvelle  entreprise  établira 
4oo  autres  grandes  lanternes  eu  forme 
d'étoile  pour  son  affichage  de  nuit,  Ifs- 
quelles  seront  entremêlées  avec  ccliesde 
la  ville.  Une  lanterne  modèle  pour  l'af- 
ficbagc  est  exposée  sur  le  boulevard  au 
eoin  de  la  rue  Pelletier. 

— Un  externe  dn  collège  Louis- le»Grand 
a  élé  dernièrement  renversé  rue  Saint- 
Jacf|aes  par  une  voiture  dite  Omnibui.  Ce 
malheureux  enfant,  qui  a  eu  les  deux 
Jambes  broyées,  a  élé  transporté  à  l'IJô- 
tel-Dieu.  où  il  est  mort. 


quatre  ans,  dirigeoil  le  Journal  du  Bour* 
bonnais,  quitte  la  rédaction  de  celte 
feuille  royaliste  pour  se  retirer  dans  sa 
famille. 

—  La  grippe  prend  à  Bourg  (Ain)  une 
certaine  ténacité. 


LXTÉRIECJil. 

NOtVELLES    D*K8PAGNE. 

M.  Calatrava  est  malade,  et  c'est 
M.  Mcndixnbal  qui  se  trouve  seul  chargé 
du  poids  accablant  de  toutes  les  affaires 
de  la  révolution.  Cependant  l'hostilité 
des  conès  croit  chaque  jour  contre  ce 
ministre»  dont  la  réputation  d'homme 
d'état  est  depuis  iong-^temps  compromise. 
—  Tous  les  jours  de  nouveaux  symp* 
tomes  viennent  attester  la  détresse  finan-' 
ciére  de  l'Espagne.  M.  Landero,  mînîslre 
de  la  justice ,  a  reproché  récemment  à 
son  collègue,  M.  Mendiiabal  ,  dans  une 
lettre  publiée  par  It  s  journaux ,  de  lais- 
ser partout  la  magistrature  dans  le  plus 
affreux  dénuement.  D'après  M.  Landero, 
NmivGLLEs    DES  pitoviNCEs.  on  grand  nombre  de  tribuuaux  sont  au 

yt  11  paroU  qu'il  est    lombé    beaucoup  1  ™°'"f"'^'"'*^'''^™P''® '*^*c"^**^6  ^^^^ors 

4t  neige  la  semaine  dernière  dans  le  midi  I  '^^^^^i^o*» 
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de  la  France. 

—  M.  Daniel  O'Méara,  colonel  en  re- 
traite, chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
li^îon- d'Honneur,  issu  d'une  des  plus 
incîennes  familles  d'Irlande,  frère  des 
généraux  William  et  Thomas  O'Aléara. 
Wentde  mourir  à  Duukcrque  dans  sa 
7a*  année. 

—  La  Gazette  de  Metz  parle  d'un  acte 
de  folie  qui  fait  frémir.  Une  malheureuse 
mère,  habitant  la  commune  du  Val  de- 
Cbatillon ,  a  égorgé  deux  de  ses  enfans 
avec  un  rasoir,  et  s'est  tuée  après  ce  dou- 
ble forfait.  Un  troisième  enfant  devoit 
aussi  périr,  mais  heureusement  il  n'a  voit 
pas  quitté  l'école  où  il  étoit  depuis  le  ma- 
tin^ à  l'heure  que  sa  mère  loi  avoit  indi- 
quée. Il  paroit  que  celte  femme  nvoit 
donné  précédemment  des  preuves  d'alié- 
nation mentale. 

—  M.  Hector  de  Jailly,  sons  préfet  de 
Trévoux  sons  la  restauration,  qui.  depuis 


—  Le  général  Qnirogâ  est  à  Médrid  i 
il  paroit  décidé  à  ne  plus  accepter  de 
commandement. 

—  La  commission  chargée  de  rédiger 
un  projet  de  constitution  pour  l'Espagne 
a  présenté  erjlin  son  travail  aux  cortès. 
Ce  projet  qui  ressemble  beaucoup  aux 
chartes  que  nous  connoissons,  établit  que 
la  peine  de  la  confiscation  des  biens  ne 
pourra  jamais  être  infligée.  A  ce  qui  pa- 
roît.  le  gouvernement  révolutionnaire, 
après  avoir  pris  partout  où  il  a  pu  pren- 
dre, veut  se  couvrir  maintenant  d'une  ap- 
parente probité.  11  y  aura  on  sénat  et 
une  chambre  des  (irj  ulés.  Lie  nombre  des 
sénateurs  sera  égal  aux  trois  cinquièmes 
du  nombre  des  députas.  Les  sénateurs 
seront  nommée  par  le  roi,  mais  5  la  con- 
dition qu'il  les  choisira  sur  une  lisle  tri- 
ple de  candidats  présentée  par  les  élec- 
teurs qui  nomment  lesdé[)Ulé8.  Les  fonc- 
tions de  sénateur  seront  gratuites- et  à  vie. 
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Les  nis  du  roi  et  de  rhèrilier  présomptif 
seront  sénateurs  à  Tôge  de  26  ans.  Les 
antres  devront  avoir  plus  de  4o  a^^s.  Clia- 
que  province  nommera  un  député  au 
moins  par  5o,ooo  habitans.  L'élection 
sera  directe.  Les  députés  pourront  être 
réélus  indéfiniment;  s'ils  acceptent  un 
emplok  une  pension,  ils  seront  soumis  à 
)a  réélection,-  etc. 

—  Dans  la  séance  des  cortès  du  21  fé- 
vrier, M.  Beltran  de  Lis  a  proposé  l'envoi 
de  deux  députés  dans  le  royaume  de  Va- 
lence pour  rechercher  les  causes  du  dé- 
veloppement que  la  guerre  prend  de  ce 
côté.  Mais  après  une  vive  discussion  la 
motion  a  été  écartée  ;  nul  ne  s*çst  soucié, 
dans  cette  assemblée  audacieuse  lorsqu*il 
n'y  a  pas  de  danger  pour  elle,  d'aller  in- 
former dans  le  voisinage  de  Cabrera. 

—  Le  12  février,  Forcardell,  lieutenant 
du  brave  Cabrera  et  brave  comme  son 
chef,  ayant  sous  ses  ordres  plusieurs  offi- 
ciers dévoués,  est  arrivé  à  l' improviste  avec 
4.000  hommes  à  Utiel,  dans  la  Haute- 
Manche  et  sur  la  grande  roule  de  Valence 
à  Madrid.  Après  avoir  occupé  Iniesta,  Ta- 
razona  et  Villanenva  de  La  Jara,  il  reprit 


nos  sur  la  route  d'Aragon  à  Barcelonne,  ^^ 
se  sont  emparés  d'ôn  éonvoi  dé  quarante 
voilures  chargées  d'effets  militaires  ve- 
nant de  Madrid.  - 

—  Une  nouvelle  expédition  de  8,600 
carlistes  est  toute  prête  à  se  jeter  en  Ara- 
gon ou  en  Castille. 

—  D'après  le  Moniteur,  c'est  le  mau- 
vais temps  qui  a  empêché  Espartèro  d'at- 
taquer le  24  les  1 1  bataillons  carKstes qui 
se  trouvent  5  Durango. 


Le  chancelier  de  l'échiquier  a  pré- 
senté à  la  chambte^es  communes ,  dans 
la  séance  du  5,  un  bill  sur  la  suppression 
de  taxes  de  l'Eglise. 

—  Le  prince  Gagarin ,  ambassadeur 
de  la  cour  de  Russie  près  la  cour  de  Ba- 
vière, vient  de  mourir  à  Munich. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Séance  du  4  mars. 

M.  Portails ,  vice-président,  ouvre  la 
séance  à  deux  heurtas.  Le  ministre  de  l'in- 
térieur j)résenle  le  projet  de  loi  sur  \i, 
garde  nationale,  déjà  adopté  par  la  cbani- 


,         ,     .    ,r  ,  .  ,  .    bre  des  députés.  M.    Oasparin  pré» nie 

la  roule  de  Valence,  emmenant  avec  lui     •  »...  «       .    i        'r» 


5,001^  moutons,  beaucoup  de  bœufs  et 
une  ample  provision  de  grains.  A  sa  ren- 
contre marchoit  la  deuxième  brigade  de 
.Varmée  de  Valence  commandée  par  le  co- 
lonel Gahuot.  Un  engngemenl  désastreux 
pour  les  révolutionnaires  a  eu  lieu  le  18 
près  de  BunoL  gros  bourg  fortifié,  à  dix 
lieues  de  Valence.  Le  feu  commença  à 
huit  heures  du  matin,  et  les  chrislinos 
bientôt  enfoncés  par  les  carlistes  prirent 
la  fuite  dans  toutes  les  directions,  lais- 
sant beaucoup  de  morts  sur  la  place, 
et  d:e-aombreux  prisonniers  aux  mains  de 
leurs  vainqueurs.  C'est  pendant  la  dérou- 
te que  le  colonel  Cahuel  s'est  tué  d'un 
coup  de  pistolet.  ForcardelL  après  s'être 
avancé  jusqu'à  Chiva,  à  8  lieues  de  Va- 
lence, a  repris  la  direction  des  montagnes 
de  la  Cenia  avec  son  riche  butin. 

—  En  Catalogne,  les  chefi  Trcslany  et 
Zorilla  réunis  ont  attaqué  et  détruit  en- 
tièrcipefit  une  colonne  de  i.aoo  cbristi- 


insuito,  en  l'absence  du  ministre  des 
finances,  le  projet  de  loi  portant  demande 
d'un  crédit  de  i5o,ooo  fr.  pour  les  rou- 
les stratégiques  de  rOue«l  ;  lequel  proj^ 
a  été  également  voté  par  l'autre  chambre. 
Le  baron  Mounîer  fait  un  rapport  delà 
commission  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  attributions  des 
conseils  généreux  et  des  conseils  d'ar- 
rondissement. La  discussion  est  fixée  à 
jeudi. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  du 
comité  des  pétitions.  Six  pétitions  rela- 
tives à  des  modifications  à  apporter  à  la 
loi  sur  les  attributions  municipales  soqI 
renvoyées  à  la  commission  chargée  de 
l'examen  de  cette  loi. 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  4  mare, 

M.  Cal  mon,  l'un  des  vice-présidem^. 
-monte  au  fauteuil  à  une  heure.  L'ordie 
du  jour  est  la  suite  de  la  discusàon  sur 
le  projet  de  disjonction. 
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M.  de  MagnoDCoart  lit  on  diik:oars  en 
faveur  du  projet.  En  le  terminant,  ce 
dépoté  dit  que  rantorité  participe  5  la 
maladie  de  Tépocpie,  que  presque  tou- 
jours elle  a  été  Toible  et  incertaine,  et 
que  la  chambre  a  droit  d'exiger  que  les 
ministres  fassent  usage  des  pouvoirs  qu'ils 
auront  obtenus. 

Le  général  Schneider  trouve'  (]nc'  le 
garde  des  sceaux  a  rendu  pénible  la  lâche 
des  adversaires  du  projet  en  le  réprésen- 
tant comme  la  sauvegarde  d'une  monar 
chie  pour  laquelle  ses  collègues  et  lui 
sont  prêts  à  verser  leur  sang.  GependanL 
le  général  ne  peut  admettre  une  loi  qu'il 
regarde  comme  dangereuse.  Les  mili- 
taires sont  accoutumés  à  juger  les  affaires 
purement  militaires ,  et  ils  seroient  fort 
embarrassés  si  l'on  vcnoil  à  les  charger 
d'apprécier  les  '  définitions  subtiles  du 
complot;  alors  ils  seront  intimidés^  et  ne 
sachant  trop  ce  que  pourra  faire  la 
juridiction  riyale  ,  ils  chercheront  à  lut- 
ter de  clémence  avec  elle. 

An  générai  Schneider  succède  le  gé- 
néral Jamin  ,  qui  défend  le  projet. 

M.  Ghaix-d'Est-Ange  déclare  que  si  le 
principe  d'indivisibilité  est  mauvais,  ou 
doit  le  sacrifier,  mais  il  le  voit  constam- 
aient  admis,  parce  que  sans  doute,  on  l^ 
croyoit  indispensable  ;  lui  aussi  pensé 
qu'on  ne  peut  pas  le  changer  sans  dan- 
ger. La  disjonction  est ,  ajoute  l'orateur. 
nne  impossibilité  nialérielle ,  parce  qu'il 
Faut  qirnne  volonté  unique  préside  à  la 
recherche  de  la  vérité.  On  vous  a  dît , 
continue  M.Gbaix-d'Est-Angc.  comment 
vous  alliez  vous  exposera  des  contrariétés 
de  jogemens.  Messieurs,  pour  ma  part , 
je  respecte  Pantorilé  de  la  justice  mili- 
taire ;  je  respecte  la  loyauté  connue  de 
ceux  qui  l'exercenl.  Mais  enûn  l'autorité 
cîtile  l'emporte  ;  il  faut  bien  le  recon- 
Dottre,  elle  est  plus  savante  ,  pins  réser- 
vée dans  ses  formes,  plusscrupuleuse,plus 
ittentive  dans  les  procédures.  Sidesju- 
gemens  contraires  sont  rendus,  c'est, 
dira  t-on ,  qu  il  y  avoît  là  un  accusé  cou- 
pable et  là  un  accusé  innoceut.  Ainsi 
l'autorité  de  la  chose  jugée  sera  mainte- 
nue ;  elle  le  sera  de  droit  «  mais  pas  de 
fait  ;  elle  sera  maintenue,  en  ce  sens  que 
les  arrêts  judiciaires  seront  exécutés^  en 
te  sens  que  la  justice  aura  son  cours. 
•  Mais  n'y  a-t-il  pas  une  conscience 


publique  qui  criera  tout  haut  :  Qu'est  ce 
donc  que  la  justice  qu'on  nous  donne  ; 
la  justice  n'est  qu'un  jeu,  une  déception  ; 
la  justice  n'est  rien  ,  puisque  ceux-là  qui 
portoient  l'habit  militaire  ont  reçu  la 
mort  pour  le  même  fait  qui  avoit  valu  à 
d'autres  un  acquittement  solennel  ?  (Ëra* 
vos  h  gauche.) 

»  Mais  je  vais  plus  au  fond  de  la  ques- 
tion. 

•  Avant  d'aller  devant  le  jury,  les  ac- 
cusés sont  soumis  d'abord  à  la  chambre 
du  conseil ,  qui  peut  n^nvoyer  les  préve- 
nus de  la  plainte  ;  puis  il  y  a  une  cham- 
bre d'accusation,  qui  est  un  second  de 
gré  ,  et  qui ,  elle,  motive  ses  décisions  ; 
elle  ne  dit  pas  seulement  qu'il  n'y  a  pas 
complot,  elle  dit  pourquoi;  elle  justifie 
ses  arrêts. 

•  Eh  bien  !  si  la  cbanibre  d'accusation 
renvoie  les  accusés,  déclare  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  sùivrb  !  qu'arrivera- 1  il,  si  pour 
un  même  fait ,  pour  un  même  complot , 
des  militaires  sont  condamnés  !  N'y  anra- 
til  pas  contre  cette  condamnation  un  ar- 
gument terrible  et  qui  pèsera  *sur  elle  de 
tout  son  poids  !   (Très  bien.) 

Après  avoir  dit  que  la  justice  humaine 
est  faillible  ,  et  rappelé  que  l'assassin  dei 
Paul-Louis  Gourrier,  acquitté, vînt, té.moT. 
gner  devant  bn  tribunal  et  raconter  les 
circonstances  de  son  crime  ,  l'orateur  de-^ 
mande  qu'on  fasse  tout  pour  ne  pas  mul- 
tiplier ces  tristes  exemples,  et  continué 
ainsi:  «  Je  signalerai  encore  un  aulie 
danger  :  la  justice  militaire  est  prompte  , 
et  c'est  là  une  partie  de  sa  force.  Eh  bien! 
elle  pourra  condamner  les  accusés  mili- 
taires, tuer  mes  témoins  qui  dévoient 
porter  la  lumière  dans  les  débals  de  ma 
cause',  à  moi  qui  ne  suis  pas  militaire.  On 
recourra, dites-vous,  à  l'instruction  écrite^ 
tandis  que  la  loi  veut  que  le  témoignage 
soit  oral. 

o  Mais  vous  les  garderex ,  ces  témoins  ! 
Oh!  je  vous  en  déflc*.  Gomment,  vous 
garderez  des  hommes  condamnés  à  mort! 
Vous  les  entendrez  pour  vous,  pour  votre 
cause  !  Vous  les  garderez  toujours  sous  ce 
glaive  prêt  à  tomber  sur  leur  iéiel  Je  vous 
en  défie  !  (Bravos  aux  oxtrémités.) 

»  Dans  ce  cas,  a-ton  dit,  ils  auroicnl 
la  certitude  d'être  graciés.  D'être  graciés î 
Mais  queseroît-ce  donc  que  cette  mo({uc« 
rie  de  jugement? 

Quoi  !  des  conseils  de  gnerre  auroirn  t 
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pronibnc/:  une  condamnation  jasie ,  et  les  son  qne  je  vais  rti'adresser  foar  répondre 
condamnés  aoroienl  la  cerlitude  d'être  an  di^^ours  qne  voos  Tenez  d'entendre, 
graciés!  Mais  alors  qne  devient  le  droit  Le  ministre  des  iraranx  publics  s'étonne 
de  grâce?  Ce  sera  de  la  nécessité,  ce  sera  qu'on  invoque  la  juridiction  des  pairs  lors- 
dc  la  Torcc.  ce  ne  sera  pas  de  !a  clr-raen-  qu'elle  éloit  naguère  attaquée.  (M.  Cbaix- 
ce.  (Très-bien!  lrt'S-b!en!)*Les  condam-  .  d'Est- Ange  :  Jamais  psir  moi).  Il  trouve 
nés  doivent  être  gracias  lorsqu'ils  le  mé-  '  qu'on  est  toujours  porté  à  blâmer  ce  que 
ritent,  et  non  pas  parce  que  l'on  est  forcé  fait  le  gonvememeot  et  à  l'entraver  dans 
de  les  faire  attendre;  car  la  justice  ne  ,  sa  marche.  Le  gouvernement,  dit  M.  Mar 
seroit  plus  qu'une  misérable  jugeric,  un  :  tin  (dnlford),  a  respecté  la  décision da 
simulacre  de  décisions,   et  volic  justice  '  jury,  tandis  que  les  adversaires  da  projft 


militaire  vous    manqucroit    nécessaire 
ment.» 

«  On  a  invoqué  la  nécessité. C'est,  a  dit 
M.  le  garde  des  sceaux,  lesatut  du  pays 
qui  l'exige.  Mais  dans  ce  cas  proposez  des 
mesures  exécutables.  Comment!  vous  pro- 
posez des  mesures  inexécutables  pour  sau- 
ver le  pays  !  (  Rires  d'approbation.  )  Mais 


l'ont  au  contraire  dapectée»  Il  pense  que 
le  jury  ,  en  acquérant  de  Fiostroctioii, 
comprendra  mieux  ses  devoirs,  mais  quant 
h  présent,  le  ministre  ne  le  croit  pas  ca- 
pable de  juger  des  militaires. 

M.  Teste  combat  le  projet ,  et  répète 
plusieurs  des  argument  mis  en  avant  par 
M.  Dupin.  pour  obtenir  le  rejet  de  la  bi. 


nous  dire  qu'une  loi  impossible  est  néces-    Traitant  la   question    de  la   nécessiti'* , 


sairc.  c'est  nous  condamner  à  périr;  t'en 
nemi  fût-il  à  nos  portes,  Targument  seroit 
intolérable  !  (A  gauche  :  Très-bien  !) 

M.  Cbaixd'Est  Ange  pense  que  la  lé- 
gislation actuelle  est  suffisante  pour  san- 
'  ver  le  pays  même  en  danger,  car  à  côté 
du  jury  que  le  gouvernement  paroît  re- 
douter se  trouve  la  cour  des  pairs.  L'ora- 
teur cite  les  paroles  de  M.  Guizot  il  y  a 
quinze  ans  :  ■  Que  fera  ce  gouvernement 
qui  voit  la  société  mal  administrée  s'agir 
ter  sous  sa  main?  Inhabile  à  la  gouverner, 
il  entreprendra  de  la  punir.  Il  demandera 
aux  autres  poo\oirs  de  remplir  la  tâche 
qui  n'est  pas  la  leur,  de  lui  prêter  leur 
propre  force  pour  un  emploi  auquel  elle 
ik'a  pas  clé  destinée...  » 

M.  GL'izoT.  Ces  paroles ,  je  les  croîs 
aussi  vraies  aujourd'hui  qu'il  y  a  quinze 
ans. 

M.  CHAix-n'EST-ANGE.  Alors  M.  le  mi- 
nistre nous  diroil  aujourd'hui  :  *Que  fera 
€c  gouvernement  qui  voit  la  société  mal 
administrée  s'agiter  sous  sa  main  ?  Inha- 
bile â  la  gouverner,  il  ne  songera  qu'à  la 
punir.  »  (Hilarité  aux  extrémités). 

M.  MAUTiN  (du  >Jord).  Messieurs,  vous 
venez  d'enlendrii  un  éloquent  adversaire 
du  projet  do  loi  ;  je  n'aspire  pas  au  même 
succès. 

M.  DAii2««ANT.  Pourquoi  pas?  (Hilarité 
générale.) 

M.  MAKTiN  (du  Nord).  J'ai  dit  que  je 
n'as[nrois  pas  an  même  succès,  parce  que 
Je  n'ai  pas   l'intention  de  recourir  aux 


M.  Teste  dit  :  •  J'ai  relu  tons  les  discours 
prononcés  tontes  les  fois  qu'on  a  demandé 
des  lois  d'exception,  et  tous ,  s*ils  ne  sont 
pas  conçus  dans  les  mêmes  termes,  repo- 
sent exactement  sur  les  mêmes  idées;  feu 
monsieur  Coulhon  ne  s'exprimoit  pas  aii- 
IremenL.. 

M.  GiizoT.  Venez  lire  les  discours  do 
M.  Couthon  .  et  vous  verrez  si  nous  les 
entendions  patiemment...  (Agitation.) 

M  .TESTE.  Je  scrois  fâché  que  tous  {Hiis- 
nez  vous  méprendre  sur  le  sens  de  mes 
paroles.  Je  vais  les  expliquer. 

M.  GL'IZOT.  A  la  bonne  heure  I 

M.  TESTE  avec  vivacité.  Je  n'accepte 
pas  l'ordre  d'expliquer  mes  paroles  ;  »  je 
les  explique,  cest  spontanéroenL 

M.  Anisson  -  Duperron  fait  entendre 
une  exclamation. 

M.  TESTE.  Que  dites-vons,  monsieur? 

M.  A3iiss(>N-Di  pEiiHON.  Je...  je  dîs  qoc 
c'est  un  scandale  ! 

M.  TESTE.  Si  cela  eçt  un  scandale ,  ce- 
lui qui  résulte  du  projet  est  beaucoup 
plus  grand  ;  j'en  suis  plus  scandalisé  que 
vous  ne  pouvez  l'être -dt;  mes  paroles. 

Après  une  courte  esplicalioodcM.Teste, 
la  séance  est  levée. 

Séance  da  6  mars» 

M.  Calmon  préside  encore  la  séance. 
M.  Jobart  dépose  sur  le  bureau  un  rap- 
port sur  divers  projets  de  loi  d'intérêt  lo- 
cal. iVI.  Tupinier  dépose  aussi  un  rapport 
sur  le  projet  portant  demande  de  crédits 


mêmes  moyens  ;  car  c'est  à  la  froide  rai-     pour  construire  une  prison  à  Ttle  Bour- 
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bon.  Comme  Irès-pen  de  membres  se 
trouvent  dans  la  salle,  on  suspend  la 
séance  jusqa'à  deux  heures. 

L'ordre  dn  jonc  est  la  suite  de  la  dis- 
cassion  sur  le  projet  de  disjonction.  La 
|>arole  est  à  M.  Daunanl.  Ce  député  ,  de 
sa  place  :  «  L'utilité  de  la  loi  me  parotl 
snf&samment  prouvée ,  et  je  renonce  à  la 
parole.»  (On  rit  à  gauchr.)  Le  président 
appelle  à  la  tribune  M.  Chapuisdc  .\Tonl- 
laville  qui  vient  parler  contre  le  projet  « 
el  dit  que  1rs  orateurs  qui  l'ont  défendu 
ont  prononcé  de  véritables  discours  con- 
tre la  loi  elle-même. Comme  l'orateur  des- 
cend de  la  tribune  ,  des  voix  nombreuses 
du  centre  demandant  la  clôture,  tandis 
que  la  continuation  de  la  discussion  est 
rtclaméeà  gauche.  Pendant  celle  confu- 
non,  M.  Berrycr  paroît  h  la  tribune  ,  el 
demande  la  paroi ecoiilre  la  clôture.  L'o- 
ntcnr  espère  que  la  chambre  lui  permel- 
-Ira  de  lui  présenter  quelques  considéra- 
Uôns  générales  sur  l'ensemble  de  la  loi. 
(De  tontes  parts  :  Oui,  parlez  !  ) 

M.  Berryer  rappelle  avec  éloge  le  dis- 
cours qneM.  Dupin  a  prononcé  contre  la 
k>i^  et  les  grandes  autorités  dont  le  prési- 
dent a  su  s'entourer.  Il  passe  également 
en  revue  ce  qui  a  été  dit  pour  détruire  le 
!|ïrkicîpe  de  l'indivisibilité  et  motiver  le 
projet  du  gouvernement,  t  s'esprime  en- 
snile  ainsi  : 

«  On  a  demandé  comment,  apr6s  la 
révolution  de  1800,  après  une  révolution 
Caite  au  nom  de  la  liberté ,  celte  grande 
conquête  de  la  justice  a  pu  être  mise  en 
doute,  comment  non-seulement  on  a  re- 
noncé à  un  code  pénal  qui  rend  les  mi- 
litaires à  la  juridiction  ordinaire,  mais 
comment  l'étal  de  choses  antérieur  a  en- 
core empiré. 

Que  répond  à  cela  le  ministère?  Il  dit 
qae  si  les  gouvernemens  antérieurs  ont 
respecté  la  règle  ,  c'esl  que  cesgouverne- 
menstrouvoientunappaidansleslois,dans 
les  juridictions  spéciales  qui  manquent 
au  gouvernement  de  i85o.  C'est  ce  der- 
nier argument  qui  a  frappé  mon  esprit , 
et  c'est  à  cette  manière  d'envisager  la 
question  que  je  vais  essayer  de  répondre. 
(Agitation.) 

Dans  ce  long  débat,  dans  tous  les  dis- 
cours que  vous  avez  entendus,  on  a  re- 
produit la  triste  et  longue  momcnclature 
des  institutions  de  justice  spéciale,  et  Taf- 
fligrant  détail  de  ces  mauvaises  inventions 


d'esprit,  de  ces  tristes  combinaisons  ré- 
pudiées aujourd'hui ir  semble  que  !c 

ministère  ait  jeté  un  regard  jaloux  sur 
ces  lois  abolies,  et  ait  cherché  aussi  quelle 
violation  du  droit  commun  il  appellerait 
5  son  secours  (Hilarité.) 

Oui,  ce  sont  en  effet  de  déplorables 
monnmens  de  législation,  mais  en  les  évo- 
quant, j'ai  éprouvé  un  autre  sentiment; 
j'ai  rlé  dominé  par  une  autre  idée  que  le 
ministère. 

Ce  long  récit  d'injusles  tentatives,  je 
l'espère,  ne  sera  pas  perdu  pour  le  pays  ; 
oui.  an  fond  de  ce  spectacle,  il  y  a  deux 
grandes  leçons  pour  les  peuples  et  les 
gouvernemens  :  c'est  qu'en  présence  de 
cette  grande  intelligence  sociale,  qui  est 
celle  de  la  France  à  présent,  tout  ce  qni 
les  viole  finit  par  tomber;  c'est  enfin, 
que  le  crime,  la  révollQ  n'ont  jamais  por-  ' 
té  de  fruit.... 

Oui.  ré|)élons-le  au  peuple  :  dans  ces 
tristes  annales  dont  on  a  feuilleté  ici  les 
pages  h  propos  de  ces  lois  qu'on  regrette, 
nous  l'avons  vu,  pas  un  crime,  pas  un  at- 
tentat, pas  un  complot  n'ont  réussi  dans 
le  but  que  leurs  auteurs  s'étoient  promis  ? 
Le  crime  du  ai  janvier  a-l-il  tué  la 
royauté?  Le  sang  versé  le  i3  février  n'a- 
t-il  pas  été  rerueilii  el  gardé  par  la  Pro- 
vidence? (Sensation  difficile  à  rendre.) 
Oni^  le  recours  à  ces  mdyeifs  odieux  et  à 
jamais  détestables  ont  été  inutiles  pour  la 
vengeance  !  (Même  eifel.) 

Les  gouvernemens  passés  ont  eu  des 

armes  pour  les  défendre,  dites-\ons 

Ëh,  grand  Dieu,  h  quoi  ont  servi  les  ju- 
.ridiclions  exceptionnelles,  dont  on  a 
fodiilé  ici  l'arsenal  ;  ont  elles  sauvé  la  ré- 
publique et  l'empire...  (Bruit.)  Quelles 
forces  la  restauration  a-t-elle  puisées  dans 
les  cours  prévotale&..  Les  beaux  jours  de 
la  restauration  ont  été  ceux  où  elle  &'est 
passée  des  lois  d'exception,  où  elle  a  mar- 
ché sans  juridiction  exceptionnelle. 

Sachez- le  donc  bien,  messieurs,  ne 
l'oublions  pas,  et  que  tout  le  monde  le 
comprenne  bien,  le  passé  nous  l'enseigne 
assez;  ce  n'est  pas  dans  les  combinaisons 
habiles  fabriqués  dans  l'esprit  de  quel- 
ques théoriciens  que  les  gouvernemens 
trouvent  leur  force.  La  force  des  gouver- 
nemens est  dans  les  bons  principes,  el 
dans  leur  fidélité  à  ces  bons  principo  ; 
mais  quand  les  principes  sont  mauvais, 
ou  bien  quand  les  gouvernemens  ne  sont 
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pBB  Tidèles  Bill  principes  sur  iMqnels  ils 
«onl   Tondes.  Ick  gODvernemens  s'écron- 
lenl,  iUsesiiicidenl. 
■    I.a  Conveiilion  s'est  suicidée  par  l'hor- 
raiir  (|n'a  inspir/^e  ion  principe  de  lerrpar. 


commis-  ['C  Dircctoîro  Ini-m^mo  n'i 
il  pas  d6ji  anËanli  tons  les  principes 
son  existence,   avant  m^me ([non  soldat 
dédaignent,  sorti  de  ses  victoires,  ne  fût 
Tonu  rppoiisser  du  pied  ses  (ti'bris  dis- 
persés? • 

1,'oraleur  montre  ensuilecommentBo- 
nopartc  est  tombé,  en  voulant  tout  de- 
voir h  la  rorcc.  et  la  restauration  en  se 
GonGsnli  des  théoriciens. 

M.  Berrjier  rappelle  maintenant  qu'on 
■  crn  la  pa  trie  laavée  en  établissant  qii'nno 
condamnation  seroit  prononce  à  lama- 
jorilé  de  7  voii  contre  S,  an  lien  de  8 
vois  contre  4-  Gela  n'a  pas  sarfi.  le  jury 
de  Strasbourg  est  venu  prouver  que  le 
gouvernement  avoit  pris  une  précaution 
inutile.  Qu'on  n'attende  pas  davantage 
lie  la  loi  en  discussion  et  de  celle  dont 
on  menace  le  pays.  L'orateur  ajoute  : 
•  Je  ne  vois  point  la  qneslion  avec  des 
lentimens  prévenus,  je  la  vois  comme  ci- 
toyen. [Doute  au  cenlve  et  interruption.) 
En  vérité,  measicnrs,  ces  murmures  sont 
peu  boDOrables  pour  vous.  Je  comprends 
BD  tel  doute  de  la  part  de  ceui  seulement 


Vous 'voulez  diviser  les  coupables 
d'ane  même  action,  opposer  deux  juri- 
dictions l'noe  i  l'autre,  mettre  deut  tri- 
bunaux face  k  face.  Tous  Ie!i  eiposeï  k 
tInsQlter  l'un  l'autre.  C'est  la  dernière 
atteinte  portée  à  In  justice.  (Sensation). 

Vouloivons  supposer  ce  qui  se  seroit 
passé,  si  votre  loi  eùl  été  faite  avant  le 
verdict  do  j  nry  de  Strasbourg  ?  Vojei  d'ici 
•près  le  jugement  des  deux  juridic- 
tion», d'un  côté  la  porte  qui  s'ouvre  poar 
la  marcbe  [anébrequicondnit&  la  mort, 
da  l'aatie  l'ovation  des  priwuniers  ac- 
quittés,   et   sorloul  l'ova^on  de  leurs    ''"'f 

M.  Benrer  examine  les  complot*,  *l  c.;, 

let  voit  soumis  I  l'influence  d'une  ambi-  R.  i 

tion  déçne.  Interrompu  par  les  centres,  il  E»i 

dit  !  ■  Je  prie  les  interrupteurs  de  formn-  Or 

1er  leurs  objections  ;  pcta  m'aidera  à  leur  f  -  ' 
répondre,  et  peut-Aire  dans  un  sens  qui 

les  embarrassera  plus  que  moi.  (Moutb-  »»■'» 
ment.) 


■  Oui,  ce  sont  des  ambitieux  di'ens  qnl 
provoquent  li^s  complots.  Kons  ne  tom- 
mes (ilus  au  temps  des  généraux  vain- 
queurs ;  nous  ne  sommes  plus  au  retour 
d'Egypte,  Les  sotdaU ,  les  militaires  ii* 
Toot  oue  suivre  nn  détestable  exemple.  ■ 
(,Vlurmures.J 

Jetant  an  regard  sur  le  passé ,  M.  Ber- 
ryer  ne  peut  pas  croire  qu'on  demande  le 
projet  pour  avoir  une  meilleure  justice; 
c'est ,  dii-il ,  pour  avoir  une  justice  plu* 
sr'vbre  pour  les  militaires.  Interrompu 
encore,  l'orateur  s'écrie  :  •  Je  vous  en  de- 
mande pardon,  messieurs,  k  vous  q^i 
êtes  los  déreu-eurs  de  la  loi  ;  il  y  a  beau- 
coup d'hommes  qui  pensent  t^mme  «ont 
le  vontei,  et  qui  cependant  tous  regar- 
dent comme  de  mauvais  défenseurs  da 
pouvoir. 

>  J'ai  In,  il  y  a  quelques  jours ,  que  11 
France  en  vlendroil  ï  dire,  an  milieu  dt 
cette  logomachie  de  tribune ,  qu'elle  se- 
roit bien  mieux  administrée  si  elle  n'a> 
voit  pas  de  di'putés.  •  (Humeur  au  centre, 
A  gauche  :  Oui!  ) 

Une  voix  adroite  :>G'et|  H.  Fonfrùdt 
qui  l'a  dit  dans  le  Jaarnal  de  Parit.  > 

La  discussion  générale  est  fermée.  H.  de 
SalvaoUy,  rapporteur  de  la  loi ,  rédime 
l'attention  de  tous,  amis  et  ennemis  (cm 
rit  ) ,  et  résuma  la  discussion. 


:3îincit  St  <Slf rr. 
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paroîl  les  ^larclî,  Jendi                  **        ^' ^^ 
eiSumeçli.  ^^_ 

■  On  peal s'abonner  des  ^^^ 
i  "  eli  5  de  chaque  mois J         «UDI  9HIARS  i837. 

«tm  i;ne  LETTRE  «Quelle  aéléradmînîstralîondeM.  de 

DEM.. LE  GARDCVAL  PACCA.  Beanmonl  à  Gand ,  c'est  ce  que  nous  ne 

saurions  dire,  fanle  de  docnmens.  Quant 

à  ses  actes  à  Plaisance,  on  ne  pourra 
Un  document  curieux  que  nous  mieux  les  apprécier  que  par  une  Mire  . 
aTonsreçusurM.Faliot deBeauinont,  adressée  à  ce  prélat  le  22  décembre  1814 
ancien  évêque  de  Gand  et  de  Plai-  par  ordre  exprès  de  Pic  VN.  M.  le  cardi- 
sance ,  nous  force  à  revenir  encore  nal  Pacca,  alors  pro-secr^aaire  d'état,  fut 
sur  le  compte  de  ce  prélat.  Lorsqu'il  chargé  de  rédiger  cette  IcUre  et  de  la 
mourut,  nous  lui  consacrâmes  un  transmettre  à  TéTôque. 
article  dans  ce  Journal;  il  faut  l'a-  *  Celte  lettre,  précieux  document  du 
vouer,  nous  avions  quelques  préven-  *^^®  ^®  ^'^  ^^^  »  ^^^^^  *®  résultat  des  déli- 
tions sur  cet  ëvêque  ,  à  raison  de  son  b^ralîons  d'une  congrégation  dont  on 
dévouement  aveugle  à  Bonaparte.  P®°^  ^^^^  l'importance  par  le  nom  des 
Notre  premier  article  se  ressentit  de  ^^^'^^  ^^  ^^  composoient.  Les  plus  il- 
ccue  impression  et  niusieurs  ner-  las^^^scardmaux  decclempsysiegeoicnl, 
,'  •'  *  ».  r^  tels  que  MM.  Mattei,  délia  Somaglîa,  di 
sonnes  le  trouvèrent  trop  severe.  On  p.^^;;,^  p^,^,^  Brancadoro,  Litta  ,  Ga- 

nous^uvoya  des  notes  plus  favora-  brielli  et  Opizionî.  Le  père  Fontana.  bar. 

blés.  Nous  crûmes  donc  devoir  modi-  nabile  et  depuis  cardinal ,  en  étoît  se- 

fier  et  adoucir  notre  premier  juge-  crélaîre.  Parmi  les  consulteurs  éloîcnt 

ment.  Le  même  esprit  d'impartialité  MM.  Guîdo,  Mastrofini ,  Bellini,  le  Père 

nous  engagea  à  insérer  l'extrait  d'une  Lambruschinî ,  aujourd'hui  cardinal ,  le 

notice  publiée  en  Belgique  en  Thon-  père  Grandi,  et  pins  tard  M.  Baldi  et  le 

neuf  de  l'éveque,  et  ime  réclamation  P^re  Cappcllarî ,  aujourd'hui  sonveraîn 

qui  nous  fut  adressée  de  Plaisance ,  pontife. 

et  qui  étoit  toute  en  sa  faveur.  Celte  •  Vous  verrez  par  cette  lettre,  monsieur, 

même  réclamation  en  a  provoqué  une  ^^^  l'opinion  que  vous  aviei  émise  d'à- 

autre  que  nous  avons  reçue  de  Rome,  ^^""^  ^"/  ^'  ^®  Beanmont  n'étoit  ni  in- 

et  qui  est  de  nature  à  terminer  toute  J"^/^  Vl!"^  f'J'^'  ^V"  P«/«^""^5c 

discussion.  M.  l'abbé  Theiner,  savant  "^^          f '..""'  ""'^^'^-^Z;  .^l^ ^"^ 

j     ^                            I  r    ,     .    '     r  .  cée  sous  Napoléon  auquel  il  étoit  si  dé  • 

dont  nous  avons  parle  plusieurs  fois,  ^^„^,^  ^.^  ^^^^^^  ^^  panégyristes,  cela  ne 

a  bien  voulu  nous  envoyer  une  lettre  j^jj  p^i^j  étonner.  Le  document  dont  jo 

officielle,  adressée  de  Rome  en  1814,  ^0^,3  fais  passer  une  copie  fidèle  traduite 

à  M.  Fallût  de  Beaumont.  Il  accom-  de  Tîtalien  en  français,  est  éminemment 

pagne  celte  lettre  qui  étoit  inédite,  de  propre  à  éclaircîr  les  préventions  favora- , 

renseignemens  qui  y  ajoutent  un  nou-  blés  ou  fâcheuses  qu'on  a  pu  se  former 

Veau  prix.    Nous  commençons    par  sur  le  compte  de  l'ancien  évéqne  de  Plai- 

i'extrait  de  la  lettre  de  M.  Theiner  :  sancé.  Car  il  faut  remarquer  qu'il  s'agit 

•  Monsieur,  l'article  que  vous  avex  in-  d'un  jugement  longuement  médité,  ré- 

aéré  dans  le  numéro  2743  de  votre  esti-  snllat  desdélibérations  d'hommes  graves, 

>nable  journal  est  une  preuve  de  votre  d'un  jugement  porté  par  le  Saint-Siège. 

droiture  à  l'égard  des  évoques  des  der-  Parla  se  justifie  entièrement  la  censure 

triera  temps.  légitime  que  l'on   trouve  sur  ce  prélat 

Tome  XC II,  L'j4 mi  delà  Religion,  29 
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dans  lès  niéinoires  de  M.  le  cardinal 
Pacca ,  dont  celle  lettre  est  comme  le 
Fnpplément.  Je  ne  doute  point  que  tous 
ne  vous  fassiez  un  devoir  de  recueillir  ce 
.docmnent  dans  un  joamal  qui  s'honore 
de  défendre  les  inléréls  delà  vfrilé  et 
ceux  de  rBglise* 
i*J*ai  l'honneur  d  être,  etc. 

»  L'bbbô  ATTGrSTIN  THEIMER* 

•  Rome,  collège  de  la  Propagande,  i5 
janvier  iSSy.  • 

Lettre  «le  M.  le  cardinal  Pacca , 
pro-secrétairc  d'étaljàM.  IVvêque 
de  Plaisance  à  Paris ,  sons  la  date  du 
du  22  décembre  1814  : 

«  Monscigncnr,  la  lettre  de  V.  G.,  en 
date  du  ii  septembre  et  servant  de  ré- 
ponse à  la  mienne  du  i4  août  où  je  vous 
communiquois  les  paternelles  disposi- 
tions de  Sa  Sainteté  à  votre  égard ,  est 
éerite  dans  un  sens  tellement  étrange.qne 
loin  d'avoir  consolé  le  cœur  affligé  du 
Saint-Père  auquel  je  m'étois  aas  itôt  fait 
un  devoir  de  la  transmettre  ,  elle  n*a  fait 
qu'aggraver  sa  douleur  sur  votre  compte. 
,  .^Monsci^cur  ♦  fi  vous  crqJC|  vous 
jouerdu  Saint  Siège  apostolique» vous  vous 
trompez  complètement ,  et  vous  êtes  éga- 
lement dans  l'erreur  si  vous  crojrz  pou  - 
voir  abuser  à  loisir  de  la  bonté  paternelle 
et  de  la  clémence  de  Sa  Sainteté. 

»  Vous  dites  qu'on  ne  peut  aucunement 
vous  imputer  d'avoir  introduit  des  nou- 
veautés dans  le  diocèse  de  Plaisance  ,  à 
moins,  ajoutez- vous,,  qu'on  ne  prétende 
vous  faire  un  crime  d'avoir  toujoan  porté 
la  ioutane.  Or  il  çst  facile  de  pénétrer  le 
vrai  sensde  ces  expressions,  et  on  peut  à 
.  bon  droit  les  considérer  comme  très-in- 
jurieuses enversSa  Sainteté, 

•  Elle  m'a  donc  commandé  de  vous 
faire  savoir  que  ce  n'est  point  pour  avoir 
.  porté  Ut  êoiiiane  qu'il  vpus  fut  enjoint  de 
'  vous  abstenir  d'introduire  des  nouveautés 
dans  le  diocèse  do.  Plaisance  et  de  suppri- 
mer celles  c|ui  avoient  déjà  étéifitrodnites 
par  vous.    L'habit  long,  vestU   ialarii. 


\ 


n'est  point  une  nouveauté  ;  il  est  an  con- 
traire   ft^rlement    recommandé  par  les  I 


saints  canons,  et  le  Safnt-Père  loue  hau- 
tement les  évoques  qui  se  montrent  ja- 
loux de  le  porter. 

»  Mais  il  ne  suffit  point  à  un  évéqne  de 
parollre  constamment  en  sootane  pour  se 
rendre  recommandable  en  tont  ;  il  faut 
encore  qu'il  mène  sur  le  reste  une  con- 
duite prudente  et  irréprochable.  Or.,  la 
conduite  de  V.  G.  à  Plaisance  n'est  cer- 
tainemrnl   pas  de  ce  genre.   Vous  êtes. 
Monseigneur,  accusé  de  rintrodacdon 
de  plusieurs  nouveautés  religieuses  soss 
.l'ancien  système  politique  :  ce  qui  a  para 
manifestement  ntéme  dans  vos  visites  pas- 
torales, pour  ne  rien  dire  en  particulier 
de  votre  conduite  envers  la  portion  du 
vénérable  clergé  romain  alors  ri']<'guée^ 
Plaisance.   Ce  forent  ces  nouveautés  et 
autres  semblables  qui  attirèrent  à  V.  G. 
la  malveillance  du  clergé  et  du  peuple  ; 
et  ce  qui  donne  du  poids  à  f  accniation 
qu'on  intente  aujourd'hui  contre  elle, 
c'est  surtout  cette  adhésîoo  aveugle  et 
cette  connivence  exorbitante  qu'il-  votii 
a  plu  de  vouer  an  gouvernemnnt  déchu. 
.  «Notre  Saint-Père  lopape  seQattaUqoe 
réfléchissant  plus  mCUrement  sar  tout  cela, 
vous  lui  auriex  adressé  une  lettre  pîos 
.  consolante  et  plus  humble.  C'est  dans  cet 
espoir  que  Sa  Sainteté  nie  prescrivit  de 
différer  ma  réponse  à  la  derniève  lettre 
de  V.  G.  Elle  vouloit  donner  lien  à  votre 
sincère  amendement  en  usant  avec  voos 
de  ce  surcroît  de  patience  apoatcdiqoe  » 
de  douceur  et  de  longanimité. 

•  Mais  s'apercevant  aujourd'hui  q«e 
V.  G.  n'a  repris  la  plume  que  pour  être 
autorisée  à  ritablir  les  fêtes  selon  Tan* 
eien  système  du  diocèiie  de  Plaisance» 
Sa  Sainteté  à  qui  n'échappe  pas  rir- 
tifice  subtil  que  vous  n  emplojçx  qae 
pour  obtenir  ainsi . du Sainl-Siége  un  acle 
qui  vous  feroit  croire  réhabilité  de  nou- 
veau  dans  l'évêché  de  Plaisance  et  qui 
vousautoriseroit  ensuite  à  retourner  dans 
votre  diocèse.  Sa  Sainteté,,,  disje,  u'i 
expressément  commandé  de  vous  répon- 
dre qu'elle  ne  pourra  jamais  consentr 
en  aucune  façon  à  ce  que  vçus  vous  mê- 
liez dorénavant  des  affaires  de  voire  dio 


I 
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cfcse,  à  moins  qtie  V.  G.  ne  se  sonmclle  ticlc  inlilulé  :  Notweau  moyen  défaire 

formelieiiu^it ,  înijlvîclnellcmeut  el  par  prospérer  rinsiruclion  primaire.  Hsl  été 

écrîlàrcmplirJescondUion»  que  j'ai  déjà.  i„j.^ré  en  entier  ànns  \c  Journal  kijt- 

011  ravaoiage  de  Imî  exposer  prvcé^m-  ^^  •  ^  ^^  Liège.  L'estimable  rëdac- 

qient  et  qne  je  prend»  do  nouvrtu  U  h-  ^^,^^  ^^  ^^^  j^^^jU^  j,^  accompagné 

bertédereluleriçî.de  lordre  eiprès  do  ^^  rëflr^ion,  tontes  inspirées  par  la 

Sa    910  0      •  .    »      1  ..    bienveiMance ,  mais  dont  quelcrne»- 

(Comme  M  deBeaumont  «a  pins  '  •  j»  ^  .»-i 

^  '  unes  nous  semblent  indiquer  qu  il, 

ne  nous  a  pas  parfaitement  compris  ; 

il  s'exprime  ainsi  : 

«  Ces  observations  sur  rinstruclion  pri- 
maire nous  paroîsscut  au  fond  très  bon- 
I  nos:  parle  fond,  bous  entendons  rolilitc 
des  soins  donnes  par  le  ckrgô  à  cet  en- 
seignement. Si  les.  devoirs  du  saint  mi- 
nistère laissent  quelque  loisir  aux  cnrC'S  et 
aux  vicaires,  ils  ne  peuvent  Remployer 
mieux  qu'à  rinstru.cl]on  des  eofàns.  Les 
malheurs  des  temps  leur  ont  enlevé  ui;e 
partie  de  la  génération  actuelle.  Com- 
bien d'adultes  qui  ne  veulent  plus  en- 


repris  les  rênes  de  son  diocèse  ,  n^us 
nous  abstenons  de  pu bl (1er  les  condi- 
tions dont  il  est  question  ci-dessus  ;  il 
suffira  d'avoir  montré  l'iiiiprobation 
du  S'iint-Si^ge) 

«Si  V.  G.,  continue  la  lettre,  consent 
à  «è  sonmettre  à  ces  conditions  indis- 
pensables^ garanties  par  une  promesse 
formelle  et  individuelle  quVlle  nous 
transtnellra  par  écrit.  Sa  Sainteté  prendra 
i^arilablemenl  en  considération  votre 
nésîpiscence  et  vous  fera  part  de  ses  den- 
mères  disposition^.  Autrement  Sa  Sain- 
teté se  verra  forcée  pour  le  bien  de  votre 


^lîse  el  pour  le  maintien  des  bonnes  tendre  parler  de  religion  !  C'est  donc  par 
r^les,  tf  adopter  d*autres  mesures  con-  i  Tenfance  qu'il  faut  entreprendre  dé  guérir 
formes  à  la  rigùenr  des  saints  canons,  et  !  là  société.  Qu'on  ^e  peintre  bien  de  Tim 


portance  qu'il  y  a"  aujourd'hui  à  appren- 
dre au;;;  enfans  à  lire  et  à  écrire.  En  les 
réiinis^nt  chaque  JOur  pendent  plusiètin» 
heures  dans  nne  école,  on  peut  espérée  de 
les  diriger  peu  h  pftu  ,  de  les  rendre  re*. 
ligicnx,  et  d'en  faire  une  génération  in- 
Gnimént  supérieure  à  celle  qu'ils  vont 
remplacer.  L'enseignement  dn  caté- 
chisme et  rinstruclion  donnée  dans  l'é-* 
glise  aux  offices,  semblent  à  |>eine  snfli- 
sans  pour  atteindre  ee  bnt. 

•  Mais,  sHI  est'  utile  que  le  clergé  s'oc- 
cnpe  activement  de  renseignement  pti- 
maire,  il  ne  s  ensuit  pas  qu*il  faille  chan- 
ger beaucoup  l'enseignement  des  petits- 
séminaires.  l>ans  les  nôtres,  on  enscîgnv 
à-  peu  près  tout  ce  qui  est  du  ressort  de 
l'instruction  primaire.  Outre  le  latin  et  le 
grec,  on  y  enseigne  l'histoire,  les  mathé- 
matiques, différentes  langues  moder-» 
nés,  etc.  Quel  jeune  homme,  an  sortir 
stJH  DES  OBSERVATIONS  RELATIVES  AiTX  }  tj»a„  ^je  nos  petitsséminaires,  où  il  au- 
PETiTS-sÉMiaïAinEs.  j  n>it  bien  employé  son  temps.  Se  troQve- 

Nons  avons  fait  paroitre  dans  le  .  roit  incapable  de  bien  dnriger  une  école 
ninr.éro  du  7  juillet  dernier,  un  âr-  !  prhnaîre?  S'il  lui  manquoit  qoelquo 
■'  •  •  ■     ■       ■  ■     •  ■    ^       .  S9.       •  ^'   - 


de  vous  faire  sentir  les  effets  d'une  se 
▼ért^  apostolique  pioportionnée  anx  cir- 
ëoiistances.  '   ^  '    . 

.  »Ce  sont  là ,  Monseigneur  «  les  disposi- 
tions expresses  que  le  Saint -Père  m'a  com- 
mandé de  notifier  à  V.  G.  En  attendant 
]ê  lui  baise  respectueusement  les  mains.» 
Ce  document  est  tiré  d'un  recueil 
curieux,  qui  a  pour  titre  :  Raccolta 
dei  mpporii  délie  sessione  tenute  nelt 
mnno  1814  dalla  S.  Cong.  dcputala 
sugli  offari  ecclesieutùci  del  mondo  cat- 
iplivo ,  preseniali  dal  P,  G.  Fontana^ 
lecretàrip  délia  medesima  alC  Emineu" 
tissimo  et  Reverendissîmo  sig,  card* 
Pacca ,  pro'secretario  di  staio ,  e  daW 
Bm.  3ua  iimiliati  alla  sanlita  di  N,  S. 
Pio  J^n perla  pontificia  approbaziont 
ésanziotie,  T.  r 


,  p.  255. 

(Note  de  M.  Theiner.) 
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chow,  avec  qnelle  fadlild  dq  l'appren- 
dnùi-il  pu  de  loi-même,  et  uns  le  M- 
coan  d'aiftnii  : 

•  Rien  n'enipècberoU  cependant  de  di- 
riger avec  nn  pen  ploa  d'atleolion  l'en- 
Mjgnement  des  petits- sëmioaires  ven  le 
fH^lonableque  se  propose  l'auteor  de  Tar- 
iRele.  On  feroil  bien  de  rappeler  sooTent 
aux  jeancs  gens  qu'ils  peuvent  se  trouTér 
dans  des  paroisses  où  ils  aaronl  !i  diriger 
on  à  surreiller  nne  éAle,  que  tel  est 
même  )e  sort  râserré  an  plus  grand  nom- 
bre. Gela  les  engigenni  h  ne  pas  négliger 
l'élade  de  la  langue  malemelle,  de  Tlils- 
toireet  da  calcul. 

■  Dans  le  diocèse  de  Uége.oiuiiGÉcole 
nonnale  fient  d'être  établie  i  cAtè  du  pe- 
lit'iémiaaire,  il  sera  plus  Tacile  encore  de 
procure;- ani  jeunes  ecclésiastiques  les  no- 
tions nêcessaireipour  diriger  l'instrocUon 
primaire.  Nous  supposons  qae  ce  ?oisi- 
nagesera  mis  k.profit  par  les  élèves  dosé 
minaire,  et  que  les  deax  élablissemem  se- 
ront utiles  l'un  i  Pautre. 

fj^ais,  dau  aacDa  cas,  nous  nt  loo- 
diiaos  afroiffir  les  élodes  classiqiiù  des 
petits-sein  inaires.  NjOS  aitoErions  mËme 
tes  fortifier  encore  s'il  est  po subie.  Ces 
Ëindes,  absliaclion  Tailede  la  religion  qui 
est  labaSedetoul,  sont  le  rondement  des 
sciences  eacl&>iastt<ioes,  etilini  porte  beatt' 
coup  qu'elles  soient  bien  faites.  Qu'on 
néglige  ces  études  ailleHn,  qu'on  change 
les  collèges  en  écoles  industrielles,  à  la 
bonne  heore,  mais  cet  eiemple  no  doit 
pa*  tenter  nos  élablïssemens  ecclésiasli- 
<:nes.  Le  temps  donné  i  l'élude  des  lan- 
gues anciennes,  de  la  poésie  et  de  l'élo- 
quence, est  un  temps  bien  employé,  et 
l'on  ne  doit  pas  craindre  que  celtt:  élude 
deTiennejamals nuisible.  Li'argumenl  tiré 
de  l'embarras  où  peut  se  trouver  un  jeune 
clerc  qui  manque  sa  vocation  et  qui  ren- 
tre dans  le  monde,  ne  nous  parott  pas 
très-solide.  Gomme  on  ne  re^oil  dans  les 
])etits  séminaires  que  ceux  qui  se  croient 
appelés  i-1'éUt.ecclésiastîque,  le  nombre 
tlaceuxqui  abandonnent  leii^élfides  faute 
de  vocation  eU  petit  ;  la  société  les  remar- 


qoé  k  peine.  Ceini  qnl  perd  nn»  voeaUoii 
élevée  par  $a  famtt  peut  I  la  virile  deve- 
nir nn  être  dangereux  poar  Téttt,  auif 
cela  ne  tient  pas  précisémenl  de  ee  qW 
a  fait  desétude»  inutiles.  Il  n'est  pisD6 
cessaire  de  nonsélendre  snr  cette  msRèR. 
Cela  twn  mëneroit  trop  loin,  et  noitb- 
roit  perdre  de  vue  l'objet  dont  il  est  qi» 
tibn.  Il  suffit  de  faire  observer  que  toals 
étude  qtéciale  présente  rincanvéniail 
qu'on  signale  id.  Celui  qni^spplIqBel 
quelque  art,  à  quelque  profesàou.  qi/il 
abandonne  ensuite,  a  perda  du  teoifl), 
et  s'il  ne  le  regagne  parnnredaDblement 
d'activité,  en  s^appliqnant  k  quelque  ID- 
Ire  métier,  il  peut  se  Ironver  dans  fta- 
IiaiTas.  et  devenir  à  charge  I  Ini-inCtiis 
et  1  la  société.  Hais  il  ne  ^enniH  (ns 
qn'en  «'occupant  d'une  science  on  d'ans 
profession,  il  faille,  dans  la<préviwHi 
qu'on  peat  ^en  dégoûter  un  Jour,  «^ap- 
pliquer en  même  temps  et  d'avante  1  ans 
antre.  Il  vaut  mieux  écarter  Cette  prévî- 
sioQ,  et  s'occnper  d'un  seul  objeL  Cal 
le  moyen  d'y  faire  des  progrès,  et  de  se 
confirmer  dans  Sk  vocation.  -Et  ÎMMn. 
nous  croyons  c^e"  cette  observation  Ap- 
plique surtout  an  noviciat  des  jeunes  ec- 
clésiastiques.» 

l"  11  n'est  jamais  entré  dans  U 
pensée  de  l'auteur  de  l'article  it 
conseiller  l'affoiblisseineut  des  étu- 
des claasiques.  11  voudroit ,  au  cod- 
traire,'  le»  fortifier  là  où  le  progrès 
est  possible.  Puis  il  pense  qu'une  ins- 
truction priuiaii'C  renforcée  ne  peat 
nuire  ;  il  pense,  au  contraire,  qn'elle 
est ,  pour  les  faire  avec  succès,  une 
utile  préparation.  Ou  peut  avoir  st- 
quis  cette  instiuctiou  à  l'^gé  de  11 
ou  13  ans  ;  il  en  reste  sept'ou  boit 
pour  étudier  les  langues  ancienoO 
et  U  littérature  :  ce  tenipa  est  plu> 
que  suffisant,  si  l'élève  peraévèi-eà 
embrasser  l'état  ecclésiastique  , '■ 
profession  de  luédecinct  d'avocat,  W 
i  courir  U  carrière  de*  emplois  pu- 
blics. S'il  s'engage  dans  une  auUs 
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yoi^^iesëtudesprltnaiies  iui  devien- 
I  Dent  indispensables. 
.  2<>  L'auteur  des  réflexions  suppose 
qœ  nous  Toudrions  préparer  les  en- 
fans  à  un  autre  état  qu'à  celui  du  sa- 
cerdoce; ce  n'est  point  là  ce  que 
que  nous  avons  dit.  Nous  avons  seu- 
lement prévu  le  cas  tiès-fréquent  où 
les  élèves  en  adoptem  un  autre.  D'ail- 
leurs l'instruction  primaire  n'a  pas 
une  utilité  spéciale;  par  sa  nature, 
elle  est  bonne  à  tout.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  l'étude  des  langues  et  des 
lettres;  il  y  a  cette  différence ,  que 
quand  cette  étude  se  prolonge  ,  elle 
rend  à  peu  près  impossible  là  prati- 
que des  arts  mécaniques.  Cependant 
ces  nrts  peuvent  devenir  l'unique 
rteource  de  beaucoup  d'élèves  sans 
fortune» 

3*  On  pense  qu'il  y  a  peu' d'élèves 
des  petits-séminaires  qui  ne  persévè- 
rent pas.  Il  est  possible  qu'il  en  soit 
aij;isi  en  Belgique,  mais  il  s*en  jfant 
qu'il  en  soit  de  meni^é  en  France. 
Sous  crayons  que  chez  nous,  dans 
certains  établissemens,  il  y  a  près  de 
la  moitié  des  élèves  des  petits-sémi^ 
naires  qui  en  sortent ,  soit  pour  une 
raison ,  soit  pour  une  autre.  Si  ce 
hoinbre  n'est  pas  le  même  partout , 
il  est  vrai  de  dire  que  partoyt  il  y  a 
lin  certain  nombre  de  jeunes  gens 
qui  sortent  de  ces  maisons  et  en- 
trent dans  d'autres  carrières. 

4^  Ceux  qui  prendront  la  peine 
de  relire  l'article  inséré  dans  notre 
numéi*o  du  7  juillet  verront  que 
nous  sommes  très-opposés  à  des  in- 
novations qui  tendroient  à  suppri- 
mer ou  à  froisser  d'importantes  étu- 
dts.  Mais  nous  vQudrions  qu'elles 
fussent  plus  proportionnées  aux  bc- 
ioinadu  clergé.  C'est  un  besoin  pour 
loi  de  savoir  tout  ce  qu'on  apprend 
au  peuple.  Or.il  arrive  que,  des 


hommes,  d'ailleurs  fort  instruits,  ne 
connoissent  qu'imparfaitement  cette 
r  sciehce  élémentaire.  Il  laudrbit,  d'un 
autre  côté,  qu'un  certain  nombre 
d'ecclésiastiques    fussent   éminens  , 
non-seuli'ment  dans   la  stience  ec- 
clé.siastiquc ,  mais  aussi  par  leur  éru- 
dition ,  leurs  connoissances  philoso- 
phiques ,  archéologiques ,  leur  ins- 
truction littéraire  et  philosophique, 
afin  de  défendre  la  religion  sur  ce 
terrain  quand  elle  y  est  attaquée  ou 
quand  on  se  borne  à  l'y  amener.  Le 
sacerdoce  toucheroit  ainsi  aux  deux 
extrêmes  de  la  culture  intellectuelle. 
Voilà  notre  vœu  qui  sera  réalisé  un 
jour ,  nous  n'en  doutons  pas.  Il  ne 
peut  l'être^  il  est  vrai ,  qu'avec  beau- 
coup de  temps ,  de  patience  et  de 
sollicitude.  Nous  ne  sommes    nul- 
lement étonnés    que   l'on    soit    si 
peu  empressé  de  travailler  pbur  des 
avantages  qui  parolssent  fort  éloi- 
gnés. Cependant  ce  n'est  pas  un  mo- 
tif pôiir  ne  poinl;mettiï^  la  mùn  à 
l'œiivVe.   Les  Meilleures ,    les  -  f^lua 
glandes  ,  les  plus  solides  améliora- 
tions sont  soumises  à  ces  conditions. 
Il  ne  faut  point  reculer  devant  une 
si  longue  attente ,  mais  travailler  à 
la  rendre  courte.  F. 


>«^4>«i 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  -»  La. réunion  qui  a  lieu  or- 
dinairement dans  cette  saison  pour 
l'œuvre  des  petits-séminaires  a  été 
tenue  le  mercredi  8  dans  Téglise  des 
Musions.  Elle  étoit  présidée  «par 
M.  l'Archevêque.  Le  discours  a  été 
prononcé  par  M.  l'abbé  de  Brc'-zé. 
L'asteuiblée  étoit  fort  nombreuse. 

Plus  d*une  fois  M.  l'Archevêque  a 
imp9x>uvé  les  grandes  réunions  d'ar-> 
tistes  dans  les  églises  ;  plus  d'une  fois 
MM.  les  curés  de  Paris  ont  refusé 
d'admettre  dans  leurs  églises  ces  ré- 
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1I11ÎOQS,  que  l'on  pourroit  nommer  à  i  le  clergécatholîquedUpàroissottpour 


juste  titre  cohue  musicale.  Quelques 
journaux  ne  liiabqiièrent  pas  de  s^ein- 
parer  des  l'efus  de  vénérables  pas- 
teurs, pour  jeter  les  hauts  cris  et  blâ«<- 
mer  ce  qu'ils  appeloient  un  rigoiisiue 
outié.  Un  article  du  Journal  i  Artiste 
vient  justifier  la  prétendue  rigueur 
du  clergé ,  en  nous  fait^ant  connoître 
te  but  qui  amène  dans  nos  temples 
les  grandes  réunions  de  musiciens  : 

■•  «  iï  falloa,  dit  V Artiste,  se  lever  de 
bonne  heure  pour  assister  à  cette 
uiè!>se  (service  d^  M.  Choioii,  en  Té^ 
gLi;>e  fies  Invalides,  18  août  1834)»  qui 
étoit  plus  qu'une  messe ,  qui  étoit  un 
grand  et  magnifique  concert»  L'ac- 
cord, des  instrumens,  la  vue  du  cata- 
falque couvert  du  drap  noii ,  cette  al- 
liance du  mondain  et  du  sacré ,  on  le 
profjme  dominoit ,  teuc  cela  présen- 
koit  aux  rc*gards  de  l'observateur  une 
scène  feiti'e.  en  réflexions  élevées; 
rien  ne  inanquoit  ^u  commencement 
de  ce  service  funèbre,  q ue  VEntracie  et 
iês  petits  bâties  de  l'ouvreuse  de  loges, 
pour  res&embier  à  la preir^ère  repié- 
ifet/iSliôxi  d^^Ào^eHlfe  .D/a^/^^  <^u  dé 
IJo/iJuan. 

*>ta  reli^on-de  no^  cœurs ,  la  rdi- 
};iou  de  nos  mœurs ,  c'est  la  musique. 
i«a  musique ,  voilà  la  seule  prière  ai- 
1119 nte,  la  seule  chaîne  qui  lie  le  ciel  à 
la  terre  :  c'est  celle  des  grands  cœurs 
défaillis,  des  jeunes  âmes  désabu:fées  ; 
c'est  la  prière  des  Beethoven,  des  Mo- 
zart ,  dé»  Weber.  i^a  musique  n'est 
plus  l'accessoire  de  i- £glise  v  r£giise 
tie  nos  jours  est  l'accessoire  de  la  mn« 
siqur.  L'£glise  sent  si  bien  la  puis- 
aauice  de  la  musique,  que  tous  les 
jours  elle  cherche  à  se  rattacher  à 
cette  puissance  qui  fut  jadis  soiis .  sa 
dé|>eiûlance.  Yisitez  les  temples  les 

{lius  fréquentés ,  et  vous  y  entendrez 
es  plus  habiles  e&éculaus.  Demandez 
i  Saint-Roch  ce  qui  lui  vaut  sa  Coule 
ai  pai'ée,  si  fidèle?  |jes  officians  de  ce 
service  y  ce  n'étoit  ni  le  préti^  avec  son 
étole,  ni  les  diacres ,  ni  les  assesseurs 
aaçrés»  c'éipient.tQus  les  e&écutaos., 
to{/t3  ces  ariisies ,  tous  ces  chanteurs  ; 


faire  place  an  clergé  musical  ;  le  caiho^ 
licisme  -avec  ses  œrémonies  n'étoit  là 
que  pour  s'associer  au  deuil  général^ 
pour  jeter  son  Dominus  'oobi^ciua^w 
tre  les  re[»os  du  concert  ;  paroles  dir 
vines  sans  grande  puissance  sur  lesaS; 
siâtan«,  et  auxquelles  quelques  vieux 
in  valides  répondoient  seuls  d'une  voix 
triste  et  solennelle.  » 

Nous  ne  prendrons  pas  la  peine  de. 
relever  les  nomb.euses  impiëu^  qui 
renferme  ce  compte- rendu  d'une  g& 
rémouie  qui  sembloit  devoir  honorvjc 
la  mémoire  de  celui  qui  en  fut  l'ob* 
jet.  Nous  ne  ferons  ici  qu'tuie  rimple 
observation  sur  le  bon  tsprit  de  mes- 
sieurs les  artistes  ;  la  veille  iU  fâî- 
Soieut  valoir,  eu  demandant  un  ser- 
vice à  l'Ëglise,  le  zèle  de  leur  con- 
frère pour  rétablir  le  chant  sacré  né- 
cessaire à  nos  saintes  cérémonies  ;  le 
lendemain  ils  iusuhoient  à  .rfigtise 
qui  leur  avoit  ouvert  ses.portes.     D. 

Un  journal  du  gouvernement  dOniië 
le.  montant  des.  secours^  accordés  «à 
1836  par  le  ministre  des  cultes  au 
diocèse  d'Ajaccio  ;  ces  secours  s'élè* 
vent,  dit -il,  à  ^0,380  fr.,  savoir  i 
1,480  fr.  à  d'anciennes  religieuses , 
5,720  fr.  à  4'^nciens  des  ervanstii 
retraite,  14,080  fr.  aux  curés  et  aur 
très  ecclésiastiques,  âgés  et  infirmes ^ 
sans  fonctions  ;  8,000  fr.  à  cinquante- 
sept  communes ,  pour  réparation^ 
d'églises  et  presbytères,  et  enfin  l',OO0 
fr.  à-  la  cathédrale,  pour  orncintib 
pontificaux  et  pour  la  cliaii^  épisco* 
pale. 

Puisque  le  ministre  avoit  tant  an 
bonne  volouté.pour  ce  dicKè^,  n'su* 
roit-il  ]>as  pu  ajouter  à  ces  libéralitéii 
quelque  aumône  pour  le  petit-séiui- 
naiie  ,  qui  est  en  ce  moment  le  pre- 
mier besoin  du  pays?  M.  l'évêque  a 
été  réduit  à  faire  un  appel  à  la  cha- 
rité du  clergé  et  des  fidèles.  Ne  coih 
venoit-il  pas  que  le  jgouvemement 
donnât  l'exemple,  et  puisqu'il  ne 
po.uvoit  ignori^r.  l'urgence  des  besoiuf 
du  dioccse  y  ne  pouvoit-ii  témoigDer 


Hm  iii|/h'èt  par  quelque  don  pour  ua 
établîâsemeut  indispensable? 


Trois  CliartieuBes  ont  été  retablieis 
Sttrcefeiveiiieni  dans  le  midi  de  la 
Frauce^  li  u*y  en  avoit  point  d;tns  le 
iVoid.On  a  donc  vu  avec  joie  ie  projet 
d»  réiablir  celle  de  Bjsservilie  prc» 
Nancy.  Les  journaux  de  toutes  les 
couleurs  applaudirent  à  ce  projet  Tan- 
née d^Tuière.  Oase  félicita  de  sauver 
d'upe  destruction  totale  dès  Ldtiineiis 

3ui  ne  pouvoient  guère  avoir  d*autre 
estination.  Cétoit  de  plus  un  {j;raiid 
avantage  de  pouvoir  oiïrir  un  asile  à 
dea  hommes  lassés  du  inonde ,  et  que 
la  pix>vidence  appeloit  à  la  retraite  et 
«u  redneilletnrnt.  Il  arrive  souvent  à 
la  Grandc-Gbartreuse  des  Français  et 
des  étrangers  qui  viennent  éprouver 
là  leur  vocation.  La  Charlreusede  Bos- 
serville  peut  rendie  le  même  service 
pour  cette  partie  de  la  France.  Déjà  ' 
plusieurs  religieux  y  sont  arrivés  du 
Daupbiné,  et  s*y  sont  installés  au  mi> 
ficu  des  ruines  et  des  prirations  de 
tibût  gçnre.  Ib  y  sont' actuelleiiiént 
au  do^iubre  ^e  dix  ,  et  y  donneifè  le 
spectacle  de  la  ferveur  et  de  l'esprit 
depauvreté. 

Miits  léâ  frais  d'acquisrtion  de  la 
inâisoh  no  sont  point  payés,  et  de  plus, 
il  y  a  des  dépenses  à  faire  pour  Us 
téparatious  les  plus  urgentes  et  pour 
le  rctablif sèment  des  lieux  réguliers. 
L'église  subsiste,  mais  le  cloître  et  l'es 
Ci^llules  ont  été  renversés.  Il  s'agit 
(Tacbevcr  ce  qui  a  été  commencé.  Il 
ne  faut  pas  lais  *er  tomber  une  œuvre 
qui  avoit  excité  tant  d'intérêt. Un  res- 
pectable Chartreux  est  venu  à  Paris 
potir  solliciter  lâchai  ité dés  fidèles  en 
faveur  de  la  maison  naissante.  La  ca- 
pît  lie  ,  qui  reçoit  les  tributs  des  pro*- 
vtiicca ,  peut  ■  bien  aussi  faire  refluer 
vers  elles  quelque  chose  des  richesses 
qui  lui  eu  viennent.  Les  moindres 
4lons  seront  reçus  avec  reconnoissauce, 
jiiais  s'il  se  tiouvoitdes  peisonnes  ai- 
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OU  moins  .considérable  qu'on  leur 
rembonrseroit  à  des  époques  conve- 
nues, elles  rendroîent  un  grand  Kei> 
Tice,  et  auroient  une  part  spéciale  à  la 
bonne  œuvre.  Puisse  la  providence 
leur  en  inspirer  la. généreuse  pensée! 
Ou  pt  ut  sVIrosser  à  dom  Charles 
Bei  nanf,  (jni  se  trouve  en  ce  moment 
à  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Ger- 
16. 


main,  u"* 


Le  mandement  de  M.  Vévéqiie  de 
Beativais  est  une  pressante  exhorta- 
tion à  la  pénitence.  Lé  prélat  ne  se 
fait  point  illusion  ^ur  les  maux  de  la 
société,  et  les  peint  avec  force  : 

•  Hélas!  anjourd'bui  qae  nons  vous 
invitonsk  vons  dépouiller  da  vieil  homme 
avec  ses  vices  et  ses  convoitises,  fiour  vous 
revêtir  de  l'homme  nouveau  qui  a  été* 
ci'éé  dans  la  justice  et  la  sainteté  ;  au- 
jourd'hui que  nous  vous  pressons  d*ex- 
pîér  par  les  larmes  de  lo  pénitence  vos 
iniquités  passées,  combien  d'ames  se  ren- 
dront à  nos  paternelles  invitations?  CSom- 
bien  au  contraire  qui  fermaient  l'orçtTle 
à  nos  paroles,  og  îic  les  considérant 
que  Éômmc  dlcté^if  par  anenumea^c  la- 
grine  qui  ne  se  complaît  que  dans  de 
sombres  pensées!  Car,  non^le  disons  les 
larmes  aux  yeux,  nous  vivons  dans  des 
joi^i s  mauvais  ;  il  semble  que  de  nou- 
veau toute  chair  ail  corrompu  sa  voie.' 
La  plupart  des  chrétiens  se  bont  rendus 
tellemenl  étrangers  pu&  saintes  pratiques 
de  la  religion;  ils  sont  daiis  une  igno- 
rance tellement  profon.lc  des  vérités  les 
plus  nécessaires  à  connoîlre ,  que  leur 
ame,  abrutie  par  une  vie  toute  charnelle, 
semble  éire  devenue  incapable  de  rïcii 
comprendre  aux  choses  de  Dieu,  De  là 
leur  éloignement  de  nos  temples  ei  leur 
aversion  prononcée  pour  les  divins  en- 
scignemens  de  la  foi.  De. là  les  elfrayans 
progrès  de  rirréligion  et  de  l'immoralité 
qui  élendentcha<|ue  jour  leurs  funcslesra- 
vages.De  là  les  crimes  audacieux  et  Ie9  noirs 


attentats  do  ces  hommes  qui,  pour  s'ac- 
.aéi^s  qui.  VQU^lusseat  bien  favoriser  l'é-  j  quéiir  une  flétrissante  célébrité;  compte^ 
..Ijibliaseincat  par  quelque  avance  plits  |  roleot  po^r  rien  de  périr  sons  Jles  ruines 
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lie  la  soclôlô  bouleversée^  s'ils  einpor-  M*"*  à»  Mahljr,  où  ce  simulacre  de  réh 

ibieot  en  moarant  Taffreuse  satUraction  gion  est  assec  bien  caractérisé  : 

cTen  avoir  renversé  les  colonnes.  On  leur         •  Je  finis,  dit-il.  par  tomber  dans  iiiie 

a  tant  de  fois  répété  que  poar  Thomme  sorte  de  religiosité  vagoe,  poétiqne,  {ma- 

tout  finit  an  tombeau,  qu'il  n'est  point  gée,  qui  me  séduit  par  Pindécision  même 

étonnant  que  cette  doctrine,  aussi  antî-  de  ses  contours.   Lmi  clarté  nébuieose de 

sociale  qu'elle  est  impie^  finisse  par  pro-  cette   région  singulière,  hantée  ftDJooT' 

duirc  ses  fruits  de  morL  Que  peuvent  d'haï  par  beaucoup  d'esprits  dTune  9i|i6- 

ilésorinais  toutes  les  lois  humaines  contre  riorité  et  d'une  délicatesse  inconfestabkii 

un  mai  sî  grand  ?  Elles  peuvent  bien  n'est  précisément  ni  le  jour  ni  les  ténè^ 

frapper  le  coupable,  prévenir  quelque-  bres  ;  les  dogmes  j  sont  admis,  mais  avec 

fols  i'eiplosion  du  crime  ;  mais,  nous  ne  jenesais  trop  quelles  inexplicables  atténua- 

craignons  pas  de  le  dire,  toujours  elles  lions,  et  tout  juste  ce  qu'il  en  faut  ponr 

seront  impuissantes  à  en  tarir  la  source.*  <ri*on  se  croie  encore  en  pa^s  orlbodoie. 

■^^c-r-  Une  certaine  morale  mélangée  de  pUtu- 

iT  »,,  i        '    ±  i  nisme  et  d'évangile  y  préside  à  tout,  éclaîre 

.  Une  mission  a  été  donnée  à  la  pa~  , ,   ,,       i      .^     r  »    ■_  , 

roisse  de  FontvieiUe  ,  près  Arles,  far  ^  ^  T  /'""^Jl:!  '*''^'"^ 

U  ois  ecclésiastiques,  MM.  Mille, lui-  ^?  f'^'T^  ^.  ^^^  \^^^l^^  «^«"""^  t 

nat  et  WarcelUn.  Dès  les  premiers  maintes  vieilleries  quil  faut  respecter  là 

jours ,  ils  ont  attiré  la  foule ,  et  l'af-  ^^  ^"^  «^"^'  ^.\^«  P?  regretter  où  elles 

fluence  a  toujours  été  en  augmen-  "^  ^"^,  P*^'  ^*  *®  christianisme  y  semble 

U«t.  On  vcnoil  de  lieux  assez  éloi-  *^®*"'  ^^^  ™°*°*  ^  ^*"^  ^®  ^"  »0S"*l« 

{;ué8 ,  et  la  rigueur  de  la  saison  n'ar-  caractère  de  vérité  stricte  et  obligatoire, 

réloit  point  le  zèle  des  fidèles.  Plus  q«e  parce  qu'on  l'envisage  soflsun  asped 

de   1,200    personnes,  dont    moitié  artistique  et  sentimenUl  qni  plait  à  l'î- 

iiomuies  ,  se  sont  approchées  dis  sa-  maginalion,  fait  vibrer  certaines  contes 

ci^uleus.    M.  révêque  de  Châfons ,  amodies  du  c;éèu>,  et  n'obBge  à  rîen  ou 

qui  a  visité  avec  tant  de  zèle  le  dio-  presque  à  riep. 

céie  de  Nîmes  ,  a  présidé  la  clôture        »  Celle  école,  qui  fait  de  la  religion  une 

des  exercices,  a  clonné   la  coimnu-  espèce  de  roman  poétique^  a  de.ulusla 

nion  ,  et  a  confirmé  près  de  500  per-  prétention  d'élever  tontes  les  questions 

sonnes.   Après   les  vêpres ,  la  croix  politiques  et  sociales  à  une  hauteur  et  à 

fut  béuite  et  portée  sur  un  plateau,  une  impartialilé  inconnues  avai^t  elle; 

pu  le  même  prélat  adressa  une  pieuse  mais  si  on  y  regarde  d'un  peu  prè^  on  oo 

exhortation  aux  fidèles.  Les  accla-  ne  tarde  guère  à  s'ai)ercevoir  que  celle 

mations  du  peuple  ont  termine  la  haute  impartialité  prétendue  n'est  rien 

cérémonie.        •  autre  chose  au  fond  qu'un  voile  trompeur 

servant  k  cacher  la  plus  funeste  indécî- 


I^0L1TI0U£.  **°"  ^^  ^^^^  ^^  croyances  et  de  principes.» 

Nous  avons  déj5  cité  le  jugement  de  Dans  la  séance  où  U  loi  de  disjoncliOB 

quelques  bons  esprits  sur  ce  système  de  a  élé  rejetée,  l'honoiable  M.  Jaubert  a  fait 

religiosité  que  des  enthousiastes  étalent  une  vive  sortie  contre  les  députés  fooe- 

avec  pins  pu  moins  de  pompe  dans  des  lion naires  publics  qui  ne  votent  pas  sekni 

journaux,  dans  des  recueils,  dans  des  ro-  les  désirs  du  gouvernement  C'est  one 

mans  et  dans  des  pièces  de  poésie,  et  que  grande  naïveté  de  sa  part,  qui  domie  rai- 

lop  vtul  bien  prendre  pour  une  prtuve  son  et  peut-être  trop  raison  à  une  mulli- 

du  mouvement  religieux.  La  GoMsite  de  lade  d'adversaires  du  pouvoir ,  lesqneli 

France  ciloit  aussi  dernièrement  un  pas-  prétendent  que  le  vote  des  fonctioonaim 

"n^ge  d'mi  lî\Te  de.  M.  de  Saint- Valry,  salariés  entacha  la  législatjoa ,  «iaoïori» 
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à  dontcr  que  tout  ce  qu'on  nous  donne  |  coups  dcvr'oîent  s'adresser  de  préférence 
xmr  du  natioaal  soit  véritablement  du  |  à  Copinion  qui  ne  ê'éteint  poê,  Poarquoi 


iiaiiooal. 

.  Ce  régime  ci  est  donc  bien  heureux  de 
reucootrer  quelquefois  de  sage*  ennemie 
comme  M.  Dupîn,  qui  savent  dire  h  pro- 
pos que  le  député  ne  doit  rien  avoir  de 
commun  avec  le  fonctionnaire  iiiii)lic; 
cela  vaut  mieux  que  d'imprudenê  mm 
Mrarae  M.  Jaubert.  Probablement  si  vous 
parUex  à  ce  dernier  df établir  en  France 
un  gottMrnement  de  bon  plai»u\  vous  le  fc- 
rîea  bondir  jusqu'au  plafond  de  la  cham- 
bre des  députés.  Cependant,  il  n'y  a  pas 
de  différence  entre  cela  et  son  système  de 
Totes  serviles,  d'engagemens  aveugles. 
Tout  minbtëre,  n'importe  d*où  il  vînt,  et 
s>us  quel(|ue  couleur  politique  qu'il  se 
présentât,  (»ourroit  également  compter 
mr  l'opinion  et  la  boule  de  M.  Jaubert. 

D«iis  le  rejet  de  la  loi  de  disjonction , 
son  système  vient  d'essuyer  un  foible 
échec,  un  tout  petit  échec  de  deux  voix. 
|l»îs  il  lui  reste  pour  se  relever  le  vote 
d^un  apani^e  de  prince  et  d'une  dot  de 
ififi9»  Il  y  a  par  là  une  bsclle  revanche  à 
prendre  et  une  grande  source  de  coM^^l^^- 
lion  pour  les  battue. 


Voici  nnecurieuse  explication  qui  nous 
est  donnée  par  le  principal  organe  du 
gOBveroemeut  au  sujet  de  Tespèce  d'im- 
mooité  dont  on  laisse  jouir  ia  :parole  de 
M.  Berryer  t  •  C'est  que  la  chambre  auroit 
honte  d'écraser  de  son  autorité  un  si  beau 
(aient ,  la  dernière  vow  d'une  opinion  qui 
Meini.  Respect  aux  grandeurs  déchues  * 
ajoute  ironiquement  -l'écrivain  du  pou- 
voir. • 

Malbeureosemcnt  les  faits  ne  répondent 
pas  à  ces  paroles  de  dédain  et  de  commi- 
lération.  Car  eette  opinion  qui  eUteint  nous 
paroU  toujours  celle  qn'on  s'attache  à  op- 
primer. C'est  toujours  elle  que  vousvoyec 
•Cradoire  devant  les  cours  d'asnses  dans  la 
personne  des  écrivains  qai  la  représen- 
tent; eC  quand  par  hasard  elle  s'y  rcn- 
eoptreavccdes  journaux  révolutionnaires, 
«Test  toujours  elle  qui  reste  sur  le  carreau. 
4J  uoas  semble  Qa'on  bonae  logique  lés 


donc  est*ce  le  contraire  qui  arrive?  pour- 
quoi est-ce  d  Copinion  qui  déteint  qu'on 
fait  continuellement  porter  le  poids  des 
condamnations  .  des  emprisonnemens  et 
clos  amendes?  Comment  ne  voyez-vous 
pas  que .  ipour  être  conséquens  et  pour, 
agir  selon  les  règles-  de  la  justice  distribu* 
tive ,  ce  seroit  en  sa  faveur  que  votre  r(W 
ginip.|dcvroit  s'adoucir? 

Puisqu'il  ne  s'agit  plus  que  d'une  o/x'nioii 
qui  »  éteint,  faites  voir  aux  départemens  de 
roucst  que  vous  la  regardes  effectivement 
en  pitié,  et  que  vous  la  méprisez  autant 
que  vous  le  dites.  Cessez  d'y  faire.  exOcu- 
ter  à  grands  frais  vos  travaux  de  routes 
stratégiques.  Retirez  de  ces  malheureuses 
contrées  les  troupes,  U  gendarmerie  et 
les  garnisaires  qui  les  rongent  et  les  op^ 
priment  en  vertu  de  vos  lois  d'exception 
et  de  votre  gouverneinent  militaire. Tour- 
nez tout  cela  contre  l'opinion.qui  ne  i'éieint 
pa$  ;  et  vous  aurez  du  moins  l'avantage  de 
paroitre  logiciens. 

QOpi  qu'il  en  soit,  il  esLtoujoors^bon 
da  pp^dre  actejAc  lA  d§|rtaratiois^.  des 
journaux  du  pouvoir;  ils  reconnoisscnt 
que  la  nuance  politique  à  l^qucfile  appar- 
tient M.  Berryer  est  une  opinion  qui  e* éteint. 
Ainsi ,  lorsqu'ils  viendront  demander  des 
mesures  de  salut  public,  de»  supplémens 
de  fonds  secnis,  des  budgets  monstrueux 
et  une  arm^'e  «le; quatre  c^t  mille. hom« 
mes  pour  les  maintenir  sur  leur  pied  de 
paix,  il  est  bîeu  entendu  que  ces  nécessi- 
tés ne  devront  plus  être  mises  dcsonnais 
sur  le  compte  do  V opinion  qui  e* éteint. 


•V^W*«M 


TARIS,  8 MARS. 

M.  de  tlaussy  de  Bobécourt^  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation  ,  vient  d'être 
nommé  par  le  cuil<!>ge  électoral  de  Pé- 
ronne  (Somme),  en  remplacement  de 
M.  ilarlé,  démissionnaire. 

—  Ije  premier  collège  électopal  d!ai^ 
rondissement  du  département  de  là  Cor- 
rèzc  est  convoqué  à  Tulle  pour  le  3o 
mars  à  l'effet  d'iélire  un.dépntéen  rem- 
fbccment  de  Al.  l^docb,  décédé. 


(  458) 


—•  M.  Dumoti  esl  nommé  npporteii 
da  budget  de  l'intËrienr. 

—  On  rap]torle  qac  MU.  de  Carams 
et  de  Moriemsrt  ont  tlé  ippelis  i  U  non 
niiuion  des  crËdits  Mipiilémeiitairet  pour 
Alger.     ■ 

—  JiH  loi  de  dî^jonelioii  s  été  ri-jelûe 
hier  k  11  chambre  des  députés,  h  la  majo- 
rilé  de  denx  \oa.  Le  joornit  minihlériel 
du  soir  en  faisant  connottrc  ce  résdUal. 
■joute  t  <  Le  ininiitére  du  6  teptembij  n<- 
M  ri-lîren  pas  dettnt  ce  vole.  Il  Toiiloil 
renforcer  )■  disciplîuc  de  l'armée  et  pré- 
venir le  retour  d'aOligesus  scandales;  les 
mesures  <iu'il  propowit  iiyantélé  écartées, 
ce  n'est  pins  sur  lui  que  ri/lumbe  la  rcs- 
potiiabililé.  •  La  chambre  sera  donc  cas- 
sée après  le  vole  dii  bndget ,  cl  le  miiiis- 
Lire  cherchera  dans  de  oonvellfS  élections 
nne  majorité  qni  lai  échappe  dans  les 
grandes  occasions,  mai^  ces  moyens  ont 
gEnéraiemefll  maoïiué  aus  ministres  qoi 
tea  ont  emplojés. 

—  Le  conseil  des  luinialres  s'est  réuni 
quelques  bcum  a[>rbs  le  rejet  de  laloi.     . 

■~r  Pendant,  qae  loDte  la  presse.  ,)|  I'dc- 
easion  Aa  disttpnrs  qire  M,  Berrjer  \îent 
de  prononcer  t:OD Ire  lalaidcdi>jonclion, 
ne  plili  k  iceoniioltrc  son  immense  lalcnl. 
\»  Charlt  tU  i%^0 ,  qai  n'est  [wyée  que 
pour  kwanger  les  hommes  du  miiiislère, 
quitte  k  faire  parade  de  mauvais  gobt 
dans-  millft  cinnnslances ,  public  que  l'é- 
lotlctot  orateur  eti  restï  aa-desMos  de 
son-lalenl. 

—  De  son  t&lÈ,  le  Journal  dei  Dibali 
fuit  de  U.  JaBbertnn  grand  orateur. 

—  Bien  que  tes  join-naut  ministériels 
aWiiirenl  que  le  mi  uislére,  restera  entier, 
ooparloitoemalhidcUrelnitedeM.l'er- 
ai],  qui  seroil  remplacé  par  V.  Martin  [do 
Bord.) 

—  t.BT«m/>t]iaroU  douter  que  la  loi 
d'apanage  pawi  la  chambre,  ei  il  y  ■  lien 
de  croire,  dit-il,  qu'on  y  sabititocre  une 
p«nsiou  de  5oo,oOo  fr.  Inscrite  sur  Je 
-grand-livre; noussrrioiilbcuTuni,  ajoate 
U  Ttmpt,  que  la  oomiuission  prit  l'inilia- 
ti«e,  dévitat  ainsi  une  diii^aaaion  aussi  H- 
cbeuss  pff  m  oaiHéqutiiicei<|Bc  pénîblie 


jiar  les  invt^îgaluiiis  qu'ell*-  pro^Dl)uen. 

IjCgéitéral  Bernard,  '[uipan^t  beau-, 
coup  aimer  sa  tranqnillilii,  n'a  pris  qat 
temporairement  le  miaisttre  Je  la  guerre, 

iilement  pour  donnersn  roîdesFraB< 
çsK  tout  le  temps  nétessilre  pottr  faîrenn  - 
:hoix.  Il  est  fort  qn^îon  du  retour  d< 
maréchal  Sonll  aux  affaires,  qui,  m  K- 
prenant  le  ministère  de  la  guerre,  repmi- 
droit  aussi  la  présidence  du  coi>sei1. 

—  Le  général  Bugeand  ■  dit  qoiUtt 
Paris  ce  soir  pour  se  rendre  k  Of*D. 

—  Environ  vingt  olBciers  des  diMii 
premiers  bataillons  du  G-i'  de  ligne  ont 
failparvcnirau  rainl-<lre  de  li  guerre  uns 
protestation  datée  de  Merî-el-t'-bir, 
contre  les  passages  du  bulletin,  où  le  mi- 
réchal  IlUusel  a  parlé  de  la  conduite  é: 
leur  i^gimenl  devant  Constanline.  M. Bu- 
geand a  reçu  des  ordres  du  ministre  dcii 
gnerre,  et  devra  /occuper  de  celte  affaire 
dés  qu'il  «era  en  Afriilua, 

—  \t,  Uhsîi-d  Est-Ange  est  parti  hier 
pnnrTouis,  où  il  défendra  les  accusii 
dsns  Taffaire  du  la  cocresjiondauce  lélé- 
gcapbiiiue  de  Ptth  ï  Bordeaux  pour  la 
opéniions  de  bonne. 

—  U.  Thirrs  doit  ïKcr  paaaer  imlqi» 
temps  à  Londres. 

' —  Le  Mmifiitr  annonce  quolegottrer- 
iiumt'nt  tiiint  du  di/cerncr  un^- luédtiUt 
m  or  a  M.  lie  Caraman.  ïvec  celte  iiiii> 
crjplion  :  Au  dai;  de  Caraiziaii,  païrJN 
l''rauce.  pour  son  coiirag<Mi:t  dévouumeal 
à  secourir  dts  «ulduis  klcEsés  peiuinl 
i'eip6dition  de  Constanline.  .^ 

~  M.  tcrU'uil  de  i''euillas.  gùntUf^f 
jonnial  i;i  Fraict,  a  comparu,  I 
vant  la  cour  d'assises  poui  un  4 
étoii  une  ré|ioiis 

Joarnai  .iii  UébaU  ■' 

cide.  M.  de  Lille, ip 
l'an  leur  de  l'article  b 
propriétaire  etréda 
nal  poursuivi.  A 
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riccioalioo»  l^  jary  ayiaDtj  après  an 
i)uait  <fheore  de  délibéraliion,  rendo  nn 
verdicl  de  cnipabiiité,  le  gômil  d^  \h 
franeé  t  été  condamné  6  un  mois  de 
prison  et  loo  fr.  d*ameudé. 

— M.  dé  Lalonr-Dttpm  Uoiivcrncl,  an- 
cien ambassadeur  de  France  à  Tm  in  .  e^t 
mort  le  s»6  février  dernier  &  Luce vil lt>  près 
I^nsanue. 

—  M.  Philippe  Angier  de  la  Sauzaio , 
membre  de  l'as»  nil  lée  coiiRtiluaate  et  de 
la  législatorc  sous  le  gouvemeinenC  impé- 
liai ,  né  en  i  jr58 ,  à  Saint  Jean-d'Angrly , 
\ient  dé  moarlr. 

—  II.  Eugène  Hugo,  frère  de  M.  Victor 
Hugo,  est  morU 

—  11  sera  procédé  aux  réélections 
triennales  de  la  garde  nationale  pour  Pa- 
ris cl  Ift  banlieue,  à  partir  du  ïiS  mars. 

•  —  Le  Journal  de  Paris  ,  minislériel 
naititonanl  sans  mandat  avoué ,  ne  voit 
que  des  machines  infernàlcf!.  A  l'en  croire, 
ton  nomade  Délpau  qoise  trou  voit  à  Bruxel- 
les aveè  un  passeport  qu'on  lui  avoit  déli- 
vré dans  le  dép^Lement  d'Gure-et<Loir, 
eibù  it  prenoit  la  qualité  d'homme  de 
lettres,  s'est  tout  ^  coup  (fn f\ii  de  BruxétleS^ 
parte  que  h  police  venoit  de  découvrir 
qu'il  travailloit  èi  une  mscbîne  iurerflale. 
Cette  machine  consistoit  en  ane  tonne 
divisée  en  huit  compartiincfis,  formant 
chaèiiil  une  batterie.  Une  machine  infcr- 
.iiale  sur  le  uiodèic  de  celle  de  Fif^schi 
âuroit  aussi  été  di^couv«rle  à  Darm.stadt;. 

—  lA!  Droit  annonce  que  le  nommé 
l2od«rd ,  ouvrier  bonnetier,  a  clô  arrêté. 
On  assure ,  ajoute  cette  feuille ,  que  son 
arrestation  hé  rattache  à  la  procédure  qui 
sTinstririt  devant  la  cour  des  pairs. 

.-^  Deux  nouveaux  inculpés  dans  l'af- 
lalre  Meunier  ont  été  arrêtés  hier  :  ce  sont 
|#8  nommés  Mohaud ,  journalier,  et  La- 
me» commis 

— Plusieurs  individus  inonlt^és  comme 
•f Mit  fait  fajrlie  de  l'association  secrète 
dite  éM  FamilUi,  comparofitront  le  i4de<- 
tant'  la  B*  chambre  correètiomielle. 


réchal-de-camp  en  retraite^  vient  de  mou- 
rir à  Versailles ,  à  Tftge  de  79  ans. 

—  La  Vigie  de  Di^epf^  dit  que  pour  la 
seconde  fois  le  feu  vient  de  se  manifeSf 
ter  au  hameau  de  Oennevillc  et  de  con- 
sumer une  meule  de  grains  pouvant 
conleuir  environ  i,raa  gerbes.  I^e  sieur 
Sentai:» ,  auquel  elle  appartenoit  ,  avoit 
aussi  été  la  victime  du  premier  incendie. 

—  La  cour  rople  d'Orléans  a  entériné 
mercredi  dernier  les  lettres  de  grâce  qui 
comniueiil  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  Broyant  en  'Une  détention  perpé- 
lu<*lle. 

—  Le  baron  Gi  os  k  imclen  procureur 
impérial  près  la  cour  (rappel  do  Besan- 
çon, vient  de  mourir  dans  cette  ville. 

—  Vietti,  condamné  à  mort  pour  as- 
sassinat, vient  d'être  exécuté  à  Valence 
(Orôme).  il  avbit  reçu  ks  consolations  de 
la  religion.'  Arrivé  sur  l'étbafaud.  il  a  dit 
à  la  foule  avide  de  tristesspectades,  à  cette 
foule  qui  se  pressoit  honteusement  autour 
de  lui  :  «  Je  demande  bien  pardon  au 
bon  Dieu  et  aux  hommes  v  que  mon 
exemple  vous  serve  de  Icçpu»...  je  vais 
monriiv  pries  DieafK>ttr  moL  »   ' 
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NOUVELLES     oe«  PROVI.^CES. 

Le  coipto  de  Montaigne  de  S<'gur,  ma- 


EXHËfllEUK. 

i^OUVEiXKa   U*£aPAGME. 

fies  nouvelles  de  Madrid  offrent  peu 
icfintéréL  il  c.-t  toujours  fort  question  de 
la  sortie  de  M.  Mendizabal  du  mmistère. 
Il  seroit  remphioé  par  M.  Escobedo  ,  di- 
recteur de  la  caisse  d'amortisscmeiiL 

—  Le  comte  d'Almodovar  a  été  nommé 
ministre  de  la  guerre  en  remplacement 
^u  général  Véra. 


—  La  discussion  sur  le  bill  concer- 
nant l'abolitiou  dts  taxes  de  i'églî^  a  été 
fîxée  par  la  chantbrc  des  communes  au 
10  mars. 

-—  D'après  les  nouvelles  de  Lîsbomie 
du  ai  février,  le  bruit  courqit  dans -cette 
▼ille  qn'nno  insurrection  militaire  avoit 
eu  lieu  à  Toora.  Les  finances  du  Portu- 
gal ,  dit  la  même  correspondance  ,  se 
détériorent  chaque  jour.  ' 


rîvOT  le  1 4  février  aa  PjnJc ,  el  onl  fait 
le  lendemain  leur  entrée  dans  Albènes. 
"  —  La  Gazette  li^Augaboitrg  annonce 
que  le  roi  de   Danemarck   est  mainte- 
nant hors  de  danger. 

—  Le  19  janvier,  des  symptômes  de 
grippe  se  sont  manifestés  à  Constant!- 
nopic. 


»<HM»4 
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—  Le  roi  cl  la  reine  do  Grèce  sont  ar-    coorl  2i  ia  tribane,  et  demande  la  parole 

sur  I  ordre  de  la  discatsion.  (Airea  et  nuir- 
mutes.)  Plosiears  membres  <|a  centre  le 
supplient  de  laisser  le  préaident  poser  la 
question:  le  général  ne  lient  compte  de  | 
leurs  paroles,  et  observe  que  c'est  à  Pra-  I 
teur.  d'après  le  règlement,  et  non  ao  pré-  / 
sident  de  I9  chambre,  qa*il  apparticot   ^ 
d'indiquer  la  pensée  d'un  amendemenC    jl 

M.  DA^NA?! T.  Msis  M.  DcmaTçaj  avoil    . 
raison. 

M.  DEMARÇAT.  Je  me  sois  fait  oppo- 
sant parce  que  cela  est  contraire  an  lé- 
glemenL  (Assezl) 

M.  le  président  explique  qu'il  n'a  pi| 
voulu  faire  un  commentaire  sur  les  amen- 
démens,  que  son  intention  a  été  senleoenl 
de  Gxcr  leur  portée,  afin  que  la  cbambn 
sût  auquel  elle  devoit  accorder  la  prio- 
rité. Le  général  Tîrlet  propose,  conlione 
M.  Galmoii,  un  amendement  qui  nid- 
met  pas  la  disjonction  lorsque  les  crimes 
sont  commis  par  des  individus  appar(^ 
nant  à  Tordre  civil  et  à  l'ordre  militaiit  ^ 
soHsIa  direction  d'un  cbcf  militaire;  dam 
ce  cas,  il  veut  que  tous  les  individus  qoeb 
qu'ils  soient  comparoîsseht  devant  les 
conseils  de  guerre,  il  admet  la  dif jonc- 
tion lorsque  té  crime  n'a  pas  été  oontma 
sons  k  dîreclioo  d'un  militaire.  UnatMil 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  7  mari» 

M.  Calmon  qni  a  présidé  les  deux  der- 
nières séances  préside  encore  celle-ci. 
Dès  une  heure,  il  y  avoit  beaucoup  de  dé* 
pûtes  dans  la  salle,  et  MM.  Mole,  Guizot, 
Gasparin  ,  Duchftlel,  Rosamel  et  Martin 
(du  Nord)  étoient  aussi  déjà  arrivés.  Les 
tribunes  sont  remplies.  La  séance  com- 
mence à  une  heure  et  demie.  On  remar- 
Hpie  de  l'agitation  sur  tons  les  bancs,  et  as- 
sez d'inquiétude  an  banc  des  ministres. 
M.  Maugnin  allant  à  sa  place  demande  à 
M.  Guizot  s'il  montera  à  la  tribune. 
1^1.  Guizot  lui  fait  une  réponse  que  l'on 
n'enlend  pas,  et  que  le  député  un  peu  cu- 
TieiTi  aura  peut-être  eu  de   la  peine  à 


■ 


-cofiipirendrei  4  -v-^ -^^.  ^u«iu«ii- 

L'ordre  dH  jour  lippelle  la  suite  de  la    dément  de  M.  Bojart  veut  qoe  dans  les 
du  nrojctde  loi  rebtif  h  la  dis-    causes  déférées  aux  (ribnnauz  ordinaires. 


discussion  du  projet 
jonction.  Cinq  amcndenriens  ont  été  pro- 
posés pour  l'article  1".  Le  général  Bu- 
gcaud  retire  le  sien.  M.  Havin  désire  que 
le  rapporteur  fasse  connoitre  la  [censée  de 
la  commission  sur  les  quatre  amende- 
mens  qni  restent.  M.  de  Salvandj  vent 
que  leurs  auteurs  les  aient  développés 
avant,  et  pense  que  M.  Calmon  qui  oc- 
cupe le  fauteuil  peut  dès  h  présent  indi- 
quer leur  portée.  (Agitation.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  premier  amen- 
dement, proposé  par  le  général  Tirlet, 
n'admet  aucune  disjonction.... 

M.  DEM  A  RCA  Y,  înliTrompanL  Je  de- 
mande la  parole.  (Hruit  aui  centres.) 

Voix  diverses  :  Laissez  faire  M.  le  pré- 
sident. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  aurcz  la  parolo 
quand  j'aurai  Gni. 

M.  Demarçay  veut  encore  parler,  et  sa 
voix  est  couverte  par  les  violeus  murmu- 
rer des  centres.  Il  se  rassied. 

Un  député  :  Ah  !  c'csl  heureux. 

M.  Demarçay  se  relevant  avec  vivacité 


ordinaires, 

si  les  crimes  commis  de  complicité  entre 
des  personnes  de  l'ordre  civil  et  des  mi- 
litaires ont  élé  précédés,  accompagnés  ou 
suivis  d'un  crime  militaire  on  délit  mili 
taire ,  le  ministère  public  fasse  d^officr, 
ou  sur  la  plainte  de  l'autorité  milîlairr, 
des  réserves,  et  que  les  prévenus,  quelle 
que  soit  la  décision  des  tribunaux  ordi- 
naires sur  les  faitsdcleur  compéience.sc 
trouvent,  renvoyés  devant  le  conaeilde 
guerre.  Un  amendement  de  M.  Pataille 
reproduit  la  volonté  du  gouvemeneal 
avec  une  nouvelle  rédaction.  Enfin,  on 
amendement  de  M.  Janvier  se  rapproebe 
aussi  du  projet  du  ministère. 

M.  de  Tracy  réclame  la  question  pr^* 
lable  sur  l'amendement  du  général  Ti^ 
let.  (A  gauche,  oni,  oui.) 

M.  jauubat,  avec  vivacité.  Je  deuanè 
la  parole  ponrrepousser  la  question  préi- 
lable  et  appuyer  l'amendemeoL  (Agi- 
tation.) 

M.  DE  TRACY.  El  moî  jc  demande  iju 
;  tifier  ma  proposition. 
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M.  jaubbbtT  L'asa^ê'voDS  accorde  la 
pirole  tvantmoi,  cl  je  vous  cfedc  la  place.  [ 

M.  de  Tracj  repousse  TaincndemeDl 
dn  général  Tirlct  comme  une  violation 
de  la  charte,  puisqu'il  enlève  les  citoyens  à 
leurs  juges  naturels;  voter  sur  un  pareil 
amendement  ce  seroit,  dit  ^honorable 
membre,  mettre  la  charte  en  délibéra- 
lioD»  vous  ne  pouvez  le  repousser  que 
par  la  question  préalable. 

A  gauche  :  Oui,  oui. 

M.  JAVBERT.  ^e  viens  combattre  la 
question  préalable  et  appuyer  Tauionde- 
ment  ;  «l  je  dt'manderai  à  la  cbambre  la 
13>erté  do  réi>éter  ici,  et  sans  ménage- 
mens,  ce  que  j*ai  entendu  dire  bien  sou- 1 
vent  dans  la  salle  des  conférences....  (Vif 
mouvement  de  curiosité,  attention  gé- 
nérale.) 

M.  nE  TBACY.  Je  demanderai  à  dire  un 
noL... 

Au  centre  droit,  avec  \iolence  :  N*in- 
lerrompex  pas  M.  Jaubcrt! 

M.  Félix  Héat  observe  que  M.  de  Tracy 
doi(  obtenir  la  parole,  parce  qu'il  la  de- 
mande pour  un  rappel  au  règlement. 

zSm  DE  TRACT.  Je  veux  seulement  dire 
qoTon  député  qui  repousse  la  question. 

Salablc  doit  parler  sur  la  question  préa- 
le  et  non  sur  le  fond  la  question. 
La  confusion  continue. 
Plusieurs  membres  t   Laissez    parler 
M*  JauberU 

M.  JAL'BEBT.  La  prétention  de  M.  de 
Tracy  tendroit  à  étouffer  toute  discussion, 
et  je  m'étonne  que  de  pareilles  observa- 
tionsf)arlent  d*un  côté  de  la^cbambre,  où 
la  liberté  de  tribune  trouve  ordinairement 
de  si  chaleureux  défenseun.  (Bruit  à  gau- 
che. )  Lorsque  dans  une  de  vos  précéden- 
tes séances .  j'ai  appelé  voire  attention  et 
celle  du  gouvernement  sur  retendue  de  la 
compétence  des  conseils  de  guerre,  nous 
étions  tous  placés  sous  l'impression  d'un 
événement  effrayant.  (  À  gauche  :  Oh  !  j 
Je  veux  parler  du.  verdict  de  Strasbourg , 
fort  grave,  fort  désastreux,  que  je  ne  puis 
comparer  qu'aux  événemens  de  Saint-Cor- 
main-rAuxerrois  et  aux  journées  des  5  et 
6  juin.  Les  derniers  attentats  fort  déplo- 
rables sans  doute  ont  été  prcsqu'un  bien, 
puisque. le  doigt  de  la  providence  sy  est 
montré,  et  qu'ils  ont  raffermi  le  sentiment 
amolli  du  peuple. 

Après  les  événemens  de  Strasbourg , 


dans  toRt  pays  civilisé  un  ronseil  de  guerre 
auroit  été  saisi  de  l'affaire,  et  après  huit 
jours  la  société  auroit  obtenu  justice. 
(Humeur  à  gauche.  )  Le  gouvernement 
s'est  laissé  arrêter  par  des  scrupules  cl  s'est 
rappelé  la  discussion  qui  a  eu  lieu  en  i83». 
et  rojtposition  qu'a  voit  mise  la  cour  de 
cassation... 

LE  GÉKÉBAL  BUGEAUD.  |DitCS  qUC  c'eSt 

seulement  la  section  criminelle  de  la  cour 
de  cassation  qui  a  rejeté  l'état  de  siège. 

M.  JAUBEHT.  Comme  l'observe  notre 
honorable  collègue,  une  section  de  la 
cour  de  cassation  a  nn.<>  obstacle  à  ce  que 
des  personnes  de  Tordre  civil  fussent  sou- 
mises à  la  juridiction  militaire.  Le  gou- 
vernement a  été  puni  de  ses  scrupules  ; 
un  jury  chrconveuu  par  tous  les  moyens 
dont  les  factions  savent  ai  bien  user,  est 
venu  dire,  lorsque  le  crime  éloit  non^Siu- 
lement  prouvé ,  mais  encore  avoué  par  ta 
plupart  des  accusés  :  «  Sur  mon  honneur 
et  ma  conscience ,  non ,  ils  ne  sont  pas 
coupables.  «Des  ovations  non  moins  scan- 
daleuses que  le  verdict  lui  même  ont  eu 
lieu  (explosion  de  murmures  à  gauche) , 
des  témoins  militaires  ont  été  obligés  de 
défendre  leur  vie,  parce  qn'îlj  avoienl  dit 
la  vérité  pendant  les  débats.  En  France  , 
reffetjproduit  par  Tacquitteinentde^raS' 
bourg  a  été  fort  triste;  voul^xvons  main- 
tenant savoir  quelle  impresaion  il  a  pro- 
duit à  l'étranger?  Ecoutez  :  on  a  ait  à 
l'étranger  :  «  La  France  est  toujours  redpu  • 
table  par  son  esprit  révolutionnaire,  mais 
dans  ce  pays  la  discipline  que  crée  la 
victoire  n  existe  plus.  (Tumulte  à  gauche. 
Une  voix  :  Laissçz-donc  parler  ;  cela  de- 
vient amusant.) 

M.  Jaubert  prétend  ensuite  qiie  les 
conséquences  de  l'affaire  de  Strasbourg 
ont  beaucoup  retardé  nos  relations  di- 
plomatiques à  l'extérieur,  et  singulière- 
ment affoibli  en  Europe  l'hiQuence  fran- 
çaise. (Dénégation  à  gauche.) 

Après  ce  qui  s'est  passé,  le  gouverne- 
ment, dit  M.  Jaubert,  ne  pouvoit  de- 
meurer sans  rien  faire.  Je  sais  qu'il  y  a 
des|personnes  qui  prétendent  que,  malgré 
tonl^  il  faut  rester  dans  le  «fa/u  çuo,  parce 
qu'elles  ont  une  confiance  imperturba- 
ble dans  l'avenir  qui,  d'après  elles,  doit 
tout  arranger  au  mieux.  Je  vois  que  c'est 
cette  école  spçctante  qui  a  inventé  la 
comparaison  do  la  lance  d'Achille  pour  la 
presse.  (Rire  général.) 
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M.  Jaabcrt,  revenant  à  rameiidement 
du  gfiii^Ta!  TjHcl,  le  proclame  de  circon- 
stance. L'oraleurne  peut  cpiicevoîr qu'an 
bonime  qui  prend  tes  armes  pour  atla* 
qfiiTle  gouvernement  ne  deuenne  pas 
par  ce  faîl  lAîlîtairc.  Il  en  appelle  avr 
dépotés  de  fOiiest  qui  doivent,  dît- il,  ro-* 
garder  comme  jusdcîables  dos  conseils  dti 
guerre,  les  hommes  qui  se  forment  en 
bandes,  pour  tirer  sur  des  gardes  natio- 
naux; car.  autrement,  ils  admettroirnt 
une  justice  sév^^e  pour  les  dcrtiiers  qui 
pojirroîent  Cire  appelas  devant  les  con- 
seils de  guerre .  tandis  que  les  autres 
ÎT oient  en  cour  d'assises. 

M.  JAL'BEnT.  Je  ne  m'^ôtendraî  pas  sur 
les  grands  mots  d'unité,  ^l'indivisibilité 
qu'on  a  si  souvent  fait  retentir  dans  le 
cours  de  cette  discussion  et  que  personne 
n'avoit  entendu  prononcer  depuis  la  ré- 
publique... (Une  voix  amie  :  Vons  allez 
trop  loin.) 

M.    DUVERGIEIt    DE  HAIRANNE.   G'est 

charmant  ! 

M.  jAUBEBT.  Le  remèd*»  proposé  par  le 
gouvernement  ne  suffit  pas  selon  moi. Ce 
qu'il  y  a  évidemment  de  mieux  à  faire,  de 
plus  logique,  c'est  de  renvoyer  tout  le 
monde  devant,  les  conseils'  de  |perre. 
(Rirp  à  gaucijïe.)  .Cependant  le  go^yernc- 
niieq^l  a^pen^-étre  ràfnic^  de  ne  vpjfs  de- 
mander quêta  disjonction.  (Eclafs  de  rire 
aux  extrémités.) 

M.  JAUBERT,  se  toumaut  vers  M.  Du- 
pin.  Je  ne  sui?  pas,  n^essieursi  de  f  Aca- 
démie dés  sciences  morales  et  politiques, 
et  cependant  il  ne  faut  pas  accueillir  les 
exeogitatioH*  que  me  suggère  mon  bon 
sens. 

M.  Jnnbcrl^  continuant,  craint  que  les 
conseils  dé  guerre  ne  se  laissent  inflnen-  ! 
ccr  par  la  presse  désorganisatrice.  C'est  là  ! 
un  (langer  ;  mais  ce  qn*il  blâme,  c'est  que  : 
le  gouvenieiiient  se  soit  cru  obligé  de  dé-  | 
ctarer  qn*îl  regardoît  comme  contraire  à  * 
la  charte,  de  traduire  devant  des  conseils 
de  guerre,  des  individus  appartenant  à 
l'ordre  civil.  (Une  voix  du  centre  :  Vous  ' 
en  dites  trop.  )  ' 

M.  jALitKRT.  C'est  nne  déclaration 
dont  personne  ne  lui  a  su  gré,  et  c'est 
une  chose  impmdenti>.fA  gauche  :  Ecou- 
tez; cela  devient  intéressant.)  Qui  sait, 
en  effet,  messieurs,  si,  dans  d'antres  cir 
constances,  les  ministres  n*aaroDt  pas  à 
vous  demander,  teojonrs  dans  les  limî-  ' 


les  de  la  charte.. ••  (ah!)  toujours  dans  les 
limites  de  la  charte,  quelque  mesure  anà- 
•logtte  ^  celle  que  vons  propose  aiijour- 
dliui  M.  te  général  Tirlet...  (Exclama- 
tions aux  extrém.Hét.) 

Bi.  JLAFPfTTe.  Kouftyroill,  c'est  ras- 
surant ï>onr  PaVmir  i 

M.  ARAGO  :  C'est  engageant  pour  «eut 
qn'i  aaroîent  voulu  volor  la  loi; 

Une  voix  :  Vous  désirez  les  cours  pré- 
vofales. 

Une  antre  voix:  Que  voulez  tous  do 
plus  qm:  les  lois  de  sept^ibre  ? 

M.  Janbert  parle  un  peu  de  l'état  de 
siège,  il  pense  que  la  cour  de  cassation  a 
reconnu  sa  vaKdité  dans  certains  ea&. 
J/opinion  que  j'cmels, .  ajoute  t-îL  sera 
quaiiÇéedrmain  matin  par  les  journaux... 
(Un  membre  :  Dhs  ce  soir.)  Je  soppoM 
m^me  que  le  gouvernement  ne  nfie  prê- 
tera pas  son  appui;  mais  si  l'opposition 
qu'il  fera  à  ramrndementdu  générai  Tir- 
let  peut  faciliter  le  vote  de  la  loi,  que  je 
crois  du  re^te  asauré.  je  serai  satisfait* 
Taimerois  Tamendemenl;  mais  s'il  n'est 
pai»  adopté  je  voterai  poiir  la  loi. 

M.  Jaubert  trouve  qu'il  n*y  a  rien  d'a- 
gréable h  se  moltre  comme  lui  en  évi- 
dence :  mais  il  bi&mc  les  personnes  pru- 
dentes qui  gardent*  toujotirs  le  siteuct'; 
car,  avec  elles  senles.  on  n'aojroit  pasob- 
tenu  la  loi  contre  les  associations,  ni  les 
lois  de  septembre,  tontes  lois  conseï  va - 
triées.  Il  y  a  dans  la  chambre  une  aiitre 
catégorie,  et  c'est  à  elle  qu'il  veut  main- 
tenant parler.  Elle  se  compose  des  per- 
sonnes qui  ont  la  prétention  decumn- 
frT  les  honneurs  du  pouvoir  avec  les  fa- 
veurs de  l'opposition.  (La  chambVe  rst 
dans  un  état  d'irritation  difficile  ï  dé- 
crire.) 

M.  nijpiN,  se  levant;  Je  toîs  l'un  et 
l'antre,  je  demande  la  parole. 

M.  JALBERT.  Je  uc  puis  admettre  qpo 
jusqu'à  un  certain  degré  rojpposîtioii  des 
fonctionnaires  aux  actes  an  gonvenic- 
ment. 

M.  ci.0GE?i80!v.  Vous  portez  tttdnleà 
la  libellé  du  député. 

D'autres  membres  de  la  gauche  : 
M.  Jaubert  doit  être  rappelé  à  Tordre. 

Une  voix  :  Non ,  il  raot  Toir  jiisqn'où 
il  ira. 

M.  JACBBRT.  Il  est  péqible  pour  ks 
gens  sans  prétentions  comaie  npns.... 
(A  gauche  :  Oh .')  comme  la  masse  de 
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Cette  chambre,  qni  quittons  nos  puisiblet  lu  GAUGUiEnr.  Je  demtMde  -  la  par6!e, 

habitations  ponr  venir  occaper  les  places  (On  riU)  ' 

06  la  confiance  du  gouvenicinent  nous  a  Nptre  serment,  continue  M.  I>npin,  ré- 

apsides...  pond  pour  noii.«.  Fonctionnaires  on  ne», 

t]ne  voix  :  Vous  êtes  en  effel  bien  mal-  salariés* on  non  .  nous  Tenons  ici  comofe 

hnireux.  îiépntés,  notre  indépendance  doit  é^lrr  la 

M.   Clogcnson  înterpcife  de  noovean  même...  Si  vous  ne  le  croyeipaa^  adop- 


Torat'^nr. 

M.  JArBRRT.  Il  y  a  peu  de  générosité, 
dans  la  (>osilion  où  je  mr  trouve  à  vv.iUi 
tribune,  à  abuser  conire  moi  d'un  qui- 
ffroquo',  d'une  parole  cpii  m'est  échappée 
dans  la  vivacité  de  riTnprovi.<atiOn. 

Je  disois  (|«ie  pour  dos  gens  sftnspré- 


I  tez  U  proposition  de  M.  Gaugôier. 

Ayant  encore  enlenda  &1.  Janbert,  ri 
;>pré9  lui  M.  Sai^et,  la  chambre  prononce 
la  question  préalable  sur  rairtendement 
du  général  Tirict.  l/amendement  de 
M.  Boyarf  n*est  pasapptiTé,  malgré  toute 
rinstancc  de  son  auteur,  qni  lit  un  long 


tention   comme  nous...  (A  gauche  :  En-    discours  au  milieu  du  tumulte,  l/amen- 


core  !)  pour  la  masse  de  cette  chambre, 
qni  quittons  nos  paisibles  occupations 
ponr  venir  sur  ces  bancs  où  h  confiance 
de  nos  eommeUant  nou>  a  appelés;  ce  qui 
étoît  décourageant  pour  nous,  c'étoil  de 
rencontrer  chaque  jour  les  fonctionnai- 
res le  plus  haut  placés  par  le  gou\erne- 
ment,  diriger  les  âttac)ues  les  plus  vives 
contre  les  mesures  que  le  gouvernement 
réclame  dans  l'intérêt  du  pays  et  de  la^so- 
ciété  !  (f«e  tumulte  est  au  conorble). 

M.  GLAI8  Bizoi>\  C'e4  la  servilité  des 
dépntés  fonctionnaires  que  vous  deman- 

dci  1 

M.  Janbert  ayant  dit  encore  quelques 
motiva  rej)l*endre sa fdatfc.  «  -' 

'    M.  orpiN  court  à  la  tribune. 

M.  JOBA.RD  avec  feu.  Je  demande  la  pr- 
rote! 

M.  CT.0GCN8ON.  Je  demande  la  parole.; 

M.  Moié,  qni  a  derrmeé  M.  hopin.  dit 
que  le  gouvernement  s'en  tient   à  son 
.projet. 

M.  Dipzsi.  Je  suis  libre,  aussi  libre  que 

M.  iaoberl,  car  ici,  comme  lui,  je  ne  suis 

qne  député.  Comme  procureur-général  ,! 

'je  ne  connoîs  qne  la  loi.  Dura  lex^  $cd  /ex,: 

voilà  ma  profession  de  fni  comme  niagis- 

■  trat.  -^  Qu'on  destitue  Ic^  procurrur-gé- 

*  néral  si  Ton  veut. 

Mais  ici ,  je  ne  suis  que  député ,  et  je 
serois  un  traître,  un  lâche ,  si.  manquant 
à  ma  conscience,  h  l'intérêt  de  mes  com- 
metlnns,  je  ne  couservois  pas  ma  libre  et 
entière  conviction,  et  Si  mon  titre  de  ma- 
gistrat me  faisoit  abdiquer  un  droit  aue 


df'mt.nt  de  M.  Pa taille  a  le  même  sort. 
L'amendement  de  M.  Janvier  est  enfin 
mis  aux  voix;  M.  Jan\icrse  lève  seul  pour 
le  soutenir^ 

La  chambre  arrive  au.  vote  de  l'ar- 
ticle I". 

Trois  dépntés  malades  qni  n'ont  pu  as- 
sister à  la  discussion  entrent  dans  la  salle 
pour  voter  co.itre  la  loi.  Un  grand  nom- 
bre de  membres  qui  se  trouvent  dans  les 
couloirs  se  hâtent  de  reprendre  leurs 
places. 

L'article  i*'.  modifié  par  M.  I^arsnt,  est 
mis  aux  vôii  et  adopté,  ihais  à  une  majo- 
rité Qui  a  fait  hés|ler  quelques  inepbrçs 
tin  Ënireau.  L'artiete  2  est  aussi  vôili  On 
procède  an  scrutin  sur  rënsemblc  de  la 
loi.  IMusieurs  membres,  et  notamment 
M.  Thiers,  montrent  la  boule  noire  qu'ils 
viennent  déposer  dans  l'unie.  Une  grande 
ktiJ^Oiù  est  au  banc  des  ministres.  Après 
le  réappel,  on  procède  au  dépouillement. 
M.  Janbcrt,  l'nn  des  membres  du  bureau, 
est  d'une  excessive  pâleur,  bien  qu'il  ait 
dit  un  moment  hvanlqnii  étoit  assuré  du 
vote.  1^  résultat  du  scrutin  est  |e  rejet  de 
la  loi  par  911  boules  noires  contre  909 
boules  blanches.  Pendant  que  des  bravos 
partent  des  tribunes,  les  ministres  quittent 
rapidement  la  salle.  Tout  le  côté  gauche  et 
le  centre  gauche  applaudissent.  Plusieni^s 
dt'*putés  crient  vive  le  roi  !  et  d'autres,  vive 
la  charte  ! 

Séance  du  8  man. 

M..Dupin  occupe  le   fauteuil  à  deux 


conserventdanscette  enceinte  les  proprié-  heures.  |1.  David  obtient  qn  congé  ponr 
Uire».  les  négocians,  les  hommes  de  Ict-  *"»lle«'  auprès  de  sa  famille  qui  est  malade. 
1res,  les  fourni$$eur$...  (Longue  hilarité.)  MM.  Merlin  (  de  l'Areyron )  et  Tesnières 
Les  regards  sont  portés  sur  M.  Jau-  présentent  des  rapports  sur  des  projeta  de 
I^Cft.  loi  d'intérêt  local.  Laaéance  reste  suspen- 
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due  josqn'à  prhs  de  trots  hetires  «  parce 
qae  beaucoup  de  députés  sont  en  retard. 
Ooand  la  chambre  est  en  nombre  «elle 
est  obligée  d'attendre  le  ministre  des 
finances. 

M.  Ladoocelte  dépose  rar  le  bureau 
on  rapport  sur  un  projet  de  lot  tendant  h 
autoriser  te  département  de  la  Seine  à 
sTiraposer  pour  des  embellissemens  à  faire 
an  Palais  de  Justice. 

IjC  ministre  des  finances  arrive,  et  la 
séance  commence.  M.  Martin  (du  Nord) 
présente  divers  projets  de  loi  tendant  h 
subvenir  aui  perfectionnenicnset  accrois- 
semens  de  la  navigation  sur  plusieurs 
points  de  la  France. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  travaux  publics.  M.  Charles 
Dupin  combat  le  projet,  et  dit  qu'en  An- 
gleterre et  dans  les  Etats-Unis  on  en  est 
revenu  aux  impositions  du  temps  de  paix, 
tandis  qu'en  France  on  paie  encore  les 
impôts  de  guerre.  M.  Muret  de  Bord 
défend  le  projet  que  vient  ensuite  atta- 
quer M.  Pelet  (de  la  Ijozère).  Après  avoir 
encore  entendu-  MM.  Gnnin  -  Gridaine  et 
Ganneron,  le  premier  pour,  et  le  second 


contre  la  lot ,  Ta  chambre  renvoie  ladis^ 
cussion  à  demain. 

4V  (J«^k,  2lirini  Ce  CUrr. 
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LIBRAIEIE  DE  SAPIA, 

à  Ptris  t  roe  du  Dojenné ,  i  a,  et  me  de 

Sèvres ,  16  ; 

ET  AU  BUREAU  DE  CE  JOURNAL. 


LA  RAISON  DU  CHRISTIANISME,  OU  Preu- 
ves de  la  vérité  dé  la  religion  ,  tirées 

.  des  écrits  des  plus  grands  hommes  de 
la  France,  de  l'Angleterre  et  de  TAIIe- 
magne;  ouvrage  publié  par  M.  de  Ge- 
nonde.  3  vol.  grand  in  8"  à  deux  co- 
lonnes, sur  Jésus- vélin  satiné,  impri- 
més sur  caractères  neufs  fondus  par 
MM.  Didot,  —  Prix  ,  S9  fr, 

I/IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST,    traduC- 


tion  nouvelle  par  M.  de  Genondr. 
(Edition  de  luxe).  Un  magnifique  m- 
Inme  grand  in -8^,  sur  jésns-vélîn  .  en- 
richi d'encadremens ,  lettres  ornr>fs , 
fleurons  et  de  19  gravures.  Le  volume, 
pris  à  Paris ,  8  fr.  ;  franco  par  la  poste, 
10  fr. 

DE   LA    RESTAURATION  DE   LA  SOGIÉTC 

FRANÇAISE,  par  M.  de  Lonrdoueix, 
augmentée  d'une  préface  de  ■  Tanteur  ; 
3*  édition,  1  vol.  in-8',  5  fr. 

ARRÉGÉ  DE  LA  VIE  DE  JÉSUS-CHRIST» 
DR  SES  DOCTRINES  ET  DE  SES  MIRA- 
CLES ;  par  A.  J.  Delage.  Un  volome 
in-  la  ,  avec  8  belles  gravures  en  taille- 
douce,  i  fr.  5o  c. 


PRRISSE  FRÈRES,  rue  du  Pot  (le- 

et  à  LYON  ,  grande 


Fer-Sainl-Sulpice  ,  8  ,  à  paris  ; 
tue  Mercière ,  33. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR  LA  VÉRITABLE  ORIGINE  DES   VAUDOIS  ET   SUR   LES    CARACTÈRES  DE  LEURS 

DOCTRINES    PRIMITIVES.     . 

Un  volume  in-8''.  —  Prix  :  7  fr.  50  cent. 
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DÉCLARATION 

DE  Bl«>  L'ABCHEVÊQtE   DE  PABI8 , 


AV    SCJET 


BU  PALAIS  ARCHIEPISCOPAL. 


nYACIKTHE  LOUIS  DE   QtTELEN ,   par 

la  iiiiséricorde  divine  et  la  grâce  du 
Saint-Siège  apostolique  ,  Arche?ê- 
que  de  Paris ,  etc. 

A  tous  ceux  qui  ont  ou  qui  auroient 
à  l'avenir  droit  bu  intérêt  d'en  con- 
aoître  ,  attestons  et  déclarons  : 

1  **  Qu*élabli  en  vertu  de  notre  ins- 
titution ,  installation  et  mbe  en  pos- 
session canoniques ,  tuteur,  gardien, 
conservateur  des  biens  affectes  à  no- 
tre Eglise  ,  nous  avons  dû  faire , 
comme  nous  avons  fait,  constater 
capitulai  rement  aux  époques  mê- 
iiies  9  les  temps  ne  nous  permettant 
pas  d'espérer  alors  d'enquêtes  judi- 
ciaires et  administratives ,  la  vio- 
lence et  force  majeure  qui ,  par  deux 
fois  9  en  juillet  1830  et  eu  février 
1831  y  ont  envahi ,  pillé  et  dévasté 
notre  palais  archiépiscopal  ,  ainsi 
que  le  trésor  et  la  sacristie  de  notre 
église  métropolitaine  ;  et  ce  afin  que 
devant  l'Eglise  de  Paris  ,  devant  nos 
contemporains  et  nos  successeurs , 
nous  eussions  décharge  valable  et 
authentique  ;  afin  de  répondre  pé- 
remptoirement aux  calomnies  qui  se 
répandraient  de  nos  jours ,  et  qu'il 
fût  notoire  dans  la  suite,  que  les 
pertes  et  dommages  éprouvés  par 
notre  diocèse  et  par  nous ,  ne  pro- 
veuoicnt  en  aucune  manière  de  no- 
tre fait  ni  de  notre  négligence. 

2®  Qu'en  suite  de  ces  envahisse- 
inens ,  pillage  et  dévastatiou  ,  le  do- 

Tome  XCJL  V Ami  delà  Religion, 


maine  public  s'étant  «aisi ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  13  août 
1831,  des  bâtimeus  en  ruine,  des 
terrain  et  dépendances  de  notre  pa- 
lais archiépiscopal,  à  fins  de  vente 
aux  enchères  à  charge  de  démolition, 
nous  avons  par  toutes  les  voies  pos- 
sibles fait  toutes  instances  ,  réclama- 
tions et  oppositions  nécessaires  cou^ 
tre  lesdites  ordonnance  ,  saisie  ,  en- 
chères ,  vente  et  démolition  ;  et  ce 
nonobstant  l'espèce  d'échange  -assi- 
gné S4ns  notre  aveu  et  sans  uotre 
légitime  intervention  ,  contre  une 
maison  située  rue  de  Lille  ,  u°  2  , 
pour  être  désormais  affectée  ,  nou  à 
l'habitation  provisoire  de  l'Archer- 
vêque  actuellement  titulaire,'  mais 
à  r habitation  des  Archet^éques  de  Poç- 
ris  (art.  2  de  l'ordonnance)  ;  échange 
aussi  disproportionné  qu'il  est  peu 
convenable  sous  les  rapports  ,les  plus 
essentiels  ;  échange  auquel  d'ailleurs 
nous  ne  pouvions  ni  directement  ui 
indirectement  paroitre  adhérer  et 
consentir. 

3**  Qu'après  six  ans ,  nos  réclauiar- 
tions  étant  restées  sans  effet ,  le  23 
février  de.  cette  année  ,  il  a  été  pré- 
senté à  la  chambre  des  députés  du 
royaume  un  projet  de  loi  portant 
cession  à  la  ville  de  Paris  des  terrain 
et  emplacement  de  l'ancien  palais 
archiépiscopal ,  à  la  charge  de  les 
convertir  en  une  promenade  publi- 
que ,  sur  lequel  terrain  il  devra  étr^ 
établi ,  au  rond-point  de  l'église  mé- 
tropolitaine ,  une  sacristie  pour  rem- 
placer celle  qui  existe  au  côté  méri- 
dional de  l'église ,  et  de  plus  uq 
corps-de-garde  pour  la  sûreté  du 
quartier;  que  ce  projet,  s'il  étoit 
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converti  en  loi,  scelleroit  d'un  triple 
sceau ,  et  consommeroit ,  au  détri- 
ment de  l'Eglise  de  Paris  ,  une  alié- 
nation à  laquelle  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  nous  prêter  ,  et  qu'ainsi 
nous  nom  trouvons  dans  la  néces- 
site de  réclamer,  comme  nous  ré- 
clamons ,  contre  ce  projet  de  loi  pré- 
senté à  la  chambre  des  députés. 

Nous  supplions  le  gotlvernement 
«t  les  membres  des  chambres  légis- 
latives de  ne  pas  sanctionner,  en 
adoptant  ce  projet  de  loi ,  lesconsé* 
quences  de  ce  qu'ils  ont  plus  d'une 
■fois  repoussé  et  flétri  au  nom  de  la 
France  entière. 

Nous  demandons  qu'il  nous  soit 
donné  de  rentrer  ea  possession  pai- 
sible du  sol  sur  lequel  nos  prédéces- 
seurs avoient  élevé  à  côté  de  la  de- 
meure  de  Dieu  et  de  celle  des  mala- 
.  des,  rhftbitalipn  de  l'évéque,  du  père 
et  du  consolateur  des. pauvres;  qu'il 
nous  soit  libi*e,  avec  les  modifications, 
les  alignemeus,  les  cooditipas  que  les 
arts,  la  Sdiabrité,  Tatilité  publique, 
que  les  'convenances  niémë  exigent, 
et  que  nous  ne  repoussons  pas,  de  ré- 
édifier, au  moyen  des  secours  de  la 
chariié,  s'il  n'e^t  pas  possible  autre- 
nient ,  la  nouvelle  maison  commune 
du  clergé  et  des  fidèles  de  Paris. 
Battu  par  la  tempête,  nous  implo- 
rons la  faculté  de  construire  sur  le 
rivage  témoin  de  nos  infortunes,  nn 
toit  de  refaire  auprès  des  saints  au» 
tels  de  notre  métropole.-  Pasteur , 
puissions-notJts  y  dresser  une  tente 
qui  couvre  du  moins  les  traces  d'un 
ravage  dont  nous  voudrions  effacer 
jusqu'au  souvenir  î 

Si  nous  faisous  la  présente  décla- 
ration ,  c'est  pour  remplir  U  devoir 
de  conscience  que  nous  imposent  les 
sermens  de  notre  sacre  et  de  notre 
institution  caiioniqcte.   Nous  ne    te 


remplissons  par  aucun  intérêt  pro« 
pre  et  privé;  mais  conune  une 
obligattonr  de  solidarité  épiseopale,  U 
dans  l'intérêt  de  toutes  les  ^lises, 
atteint  et  compromis  par  le. nouveau  M 
projet  de  loi  ;  dans  l'intérêt  présent  ^ 
et  particulier  de  notre  Eglise  ,  en  fa-  ^ 
veur  de  laquelle  chacune  des  pier-  « 
res  détachées  et  dispersées  du  pa-  ^^ 
lais  archiépiscopal  de  Paris,  ciie  et 
véclame.  Nous  osons  même  rassurejr  ^ 
en  cette  circonstance  ,  c'est  au  nom  p 
de  l'intérêt  commun  ,  c'est  parre^ 
pect  pour  le  principe  conservaleiir 
de  toute  propriété  que  nous  deman*  ^ 
dons  la  remise  de  quelques  arp«^ 
de  terre  nus  et  dépouillés,  fpifale»  dé- 
bris du  patrimoine  des  fondateurs , 
des  pauvres  et  de  l'Eglise. 

Fait  à  Paris ,  I3  quaitriètne  jour 
de  mars,  l'an  de  Nôtre-Seigneur 
mil  huit  tent  trente-sept. 

f  HYACINTHE ,  Ârchevéqne  de  Paris. 
Par  Monseignenr, 
Mqufiibr  ,  chanoine  «  secret 


ADHÉSION 

DU  CUAPITRB  MÉTROPOLtTAm  DB  PABIS. 

Cejourd'liui  ,  six  mars  mil, huit 
cent  trente-sept,  ai  l'issue  de  l'office 
canonial ,  le  chapitre  inctropoUtaja 
de  Paris,  réuni  dans  le  lieu  ordS* 
naire  de  ses  séances ,  eu  vertu  de'Ii 
convocation  et  sous  la  présidence  le 
M.  Boudot,  vicaire-général ,  arcbS* 
diacre  de  Notre-Dame  ,  lecture  lui 
ayant  été  donnée  de  la  déclaratioo 
de  Mgr  rArchevêqué  de  Paris  ,  rèU* 
tive  à  Taiiéuation  projetée  du  ter- 
rain sur  lequel  étoiéht  situés  les  H- 
timeus,  cours  et  jardin  de  TArcbe- 
vêché ,  a  résolu  à  l'unanimité  d'ad- 
hérer pleinement  et  sans  aucune  res- 
triction à  la  susdite  déclaration  eti 
tous  les  motifs  qui  y  sont  énonce» 
ctont  il  ne  peut  qu'approuver' la  sa- 
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cette  prétention  étoit  admise,  il  s'en  ^ni- 
vroit  que  tons  les  aneiens  évéchés  de 
France,    tous    les   antiétos   séminaires, 


la.  force  ci  reuprenaioa  uio-    cbambm.de  radminisiration  et  de  tous 

\m  amis  de  l'ordre  otde  la  Jostice. 
bapître  remercie  Momeîgneur  L'itilérét  du  clergé  et  des  catholiques 
evéque  de  la  cointnunication  est  évident.  Le  projet  de  loi  contre  lequel 
I  bien  voiiJu  lui  faire,  et  «t  proleste  Mgr  rArehcvéqoe  suppose^ 
IX  de  trouver  celle  nouvelle  j  *^""°®  ""*  ^*>®*^  ^"^  "^^  ^""•nde  même 
)n  de  lui  offrir  avec  son  co-  i  P"  ""«  dîscnssion.  qne  l'état  est  pro- 
adhésion  ,  riioiimiage  de  son  ^'"^^^"^  do  terrain  de  1^ Archevêché.  Si 
u  respect. 

hapitre  a  résolu  que  le  présieni 

îroit  transcrit   sur  le   registre    ^^uU^s  les  cathédrales  rendus  à  leur  des- 
dehbéiauom,  et  qu'une  copie  |  ijaation.  appartiennent  à  l'état  et  qu'il  Itir 
j  %    AI  ^^  permis  de  les  affecter  à  tel  usage 

qn'il  plaira  à  fadminisfratipn.  Qoe  cette 
oonséqacnee  soit  rigourense,  c'est  ce  qaî 
saote  ani  yeai  les  moins  attentifs ,  pois- 
qne  tous  ces  édifices  ont  été  également 
confisqués  par  les  lois  révolutionnaires , 
également  exceptés  des  biens  dont  le  pape 
a  sanctionné  P^aliénation,  également-  re- 
rois aux  évéqoes  pour  être  affectés  à  Pu- 
sage  et  &  futilité  des  divers  diocèses.  Au- 
ctm  n'est  dans  one  position  plus  favora- 
ble que  le  terrain  de  t^Archevêehé  de  Pa- 
ris. Trente  mille  paroiases  sont  menacées 
aii|û  de  voir  la  propriété  da  leurs  trente 
mille^glisea  contestée,  poisqoe  eea  églises 
ont  élé  affectées,  b  la  vérité  par  une  loi, 
à  l'exercice  do  colle  divin,  mais  que  cette 
loi  ^est  bornée  à  faire  nne  simple  cemiae 
sans  prononcer  nne  restilotion.  L'état  ne 
rétame  point  celte  dernière  propriété,  et 
j'ignore  en  vérité  pourquoi,  car  ses  titres 
sont  les  mêmes»  Si  la  nation  a  pu  légiti- 
mement envahir  les  cathédrales  de  Reims, 
(f  Amiens ,  6»  Cliarires ,  b&ties  à  grands 
frais  par  les  habitans  de  la  Champagne  , 
de  la  Picardie,  de  laBeaosse,  pourq««ri 
a  /erons  suivre  de  quelques  ob-    pas  une  égliae  de  village  ?  Quoi  qu'il  en 


'oit  adressée  4  Monseigneur 
evéque ,  pour  qu'il  en  fasse  tel 
qu*il  jugera  convenable. 

BOUOOT,  président  ;  8\LANnRF. , 
re-général  ;  jaxuÈs  9  vicaire-gé- 

1;    CODINOT-DESFOIf TAINES  ;   MA- 

o?f  ,  chanoine  ;  ql'ENTim  ,  cha- 
e  ,  vicaire  -  général  ;  tresvalx  , 
re  -  général  -  officiai  ;  caillon  , 
oine  ;  morel  ,  chanoine  ;  d*ali- 
y  chanoine  ;  FRERE,  chanoine; 
îCOT ,  clianoine-archi[trêtre  ;  mo- 
BB,  chanoine;  bodé,  chanoine  ; 
lE  ,  chanoine,  vicaire -général. 
Pour  copie  conforme , 

Signé  :  BOVDOT,  président. 
MOUNIEB,  cban.  secret. 

.  M.  de  La  Calprade .  chanoine , 
•général  ;  Mgr  Le  Toomeur ,  cha- 

Dommê  à  l'évêché  de  Verdun,  ab- 
)  Paris;  M.  Uunot,  chanoine,  ma- 
n*ont  pu  prendre  part  à  la  dclibé- 

Un  canonioat  est  vacant  par  le 
le  M.  Morsière. 


MIS  la  réclamation  de  .Mgr  T  Arche- 
de  Paris  à  laquelle  le  chapitre  mé- 
iain  s'est  empressé  d'adbércT. 
t  de  moins  important  que  l'objet 
6  si  on  ne  considère  que  son  prix 
rien  de  plus  précieux  si  on  fait  at- 
I  à  sa  valeur  morale.  C'est  sous  ce 
t  que  la  déclaradon  d'un  illustre 


aoit,  c'est  déjà  one  cboj>e  assex  grave  que 
le  doute  qui  plane  sor  la  propriété  do 
tant  de  monomens  élevés  par  l'élise  do 
France^  pour  qoe  l'épiscopat  sache  quel- 
que gré  &  Mgr  l'Archevêque  de  Paris 
d'une  réclamation  aussi  Joste  qu'elle  est 
sage  ^Modérée. 


De  toos  les  sacrifiées  faits  &  l'intérêt  <le 
doit,  attirer  au  plos  haot  degré  .|  la;paix  publiqoe,  aocon  ne  peut  être  corn- 
ioodo  cleigé«  des  catboiiqoei.  des  '  i>aré  à  celui  qiie  fit  le  -pape  au  nom  d^, 
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yéglise  de  France,  lorsqe'il  déclara  û 
mutables^  entre  les  mains  des  aeqnéreors, 
les  biens  aliénés  par  la  nation.  Ëlici«noos 
ne  considérons  pas  plus  fiminense  ?alear 
des  terres  et  des  édifices  confisqués,  qoe 
celle  des  deux  on  trob  arpens  dont  on 
propose  de  consommer  l'envahissement. 
C'est  Tatleinle  qui  fut  portée  alors  à  la 
propriété,  cette  atteinte  profonde,  inca- 
rable  peut  être,  aux  notions  et  aux  droits 
consacrés  chex  tous  les  peuples  civilisés, 
qui  nous  occupe  uniquement.  Le  Pape 
u'a  pas  considéré  cette  grande  iniquité 
autrement  que  le  clergé  de  France.   U 
étoit  trop  évident  pour  eux ,  ce  principe 
de  droit  divin,  de  droit  naturel,  .qui  ne 
peut  être  méconnu  et  ne  Ta  jamais  été 
sans  ébranler  jusque  dans  ses  foudemens 
Tordre  social,  ce  principe  qui  dit  :  Toates 
ùs  propriéiéa  sont  également  inviolttbUê,  , 
Lies  jurisconsultes,  les  publicistes,  tout 
homme  qui  n'est  pas  entraîné  par  la  fiè- 
vre des  révolutions  l'admet  et  le  proclamé 
avec  la  même  conviction  que  les  théolo- 
giens et  les  moralistes.  Une  assemblée  a- 
t-elle  pu  se  mettre  au-dessus  de  ce  princi- 
pe? Non ,  mille  fois  non.  Tu  né  déroberas 
piofa' constitue  une  de  ces  lois  que  d'aotifo 
lois  ne  peuvent  jamais  contredire.  L»a  loi 
est  un  précet>te  juste,  disent   nos  an- 
ciens jurisconsultes  et  tons  les  théolo- 
giens. Là  où  il  n'y  a  pas  de  justice,  il  n^j 
a  pas  de  loi.  Si,  depuis  quarante-huit  ans; 
on  nous  a  donné  d'autres  idées  de  la  loi , 
tant  pis  pour  ceux  qui  ont  ainsi  ébranlé 
sa  base  la  plus  solide;  tant  pis  pour  le. 
pays  qui  est.  condamné  à  sabir  une  loi 
ainsi  faite,  bi  la  loi  est  nulle  par  elle- 
fnéme,  une  autre  loi  n'a  pas  été  néces-. 
saire  pour  la  révoquer.  Ce  qui  étoit  né- 
cessaire, c'est  que  l'Ëglise  dépouillée  coA- 
senlil  à  abandonner  ce  que  la  violence 
fui  avoit:ravL  Elle  étoit  propriétaire,  pro- 
priétaire légitime;  elle  seule  pouvoit sanc- 
tionner, non  pas  Tiuîque  confiscation, 
mais  ses  résultats.  Ëile  pouvoit  faire  dans 
ritilérét  de  la  paix  d'une  grande  nation, 
(jue  fait  quelquefois  un  individu  pour 
(a  vie»  lorsqu'il  est  placé  dans  laué- 
coD$çr«er:à.ce.pris.  .     .  .. 
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L*Eglise  a  doQe  consenti  k  ce  que  ses 
biens  vendus  parla  nation,  fassent  iacon- 
muUabUê  entre  les  mains  des  acqaëreatL 
Son  sacrifice  a  été  aussi  étende  qa'il  po«- 
voit  l'être,  et  que  la  paix  de  la  nation  le 
réclamoit;  il  a  été  plus  sincère  qne  le  goo- 
vemement  consulaire  et  impérial  n'o* 
soient  l'espérer,  parce  qu'ils  igaoroieot 
ce  dont  la  religion  est  capable  en  fait  (f ab- 
négation. Partout,  depuis  l'é^êque  jus- 
qu'au pins  hnmble  desservant ,  dans  les 
décisions  publiques  et  privées,  dans  les 
écoles  de  théologie  comme  dans  les  tribo- 
naux  de  la  pénitence,  aacan  reprochent 
été  fait,  aucun  regret  n'a  été  exprimé  ;  la 
résignation  a  été  universelle,  runanimilé 
des  sentimens  ne  l'a  pas  été  moins.  Il 
faut  en  excepter  toutefois  quelques  prê- 
tres de  la  petite  église ,  mais  dbnt  nous 
pouvons  ne  tenir  aucun  compte,  puiS' 
qu'i)s  n'étoient.plus  dans  nos  rangs.  Kolre 
doctrine  se  souiient^  comme  on  voit,  et  se 
justifie  d'elle-même  avec  la  dernière  évi- 
dence. ?ious  disons  :  Il  y  a  en  en  1789 
et  les  années  suivantes,  un  envahissement 
injuste,  et  pour  appeler  les^choses  par  iear 
nom,  un  vol  nianifeste.  Mais  rEglisçc^ni 
coastituoit  la  personne  rnoraïe  dépoinî- 
lée,  a  librement  et  légitiniemeot  renoncé 
à  sa  dépouille.  Elle  le  poiivoit;  ce  qu'elle 
a  fait  est  désormais  irrévocable  ,  mais  il 
ne  Test  devenu  que  parce  qu'elle  a  subsé* 
quemment  validé  ce  qui,  dans  le  principe, 
étoit  radicalement  nul.  Ce  n'est  pas  noos 
seuls  qui  proclamons  la  nécessite  de  soa 
accession  et  de  sou  consentement  ;  le  lé- 
gislateur Ta  reconnue  lui-même.  Ponr- 
quoi,  si  Napoléon  jugeoil  que  tout  ce  qae 
ta  révolution  avoit  envahi  étoit  l^itime- 
nient  acquis,  a-t-il  réclamé  la  sanctioB 
pontificale  dans  on  traité  fait  avec  leSainl- 
Siége?  Ce  n'est  pas  le  pape  qui  l'a  offerte, 
c'est  le  chef  de  l'étal  qpi  Ta  demandée  et 
vivement  sollicitée;  ce  traité  a  été  con- 
verti en  loi  par  la  législature  de  cette  épo- 
que. Si  le  gouvernement,  si  le  corps  lé- 
gislatif avoient  cru  qu'en  vertu  d'une  loi< 
l'Eglise  pouvoit  être  dépouillée,  ils  fai- 
soient  un  acte  auïnoins  inutile  en  récit* 
mftiit  l'abandon  des  propriétés  ecdéàaf* 
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tiques.  Ilsi'pnirril, diral-on,  poHrcalmer 
les  consciences.  Pourqaoi  oe  pas  ajouter 
qoe  c'étoit  aussi  pour  faire  disparoiire 
Ténorme scandale done couGscalion  non 
consentie  par  le  légitime  possesseur?  C'est 
une  pensée  pins  généreuse,  plus  politique 
que  celle  de  se  faire  pour  soi  une  con- 
science en  opposition  avec  la  loi  la  plus 
respectée  et  la  plus  fondamentale  de  tout 
pays  qui  n'est  pas  bafbare,  et  de  ne  s'oc- 
cuper qu'à  mettre  la  conscience  des  au- 
très,  si  justement  alarmée,  en  harmonie 
avec  celle  loi.  £n  constatant  ce  que  le  lé- 
gislateur a  fait,  nous  pourrions  ne  pas 
nous  occuper  de  ses  in  lestions;  mais,  si 
on  les  recherche,  on  ne  doit  et  on  ne  peut 
a'arr^er  qu'à  ce  qu'elles  ont  de  juste  et  de 
raison n^Ûe,  et  nullement  à  ce  qu'elles 
ponrroîent  avoir  de  contraire  à  la  raison 
et  à  Injustice.  Nous  sommes  d'autant  plus 
antorbé  à  interpréter  ainsi  la  volonté  du 
législateur,  que  depuis  que  l'Ëglise  pos- 
aÛc  des  biens,  les  gouvememens  catbo« 
Sques  n'en  ont  jamais  disposé  sans  son 
qmsentemcnt  Les  lois  de  l'Eglise  comme 
les  lois  de  Tétat  l'ont  toujours*  exigé. 
Hoos. pourrions  citer  les  actes  nombreux 
flà.îl  est  réçlfiiçé ,  s'il  n'élott  superflu  de 
prouver  une  cho^e  qu'aucun  homme  in- 
^Iniît  ne  conteste. 

Le  concordat  de  iQoi,  nous  croyons 
Pavoir  prouvé,  est  donc  un  Iruté,  une  loi 
qv'oD  ne  peut  se  dispenser  de  consulter,  si 
on  Teut  savoir  quels  sont  les  biens  ecclé- 
siastiques définitivement  aliénés;  Or  voici 
ce  qu'il  dit  (art  i5)  : 

«  Sa  Sainteté,  pour  le  biëki  dé  la  paix 
•!èl  i'heurénx  rétab4is$ement  de  la  reli- 
•gion  catholique,  déclare  que  ni  elle,  ni' 
•aee*  aoccessenrs,  ne  troubleront  les  oc-' 
•quérturt  des  biens  ecclésiastiques  aliénés,' 
^et  qu'en  conséquence,  la  propriété  de 
»ces  mêmes  biens,  les  droits'  et  revenus 
9^  attachés  demeurent  incom  m  niables 
•«Dire  leurs  mains  et  celles  de  ïeursayant- 
tfcanse.  »     ■ 

'  Il  est  impossible  de  considérer  comme 
acquéreur  l'état  qui  n'a  voit  pas  acquis  i' 
mail  envahi;. de  faire  valoir  le  bien  dé'la  ! 
paix  qui  ne  pouvoit  être  intéressée  i  ce 


que  l'état  reliai  les  fonds  non-vèn  Ins.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  voir  que  les  m- 
quérgurê  ne  sont  autres  que  les  individus 
qui  avoieut  aclieté  à  la  nation  les  dé- 
pouilles du  clergé,  et  non  la  nation  elle- 
même.  Le  pape  n'a  consenti  ni  pu  con* 
sentir  à  faire  un  abandon  plus  étendu.  Il 
n'a  pas  consenti ,  le  concordat  en  fait  foi. 
U  n'a  pu  consentir,  parce  que  le  pape  ne 
devoit  céder  qu'à  la  nécessité  de  rétablir 
l'ordre,  et  à  cette  seule  nécessité  ;>  sa  con- 
cession cessoit  d'être  juste,  à  Tinstast 
où  elle  n'étoit  plus  nécessaire.  Or  elle 
ne  Tétoit  que  pour  empêcher  le  trou- 
ble général  qu'auroit  amené  la  dépos- 
session de  plus  d'un  million  de  familles, 
et  nullement  pour  dispenser  l'état  d'une 
restitution.  Celte  restitution  a  été  faite, 
mais  elle  n'a  pas  été  complète  ;  l'état  n'a 
rendu,  parmi  les  biens  non  vendus^  que 
les  églises  paroissiales  et, cathédrales,  les 
débris  des  biens  autrefois  consacrés  à 
leur  entretien,  les  palais  épiscopanx  et  les 
séminaires.  Cette  mesure  de  sa  part  nous 
conduit  à  établir  une  nouvelle  distinction 
dans  les  biens  nationaux.  Apcës  avoir  dis-  • 
tingné  ceux  dont  le  concordât  n'a  point, 
sanctionné  l'aliépalion^  ,de  ceux  qui  ont 
é^  déclarés  par  ce  traité,  déftrutivement 
aliénés,  nous  distinguons  parmi  ces  der- 
niers, ceux  que  l'étal  a  rendus,  de  ceux 
^u'il  a  retenus.  Nous  croyons  que  les  uns. 
comme  les  autres- auroient  dû  être  resti- 
tués;  mais  puisque  par  lé  fait  une  partie, 
ne  1>  pas  été,  et  que  le  clergé  de  Franee/^ 
sans  approp  ver  cette,  injuste  détention,, 
n'a  pas  cru  devoir  protester,  nous  ne  nous 
en  occuperons  pas  ôà\  antage. 

Mous  parlerons  seulement  de  ceux  que 
l'état  a  rendus  à  leur  destination.  C'est  une< 
vraie  restitution  qu'il  a  faite  ;  on  ne  peut 
y  voir  antre  chose,  puisque  l'envahisse-' 
ment  commis  par  l'assemblée  constituante 
u'étoit  pas  seulement  illégal,  mais  injus- 
te et  radicaU^ment  nul,  nullité  implicito- 
ment  reconnue  par  le  concordat;  puis-- 
^qu'outre  cette  nul!ité,.on  peut  invoqoer 
une  assimilation  éomplète  des  évêchés 
aux  églises  i^aroissiales,  lesquelles  -sont 
cevlainemeot  proprie4airoa.de  leurs  bieifi, 
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non  ftndui.  PmooDe  n'oonoïC  otrc  <!■• 
toaf  cet  édîficef  et  les  biens  qni  j  sont 
atlaehéi  loot  1«  propriété  de  TétaL  Toos 
les  jonsoonsaitet  rcoonnoiscent  qn'iU 
apfytrtiettnent  oa  aoz  comoianes  on  aax 
falMÎqaes,  Cependant  aacnne  loi  n'a  ré- 
xoq^é  la  loi  spoéîatrice. 

Joaqa'^  qoaod  TÎeadra-t  on  dmna  an 
pa?a  déjl  ai  booteverté  par  des  doctrines 
anli-aoeîales ,  donner  le  sceao  de  la  loi  i 
daf  actes  qni  consacrent  ces  doctrines? 
]h2avons-noos  pas  asses  de  ces  milliers  de 
dC-CTPts  portés  à  une  époqoe  de  HéKre  ;  et 
fant-il  qoe  dans  un  temps  pins  calme,  on 
vienne  nous  offrir  ce  nooveao  scandale? 
l^es  chambres  no  s'srrêteront  pas  â  la  va* 
Irar  do  terrain  de  rArcheyécbé.  Ne  i^a- 
^rôit-il  qne  d'un  rocher  des  Alpes,  an 
pHneîpe  funeste  n'en  serolt  pas  moins 
conMicté.  Lorsqu'un  prince  afide  ravit  la 
p^'tite  vigne  de  Nabolb,  il  excita  nne  in- 
dignation sans  doote  pins  rive  que  s'il  eût 
nsérpé  d'énormes  possessions.  Pas  nn  ha- 
bîtant  du  petit  royaome  de  Simarie  qni 
ne  sentft  (|ue  le  même  attentat  poovoit 
être  commis  contre  le  champ  de  ses  pè- 
res. Il  n'est  pas  non  plos  nne  commone. 
one  école,  nne  panade,  nné  maison  de 
pauvres,  pas  «q  évécbé,  nnç  cathédrale, 
nn  séminaire,  un  établissement  quelle 
rfo'cn  soil  la  nature,  qae  ne  menace  le 
projet  de  loi  contre  lequel  réclame 
Mgr  TArchovéque  de  •  Pans.  Mais  ri  les 
propri'''iés  publlqoes  sont  violées,  tes 
piDfNriétés  privées ,  dqmî.v  celle  dn  pH  <ice 
Jusqu'à  ceUe  du  pluspaa^re'Uboorenr, 
oesaent  d'être  inviolables.  Si  U  loi  est  soo- 
Teratne  an  \^o\nl  de  ponvoir  méoonnottN» 
Jes'droilsde  lapropriété,  personne  nepenl 
éire  à  Tabri  de  ses  coups.   • 

On  ne  peut  s'expliquer  raveogleroent 
profond  qni  a  conduit  on  ministre  à  ex- 
citer sans  néoeisité  de  telles  alarmes,  i 
ébranler  à  ce  point  on  droit,  le  plus  sa- 
cré dea  droits.  L'assemblée  constituante 
cherçhoit  an  moins  des  millions  pour 
enmblor  le  déficit  de  l'état.  Qœ  pent 
chercher  hL  Dncbalel.  lui  qui  ne  de- 
mande pas  me  obole,  et  qni  ^ient  pro<> 
poser,  sans  profit  pour  les.fintneea,  nne 


iontSIe  ?  Venta 
vre  des  forçats?  Vmt-il  qne  le  sol  qn*!!! 
ont  fonlé  soil  I  jamais  dévasté  comnw 
cHni  qoe  fonloit  Attila?  ?eal-îl  enfo 
dire  anx  émentes  ;  Tons  ponvei  tout  oser 
contre  le  clergé  ;  loi  seol  est  hors  da 
droit  commun  ?  Ce  n'est  pas  là  one  er* 
renr  ;  c'est  on  attentat  cooire  la  sodélé. 
L'expérience,  et  nne  expérience  à  Jaarik 
lamentable,  a  proové  nagnère  qoe  noas 
ne  pouvons  être  placés  hors  la  loi,  mm 
qne  des  millions  de  Français  n*j  soiot 
placés  comme  noos. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  encore  qM  hf 
évéques  ont  reçu  une  circulaire  où  le  oii* 
nis!iie  de  la  Justice  et  des  cultes,  demia- 
dant  des  renseignemens  snr  le  nombrt 
des  personnes  logées  dans  les  édifiées  âo- 
crains,  les  snpposoît  tons,  sans  distinc- 
tion, propriété  de  Fétat  Nons  ignorons  si 
quelqoes-nns  d'entre  eux  ont  réclamé  I 
cette  époque  ;  mais  nons  ne  dontons  fMS 
qu'avertis  par  le  nouveau  projet,  ils  nVn 
comprennent   la  portée.   Gela  leur  ot 
d'autant  moins  difficile,  qu'ils  ont  w(H 
villes  €t  diverses  administrations  ékm 
des  prétentions,   les  unes  sur  on  léni- 
naire.  lés  antres  sur  tm  paTtfis  iépiM^.*' 
Dans  ce  moment  encore ,  celui  de  Béso- 
vais,  bàli  comme  tous  les  autres  par  dft- 
évéques,  pour  servir  de  demeure  à  enx  et 
à  leurs  socoesaenrs ,  est  revendiqué,  par  lé 
conseil  général  de  l'Oise,  pour  être  co»; 
yerli  en  préftsclore.  On  ne  pent  pousser 
plus  loin  le  mépris.de.la  votonicé  des  fon- 
dateurs, volonté  qui  rend  encore  pliuia- 
vjolable  une  propriété. 

A  des  oonaidéraliona  si  pnissanies,  U 
est  inutile  d'ijouter  que^  mdme  ao- 
joord'hni ,  tout  édifice ,  tont  bien  mr» 
vant  à  4'Egiiae,  akns  même  que.  Its- 
communes  en  sont  propriétAires ,  ta 
peuvent,  d'après  la.  loi.  élre  dîstnila 
de  leur  destination,  sans  qne  l'adoii* 
niilration  ne  prenne  favis.  de  Tévéqua. 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris  auroit  donc 
dû  êlre  consolié,  même  dans  l'hypo* 
tbèa?  où  J'état  seroit  propriétaire,  filais 
i^n,  il  falloit  ajouter  k.  l'iqjujrtîce.da  la 
roesqre,  l'oubli  de  tontes  les  ;  fondas. 
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Quand  les  TévohKîons  nDprcoDeut.leur 
inàlinct  dépravé,  elles  ne  respeclent  pai 
pins  les  convenances  que  les  droits  les 
plus  sacrés  (i).  F. 

MODVBLLES  ECCLjftSIASTIQWS. 

■  '  PAftis.  —  La  réunion  de  mercredi 
dernier  pour  les  petits-séini nains , 
dont  nous  n'avions  pu  dire  que  deux 
au>t8  dans  votre  numéro  précédent  y 
étoit  nombreuse  et  brillante.  M.  l'Âr» 
chevêche  la  présidoit.  JMM.  les 
grands'vicaires,  plusieurs  de  MM.  les* 
curés  de- Parts,  bon  nombre  d'ecclé- 
siastiques étoient  présent,  ainsi  que< 
des  '  parent  et  amis  de  l'orateur,  des 
fidèle»  qui  s'intéressent  à  rceu\Te  et 
Wm  dames  dont  le  zèle  la  soutient. 

.  M .  l'abbé  de  firézé  qui  paroissoit 

pour  la. première  fois  en  chaire  dans 

i)Qe  ^lise,  a  montré  un  talent  véri- 

ttble.  Son  teste  étoit  pris  de  ces.  Pia- 

rotes  de  l'Ëvangilç  ;  Messis  quidem 

mulfa,,.*  Il  a  reti'acé  les  bienfaits  du 

sicei;dûce  et  les  services  rendus  par 

le^çiei^éaiiii  sciences,  aux  lettre^  et 

^x  arts.  Les  déVeloppèmens  ou  il 

C^en^ré.â.cel!^ égard  et  lés  réflexions. 

SBge^'.ët  pleju&ës  dont  illes  a  accoih- 

fiagiiés,  étôiënt  encore  relevés  par  le 

i&ërhè-d^uYièf  diction  élégïinte  et  soi- 

gnéb.  L*qratëur  a  fait  sentir  l'impor- 

Uatnce  de  r<!Êavre  dans  IVtat  actuel 

de  1^  société,  et  a  exprimé  le  voeu  de 

rtiir  plus  de  familles  aisé&s  donner 

quêfqd'unde  leurs  enfâns  à  l'Eglisie.' 

-  M'.  TArehcvéiqTic  a  fortifié,  phr  de 

nouvelles  considérations,  les  moiifs' 

(i)  Mi  deBeaumoni,  archevêque  de, 
Pfrîs^.fort  mal  avec  la  cour  de  Versailles,^ 
ël  pins  mal  encore  avec  les  cours  de  Jds-' 
Ûcc ,  ent  à  soolfeRÎr  et  gfcgna  fin  proc^' 
tpA  lui  valnl  un  mtHion.  L'ercbevéque» 
fH  porter  immédiatement  la  somme  pres^- 
qsuejenlièreàrUôleJrDiev.  Le  parlement 
de.  ceUe  époque.  iQUlisn  exilant  le.pcé- 
l»L.£a¥oit  respecler  les  droits  de  sa  pro- 

Sri^lé.  Il  Ironvoil  que  c'éloîl  bien  assez 
e  le  piijlîr  parce  qu'il  n'éloit  pas  jansé- 
nlUe;  et  qà*il  étoit  innlile  de  cumuler  là- 
persécutlon  de  ses  biens  afec  eelle  de  sa 
personne.' 


présentés  par  M.  l'abbé  de  Brézé ,  et 
a  adressé  aux  vertueuses  personnea* 
<jui  soutiennent  l'œuvre  des  félicita*' 
tions  et  des  encouragemens.  On  a 
rendu  compte  des  recettes  des  diffé- 
rentes |iaroisses,  et  le  résultat  tout, 
semblable  à  celui  de  l'année  dernière 
a  pr^iuvé  que  la.ijiarité  ne  s'étoit 
point  refroidie.  On  ne  fait  point  de 
quête  dans  la  i*éumon.  La  deuxième 
réunion  de  l'année  doit  avoir  li§uau 
mois  de  mai. 

Il  est  d'usage  dans  la  plupiart  dea 
paroisses  de  Paria  d'avoir  vers  la  fia 
du  Carême  une  retoaiie.pouc  prépa-  ' 
rer  à  la  pâque.  Pans  ces  retraites  il  y 
a  matin  et  soir  des  discours.  Dans 
quelques  paroisses,  par  exemple  k 
Saint-Etienne-du*Monty  la  retraite 
a  eu  lieu  dans  la  semaine  qui  finit  en 
ce  moment.  Ùi^ns  d'autres,  elle  a  lieu 
la  semaine  prochaine.  A  Saint-Sol-, 
pice,  M.  le  curé  a  voulu  donner  à 
cette  retraite  pliis  d'intérêt  et  de  so- 
lennité. 

ÏJiy  auraj^ermofi  toute  la  aemai-. 
ncL,  à  partir  du  l^ndi  13  ,  savoir  :  à 
uhe  heure,  le  lunAt,  le  nseraedi  et  le 
vendiedi  par  M.  Gombalot  ;  le  mardi 
et  le  jeudi  par  M.  Grivel  ^  anmôiiier 
de  la  chambre  des  pairs  ;  et  le  soir,  à , 
sept  heures,  le  lupdi  par  M.  Desèztf, 
chanoine  de  Montatiban  ;  le  mardi  et 
le  mercredi  par  M .  Leblanc ,  vicaire 
de  Saitit-Eustache  ;.Ie  jeudi  et  le  ven- 
dredi par  M.  de  Scorbiacy  vicaire^gé-^ 
néral  de  Klontauban,  directeur  du. 
collège  de  Juilly.  Le  samedi,  à  huit, 
lieures.,  M.  .l'Archevêque  de  Paria, 
donnera  la  communion  générale  de 
la  retraite. 

La  loi  du  21  mai  IH36  a  donné  Iteu 
à» la  formation  de  rôles  pour  .pvesta"^ 
tio»  de  services  pour  leschemm»  vi«- 
ctnaux,  et  par  suite  de  l'art.  3,  qui 
porte  que  tout  habitant  pourra  ètna 
appelé  à  fournir  chaque  année  pour 
aà  personne,  une  prestation  de  .trois 
I  jours  r  tout  p>*^tre  fîgé  d^  moina  cUi 
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lis  ,  a  prononcé,  le  16  loât  de  l'in- 
née dernière  ,  A  la  diiitiiboUon  àa 
prix  du  pensionnat  de  Goincourtt 
près  Beauvais,  un  discours  sur  les- 
avantagea  moraux  de  l'élude  det 
sciences  naturellei.  Autrefois  profes- 
ieur  au  graDd-séminsire  de  Bud- 
va:j  ,  il  aimoil ,  dans  ses  momenade 
loisir,  A  s'occuper  d'biitoire  natanHc 
avec  les  élèves  de  Goinconrt,  Chsr^ 
(le  faire  le  discours  d'uaige  poor 
la  distribution  des  prix  à  Goinconrt, 
il  a  cru  devoir  choisir  pour  sujet  ht 
l'éïultata  moraux  de  l'élude  des  aciai- 
ce»  naturelle*.  Sana  attribuer  aux 
sciences  naturelles  le  privilège  d'é- 
carter loua  les  périls  delà  jeunesN, 
il  penae  que  celte  élude  peutportcr 
aux  sentimens  religieux  : 

•  Poor  nn  nataralisle,  même  k  vingt' 
ant,  les  plaisir*  brnjans  des  vitlés  ont 
peu  cTsltrailB.  par  consfqiaent  pende 
dangers,  (.c  monde ,  qoî  ne  te  comprend 
pas,  le  faligae  par  sa  fnTolîlé  plnsqifjl 
ne  le  sédoit  par  son  éclat.  Ses  leclora 
favorites  sont  celles  OÙ  il  peal  saine  kt 
progrÈs  de  la  ccience  qu'il  cullife,  el 
celle}  là  ne  corrompent  ni  reapril  iillï 
cceiir.  Ses  liaisons  les  pins  cbbn»  le  n- 
mènent  prts  .de  ceux  qaî  par(^ent  ta 
nobles  goûts.  An  lien  d'entrer,  par  une 
dangereuse  carioaité.  dans  de  ténébiea- 
fes  nffilislions  qui  n'inspirent  qne  de  11 
défiance  aux  amis  de  l'ordre  etde  laverln, 
il  se  fera  gloire  d'âlre  admis  dan*  qnd-, 
qu'une  de*  sociétés  saTanles  où.  l'on  ei- 
plorB  une  partie  du  vaste  domaine  da.l* 
naiure.  Il  ■  bien  anssi  ses  passions  Jarf- 
niles ,  qaelqncfois  cofileuses  b  satisfaire  ■• 
les  livres,  tes  colleclions,  les  voyages, 
sont  de  grandes  lenlations  poor  nn  jeaas 
nadiriliste  1  Mais  quel  pèro  Ëcilairé  s* 
s'empressera  de  procarer  à  ses  «nfaos  11 
moyen  d'échapper  par  ces  innoecolM 
passion*  h  deapencbans  trop  fonaslet?' 

Noua  croyons,  comtneM.  i'abbi 
Poullet,  que  l'étuite  bien  entendue 
des  sciences  naturelle*  peut  être  b- 
•  M.  l'abbé  Poullet,  directeur  de  !  rorable  k  la  religion;  maie  il  faut 
l'institution déSaint-VtdceBt,àSen- |qae  le  jenne  boinme  soitbîèa  di- 


sôiionte  an«  y  est  porté  pour  3  fr; 
Voilà  donc  leclei^ésujetà  la  corvée] 
On  aroit  fait  la  révolution,  il  y  a  bien- 
tôt cinquante  ans,  pour  s'enrancfair 
d'un  odieux  impôt ,  c'est  ainai  qu'on 
l'appelait  ;  et  an  bout  de  dnquanie 
ifnB,cet  odieux  împAt  ressuscite,  et 
on  y  astreint  ceux  même  qui  en 
éloient  exemptai  autrefois.  Failes-donc 
dea  révolutions  après  cela  ! 

Est'il  bien  juste  que  le  clergé  qui 
ne  possède  rien  ,  qui  n'exploite  rien, 
soit  soumis  à  ce  nouvel  iinpât  ?  Déjà 
depuis  1B31  ,  on  fait  payer  aux  curés 
[nur  le  loyer  de  leurs  presbytères, 
quelque  mal  entretenus  qu'ils  puissent 
être.  En  quelqu'éiat  qu'ils  soient ,  il 
i)  n'en  faut  pas  moins  payer  de  S  à 
24  fr.  par  an.  Ainsi ,  on  trouve  tou- 
jours A  rogner  sur  le  traitement  d'un 
pauvre  curé.  Il  est  clair  que  l'on  veut 
faire  expier  au  clet«é  actuel  les  ri- 
chesses de  l'ancien  clergé. 

La  station  du  Carême  dans  la  pa- 
roisse  de  Saint-Vincent ,  à  Mâcon , 
eSIpréchéeparM.  l'abbé  Descbamps, 
prêtre  manste,  du  diocèse  de  Belle^. 
Ooué  d'une  imagination  vive  ,  mais 
bien  réglée  ,  il  a  Tart  de  remuer  les 
cœurs.  SoD'  élocution  facile  est  en- 
core embellie  par  une  voix  flexible  , 
doDce  et  sonore,  qui  accompagne  une 
action  pleine  de  noblesse  et  d'expres- 
sion. Ons'aperfoit  facilement  que  le 
jeune  orateur  est  plus  dominé  par  son 
^èle  tout  apostolique  que  par  le  désir 
des  BuITrages  de  ses  nombreux  audi- 
teurs. Les  cinq  discours  qu'il  donne 
chaqoe  semaine  sont  écoirtés  avec  un 
inlérêl  qui  va  toujours  croissant ,  et 
qui  promet  des  fruits  de  salut.  Ses 
conférences  sur  tes  bienfaits  de  la  re- 
ligion feront  tomber  beaucoup  de 
pKJugés  ,  et  réconcilieront  avec  elle 
bien  des  cœurs,  s'il  en  faut  juger  par 
l'empreseement  qu'où  met  i  jet  en- 
teodre. 


TÎgé  danfl  cette  ëtudc  ,  cftr  8*il  tombe 
entre  les  mains  de  savans  comme  il 
y  en  a  de  nos  jours ,  qui  ne  voient 
partout  que  de  la  matière  ,  et  qui  ne 
savent   |Kiint  remonter    des    effets 


aux  càuÊtB ,  le  i^rand  livre  de  la  na- 

r  V 
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curé  A  une  amende  de  50  fr.  pour 
avoir  fait  gi'atuitemeut  IVcole  à  sept 
ou  huit  enfans.  Nous  avons  annoncé 
cette  condamnation  dans  le  numéro 
du  31  janvier  dernier.  Seulement 
nous  n'avions  pas  nommé  le  curé  , 
l'est  M.  le  curé  de  Barbotan,  canton 


taie  sera  pour  lui  une  lettre  nione  ,  i,       i   r« 

et  la  terre  lui  fera  oublier  le  citl.      J  <*«  Casanbon,  diocèse d  A uch. Ce n  est 


M.  l'abbé  Poullet  veut  préveirir 
^te  çjmur  ou  cet  abus.  Il  montre 
Keu  dans  les  mcTTeilles  de  la  na- 
ture ;  il    apprend  aux  jeune**   gens 
à  s'élever  vers  celui  qui  a  tout  créé. 
Il  leur  fait  sentir  combien  ce  quUls 
peuvent  savoir  et^t  peu  de  chose  en 
comparaison  de  l'immensité  descqn- 
aoîssances  humaines.    Enfin  ,  toutes 
les  considérations  qu'il  présente  sont 
dignes  de  son  ministère  comme  de 
aon  talent. 

Ce  discours  ,  qui  a  été  prononcé 
devant  M.  l'évêque  de  Beau  vais  ,  a 
clé  imprimé  depuis.  L'auteur  expri- 
yrime  dans  un  ^çertùsemenl  le  désir 
de  voir  les  sciences  physiques  et  na- 
turelles entrer  dans  le  plan  des  étu- 
des des  séminaires.  «5*/  le  clergé,  dit-il, 
ne  peut  plus  tenir  le  sceptre,  flans  V em- 
pire de  la  science^  il  faut  du  moins 
gu*il y  cinser^e  le  droit  de  cité.  Nous 
pensons  que  l'auteur,  en  parlant  de 
l'introduction  des  études  physiques 
dans  les  séminaires ,  entend  les  pe- 
tit8*séminaires.  Il  paroit  assez  diffi- 
cile d'allier  Tétudc  de  la  physiaue 
avec  celle  de  la 'théologie  ,  et  c  est 
déj-^  bien  peu  de  trois  ans  que  l'on 
passe  ordinairement  au  grand^éini- 
Bàire  pour  embrasser  toutes  les  ques- 
tions de  dogme  et  -de  morale  qu'un 
prêtre  doit  connoitre.  Que  seroit-ce 
•i  on  y  joignoit  l'étude  des  sciences 


pas  devant  le  tribunal d'Âuch,comme 
l'a  cru  le  journal  en  question,  que  le 
curé  a  comparu,  c'est  devant  tribunal 
deCondom,  Barhotan  étant  de  cet  ar- 
rondissement. Il  paroit  que  le  curé 
avoit  été  dénoncé  par  le  maire  de  Ca- 
sanbon, quoique  son  zèle,  sa  charité, 
son  désintéressement  dussent  lui  mé- 
riter bien  plutôt  de«  encouragemens 
et  des  éloges.  Il  vouloit  évidemment 
rendre  service  à  ses  pnrois.siens.  Des 
enfans  étoient  privés  d'instruction  , 
parce  qu'ils  sont  fort  éloignés  de 
l'école.  Dans  l'hiver  les  commu- 
nications sont  difficiles  pour  de  petits 
enfans.  Le  bon  curé  les  accueille  dans 
son  presbytère,  et  leur  donne  des 
soins  gratuits.  C'est  un  délit,  la  loi 
est  violée,  il  faut  réprimer  cette  at- 
teinte à  la  légalité,  cet  empiétement 
sacerdotal.  Le  curé  pour  avoir  fait 
une  bonne  oeuvre  sera  condamné  à 
50  fr.  d'amende.  Toi  là  comment  on 
reconnoit  son  obligeance  et  sa  cha- 
rité ! 


I^  diocès<i  de  Besançon  vient  de 
perdre  un  piètre  estimable  et  qui  a 
rendu  bien  des  services  à  re  pays> 
M.  Jean -Maurice  Breuillot,  ancien 
économe  du  séminaire.  Ce  vcrtueux' 
ecclésiastique  cioit  né  en  1758  ,  à 
Droit-Fontaine,  petit  village  dans  les 
montagnes  de  Franche-Comté.  Loi-s- 
que  la  révolution  éclata ,  il  étoit  vi- 


naturelles  ?  et  ne  seroit-il  pas  à  crainj^ir^  j^  Villars  Saint  -  Georges  ,  à 
dre  que  l'attrait  de  cette  étude  ne  fît  ^  «u^tre  lieues  de  Besançon. Resté  fidèle 


négliger  des  études  beaucoup  plus 
séiieuses  et  plus  sévères,  mais  qui 
sont  indispensables  pour  l'ejLeixice 
du  ministère? 

Un  journal  annonce  comme  une 
chose  récente  la  condamnation  d'un 


^  quatre 


à  l'Ëglise  à  l'époque  du  schisme ,  il 
portoit  les  secours  de  la  religion  aux 
bons  catholiques  qui  formoient  l'im- 
mense majorité  de  la  population  dans 
les  montagnes.  Il  fut  arrêté  dans  ces 
temps  désastreux ,  et  p-tssa  quelque 
temps  en  prison. 


ItiiiuèJiatemcnl  aprûs  la  terreur,  j  les  ei  pti»  Utd  ds»  petÎL»-séiniD«ircf  ». 


il  tiiireprit  arec  queli^uts  confrèn 
anîméd  du  inéme  eifiiit  que  lui,  di; 
funiier  <li'9  écoltfS  pour  élever  des  su- 
jets pour  le  saccrdoci'.  A  une  piélé 
Traie  ,  il  joigiiolt  beancaiip  de  juge- 
ment, d'aptitude  pour  les  aflaii'eii  et 
d'anleur  à  suivre  ses  entreprLies.  L'a- 
venir JudtacéseroccupoiL  beaucoup. 
M,  Veroicr,  mort  il  y  a  peu  d'anuces 
supérieur  des  iiiissionnairts  de  Beau- 
pré, partageoit  cette  sollicitude. Tuus 
lieux  rasseiublèrent  quelaues  jeunes 

SBDS  dès  la  Rn  de  l79d  <;t  cbercliëreitt 
es  secours  pour  eeiu  œuvre.  Ces 
écoles  secrètes  placées  dans  les  tnou- 
tagnei  furent  d  abord  peu  nombreu- 
ses; M.  BreuiDot  l<-s  multiplia.  Dè« 
la  611  (le  1799,  M.  Veriiiér  conimenfa 
à  donner  des  leçons  de  iLt^lofjie  aux 
plu:<  ataiicés  de  ces  jeuars  }>eus ,  par- 
mi lesquels  il  y  avoit-d'eicellens  sii- 
jets,  qui  ont  rempli  depuis  des  em- 
plois avec  distinction.  A  la  lio  d>:  1 300, 
on  1<^  fil  venir  à  Besancon  ,  oii  l'on 
^Vll>lit  ûa  aéntiDaire  dans  une  uiai- 
■bn  |>articulii're. 

Les  nnciens  directeurs  du  aèmi- 
nàireitaâetil  i  U.tièlc  de,cette  éc^Ie, 

Ki  ne  subsista  que  jusqu'en  1802. 
COI ,  devenu  arclievéque  de  Besao' 
ÇOn  >  détruisit  ce  préiieux  éiablisae- 
ineni  i  que  tout  autre  se  fût  estimé 
heiiieui  de  trouver  tout  formé.  Pen- 
dant trais  ans,  il  laissa  le  diocèse  sans 
séminaire.  Il  n'y  avoit  que  deux  éco- 
les peu  nombreuses  de  théologie; 
l'une  dirigée  à  llesaiiçoa  par  M.  He^ 
ceveur,  mort  en  1614  dana  la  force 
de  l'âge,  l'autre  que  AI.  Veruier  con- 
*i»uoit  dana  les  montagnes.  On  obtint 
enfiif  £■!  1^^  '''  rétablissement  du 
séiiiiDat. *'<■'■ 

M. Br«ni'l<>'t  ^"t  "epuis  1803 eioit 
atri  de  Uïiroil  <  fut  appelé  pour  ré-i 
tabJir  le  féininairf  i  il  trouva  dam 
l'état  le  ptiK  déplorable;  ceit£  inaimn, 


de  trouvèi'  tics  ressources  pfuir 
:iOulenir  les  élèves,  qui  apparteaoient 
presijue  tous  à  des  iiamilles  peu  ri- 
cbes.  Son  affabilité  éloit  aussi  grande 
que  son  application  au  travail.  On 
peut  (iire  que  si  le  clergé  est  parv^pu* 
malgré  la  difSculié  des  temps  ,  A  re- 
nouer la  succession  des  prêtres  ,  c'est 
eu  grande  partie  A  M.  Breuillot  qu'on 
le  doit. 

Il  u'étoit  pjs  mér-ie  absorbé  par  1» 
io'MK  du  graad  et  des  petits  séiuioai* 
es.  Sa  charité  réuHsit  à  établir  i  Bt-, 
sançon  deux  éroles  de  sourdsr-inucb- 
jioui:  lis  deux  sexes;  ces  écoles  sobi, 
aujourd'buifortnombreuses.  L'abbi 
Breuillot  cDusiruikil  ta  cDlier  la  mai- 
son qu'occupe  celle  des  gainas. 

Dans  C65  dernières  années,  aea  in* 
firmilés  l'abligèrtiut  à.  se  faire  rem- 
placer tlnns  tes  fonelions 


\,  quoiqiii 


cliam- 


brc  par  U  foiblesse  de  >>es  jainlMi 
devenu  tiè*  sourd,  frappé  de  pluatenw 
aiuq  ues  d'apoplexie,  ei  privé  peadaal 
prÈs  de  deux  ans  de  la  contolation  «la 
pouvoir  dire  la  mesw„.il  a'oixwi^ 
encore  d'œiivres  utiles.  Il  a'iBléref 
soit  surtout  à  tin  élablisseinent  de' 
irappisies  ,  qui  avoient  été  obligés  de 
quitter  le  diocèse  après  la  révolution, 
etqitiy  éioient rentrés depuia.AtleiDt 
d'une  nouvelle  attaque  le  13  février, 
il  put  recevoir  les  derniers  sacrettieiUt 
mais  perdit  presqu'aus-iiiAt  U  parole, 
et  mt}urut  le  2S  février.  I^e  Icoden 
main  ses  obsèques  furent  célébrées 
au  séuiiuaiiv,  et  son  corps  tranaporUt 
suitantsea désirs,  à  Laviron  ,  oàila 
laissé  une  uiéu>air«  précieuse.  A*i 
surplus,  tous  crux  qui  l'ont  cobbb 
lui  ont  douué  if  vifs  et  justes  ttr 
greis.  .      . 

„„.„..„,. ,  ,      La  lettre  suivante  qu'on  a  Weu 

chatiKée  en  MU  bApital  voulu  nous  couiutuniquer  n  est  p» 
t  lèle  son  scti^itet  sa  très-récente,  mais  sera  lue  avec  iate^ 
eoiiflai.ce  en  la  provîd.nce  parvinr«nt  rét.  Elle  est  de  M.  Flaget,  évèque  de 
il  stiniioniei-  l.-s  obstacles.  I!  ne  a'oc-  Bardslown ,  et  a  ete  écnte  rde  ILoine 
eupoil  pas  moins  de  lofii»er  de»  éov    le  ÎÇ  octobre «lumier,  ai  adressée  a 


t  été 
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M.  i'abbéGçlfjchaMiiMt  de  Nantes, 
que  le  jiri\tt  a  pobiih^  «on  grand- 
vicaire:  \Noui  sup]iTiinnaA  de  cette 
lettre  les  déiùU  paiticuUeii ,  et  noi» 
nicntieiiiioiis  seulement  ce  que  le 
pi'^Jat  racoute  de  l'auditrncc  q-ie  lui 
Wordalepapei 

«  A  la  me  de  la  cilé  sainte  et  <je 
iQtia  Iflt  iitanutiieas  nncieni  el  ino- 
drrqe» qu'elle  oltre,  itioiicceur  et  ma 
lêtesenttcUeint'iit  agilf^,  rgucIp^wF- 
leot  ine  fait  onbliur  le  )iaj^.  Je  nu 
Misai  je  vous  ai  fait  |iai'i  de  ma  pre- 
neuse enUevue  avec  le  Siinl-Përe 
JU^ssé-je  me  répéter,  ie  tqiis  dirai  que 
le  S9  septetttbrr  ,  jnur  <le  Saint-Mi 
clicl  ;  j'eus  rimnni'ur  et  le  bonheur 
d'eirc  admis  en  la  présente  du  Saint- 
Père.  Lorsque  je  lui  baisai  It-s  pitds  , 
stiivant  le  rérémonial,  je  ine  crus  aux 
pitfiU  de  saint  Pierre  lui-même  ,  et 
tuo'it  cœu-,  à  cette  pensfe,  éprouva 
une  «ensaiio'i  difficile  k  rendre.  Les 
Miiglo[«.et  les  soupirs  étouiToîentmea 
fMiroles.  J'aurois  dû  rester  à  genoux  , 
Miiviul  l'usage  ri  iusc|u'i  ce  que  le 
|»|ie  »ie  Rt  signe  de  me  relever.  Mais 
«B'Cette  atidience  toute  palernelle,  il 
n'y  eut  point  de  cérémonial  lîgou- 
reuy..  l/excetlent  |>oniire.  me  myaiii 
dans  cette  agitation,  me  prît  i  bras- 
le-rorps,  et  comme  je  me  dispusoisà 
liil  baiser  l'anneau  ,  il  uie  pressa  stir 
a»  poitrine  et  m'embrassa  leikdre- 
mieiit'sijr  lés  'deux  joues. 

HTellefut l'impressionque cc^  uiar- 
^aes  de  bonté  firent  sur  mon  cceur, 
que  je  crus  que  j'allois  nie  ti'fliivei' 
mal  A  Celte  vue  ,  le  pajie  fiit  ému  , 
■lie  pressa  de  tionveau  sur  son  sein  , 
m'engagea  i  nie  calmer,  m'embrassa 
et  inu  fit  asseoir  â  cdié  de  lui.  Pre- 
âatit  alors  mes  deux  mains  dans  Its 
aienues ,  il  attendît  en  silence  que  j» 
lui  ouvrisse  mon  cœur.  Pendant  'cette 
atéaiê'i  extraordinaire  pour  moi,  j*^'- 
lois  dans  uite  si  grande  aflitatioU  ,' 
^'il  m'étitil  împosiible  d  articuler 
un  Kent  mot.  Par  bonheur,  aux  san- 
glota  succédèrent  les  larmes;  elles 
coaioicnt,  m    abondaner.  -  Le  •  pape 


m'embrasta  encore  aneciuettsement , 
ce  qui  me  calma  et  me  mit  à  mon 
aise.  Mous  enliâinps  aloi's  en  CODver- 

3uart.i-il'be(ire.  Je  n'ai  pas  le  temps 
evouien  donner  les  détails.  A  la  fin, 
je  im-  mis  â  genoux  pour  solliciter 
■les  henédiriioiis.  J'en  demandai  pour 
mon  diocèie  et  pour  mon  clergé,  pour 
lesévéquesde  France  qui  m'ont  corn- 
blé  dr  bonlés  ,  pour  les  familles,  les 
perwonni-s  <t  Irs  «.omniHnai.tés  reli- 
gietises  qui  ont  été  mes  bienfai- 
trices... !• 

On  ff.rn  touché ,  noua  en  sontmea 
sûrs,  de  ce  simple  récit,  el  de  tout  rc 
qu'il  montre  de  foi  et  de  candeur. La 
Belle  ame  de  M.  l'évéque  de  Bard' 
ttown  se  mOQlre  là  toute  entière. 


M.  l'archevêque  de  Cologne  a 
adressé  à  son  clergé  la  circulaire  sui- 
vante : 

'On  à  rapparié  à  M.  le  président  en 
dief  des  provinces  rhénanes',  que,  d^n* 
l'irrondluement  d'Ui-la-ChspelIe.  on 
iroDve  encore  soavent  pendsnt  les  fêtes 
«n^hiurs  el  sut  portel  des  tgViKl,  des  af- 
fiches qai  non  ■  seulement  n'i>nt  aocdit 
sens,  mais  qui ,  de  plus  .  prêtent  i  It  so- 
persiitioii ,  el  qn'on  la  voit  stiHont  aai 
Églises  et  aux  ei>droils  qni  poripnt  com- 
mnnfment  Ir  nom  de  mirnnkiix  on  ds 
liens  de  pèlerinage.  En  es»  qu'on  tronre 
encore  do  partilW  affiches ,  nous  vous 
prions,  MM.  les  cor^fi,  de  noVs  les  re* 
■Mltrs. 

•  Cologne,  le  9 1  j  invier  1 837'. 

•  ciÉMF.KT<M-Gi'STis,  ircbertqUQ 
de  Cologne,  • 

Nouvelle  preiwe  que  U  pouvoir 
civil  en  Prusse  ne  mêle  de  tout  re 
qui  concerne  le  <.iilie  catholique  ,  et 
que  les  régences  des  vi'iles  et  des  vil- 
lages ont  des  relation»  secrèies  et  con- 
tinu eltea  au  sujet  des  affaires  ecdé- 
siasliqiias  avec  le  président  en  chef 
(jui  est  protftttan'L.  Lies  affiches  dont 
il  est  qiiestioii  -iie  cnnliennenl ,  d'à-' 
prte  latKieR.naatje,  que  l'unaonce 


des  in(hilgeni'«fl  que  les  souterafos 
pontifes  ont  accordées  en  différeus 
temps  à  ccii  endroits  et  à  ces  églises, 
et  |)ar  lesquelles  on  invite  les  fidèles 
à  les  gagner  dans  Tesprit  de  TË^Iise. 
Mais  connne  la  doctrine  des  indul- 
jgences  ,  des  lieux  miraculeux  et  des 
péleriuages  est  rejetée  par  les  protes- 
ta ns  ,  de  semblables  affiches  leur 
paroissent  dépoun^ues  de  tout  sens  et 
superstitieuses.  Il  est  seulement  ques* 
tion  de  savoir  s'il  appartient  à  une 
régence  protestante  de  se  constituer 
juge  en  cfette  matière.  Si  l'autorité 
ecclésiastique  ne  se  met  pas  en  de- 
voir de  résister  à  ces  envahissemens 
spirituels,  le  président  en  cLef  .sera 
finalement  le  véritable  supérieur  des 
évéques  des  provinces  rhénanes. 

[Journal  historique  de  Liège,) 
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POLITIQUE. 

Dans  les  temps  ordinaires,  lorsiquedes 
rumeurs  sinistres  et  des  bruits  singuliers 
se  répandent,  on  ne  les  accueille  d'abord 
qu'avec  défiance  ;  pn  hss  discute .  on  les 
nie  tant  qu'il  y  a  moyen  d'en  donter.  Au* 
]ourd'bai  ce  n*est  plus  la  même  chose; 
^on-seulement  rien  ne  paroit  incroyable, 
mais  on  trouve  que  les  faits  les  pins  énor- 
mes sjnt  dans  Tordre  de  notre  désordre. 
Vous  n'entendez  parler  que  de  tentatives 
abuminabies,  de  complots  et  de  machines 
infernales.  Aien  de  tout  cela  n'étonne; 
rien  n'est  mis  en  doute,  et  c'est  à  peine  si 
l'attention  publique  en  est  éveillée. 

Il  ne  se  fait  presque  pas  une  arrcstalion 
pour  cause  politique ,  pas  une  visite  do> 
miciliaire,  pas  une  recherche  auxqnelles 
on  ne  rattache  l'idée  de  quelque  complot. 
Un  maire  des  environs  de  Paris  vient-il 
trouver  le  ministre  de  l'intérieur  pour  lui 
communiquer  on  ne  sait  quoi,  tout  à 
coup  le  bruit  sd  répand  qu'il  s'agit  de  la 
découverte  d'une  machine  iofernalo.  Gela 
ne  rencontre  aucmie  contradiction  et  ne 
fait  pas  la  moindre  difficulté,  tint  les  es- 
prits sont  préparés  à  tout  admettié  dans 
ce  genre. 

A  la  nianîiïre  donioq.  «6  doiine  mainte- 


nant des  nouvelles  an  sujet  des  macbInM 
infernales ,  on  seroit  tenté  de  croire  qoe 
ce  n  est  plus  qu'un  objet  d'industrie  des- 
tiné à  passer  dans  le  commerce.  On  s'en- 
tretient des  perfection nemens  de  celte 
invention  /comme  de  quelque  chose  qui 
intéresse  les  ans.  On  vbns  annonce  tran- 
quillement que  les  machines  infcrmb 
prennent  de  l'extension;  qu'il  s'en  fabri- 
que dans  la  Belgique  ;  qu'il  s'en  fabrique 
dans  la  Confédération  du  Rhin  »  et  pent- 
être  aussi  en  Hollande;  car  les  jonmanx 
nous  apprennent  qn*on  industriel  de  celle 
espèce  offre  d'entrer  en  marché  pour  faire 
tomber  entre  les  mains  du  gouvernement 
français  une  machine  inferUale  perfec- 
tionnée, moyennant  un  million  qui  seroit 
versé  chex  un  banquier  d'Amsterdam.  11 
est  vrai  qu'on  se  récric  et  qu'on  dispule 
sur  le  prix  ;  mais  pourquoi  cela?  T^a prime 
du  juif  Denl2  fut  plus  mal  employée.  El 
puis,  d*aillcurs,  qui  sait  si  eu  n'est  pas 
cette  première  affaire  qui  nous  a  valu  la 
réputation  de  bien  payer,  et  qui  sert  ae* 
Jourd'bui  à  régler  le  prix  des  machines 
infernales? 


-rpar*-. '-.-» 


PARIS,  10  MARS. 

Plusieurs  des  offieicrs  du*  63*  de  li- 
gne qui  ont  fait  parvenir  au  ministre  de 
la  guerre  une  protestation  datée  de  Mers- 
ci  Kebîr  contre  le  bullelin  où  le  miré- 
chal  Glausél  a  parlé  de  la  conduite  de 
leur  régiment  devant  Constanlinc,  sont 
mis  en  non  air.livité.  Les  autres  subiront 
par  voie  de  punition  disciplinaire  60  joon 
de  prison. 

—  Le  colonel  de  la  hochet  le  ,  com- 
mandant le  45*  régiment  de  ligne*  ayant 
publié  dans  plusieurs  journaux ,  en  qua* 
lité  d'ex-lieulenantcoloncl  du  62*  de  li* 
gne,  un  exposé  de  la  conduite  de  ce  corps, 
en  réfutation  (;u  bulletin  du  maréchal,  le 
minisire  de  la  guerre  lui  a  infligé  les  ar- 
rêts de  rigueur  pour  quinze  jours. 

•^  M.  dfi  Vatry  a  été  nommé  rappo^> 

leur  de  la  commission  chargée  de  l'eu- 

men  de  U proposition  de  M.  Bbudousqoié, 

irpktive a*x jK>U6-oifiiciers  amputés  pro- 
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nus,  uni  triiUmeul,  t  ]■  Légion-d'lloo- 

—  La  jonrnsl  minislériel  da  soir  qui 
kfoîl  annoncé  qae  le  minisltro  ne  se  re- 
Urcroit  pu  devint  le  rcjcl  de  la  loi  da 
dùjoDclîon,  craignanl  uns  doale  de  a't- 
Toir  pu  Uéei  rsKuré  lei  ■mil  d«  minia- 
tta  sur  la  satceptibililË  préiamée  de  ara 
kpmoiei  d'éUt,  a  répété  le  IcndeiaiiiD  son 
iTtrliuement, 

.  —  Lt  loi  poor  les  Irivaai  publics  ■  été 
Mtée  hier,  à  la  chambre  des  d6pul6s.  ï 
■Ds  majorité  de  171  toix.  Le  Joamaldct 
Débat*,  qui  chrrche  à  tirer  parti  des 
noindre»  choies  au  profit  de  ses  amis, 
leiue  que  h  chambre  a  tenu  i  prounr 
ID  oiinistËte,  qu'en  ne  se  retirant  pas  dS' 
'«aile  voteaégaiiF  Je  mardi,  il  avoit  bien 
90ni[iiis  son  vœn  à  «Ile  et  l'iatérét  du 
Mys.  Nom  n'avons  point  ï  nous  occoper 
Su  ce-moment  de  l'iattïrél  que  peut  avoir 
le  paji  à  conserver  au  pouvoir  tels  ou  tels 
hommes  qui,  soit  dit  en  passant,  dillë- 
rcDt  peu  entre  eux,  et  se  trouvent  looa, 
malheureusement,  du  même  avis  dès 
qu'il  est  qucAtiou  de  veuir  demander  d'é- 
normes impAls.  Ce  que  nous  voulons  ap- 
précier, c'est  le  surplus  de  i'argumenla- 
tton  du  Journal  iltt  Dibatt,  et  n'en  dé- 
plaise kla  feuille  miDislérielli*.  nous  pen- 
sons, nous,  que  la  cban>bi'e  n'a  pris  souci 
da  rien  proaiier,  qu'elle  a  vota  la  loi 
comme  elle  en  a  volé  bien  d'autres,  que 
li  la  chambraeût  été  désireuse  comme  on 
la  prétend,  de  montrer  sa  sjmpathic, 
ellevUt  6lé  hier  aussi  nombreuse  que  ces 
jours  derniers,  ^ns  doute  que  le  Journal 
Jtt  Débat*  n'a  pas  fait  attention  que  le 
dernier  scrutin,  ce  icnilin  qui,  ï  la  suite 
(faite  déraitc,  semble  laiie  son  triomphe, 
■  établi  que  près  de  3D0  incmbrt'S  qui' 
avoieiiL  voté  le  jour  du  rejet  de  U  loi  de 
diqonclion,  n'étoienl  point  dans  lasalle; 
autrement,  il  aiiroit  remis  à  un  autre 
momeut  à  constater  l'amour  des  députés 
[lour  le  miiiîslére.  Mais  vont  venir  les  lois 
d'apiioige  et  de  non -révélation ,  cl  la 
rcuillcmiaiitérielle  que  nous  vopm  cette 
l'ois  dans  l'ciTeur  pourra  prendre  la  re- 


—  Sur  les  quatorze  députés  qui  repri]- 
sentenlle  département  de  la  Seine,  huit 
ont  voté  contre  le  projet  de  loi  de  dls- 

—  Le  maire  de  Vanvrei  est  venu  ces 
jours  derniers  trouver  le  ministre  de  l'iti- 
térJeur  1  ta  chambre  dss  députés  ;  et  h- 
dessus  le  /ournal  dt  Parti  qui  ne  voit  que 
des  conspirations,  qui  ne  rêve  que  des 
machines  infernales,  prétend  i|ne  sa  vi- 
site a  rapport  il  un  nouveau  complot  con- 
tre la  vie  du  roi  des  Français.  Comme  le 
maire  en  question  tienti  Van vres  une  mai- 
son d'aliénés,  il  poorroit  se  faire  qu'on  se 
fût  adressé  sim|ilement  k  lui  pour  avoir 
quelques  renEeignemciis,  car  on  doit  se 
rappeler  que  le  minlsl&re  a  dernitremeiil 
proposé  une  loi  relative  aoi  aliénés  et 
auiélablissemensqui  les  reçoivent. 

—  Mennier  a  été  conduit  hier  de  sa , 
prison  au  palais  de  MM.  les  pairs,  pom 
être  interrogé  et  confronté  avec  ptosieun 
des  individus  dont  noos  avons  annoncé, 
ces  jours  derniers,  l'arrestation,  Aprba 
quelques  heures,  on  a  reconduit  l'assas- 
sin dan-  sa  prison. 

'  —  La  Quotiditnni  a  reçu  une  citation 
dîr«cte,  pour  le  14,  du  procureur  géiié< 
rai,  devant  la  cour  d'an iseï,  k  cau*e  de 
son  aiLclede  lundi,  sor  les  fonds  secrets. 

—  La  cour  royale  a  coiilirmé  le  jnge- 
nienl  qui  a  condamné  te  lieur  CbauvJére 
iiinan  de  prison,  i5,ood  fr,  d'amende 
et  60.000  de-  dommages- intérêts  envers 
l'a  partie  civile,  pour  avoir  fait  circuler 
dans  le  commerce  des  lingots  d'argent 
avec  un  mélange  de  plomb. 

—  Lu  journal  aflirme  que  le  eolouel 
Vaudrey  se  porte  candidat  aux  élections 
de  Dijon,  en  remplacement  de  U.  Uer- 
noux. 


nOUVBLLEI  BEI 

La  Gatattt  dt  MtH  dit  qo'un  sieur 
Baligvnd  a  été  arrêté  et  conduit  immédia- 
tement i  Paiis. 

—  La  GattU*  du  Limouim  annonce  que 
M.  de  Valon.Buclen député,  est  porté  pt^r 
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los  élocieursdc  laConèiv.  pour  remplacer    pour  foriifier  la  ligne  dea  doaaoet  nir  la 


lrotlli^^e  des  I^rénôes. 

Ln  baron  cîe  Fréville,  rapporteur  dn 
comité  des  pélîlions,   réclame  la  parole 

Dei>oi»  quelques  jours,   il  en  est  >nm  ■  ^?JJ""f'P°^ '''^*''^  9'^f^J:^''?'^'- 
-    t        ^     ^       -'_      !  (  uaires  de  l'ancienne  lisie  civile,  domicHiés 


M.  Ui'doch. 

—  La  neige  couvre  les  campagnes 
aux  environs  de  Limoges  d  de  ClerroonL 


beaucoup  tombé  à  Bordeaux. 

—  La  grippa  e&l  à  Toulouse,  où  elle  a 
atteint  un  grand  nombre  des  soldats  de  la 
garnison. 

EXTEBIEIJR. 

NOLVELLES   D>E8PA<;^E. 

A  la  date  du  sS  février ,  les  cortès 
discntoicnt  une  loi  provisoire  sur  h  liberté 
de  la  presse. 

—  Une  commission  a  été  chargée  de 
proposer  les  meilleurs  moyens  de  termi- 
ner la  guerre;  mais  fort  embarrassée,  elle 

a  jusqu'ici  gardé  le  silence.  i    i.      -.       i 

—  D'après  une  correspondance  libérale  *  c*»a«nbre  le  projet  m  les  caisse*  rfépar- 

de  Madrid,  le  baUiiion  de  Ceuta  auroît.  ;  ^Jr'^ti^l^lîîf  jE^I^  ''^"t'^lu^ 

^   I  ^.  v  rr  •    >>  »       I         A  i^-.  **•  »®  "'•^  ^^  Noaille«  prononce  reloge 

pendant  rafTauHî de  Bonol.  passé  tout  en-  |  je  m.  le  comte  de  Chabrol  de  Cnitt^f. 

Ifer  aux  carlistes.  ,  ancien  raiutstre.  11  est  écouta  avec  beau- 

T-  Les   nouvelles  du   quartier    royal    cosp  d'attention  et  reçoit  deiT  marques 

aônt,sans  intérêt.  On  suppose  que  fatta-  :  universelles  d'assentiment.  La  chambra 


i  Strasbonrg,  sollicitent' une  angroeuta- 
tion  du  cn'^dît  que  les  chambres  votr*nl 
annuellement  en  leur  faveur;  en  crédit 
n'ayant  pas  permis  de  dépasser,  pont  an» 
cun  septuagénaire,  la  moitiédo  wuwimÊUà 
ùxé  par  la  loi  du  8  avril;  i834  •  pour-les 
pensionnaires  d'un  âge  infériewr*  l«a 
chambre  renvoie  cette  pétition  an  préaî* 
dent  du  conseil  des  ministres.  Elle  ren- 
Toie  au  même  ministre  une  pétition  de 
i5o  hommes  de  rouleorde  la  ManîDP|uc 
qui  la  remerrient  de  l'accnell  qu  elle  a 
j  fait,  dans  la  dernière  session ,  à  leor  fé- 
,  litîou. tendant  è  l'abolition  de  l'csdaTige. 
I      Ia'  piésident  du  conseil  présente. à  far 


qiie  depuis  lOng-temps  annoncée  par  les 
chrislinos  est  remise  aux  prochaines  ma 
rècs. 


ordonne  l' impression  et  ladistribatioii 
du  beau  discours  de  M.  de  NoaiUes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discofisiua 
du  projet  de  loi  relatif  aux  attributions 

M.  Grote  a  renouvelé  ,  à  la   cham-  '^  ^«  consiils^énéraux  de  département  cl 

..  ^.j        i-x^j      des  conseils  aarrondisscmrnL 

bredes  communes^  dans  la  séance  du 


y.marr,  sa  motion  (>onr  l'introduction  da 
vote  au  scrutin  secret  dans  les  éiertioii%. 
Après  une  discussion  qui  s'est  prolongée 
jusqu'à  nocheure  du  matin,  elle  a  été  re- 
jetée par  365  voix  contre  i«^5. 


LE  prAsident.  Une  question  se  pré« 
sentet  Is  chambre  veut-elle  mettre  en  dis- 
cnssâpn  le  projet  do  gouvernement  ou 
bien  le  projet  amendé  par  la  commission? 

Le  miuisire  de  lintérieur  aooonçant 

3ue  le  gouvernement  adhère  aux.ameiH 
emens  de  la  commission»  c'est  le  travail 


—  L«  chambre  des  lordi  a  tenu  une  . 

séance  fort  courte  et  dépourvue  d-in-    d^;  1»  conmi«s,on  qui  «l  mis  ea  délibé- 
^^^^,  *  I  ration.  La  chambre  adopte  sncces^ve- 

ment  et  sans  débats  impcirlanB  les  1 1  pre* 

CUAVBRB  DES  PAIBS. 

*  Séance  du  9  mars» 

M.  Porlnlts,  \  ice-président,  ouvre  ia 
séance  &  doux  heures,  et  nomme  los  com- 
missions chargées  de  l'examen  des  pro- 
jets de  loi  sur  la  garde  nationale  cl  sur 
té  mode  d'rnlretien  des  routes  slratégi- 
rples  dan!(  l'OnesL  Le  duc  de  Munies- 
quiou  Fczcuxac  lit  le  ra[»|)ort  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  le  projet  iK>r 


roiers  articles  et  5  paragra|>hes  de  far 
ticle  is. 

S4anc9^  da  \o.  • 
La  chambre  continue  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  aux  attributions  des 
coi)Sei!s  généraux  de  département  et  des 
conseils  d'arrondissement.  Elle  vote  tous 
les  paragraphes  de  l'article  ta,  qui  fixe 
1rs  dépenses  obligatoires ,  et  adopte  en- 
suite les  articles  i3  e|  i4;  les  articles  i5 
i  et  16  sont  renvoyés  à  la  coromiaaîon.  i^a 


tiint  demâmle  .d'uo  crédit  <te  i5o«oog  fr.  |  chambre  ajourne  la  discussion  à  demain* 


CBAliBlUB  DB8  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dopîia.) 

fiance  du  9  mari. 

La  sétnce  est  onverte  à  deax  heares. 

MÙ.Goiiot  etf)iiolMtel  sont  les  senlsmi* 

Biiires  préfens.  La  chambre  est  peu  nom- 

hreose, et  Icsd^lés qai  se  troovenl  dans 

biBlle  paroîssent  encore  fatigués  de  leur 

•uctitnde  aux  derraères  séances ,  et  de 

RExtréBie  Tivtcilé  des  débats. 

.  ■  L*ordre  dn  Jour  est  la  «uîte  de  la  discos- 

•ÎDii  de  la  loi  sur  Ies4ravaai  publics.  M.  de 

laborde  prononce  poin*  le  projet  un  dis- 

QOiiirs  ,  par  lequel  il  s'altacbe  à  réfuter  les 
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s'est  d4>8rraiéié  d'une  difficulté,  mais  on 
ne  l'a  ])as  surmontée. 
-  M.  LafitUe ,  inleirompu  par  M.  Agier, 
se  flatte  qu'il  a  toujours  été  Chomme  c/a 


pajrê.  M.  Laffilte  rappelle  maintenant  qu'il 
a  dit  l'année  dernière  que  rien  n'étoil 
plus  facile  que  la  conversion  des  rent<  s  ; 
il  le  croit  encore  cette  année ,  et  trouve 
qu'on  pourrait  l'elfectner  sans  l'interven- 
tion des  compagnies. 

M.  Duchalel  défend  la  loi  qui  aura  pour 
résultat,  dit  le  ministre,  une  immense 
prospéiilé.  Qu'on  ne  pense  pas,  ajonte- 
t-il  »  qu'elle  doive  empêcher  la  conver- 
sion des  rentes;  cette  conversion  aura 
lieu  aussitôt  que  i'état  des  Gnance»  le  per- 


ft||rQinens  produits  la  veille  par  M.Charles  mettra.  M.  Dncbalel  adhère  au  projet  de 
lkipîfi.M.  deLabordeentredansdegrands  j  Ia  coinmission ,  parce  qu'il  est  identique: 
diéveloppemens  qne  la  chambre  semble  ne  |^  à  celui  du  gouvernement 

M.  Fouid  trouve  que  les  deux  projets 
diffèrent  essentiellement. 


pas  écouler.  M.  Salverto  combat  lé  projet. 
I^endant  qu'il  est  à  la  tribune,  M.  Thiers 
ae  livre  à  une  -conversation  animée  avec 
plusieurs  de  ses  collègues.  Autour  de  l'cx- 
ministre  se  trouvent  groupés  MM.  Vivien^ 
DomoD.  Vuitry,  Bessières,  Uoger(du  Nord) 
et  Janvier. 

M.  Vitet  réclame ,  mais  sans  beaucoup 
de  succès ,  l'attention  de  rassemblée.  La 
loi  •  dil-il ,  n'engage  nullemeiit  la  cham- 
bre ;  elle  ne  fait  que  régler  d'avance  le 
smie  de  comptabilité  pour  l'emploi  des 
,lkmds  qui  seront  pa^^téricuremcnt  votés 
par  nous.  M.  Laffitte  trouve  que  la 
oonunission  a  bien  fait  en  modifiant  le 
projet  dn  gouvernement,  mais  que  la 
chambre  fera  très-bien  de  rejeter  le  tra- 
'vail  de  la  commisMon.  M.  Laffitte ,  h  pro- 
pos du  projet  en  discussion  ,  parle  de  la 
loi  sur  les  caisses  d'épargne  :  •  Qu'est-il 
airivé  r  Vous  avez  volé  la  loi  en  grande 
partie  de  confiance  :  les  64  millions  on t- 
Sb  été  versés?  Koti  l  non -seulement  le  tré- 
sor it'a  pas  versé  les  64  millions... 

An  centre  :  Mais  la  chambre  des  pairs 
o'a  pas  encore  voté  la  loi  $  on  ne  peut  pas 
l'exécuter  par  auticipalion! 

M.  LAFFITTE.  Jc  saîs  bien  qne  la  loi 
na  pas  été  votée  par  la  chambre  des  pairs, 
et  j'espère  bien  que  la  chambre  des  pairs 
ia  rejetera;  mais  je  dis  que  le  dépôt  ne 
sfest  pas  fait...  (Une  voix  1  On  n'a  pn  l'o- 
pérer avant  le  vole  définitif  de  la  loi.;  Cela 
'ne  se  fera  pas,  pnisqu'à  la  place  des  fonds 
on  donnera  dès  rentes  4  potJir  1 00  à  la 
eaisse  iHamortissement;  les  choses  reste* 
ront  exactement -dans  k  méaie-étet'i  on 


-  Au  centre  r  Mais  qn'eft-ce  que  cela 
fait? 


M..  FOVI.D.  A  la  bonne  heure...  Ce  dé- 
pute termine  en  disant  que' la  loi  sur  les 
caisses  d'épargne  a  jeté  l'effroi,  que  maîn- 
tcnant  le  nombre  des  versemens  est  infé- 
rieur à  celui  des  demanides  en  rembourse^ 
meni,:et  Craint  qu'après  avoir  effrajé  les 
petits  capitalistes,  on  n'épouvante  aussi  les 
détenteurs  de  rentes. 

La  discussion  générale  est  fermée.  Uir 
amendement  de  M.  Pelel  (de  la  Lozère)  uit 
fart.  i*f  est  rejeté,  et  la  chambre  adopto 
cet  article  ainsi  conçu  ;  «  Il  sent  créé,  en. 
dehors  du  budget  ordinaire  de  l'état,  on 
îénô»  extraordinaire  affecté  à  l'exécution 
des  travaux  [)ublics.  » 
s  Là  chambre  Adopte  l'art.  3,  modifié  par. 
M.  Dui'aure.  Cet  article  dit  que  le  fonds 
mentionné  en  l'art  1"  sera  composé  dé 
reptes  que  le  ministre  des  finances  fera 
inscrite  au  grand  livre.  La  chambre  vote 
aussi  les  art.  3,  4,  5, 6  et  7.  Le  scruUn  sur 
l'cnseiuble  de  la  loi  a  pour  résultat  son 
adoption  par  a  18  boules  blanches  contre 
47  boules  noires. 

Séance  du  lo  mars. 

M.  Laplagne  lit  un  rapport  do  la  com- 
mission  chargée  deiiamîncr  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  dot  de  la  reine  des  Belges, 
[^commission  conclut  à  Tadoption  da 
projet.  M.  Lherbctte  croit  que  la  commis- 
sion n'a  pas  compris  tonte  l'étendue  de  sa 
mission.  (  Bruit  an  centre.  )  Ce  député  se 
voyant  interrompu;  ajoute  <pi*r!  \^u^$ 
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que  la  chambre  uc  saisit  pas  sa  pensée. 
(Nouveau  bruit.) 

LK  pjtÉsiDENT.  Avez-vous  dcs  rensei- 
guemens  ù  donner? 

M.  LHERBETTE.  Oui ,  et  je  demande 
que  le  rapport  soil  renvoyé  h  la  commis* 
«ion  ,  pour  qu'elle  fasse  un  nouveau  tra- 
vail. (  Tumulte  au  centre.  )  Je  demande 
aussi  qn*on  fasse  h  la  chambre  des  com- 
munications qui  établissent  rinsnfQsance 
de  la  liste  chrile,  car  il  n'y  a  que  celte  in- 
sufGsance  qui  doive  autoriser  la  loi. 

Prié  par  le  président  de  s'expliquer 
clairement,  M.  Lherbette  ajoute  qu'il  faut 
au  état  du  domaine  privé ,  du  revenu  de 
la  couronne  et  des  biens  du  duc  d'Au- 
maie,  dont  le  roi  des  Français  a  la  jouis- 
sance., (te  tumulte  est  au  comble.) 

Voix  au  centre  :  L'ordre  du  jour  I 

M.  pATAtLLË.  i^e  rappel  au  règle- 
ment ! 

Une  autre  voix  :  La  question  préa- 
lable I 

Pendant  cette  confusion,  M.  Lherbette 
cherche  vainement  à  se  faire  entendre. 
fje  rapporteur  le  remplace  à  ta  tribune. 
M.  Laplagne  dit  qu'il  prouvera ,  lorsque 
U  discussion  sera  ouverte ,  que  la  com- 
mission a  compris  son  devoir.  (  Au  cen- 
tre :  L'ordre  du  jour  !  ) 

M.  Lherbette  veut  parler,  mais  sa  voix 
est  encore  couverte  par  le  bruit  qui  va 
toujours  croissant. On  n'entend  plus  que: 
La  clôture  !  l'ordre  du  jour  !  la  question 
préalable  ! 

M.  lhbbbëtte.  Vos  cris  ne  me  feront 
l)as  quitter  là  tribune.  (Violente  explosion 
aux  centres.)  M.  le  président  manqueroit 
à  son  devoir  s'il  ne  me  laissoit  pas  parler. 


M.  uesJOBEBT.  Il  faut  llieUre  aui  voix 
la  [troposition  de  M.  Lherbette. 

Voix  diverse»  :  L'ordre  du  jour  ! 

M.  DE8JOBERT.    Est  -  ce  uu   refîu  de 
pièces  que  cet  ordre  du  jour?  (Tumalle.) 

1 /ordre  du  jour  est  prononcée  ce  qui 
ne  calme  pas  le  tumulte  ;  M.  Lherbette 
dit  quelques  moU,  et  rappelé  à  l'ordre,  il 
Veut  encore  parler.  Enfin  ,  la  cbimbra 
peut  s'occuper  de  la  loi  sur  l'achèvemeat 
des  routes  royales.  Elle  vole  socceanie- 
ment  les  six  articles  du  projet.  Le  scnir 
tin  a  pour  résultat  l'adoption  de  la  loi  par 
a  l3  bouics  blanches  contre  53  boslef  jg 
noires. 
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LOGIQUE  D'UN  FIDÈLE, 

OU  L*ON  PRÉSENTE  L'HISTOIRE  DE  LA  VIE  ET  LA  RÉFUTATION  DE  TOUS  LES  ÉCKlIS 

DE  M.  DE  LA  MENNÂlS, 

et  de  \ Affaire  de  Rome  eu  particulier  ;  avec  cette  épigraphe  , 

prise  de  sa  tan  de  Milton  : 

Le  bien  n'est  plus  pour  moi  que  daus  Tezoès  dn  mal* 

ln-8"  compact,  a  fr.  5o  c.  Beaujouan,  rue  Saint-Andrédes-Arts  ,  3a.  —  Oay 
trouve  un  portrait  prophétique  de  Tabbé  de  La  Mcnnais ,  fait  dès  1834  •  où  on  Tip* 
pelle  Diderot  eailwUque^  en  ajoutant  qu'un  yoar  «7  (/eviVnc/ra  C autre  Diderot  Cet.oa- 
virage  est  de  l'auteur  du  Prêtre  devant  le  siècle ,  ou  Con  réduit  dseê  plus  simples  termm 
et  à  Véclat  de  la  démonstration  le  système  tout  entier  de  l* Eglise  romaine.  Id-8^  de  1  fr< 
«5  ç, ,  dont  plusieura  milliers  d'exemplaires  ont  été  vendus  dans  le  mob  defl 
Itreinjère  publication,  laquelle  ii  môrité  un  bref  de  Rome  à  l'auteur. 
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L'AMI  DE    LA  flEl.ltilOn 

parotl  tes  Miardi,  Jeiidî 
sr8»irredi/ 


On  peats^àbohrierdésj 
r*'  eC  i5  âecbaqae  mois/. 
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MARDI  %lk  1IAB9  1851^ 


VAIl  DK  L  ASOlKCMEHt. 


6  isois, 
1  m^ïi . 
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tB'M.  L*ABBÉ  K  RAYIGIIAII ,  A  KÔTRE*  DAMB. 

LùUe  àè  Terreur  represenU'e  p>ir  leH:>pliisnic 
-  pMJfen  n  rbéféMe  ftrieiinL'/-<nitiTla  vérité 
,  .  .  iléfeirdue  par  le  ^ëmoig^iHi^dM  nurLjrs  vt 
l*utttoritc  de  i'épiscopitt. 


D.ins  aon  exord<;,  Torateui'  i«sujne 
atost  sa  dtirmère  cQaféience  :  «  Le 
chi  istîauUme  naîiu^ul  avoit  trouvé 

If  s  peuples  bien  loio  de  la  vérité 

XJn  l)|:soiu  immense  se  uianifestoît 
.parmi  tant  de  déviations ,  le  besoin 
pour  rbuaianité  d'être  en&eignéede 


toute  là  force.de  l'autorilé  divine.... 

XJôe  croix  de  bois  fut  cet  enseigueineottl  ^ans  les  écril&d%An  pei^  noinbre  de 


divin  fondateur  l'a  formée  ppur  le 
combat...  En  l'atlachant  au  roc  iné-* 
Isranlable,  il  lui  a  promis  une  inviii» 
cible  durée . . .  promis  aussi  les  assauts 
GODstans  de  la  tempête....  Pour. les 
premiers  siècles^  la  lutte  fut  engagée 
par  le  sophisme  et  Thérésie.  • .  Yoyoïil 
donc  le  paganisme  pkilosophiquii:ei 
l'hérésie  s'opposer  et  céder  à  h  foic« 
du  catholicisme.  « 

Voici  comment  M.  de  Ravignto  a 
traité  »  eu  se  surpassant ,  ce  .seiubi^ 
cette  pranière  et  si  haute  partie.de 
son  sujet.....  V  Si  quelques  lueucs  de 
vérité  se  uiontr^veui  éparsas  ç^  et  1^ 


divin Saint  Paul  nous  a  dévoila 

celte  pensée,  de  toute  la  hauteur,  de 
toute  la  franchise  de  son  apostolique' 
.génie.....  Avec  lui ,  messieurs,  vous 
.avez compris  que  la  foi  évangéliquc: 
s'établissant  à  l'aide  d'une  croix  de 
bois  portée  dans  l'univers  par  quel- 
ques bateliars  juifs,  uoialgré  toutes  les 
forces  conjurées  du  sophi^ne  et  du 
glaive^  malgré  les  passions  humaines 
révoltées ,  rendoit  ainsi  palpable  et 
sensible  le  caractère  de  la  divinité  ; 
el  ne  laUsoit  plus  à  Thouiuie  d'autre 
voie  raisonnable  et  glorieuse,  que  de 
.se  souu>ettre  e^de  croire...  Il  le  fit... 
Abaissée  et  comme  anéantie  un  mo- 
inent,  l'intelligence  se  releva,  grandie 
par  la  vérité  vive  et  pure  de  la  foi  ; 
elle  put  enfin  recevoir  l'abondante 
communication  dc^  lumières  célestes; 
et  ainsi  vint  s'ouvrir  à  toutes  les  gloi- 
res désirables  et  saines  de  la  civilisa- 
tion et  de  la  pensée,  la  noble  carrière 
de  la  civilisation  divine. 

»  Toutefois  il  y  aura  lutte  encore. . . 
L'Eîgiise  ne  se  repose  jamais....  Son 

Tome  XCII.  V Ami  delà  Religion. 


•philosophes  du  pi  eutier  rang  soi  niir 
li^  d'un  déluge  d'erreurs^  il  est  hor^ 
dxi  floutei»  patf  le  témoignée  unapi.i»^ 
de» Pères  de  l'Eglise,  ces  hOKUtf^sdf: 
Savoie  eX  de  génies.:  qui  c^^MH^r^^ 
si  éminemment  et  com|battir<^  i^i 
bien  La  philosophie. paienpe,:.qM'fn 
elle  l'ougueil  et  le  déli«:esurfLhpjn4ir 
reut,  et  que  cet  orgueil  nl)il(Ufpphiqu(e 
céduitaux  abois  par  las  pv^je^V^I^K 
progrès  du  catholicisme^  outre,  h: 
.gUiveetd'fûfâmesinvectivesi^  déploya 
pour  acrétei'  et  détri^ir^»  s'il  le  pour 
voit,  son  céleste  etuiemi ,  tout  oe 
que  leisophisme  a  de  rpse  et  d'ériei;- 
gie...  tout  ce  que  le  génie,  môme^^a 
jamais  su  produire  de  plus  spécieuse 
erreurs... 

»  Jv'école  païenne  d'Alexandiriei, 
dans  sa  période  romaine  j  résume 
toute  l'ancienne  philosophie,. c'est- 
à-dire,  la  philosophie  grecque  et  \bl 
philosophie  orientale.  Au^'dut-^llr, 
par  un  secret  conseil  de  la  providence  y 
se  iormuler  elle  mén^e  jpiis  Ae.BQûi 
à!4cUcuqtw ,    préte^idant  i§|r^  ;  .yi 
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choix  des  meillenm  dodrinet  eut» 

tontei.  ll~falloit  bîea  que  la  pcotJe 
de  la  t'foix  l'accomplliiqne  MdiYiae 
folifl  vint  coofondre  el  «battre  toute 
l«  mgaae  et  ton  te  la  scuuce  païenne 
r^uoici  coiunie  en  laifceau  pcr  1*^ 
dcctiMne,  etdrcMées  contre  la  KÎcuce 
aurtoinente  du  Seigneur  Jérnu. 

B  Mail  c|uel  fntdanc  ce  tyttèmc  de 
rcUgioa  pIiiloMphique  qui  eut  dans 
le  do-nier  ùècle  lartout  de  «i  ardeni 
^«■égyiUtei,  et  qui  lemble ,  vague- 
neni,  vouloir  ae  produire  de  noa 
jours  ?  Le  syncrétisuie  atesaiidrin  , 
parbiteinmt  obscur  et  confus  du 
-nMe....  prétendit  tout  ramener  i 
une  uionstrueuse  unité:  le*  émaBa- 
tion»  priiBonlialei  et  l'absorption  fi- 
nale, qui  Ftoient  les  deux  rêves  Ta- 
voris  de  la  pbilosopbie  orientaU,  Tin- 
rent eu.aide...  La  philoaopfaie  htiié- 
làqiu  lui  fournit  dans  ce  même  but 
■on  OHM  untveraelle...  Il  n'ëtoit  plus 
potable,  en  présence  de*  TÎTestnani- 
icBiAlioDS  d^  cbristiaoisme ,  de  boU' 
tenir  le  polythéisme  dans  son  ahiiDrâe 
crndité  ;  el  les  tnnutroù  mîilioiu  de 
di^x  ne  furent  donc  plus  qne  les 
opérations  et  les  intégranlet  de  la  di- 
vinité, n'importe  sous  quels  oonu  et 
tous  quels  signes....  Ainsi,  ce  qu'on 
peut  démêler  d'un  peu  plus  clair,  au 
sein  des  ténèbres  sophistiques,  c'est 
toujours  le  panthéitmt,  le  dieu  Aa- 
tan,  le  dieu  Tout.  Encore  le  pan- 
tkénnie  alexandrin  esl-il  demeuré 
lu-defliOHi  du  spiritualisme  de  l'Inde, 
la  plus  belle  borreur  peut-être  qu'ait 
enfiiutée  la  déraison  humaine.... 

■  Hé  bien,  Toill  donc,  messieurs, 
ce  dernier  progrès  philosophique, 
Lëritage  impur  des  mysto-es  tant  van- 
tés de  Ilflde,  de  l'Egypte,  etc.,  le  ré- 
_kndcioutes  les  écoles!  Voi- 
1^'fi^iljBStMiB  des  esprits  d'ailleurs 
^^és,  à^iin,  naissance  du  dirit- 


tiaoitnie  ;  cis  qui  leur  en  fit.^udqii»; 
fois  apostader  les  purs  et  tubliiMt 
enscigafinensl...  On  rougit    de  le 

■  IUaîs,  qu'est-ce  donc  qui  se  re- 
mue au  fond  de  l'ame  Luinaine ,.  U 
travaille  Binsi;et  à  tant  d'époques,  ea 
tant  de  lieux  divers ,  la  tourne  vqa 
la  sombre  et  ténébreuse  i 
du  panthéisme?  Car  il  faut 
fois  en  chercher  la  raison.  j 

■L'homme  qui  rentre  en  lul-roéne  / 
et  se  replie  par  la  méditaliba  inté-  £ 
rieure  snr  le  besoin  religieux,  snr  lï  C 
dée  de  la  divinité  qui  le  reniplil  etk JT 
pressé,  rencontre  et  sent  enquelq^lî 
sorteau-dedans  etau-dehors,  l'actiiiiil 
et  la  vie  de  l'inGni,  cette  présexU^ 
divine,  immense,  qui  environne,  p^ 4^ 
nètre  et  saisît  tout  son  être  el  tiHkf* 

les  êtres lisent,  malgrélnipeat-X' 

Être  ,  qu'il  vit ,  qu'il  se  nMUt,qn1l!^ 
est  en  Heu  même  ;  in  ipro  ptm(v,.ijL 
fli(H«mi(r«(  jumuj;quedaDScetodaB  \^ 
de  l'essence  divine  sans  bormÂsf^^ 
mesure ,  l'homme  et  toute  la  natnMJ^ 
sont  plongés  ;  il  y  a  universelle  fû^J^ 
universelle  union  en   Dieu  et  av^Xî 
Dieu  ;  il  y  a  recherche  et  tendaïKa^ 
constante  des  âmes  vers  le  bien  ^ 
connu,  souverain,  vers  une  trandv! 
ination  divine,  vers  l'unité  même  fi- 
vine  qui  est  tout,  dans  un  sens,  infi- 
nie qu'elle  est  ;   Cùm  apparuent,  »i 
miiei  et  erimus.  Il  y  a  cette  loi  in^^ 
rieuse,  cette  nécessité  de  participer! 
l'être  divin,  de  s'abîmer  et  comme  i»' 
se  confondre  avec  lui. 

■  Jusque  U  l'intelligence  deoienK 
avec  la  vérité  et  même  avec  la  lai^iit 
du  mysticisme  catholique.  Oui,  JriA 

heureux  qui  sait  le  comprendre. 

Mais  veut-on  sonder  l'impënélpJlll 
abîme  de  la  vie  et  de  l'immendlf 
divine;  veut-on  se  demander,  bpn 
des  convictions  coinraiwea,  hors  À 
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ïo'i  et  eu  abstraction,  ce  qui  unit , 
I  <|ui  tépart:  la  perùnalité  finie  et 
féé«,  de  la  formalité  incr^ée  et  infi- 
m:.  . .  veut-on  aussi  le  Taj'ue,  les  té- 
â'bres,  rétourtlisacineut  du  trouble? 
klors  dans  Tidëc  mystérieuse  de  la 
lirinitéy  rimaginatiou  se  pei*d,  l'es- 
ifit  se  conCoiid.  Il  creuse  cependant , 
A  sV^nfouce,  sans  lumière  et  «ins 
pndes  ;  il  est  dans  un  gouffre.  La  créa- 
tibii  disfiaroit  à  ses  regards  «  et  lui 
ilàuf  et  tout  l'univers;  ce  ne  sont 
Phs  â  ses  sens  troublés  que  dts  for- 
^  fantastiques  ou  de  vaines  appa- 
..•  L'homme,  sa  vie,  son  es« 
,  son  corps,  tous  les  hommes , 
iaa  les  êtres,  le  monde  entier,  c'est 
Ira....  Dieu  est  un,  Dieu  est  tout. 
Ht  est  Dieu Pour  les  uns,  c'est 

moi;  |x>ur  d*autres,  c'est  le  p,rand 
SI/....;..  Pour  ceux-ci,  la  matière  ; 

iar  oeux-U,   l'esprit Adieu, 

ibosi ,  foi ,  morale.,  liberté  ,,  in- 
kTÎdualité   humaine ,  évidence  :  il 

j  a   plus  que   Dieu qu'un 

Mii.%faaos...,  un  Dieu  tout...,  un 
beuz  dédale ,  une  affreuse  et  pi*o- 
inde  nuit,  un  horrible  rcve,  où  ton- 
ales passions  et  toutes  les  illusiouâ 
I  livrent  le  combat  du  délire. . .  Mes- 
kNin*  voilà  Ténei^ie  du  panthéisme. 
jk  bien,  rêvez  encore!...  Nous... 

aua  croyons »  (Impossible    de 

ansmettre  ici  l'entraînement  et  Tef- 
tjL  de  cet  inappréciable  morceau  qui 

ieùntraint  l'orateur   d'ariéter  par 

Îi  geste  éner^^ique ,  des  signes  d'une 
miration  qui  doit  toujours  se  taire 
lans  le  lieu  saint.) 

«...  Qu'opposera  le  catholicisme  ? 
l'est  temps  de  le  dire  ;  qu'opposera- 
-il  toujours  aux  pénibles  labeurs  'u 
ophisme,  qui  alors,  du  reste,  comme 
lq>uis,  sut  faire  une  alliance  étroite  i 
recla rage  des  tyrans  et  tes  intentions  . 
Cqûises  des  bourreaux  ?. . .  A  tous  ces  I 
lins  raisonoemens ,  comme  à  là  ha- 


che des  perspcu(car< ,  le  chnsfianîs- 
me,  patient,  soutiiis  ,  .|nais  fort  d« 
la  vérité  divine  ,  oppoHi  la  plus  élo- 
quente défense,  le  plu»  invincible^ 
rempart.  Il  opposa  les/aiu  et  k» 
témoins  des/aùi^  le  martyre  où  le 
témoignage  du  sang...  martyr,  c'vst 
tétnûin  y  et  la  foi  étoit  digue  de  cette 
glorieuse  apologie...  Le  martyr  ne 
croyoit  ni  à  de  vaines  kpéculations  , 
ni  à'  des  abstractions  enfantées  jiar 
des  cerveaux  malades...  Mon,  il  ne  ms. 
passionnoit  pas ,  comme  il  est  arrive 
quelquefois  ,  pour  l'arbitraire  et  fa- 
natique doctrine  de  prédicans'  sans 
mission...  Non,  il  ne  mouroit  pas 
pour  des  opinions,  ce  que  d'autres, 
firent  ;...  mais  à  des  opinions,  A  d'ar- 
bitraires doctrines...  le  martyr  ré- 
pondoit  par  des  faits.  .  le  martyr  ne 
croyoit  que  des  faits...  le  martyr 
mouroit  pour  attester  des  faits...  les 
faits  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise, 
racontés  parPierre^  Jean,  Paul,  An- 
dré... par  les  douze...  transmis  de 
bouche- en  bouche ,  et  par  les  mofJu- 
mens  et  ks  écrits  sacrés:,.  (.':  . 

uMais  pourquoi  donc  tout  ce  sang-^- 
Pourquoi,  durant  trois  cents  anné^pt,. 
ces  innombrables  populations  chré- 
tiennes si  cruellement  moissonnées*, 
et  dont  le  chiffre  le  plus  authentique 
effraie  l'imagination  ?  Pourquoi  cette, 
nuée  sanglante  de  témoins  imposée  à 

nos  esprits Quelle  esi  la  raison 

providentielle  de  cette  lutte  par  le 
martyre C'est  qu  il  falloit,  mes- 
sieurs, vivement  et  à  jamais  saisir  les 
générations  futures,  de  ce  caractèie 
essentiel  de  la  foi,  qu'elle  est  toute 
entière  dans  les  faits  :  faits  do  l'hoin- 
me-Dieu  ,  faits  de  Tinstitution  et  de 
l'autorité  divine  de  sou  Eglise.  Voilà 
le  christianisme,  voilà  notre  foi,  et 
elle  fut  à  janialis  attestée  paricsang... 
Donc,  il  faut  croire  à  ces  faits  ;  doiK'^ 
il  but  agir.  On  le  sent  bien;,  et  ici 
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lien  dans  l'hoiiime,  contre  le  travail 
interne  delà  r^énération  divine,  l'é- 
léuientrefaelle»'élève,  l'indépendance 
et  l'orgueil  des  passions  se  rérolte. 
Mais,  il  en  doit  être  de  ces  résistances  ■ 
hautaines,  comme  de  ces  animaux 
fougueus,  rebelles  à  la  main  qui  les 
craint  et  qui  cède,  dociles  au  brasti* 
goureux  et  au  frein  qui  les  modère, 
lea dirigea  Livrtz  ces  coursiers  super- 
bes- à  leurs  impétueuses  saillies,  ib 
vous  précipiteront  d'abline  en  abime  r 
douif)ttft>tes,  iU  vous  porteront  suppun 
char  é&  friouiphe  au  séjour  del'im-' 
moiinlité..h.^.  »    - 

Abordant  la  seconde  partie,  Tora- 
têur  trace  avec  une  grande  vigueur 
de  pensée  et  de  style,  les  caractères 
de  l^hérésie  et  tes  obstacles' que  Dieu 
lui  opposa.  «  Sur  les  ruines  de  Tidolà- 
tt-ie,  dit-il,  la  foi  s'éievoit.  Elle  alloit 
f  ersant  paVCout  seâ  bénignes  influen- 
ces, fendant  une  nouvelle  vie  à  ces 
grands  cor|ir  de  nations  que  l'erreur 
avoit  usés  et*  comme  dissous.  Qaelte 
ijouvelle  lutte  va  donc  surgir,  puis^ 
qu^  la  foi  règué  ?  La  pbiTosophie  et 
fe  glaive  se  sont  fatigués  en  vain. 
Quel!:  s  couleurs  vai  luaintenant  re- 
vêtir radvers.'iii'e  ? .  i .  Son  drapeau  ? . . . 
Ce  sera  V hérésie.» ,  L'hérésie  qui  sup- 
pose la  foi,  qui  la  déchire,  et  en  prend 
lin  lambeau...  L'hérésie,  s'ymbole  le 
plus  souvent  d'orgueil  et  d'ambition 
déçue,  et  dont  la  grande  personiQca- 
tion  dans  le  monde,  est  Varlanisine  ; 
c'est-à-dire ,  la  haine  jurée  à  la  di- 
vinité de  Jésus-Ghrist Voyez  Ta- 

rien  î  c*est  l'héVétique  de  tous  les 
temps. 'Tour  à  tour  courtisan  flat- 
teur, àiinaliste  faussaire  ,  sophiste 
Subtil,  docle  parfois,  grave  même  et 
Austère  en  apparence,  on  le  Voit  tout 
envahir.....  les  écoles,  les  câinps,  le 
trôae^  te  sanctuaire.  Aussi,  l'exil,  lé^ 
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contre  cette  formation  du  cœur  chré-   torturei,  les  violence»,-  les  delojafey-' 

chicanes  Mir:an  mot  pour  endéguÎMEp 
lesens  impie,  les  plus  impudentes  d^ 
ceptîons.  lui  sont  abondamment  tai-  j 

aide.  Il  triomphe,. il  règiie-. Que 

son  insulte  est  amère  alors*. Tcp* 

rassé  cependant,  il  se  relève  eneoff^ 
et  peu  hii  importe  le  nom  on  lé  litte' 
deî'errear,  dès  que  ce  n'est  plus  IftAi 
en  rhomme-DieuwLa  passion  delW-'*  i 
résie  se  métamorphosera  mille  U»'  t^- 
s'il  le  faut,  pour  arriver  à  son  bat^! . 
et  toujours,  je  ne  saisqueb  révei  »>  ^ 
ph'istiques  de  la  subtilité  gi^cque M ■  , 
de  l'idiéalisme  oriental  scroat<ranuirf  ^ 
ses  traînant  dans  la  boue  ctjctéNvi  ^ 
front  des  chrétien»  pouv-ootragepiU 
salir  leur  foi.,.  Mème-emliritont^rk» 
toirede  grandesetsidépioraUtnôf*^ 
sions  de  la  foi,  aisément  Jon  Icst^»' 
mène  toutes,  à  oe  grand  objeC> de 
lutte,  le  ]>ieu-^hômllM,  qui 
le  sophisme  indocile^  repose  et -liebiliir 
heureux  le  cœupsnumif,  Teiprifit^'L 
tentif  el  sincère-}  ^^aoriu  ^^Jlsrâr' 
nisme,  comme  à  leor  centi-é  ^  on  voU^ 
converger  les  grandes  eiTeurs  depwi' 
JésuB«<(jhrist.  Au  reste,  de'  tout  ceci  b' 
raison  est  simple.  Renverser  la  divi»= 
nité  de  Jésus4^hrist,- étouffer  sa'^' 
vine  lumière,  c'est 'ouvrir  le  chtiif 
large  a  toutes   les  er-r-eitvt,  tâcliesli: 
bride  à  tous  les  déftoixireB...... 

wDonc. . .  venez,  ont-ils  dit,  faisoBi'  1 
le  mourir  en  détruisant  sa  foi;  rapfts- 1 
le  de  la  terre  des  vivans. . .  Tous  votf 
trompez...  Ildemeure,etvous  passai. 
LeChrist  étoit  hier  y  et  il  est  au/owtthff,' 
et  il  sera  dans  les  siècles  des  sièdts  : 
Chris  tus  y  etc.  ' 

»  Mais  comment  se  personifien 
donc  à  son  tour  la  ré.^istaace  catlio* 
lique?  Au  ,  milieu  de  l'effroyable 
tourmente  derhérésie,  comment  ap- 
paroiti'a  la  conservation  provideu* 
tielle  du  dépôt  révéfêde  la  foi?CoiD' 
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ixiCDt  aussi  les  hordes  et  les  contrées 
lÀrbares  adoucies  et  soumises,  se- 
tOot-^Ues  amenées  au  vëriiable  Evan- 
gile, et  aux  éléinens  véritables  de  civi- 
iiiation  chrétienne?  Gomment?  mais 
•^us  le  savez  bien. . .  par  les  évêques. . . 
témoins  suprêmes  des  faits  tradition- 
,lid»,  les  évéques  vainqueurs  de  toutes 
les  luttes  hérétiques,  fondateurs,  et, 
^^(Bssez  -  moi  le  terme ,   civilisateurs 
"des  nations, qui  dévoient  un  jourfor- 
liier  la  grande  fédération  du  moyen 
ége.  Savez- vous  assez,  messieurs,  ce 
l^e  c'est  que  l'cvêque  dans  l'Eglise. . . 
Ici  je  pourrbisine  taire,  et  vos  re- 
Ijayds  trouVcroiént  la  réponse...  Mais 
]èf  dois^  parler,  et  c'est  dans  le  pasié 
i^e  Je 'dois  porter  vos  soutenirs;  vous 
I^Mltrez^  sans  que  je  vous  le  dise,  en 
léCAcontrei'  l'image  dans  le  présent 
*'  '  ■"  î»  Kevétii  dé  la  plénitude  du  sacer- 
"iloce,  juge  et  défenseur  né  dé  la  foi  ; 
%4^^^  ^^^^  ^^  successeur  de  Pierre  à 
line'grande  part  de  la  sollicitude  pas- 
ioTaié  ;  successeur  lui-même  des  apô- 
"Ires^  Vévêque  agit ,  parle,  gouverne, 
ra  teftu  cV une  mission  toute  divine. 
'IKtfi'  sa  mission  surtout,  il  est  préposé 
'i,  renseignement  religieux  des  peu- 
jjtes  et  à  la  lutte  contre  l'esprit  d'er- 
reur. Voilà  l'évêqûe.Dans  Tépiâcopat, 
"dans  son  caractère  et  sa  puissance 
'sacrée,  réside  cette  force  catliolique, 
contre  taqtiélle  vient  Se  briser  l'erreur; 
et  sans  doute  il  faudra  dire,  qu'au 
g^nie,  à  la  science,  iii  mêlue  à  la 
"sainteté  des  premiers  pasteurs ,  ne 
doivent  être  attribués  leurs  triomphes 
contj^e  les  ennemis  de  l'unité  ;  mais 
uniquement  à  la  parole  de  celui  qui 
a  dit  :  P^oî/à.que  je  suis  at^ec  vous  Jus-' 
'  qu'à  la.  consommation  des  siècles, 

nCependant  JDteun'a  pas  voulu  que 

>«e  genre    de  grâce  UYanquAt   à  son 

Eglise,  pour  eft  faire  même  la  pins 


Avec  la  force  et  l'autorité  divine  com- 
battircnl!  aussi  dans  les  éfé((ues,  la 
science  et  le  génie  ;  Téloquoilce  et  les 
vertus  les  plus  sublimes  ;  lliéroisme 
et  le  courage  du  génie.  Yoilâ  les  élé- 
mensde  résislancif  et  de  victoire.  AU 
premier  rang,  pàroît  l'invincible  ad- 
versaire d'Arins,  la  gloire  d'un  siècla 
qui  compta  tant  de  gloires  ,AthlH 
nase....  A  cdté  de  lili ,  brille  une  des 
illustrations  de  notre  France  antique, 
Hilaire  de  Poitiers.....  Que  dire  de 
saint  Ambroise...  de  sairt  Basile.... 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze;  de 
saint Jean-Chrysostôme.  .qui eussent 
comblé  la  mesure  de  grandeur,  si  ce 
n'étoit  que  devoit  paroître  aussi  -à 
son  tour ,  dans  la  lice  épiscopale,  le 
plus  beau  génie ,  le  cœur  à  la  fois  le 
plus  aimant let  le  plus  généreux ,  qui 
jamais,  peut-être,  vint  étonner,  at- 
tendrir et  enseigner  la  terre  ;  16 
grand  évéqué  d'Hyppone,  orateur  en- 
traînant, métaphysicien  hardi  et  pé- 
nétrant, docteur  d'une  érudition  pro- 
fpn<)e'î  immense  9^  varjëe;  écrirain 
d'une  rare  fécondité  et  d'une  abon- 
dauce  toujours  pleine,  il  fit  la  grande 
synthèse  de  toutes  les  erreurs,  comme 
de  toutes  les  vérités;  Augtistiti,  que 
l'on  ne  saut-oit  dépeindre,  mais  qu!pn 
est  heureux  de  chérir...  Voîlà,  mes- 
sieurs, pour  une  époque  et  en  partie, 
l'autorité  de  science,  de  génie  et  de 
vertu  qui  combattit  dans  l'épiscopàt 
catholique  :  et  que  vous  semble-t-il 
de  ce  rempart  seulement  de  luxe  pro- 
videntiel, opposé  aux  etrvafaissemens 
de  rerreui?... 

»A  leui*s  écrits,  â  leurs  ti-avaux,  à 
leur  héroïque  sainteté  ,  les  évêques 
joignirent  h:s  assemblées  œcuméni- 
ques. . .  On  y  lisoit  les  Ecritures ,  tn 
les  inteiprétoît  par  la  tradition  des 
églises  et  des  docteurs  ;  toujours  f  6n 
grande  autorité  huiuaine  possible...  \  suîvoit  et  l'on  gardoit  la  chaîne  des 
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l#its ,  et  puis  retentissbit  cette  sen- 
len.ce  :  //  a  été  pensé  par  le  Sainl-Es^ 
prit  et  parrtoiis  :  F'isum  est  Spiritui 
sancto  et  neùis,,.  Messieurs  ^   voilà 
r£glise,et  voiU  l'épiscopat  vainqueur 
MU*  la  mission  d'en  haut...  Mais  Ta  me 
ue  ces  majestueux  congrès  du  catho- 
licisme, des  doctrines,  des  travaux  et 
des  triomphes  catholiques ,  où  ré- 
sidc-t^elle, où  vit-elle?...  Il  faudroit 
étrie  aveugle  pour  ne  pas  voir  et  sen- 
tir à  chaque  page  de  l'histoire  du 
c(iris.tiauisme ,  cette  présente  réelle., 
\tivante  et  première  du  pontife  ro- 
m^iin,  comme  on  l'a  si  bien  dîL... 
.Aonie  a  voit  présidé  au  martyre;  tous- 
les  pontifes  -durant  plusieurs  siècles 
avoient  donné  leur  vie  pour  la  foi. 
Dins  1^  seconde  lutte,  n'allez   pas 
craindre...  Rome  préside  encore  au 
cfymhaii^  comme  à  la  victoire...  Rome 
convoque ,  préside ,  confirme  seule 
.M^  assemblées  des  .évéques  ^  et  sou- 
vent même,  quand   Rome  a  parlé 
d'^Muince^  on  entend  ces. appuis «élé- 
rali^  de  la  foi ,  venus  de  toutes  les 
contrées   de  1* univers  ,    s'unir    par 
.acclamation  à  la  foi  romaine.  Pierre, 
5^'éi' rient-ils  ,  a  parlé  par  la  bouche 
4(6    Léoii...'    La  cause    est  jugée... 
.iroi)à^  messieurs,  du  catholicisme, 
.voilà  l'Eglise  I  la  foi  et  l'épiscopat 
catholique...     tel  qu'il  fut  et  sera 
toujours  ,    vainqueur    de<  Théiésie 
:  orgueilleuse,  qui  ditsparoît    devant 
.  lui ,  anéantie ,  ou .  bien  se  déchire 
etle-mémeen  misérables  lambeaux... 
«Que  seroit-ce  donc  encore  si  je 
pQuvpis  dérouler  à  vos  yeux  ,  à  côté 
decett^e  lutte  sanglante,  où  l'Ëglise 
est  toujours  victorieuse ,  son  action  si 
intime  .et  si  pénétrante  sur  l'enCan- 
temc lit  des  sociétés  europreiiaes  !  Là 


et  barbares,  comme  sur  un  nouvest 
chaoi  ,  le  fécondant  de  son  esprit,  le 
vivifiant  de  sa  lumière  :  vous  verr 
riez  toutes  ces  populations  ,  ivici 
d'impiété,  de  sang  et  de  cama|fti 
s'arrêter  un  jour ,  saisies  d'étnwge 
terreur  et  de  foi  à  la  viicdeBuM 
et  de^n  pontife...  Par  lespoatitdi 
et  les  pasteurs  ,  vous  verriei  ainn 
partout  enseignée,  répandue  et  in- 
corporée au  sein  des  peuples  cette 
foi  qui  seule  peut  donner  la  vie... 

uVos  pères,  messieurs,  le  savoieol 
bien,  et  ils  furent  heureux  de  n'a 
r.ougir  pas  ;  avec  cette  aoumission  ci 
ce  respect  constant  poqr  l'épisQpptl^ 
pour,  ses  enseigneinens  et  pouriài 
lois ,  ils  vont  dans  les  champs  d'boiK 
neur  et  de  gloire  cueillir  d'asses  iik- 
pies  moissons  de  laitriers,  pour  qM 
vous  ne  vous  prepiez  pas  à  répuditr 
leur  héritage.  S'en  montrer  difpier 
c'est  comme  eu;i  efnbrasser  invîolt- 
blement  l'autorité  deTËglise  etrine 
de  sa  foi...  »;  .  "  '"-    •* 

Nous  n^ajôuterôns  rien'  ici  pour 
lotiér  une  semblable  composition,  un 
talent  qui  se  développe  avectaiitd*^ 
clat  et  de  fruit  :  nos.  lecteurs,  bien 
qu'imparfaitement  initiés  par  notic 
analyse  et  nos  extraits  brisés,  coa- 
prendront  toute  l'approbation  de 
notre  silence.  Toutefois  il  faut  Inès 
répéter  que  l'àffluence  des  auditeoi* 
de  M.  de  Ravignan  va  bientôt  dépas- 
ser toute  la  portée  de  sa  voix  si  viv^' 
•    •    ■    •  -  ^^ 

ment  accentuée.  «   .   n. 

^KOÙVeLLES  EiCCLJÊSIASTIQUKS. 

PARIS.  —  En  envoyant  au)E  carh 
du  diocèse  sa  déclaration  du  4  mari, 
M.  l'Archevêque  y  avoîC  joint  ooe 
lettre  que  nous  n'avorfs  point  donoée 
dans  notre  dernier  Numéro,  mais  qd 
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vous  verriez  Je  sacerdoce  catholique,  «  ^oit  trouver  place  ici  s 


planant   en  quelque  sorte    sur  ces 
affi  eux  conflitH  des  élémcns  romains 


«  M.  le  café,  par  ma  circulaire  di 
99  août  id5i,  le  clcigé  de  Paris  a  défi 


eonnn  tn  d£o»rehe«  el  tei  intopcm  que 
j'ai  cm  devoir  bire;  ponr  cooscrver  aa 
itiocËwlé  piUIa  ■rchïr'{>iK<^)  nué  à  la 
dtnotmbn  après  nn  double  dâsastre.  Met 
elfc'rla,  ïom  le  i»Trt,  n'ont  poînl  en  l'ef- 
fet que  Je  pentoît  en  itiendn.  Avjonr- 
Ani,  qo'nne  tliCnalion  (les  Wnaln  el 
«illplacement  de  Tancienne  dcmeuTe  dra 
AdtevCquei  m  projetée,  J'obfii  encore  i 
me»  termens  en  rËclamant  contre  celle 
aliéftalton,  comme  j'avois  réel itné  contre- 
là  saisie  par  le  domaine..  La  DC-cUralïon, 
dont  ja  vous  envoie  nn  exemplaire,  de 
menrera  comme  un  tômoigoage  de  ma 
4^ti(é  ;  Tadhision  <]ac  le  chapiLrc  mélro- 
mililâin  a  désiré  j  joindre  est  ponr  moi 
«sera  pour  tout  le  diocÈse  un.  nonvean 
gage  de' cette  nnion  de  pensées,  deprin- 
èipes  et  de  seiitlmens.  qui  fait  la  joii  da 
[vpstearelJBsËcaritédu  troupeau, 
.  aSi  j'acquitte  une  Obligaiion  de  con- 
•dence  i  l'i-gard  de  ces  inlérËlsmalérieti, 
dont  je  ne  demis  pas  négliger  le  soin,  it 
en  eat  de  plus  importans  et  de  plus  dési- 
rable* qui  ma  préoccupent  bian  davan- 
Ugp,  et  qui  pi.'Mront  danloDreusement 
ant  mon  cœur,  tant  qu'il  nf  me  scr*  pu 
clooné  de  hw  revoir  assurés  aux  Gclélnca- 
litoliques.  Vous  me  comprendre!  sans 
pciuc,  monsieur  le  curé,  O  !  que  Tolon- 
tîcn  je  ferois,  comme  le  saint  roi,  ce  vceu 
■Ôlennel  de  n'entrer  dans  une  maison 
p'r^arée  ponrna  personne,  den'y  pren- 
dre ni  repos,  ni  sommeil  que  je  n'aie  re- 
rétron*é  les  sanctuaires  du  Seigneur,  dé- 
lobéa  i  Bos  regards,  et  les  sacrés  taber- 
naclea  unslrails  depuis  sixani  t  nos  ado- 
rations! fofm  aoD't  Oto  Jacob  :  Si  >■- 
Itviera  in  tabemaeulum  domût  nua,„,  do- 
■««  invemant  lixam  Domino',  labtràaeaiian 
DtoJaeob.  >[Pi»\.  iSi.) 


M-  l'Arclievêque  prévient  «n  llaîs- 
Mut,quesa  lettre,  non  plus  que  la 
tl^laration ,  ne  devoienl  point  être 
hiea  au  pr6ne. 

-  ht»  fouvnaili  de  la  révolution  at- 
taquent à  qui  inieax  mieux  U  d^U- 
miion  (le  Itl.  l'Archevêque.  La  CItarte 
4*  )930<tenMiHle.où  le  prélit  ■  vu 


'  qu'il  étoit  le  tutettr  et  te  gardien  de* 
:  piens  alTectés  à  son  ^lîae  ;  Iiélaa  I  il 
a  vu  cela  dans  toute  l'Gistoire  de  VE- 
gltse.  Partout  on  voit  l'évèque  agir 
comme  défenseur  et  conaerTateur  diei 
biens  attacliès  à  son  siège.  Mais,  dit- 
on,  la  rA-olutiou  de  1789  a  einponé 
tous  ces  privilèges.  La  révolution  & 
en  effet  envabi  les  propriétés  de  TE' 
gllte,  et  le  concordat  qui  est  inter- 
venu en  1801  a  déclaré  que  les  bioit 
aliénés  l'étoieut  sans  retour.  M^| 
ceux  qui  u'avoîent  pas  été  venduA^ 
qui  restoient  entre  le*  mains  de  l'é- 
tat et  oui  étoient  uécetsatrcs  aux  be- 
soins Je  la  religion,  ont  étérendns  à 
leur  destination.  Ainsi,  les  évècbéit 
les  catfaédralei ,  les  séminaires,  le* 
églises  de  paroisse  ont  été  remis  aux 
évêquea.  Pourquoi  veut-on  aujour- 
d'hui que  l'état  en  soit  propriélsire? 
Esl-ce  afin  d'en  dépouiller  de  nou* 
veau  l'Eglise ,  quand  l'envie  en 
viendra?  La  Charte  de  ISSd  dit  que 
Tétat  ou  les  communes  peuvent  tou- 
jours aliéner,  échanger  ou  vendre  la 
Mjliaes  ;  triste /'oucot/'  oui  n'est  que 
I  abui  de  la  force.  Ainsi  on  veut  sue 
le  clergé  soit  toujours  dans  un  ctat 
précaire,  qu'il  ne  soit  logé  qtte  par 
emprunt,  que  la  religion  ne  suit  re- 
çue que  comme  par  tolérance  dan) 
les  temples  qu'elle  8  bilis,  qu'elle 
doive  s  attendre  i  en  être  enulléé 
au  premier  orage.  Toilà  la  belle  part 
que  l'on  fait  k  l'%lise  !  Voilà  h 
brillante  destinée  que  l'on  promet  i 
la.  religion  ! 


L'article  précédent  étoit  imprimé 

auand  nous  avons  reçu  lef  r^ 
esioBs  suivanlei  en  réponse  A  »d 
journal  fort  répandu  i 

■(Grande  rumeur  dans  la  presse  ié< 
volntionnaire  ;  tous  les  journaux  de 
cette  couleur  réclament  contre  la  d^ 
claratiun  de  M.  l'Aiclievêque,  quia, 
bien  eu  l'audace  de  protester  contre 
unprojetde  loiinjiuteetiinpolitiqiie. 
Noiu  croyons  inutile  de  revenir,  awr 
lestnotifsi|(iiout  décidéle  pr^Ut  à  ne 
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Pas.  garder  îe  silence  deraot  U  tÏoU' 
*îaa  d'nne  ptaynifié  éotifiée  à  sa 
ganle.  Le  tliocèie  de  Paris  est  pro- 
fiiirtairt:  ;  les  journaux  rérolalion- 
haires  prétendent  quo  c'est  l'état. 
Nonf  avons  donné  des  preuves  pë- 
rcmptnirea,  ils  n'en  donnent  aucune. 
Saui  ce   rapport  la  partie  n'est  pas 

■  L'état  TiV-tl  propriétaire,   il  ne 

Ijiî  conrient  nullement  de  consacrer 
la  dérasiation  de  l'Archevêché,  par 
ifne  loi ,  et  d'olTrir  ainsi  un  exemple 
aiuaiiinniorii  que  le.i  pillarde  'lel'Ar- 
chevéctip,  et  plus  contagieux  parce 
qu'il  part  de  ptos  haut. 

n  Voilà  In  deux  seuls  rapports  sons 
lesquels  peut  Être  eoTÏsagée  la  ré~ 
rlamaiion  de  M.  t'Archerèquc  Au 
lilBu  de  cela  les  /)e£a(j  seKvrent  à  d« 


en  quoi  U  mérite  k  lean  yeox  c«  ca- 
ractère. Us  abuitnt  de  la  confiaiKC 
de  leur*  lecteurs  en  le  lui  attribuait 
à  caille  des  récLainalions  que  sa  cou- 
cience  lui  a  dKlées,  et  qu'il  est  li  b- 
cile  de  jUïtiftrr ,  non  -  seuletnent 
comme  un  droit,  mais  aussi  couiut 
UD  Jevoii'.  Ci;  n'est  pas  ce  que  billc 
prélat,  qui,  dans  l'nprii  de  certainn 
Rens,  le  rend  homme  de  parti  ;  ^«t 
ce  qu'il  ne  fait  pas;  ce  ne  sont  pu 
ses  paroles,  c'est  son  silence  qu'on 
accuse.  Hous  n'aTons  point  de  con- 
seils à  donner  à  un  prélat  doué  d'un 
tact  si  snr.  Mais  puisque  malheureu- 
sement il  n'v  a  plus  en  France  qus 
des  partis,  le  nieilleur  mojen  de 
n  appartenir  à  aucun,  c'est  de  oent 


pasteur  et   rien  que  pasteur,  de 
......  ,  ,        ,         faire  des  instructions    pastorales  et 

rçcriminatmns  faus.es  et  absurdra.  „,éme  an  besoin  de  tionVellea  décla- 
Ljr  prélat  a  ««.^M  U  ,apcmair^  de  ,àt,ons,etde  s'abstenir  du  rôle  iriïril- 
Sa,ni-Gtrma,n-lAuxerroUadç,ecri-    Jeu,  de  courtisan. 

cheTêdue  n'a  pas  bi^iu  de  répondre.  ,?  !'"  ^f*"''  Ir""""  V  \T*^^  ... 
En  IsSl .  dan.  les  s.^ances  des  18  et  19  "-eligion  tr«-florissani  ;  héba;  si  elle 
février,  M.  Barlhe,  ministre  de  U  pent  quelque  chose,  elle  le  doit  pno- 
iOilice,  et  M.  Ba.ule,  préfet  de  notici.-,  !  ctpaletnent  «ns<  oute  à  son  inlluenee 
iw*ipoi»d..»ourlLii^  Ifsoi.tUoo-inai".",""""»,  IJiWÛiisanle  ,  un» 
nu  'et  déclaré  qu'il  éioil  étranger  k  la  «"M'  ^  *""'  •*  "P^ances  deïue*  pm 
cjlréinonie,  prétexte  et  non  cause  ,'*  "^'™^**^*""- 
réelle  de  l'orage  qui  fondit  sor  l'é- I  >  Les  Dc^j  trouvent  que  Icclergé 
i;tîlo  et  sur  le  palais.  M.  Baûde  ajoù-{  esta  merveille,  que  les  bvenra  pieu- 
ta  qu'ayant  interrogé  la  vie  du  pré-  vent  sur  lui.  Certes,  nous  ne  nous 
lâl  pendant  le.i  trots  années  qui  pré-  plaindrons  pas  des  léductiona  faïlesi 
cédèrent  1b  cév'olutlun  de  1830,  temps  ion  budget  par  laglorieuse  révolution, 
afaqucl  il  iiorna  *es  recherches,  ils'é-  |  Des  hommes  ont  cru  punir  le  sacer- 
tAit  convaincu  qu'il  étoit  demeuré  1  docecalholiquepar  le  retninchemcat 
entièrement  étranger  aux  afTsires  et  '  de  quelques  écus;  maU  heuteuse- 
au\  intrigues  politiques.  |  ment  que  l'influence  de  l'or  dobt  les 

■  ■  Afirèi  avoir  rejeté'  sur  M.  l'Af-  1  iJcÂnZrcouuoissenttoutela  puissante, 
clievcqne  la  dévastation  de  Saint-  trouve  eucoi  è  des  anies  rebelles.  IVo) 
Germain,  la  feuille  ministérielle  n'est  !  plaintes  sont  plus  sérieuses;  ce  sont 
pas  moins  absurde  en  lui  attribuant  I  des  cliaîiea  de  panthéisme  soldéei 
son  éiat  présLUt.  Si  elle  n'est  pan  res-  )>ar  le  pouvoir;  c'est  nne  partialité  i 
titnre,  dit-elle,  à  qui  la  faute?  A  VOUS)  manireste  dans  1»  distribution  des 
et  aux  vAtres,  lui  répomhrtns-oous,  à  emplois,  et  surtout  de  ceux  de  l'uni- 
ceux  qui  lisent  vos  colonnes  et  sur-  i  vcrsité,  pour  les  hommes  qui  ne  sont  | 
tout  À  ceux  qui  les  paient.  \  pas  catholiques  ;  ce  sont  luitle  soup- 

■  lies  Déialt  traduisent  M.  l'Ar-  çoos,  mUle  ombrage),  mille  taquine- 
dacvèquc  de  Paris  comme  un  homme  !  ries  que  nous  arona  eu  souvent  Àdt' 
dvparb,  «t  sn  .gardent  liMfD  di?  dira    pl«rer,.et  qu'il  est  iKulik.der«()|Kl*l 
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Kiy  qui  f>rôtlVèiit  un  tbftuvaid  touloir 
bien  décida. 
'  •  l^s  liomiTMs  des  Débais  désirent, 
aMtii*ent-iIs ,  protection  et  honneur  au 
d^rgé.  NtHisci-oirinns  -volontiers  à 
kur  parole,  -s'ils  n'aToiènt  tnis  en 


de  la  loi  du  %l  octobre  1814|  ne  sfmt 
pas  applicables  .ani  niandeiuens  èî; 
iellres pastorales àe» évèques;  que cesi 
publications*,  lorsq'u 'elles  sont  faitea 
séparément  et  comme  actes  de  jurw 
diction  cpiscopale  ,  doivent  être  assi- 


mmiqiie,  loué  dans  lenrs  colann  îj»,  ' '"-^^ees  aii^  publications. administra 
fw^é  de  leur  aident  une  pièro  de  ^»^'^'''  4»"»  il*après  l'instruction  mi- 
tliÀtre,dcsbonneurde1a  scène  fian-  i  "i-^téritlle  du  17  juin  1830,  peuvent 
(ftÎM  et  la  honte  deaon  auteur,  quia  ^^«"c  imp»îi"ées  librement  ;  mais  que 
prostitué  un  beau  talent  k  rendre  le  î  cependant  elles  «croient  astreintes  au 
8lM!erdoce  odieux  et  méprisab'c.  i  dôpAt,  si  elles  avoicut  lieu  par  spccu- 

i  «  En  résumant  la  discussion  des  1  *?*^»y".*^^  tonuiie  œuvi&i  purement 
JMtetr  par  un  de  ces  traits  avec  les-    littéraires  et  cbiétiennes. 
qaeUHfaisoitsous  la  restauration  un        ^         .  '^r~   .        .,         ,. 

iSbT»eUux  payions,  et  que  nousem-  ,  ^^^  donnons  la  cinquième  lista 
«SSktons,  nous,  pou?  les  flétrir ,  I  ^f  souscriptions  pour  la  fonda^tiqn, 
itoiia  diront  en  un  niot  :  Mauuaues  ^  ^_^  petil-seminaire  en  Cor^e  5 
HiiJfons,  mat»*aisefoL  h 


mmmmu 


Un  anonyme*  1,000  fr.  ;  M.  l'évêqqe 
de  Grenoble  ,  5oo  ;  M.  l'évêqne  d'Airç». 
■M.  FArcbevéque  a  clos  la  retraite    206  ;  M.  Tévéque  deBlois,  ao5;M.  Ifé- 
2   Saînt-Roch   samedi    dernier.    Le    vôqned  Aulun,  100;  M.  lévôqaedeSéez, 

a5  ;  la  reine  des  Français,,  lOQ  ;  M.  Vabbé 
Frère  ,  chanoine ,  aqo;  prpdoit  d'une 
qaêle  faite  à  la  grand'messc  par  M.  le  cuié 


prélat  a  di^t  la  messe  et  a  donné  la 

«ÀAiimunion  à  grand  nohibre  de  iidè- 

ledr.^LefBoir  M;  Tabbé  Dupanloup  a 

frihéché  pour  la  cérémonie  de  la  con-    des  Missions,  360  fr.  76  c.  ;  produit  d'une 

•éeration  à  la  sainte  Vierge.  q»éle  faîle  également  par  M.,  le  curé  de 

iR  »'      .  <^6ifi    -         ■   ■  Saîatr$ulpîce,a8o;  le  mtocca^6e^îqfile^- 

•  Lé  jeudi  16,  il  y  aui^à  une  çssem-    *1"®*  «Pnjwes  de  sa  paroisse,  xop  j  >L  le 

Blée 

Paul 

pauvres   oe  cette  pa 


■Msté  et  des  ënfans  orpiielins*  par' 
Buîte  du  clioléra ,  placés  par  IM.  l'Ar- 
cbiairique  dans  la  maison  des  Sœurs 


curé  de  Saint- Michel -sur -Orge.  >oo; 
M.  de  Clerq.  jSoo.s  un  anonyme  de  SIe- 
nay,  100;  Mv  le  cpmle  Pastarol,  Soim» 


4iî  9*  arrondissement.  A  deux  lieures,    anonyme^  3o;  M.  le  car^  de  Saint  -  Ë.as- 
termonparM.  l'abbé  Martin  de  M  oir-    tache,  20;  des  anonymes,  de  cette  pa* 


tîeu.  i^  quête  sera  faite  par  lUAciame 
fa  comtesse  de  Valatiglartet  madame 
Oanfoux-Dumesnil.    On    peut  en- 


roifise,  i5  ;  M.  ]  abbé  Lanrenlie,  vicaire  de 
la  paroisse,  lo;  M.  et madame  Poggioli, 
30  ;  M.  et  madame  de  Lagarde , .  jio  ;  un 


vover  son  offrande  à  M.  le  curé,  rue  |  anonyme.  ^;  M.  («asagni  ,  M.  Labbé  e( 
Saint-Paul,  45.  L'objet  de  cette  as-    un  anonynre,  chacpn  6  fr. 


ietnblée  mérite  d'intéresser  la  cbi 
rite  des  fidèles  ;  il  s'agit  de  secotîrîr, 
jrrand  nombre  de  faiiijlles'  malbeu- 
reuses  qui  babitent  cette  paroisse. 

Il  résulte  d'une  circulaire  de  M!«  le 
Ditnistre  de  Tintérieur  ,  que  les  for- 
malités de  la  déclaration  et  du  dépôt, 


Des.  prêtres  d'une,  société  vespfc- 
lable  rendent  en  ce  .moment  des  ser- 
vices dans  différentes  parties  du 
royaume.  IVL  l'abbé  Ducreux  prêche 
celte  année  le  Cai^me  dans  la  catbé* 
drale  de  Nantes,  où,  comme  nous  l'a- 
vons vu  ,  il  attire  une  |(rande  aU 
imposées  aux  imprimeurs  par  l'art.  14    flucnce.  M    raf>l)c  Carbois  remplit  la 


( 

■luion  dâni  \'M\*e  des  Chartrom  à 
Bonlnui ,  M.  I  abM  Meiional  dans 

l*^,liie  Saint-Jacqutfs  \  Montpellier  , 
M.  l'abbé  Cailiergiie  ilanx  Is  cailié- 
di-ale lie Poiliei-»,  M. labbé Bacb danii 
cMv  de  Alende,  ».  l'abbé  Caillan 
darï:!  celle  de  VuMnillea,  ftl.  Paraii- 
dierdan^ccltedePcrijrueiix.MM.Ver- 
nicr  etCliavasIelon  prêchent  iuccewii- 
veincDt  dans  l'égli'ie  Saint-Sauveiu  à 
Caea.  M.  l'abbé  l.a  Haie  occupe  les 
chaires  des  deux  églises  d'Aui  îllac,  et 
prâclic  alleraativeiiient  dans  l'une  et 
dans  l'auti-e.  M.  l'abbé  Siinonnet  a 
beaucoup  de  succès  dansTéglise  Saint- 
Jacques  à  Dieppe.  Eiilin  ,  Al.  l'ahbé 
Pauvet  donne  des  diicourt  alteroaii- 
yemeni  dans  les  égliM'  de  Saint-Bo- 
liaVentiire  et  de  Saint~Nizier  à  Lyon. 
La  plupart  de  ces  prédicateurs  éloient 
d^jl -connus  par  leur  zèle  et  leui-Mta- 
lens ,  et  plusîcan'ont  produit  de 
f;r:tRit*'  frirîu-  les  années  précédentes 
dans  din'ërenle*  villes. 

AI.  rBrcherï'que-àdininistrateur  de 
l.jon  a  pu1>Iié  un  tiiaiiilementi  Voi 
çaftoli  de'la'ltialadic  qui  Képifd^i 
cette  ville ,  et  a  ordouué  des  prières 
poiir  en  demander  au  cîel  ta  cessa- 
•  flon. 


'  1>Ê  nommé  Schili  a  été  traduit  de- 
Tatit  les  avises  du  Haut-Rhin,  pour 
nncendie  du  cou  vent  des  Trajipisfcs , 
qui  a'eu  lieu  le  13  novembre  dernier, 
et  diïnt'iious  avons  'parlé  niiméro 
du  22  du  tnémé  mois.  Cet  incendie 
•vnsumà  des  {jrsnges  ainii  que  les 
jëcoltes'eiied  (Htcu-iiles  qui  s'y  trou- 
▼oient;  Ij*»  soupçouit  tombèrent  sur 
un  faoninie  q'ii'on  aroit  v'u  fuir  aU 
luoinent  de  1  incendier.  On  l'arrêta, 
on  l'interrogea,  mai:<  il  nia  étr^  pour 
quelque  chose  dans  l'incendie.  "Fou- 
tefois,  it  fut  mis  en  p:  ison,  et  une  iu- 
Tormation  eut  lieu.  Se  h  il  i  a  voit  ha- 
bité le  convent  peudanl  8  mois,  « 
avoit  été  renvoyé  coiniue  n'ayant  pas 
la  vocation.  Du  -re<i|c,  ou  n'avoitau-  | 
toae.pivnve  contcu  Itii,  et  le  itiinU-  | 
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tëre  public  avoit  coikIu  A  te  rea- 
voyer;  mais  la  chambre  d'accuMiiOB 
I  dÂida  qu'il  comparottruîl  aiu  u- 
sises. 

Il  comparut,  en  elîet,  le  3  min 
dernier  à  Colnutr;  mais  oa  fut  fait 
étonné  lonqn'aus  premières  quc»- 
lion*  que  lui  fit  le  président,  il  r»- 

Kn  lit  tout  d'abnrd  qiv  les  faits  de 
ccitsatîon  tkoieni  vrais,  qu'il  était 
coupable,  que  c'étoit  lui  qui  «voit  mit 
le  feu  i  la  grange.  Il  avo«u  qu'il  avoit 
TOuluK  venger  de  ce  qu'on  l'avo'l 
renvoyé  du  couvent.  Le  présidfot 
l'engage  à  y  réÛéchir,  lui  demande 
si  on  ne  l'a  pas  sollicité  de  EtiM  cri 
nveu.  Schiu  répond,  que  non  ,  il  ex- 
plique comment  il  a  mis  le  feu.  Lm 
détails  au'il  donne  sont  confirinci 
par  les  aépoaiiions  des  témoins.  Ln 
juges,  les  jurés,  l'auditoire  sont  léga- 
lement surpris.  Scliili  conserve  h 
même  calme  ;  il  a  les  yeux  baïuét. 
Son  avocat  essaie  vainement  de  le 
disculper,  il  le  représente  comniCM- 
ipiri  par  defatuM-i  idie.t  ituetliimt^ 
\jt  jury  déclare  l'accusé  coupabli^ 
avec  des  cisconaianccs  atténuaulct,-*! 
en  écartant  la  circonstance  de  nui- 
son  habitée.  L'accusé  est  condimné 
à  cinq  ans  de  réclusion,  et  entend  aa 
coodai II nation  avec  le  même  sang 
froid.  Ou  l'attend  à  un  recours  en 
grâce. 

Il  est  impossiUe  de  ne  pas  voir  que 
c'est  la  religion  qui  a  arraclié  i  ce 
malheureux  l'aveu  de  son  rrime.  Il 
n'eût  probablement  pas  été  con- 
daumé,  s'il  ne  se  fût  pas  dénoncé  lui- 
même.  Il  n'a  pu  résister  à  la  vois  du 
remords.  Ce  ne  sont  pas  Ve  yàiuff' 
idiet  tCatcitùmt,  comme  l'a  dit  son 
avocat,  c'est  sa  conscience  qui  l'a 
porté  à  s'accuser.  Un  homme  sans  re-. 
ligioan'auroit  pas  ét^  capable  de  cet 
e^'irt.  Nous  faisons  des  vœux  pour 
qu'on  épargne  à  cet  homme,  ^garéuo 
instant  par  le  désir  de  la  vengeanrc, 
la  flétrissure  d'une  réclusion. 


POLITIQUE. 

Atanlqn'undcmt'sièciedeiivolalloai 
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^l  fa^mié  ie»  ffitpths  «ti  France  aux 
choses  irrégnlî^res  et  violentes  ,  nous  se- 
rions  «arieiix  de  savoir  commenl  on  s'y 


vomi  titre  ;  ct  quand  il  n^  auroit  qdé  télié 
raison,  rien  ne  dev  roi  (paroi  tre  pi  us  excu- 
sable ni  plus  légitime  q^ie  Pacte  de  reven- 


seroit  pris  ponr  soulever  des  rumeurs  et  dîcation  par  lequel  le  chef  du  diocèse  de 
■no  espèce  de  haro  public  contre  un  Paris  réclame  ponr  son  église  la  consei'va* 
homme  qui  n'anroit  fait  que  vouloir  dis-  tion  d'une  chose  notoirement  connue 
puter  k  des  ravisseurs  une  possession  dont  [)our  n'avoir  appartenu  qu'à  elle  de  temps 
(>ersonne  que  lui  jusqu'alors  n*auto<t  eu  .  immémorial.  Assurément,  ceux. qui  li- 
fajonissance. Qu'on  juge  du  changement  j  clament  aujourd'hui  ce  débris  échappé  à 
qnî  s'est  opéré  là-dessus  parmi  nous  dans  tous  les  autres  naufrages  révolutionnaires, 
les  idées  :  Maintenant  ce  qui  élontic  n'est  '  seroienl  bien  embarrassés  |»our  produire 
■pas  de  voir  en\ablr  cl  enlever  la  posses-  en  faveur  de  leur  prétention  un  tilrc.  ou 
sion  d'un  bien  ;  c'est  de  le  voir  défendre,  seulement  une  trace  de  titre  qui  apprQ- 
Ij'aud^acieux,  Thommc de  scandale  contre  ch&l  de  celui-là;  et  il  faudrait  remonter 
lequel  on  se  récrie  dans  les  journaux  de    haut  vers  Içs  origines  du  droit,  avant  de 


révolntioD ,  n'est  pas  celui  qui  en  chasse 
on  autre  de  sa  maison  et  deson.bicn; 
c*est  à  celui  qui  en  est  évincé,  chassé,  dé- 
pouillé violemment,  «qu'il  est  interdit  de 
se  plaindre,  et  de  chercher  à  faire  valoir 
son  bon  droit.    . 

Mettez  sur  les  théâtres  de  la  nation  p^ 
ces  choses  se  passent,  un  caractère  tel  que 
cetai  du  meunier  de  êans  souci ,  qui  refuse 
nelteraent  au  roi  de  i^russe  de  lui  céder 
ion  moulin  à  quelque  prix  que  ce  soit; 
vsa^  vo>es<etle  nation  b^tre  des  mains 
et  se  pâmer  de  contentement  à  la  vue  de 
ce  triomphe  de  la  petite  propriété  sur  le 
pouvoir  souverain.  Toutefois ,  il  est  vrai 
dédire  aussi  que  le  roi  de  Prusse  en  a  sa 
part,  et  qu'il  la  mérite  par  son  extrême 
déférence  pour  le  droit  public ^  par  son 
n»pect  profond  pour  le  bien  d'autrui. 
Mais  toujours  est-i!  que,  dans  notre  |)ays, 
ces  «ortés  de  traits  sont  admirés  à  ou- 
trance. 

Si ,  aprl*s  cela ,  vous  nous  demandes 
ponn|noi  il  n'en  est  plus  de  même  quand, 
à  la  place  d'un  meunier  qui  défend  son 
moulin  contre  un  prince  absolu,  c'est  un 
Archevêque  qui  cherche  à  défendre  con- 
tre des  libéraux  quelques  pieds  de  terrain 
que  l'émeute  lui  a  laissés ,  nous  ne  sau- 
rons véritablement  que  vous  répondre, 
sinon  qu'il  vaut  mieux  être  meunier  dans 
les  pajrs  de  pouvoir  despotique,  qu'arche- 
véque  dans  les  pays  révolutionnaires. 


trouver  le  leur  inscrit  quelque  part. 

Commç  on  n'a  jamais  entendu  parler 
d'aucune  éviction  de  propriété  sans  qu'il 
y  ait  eu  lieu  à  examen,  à  réclamation ,  et 
presque  toujours  à  procès,  ne  seroit-il  pas 
étrange  qu'un  archevêque  de  Paris  fût  le 
seul  à  qui  les  portes  de  la  justice  demcq- 
rassent  fermées,  le  seul  à  qpi  la  permis- 
sion ne  fût  pas.donnée.de  se  défendre  par 
voie.de  remontrances  ni  autrement?  î«cs 
journaux  du  pouvoir  n'ont  que  des  pii-; 
rote8.(rironie ,  que  deS;  rcf  ar(U  do  <^9Jin 
pour  son  acte  de  protesbilion.  Il  est  Ëien 
vrai  que,  dans  ces  temps-ci,  avec  la  raison 
révolutionnaire,  on  est  dispensé  de  se 
mettre  en  frais  de  logique  et  de  chercher 
d'autres  ra'isons.  Mais  enfin,  le  bon  droit 
des  adversaires  du  prélat  n  est  pas  si  clair,, 
si  incontestable  et  si  hors  de  litige  à  leuri 
propres  yeux,  ^luisqn'il  leur  faut  y  revenir 
à  deux  fois  par  des  lois  expresses  pour  ré- 
gulariser leur  envahissement .  pour  l^i  im^^ 
primer  ce  qu'ils  appellent  le  sceau  de  la 
légalité.  S'il  a  besoin  qu'on  y  mette  ces 
précautions,  c'est  qu'apparemment  on  t^e 
trouve,  pas  la  spoliation  excessivement  riî-; 
gullère  au  moins  dans  la  .forme;  car  il 
n'est  pas  nécessaire  (!e  faire  des  lois  pour 
disposer  de  ce  que  Ton  croit  posséder  à 
juste  titre. 

Qui  le  croiroit  !  Dans  la  position  où  se 
trouve  M.  l'Archevêque  de  Paris,  un  des-^ 
pote  impérieux  ct  tranchant  tel  ^iie  Bd^ 


Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  qu'il    naparlc  seroit  l'homme  qui  lui  convîen- 
est  i!e  droit  public  partout  que  pos$etsion    droit  pour  faire  comprendre  la  justice  dé 
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«•^  r^clainalions,  cl.  pour  obtenir  les  re- 
'dre^semens  qn'Tl  dcuiandc  en  vain  aii 
Ravoir  libéral  de  juillet.  Car,  an  fond, 
qiic  veat-il?  (|uel  est  l'objet  des  représen- 
tations qn'il  cherche  It  faire  prévaloir? 
C'est  d'être  simplement  anlori^é  &  lelevcr 
anx  frais  de  la  religion  un  toit  habitable 
'sur  Pemplaccment  de  son  ancien  palais. 
Or,  il  saffiroil  d'un  tact  bi usqne ,  mais 
intelligent  comme  celui  de  Bonaparte  , 
ppnr  apprécier  la  convenance  d'une  pré- 
'  tention  aussi  juste  et  aussi  modeste.  C'est 
du  moins  ce  que  l'on  peut  conclure  d'un 
mot  de  lui  qui  est  fort  connu,  et  que  M.  le 
chevalier  Artaud  a  jugé  digne  d'être  con- 
servé dans  son  Histoire  de  Pie  VU.  ?!apo- 
léon  ay^nlàparleràM.  le  cardinal  Fcsch. 
'son  oncle  ,  aMa  le  chercher  an  Palais  de 
l'Archeyéché.  En  apprenant  que  ce  n'é- 
toit  pas  là  qu'il  logeoit,  et  qu'il  continuoit 
''dliàbi^er  «a  maison  de  la  me  du  Mont- 
blanc,  il  éprouva  un  emportement  d'hu- 
llieur,  cl  y  écria  du  ton  le  plus  sévère  : 
'  Dites -lai  que  quand  Jai  besoin  de  C arche- 
vêque de  Paris ,  je  veux  Le  trouver  sous  tes 
'tour%  de  Notre-Dame.  Eb  bien,  c'est  pré- 
'  tiséipeiit  ce  que  dé&ire  faire  M.  de  Qué- 
'leni  c'eçl  poi^p  qu'on  puisse  le  trouver, 
iuî  et  ses  successeurs,  sons  les  tours  de 
'Kolrc-Dame  ,  qu*il  demande  à  être  remis 
cq  possession  du. seul  emplacement  qui 
^convienne  pour  cela. 


On  prétend  qu'au  premier  projet  d'a- 
pânage  pour  M.  le  due  de  Nemours,  !i 
seroil'  question  de  substituer  une  inscrip- 
~tion  de  rente  de  cinq  cenl  mille  francs 
sur  le  çrand-livre.  On  ne  dît  pas  si  cette 
'  rente  cessera  d'être  une  <:harge  publiqne 
'  lorsqu'il  sera  rois  en  possession  de  sa  part 
'^u  riche  patrimoine  de  la  maison  d'Or- 
'It^ans.  Mais  il  faut  fpspérer.  Sans  cela,  il 
ne  nt^ns  servîroîl  de  rien  que  les  fils  du 
roî  des  /<>ançais  aient  été  élevés  bourgeoi- 
sement, dans  ta  sobriété  et  la  simplicité 
des  mœurs  antiques,  et  habitués  à  se  con- 
.,tCMter  du  modeste  pécule  îles  collèges. 
Ainsi ,  plus  tard .  quand  les  grands  biens 
•dqpjllc  prince  leur  porc  s'est  réservé  l'ad- 
^jiilislçolion  ni  j'.usyfrjjit,  leur  puronl  été 


dcjiyrés ,  ils  se  feront  sans  don  te  im  de- 
voir de  délicatesse  de  rendre  à  l'état  les 
avances  qu'il  leur  fait  dans  ce  moment^  en 
considération  de  ce  que  le  chef  de  la  mal- 
son  a  tout  gardé. 


TARIS,  13  MARS. 

En  lisant  le  projet  présenté  par  le  mi- 
nistre des  finances  contre  les  derniers - 
restes  de  l'Archevêché  de  Paris ,  on  a  re- 
connu là  du  Chatel  tout  pur. 

— Tout  arbre  produit  son  froil  :  tôt  ou 
tard  la  loi  de  disjonction  sera  la  disloca- 
tion du  ministère. 

—  M.  Peel  en  Angleterre,  pays  de  mar- 
chands, se  retire  avec  une  majorité  ôa 
5o  voix,  rjn'il  regarde  comme  inspfGsanle. 
Sur  la  terre  de  France,  M.Guîzot;  en  mi- 
norité, reste  ;  c'est  que  messieurs  les  doc- 
trinaires entendent  le  dévouement.! . 

—  M.  Dupin  dit  oui,  M.Dilpîn  dit  non  ; 
vous  êtes  bien  avocat.  M.  le  président  ;  et 
ce  que  vous  plaidez  le  mieux,  ce  sont  vos 
intérêis.  l/éloqncnt  cl  discret  M.  Janbert 
avoil  uiis  le  doigt  sur  la  plair». 

— Au  miii».  u  du  pêle-mêle  des  opinions 
et  des  intrigues,  il  y  a  pour  toutboipme 
clairvoyant  un  grand  fait  qui  les  iromine 
tous  :  la  providence  seule,  règne  et  gou- 
verne! Attendons! 

—  M.  Hénanll,  commissaire  central  de 
police  de  Bayonne,  a  été  nommé  sous-pré- 
fet de  Bayonne,  en  remplacement  de 
M.  Poullièr.  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  M.  Aimé  FIcury,  conseiller  de  prc- 
fecture  de  la  Sarlhc,  est  nommé  sons-pré- 
fet de  Muret  (Uaule-Oaronne). 

— \M.  Aumassip,  ancien  sons-préfet  de 
Ponlivi  et  de  Montmorillon ,  .vient  d'être 
appelé  à  la  sous  préfecture  de  Castel-Sar- 
razifi^  département  de  Tarn-el-Caronne. 

—  Le  général  Durocherel  remplace 
M.  de  Rnihières  dans  le  cdmmandemcnl 
d'une  brigade  h  Paris.    . 

— M.  Pauffin  vient  d'être  nommé  juge 
d'instruction  au  tribunal  de  i**  instance 
de  Réthel  (Ardcnnes). 

—  La  commission  chargée  de  Texaraen 
du  projot  sur  les  justicr s  de  paix  a  nomuié 
M.  Renonurd  son  raj>poile«r. 


.     ..(  4y3'). 

—  M.  de  ^alvaud^.esl  notqmé  rtppor-  : 
teor  du  budget  dç  la  guerre. 

—  Un  officier  de  la  marine  ayant  vo- 
lofilaîrement  manqué  son  em(>ar(|uemettt 
vit  la  frégate  la  iiliMero<j  partie  pour  le 
Brésil ,  vient  d'être  mis  en  dUponibililé 
pendant  trois,  ana  par  le  vicd-anûral  Ro- 
sameL 

—  Il  résulta  d'un  arrêté  du  conseil  de 
l'instructioD  p|ibli(^.  que  c'eat  ans  con- 
aeils  municipauf  qini  apparlient  de  fiier. 
le  taux  de  la  nHributîon  mensuelle  pour 
les  écoles  communales  de  filles.  Le  con- 
fçil  d'instruction  a  ao&si.  décidé  que  les 
içatitutripes  munies  do  tilrea  anciens  ont 
le  droit  d^excrcer  sans  être  obligées  de 
se  pourvoir  d  ou  nouveau  titre. . 

. —  M.Pas^uier,  maintenant  en  conva- 
lescence »  pourra  bientôt  présider  les.tra-- 
▼ani'de  la  chambre  des  pairs» 

—  0'ti:dittque  les  pairs  ab^cns  de  PîBiris 
oot  reçu. rinv Lia tîon  de  se  rendre  dans  la 
ctjpitale  •  pour  prendre  part  au  procès  de 
Meunier;  ce  qui  annoUcelroit  que  cette 
affiîre  yh  bientôt  commencer, 

x^Iit  màr.échahClaiisclYie  publiera  son 
ÎMmblre  sur  son^ "gouvernement  d'Alger, 
qu'après  la  préscnlalion  à  la  chambre  du. 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
orédits  supplémentaires.  M.  Janvier,  qui 
eaest  chargé,  ne  présentera  son  travail 
Ms  députés  qu^  la  fin  de  celle  semaine, 
ou  aucoinmenccnient  de  l'autre. 
'  —  Il  paroif  que  le  procès  du  général 
de  Rîgny  devant  le  conseil  de  guerre  de 
Marseille  sera  bientôt- entamé.  Deux  an- 
ciens oificiers  des  cfirasseurs  cPAfrîque  ont 
été  assignés  à  la  retiuêt(ï  dû  muréchal  €lau- 
iol.  pour  eomparoîlrù  comme  témoins 
dans  celte  affaire.  Retardés  d'un  jour  dans 
léiirs  préparatifs  de  départ,  il  vient  de 
lenr  être  signifié  par  le  général  Pajol  de 
se  rendre  au  plus  vite  à  leur  destination. 
*    —  La  Quotidienne  a  été  saisie  samedi 
pour  un  article  relatif  à  la  protestation 
des  ofGciers  du  6à«  de  ligne. 

—  L'affaire  correctionnelle  qui  doit  oc- 
cuper pendant  plusieurs  jouis  la  preinière 


cbambre,  et  commencera  demain  mardi, 


couceme  trente-quatre  individus  préve-* 
nus,  les  uns  d'^avoir  (ait  partie  d'tine  asao- 
ciatiota  illicite,  les  autres  d'avoir  fabriqué 
ou  détenu  des  armes  ov  munitions  de- 
guerre. 

-«' L.e  garde  des  sceaux  vient  de  faire 
annoncer  par  les  joM'nàBX  du  gourerue- 
menl ,  qu'un  certain  nombre  de  têtes  de 
lettres  ayant  été  enlevées  de  son  adminis* 
tràtion ,  sa  correspotldanc&  portera  à>  l'a- 
venir le  cachet  du  ministère^  Il  paroit  quir 
pendant  plusieurs  jours  M.  Persil  a  reçu 
une  foule  de  visites  fort  désagréables  pour* 
lui,  et  surtout  fort  pénibles  pour  quelques' 
selliciteursdésappointés.  Les  uns  auxquels  * 
de  mauvais  plaisant  a  voient  annoncé  de' 
l'avaocement,  venoient -tout  joyeux  le  re*'- 
mercicr,  et  se  retiroîeni  consternés  -,  tan.' 
dis  que  d'autres  lui  apporloieni  tristement^ 
leur  démission  qu'on  leur  avoit  deman*>' 
dée.  . .  :.    . 

—  La  situation  du  commerce  de  Parîr 
devient  de  plus  en  plus  critique  ;  les  fait-: 
lités  succèdent  aux  faillites.  Le  coinmeiice 
desprrncîpares  villes  de  France  est  égale- 
ment dans  un  grand' état  dé  son ffrar/cé. 

.  — '  1*3  Moniitar  Èeig€  dftlaye  qû'oh.' ViV 
point  saisi  de  machine  infernale  à  Brtfxol-' 
lès.'  Maii»  où  donc  le  Journal  itè  Pari$  va* 
t-îl  puiser  ses  mauvaises  nonvèîlés?  Il  est 
probable  que  l'autre  machine  qu'il  à  fait 
découvrir  à  Darmstadt  ne  se  vérifiera  pas 
davantage.  ' 

—  L'Académfe  dés  sciences  mprules 
a  voit  promis  un  prix  de  S.boo  fr.  à'  l'au- 
teur du  meilleur  inémoire  sur  la  liberté 
du  commerce.  Aucun  des  mémoires  reçu  s 
n^ayant  paru  Satisfaisant,  l'Académie  a 
prorogé  le  concours  è  Tannée  i838: 

—  Près  de  4<ooo  ouvrages  avoient  él(â 
envoyés,  cette  année,  du  secrétariat  du 
Louvre;  a^iSo  ont  été  admis.  Il  y  en  a 
i,8G5  pour  la  peinture^  60  pour  là  gra^^ 
vure,  i3o  pour  la  sculpture,  M.  Aristide 
Husspn,  ex-pensionnairede  l'Académie  de 
France  h  Rome,  a  exécuté  dans  la  vilje  dc9^ 
ai^ts  un  grooji.e  en  marbre  de  grandeur 
naturelle ,  représentant  I4i^«  gardien^ 
offrant  a  Dieu  uh  péekeur  repentant  Gctlo? 
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coroposîUofi  Ûgnn  cette  aniire  »a  salon ,  ment  delà  Vemlée,  fst  obligée  4e  a^etjm- 

«l  eomme  elle  noua  M  paru  faire  bofUMMir  trier.  Aprfei  cinq  années  if  exil  H  a  çôm- 

à  «oa  antear;  uoas  lionâ  résenrons  d'en  paru  le  9  devant  la  ooor  dTafaiseï  de  ta 

parler  Icr9<tnc  noas  rendrons  «ôttpte  de  Loire Jnlérienre,  qni  f^  condamné,  sur 

rex[)Osiiion  de  i85>  1^  concliMons  du  mkiislère  pnbltc,  h 

—  Cn  arrêté  du  préfet  de  police  sap-  cinq  an?  de  surveillance  de  Irkaotc  po- 
prime  le  triste  ^ctacle  du  combat  du  t  lice  et  aux  frais  du  procès. 


tanrean  qui  avcMt  lien  à  Belleville. 

MM)vei.i.KS   ORM  paoviNGKa. 
.   Le  8  mars ,  sur  les  sept  heures  du 
soir,  trois  br^ands,  îe  visage  couvert  de 
pelleterie,  envahirent  •     en    poussant 
cThorribles  cris,  le  presbjtère  d'Aoquain- 
ville,  prfes  Fervacqnes  (Gahados).  M.  le 
c^ré  étoit  assis  devant  sa  cheminée,  pen- 
dant que  sa  domestique  s'occupoit  du 
ménage.   Etonné ,  il  se  leva  pour  aller 
aii-devant.de  ces  hommes.  L'un  d'eux  le 
prit  aussitôt  à  la  cravate,  un  autre  tira 
sur  lui  un  cpop  de  pistolet .  dont  les 
deux  balles,  qui  heureusement  ne  ratLei-'| 
goirent  point,  allèrent  endommager  le 
plafond.  Alors  le  troisième  brigand  plaça 
I»  pointe  d'un  sabre  sur  la  gorge  de.  la 
victime,  pendant  que  ses  camarades  la 
lièrent  fortement  avec  des  cprdes.  La  do- 
niô^e  rUL4ii^nÇ|ffatti§e.  Mait|a#'.di| 
presbytère,  les  brigands  se  saisissent  des 
clefs  et  s'epiparent  du  linge,  des  efifots  et 
d*une  somme  d'argent  qui  ne  s  élevoit  pas 
à  100  fr.  Cette  modique  valeur  ne  les  sa- 
tisfit point,  car  ils  savoieot  qu'il  y  avoit 
quelque  part  une  somme  de  1000  fr.  que 
son  propriétaire  destinoit  au  rachat  d'une 
rente;  tfussi  ils  mirent  tout  eu  œuvre,  les 
menaces  et  les  mauvais  traîtemens,  pour 
^en  emparer.  Il  fallu.t  donc  la  leur  indi- 
quer. Dès  qu'ils  furent  pairlTs,  M,  le  curé 
d'Auqaain  ville  chercha  à  rompre  ses  liens; 
il  y  pjrvint  après  bien  des  efforts.  La  jus- 
tice informe.  Il  parott  que  la  personne 
k  laquelle  les  1000  fr.  appartenoiént,  éloit 
allée  plusieurs  fois  à  Livaroi,  et  avoit  in- 
eonsidérément  parlé  dans  une  auberge. 

—  Dans  le  village  de  Saint-Aubin-dn- 
Tiel-Evreux  (Eure),  il  existe  un  ménage 
doiitle  mari  etla  femme  ont  chacun  97  ans. 

—  M.  de  Saînt-Habei  t,  Uls ,  soupçonné 
on  i83t,  d'avoir  pris  part  a.u  mou.ve. 


—  A  Nantes,  presque  tonte  la  popula- 
tion est  atteinte  de  la  grippe. 

— On  écrit  de  Rennes,  qa'nn  juré^  sans, 
doute  pressé  de  Tetonmer  chez  M,  de- 
manda è  être  récnsé.  Comme  il  ne  le  fut 
pas  contre  son  attente,  cet  bontme^  mau- 
vais plaisant  peut-être  ,  pent^lre  aubsi 
trop  peu  capable  pour  apprécier  la  portée 
de  ses  fonction^  dit  pendant  les  défoatii 
d'une  affaire,  que,  puisqu'on  n'avoit  pas' 
voulu  leréclkser,  îlalloit,  hii,  condamner 
tous  les  "accu^.  Ce  propos  a  fait  reo« 
voyer  le  procès  à  la  prochaine  session. 

—  A  la  date  dfi  8«  le  département  dn' 
Ganlil  étoit  tout  couvert  de  neigé.  Dans 
les  environs  de  Saint-Flour,  on  a  remar-  • 
que  que  la  route  sur  une  longneor  de 
5ooo  mètres,  étoit  couverte  à  la  hauteur 
de  quatre  pieds.  I>s  voilures  publiques  su 
sont  égarées  sur  plusieurs  points;  iii^cau«.. 
toimier  ^ul  avoit  pei^'-son  cheibib  â. 
péri. 

—  Le  nommé  Guilbémy  iiynnt  tenu, 
dans  un  moment  d'ivresse,  des  propos  in-  • 
jurieux  pour  le  roi  des  Françaia,  a  Gom*> 
paru  dernièrement  devant  la  cour  d'as  . 
sises  de  la  Corrèzc ,  qpi  Ta  acquitté.. 

1  —  La  ville  d'Autun.  qui  a  Y|i  naître  le 
colonel  Changarniér,  vient  d'ouvrir  une. 
souscription  pour  faire  exécuter  qu  ta- 
bleau représentant  le  beau  fait  d^armes 
de  cet  officier,  pendant  la  campagne  de. 
Conslantine.  M.  Horace  Veraet  est  chargé 
de  ce  travail. 

—  M.  Pilrat,  rédacteur  de  X^l  Gazette 
du  Lyonnais,  accusé  d  excitaUon  à  la  haiue 
et  au  mépris  du  gouvernement,  a  été  con- 

I  damné  à  deux  mois  de  prison  et  aoo  fr. 
\  d'amende. 

—  Un  orage  vient  de  briser  l'arbre  de  la 
liberté  d'une  petite  commune  prè».  Gei 

(Ain). 

<.  ■- 

«1 


EXTiRDBUR. 

On  litanjonrdTfaoi  dam  le  Momiâmt  les 
dees  dép  éches  téléfprapbiqoes  MiWantet, 
de  Bajonne  et  de  Bordeaai,  datées  da  i  a  t 

«  Le  10,  an  matin,  le  général  Erans 
l'est  niîâen  monvement  sur  Tennemî,  il 
paroissoît  ? ouloir  forcer  son  centre  et  s'é- 
tablir entre  Astigarraga  et  Oyarsiin.  I^e 
feo  contÎDUoit  le  soir,  et  sur  l'extrême 
frontière  on  croyoît  qu'oie  colonne  an- 
glaise étoH.déjà  entrée  à  Astigarri^. 
On  nedisoit  rien  d'i^parlero  ni  de  Saars* 
0eld.  m. 

«  Avant  hier,  à  lo  bedres  dn  matin, 
tef^énéral  Evans étoit  maitredes  hauteurs 
de  Galzao^  sur.  la  route  entre  Astigarraga 
et  Tplosa.  Il  a  établi  une  baiterie  après 
avoir  enlevé  les  premières  positions  de 
I  ennemi.  Saarsûeld  a  fait  cgalemcnl  un 
mouvement  en  avant,  avanUhier  matin. 
li  n'y  avoit  pas  encore  de  uouvelles  d^Ës- 
partero  sur  la  broniière .  • 


Une  adresse  signée  par  960.000  per- 
«mnoes  appartenant  à  tontes  les  elas- 
m  d'Irlande,  qui  demandent  la  réforme 
des  corporations. «t  ane  solution  de  la 
qbesliou  des  dîmes,  a  été  présentée  mer- 
credi dernier  au  roi  l'Angleterre. 

—  On  annonce  la  vente  à  l'enchère  de 
Il  forêt  de  Prangins  dans  le  canton  de 
Vaud,  propriété  de  l'ex-roi  Joseph  Bona- 
parte. 

—  M.  Stegman,  rédacteur  en  chef  de 
la  Gaufted'Augtbourg,  dont  il  a  eu  trente- 
deiik  ans  la  direction,  est  mort  le  4  mars 
à  Augsbourg. 

—  En  i835,  il  est  mort  en  Russie  1^x6 
centenaires.  Le  nombre  des  centenaires 
qui  avoient  passé  1 10  ans,  a  été  de  1 1  i. 
Un  homme  est  mort  à  i55  ans,. 
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cJnrabie  adopte  Ira  arliciea  i5  et  16  qui| 
reovoyè»  à  la  commission,  lai  sont  repré*' 
sentes  avec  une  nioQvellâ  védactlon'  L'ar* 
titile  1 5  établit  deux  budgets  distincts  |K>iir 
chaque  département;  Ton  qui  contiendra 
les  dépenses  obligatoires,  et  l'autre  qui 
renfermera  les  dépenses  auxquelles,  d'a« 
près  les  délibérations  du  conseiNgéo/'rai, 
il  sera  pourvu  au  moyen  de  centimes  ad- 
ditionnels. 

La  chambre  vote  ensuite  les .  articles 
17,  i8  .et  19  qui  firent  l'ordre  des  bud- 
gets dont  nous  venons  de  parler  et  leur 
r('gular}té.  Elle  adopte  aussi  farticle  ao 
établissant  que  si.  le  conseil  général,  ne  se 
réunissoit  pas  ou  seséparoit  sans  avoir  ré*- 
parti  les  contributions  directes  entre  les 
arrondissemens,  le  préfet  opéreroit  la  rér 
partition  en  copseil  ^e  préfecture.  Par 
l'article  a  i  qui  est  également  voté,  le  con« 
seil-général  ne  se  réunissant  pas  où  yor 
nant  à  se  suLÎparer  sans  avoir  arrêté  Iç 
budget  des  dépenses  du  dépat  temenl,  le 
préfet,  encore  en  conseil  de  préfecture,, 
arrê^ra  le  budget  qui  deviendra  exécu- 
toire au  moyen  d'une  ordonnance  royale* 
Les  art.  av  et  a3  sont  renvoyés  à  là  corn- 
mibsion. 

Séance  du  iZ  mnr§9 

l^  chambre  continue  la  diaqifsîma  dc^ 
la  loi  fliir  les  attilbutlbns^  cbnseinr^lpfi;^ 
néaox.  Elle  vote  les  articles  29  et  sS^qu} 
lui  sont  re{)résentés  par  ta  eommissinov 
ainsi  que  les  articles  34*  a&t  16»  97,9^, 
ag,  3o,  3i,33et$3. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Séance  du  1 1  mars» 
M.  Portalis,  vice-président,  ouvre  la 
iéance.  et  nomme  la  commission  chargée 
de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  cais- 
ses d'épargne.  L'ordre  du  jour  est  la  conti- 


mm 


CUAlfBRE  DES  DÉPITTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  11  mars. 

La  séance. es(  ouverte  à  deux  beeres. 
M.  Limperani  dépose  le  rapport  de  U 
commission  qui  à  examiné  le  projet  de 
loi  concernant  les  routes  royajiès  dé  là 
Corse.  L'ordre  du  jour  appelle  des  rap- 
ports de  pétitions.  La  chambré  passe  ï 
l'ordre  du  jour,  malgré  la  réclamation  dé 
M.  Petou ,  sur  la  pétition  d'un  sieur  An- 
tibout,  ancien  magistrat  à  Paris,  qui  de- 
qiande  une  recompense  pour  des  services 
qu'il  croit  avohr  rendus.!^  la  France.  La 
chambre  sToccupe  encore  de  plusieurs 
pétitions  qui  offrent  peu  d'intérêt. 

Le  maréchal  Glauscl  monte  à  la'tri- 


nuation  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les 

attributions  des    con5«Us-générans.   Laibiiiie(étonnemeii0tet4enuB<leqna4c|U' 
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ennôilsAioiî-  chargea   du  '  t^ftimeâ  îles  . 
crédit»  silf>|>léinenUires  préttcHter^  Son  j 
traVàilk  En-  lentiinaiiti  il  dit  :  «  Je  désire 
que  ce  soi l  le  plus  prompleinent'possiMe;  | 
J'en  ai  besoin/  »  Toat  le  monde  garde  le 
silence  ;  eniki  le  président  observe  qne  le 
rapporleurn'est  pas  dansia  salle.  M.  Vien- 
nel  qui  railpa»t)e<le  la  eommisBion,  dit 
qne  le  r&p)>oi-t  se9a  pr^etrté  dans  cinq  ou 
six  jours;  le  maréchal  descend  alors  Jeta 
tribu n)è.  M.   Ôupln  prie  la  commission 
<les  comptes  de  h&lor  son  Iratiiil,  <|ui  est 
fort  arriéré. 

La  cliambre  vote  (Hverscs  lois  d'intérêt 
local.- Le  scrotin  sur  l'ensembiede  ces 
dii -neuf  projets  a  ponnôsultatradoption 
par  a55'bouk»  blanches  contre  7  boules 
noires. 

.  •  Séance  du  iS^ 

M.  Bignon  (de  laIiOire-Inférîeure),qol 
fait  partie  de  la  commission  des  comptes 
et  n^siislqil  point  5  la  séance  de  samedi, 
se  plaint  des  paroles  du  président.  Cha- 

3 de  député,  dit  M.  Bignon,  cbnuôtt  son 
evoir,  et  son  zèle  n'a  pas  besoin  d'être 
ftclivé.  Selon  M.  Bignon  «  la  commission 
de  s^U^oît  altei*  pins  vile;  l^e  prt^sidenl  as- 
sure que  ce  n'est  point  en  tetmes  tte 
blâme  qti'tt  a  preb^  la  commission  des 
«^mqsfea^  il  ja'a  agi«  dit-il.  qUe  par  res- 
pect pour  la  bi>  et  ai  le  règlement  em- 
ipéebe  qu'on  ^j  conforme,  il  faut  aècest 
jiaîfemeiit  le  changer. 
.  M.  de  fiancé  revient  aussi  sur  la  der- 
nière séance.  Les  explications  qu'on  a 
données  au  maréchal  Clause!  sont,  selon 
lui,  insiifûsanles.  I^  commission  chargée 
d  exaniînerles  crédits  sup{)lénientaires  doit 
bâter  son  travail  ;  elle  fK>nrroit.  d'après 
Al.  de  llanc^  le  présenter  samedi.  Le  maré- 
chal est  impatient  de  donner  des  explica- 
tions que  ',1a  chambre  a  semblé  pendant 
Iquclque  temps  désirer.  M.  Vicnnet  excuse 
la  commission  dont  il  fait  partie.  D'après 
'  ïorateur,  il  faut  examiner  avec  soin  unie 
affaire  où  un  maréchal  de  BVance  est  en 
cause.  (  L'ordre  du  jour. }  M.  de  Rancé 
veut  encore  parler,  mais  le  bruit  couvre 
5sa  vois.  «  Je  lie  sais  pas  pourquoi ,  dil-il, 
l'on  retarderait  les  explications;  il  est  in - 
d.^^pensablo,  je  le  rt'^pètè,  que  je  parle  dài» 
cétie  discussion.  » 
.    Une  voix  :  £h  bien  ,  voiis  ne  parlerist 

pas.,      ' 

M.  i>E  fiÀNCÉ.  Je  vais  être  obligé  de 

'partir  fô^r*«Heiire.  •  '     '    *'      ' 


Un  membre  :  b'-6rcftre  dà  Jour  î 

La  chambre  entend  encore  Af.l^iefmet, 
et  ensuite  M.  Vivien,  qui  demasde  qad  ta 
commission  d'enquête  pour  ka-labaca  re- 
prenne SCS  travaux.  Cette  proposition  est 
adoptée.  La  chambre  passe  &  la  loi  sur  le 
classement  des  routes  royales.  Le  scrutiq 
sur  l'ensemble  de  ce  projet  a  pour  résul- 
tat l'adoption  |ter  $a5  boules  blanches 
contre  i5  boules  Tioires. 

M.  isAMVERT.  J'appelle  rattenllon  de 
la  chambre  sur  un  acte  grave.  (Mont^ 
ment  de  curiosité.)  Je  -veux  f>arler  de  la 
lettre  pastorale  de  M.  l'Arcbe%éqiie  d« 
Paris.  (Explosion  de  murmures.)  Je  do* 
mande  que  la  chambre  me  permette  d'a- 
dresser au  ministère desinterpellations à 
ce  sujoL  (Allons donc!) 

LE  PKÉsiDK^T.  D'âprès  les  précédeoi 
de  là  chambre,  je  dois  la  consulter  poiilr 
savoir  si  clic  permet  les  interpellations.  ' 

Après  une  épreuve  douteuse,  une  se- 
conde épreuve  est- décisive,  i^k  chambre 
à  une  forte  majorité  ne  permet  \i%%  les 
interpellations.  (Agitation,  à  g^oolie.>Lf 
chambre  adopte  enfin  sept  projets  de  loi 
concernant  dos  routes  qui  dieviewiient 
roules  royales.  Après  avoir  volé  les  4  »^ 
licles  du  projet  relatif  aux  rouies  et  aux 
ports  maritimes  de  la  Corse,  elle  renvois 
Té  scrutin  à  demain. 

■ 

■        . 

BOUUHK  UL  1»AUI8  l>L  13  MARS. 
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L'AMI  DE    LA  KRLIGtON 

p»ro!l  les  Mardi,  Jendi 
cl  bauiedi.  • 

On  peut  s'abonner  des; 
i*'et  i5  decbtqaemois^i 
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DE  LA  SUPPRESSION  DESCOL'VENS  ET  DE 
L'ÉRECTION  DES  PAROfSSES  PROTES- 
TANTES DANS  LES  ÉTATS  L*RLSS1E.\S. 


On  R  déjà  vu  quel  est  l'esprit  de 
prosélytisme  en  Prusse,  et  coin  bien  le 
gouvernement  travaille  à  la  distruc- 
tion  des  couvens  et  des  paroisses  pro- 
testantes. Nous  allons  aujourd'hui 
recueillir  de  nouveaux  faits ,  et  pré- 
senter une  légère  esquisse  de  ces  opé- 
rations du  gouvernemeut  dans  les 
différentes  provinces  du  royaume. 

Pologne  prussienne.  Cette  province 
est  divisée  en  deux  départemens  :  ce- 
lui de  Poseu  et  celui  de  Bromberg. 
Après  la  conclusion  de  la  paix  géné- 
rale, lorsque  le  giand-dnché  de  Po- 
sen  eut  été  cédé  à  la  Prusse,  il  comp- 
toit  47  couvens  d'hommes  et  10  de 
femmes.  Ces  communautés  se  trou- 
voient  ainsi  réparties  :  31  couvens 
d'hommes  et  7  de  femmes  dans  le 
département  de  Posen  ;  16  couvens 
d'hommes  et  3  de  fenunes  dans  celui 
de  Bromberg.  Plus  de  450  religieux 
et  120  religieuses  s'étoient  dévoués  an 
service  de  Dieu  dans  ces  asiles  de  la 
piété  et  de  la  paix  intérieure.  La  plu- 
part avoient  atteint  l'âge  de  50  à  60 
ans  ;  quelques-uns  celui  de  90.  Leur 
bonheur  fut  bientôt  troublé.  Un  or- 
dre du  cabinet, du  9  août  1816  leur 
accorda  une  existence  provisoire , 
mais  défendit  d'admettre  des  novi- 
ces, pour  remplacer  ceux  que  la  mort 
a  voit  enlevés  ou  ceux  qui  s'étoient  re- 
tirés. Dans  Tespace  de  4  ou  5  ans, 
plusieurs  couvens  furent  ainsi  sup- 
primés de  fait  par  la  mort  de  leurs 
membres,  et  les  autres  se  trouvèrent 

Tome  XCII.  L'Ami  delà  Religion, 


dépeuplés  et  presque  déserts.  J^rg 
biens  de  tous  ces  couvens  furent  di- 
versement employés.  Une  partie  de 
leurs  revenus  servit  à  l'érection  de 
l'hôpital  des  Sœurs-Grises  dans  la 
ville  de  Posen,  une  autre  au  déve- 
loppement de  l'enseignement  de  l'é- 
tat; le  reste  fut  destiné  à  l'exercice  du 
culte  tant  protestant  que  catliolique  ! 
Les  fondations  et  les  messes  à  charge 
de  ces  couvens,  furent  imposées  à 
quelques  paroisses  qui  sont  loin  d'é* 
tre  riches.  A  la  fin  de  1834,  le  dc- 
partement  de  Posen  ne  comptoit  plus 
que ...  couvens  d'hommes  avec  44  re- 
ligieux, et  4  de  femmes  avec  31  reli- 
gieuses. Bromberg  n'avôit  plus  que 
6  couvens  d'hommes  avec  25  reli- 
gieux et  3  de  femmes  avec  11  reli- 
gieuses. Tous  ces  religieux  et  ces  re- 
ligieuses étoient  alors  âgés  de  70  à 
90  ans.  Un  ordre  de  cabinet  de  l'an 
1833  avoit  borné  l'existence  ulté* 
rieure  de  ces  couvens  à  3  ans.  De  sorte 
qu'actuellement  ib  sont  tous  suppri- 
més, et  leurs  revenus  partagés  entre 
les  écoles  et  le  clergé  de  ces  départe- 
mens. Un  de  ces  couvens  existoit  de- 
puis le  onzième  siècle. 

Un  ordre  de  cabinet  de  1834  sup- 
prima le  couvent  de  l'ordre  de  Gi- 
teaux  dans  le  district  deMeseritz.Les 
bâtimens,  l'église  et  les  fonds  ont  été 
donnés  à  l'école  normale  de  l'en- 
droit. 

Les  bâtimens  du  couvent  des  Ber- 
nardins à  Bromberg  ont  été  cédés  à 
l'école  normale  protestante,  et  Té' 
glise  aux  protcstans  de  l'endroit. 

L'église  des  Bernardins  à  Gollans^ 
a  été  également  convertie  en  temple 
protestant,  et  les  bâtimens  servent 
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cominunantés  et  fut  supprl 
octobre  1831.  Le  roi  accor 
çieuiement  la  magnifique  ^< 


loger  les  prétrsB  catholiques  et  les  mi- 
nistres protesians. 

.,    La  riche  et  magnjfique  abbaye  de 

WagrowiU  a  été  supprimée  à  son  1»  otestaus  de  l'endroit,  qui  o 

lQiii.^  bré,  le  30  novembre  1834,  1 

Pfos^iRce  de  Prusse  Cette  prorince  ,  ^^^  ^f  ^«  ^T^*^»  ^'*  P"""  ""^ 

est  divisée  en  4  dëpartemensiKonigs.  catholiques. 

l>erg,Gumbinnen  Danlzick  elMarien-  ^  ,^^^-  ^  provmce  de  Saxe 

werfer.  U  même  esprit  qui  avoit  J^P*^'^^^*^^^^^^^^^ 
présidé  à  la  destruction  des  couvens       ^  *"     ,         "'  *      epuia  qi 

d.ns  le  grand-duché,  présida  a.issi  à  f**  «"^  *«=  '«*P*'"«  prussien,  le 

I  •      j    ^       I  >x  liques  de  ce  pays  out  perdu  la 

la  suppression  de  tonales  monastères  ,^    ,  ,  ,     .'  /„     .'       .  , 

%  1    ti      .  T  de  ineologie  a  1  université , 

de  ces  4  départenien».  Le  roi  com-      .  ,    ,     ,"       n»  •  i      ■     ■ 

mença  par  oi^onner  la  sécuIarisaUon  !î!«*  «^^  '*  .^""'f'^^*  A'*  '* 

de.  Morbeilioos  à  Zuckau,  des  Bcné-  J'^'X'  '»  «f  «C»  «  Je  Samie- 

dicUnesà  Zarnowiti,  de.  Réformés  à  '^  "'t.  >''»«)«  «1«»  «;^««'<«'" 

Neunlle,  de.  Dominicains  et  des  Bé-  """*  P'"'  * ,*'  ^«"'  '  **=  .«^^-"^ 

nédicUnsâDanOick.  Les  habitans  de  5''*".''^"*'  !«  *=°"^?"*  «*«*  « 

tontes  ce»  maisons  reçurent  de»  pen-  de  Saint  Cyriac,  le  riche  couv, 

sions,  et  les  fonds  furent  employés  au  ^    "^  "'T  "'*'' v  (*«♦"•*«• 

profit  de  l'état.  Les  Norbertines  à  1^  ^°^^'"'\  ^^i  "^l'e'*"*.  * 

Zu.kau  adressèrent  des  «upplications  T'""'  *=f'"'  ^''^  AiigusUn» 

au  B^MiVernement  et  eurent  n cours  ««««.pe»"*»»  oni  ete  accordé 

à  de  puissans  protecteurs,  afin  de  ••e»'g'f"x  et  aux  rcligiettaes 
I,                  |KWr*(r>ka    moins  conservée  leur        ti^ederif-Auguste,  ,oi«l«Po 

*  heureux  asile  jusqu'à  leur  mort.  Le  P"f«  ^^  Saxe,  caihol.que,  ÙH 

ministère  des  culus  leur  répondit  le  ^^^^  r*"  T  '?,«  T"* 

30  avril  «30  :«  qu'elles  pourroient  ^°*  «^^  «"l.taires  :  o75  de  c» . 

nsster  dan,  les  hâtiii.ei.s  du  couvent.  P»»r«'ent  f^  pi  ot.su,„, ,  et  1 
avec  défense   toutefois  de  continuer    'l'«>«q"e»,-  ^-eue  école,  a  cause 

imr '^iede  rdigiemes,  et  éHobser^r  les  S'2ofr\ ^'tt\t\b         "d 

nfdes  de  tordre  en  commun  ;  que  dé"  v    'Y    ^,   ^'''  ,  ,      .  ,    ■»> 

^      '     11    j       '    s     '  '  district  étant  échu  a  la  Prusse, 

sormais  elles  deçrotent  vwre  en  secu"  ^  ,     ,  .    .       ' 

.  i:A^       Il  I        •      -         A    ^  I»  ur  contia  celle  rcole  au  inmwtre 
'  itères,  »  il  leur  imposa  mêmelobli-  t^,,  ^  ;, 

nation  de  recevoir  des  relideuses  des  S"^'''^^-     Elle    toute    aunuelL 
gauwi  ae  recevoii  ucs  religieuses  ces  ^^^  ^^         ^, 

autres    couvens  supprimés.   Il  alla  ,,,'   .  ,  ,    ,. 

^1—  1^-  11        .         I»     1      j  d  liui  les  catuoliques  eu  sont  e 

plus  loin   I    il  leur  traça  lordie  du  ^       .  r    .       i    ••  » 

L...^  :i  I     -  •  •.  I  'x     j  Car  si  un  enlant  catholique  s  5 

jour^  u  leur  prescrivit  la  manière  de  ,         1    •   .  ^  >"     J 

«-.«..^  T?* 4     «   »     '     ^A*  sente,  les  administrateurs   onl 

vivre.  ii<t  pour  nue  tout  s  exécutât  se-  ,    ,   :  j.  1        ... 

Ion  les  ordres  di  ce  nouvel  et  étrange  .  ^"^  •"',*^"'''  "  q"e  1*  ••e'»tl»«"  « 

réformateur,  M.  l'évêq.ie  de  Culm  ?"^  °  y  *"  P"  «"««enee. .  i 

fut  chargé  de  la  .«rveillance.  î^"".^  p.ote|Uut,  c  est  une  coi* 

-     ,."  ,   ^        ...  indispensable  pour  Y  être  reçu 

Ledéparlenienl  JeDantzickcoinp-  ^     . 

>c^^iiaKes  plus  beaux  monumens  ,  ,  ^±?TZlT'^r^?'7^^'i  "^^ 

'    STiir     ^\f     tir.-.         v^^i-  un  peu  du  sujet  de  cet  arucle,  n 

I    J^bfcayedSKordredeCiteauxàOliva.  leurs  nous  sî^urout  grù  de  favoL 

/    'JS'f^.  Slihit  f@)prt  commun  des  autres  scrv^*. 

.   ./-  ,...,/.y.C 
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alijerstadt ,   près  de.  Magde-    La  joie  des  Iialâtans  de  ces  eudroits 
le  cliapîlre  de  Saint-Jian  a    ëtoit    grande,  car  retprii  religieux 


mgé  en  bureau  des  domaines. 
;  a  été  vendue  à  un  protestant, 
convertie  en  bergerie, 
ouvent  de  l'ordre  de  Citeaux 
it-Burcbard  a  (*io  vendu  A  un 
iJiangé  en  écurie. 
3uvent  des  Dominicains  a  clé 
.1  parlielleineiit  en  prison,  et 
y  attenant  a  été  cédce  pour 
n  Ht  une  église  paroissiale, 
lavent  des  religieuses  pcuiures 
ires  a  été  cédé  aux  frcuics^ma- 

lisc  dei»  Dominicains  de  Saint- 
\  a  été  convertie  en  salie  de 
\e. 

lersleben^près  de  Halbei*st«dt, 
>it  un  couvent  où  deux  prêtres 
tloieut  de  toutes  les  fonctions 
t  ministère,  pour  tous  les  ca- 
les  des  environs.  Gttte  paroisse 
>priiuée  contre  la  volonté  et 
.1^  déniarclies  de  l*évéque. 
!  tombe  en  l-uine.  Jl  n'y  a  plus 
res  depuis  1825.  Lrs  catboli- 
nt  au  nombre  de  5  ou  600,  et 
vent  à  la  distance  de  2  ou  3 
les  églises  les  plus  voisines, 
rt  possédoit  un  couvent  de  Je- 
Ce  couvent  a  été  converti  en 
ége,  où, enseignent  des  profcs- 
rolestans  largement  rétribués 
en  des  fonds  des  catholiques, 
jre  y  donne  Finstruction  reli- 

ipluilie.  Cette  province  se  coin- 
s  trois  dépai'temens  de  Muns- 
jdenelArensbcrg.  ËUecompr 
Aucoup  de  couvens  de  Fran- 
.  Le  gouvernement  reconnut 
i  ^eux  de  Dorsten ,  Waren- 
'^erdenbruck ,  Reitberg  et  Pa- 
I,  et  accordd  à  ces  5  monas- 
libre  exercice  de  leur  règle. 


n'y  est  pas  encore  éteint.  Les  Pères 
Franciscains  formèrent  bientôt  leur 
province.  Mais  la  joie  fut  courte. 
L'acquéreur  protestant  des  biens  do- 
maniaux commença  par  contester 
Texistence  légale  du  couvent  de  Reit- 
berg. Les  protestans  de  Wârendorf 
prétendirent  avoir  le  droit  du  sinatl- 
/a/itf2£m  (1)  au  moins  dans  rëglise  des 
Franciscains.  En  1829,  le  gouverne^ 
ment  défendit  Tadrabsion  des  novi- 
ces; en  sorte  que,  quand  il  n*arrivc- 
roit  pas  d'autre  cause  <le  destruction  , 
ces  cou  vensse  trouveront  bientôt  snp- 
primés  défait. 

Les  cinq  couvens  de  Capucins  et 
les  deux  de  Franciscains  à  Welrtie^ 
Werl,  B...8chede>  Paderbom^ Brac* 
kel ,  Gcseke  et  Recklibghausen ,  ont 
été  supprimés  à  la  fin  de  1834,  par 
un  ordre  de  cabinet.  Les  vieux  "Pbrcs 
et  les  vieux  Frères  ont  été  mis  à  la 
penfion ,  et  les  autres  placés  d'ans  le 
ministère.  Toutes  les  peines  -^ob 
s'est  données  pour  ta  conservation 
de  ces  couvens  ont  été  inutiles.  Les 
églises  de  Werl  et  de  Brackel  furent 
ensuite  données  aux  protestans,  pottr 
qui  on  érigea  deux  paroisses.  L*é- 
glise  de  Werl  étoit  une  des  pins  fré- 
quentées de  toute  la  Westphalie.  Le 
jour  de  la  Visitation  de  la  sainte 
Yierge ,  il  s'y  réunissoit  de  20  à  30 
mille  personnes.  La  suppression  de 
ce  couvent  fit  une  profonde  sensa^ 
tion  jusque  dans  lès  pays  voisins. 
Pour  prévenir  de  fâcheiix  accidens 
et  des  troubles,  tels  qu^on  eh  vit 
éclater  dans  un  autre  endroit  du 
royaume,  le  gouvernement  ordonna 
à  révéque  de  Paderbohi  de  transfé- 

(i)  EiLçrcjce  simultané  do  coite  çslb^- 
li(|ae  et  du  culte  protestant  daiis'  une 
église. 
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rer  la  sfalae  de  la  sainte  Vierge  dans  les  dispositions  arbitraires  de  cet  acte 

relise    paroissiale  ,     en    menaçant  d'iniquité  sous  les  yeux.  Une  partie 

toutefois  Sa  Grandeur  défaire  opérer  des  revenus  fut  destinée  à  rérection 

cetle  translation  par  la  police  en  cas  d'écoles  et  d'une  paroisse  à  Neuzelle. 

de  refus.  La  moitié  des  fonds  re»tans  fut  doo< 


Le  couvent  de  Warbourg  (M in- 


née à   la  régence  de  Francforl-sur* 
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den)  fut  supprimé  en  1825.  Une  par- j  rOder,  pour  l'entretien  des  écoles 
lie  des  bâtimens  fut  accordée  aux  |  luthériennes  de  ce  district.  Sa  Majtjté 
professeurs  du  Progymnase,  une  au-  |  s'est  réservé  la  disposition  de  l'autre 
tre  au  dominé  de  la  nouvelle  paroisse  <  moitié  pour  les  écoles  catholiques  \ 
protestante  ,  une  troisième  fut  con-  ;  Les  religieux  furent  pensionnés ,  de 
vertie  en  cour  de  justice.  L'église  j  rnéme  que  les  employés  du  couvent, 
sert  au  simultanewn.  \  mab  ceux-ci  avec  obligation   de  ser^ 

Sengen  possédoit  une  fondation  ^  ^<^  téial,  Différens  objets ,  tels  que 
pour  nu  collège  de  Jésuites  de  six  à  !  titres  des  biens,  vases  sacrés  et  argent, 
huit  professeurs  prêtres.  Ce  collège  j  pour  la  valeur  de  279,000  tlialers, 
a  été  supprimé ,  et  le  gouvernement  I  ont  été  transportés  à  Francfort-sur- 
s'est  emparé  des  fonds.  Une  rente  de    l'Oder. 

700  fis.  fut  assignée  à  deux  préUes  |  {Journal  historique  et  littéra'.re  de  Liige,) 
pour  desservir  la  paroisse  qui  compte 
1 ,200  catholiques.  Mais  comme  elle 
étoit  instiffisante  ,  la  paroisse  a  dû 
se  contenter  d'un  seul  prêtre. 

Geseke  avoit  une  oiagnifique  ab- 
h^ti  pour  l^éducation  des  filles  no- 
jbles.  Elle  a  été  entièrement  sécu- 
larisée ,  et  les  bâtimens  ont  été  ven- 
dus. Les  revenus  de  cette  maison 
servent  en  partie  à  l'instruction  de^ 
filfe^  des  ministres  et  officiers  pro- 
testans  du  royaume  \  mais  celles  de 
'Berlin  sont  toujours  préférées. 

SiUsie,  Le  couvent  de  Tordre  de 
Giteaux  à  Neuzelle ,  dans  la  Basse- 
Lusace,  fondé  au  xiii«  siècle  ,  exista 
Jusqu'en  1815,  époque  où  laLusace 
fat  cédée  à  la  Prusse.  Dès  le  com- 
mencement, le  pouvoir  troubla  le 
repos  des  heureux  habitans  dé  cet 
asile  ,  en  s'arrogeant  la  surveillance 
des  magnifiques  bois  du  couvent. 
Mais,  le  26  février  1817,  l'orage 
éclata.  Ce  jour,  la  régence  dé  Franc- 
fort-sur* l'Oder  vint  inopinément  si- 
gnifier aux  religieux   Tordre  de  la 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES; 

PARIS.  —  Les  articles  des  journaux 
sur  la  déclaration  roulent  tons  ipeu 
près  sur  le  même  fonds  d'idéçs.  Tous 
ont  Tair  de  s'étonper  qijip  ÀL  TAç; 
chevêque  croie  avoir  quelques  drpiu 
à  revendiquer.  Ils  refusent  au  clergé 
toute  espèce  de  propriété.  C'est  uu 
parti  pris  de  l'humilier  et  de  le  trai* 
ter  comme  un  ilote.  L'un  parlé  à  ce 
sujet  de  suprématie  temporelle ,  com- 
me si  on  pouvoit  être  accusé  de  su- 
prématie  temporelle  parce  qu'on  re- 
vendique un  terrain  ;  un  autre  re- 
proche au  prélat  de  faire  de  l'opposi- 
tion, et  notez  que  ce  journal  est  un  de 
ceux  qui  l'ont  Topposition  la  pltif 
déclarée  contre  le  ministère  acttieL 
Il  est  plaisant  assurément  de  voir 
un  journal  qui  harcèle  sans  cesse 
le  pouvoir,  trouver  à  redire  à  la  dé- 
claration la  plus  mesurée.  Enfin  , 
d'autres  journaux  ont  mis  dans  cette 
discussion  un  ton  de  légèreté  et  de 
persifflage  doublement  déplacé  dans 
la  circonstance. 

Nu  us  osons  croire  que  les  réflexions 

que  nous  avons  présentées  dans  no- 

fuppression.  Nous  avons  Tarrêté  tt    tré  avant-dernier  Numéro,  à  la  suite 
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de  la  d^Uration ,  et  ce  que  nous  r  son 
■voDs  dit  de  la  {iropriété  dès  eglUes 
«  des  bâtimens  n^essaires  au  cleigé, 
luroieDi  dû  faire  impression  sur  des 
Nprits  graves  et  réfléchis.  Nous  n'a- 
roiis  point  fait  de  plaisanteries;  nous 
avons  traité  la  qiiesliou  t^rieuteiuiriit 
Cest  peut-être  parce  <|u'on  n'a  rien  à 
répondre  qu'on  a  recours  à  d'autres 
armes- 

Il  est  iinpossihle  avec  un  peu  de 
boDDe  foi  []e  ne  paj)  voir  dans  la  dé- 
claration un  àtte  d'une  pjrfaite  cou- 
Tenance.  Il  n'y  a  dans  cet  acte  rien 
qui  sente  l'ameriiiine  et  le  ressenti- 
ment. Le  langage  est  noble  et  digne  ; 
les  expressions  sont  toutes  justes  et 
■nesnrdes.  C'est  ainsi  qne  les  évêques 
se  défendent,  et  il  est  assurémeot  fort 
Hdiculc  de  voir  des  journaux  qui  ont 
bit  &  une  époque  peu  éloignée  de 
l'opposition  violente  contre  le  pou- 
voir eiiniant  alors,  ou  qui  en  font  au- 
jourd'hui contre  le  pouvoir  actuel , 
[^tendre  blâmer  une  déclaration 
pleine  de  modéraiion  et  de  retenue, 
Et  également  solide  pour  le  fond  et 
Hgc.dans  la  forme. 

-Ù»  digailaire  de  l'Eglise,  dit  le 
'Conslituiionnel,  doit  respecter  les  loù 
éa  po-y-*  ;  mais  il  n'est  pas  ques- 
tion des  lois  du  paj-s,  il  n'est  ques- 
tion <[Ue  d'un  projet  de  loi  pré- 
senté à  U  chambre.  Est-ce  que 
M.  l'Arcbevêque  ne  pourroit  récla- 
mer contre  un  projet  de  loi,  tindîs 
qtle  tant  de  journaux  se  sont  élevés 
»vec  persévérance  et  énergie  contre 
4es  projets  de  loi  qui  leur  déplal- 
>oi«nt7  lU  ont  pu  faire  pendant  15 
jours  des  articles  plus  vigoureux  les 
tins  que  lesautres  contre  le  projet  de 
disjonction,  et  un  évéque  ne  pourroit 
|MB  lédamer  une  fois  avec  la  rete- 
nue et  la  gravité  de  son  ministère 
contre  un  projet  qui  inléiesse  si  fort 
«on  église  :  En  vcrîlé,  cette  préten- 
tion est  aussi  par  trop  exorbitante  et 
cette  pai'tialitc  est  par  trop  révol- 
tante. 

I^  Gazelle  des   Tribunaux ,    dani 


d'aujourd'liui ,  a  exa- 

uirné ,  sous  le  rapport  l^al ,  la  dé- 
claration de  M.  l'Arcbevêque  de  Pa- 
ris. Nous  devons  l'eu  remercier;  car 
bien  que  sa  discussion  ne  soit  rien 
moinsqueconvaiacante,elle  est  pour- 
tant préférable  à  des  assertions  ca- 
lonuiieuseg,  absurdes  ,  et  en  outre 
parrailement  étrangères  à  la  queii- 
tion.  La  GaieUei/ej  TVi'iuTiarff  exami- 
ne ces  deux  points  de  droit  :  M.  l'Ar- 
clievêque  est-il  tuteur  des  biens  de 
l'Eglise  de  Paiis?  Cette  Eglise  en 
poMéde-t-elle ,  des  biens  ? 

L'auteur  de  l'article  ,  qui  est  an 
magistrat,  prétend  qu'il  n'est  pas  tu- 
teur. La  première  raison  qu'il  en 
donne  est  fort  plaisante:  c'est, dit-il, 
que  l'assemblée  constituante  a  aun- 
primé  les  dîmes.  On  ne  s'attendait 
guère  à  voir  les  dîmes  en  cette  af- 
f aires. 

La  seconde ,  c'est  que  par  la  loi 
du  2  novembre  1789 ,  tous  les  biens 
ecclésiastiques  furent  mis  â  la  dispo- 
sition de  la  naùon.  Nous  avons  dit 
et  prouvé  que  celte  loi  étoit  évidem« 
meut  nulle  ;  nous  avions  seukitient 
oublié  une  raison  que  le  magiétnU 
nous  fournit  eo  citant  le  texte  entier, 
c'est  que  le  décretspoliateur  renfer^ 
uioit  une  espèce  de  contrat  synallag- 
matique  ;  la  nation  prenoit  les  biens 
à  condition  de  pourtroir  d'âne  manière 
convenable  aux  fiais  da  culte  ,  à  Ten- 
ireiien  de  ses  ministres ,  et  au  soulage- 
ment des  pauvres. 

Personne  n'ignore  que  cette  condi- 
tion ne  fut  pas  remplie,  etque  peu  de 
temps  après,  biens,  culte,  ministres, 
tout  disparut,  et  les  pauvres  vécurent 
comme  ils  purent.  Le  clei-gé  ne  rece- 
vant rien  pour  ses  biens  qui  n'avoient 
été  pris  qu'à  condition  d'une  indem- 
nité, te  non-accomplissement  de  la 
condition  devoit  faire  tomlier  la  loi. 
Mais,  quoi  qu'il  en  sôit  de  cet  acte 
sans  rapport  unmédiat  aux  droits  d'un 
évéqiie  comme  tuteur  des  biens  de 
son  église,  le  décret  du  6  novembre 
18)3  a   reconnu    forme Ueni eut   les 
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ëvëques  comme  administrateurs  des    de  dire  que  IVial  indemnise  U$  évè* 
bîciis  de  leurs  léchés.  La  loi  du  IS    ques  d«  la  perte  que  feroîenl  leiiri 
l,t*niiinal  an  x  les  recoimoît  capables    évécliés  des  palai-(  épiscopaiix  non 
de  posséder  des  édifice^t  tl  ilt'S  rente^^  '  aliénés.  L'état  ii*a  pas  Kcsoin  d*mclem« 
celle  du  2  janvier  1817  de  posséder    niscr  le  clergé  pour  des  édifices  qu'il 
toute  espèce  de  biens,  et  Tordonnance    a  rendus,  i'X  dont  il  ne  profile  point 
du  2  avril  de  la  nicuie  année  leur  at-  {       Les    raisonnenieus  du    niagistnU 
Iribue  une  sorte  de  tutelle  qui  n  été    îroient  à  prouver  que  les  é^icu&  ne 
Comtauinient  respectée  depuis.  Cette  '  peuvent  pas  posséder.    Roiis  avoni 
tutelle  consiste  en  ce  que  févcquesoit  ?  cité  deux  lois  et  un  décret  qui  dianii 
toujours  consulté  dans  les  actes  qui  .  le  confraire.  On  e.st  étonné  de  labi- 
inlércssent  la  propriété  des  établisse-    blesse  de  toute  cette  disciiasion.  Igno- 
meus  ecclésiastiques.  M .  rArcbevé-  |  rance  de  notre  législation  ,  ignorancf 
que  est  donc  tuteur  des  biens  de  son    des  princi|>es  Us  plus  simples  du  droit 
E,ilisc.  Ces  biens  se  réduisent  ù  deux    naturel ,  voilà  ce  qui  y  ressort  le  pisi 
ou  trois  arpens,  raison  de  plus  pour   jclaireuient  et  le  plus  constamineaL 
les  respecter.  -aa»!^ — 

,  A  la  deuxième  question,  l'Eglise  Un  des  symptômes  les  plus  fâdiéos 
poeséde-t-elle  des  biens?  le  magistrat  j  de  notre  époque  est,sahs  aucun douie< 
répond  négativement,  et  s'appuie  sur  ;  l'obscurcissement  toujours  plusgraao 
le  concordat,  sur  la  bulle  de  Pie  VU  qu'on  remarque  parmi  nous  dés  oo- 
ct  sur  le  décret  du  légat.  Tous  ces  tio  us  les  pi  us  vulgaires  de  l'équité  na- 
actes,  comme  nous  l'jivons  déjà  éta-  turelle.On  a  vu  à  quel  point  la  presse 
Mi  en  citant  fart..  13  du  concordat  révolutionnaire  étoit  courroucée  con* 
auquel  la  bulle  et  le  décret  sont  con-  ^  tre  la  déclaration  de  M.  l'Archevêque 
formes,  ne  parlent  que  des  biens  ^  Cette  colère  a  gagné  tous  les  aen\Uufi 
yendus  à  des  particuliers,  et  non  de  dévoués  du  pouvoir.  Ils  .jfindigpcfij^ 
^ui  qui  étoient  demeurés  dans  les  contre  un  acte  dont  Tâbse'nce  auro»! 
mains  de  l'état.  I  dû  exciter  au  <  ontraire  leur  sui*prise| 

Nous  avons  conclu  de.  ce  que  les  '  et  même  faire  accuser  le  prél»t  de 
autres  n'avoient  pas  été  cédés  par  le  foiblesse.  Si  la  réclamation  est  saos 
chef  de  l'Eglise ,  qu'ils  étoient  de-    succès  auprès  des  ministres  et  des 
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yueurés  propriété  ecclésiastique ,  et  le 
magistral  vient  fournir  im  nouvel  ap- 
pui à  notre  raisonnement  et  à  nos  as- 
sertions, en  affirmant  ce  que  nous 
avions  dit  nous-même,  que  le  gouver- 
nement français  regardoit  comme  si 
î^ssentiel  le  consentement  du  pape, 
qu'il  déclara  iie  pouvoir  traiter  avec 
lui  avant  qu'il  fût  donné.  Pourquoi 

cela?  Sinon  parce  que  la  loi  de  1789    crire  contre  ses  droits, 
manquoit  d'une  condition  essentielle, 
de  l'accession  libre  de  l'Eglise  repré- 
sentée par  son  chef ,  l'épiscopat  étant 
alors  dispersé.  t 


chambres, elle  sera  entendue  descoQ* 
sciences  droites  ;  elle  sera  louée  par 
la  postérité  qui  y  vena  non  ce  qnç 
croit  y  entrevoir  là  prévention ,  ua 
acte  politique  ,  mais  un  devoir  dicté 
uniquement  par  le  zèle  pour  la  jus- 
tice ,  qui  a  besoin  plus  que  jamais  de 
trouver  une  voix  courageuse  qui 
plaide  sa  cause  et  empêche  de  près- 


Le  mercredi  15,  il  y  a  eu  dansl'» 
glise  Saint-Roch  une  assemblée  de 
charité  en  faveur  t'es  pauvres  hon- 


\ 


Le  magistral  prétend  que  les  biens    teux,  des  vieillards  et  des  infirmes  de 
elésinstiques  ont  été  remplacés  par  '  la  paroisse.  Le  sennon  a  été  pronoa- 


ecelésinstiqui 


les  traitetnens  faits  au  clergé.  Ces  '  ce  par  M.  Tabbé  Dupanloup,  chi- 

traiu-mens  sont  une  ind*  mnité  fort,  noinc  de  la  métropole,  premier  ti- 

mimmey.à la  vérité,  des  biens  vendus;    caire  de  Saint-Roch,  La  quête  a  été 

mais  qaàni  âiix  autres,  il  est  absurde   faite  par  madame  la  duchesse  de  Raa- 
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zan  et  mcsdaine^  les  vicomtesses  de 
Fiavlgny  el  do  Bêrnîs. 


^X!  *BH 


Le  Lundi  saint ,  20  mars,  l'assem- 
blée annuelle  pour  Tœuvre  instituée 
en  faveur  des  enfans  délaissas,  par  feu 
madame  la  comtesse  dcCarcado,  aura 
lieu  dan«  iV^^lise  Saint- Sulpice,  à 
deux  fleures.  M.  Tabbé  Bazin  (era  le 
discours  qui  sera  suivi  du  salut  La 
quf^le  sera  faite  par  mesdames  les 
comtesses  Frédéric  de  La  Rochefou* 
cauKlfdé  Coislin,  de  fieaumont  et 
d'Aragon  y  madame  la  vicomtesse  de 
Gourou  Id  etmes<lamesdeBelingue  el 
d'AsHa'.lly:  On  neut  adresser  les  dons 
à  madame  la  baronne  de  Montmo- 
rency, rue  Saint-Dominique,  n°  111, 
et  à  madame  la  comtesse  de  Saisseval, 
trésoriêre  ,  rue  Notre  -  Dame  -'  des  - 
Champs ,  n**  17. 

Cette  œuvre  est  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  intéresjantes  dé  la 
capitale.  Elle  fut  établie  en  1803,  et 
s'est  soutenue  par  le  zèle  des  dames 
qui    la    dirigent.   £lle  recueille  de 

Cuvres  enfans  délaissés,  les  instruit, 
^  I  forme  au  travail  et  à  la  vertu  ,  et 
puis  les  place  à  l'issue  de  leur  temps. 
Cent  à  la  fois  assurer  leur  présent  et 
leur  avenir. 

Toutes  les  lettres  qui  vienneul  de 
Rome  sont  unanimes  avec  les  rapports 
des  voyageurs  chrétiens  pour  célébrer 
Je  touchant  accueil  avec  lequel  le  sou- 
verain pontife  daigne  se  pi*éter.au 
pieux  empressement  que  Tod montre 
à  lui  otTrir  des  hommages  pleins  «le 
vénération.  On  <  st  frappé  surtout  de 
la  bonté  toute  particulière  dont  le 
Saint-Père  veut  bien  tiser  vis-à-vis 
des  ecclésiastiques  français.  C'est  ainsi 
qu'a  été  reçu  en  audience  particulière, 
le  samedi  25  février,  M.  l'abbé  Yeys- 
sière,  autiet'ois  l'un  des  zélés  et  biil- 
lans  catéchistes  de  l'Assomplion,  puis 
vicaire  d^  Saint-Roch ,  et  actuelle- 
ment à  Rome,  où  il  doit  passer  quel- 
que temp^.  Le  Saint-Père ,  api  es  des 


gnremout  de  IH  de  La  Mennais ,  et 
aussi  de  sa  douce  satisfaction  sur  le 
recour  bien  sincère  des  disciples  les 
plus  ardens  de  cet  écrivain. 

Le  souverain  pontife  parla  entr'au- 
tres  avec  effusion  de  cœur  de  M .  l'abbé 
Lacordairc ,  et  d'une  répon.se  qu'il  a 
faite  au  pamphlet  sur  les  affaires  de 
Rome.  On  dit  que  rambassadeur  de 
France  a  donne  à  M.  Lacordaire  un. 
petit  appartement  à  Saiut-Louîs-des- 
Frànçais. 

M.  le  curé  de  Coulommiers ,  dio- 
cèse de  M  eaux  ,  a  parlé  en  chairc'^à 
ses  paioissiens  en  faveur  de  l'église 
des  Mines  de  Décise.  Il  leur  a  recom- 
mandé avec  instance  cette' œuVre,  té 
dimanche  5  mars.  iSes  paroles  n'ont 
pas  été  sans  résultat.  Dàrfs  la  quête 
qu'il  a  faite  à  la  suite  dp  soii  diècburs'i 
il  a  recueilli  200  fr.  C«te  collecté  est 
assez  remarquable  dans  une  ville  d'n  ne 
population  fort  lestreinte. 

M.  l'abbé  Dufêtre,  qui  a  prêché  le 
Carême  à  Marseille ,  a  donné  la  'se- 
maine dernière  à  Saint-Martih',  une 
retraite' spéciale  pour  les  enfans  fle  ]m 
ville.  Les  élèves  des  écoles  chrétien- 
nes, ceux  des  pensionnats ,  les  jeunes 
û  1  les  placées  sous  la  di  rection  des  Sceura 
de  Saint  -Cliarles ,  U*s  orphelin»  de 
1-* Association  de-  la  Providence  Bft  rcn* 
doient  des  divers  quartiers  à  Saint* 
Martin,  et  en  remplissoient  les  vastes 
nefs. 

M .  Tabbé  Cai  re ,  a  ui  a  établi  à  Mar- 
seille  l'œuvre  dite  de  la  Jeunesse  pour 
la  clajtse  ouvrière ,  s'est  chargé  aussi 
de  diriger  l'œuvre  des  Savovards, 
commencée  par  M.  l'abbé  Saint-lR.ome 
pendantsou  séjour  au  petit-séminaire. 
Des  ieuntfS  gens  de  la  classe  aisée  se 
sont  joints  à  M.  l'abbé  Caire ,  se  font 
les  catéchistes  de  ces  enfans,  les  ins- 
truisent, les  préparent  à  la  première 
coumiunion,  et  en  outre  les  soulagent 
dans  leur  pai^vreté  Le  zèle  et  le  dé- 
vouement de  ces  bons  jeunes  gens 


témoignages  de  paternell)e  affeition ,    vouement  de  ces  bons  jeunes  gens 
lui  a  parle  de  sa  yive  douleur  sur  Té*    n'est^il  pas  une  chose  admirable  dam 


tr.  liècle  A'êf/U'iBit ,  (TiDdifférence  el  I 
decornrpiîon?  ' 
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A  ?iîmc)  ,  le  pr^ilicateur  de  la  i  ■- 
lliédrale  consacre  dnii  jonrs  de  la 
Minaîoe  1  des  îasiruriions  particu- 
llérrf  pour  Ici  hommes  ;  ta  Tuie  utï 
de  Sainl-Caslor  a  pi  ine  à  contenir  la 
foule.  M.  l'abbé  d'AIzon  prêche  k 
Saînie-Perpjtue ,  et  M.  Raymond  à 
Siint-Paiil.  Toiii  deux  attirêot  et  in- 
tércMenl  un  nombreux  auditoire. 

On  auare  que  les  niardiaods  de 
draps  et  de  toiles  de  Âlontpellier  ont 
prit  de  concert  la  r&ioluiion  de  ler- 
incr  leurs  magasins  le  dimanche  ,  et 
de  l'interdire  ce  jour-là  toute  espèce 
de  renie.  On  dit  même  qu'ils  ont 
rendu  cette  détermination  publique 
par  la  voie  de  la  presse  Pourquoi  cet 
«Kemple  ne  seroit-il  pas  suivi  dans 
d'autres  villes  et  dans  d'autres  profes- 


Cominenl  concevoir,  dit  le  Cour- 
rier de  la  Meuse ,  ce  qui  se  passe  ac- 
Melteinent  dans  notre  pays?  Le  con- 
seil communal  de  Liège  vient  de  dé- 
vider, dans  le  liuis-clos  d'une  séance, 
que  le  cours  de  religion  au  collège 
•eroit  supprimé,  et  que  le  traitemeut 
qui  y  étoit  alloué  seroit  rayé  du  bud- 
ffiX..  Le  conseil  municipal  aura  pensé 
apparemment  qu'il  n'étoit  pas  bien 
nécessaire  d'instruire  les  jeunes  gens 
dans  la  religion.  Il  existe  à  Bruxelles 
une  école  militaire  entretenue  aux 
frai*  de  l'état ,  et  destinée  à  fournir 
des  officiers  i  l'armée  ;  U  aussi ,  ab- 
■cncmotàled'enseignement  religieux. 
Il  n'y  a  point  d'aumônier  dans  l'éta- 
bUsSeuicnt.  On  a  .<uivi  à  cet  égard 
l'cxeinulc  dtiiiné  par  la  France ,  où , 
après  la  révolution  de  juillet, 


les 

l'âge  ou  il  iàiidroh  fortifier  lenr  es- 
prit et  leur  ctenr  contre  fies  pusraus 
naiïsaules,  contre  de»  doctrines  per- 
verses et  contre  drs  exeiDpIcs  sédiù- 
tans.  Le  Courrier  de  ta  Meute  txA  i  ce 
sujet  des  réfteiions  trè>-forte4-  Il  a 
publié  cependant  drpuis  une  lettre  du 
directeur  du  pensionuat  au  colley  de 
Lié];e  .  qui  dit  que  la  snippression  de 
la  chaire  «le  religion ,  qui  d'ajlteiin 
a'étoit  plus  remplie  depuis  1833, 
pouvant  faire  supposer  que  les  élève* 
inturnes  sont  privés  d'in.struction  re- 
ligieuse, il  croit  devoir  faire  co-i- 
noilre  que  M.  l'abbë  Pîsart,  vicaire 
rlc  Saint- Jacques,  est  attaché  comme  , 
aiitiiônier  au  pensionnat ,  et  y  donne  < 
rrijulièrement  des  ir 


aitnprinié  la  place  d'aiimàni 
(c'Polytcclitiique.  A  Bru 


n.m» 
ir  les 


idel'E- 
elles 


asnin  d  avenir  les  ^eupes  gens  qu'ils 
■ont  libres  de  sortir  le  dimanche  et 
les  jours  de  fêtes  pour  assister  aux  of- 
fices ,  /(  cela  leur  convient.  Kmà  ,  on 


La  Gazette  èC Augshoarg  dit  que  le 
roi  Otliou  professe  ta  religion  (>• 
iliolique,  et  que  sa  femme  reste  pro- 
testante, mais  qu'où  est  convenu  que 
Tes  en  fans  seront  élevés  suivant  tts 
piincipes  de  l'église  grecque.  Cest  la 
pi  einiëre  fois  sans  doute  qu'tm  verra 
lie*  enfans  jfievés'daaa.UnK  «eligiMi 
qui  n'est  nicelle  de  leur  pèccjO^celle 
de  leur  mère.  Âijtsi,  il  y  aura  trois 
religions  dans  celte  famille  :  n'e>V-ce 
pas  le  moyen  qu'il  n'y  en  ait  point  du 


On  a  repu  de  tristes  nouvelles  de 
Cochinchine.  La  persécution  y  coo- 
linuc.  M.  Marchand,  missionnaire, 
en  a  été  victime  ;  il  a  été  priset  niisd 
■  tiort.  Nous  ignorons  encore  les  dé- 
tail! de  son  supplice.  M.  Marchand 
éioit  pani  pour  les  missions  en  1SS9. 
M.  Jaccard,  le  compagnon  de  capti- 
vité et  d'exil  du  Père  Odorico,  n'i 
point  succomlié  connue  celui'ci;^ 
est  toujours  eu  prison ,  mais  le  roi  <1< 
Cochinchine  se  sert  de  lui  comme  in- 
terprète, et  lui  envoie  A  traduire  la 
pnpiers  d'Europe.  Puisse  au  moins  II 
besoin  qu'on  a  de  lui  adoucir  les  f^ 
gueurs  dont  il  étoit  l'objet  depnii  n 
long-temps  ! 

D'nn  autre  calé,  ontf^rendqM 
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M.  Maubant ,  roiBsîohnaire  destiné    Goritienin  contre  Tapanage  de  M.  le  duc 


fiour  la  Corée,  cl  qui  jusqii^ici  n'aroit 
pu  y  pénétrer,  y  est  enlré  à  la  fin.  Sans 
ioute  les  prières  de  M.  i*évéqiie  de 
Capse  auront  applani  les  obstacles,  j 
On  dit  même  que  l'autre  missionnaire  ! 
IcstÂné  pour  la  Corée,  M.  CJnstan  ,  j 
f  est  ausM  entré.  M.  Maubant  i^oit 
3artide  France  en  1832,  et  Al.  Ciiits- 
tan  en  1827.  Il  a  été  plusieurs  fois 
^eslîon  d'eux  dans  C(^  Journal.  Leur  . 
siitree  en  Corée  iM  un  {jrand  cvéne-  . 
ment  pour  ce  pays.  Si  la  foi  s'y  étoit 
conservée  malgré  le  manque  de  prc- 
Lres,  que  sera-ce  quand  elle  sera  piê 


de  Nomour»  ail  pu  rester  sans  poursuites 
et  sans  vengeance  de  la  part  de  l'autorité. 
De  tout  cela  elles  concluent  que  la  so- 
ciété esl  en  pleine  dissolution,  desarmée 
par  Tinsouciance  ou  par  le  mauvais  vou- 
loir de  ia  justice  du  fieys,  et  enfin  comme 
abandonnée  dos  médecins. 

Heureusement  pour  les  écrivans  qire 
ce  déi)lorable  état  de .  choses  afieclc  si 
vivement,  les  mauvais  verdicts  so  trou* 
vont  componsé^par  les  bons.  Autant  l'in- 
dulgence déléllTe  dont  ils  se  plaignent  est 
en  effet  remarquable  à  IVgard  des  délin- 
quans  que  leur  csprît  révolutionnaire  re- 


j  .  '   '      1  "  .  ■        •  quans  que  leur  csnni  revoiuuonnaire  re- 

Uiéc  par  de  courageux  ouvriers  apos- .  ^j  ,  ...        .     ., 

Ebliaues'  commande  par  quelque  côté  ;  autant  la 

Safin  on  a  appris  la  mort  de  M.  Louis- 


sévérité  du  jury  se  soutient  admirable- 
ment bien  en  général,  toutes  les  fois  que 
l'occasion  se  présente  de  la  déployer  con- 
tre cette  autre  partie  de  la  presse  en  fa- 


CbarlcfxAuguste  Hébert,évêque  d*Ha 
(rcarnasse,  et  supérieur  de  la  mission 
dans  l'Inde.  Ce  prélat  étoit  en  mission 
depuis  1792,  et  étoit  depuis  long- !  ^^ur de  laquelle  les  souvenirs  de  juillet 
tiemps  infirme.  Il  résidoit  à  Pondi-  »«  «^  présentent  point  pour  plaider, 
diéry,  et  sa  juridiction  s'étendoit  sur  Alors  il  n'y  a  plus  de  raisons  ni  d*é- 
h  vote  de  Coromandel.  Il  avoit  uu  loquence  qui  tiennent ,  et  la  parole 
coadjuteur,  M.  Bonnand,  évêque  de  !  de  M.  Bcrryer  lui-même  n'y  peut  pas 
^    '•  •    •         •       •       »   <.^^A      plus,  si  même  elle  n'y  peut  pas  moins, 

que  celle  du  dernier  apprenti  delà  Baso- 
che. Elle  s'émousse  et  glisse  sur  tonte 
cuirasse  de  juré,  et  il  est  rare  qu'elle  n'en 
ret)ondis8e  pas  avec  des  verdicts  de  l'es- 
pèce de  ceux  que  les  journaux  du  minis- 
tère se  plaignent  de  ne  pouvoir  obtenir 
de  l'antre  Thémis.  Ainsi  tout  n'est  pas 
perdu,  coroniî'  vous  voyez;  et  ce  qui  peut 
manquer  d'u4i  côté  de  la  balance  se  re- 
trouve de  l'antre  dans  la  pesée  des  ver- 
dicts. 


Brosipare,  missionnaire  depuis  1824. 
KmiTftvdHft  donné,  Nuiyiérodu21  ïé- 
vHi!!^, quelques  détails  sur  cette  mis- 
lion  ,  à\\  il  y  a  treize  missionnaires 
Européens  et  trois  prêtres  du  pays. 


i*»4«Mi«« 


POLITIQUE. 

Les  organes  de  la  presse  ministre  iel le 
pàroissent  attacher  une  très*sérienj»e  gra- 
fité  an  verdict  d'acqnittement  par  lequel 
le  jury  de  la  Seine  vient  de  renvoyer  ab- 
Bons  nn  petit  journal  moqnenr  qui  avoit 
cm  pouvoir  amuser  ses  lectenrs,  de  la 
inanière  la  plus  libre  et  la  plus  mordante, 
an  sujet  de  l'apanage  de  M.  le  duc  de  Ne- 
mours et  de  la  dot  de  ia  reine  des  Belges. 
Les  feuilles  dont  il  s'agit  prennent  de  Ih 
oecasion  de  résumer  lontcs  les  impunités 
de  ce  genre  qui  les  scandalisent ,  et  elles 
vont  jnsqa'à  comprendre  dans  le  nombre 
08  qo'elles  appellent  le  verdict  de  la  chani' 
kre  deê  députés,  par  lequel  le  projet  dé 
loi  de  disjonction  a  été  repoussé,  il  leur 


M»Ol><>«M 


I  ARIS,  15  MARS. 

M.  de  Laborde  est  chargé  du  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  cession  à 
la  ville  des  terrains  qn'occupoit  le  palais 
de  l'Archevêché. 

—  La  commission  du  budget  a  nommé 
M.  Jacques  Lefebvre  rapporteur. 
■  —  De  graves  difficultés  pàroissent  s'éle- 
ver dans  le  sels  de  la  commission  char- 


gée de  l'examen  de  la  loi  d'apanage ,  et 
parotl  également  énorme  que  la  broc  .ure  j  l'on  ne  sait  pas  qnand  le  rapport  sera  pré- 
Mtiriqae  lancée  par  l'honorable  M.  de  |  sente. 


(  5oC  ) 

_  ■^P]iis(cariiourn«iix»»»«nldenoii- 
vcaa  que  ta  chambre  sera  cws£c  iprbs  le 
fote  du  budget. 

—  M.  L><'boi) ,  miaislre  bcigo  b  Pbi  ia . 
Ml  parti  pqur  BniieJIfi.oii  il  resien  nn 


— Od  dit  qne  M.  de  BuorgoÎDg,  nctoel- 
Icr^ent  ambassadeur  en  Bavjbrc ,  va  rem- 
placer, ea'Suiue.  M,  de  Uontebello. 

—  Lei  jonrnaus  psri-nt  encore  d'un 
mariage  pour  le  duc  d'Orléins.  Celle 
foli,  fb^ritiei-  présomptif  seroil  an  mo- 
ment d'ôpoiiser  II  princesse  de  Mccklem- 
boarg-Sehwfrûi. 

—  Les  aide*  de  camp  do  gOti'^ral  Dam- 
rtinont  sont  parti»  lundi dirnicp ponr al- 
ler yembarqaer  t  Marseille.  M.  Uamr^- 
n^ont  est  parti  atissi  hier  ■\ec  le  gOnfral 
l^rrrgaai. 

—  Iiadernièrc  demeurodu  dernier  des 
dondë.  Te  cfalfau  de  Saint  Leu,  viinl  de 
insser  dans  les  nains  do  M.  l'onlanit,  an 
cien  horloger,  (lui  l'a  payée  600. ooo  Tr,  à 
Biadanae  de  KetiChëres;  il  est  drs  gens 
ponr  qnl  IM  sonTcnirs  ne  «ont  rien ,  si 
tMtt^eat  qs'îts  ne  leur  «oient  i>as  i  charge  ;' 
il  cA  adssi  des  (poquis  qui  teiiduni ,  et 
pour  canïe,  h  toal  avilir. 

-^  U.  Bernard,  pËre  dii  ministre  île  In 
gnerre,  est  mort  à  D6)c,  le  s  de  ce  mois. 
il  l'ige  deSS  ans. 

—  Les  Olecllons  des  officier»  et  sons- 
ollicien  de  ta  garde  nationale  du  dépar- 
tement lie  la  Seine  commeuccronl  si- 
11)11  II  ailé  me  ni  le  35  mars  dans  les  donie 
légions  de  Paris  cl  dans  les  quatre  légions 
de  la  banlieue. 

—  Nuiis. lisons  dans  nn  journal  de  la 
révolntioq  1  •  Depuis  quatre  moii  le  nom- 
bre dea  faillites  k  ParU  est  triple  de  celui 
de  Ja  mCine  période  pendant  les  année» 
précédentes,  hormis  pendant  la  finde  i83o 
•t  le  conuneni'einciil  de  iftSi.  • 

Ainsi  chaqueinur  les  joumaai  qui  ont 
[tcCché  l'iniorreclioa  sont  obligés  d'eare- 
giurer.dp»  faili  qa>  condamnent  la  con- 
thute  «lu'ila  ont  incatiBÎd'^rémi'nt'Lemie. 
Afata  «voir  puLilié  qne  U  librrlé  n' 


nnncrt  h  mine  do  contmej^e,  de  ee  coin-. 
merce  qni  JiToit  tout  vuîir  flcnrir  aniooi 

—  Ia  loi  sur  lu  caisses  (T^-pargne.  déjà 
votée  k  la  chambre  des  dépnlés.  inqûn 
des  craintes.  Le  iStnars,  les  n'mboune- 
mens  demandés  se  sont  élevé*  k  nn  mil- 
lion 87.000  Fr.  ,  tandis  qae  les  déiiAti  ne 
se  sont  élevés  qn'k  4^0, iSS  fr, 

—  M.  Simon .  gérant  dn  CfiariBari,  1 
comparu  lundi  devant  la  cour  (fassisesdt 
la  Seine,  pour  nn  articii;  relatif  k  fipa- 
nagr  projeté  du  duc  de  Kenionrs  ,  aiml 
qu'i  la  dot  de  la  rcïnedrs  Belge».  M.Ploa- 
goulm,  chargé  de  soutenir  l'accnsalion,  t 
donne  lecture  de  cetarlicle.  intitulé;  Ca 

milUoin'Uvotit  plall Soo.ooo  fr.  poir 

le  duc  de  Nemours!  pourunjei.ne  hom- 
me qui  posstde  sa  part  de  300  milHooi 
de  foitiincpatrimoiiialel  pour  le  fils  d'oc 
cl.erdf?  ramillelquMV'ial  paie,  ena^eil, 
DU  chtieaiti .  vingt  millions  par  sul  Ah. 
c'est  trop  forll  Si  le  pays  y  conseuloit.  Il 
capitale  de  la  France  ne  serait  plus  Piiiv 
CesctoilCbarenlon. 

•  Un  ifiaistrc  OMr  difR  k  la  tribOM: 
■  Cinq  cent  mille  françji  ponr .1e  duedf 
Nemour6,  s'il  vous  plBÎl!  •  Kl  cela  ijand 
nous  avons  des  lois  contre  la  incndîdl"-  ' 
Mais  ces  lois  ne  punissent  donc  qne  1rs 
niriidiniis  pantrc»?  VA\es  sont  itnpnUnn- 
II'»  contre  le»  riches  mendians? 

I  C'est  pis  encore  pour  le  DiilltODde  la 
reine  des  Belges.  Il  y  a  Ik  de  l'ignOni- 
nieui  sous  loua  les  aspects. 

•  F.l  d'abord,  rappelons-nons  qae  la  lUte 
civile  actuelle  est  dans  une  posiiiou  MU 
eiceplionnelle  viiï-vis  les  listes  civile* 
qnirontprâcédfe.  Cesliilescîviles «votent 
toutes  fait  ubandon  h  IV  lai  de  la  foitone 
petaonnelte  des  monarques  On  com- 
prend, en  ce  cas,  qde  l'état  dût  apaniger 
les  ûls  cl  doter  les  filles  du  mouarqDeqai 
ne  s'étoit  rien  réservé.  Mau  la  liste  citili 
actuelle  a  fait  faire  donation  ana  enfani 
du  n>i  de«  immense*  biens  de  la  familli 
d'Orléans,  la  veille  loénie  dn  jour  où  l« 
chef  de  celte  famille  devolt  monter  wr  le 
lr6ne.I.aforlii]iodesil'Orli'ansspparlimt 


gagné  M»  Wiarigemeot,  ils  tiennent  an^  >  donc  mainuiuiit,  nonk  l*élat,4iHÛfc]R> 
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fils  pûùf  qn|  on  nnds  demande  des  apa- 
nages, à  ces  Cllfs  pour  qui  on  sollicite 
des  doK  C'est  honteux  ! 

»  Un  million  !  comment  M.  de  Monlali- 
Vel,  intendant  de  la  liste  civile,  a-t  il  pu 
Mipulct  une  dot  si  médiocre  pour  nne 
fille  de  sî  riche  maison?  Je  connnis  cent 
banquiers,  cent  propriétaires ,drs  mar- 
chands de  bois .  et  même  des  chârcutîeis. 
tjnî  donnent  en  dot  îi  leurs  Olles plus  d'un 
niiflion  ;  cl  |K)nrtant  ils  ont  vingt  fois 
moins  de  Fortune  que  ta  faniille  rfOr- 
l&ins.  M*  de  Montulivcl  a  donc  marié  la 
Bile  du  roi  au  rabais?  Qui  sait?  par  sou- 
missions cachetées',  peut  être. é.  • 

La  gérant  du  Chativati  a  été  aciiuîlté. 

—  M*,  le  comte  de  Loslangcs ,  gérant 
de  la  Qaolidiennt,  étoil  assigné  hier  direc- 
tement devant  les  assises,  pour  Un  arlicle 
du  6»  relatif  aux  fonds  secrets.  M.  FMou- 
goillin  a  encori? soutenu  l'accusation. M.  de 
liOSlungcs  a  prononcé  un  discours  pour  m 
défeosç.  W  B'  rryer,  avocat  de  la  Qaoti^ 
iUnne,  a  pri^  cusuite  la  parole»  et  s'est  at^ 


VîlHers  afoîl  donné  sa  démission  aUssUôt 
aprésia  révolution  de  jnilltt. 

—  M»  Claveau,  avocat  h  la  cour  royale 
de  Paris,  vient  de  mourir  à  Avise,  près 
Ëpernay. 

—  On  écrit   de    Chatillonrsnr-Seinc 
(Côtr-r|*Or),  quii  lu  sucrerie  de  M.  dcBo 
chcchouarJ  a  été  îiicendiée  dans  la  nuit 
du  8  au  9.  Des  marchandises  considéra- 
bles sont  devenues  la  proie  des -flammes. 

—  Ï.P  lÀhéraUu  Nordesi  cité  de\-ant  li?S 
prochaines  assises  pour  un  arlicle  qu'il  a 
publié  sur  la  loi  relative  aux  caisses  d'é- 
pargne* 

—  IjQ  treizième  procÈs  de  la  Gazette  du 
B&rri  a  été  appelé*  le  8,  devant  le  tribu- 
nal correctionnel  de  Bourges*  Le  tribu* 
nal,  suf  les  conclusions  du  parquet  qui 
reprochoit  an  gérant  nne  contra^'ention 
eux  lois  de  septembre  en  ce  qui  touche 
les  souscriptions,  l'a  condamné  aux  fraîa 
et  à  l'insertion  du  jugement. 

-*-  Les  ouvriers  tailleurs  anêtés  der- 


èoouté  avec  attention  ,  Téloquenl  orateur 

B'esl  atasl exprimé  en  terminant  t  Éh  bien, 

ouï,  laÇtfotM^'eniie  aditqueparces  moyens 

M.  Persil  vouioil  conduire  la  France  par 

Ja  corrn[»ttOû  à  la  servitude.  Oui,  la  Quo 

gidtMiuu  a  dit  qi>e  ie^  fninistres  qui  u'out 

pas  d'autres  moyens  (fadminislrer  le  pr^ys 

dévoient  le  i)erdre,<t  sî  {t^Quotidi^ne  est 

condamnée  pour  lavoir  dit,  elle  faw^^'té 

po*ir  s'être  occupée   trop  vivemeni  de 

Fhbnneur  cl  de  la  dignité  du  pays  ;  cela 

n'est  p*  possible,  cl  je  m'en  rapporte  ï 

la  justice  4«  jury. 

'  M.  de  I^sUn^es,  déclaré  coupable  par 
le  jury  à  la  simple  majorité  de  7  \x>ix 
contre  5.  a  été  condamné  à  deux  mois  de 
priaon  el  b»ooo  fr.  (f  amende. 


N4itJvei^LGS   Dca  paovjNCEa^ 


damnés,  les  uns  &  un  moià  de  prison,  el 
les  autres  k  drux  mois  de  la  même  peine» 
L'autorité  de  Nantes  avoil  mis  des  force;;! 
sur  pied. 

—  M.  Ccllerier.  sous-piéfcl  de  Murât 
(Cantal),  Cbl  mort  le  5  mars. 

—  On  va  CD)istrulre  à  Avignon  un  hôi- 
tcl-de-ville  qui  coûtera»  dil-on,  600,000 
francs. 

—  Les  journaui  de  Toulon  annoncent 
que  les  lieux  élevés  des  rnvirons  de  cette 
ville  se  sont  couverts  de  neige  dana  la 
nuit  du  7  an  8  mais.  On  craint  beaucoup 
pour  le»  oliviers. 

—  Une  femme  a  /'•té  condamnée,  le  6^ 
par  la  cour  d'assises  d'Agent  à  deux  ans 
de  prison,  comme  ayant  volé  du  blé  dans 
un  grenier.  (Injure  ne  sachant  pas  écrire 
«voit  demandé  à  dn  antre  juré  >de  faire 


M.  Ysabeau  de  Villiers.  thcvalîter  de  ,  *>n  bulletin  dans  le  sens  de  celui  qu'il  ve- 
flbmt-Lours  éi  ancien  conseillera  la  cour  noît  d'écrire  pour  son  propre  compte,  cl 
toyalc  tf  Amiens,  vient  de  mourir.  M.  de  ,  ce  dernier,  sans  lui  faire  comioîlre  sîl 
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*voil  volé. pour. on  contre  la  ctripabîlit6. 
Iiiî  avoil  remis  nn  bnlletin,  qni  déclaroit 
l'accusée  coupable.  Ce  fail  révélé  après 
l'arrêt,  par  l'un  des  jurés,  a  donné  lien  au 
cK'fensrur  de  faire  des  réserves  tendant  à 
se  pourvoir  contre  la  décision  du  jury  et 
le  jugement. 

—  III— i<JOO«fc« 

EXTÉni£CJR. 

N01JVRLLE8    D*ESPAG.\E. 

•  ImB  Moniteur j  qni  garde  aujourd'hui  le 
Mlence  sur  les  affaires  d'Espagne,  adonné 
hier  une  fraction  d'une  dépêche  télégra- 
phique daléc  de  Bayonne ,  le  1*5,  à  trois 
heures  et  demie  :  «  r.e  général  Evans  a 
attaqué  le  lo  an  malin  et  s'est  emparé 
successivement  des  hauteurs  d'Ameza- 
gona  et  de  tous  les  relranchcmcns  des 
carlistes.  Il  a  fait  ensuite  quelques  dé* 
monstralions,  en  altondant  les  mouve- 
mens  des  généraux  5aars(ield  el  Bspar- 
tero.  Les  pertes  sont  égales  de  part  et 
d'autre. 

»  Le  général  SaarsGeld  est  parti  le  1 1 
avec  10,000  hommes^  el  a  campe  le  mê- 
me jourdans  la  plaine  d'Irurzun. 
-  •£i^artero  est  eiitré  h  Durango  le  1 1. 
Une  de  ses  colonnes  a  fait  5oo  prison- 
niers. »  (Interrompu  par  la  nuit.) 

On  s'atlendoîl  à  trouver  ce  matin  dans 
le  Moniteur  la  fin  de  cette  dépêche  ,  mais 
il  paroit  que  le  mauvais  temps  l'aura  ar- 
rêtée quelque  part  sur  la  ligne  de  Paris  li 
Bayonne;  d'après  ce  que  publie  ie  gou- 
verncraout,  les  Anglo-christiiios  ne  sont 
pas  encore  maîtres  d'Astigarraga,  comme 
le  donnoicnt  à  entendre  les  dépêches  té- 
légraphiques publiées  dans  notre  dernier 
Numéro. 


autés  commises  par  les  chrîstlnos,  a  de- 
mandé si  l'on  parviendroit  jamais  à  éta- 
blir un  gouvernement  solide  et  une  sage 
liberté  dans  la  Péninsule,  et  si  la  présen- 
ce des  troupes  anglaises  n'éloit  pas  nuisi- 
ble au  gouvernement  qu*on  Touloit  pro- 
téger, à  xause  He  la  jalousie  qu'en  pren- 
nent les  soldats  chrislinos.  La  discussioo 
a  été   fermée  après  un  discours  trèsvio- 
lent  de  M.  O'Gonnell  contre  don  Carlos, 
dont  il  a  dit  que  la  cause  n'avoil  rien  de 
commun    avec  celle    du    catholicisme. 
Amalgamant  ensemble  des  royautés  de 
nalure  diverse,    M.   O'Gonnell  a  ensuite 
prononcé  des  injures  contre  le  roi  des 
Français,  h  la  politique  duquel  il  attribue 
la  prolongation  de  ia  guerre  en  Espagne. 
—  On  écrit  de  r4aTlsruhe,  grand  duché 
de  Bade,   que  S.  A.  R.  le  grand  duc  a 
ouvert  te  9  l'assemblée  des  Etats,  et  an- 
noncé dans  le  discours  qu'il  a  prononcé, 
que  le  bien-être  étoit  général,  et  la  pros- 
périté au  comble. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Séance  du  1 4  V^r*i 
M.  Portalîs  préside  la  séance.  L'ordre 
du  jour  est  la  continuation  du  vote  des 
articles  du  projet  de  loi   relatif  aux  at- 
tributions des  conseils  de  départefiienl 
et  de  ceux  d'arrondissemenl.  Ayant  soc- 
ccssivement  adopté  et  sans  débats  impor- 
tans   les  articles  54,  55,    50,  57,  58, 
59  ^  40  >  4i  et  42  •  la  chambre  liasse  an 
scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi.  U  a  poor 
résultat  l'adoption  du  projet  à  Tunani- 
mité. 

Séance  du  i^, 

M.  le  duc  do  Broglie,  l'un  des  vice- 
présidens,'  ouvre  la  séance  à  doux  heures 
et  demie.  L'ordre  du  jour  appelle  la  dis- 
CQSsioi^  du  projet  de  loi  t«  ndant  à  accorjder 
nn  crédit  de  i5o,ooo  fr.  pour  le  service 
dos  douanes  sur  la  frontière  des  Pyré- 
nées. M.  de  Dreux  Brézé  a  la  parole.  L'é- 
loquent orateur  prononce  contre  le  pro; 
jet  nn  discours  qui  produit  une  vive  im- 
pression. Après  a\oir  entendu  M.  Du- 
chatcl,  cherchant  à  justiOcr  le  traité  de  U 
quadruple  alliance  et  la  conduite  tcnoe 


Le  traité  de  la  quadruple  alliance  a  oc- 
cupé la  séance  des  communes  du  10. 
Lord  i^almerston  a  cherché  à  en  faire 
ressortir  tous  les  avantages  à  l'égard  de 
l'Espagne,  que  lord  Mahon  et  M.  Grove- 
Price  vcnoient  de  contester  fortement 
Sir  Kobert  Peel  a  pris  la. parole  après  le 
ministre  dont  il  a  combattu  les  argu- 

mens.  f /orateur  ayant  rappelé  le  meurtre  •  par  le  gouvernement  français  en  Espa; 
de  l«i  u)èrc  de  Gabrera  cl  toutes  les  cru-    gne,  la  chambre  adopte  les  deux  articles 
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le  la  loi.  Le  scrutin  sur  l'ensemble  du  qoenl,  c'est  une  faculté  qni,  dans  la  gé- 
projet  est  renyoyô  à  demain  parce  que  iiéralUé ,  peut  être  considérée  conmie 
MM.  les  'pairs  ne  se  trouvent  plus  en  beaucoup  de  celles  que  la  loi  doitgaran- 
oooibre.  f^  séance  est  Icvic  &  trois  heu-  ^  tir.  Comme  faculté,  elle  csl  une  puis- 
res  et  demie.  j  sance,  je  le  reconuois;  elle  peut  faire  du 

bien  rt  du  mal  comme  toutes  les  puis- 


sances dont  nous  jouissons.  C'est  donc  à  fa- 
voriser le  bien  et  à  empêcher  le  mal  que 
la   législation  doit  s'attacher  d'une  ma- 


.  chambue  des  députés. 

(Pn'isidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  i4  mars.  \  '''^!^  Tl^  »>  ^^«..^«^  «^  "^^^f*'?' 

!      M.  de  Tracy  cntique  ensuite  le  projet 

Uséancecommcnceàdeuxheures.La  de  loi  qu'il  semble  considérer  pluiôt 
chambre  procède  au  scrutin  eur  l'ensem-  '  comme  nn  asservissement  que  comme  un 
blc  delà  loi  relali\  eaux  rputes  royales  de  acte  de  liberté.  On  veut,  d'après  Tora- 
la  Corse,  dont  les  articles  ont  été  \olés  à  ,  teur,  s'emparer  des  classes  moyennes. 
U  fin  de  la  dernièixî  séance.  Il  a  pour  ré-  Remontant  à  la  révolution  de  1789,  qu*il 
SQlUt  l'adoption  par  224  boules  blanches  proclame  le  triomphe  de  la  cause  de  Thu- 
ConUe  i3  boules  noires,  ,  manité,  il  n'y  voit  rien  qui  autorise  Us 

Deux  membres  déposent  dos  rapports  prétentions  de  la  révolution  de  i83o.  Pour 
concernant  des  lois  d'intérêt  local.  L'or-  Napoléon,  qni  a  rétabli  l'ancienne  l'ni- 
dre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  Idi    versité  détruite,  il  faut  le  mettre  de  c6t<^; 


conférant  an  gouvernement  le  mono^iole 
des  transmiKsions  télégraphiques. 
La  cfaambre  adopte  sans  débat  l'article 


car  il  fut,  dit  M.  deTracy,  le  restaurateur 
de  tous  les  privilèges,  et  il  voulut  rétablir 
]a  monarchie  de  Ghariemagne. 


unique  du  projet.  Le  voici  t  >  Quiconque  M.  Merlin  (de  l'Aveyron),  lit  en  faveur 
transmettra,  sans  autorisation ,  des  si-  ;  du  projet  et  an  milieu  des  conversations, 
gnaux  d'un  lieu  à  un  autre,  soit  à  l'aide  !  un  discours  dont  on  n'entend  pas  un 
de  machines  l^'légrapbiques,  soit  par  tout  îijnot. 

totre  moyen,  sera  puni  d'un  emprisou-  M.  Virey  combat  la  loi;  H  s'élève  cpn- 
oemenl  d*ua  mois  à  un  an,  et  d'une  ;  tre  les  études  classiques  9  selon  l|ii,/11  y  • 
amende  de  1,000  à  10,000  fr.   L'artîcler|  àsses  d'hommes  de  lettres;  il  veut  que  la 

463  du  code  pénal  est  applicable  aux  dis-  ;  loi  tende  à  produire  non  de  beaux  çs? 

positions  de  la  présente  loi.  Le  tribunal    prits,  mais  des  citoyens  utiles,  desiudos- 

ordonnera  la  dcslruction  des  posies,  des  |  inôls  éclairés. 

XDachines  ou  moyens  de  transmission.»      i      M.  de  Sade  désireroit  que  le  projet  fût 
Après  avoir  rejeté  un  article  addition-  !  plus  complet;  cependant  il  se  félfcito 

iiel  proposé  par  M.  Delespaul,  et  qui  ten-  J  des  améliorations  ]que  ce  projet  intro- 

doil  à  accorder  des  indemnités  à  ceux  que  ^  duit  dans  l'instruction  ;  l'orateur  ne  par- 

va  atteinaœ  le  projet,  la  chambre  pro*  tage  pas  les  préventions  des  préopi- 
c&de  au  scruiin  secret,  et  la  loi  se  trouve  !  nans  contre  l'université  elles  études  clas- 
adoptée  par  212  boules  blanches,  contre  i  siques;  il  vondroit  que  la  direction  de 


37  boules  noires. 

La  suîle  de  l'ordre  du  jour  est  la  dis- 
cussion de  la  loi  sur  l'instruction  secon- 
daire. 

I^  liberté  de  l'enseignement,  dit  M.  de 
Tracy,  est  une  liberté  semblable  à  beau 


l'enseignement  fût  confiée  à  un  homme 
qui,  étranger  aux  agitations  i)olilique$, 
présidât  sans  mutation,  sans  secousscs,au 
développement  derinstroclion  publique. 
M.  de  Sade,  qui  pense  que  le  discrédit 
dans  lequel  est  tombée  létudc  des  lan- 


coup  d'autres.  C'est  une  manière  parti-  gués  anciennes  en  France,  a  amené  Us 
rulière  d'user  de  ses  facultés;  en  un  mot,  |  é^aremens  de  la  littérature  actuelle  ({ui  a 
j^  lui  trouve  beaucoup  de  rap[)orts  avec  !  secoué  toutes  les  règles  du  bon  sens  etdu 
la  liberté  de  la  presse.  En  effet,  enseigner  .  bon  goût,  ajoute  :  t  Les  plus  grands  écri- 
on  publier  un  livre,  c'est  le  même  but,  |  vains  ne  cherchent  que  leffet  :  semhla- 
c*est  le  môme  résultat  qu'on  veut  attcin- 1  blés  à  ces  acteurs  qui,  sans  conviction, 
dre;  on  cherche  dans  les  deux  cas  à  faire  rendent  les  caractères  les  plus  opposes, 
•pénétrer  sa  conviction  dans  les  esprits,  sûrs  qu'ils  sont  d'être  applaudis,  )>ourvu 
soit  à  dislance,  soiLde  piès.  Par  consé-    qu'ils  plaisent  à  une  multitude  dont  le 
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gofil  r*i  pmerli.  t^nLiimi  meïoa  »  ïltMmetanU  àts  foqw  —«ciynirri.  H 
[:er(]aikiueqiwl<|*e*-BBS(ltS|-lii*LeMu  dttmJceue  iinlilDlîon.  tfaioir  Héttî-ét 
DMnniiien»  Je  vciîlablr  élôiilioD.  cfeoo-  dc.it  iln  lande  iIca|>oiiïtBr.  I.'cbl  d"b 
biv  etibarpMnle  Minplicilr qoc  iiods  of-  »»icc  floil  ru  ripjiort  atrc  taontriié 
firal   k«  ^indM  c^M'ûiim.  f8ra>oi  cLo*  j  ffilcr.t  :  lis  modifiriiions  qne  U  toi  yrv- 


s  raogi  de  l'jMcnibIrr. 
Je  «ons  dnsmilr  {lardon  «i  je  m'inler- 
rompt  un  iiBlaiit.  iJil  U.  de  Suie.  In  ip- 
pliudisstroen*  de  b  chimbre  m'ool  (lit 
perdre  le  toun  de  mn  idécL... 

L'n  inembre  :  Tacbei  de  rcUDOier  vos 
'boDne»  pentiet. 

U.  de  S*de  tcf  mine  en  dianl  qu'il  to 
Ipfi  pour  le  projcL 

Siatut  d»  i5  mari, 
U,  Oupirrn  monte  k  la  Iribune  poi 
une  eomoi  ■iiicaI>oiicliigOD*eriieinci)t. 
prtwiite  nn  projet  de  (uî  en  deui  arl 
cln,  pOTlantiIcmandcd'uDCiédiiaetiTi 
Biîltlorï*  de  rnnci  poor  cumplAmeot  dri 
dépcnft*  »i-crÈ[e»dc  l'eaftcice  i837.Uïni 
Teipoit  def  inolifi.  M.  Gasparîn  eiamin* 
l'f Ut  acLuel  dapajs.  Apri'savo:r  parlé  ife  I ^ 
proipériti  pt.bUqma.  ûa  calme  qui  esl  rila- 
Mi,  looiinblnajontc  >•  Mous vondrion! 
ardemment  powoir  tons  raituier  pouj 
loujonri,  pouvoir  allirmer  que  U  race  îles 
ïietàu  et  dei  Alibaud  n'en»(e  pliu.  Uiiis 
MOUS  ne  dcmw  pia  tous  bereer  cfiiue 
faj'bta  et  aveugle  contiauce.  Les  crimes 
qoe  TOMiveiTOSKfËpÉlcr  avec  une  |<ij- 
rtodicllécffioyable,  peuvent  »e  rejoouie- 
ler.  La  providence  a  xauvé  l'élal ,  el  nous 
erOTOoafunnUnculqii'ellevcnlIafortine 
Uc  la  Krance.  Mai*  volte  coiigcience  ne 
KTOll  pM  SBlisraile,  li  nooi  négligioni  It; 
Hioiiidre  de*  loini  que  nom  iRi|io»e  le  de- 
voir m:ji  de  detoudru  une  ICle  sacrte, 
Rotru  detoir  ï  uoui  est  de  rtofaercber  les 
Diûjeni  les  plus  sclirH  de  lurveillauce  tl 
(ledicDUVtrlc,  d'illcr  au-dcvani  des  in- 
dice*, d'encouia^r  loalus  Ira  rév^U lions 
(rutiicon)',  de  rf'comi^enwr  tous  les  dk- 
voncmeiii.  Nom  vous  dcmaniioDs  ,  nics- 
flleurs,  de  non'  mettra  en  meMirc  de  snp- 
-porier  cptlf.- redoutable  lespoflsabllil^.  ' 
L'ordre  dit  Jour  est  la  suite  de  la  dis- 
«twion  du  projet  ae  loi  lur  l'iuslructiuii 
secondaire. 

M.  iialterlo  voit  U  libcrKi  d'i-nscignc- 
mnit  dans  la  cbarlv.  el  IroDve  U  loi  in 
«urnaaiilp.  Api^  atoir  fortenienl  alIaquË 
rUniiersilé ,  ilauHonce  qu'il  wlera  con- 
tre le  projet. 
M.  JVJet  de  U  Lottie  fkil  rhiitoiie  de 


leiilc  apporte  dans  le  mode  el  la  i 
l'Iiiie  dr  iVruf ijneoient,  snflisput  101  be- 
soins de   f6poi|Ue.  L'oratear  lennine  ra 
volant  |KMr  h  k>î. 

11.  Isaii.bcrl  attaque  la  loi  et  dffeiid 
l'aiàtersilé  qui.  d'après  lui.  a  rendu  un 
grand  service  an  pavi  en  lervsDi  de  oar- 
i  rretirel  de  contrepoids  ï  noe  antre  cor- 
j  poralirn  pi)t*ari|p.  I.e  dfpDtf  (TEorr-ei- 
f^ir.qnî  désigne  ainsi  ir  clergé,  s'elfrsîe 
I  drs  rewoorres  laiW'cs  n>  ses  maiui. 
1  -M,  Isambnt  iiBrle  on-nile  des  (icltivsf- 
I  tninaires  et  {^nonitrc  1rs  Irgs  el  dons  tfù 
j  leur  ont  6lé  faits  depuis  le  concordiL  II  ' 
I  veut  que  ces  Élabiissemcns  soient  SDomis 
k  l'uniierfil^.  U.  IsambiTt  désire  sumï 
qne  la  loi  csclne  les  congrf^tioav  Ce 
di'pul£.  encore  nne  fois  effrajé.  voil 
Saiul-Aclioul  ouvrant  di'-jà  ses  ptûlea. 

U.  Guîiot  demande  la  pemiiuon  d'a- 
journer au  moment  de  la  discnsion  det 
ami'udcmens  sur  le^  pilili- s^minairn 
l'eianien  de  In  qn<^[on  qre  vient desuv- 
iuver  le  priopiuant.  (.u  niinihlic  comlul 
aprài  Ira  argumcn*  des  adsersaîrcs  du 
projn. 
'   La  discussion  est  renvoyée  i  demain. 


A    M.   DE  I.A  UEHNAIS,  UELX    ÊPIIneH, 

poi.iTiQtK  ET  BEutiiun,  par  Ubiti 

Carritr». 

La  premiËre  de  ces  ^ttrra  est  sur  In 
VaroUt  (fan  Croyant  ,  cl  traite  de  la  po- 
liiiqUF.  La  deuïitme  est  sur  Ira  Affaira 
de  Rome,  el  a  rapport  i  la  re1ig!oD.|La  pre- 
miËre fut  composée  en  juin  iS34,  après 
lu  publication  des  FaroU»  d'à»  Croyaiit, 
L'sDteuT  avoil  négligé  alors  de  la  mclire 
an  jour,  mais  le  iiouvean  pamphlet  do 
H.  de  La  Mmnsîs  l'a  mie  encore  en  rené, 
et  il  donne  les  duai  pièces  ensemble. 

M.  Carritre  a  t'u  lalcnl  et  delà  verte; 
ses[iFnsCes&ontjaslesels(>s  vers  sont  htr 
monieiii.  Dans  la  premiëte  leitre  il  op- 
pose M.  de  La  Uenuai*  à  lui-même,  fait 

lortirsf^  uombteuses  contradictions  al 

remontre  le»  funusles  suites  de  ses  pK- 
dicaitoiia  emporiiu. 
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Qui  Tagîteat  le  coeur  âe  Uul  d'iliusions, 
Nuages  Idiiébroux o&  ta  raisioii  s'éclipse, 
Li'espril.qni  l*a  dicl^  la  sombre  upocfitypse 
1^*a-iaoulré  daiis  li*s  ittis  des  tyrans  à  puiiii' , 
Dont  le  règne  pervers  aJloit  hieiuôl  liun*. 
£1  voila  <{u'in'itaul  to  lion  p*  puhire, 
Tu  souffles  diins  Sun  sein  Iti  haiuc  et  la  colère. 
Prétrr^  lu  niéc^uuois  ta  sainte  mission. 
13*ime  main  qui  Uevroit  calmer  sa  passion  , 
Tu  le  conduis  loi-méme  au  meurtre,  à  la  veii~ 

[^eance. 
Ohl  pour   la  royauté  montre  plus  d'iudul- 

[gence. 
De  sa  cause  autrefois  gi^nérenz  dcfensear> 
ri>u»oi<«pasniaiateuanl  rimplaci(ble  agresseur! 
Si  de  ta  république  elle  se  voit  baïuiie, 
Ne  Peu  ëloigiur  pus  Avec  ignominie  ! 
Bends  les  dernierir  bonn^^urs  à  sa  pourpre  en 

[lambeau; 
'Laisse- la  remiiOrtcr  pour  couvrir  suu  tombeau.' 

Dans  la  première  pièce.  M.  Carrière 
avoit  encore  quelque  espoir  de  ramener- 
M.  de  Lia  Mennais  ;  mais  les  affaires  de 
Româ  lai  ont  ôté  celte  charitable  illusion. 
Il  déplore  les  outrages  accumulés  dans 
ce  nouveau  pamphlet. 

Alors,  ne  gardant  plus  de  feint  ménagement, 
Tu  t'es  livré  sans  bonté  à  ton  i>mporlemeut. 
;  VéooulaiiC,4ue  riu^iiict  dç  4m  avcdi^le  mgc. 
Ton  génie  a  conçu  le  plus  s:inglaiit  outrage 
Que  le  calliolif'isme  ait  jamais  enduré. 
Quand  del*csprit  bumainrorgucil  Ta  censuré. 
Quand  le  blaspliéme  lutle  avec  la  calomnie 
Aquf  le  chargera  de  plus  d'igno^iinie. 
Devant  ses  ennemis  lu  viens  le  molli  e  à  nu. 
S'il  a  quelque  défaut  qui  leur  soit  inconnu  , 
Si  tu  sais  ({uelque  part  une  seorèle  plaie...., 
Le  retournant  cent  fois  sur  la  fatale  claie ^ 
Tu  leur  montres  partout  ce  qui  le  fait  souflrir, 
Lorsque  de  ton  manteau  tu  devrois  le  couvrir. 
.Et  puis  avec  raccenl  du  bonheur  qui  l'enivre. 
Tu  dis  à  haute  voix:«  Peuples,  je  vous  le  Uvrel 
»  Â  ce  vieillard  mourant  prépiirez  un-  tombeau! 
»  Le  voilà   qui  s'éteint  ctuume  un  pâle  ilam- 

[beau. 
]>  Eu  vain  j'avoi;i  voulu  ranimer  sa  foiblesse  : 
']>S^  mnin  m'a  repoussé^  car  la  pitié  le  blesse; 
4»  MuETcUons  ;  laissons'^le  setil  sur  le  bord  du 

[  chemin. 
i>  11  s*obstine  à  mom^ii'!  il  sera  mort  demain.» 
Va,  prophclel  avant  loi,  plus  d'une  ameman- 

[dite 
A  p{irlé  de  sa  mort.  Luther  Ta  voit  prédite  ', 
Et  Luiher^  étonné,  poiirroit  voir  a^ jourd  huî 
.Aome,  après  trois  cents  ans,  plus  jeune  encor 

[que  lui. 

Comme  plusieurs  anciens  partisans  de 


M.  de  Lu  Meiuiaîs;  M*  Carrière  parott 
croire  que  ceux  qui  dot  combattu  les  opi  • 
nions  de  cet  écrivain,  sont  cause  de  se» 
ôgaremens  ;  il  dit  dans  la  deuxième  épi'» 
Ife  : 

Âh!  si  nous  dr'plorriMavec  tant  d'amertume   . 
Ce  Iriste  égarement  où  ta  foi  se  consume, 
Kous  mahdLssons  aussi  reui  qui  l*ont  provo-^ 

[que- 
Ceux  qui  t*avdient  sans  cause  et  d'avance  at«t 

[taqwé,. 
Quand  la  rafson  sn]>erhe  étoit  rncor  soumise 
A  l'autorité  sninle,  à  In  v  ix  de  l'Egliàe; 
El  dont  rHchnrnrmrnt,  les  persérùtions, 
T'c*nt  pr)a<iké  vers  l'écuetl  que  leurs  prédiotions 
Â  voient  depuis  long-temps  marqué  pour  ioi^ 

[nau&age. 
\i\i  bien!  pnisqu*aiij<>urd'hui  la  chute  est  leur 

(ouvrage 
Qu'ils  s*cu  vantent  partout!  C'est  uuhonueui* 

[peureux  ^ 
(Qu'ils  triomphent!  -^  Que  dis-je?  ah! -plutôt, 

[malheureux  t 
Qu'ils  pleurent  à   jamus  I  que  le^r  Cétë  eé 

[Voile! 
Car  leur  souflle  a  terni  la  plus  s^ihlime  étdile 
Dont  Icciel^dc  l'Eglise  ait  brillé  4e  nos  joura; 
Car  ils'  ont  détourné  de  son  paisible  cours 
Ce  fleuve  qui  devoit,  de  son  eau  salutaire. 
Abreuver,  eu  pa»<iai)t,  les  i^euples  dels  terre, 
Et  qui  roulo  aujow'd'htHy  sous  nos  yett»  cons- 

[ternes, 
Au  fond  d'un  lit  &ngcux  des  flots  empoisonnés. 

Ces  vers  sont  fort  beaux ,  mais  la  pen- 
sée est  fausse,  l^f .  de  La  Mennais  n'a  point 
été  attaqué  avefc  acharnement  et  n'a  point 
éprouvé 'de  pereéeution.  On  a  combattu 
ses  opinions  et  ses  systèmes,  mais  avec  la 
modération  et  les  égards  qui  lui  étoient 
dus.  Mais  lui-même  n'a-t  il  pas  oublié 
de  bonne  heure  la  modération  et  les 
égards  dus  à  ses  adversaires?  M'a-t-il  pas 
écrit  à  M.  d'ilermopolis  une  lettre  arro* 
gante  et  injurieuse?  £t  cependant  le  pré- 
lat ne  l'a  pas  certainetnent  provoqué. 
N'a-t  -  il  pas  constamment  été  ontrâgi$ 
dans  !e  Mémorial  par  les  disciples  do 
M.  de  La  Mennais?  Les  évoques  n'étoîenl» 
ils  pas  traité^  dans  ce  recueil  avec  une 
hauteur  insultante?  Et  les  lettres  à  M.  TAr- 
cjievéque  de  Paris,  étoientellesmesuréi:»? 
Qu'avoient  failles  Jésuitesl  à  M.  de  La  Men- 
nais, pour  qu'il  en  parlât  avec  tant  d'à* 
mcrtumc?Q«'avoîi  fait  tmo  autre  ton  ^ 
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grvgation  respccUblo  qa*it  &voil  lotn^c 
autrefuis ,  et  pour  Uqiiello  il  affcctoii  un 
mépris  à  inju.^te?  Leur  seul  lorl  étoit  de 
n'avoir  point  a(ilof>lé  les  syslènies  et  les 
idées  exagérées  de  M.  de  La  Mrntiais,  de 
n'avoir  point  Q6bbi  le  genou  devant  l'i- 
dole. C'étoit  15  ce  qu'il  ne  [»ouvoit  par- 
donner; son  orgueil  s'irriloit  des  moin- 
dres conlradicdons,  et  regardoit  comme 
une  sorte  de  perêécution  l'opposition  la 
plus  légitime  aux  nouveautés  qu*il  voiiloil 
introduire.  C'est  donc  une  vaine  excase 
que  veulent  se  ménager  ses  disciples, 
quand  ils  se  plaignent  qu'on  l'a  injuste- 
ment attaqué;  c*est  un  reste  d'illusion 
qu'ils  se  font. 

A  cela  près,  les  deux  é()itres  de  M.  D. 
Carrière  font  honneur  à  son  talent,  à  son 
bon  esprit  et  surtout  à  son  attachement  à 
la  religion.  Il  annonce  au  Joeelya  eatko' 
Utjue  luqael  il  travaille,  où  il  cherchera  à 
rectifier  Uè  équivoques  inspirations  d'un 
antre  poète.  La  sagesse  et  le  goût  que  le 
jeane-aatear  montre  dans  ses  épitres, 


12   ^  Il 

sont  d'nn  bcorcnx  aogare  pour  la  ré- 
daction de  rouvrage  qu'il  médite. 

i^  ijixcuu,    2limn  Ce  €Uxt. 
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A  MOiVSlEUll  »E  LA  MEiXNAIS, 

DEUX  ÉPITRES.  —  POLITIQUE  et  RELIGION. 


Jolie  brochure  en  vers ,  imprimée  avec  luxe  sur  papier  vélin  satiné , 

couverture  imprimée ,  in-S". 

PRIX  :   i  FR.  50  G. 

PARIS  ,  DEBÉcoufiT  ,  rue  des  SaintS'Përes,  69  ; 

GAL'MB  FRÈRES,  rue  du  Pot  de-Fer-Salnt-Sulplce ,  5; 

LAGNY  FRÈRES,  FUb*  Bourbou-le  Gh&teau ,  1. 
LYON  ,    SAtviGNET,  libraire,  rue  Mercière  ,  65. 
NANCY,  coNTY,  THOMAS  ET  COMP. ,  libraîrcs-édîtcurs. 


A  V  Jk^«  «^  L^ENGENS  DE  LA  PALESTINE,  à  Tusage de  la  Chapelle  de  S.  M>>n6 
se  trouve  que  chez  Briant,  pharmacien ,  breveté  du  roi ,  rue  Saint-Denis  ,  i54  •  ^ 
Paris,  seul  propriétaire  de  ce  parfum  précieux,  qui  lui  a  mérité  l'honneur  d'être 
noinmé,  en  1829,  fournisseur  de  la  Chapelle  du  roi.  Pour  faciliter  l'emploi  decet 
Encens,  qui  peut  être  spécial  pour  les  fêles  solennelles,  MM.  les  ecclésiastiques  et 
fabricifns  1  onrronl  se  le  procurer  par  boîtes  de  6  et  de  3  fr. 

Au  métnç'  établissement,  on  trouve  I'encens  des  chartreux,  înGnîment  supé- 
rieur à  celui  très  commun  que  la  droguerie  ou  l'épicerie  fournit  aux  églises  par  fin- 
term^de  de  colporteurs  qui  n'offrent  aucune  garantie.  Ce  dernier  se  vend  p^r 
boîtes  de  a  fr.  sô  c.  Des  dépôts  sont  établis  chez  l'im primeur-libraire  de  chaque 
lieu  d-archevêciié  et  d*évédié. 


t.» AMI  DE    LA  IIKM6ION 

paroU  les  M^rdi,  Jondî 
et  Samedi* 

On  peut  s'âboDiier  des 
1  *'  et  i5  de  chaque  mois.! 
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MÉMOIRE 

RELATIF  AV  TERRAIN  DE  L*  ARCHEVÊCHÉ. 

Le  lii^înoii'c  suivait!  a  été  «iisiri- 
bue  aux  deux  chambres.  Il  est  d*un 
bomine  sage  et  .d*un  arcbil^^cte  ba*  ' 
bile  ,  qui  a  considéré  ie  terrain  de 
TArcbevccbé  uniquement  sous  le 
rapport  des  convenances  et  de  Tiii- 
térét  de  la  ville.  Il  faut  à  Paris  une 
résidente  pour  l'Archevêque ,  et  celte 
résidence  ne  peut  être  placée  plus 
convenablement  qu'aupiès  de  Notre- 
Bame.  Tôt  ou  tard  on  voudra  bâtir 
un  archevêché  ;  pourquoi  ne  pas 
xonserver  un  terrain  existant  pour 
le  consacrer  à  cotte  destination  ?  Si 
on  veut  bâtir  rarchevécbé  ailleurs  , 
il  faudra  acheter  un  terrain  à  grands 
frais.  N'est- il  pas  plus  simple  ,  et 
^ans  fintérét  du  trésor^  de  ne  pas 
disposer  du  terrain  que  l'on  a  ? 

Mais  on  voiidrott  avoir  dans  ce 
quartier  une  promenade.  M,  Lusson 
a  trouvé  le  moyen  '  de  ménnger  sur 
le  terrain  une  promenade  en  laissant 
nu  espace  suffisant  pour  rarchevé- 
ché.  Laidsons-le  expliquer  lui-même 
son  plan.  Son  mémoire  est  court , 
précis  ;  il  est  tout-à-fait  étranger  à  la 
politique  ;  il  est  rédigé  avec  intellt* 
gcnce  et  sagesse.  Voici  en  quels  ter- 
mes il  est  conçu  :  * 

«  OBSERVATIONS 

5«r  le  projet  de  loi  présenté  à  la  chambre 
des  dépulés  par  le  ministre  dee^  finances 
le  aZ  février  iSSy,  ayant  pour  objet  de 
concéder  d  la  ville  de  Paris^  d  certaines 
conditionê.  Us  terrains  jadis  occupés  par 
les  bàiimensy  eour.etjardin.de  l'Arche- 
véché, 

•Lorsque,  de  temps  immémorial,  cha- 
Tomê  XCJf.  L'Ami  delà  Religion. 


que  village  a  son  presbvtère.  chaque  stégs 
épiscopal  son  palais  non  loin  de  son  église 
pu  de  sa  cathédrale,  Paris,  la  plus  riche 
vJJUe  de  l'univers  en  édifiées  de  luioèldn- 
lilité  publique,  ne  sauroit  être  éternelle- 
ment privée  d'un  palais  archiépiscopal . 
placé,  selon  l'usage  constant  de  la  chré- 
tienté, anprt'S  de  son  antique  basiliquo* 
Un  jour  viendra,  et  ce  jour  n'est  peut-être 
pas  éloigné,  où  le  gouvernement,  se  reur 
daot  au  désir  public,  songera  à  doter  la 
ville  d'un  monument  digne  d'elle.  Main* 
tenant  qui!  s'agit  d'aliéner  à  jamais  les 
terrains  de  l'ancien  archevêché,  je  crojs 
devoir,  dans  l'intérêt  du  pays,  publier  mes 
idées  et  les  appuyer  du  plan  ici  gravé  d'un 
palais  archiépiscopal  à  élever  sur  une  parr 
tie  de  ces  mêmes  terrains,  afin  d'appeler 
Tatlenlion  des  ministres  et  des  chambres 
sur  le  magnifique  emplacement  que  lescir- 
constances  ont  rendu  disponible  pour  l'é- 
tablissement d'un  tel  monument,  ot  de  les 
déterminer  i  le  conserver  au  moins  dans 
le  domaine  de  l'état,  jusqu'à  ce  que  la 
prospérité  des  finances  permette  de  l'uli' 
iiscr.  Il  me  paroit  d'autant  plus  urgent  de 
ne  pas  aliéner  cette  fraction  de  terrains, 
que  le  jour  où  l'on  voudra  réaliser  mon 
projet,  ou  tout  autre  analogue,  on  se 
trouvera  dans  la  nécessité  de  racheter  à 
prix  onéreux  ce  qu'on  aura  pour  ainsi 
dire  donné,  on  d'acquérir,  à  prix  plus 
onéreux  encore,  pour  deux  millions  an 
moins  de  propriétés  particulières,  afin  de 
se  procurer  un  emplacement  qui,  assuré- 
ment, ne  sera  ni  aussi  convenable,  ni 
aussi  bien  disposé  que  celui  dont  l'état  est 
aujourd'hui  en  possession.  . 

»  Sans  doute  lé  dessin  que  je  joins  à  cet 
écrit  n'est  pas  an  dessus  de  la  critique  et 
se  sent  de  la  précipitation  avec  laquelle  il 
a  été  rédigé;  mais  j'ose  croire  que  dans 
ses  points  principaux  il  obtiendra  la  sanc- 
tion des  hommes  de  l'art,  qu'ils  y  ver- 
ront nne  scrupuleuse  observation  desdon- 
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nées  dp  prognoune  imposé  par  les  loca- 
lités, par  l'orgriice  de  placer  le  palais  de 
l'archevêque  auprès  de  la  calhcdrale,  et 
"par  le  considérant  do  projet  de  loi  pré- 
scnlé  aux  députés  le  23  février  1837, 

•  Ces  données,  voîci  comme  je  les  ai 
comprises  : 

»i*  Trouver  sur  le  terrain  qu'occu- 
poient  naguère  les  bfttîmens.  cour  et  jar- 
din de  l'Archevêché,  un  emplacement 
convenable  pour  établir  dignement  l'ha- 
bitation et  Tadministratlon  archiépisco- 
pale. 

•  2*  Donner  h  cette  habitation  un  as- 
pect grandiose  on  développant  son  front 
inr  les  bords  de  la  Seine,  et  en  loi  don- 
nant, du  côté  de  la  cathédrale,  une  éten- 
due et  une  importance  proportionnées  à 
ton  objet. 

•  3*  Eloigner  suffisamment  ses  b&timens 
dn  colosse  gothique  pour  qu'ils  n'en  ob- 
struent pas  la  vile  et  forment  avec  lui  un 
tableau  pittoresque,  et  que  l'ensemble  ait 
eette  régularité,  cette  unité  de  vue  qui 
sont  un  des  principaux  charmes  de  tonte 
composition  architecturale, 

»  4"  Disposer  les  choses  4»  manière  à 
ce  que  le  i>rélat  puisse  arriver  à  pied  de 
ches  lui  à  l'église,  sans  avoir  à  parcourir 
la  voie  publique. 

5"' Isoler  la  cathédrale  de  toutes  parts  et 
tendre  son  aspect  agréable  et  piltores- 
qne,  en  établissant  auprès  des  plantations 
(f  arbres  devant  former  promenade  publi- 
'qoc  et  contribuer  à  l'assainissement  d'Un 
quartier  populeux. 


mes  plans  satisfent  I  ecadoonte;  bdé- 
monlrent  déjà  qu'on  y  peot  pvrenîr,  et 
qu'aucun  eiiiplacement  n*esC  plos  iia«ôn- 
ble  à  rétablissement  d'un  palais  arèhié- 
piscopal  que  celui  que  j'ai  choisi. 

»  1!  me  reste  à  prouver  que  la  réserve 
et  l'emploi  des  terrains  de  l'anoien  ardîe- 
véché  à  la  reconstruction  d'un  palais  plus 
en  rapport  que  le  précédent  avec  l'opu- 
lence de  la  ville  de  Paris,  procureroîtaa 
trésor  une  économie  de  plus  de  deux  mil- 
lions. 

•  Voici  les  calculs  appelés  à  mon  aide  i 

•  t^  terrains  occupés  dans  moa  plaa 
par  le  palais  de  l'arctievéque  offrent  une 
superficie  de  535o  mètres.  Ces  5$5o  mè- 
tres, qui  coûleroîenl .  chacun  an  moiof 
4oo  francs  si  l'on  de  voit  se  les  procurer 
jpar  l'acquisition  de  propriétés  chargéri 
de  maisons,'  donnent  un  capital  de 
3,140,000  francs. 

•  Si  l'on  ajoute  à  cette  Somme  ce  qn'O 
en  coûteroit  poirr  isoler  le  palais  pa^  des 
percés  spacieux ,  s»  -fon  regarde  ensuite 
autour  de  la.  cathédrale  lei  propriété 
privées  qui  ponrroient  être  acbeléo  w 
jour. pour  remplir  l!pbjelpiopoaé.».on 
sera  con  vain  en  qne  l'écono  mie.  et  Jes  cotir 
venances  de  localité  sont  efï  fayror  de 
mon  projet ,  qui  distribue  sur  le  yasle 
terrain  de  l'ancien  archevêché  nn  nou- 
veau palais  archiépiscopal  avec  tontes  ses 
dépendances .  qne  sacristie  pour  Tégli» 
métropolitaine  ,  une  promenade  publi- 
que plantée  d*arbres ,  et  procuré  à  la  ca- 
thédrale on  isolement  complet. 


•  6'  Donner  à  rôglîse  une  sacristie  qui  ^  •Maintenant  qu'il  est  démontré  eoin- 
soit  en  harmonie  avec  son  architecture,  j  b»cn  le  gouvernement  est  intéressé' il  se 
en  remplacement  du  hore-d'<Euvre  in-  réserver  le  terrain  sur  leqncl  j'établis  an 
forme  et  mal  placé  qu'elle  possède  au-  nouvel  archevêché,  je  fais  des  foeai« 
jourd'bui.  I  comme  citoyen  et  comme  artiste ,  ponr 

'     »;•  Enfin  combiner  les  con.Ntructions  '  qu'*'  te  conserve  et  ne  concède  à  la  ville 
cl  plantations  nouvelles  avec  ks  ponts,    ^  Paris  que  les  abords  immédiat  "dé  la 
•  1rs  quais,  les  autres  abords  cléjh  exislans,    caihédrale. 
de  manière  5  ce  qne  toutes  If  s  con  venan-  '     *Lùmo?i, 

tîcs  soient  .satisfaites  fliiS2>i  bien  (|ue  ce    ArcWtccte  des  travaux  pilbtics.  ancien 
principe  de  l'art,  qui  veut  un  cadre  h  tout        commissaire-voyer  de  première  elts5« 
monument  important,   afin  qu'il  ne  se       de  Paris,  medeStlnts-Pères,  |3.. 
'per(fe  pas  dans  le  vague.  A  ce  mémoire  est  joint  un  pha 

apprendra  ju[sqn'&  qnel  point    Qravi^,  que  noun  ne  poiirorit  repro- 
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mais  dont  nouli  devons   Oiiand  M.  Isainbett  ëtoit  avocat,  il 


dfNinerjttike  ki^' succiticte.  L'auteur 
^blît  une  grille  tout  autour  de 
NoCrr-Daine ,  il  bâtît  une  sacristie 
tout  au  bout  du .  rond-point  de  la 


rcceToit  des  doda^de  ses  «liens;  est  ce 
que  ces  dons  pou^pient  passer  pour 
des  usurpations?  Les  dons  et  legs  faits 
àdx  i^glisès  peuvent  d'autant  moins 


cathédrale.  La  sacristie  actuelle  qui  être  qualifies  (Tïùurpdtions  qu'ils  <int 
e^teo  saillie  sur  le.côtp  du  r^idi  de  J  tous  été  autorisés  par  ordonnance  et 
la  catliédrale  ,  et  quise.  lioit  autre-  |  que  sans  cela  ils  ne  pouvoîent  avoir 
Ipia  aux  ■  bàliraens  de  rarchevéi  lié ,    irexécution. 


acroit  déwolie«  L'arrlieTéché  seroit 

pUci  derrière  IVgIis^«  au  levant, 

«sittcl  le  roBd«^ini  et  la  rivière.  Le 

IMrrain  :occupé  par  les  bàtimens  et 

jindiiis  anroit  la  forme  d'un  exagone^ 

ar  îit^gulîcri  On  bisserait  la  circu- 

htiôn  Minrv  pour  le  Pont  de  TArche-? 

vèchp.  Une  rue  seroîl  ménagée  entre 

\  Ik  sacristie  et  le  jardin  de  raixhe,vèr 

di^»  La  promenade  scrok  aii  midi 

âft-k  cacfaédaaie^  entre  cet  édifice 

ci  t^nncfaevéché.   La  distribution  du 

mrainpardt  faite  avec  beaucoup 

degoâL  La  cathédrale  est .  entière* 

'-llKut  îaolée  ,  et  orr  peut  de  tous  les 

'cMbadniirer  les  proportions  de  ce 

^^%êni  uiUnument.  On -voit  que  c'est 

Bnihonime  du  niétier  qui  a  tiacé  ce 

plan^  et  nous  ne  serions  point  surpris 

^e  lors  de  la  discussion  à  la  chambre 

âe»  voix  nombreuses  ne  s'élevassent 

iKiiiir  demander  que  ce  plan  fût  pris 

n  considération ,  et  que  Ton  ujs- 

|ieiidit  la  cession  projetée. 

r.  ara  itM»  novis  faits  kvjl.  églises. 


Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Isaipbeit  a 
donné  le  tableau  sommaire  des  dons 
et  legs  faits  aux  église:»  ou  au  clergé  ; 
voici  ce  qu'il  en  a  dit  : 

«Outre  les  36  millions  affectés  su 
clergé  dans  le  budget ,  outre  les  5  ou  6 
millions  de  pensions  ecclésiastiques,  .ou- 
tre les  subventions  des  villes  et  dés  cem- 
liilines;  Te  casuetet  les  quêtes  .  Ite  cîet-  ' 
géiie  cesse  de  s'enrichir  par  des  dons 
et  des  l^s.  Le  montant  Cotai  déees  do- 
nations ne  doit  pas  être  mofndre  àiijôur* 
d'hui  Ue  6o  millions,  csr :tl/  étoit  de  56 
millions  ^8,ooo  fr.  an  i*?  janvier  i835. 
Vous  allez  voir  combien  i  cet  accrokoer 
ment  continuel  esl  significatif.  Souple 
règne  de .  NapoUon ,  pendant  les  douxe 
années  qjptse  isont  6co1dée$  de  i8oi  à 
i8i4  •  le  clergé  a  reçu  en  (dons  et  legs 
9,900,600  fr, 

•  En  1 814,  soiis  là  restauration  j  le  mon- 
tant ne  s'est  élevé  qu*&  i35,ooô  Tr.  ;  en 
I8i5,&i5t,ooofr.;eni8i6,à738,oo9'f.; 
en  18 1«,  à.  1,473,640  fr. 

•  En-  1819  il  survint  un  petit  change- 
ment dans  k  politiqnew  M.-  de  -Serre  étoit 
alors  garde  des  sceaux  ;  les  idées  consti* 
tutionnellcs  a  voient  pris  le  dessus  s^r  les 
doctrines  de  la  chambre  introuvable  ;  te 
chiffre  ne  s'éleva  pins  qu'^  7)  1,000  fr. 

•  Mais  depuis,  l'accroissement  le  plus 
remarquable  a  eu  lieu  ;  dans  une  seule 
anilée,  en  1825,  il  a  reçu,  11 ,468,000  fr. 
L'aceroissemeot  à  été,  terme  moyen,  do 


M.  Isambert,'  dans  la  séance  de 
inercredi,  a  ^^noncé  les  usurpations 
toujours  croissantes  du  clergé;  on  s'at- 
iendoit    à  une  ^ric'  d'actes  âmbi- 

tieux  ,  d'empiétemens ,  d'abus  de  '  4^nirônVpa7in"hée7'  ' 
pouvoir.  •  TôuUfois  il  uy  a  nen  eu  1  .Depuis  la  révolution  de  i83o.  les  dons 
île  tout  cela.  M.  I^'ambert  n'a  cité  en  ^^  \^^  en  faveur  du  clergé  avoîent  un 
(hil^usurpadons  que  les  dons  et  legs  1  ped  baissé;  En  i83i ,  ils  ne  sTétoîenl  élc- 
faita  aux  églises.  Mais,  est-ce  que  des  .  vés  qu'à  698,000  fr. ,  et  en  1 85a  ils* ont 
dona  et  li^a  sont  une  Justîifation?  \  monté  à  i,oi5seoDfr.;eo  i^5  h  «  mil- 

*     t  ■■}■''■■'■'  ■  .''•■-■'■':  -83.'         ■  ■• 
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lioD  679^000  fr.  9  eo  1834  i  1 ,599 ,000  fr.» 
eo  i835  à  9.373,000  fr.,  et,  si  je  aïs 
bien  infonné,  en  iè36  les  doos  et  legs 
s'élet oient  à  3  miUions.  Eo  UlJe  sorte  qne 


Ininimire  00  des  rétnfaaiMMit  poiv 
les  ciuuitKs  et  les  offiden  d'églises. 
Bes  dons  pour  an  dmetière,  onelna- 
dntion  d'écoles  ciirécîenocs  et  aatici 


les  choses  ne  sont  i>as  loin  de  remonter  à    a»*—  j-  i  . 

ce  quelles  éloienl  in  ,823.  Ceci  est  Ires-  !  ^^  î*  »«»«  «P^  nippon» 
remarquable,  cl,  comme  tous  votci,  il  y  .  «"Z**^  «"^«n  arantage  temporel, 
a  progrès.  •       ■  '  f      '^^  ^  millimis  comprennent  les 

Il  y  auroit  bien  des  choses  à  dire  !  ^^  ^^^  ^^P^^  T^^  de  30  ans, 
snr  cet  aperça.  On  voit  que  M.  ïsam-  1  WM>-»c"îcmcnt  aux  églises  et  aaz  fii- 
bert  n^est  pas  irès-sùr  de  son  fait,  i  ^^^q"»»  >»*«  encore  aux  éuUisK- 


lorsqu'il  dit  que  la  somme  totale  des 
donations  ne  doit  pas  être  moindre  de 
60  millions.  Nous  ne  voulons  pas  dis- 
puter aujourd'hui  sut  ce  chiffre,  nous 
supposons  qu'il  est  exact.  60  œil- 
lious,  la  somme  paroit  énorme;  mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  le  clergé  en 
soit  beaucoup  plus  riche  pour  cela. 
Ces  60  millions  sont  en  capital,  et  en 
les  supposant  réeb  et  effictifs  ne 
prodniroient  pas^  il  s*en  faut,  un  re- 
venu de  3 'millions. 

11  fout  remarquer  que  parmi  les 
dons  et  legs  il  j  en  a  un  grand  nom- 
bre qui  ne  constituent  p2â*=^un  reve- 
nu. Des  dons  pour  la  réparation  et  la 
décoration. des  églises,  pour  des  or- 
nemens ,  des  vases  sacrés  ,  ne  sont 
point  une  augmentation  de  richesses 
pour  le  cléi^é.  Un  curé  ù  qui  un  de 
§eB  paroissiens  lègue  1,000  fr.,  plus 
ou  moins,  pour  agrandir  ou  restau- 
rer son  église,  pour  la'  fournir  de  ce 
qui  ^eut  contribuer  à  la  décence 
du  culte  divin,  ce  curé  ne  retirera 
personnellement  aucun  avantage  de 
ces  laigesses.  Il  ne  sera  pas  plus  ri- 
che non  plu^,  si  Ton  f  jit  don  à  sa  pa- 
roisse d'un  presbytère;  ce  don  va 
plutôt  à  la  déchaîne  de  la  commune. 
Un  don  fait  à  une  fabrique  n'enrichît 
pas  le  clergé.  La  fondation  de  prières 
ou  de  services  n*est  pas  pour  un  curé 
un  revenu  qu'on  puisse  évaluer  d'une 
manière  fixe,  puisque  rette  fonda ûon 


mens  diocésains,  aux  cathédrales,  aux 
séminaires,  aux  maîtrises,  aux  écoles, 
etc.  Ces  60  millions  sent  poor  tonte 
la  France,  et  répartis  «ntre  plus  de 
40,000  communes,  ne  dônneroienr 
pour  chacune  qu'une  assez  petite  som- 
me, surtout  si  on  considère  qne  Ton  a 
cumulé  les  dons  faits  depuis  30  ans. 
60  millions  pour  40,060  commancs 
feroient  1  ,Ô00  Cr.  pour  chacune  ,  et 
1,500  fr.  en  30  ans  ;  et  ce»  1,500  fir. 
divisésen  30 années  feroient  50 fr.  par 
an.  Ne  voilà-t-i4  pas  une  soounc  énor- 
me pour  chaque  commune?  Et rooRe* 
il  faut  considère!*,  eofluniie  ntmarVw 
vous  dit,  qu'une  grande- partie  des 
dons  ont  été  absorbés  immédiate- 
ment par  remploi  qu'on  en  a  fait 
pour  la  décoration  des  églises.  Il  faut 
considérer  de  plus  qu'outre  les-40,000 
communes  il  faudroit  encore  mettre 
en  ligne  de  compte  les  étabtissemeiu 
diocésains,  ce  qui  réduiroit  fa  part 
que  nous  avons  supposé  attribués  à 
chaque  commune. 

Ainsi,  un  examen  un  peu  attentif 
fait  évanouir  le  fantôme  de  richessef 
et  d'opulence  dont  si.  Isambertavoit 
voulu  effrayer  la  chambre  et  la 
France. 


IVOUVELLGS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME,  —  Le  3  février  Sa  Sainteté 
honoi*a  de  sa  visite  le  collège  anglais; 
elle  fut  reçue  à  la  porte  par  M.  le  car- 
dinal Weld,  protecteur  de  l!établisie- 
amhnt  des  dépenses  â  faire  pour  le    ment,  par  M.  Mac  DonneU,  évêque 


d'Olympi»  et  .vicaire  apostolique  des 
Antilles,  et  par  M.  Wîseman,  recteur. 
Après  avoir  visité  la  chapelle  de  Saint- 
Tliomas  de  Oantorbéri ,  où  l'on  voit 
à  l'entoiir  les  portraits  des  saints  An* 
glo-Saxons  de  race  royale ,  le  Saint- 
rète  passa  dans  une  salle ,  et  admit 
mu  baisenient  des  pieds  les  élèves  et 
les  autres  personnes  de  rélablisse- 
ment.  Sa  Sainteté  se  rendit  ensuite  à 
ta  bibliothèque,  qui.  est  riche  en  rares 
et  précieux  ouvi  agos  relatifs  à  la  dé- 
fense de  la  religion  et  à  l'histoire 
d'Aiiglêterre.  On  y  voit  entr'autres  la 
belle  collection  en  70  vol.  in-folio  des 
actes  publiés  par  ordre  du  gouverne- 
ment anglais  ,  et  envoyés  en  présent 
au  collège  par  la  commission  royale 
dès  archives  du  royaume.  Sa  Sainteté 
visita  aussi  les  différentes  parties  du 
collège  ,  et. remarqua  entr'autres  les 
tombeaux  des  catholiques  anglais,  qui 
étoient  autrefois  placés  dans  l'églbe , 
mais  qui  depuis  sa  destruction  ont  été 
recueillis  dans  un  des  corridors  du 
(Collège,  afin  que  les  élèves  se  rappel- 
\tnt  tôujout*s  leur  souvenir.  La  bonté 
de  Sa  Sainteté:pendant  cette  visite,  et 
lés  paroles  d'encouragement  qu'ell'e  a 
adressées  aux  étudians  ,  les  ont  fort 
touchés. 
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despotisme.  Ou  discutoit  jeudi  à  ta 
chambre  des  députes  le  projet  de  loi 
sur  l'instruciion  secondaire.  M.  Ya- 
touta  présenté  un  amendement  pour 
exclure  les  jésuites  de  l'enseignement. 
H  les  a  présentés  comme  faisant  au 


■n 


PAais.  —  M.  de  Pradt  n'est  point 
iQOrt  diinanche  ,  comme  l'avoit  an- 
noncé un  journal.  Le  prélat  a  été 
frappé  d'apoplexie  samedi  dernier  ; 
il  avoit  perdu  la  parole.  M.  l'Arche- 
rèque  l'a  visité  plusieurs  fois.  Le  pre- 
mier jour,  il  ne  put  arriver  jusqu'au 
malade  ,  qui  ii'avoit  point  de  con- 
noissance.  Mardi  et  mercredi  , 
M.  t'Archevêque  y  retourna  et  adres- 
sa au  malade  des  paroles  de  piété. 
M.  de  Pradt  parut  bien  les  com- 
prendre ,  et  se  montra  sensible  à  la 
charité  de  l'iilustrc  prélat.  On  dit 
que  l'état  du  malade  est  aujourd'hui 

moins  fâcheux  ,  et  les  médecmsfont  I  contre  l'esprit  d'indifférence  él  contre 
espérer  quelque  crise  favorable.  l'immoralité. 

Oh  parle  de  Ubeité,  et  on  falt.du  ;      Le    Mardi  saint,  h    deux    heu- 


gouvernenient  une  guerre  ténébreuse 
et  souterraine  ^  mais  prête  à  déployer 
ses  enseignes  et  à  enrôler  toute  la 
jeunesse.  mM.  de  Tracy,  Délbecque, 
Guizot ,  Gharamaule  ont  combattu 
cet  amendement  par  diflcrens  motifs, 
et  il  a  été  repoussé  à  une  assez  grande 
majorité. 

Mais  M.  de  Schauenburg,  qii 
l'avoit  appuyé ,  est  arrivé  au  même 
but  par  un  coup  de  jarnac.  Il  a  de- 
mandé qu'avant  d'entrer  en  fonctions 
l'instituteur  prêtât  serment  de  fidé- 
lité au  roi  et  d'obéissance  à  la  diarte. 
et  de  plus  attestât  par  serment  qu'il 
n'appartenoit  à  aucune  corporation 
non  autorisée.  M.  Dubois,  de  la 
Loire-Inférieure ,  a  combattu  cette 
proposition  comme  contraire  à  la  li- 
berté, comme  ne  pouvant  servir  qu'à 
exclure  les  hommes  sincères ,  tandis 
que  le  serment  seroit  prêté  par  les 
hommes  faux.  ' 

'  Malgré  ces  raisons,  les  deux  par- 
lies  de  l'amendement  ont  été  adop- 
tées. La  commission  n'a  pas  voté  sur 
la  première  partie  de  l'amendement, 
et  a  voté  contre  la  deuxième.  Les 
extrémités  ont  voté  contre  les  deux. 
On  assure  qne  Its  ministres  ont  voté 
pour  l'adoption  de  la  clause  qui  pres- 
crit le  serment  de  n'appartenir  à  au- 
cune corporation  non  aiitori&ée. 

Les  ennemis  de  la  religion  s'api^ 
plaudiront  de  ce  succès,  mais  les  fa- 
milles chrétiennes  déploreront  cette 
haine  obstinée  el  ses  tristes  résultats. 
Ou  prend  des  précautions  sévères 
contre  des  hommes  respectables  et 
contre  des  instituteurs  dignes  de  toute 
confiance,   et   on    n^eu  prend  point 
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tes  précises  «  îl  y  aura  dans  Vé- 
glîse  Notre-Dame  de  Lorecte  une 
asseiiibli^  géoérale  de  Tœuvre  de 
cliarité  établie  iur  cette  paroisse.  Lé 
discours  sera  prononcé  par  M.  Tabbé 
Texier-Olirier ,  curé  cie  Sa  in  t- Le  u  , 
et  suivi  de  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  La  quête  sern  faite  par 
iiiadaiiie  la  vicomtesse  de  Borde- 
spiille  et  madame  Berryer.  Oo  peut 
atissi  déposer  les  offrantes  chez  M.  le 
turé  ,  rue  de  la  Victoire,  26.  et  chez 
meraames  Olivier  et  de  Chamois,  tré- 
forières  de  l'œuvre. 


M.Tabbé  Combalot  prêche  la  sta- 
^on  du  Carême  àSaint-Ëustache,  et 
y  a^jire  une  gcande  afÛueoce.  Il  avoit 
dpj4  prêché  le  Çârèiiie  dans  cette 
église  il  ^  a  deux  ans,  et  .n'en  est  pas 
moins  suivi  cette. année.  Cet  orateur 
produit  un  grand  entraineinent  dany 
sou  auditoire.  Son  imagination  est 
hsiUfinte,  son^^tyle  original ,  son  dé« 
bit  pfein  de  chaleur.  Quoiqu'il  im* 
provise,  il  s'exprime  avec  une  prodi-* 
l^ietLiê.  facilité.  Loin  de  chercher  ses 
exprésètons  v  il  a  Pair  de  uë.  pouvoir 
suffire  à  toutes  Us  idées  qui  se  pres- 
sent. C'est  moins  Tordie  et  la  mé^ 
xh94e  que.  l'on  remarque  dans  ses 
discours  ,  que  la  vçrve  ,  l'abondance 
Ues  images ,.  le  feu ,  la  rapidité  des 
mouvenftens.  L'pratéuc  ne  dédaigne 
pi  lés  figiires poétiques,  ni  lés  détails 
familiers ,  ni  même  quelques  excur- 
sions dopt.son  talent. sait  tirer  parti, 
jl  laisse  quelquefois  échapper-.dfcs  air 
lusions  sur  dts  matières  détiçaies. 
11  faut  les  attribuer  sans  doute;  à  Ten? 
iratnement'  d'une  iiiiprovisation  fort 
rapide.    L'orateur  chrétien   a    une 
gràndc'et  noble  mission,  et  M.  l'abbé 
Combalot ,  par  son  talent  et  sou  zèlç^ 
ipst  4i6n<^  ^  ^  remplir. 

Des  personnes  qui  opt  visité  l'expo-; 
aition  dés  tableaux  au  Louvre  n'y  onf 
pas  vu  sans  surprise  et  douleur  un 


Pour  rendre  encore  plus  grave  cette 
insuUe  à  la  religion ,  ou  Ut  eo  gros 
caractères,  à  droite  et  à  gauche  dn 
poitrait,  ces  mots  :  f^éritéy  duuit^-. 

S'il  prenoit  fantaisie  à  uu  roi  de 
théâtre  de  faire  exposer  son  porjtrak 
au  Louvre  avec  les  insignes  de  la 
royauté,  ou  verroit  sans  doute  là  i|ne 
insulte  a  la  dignité  royale,  ei  les  isr 
lous  du  Louvre  seroient  ferpiés  à  uoc 
telle  prétention.  Et  un  prêtre  qui  a 
foulé  aux  pieds  toutes  les  convenances 
de  sou  état ,  qui  nie  effroutéuieot  les 
mystères  et  les  dogmes  de  la  religioDi 
qui  chaque  jour  parodie  au  grand 
scandale  des  gens  de  bien  les  cérémor 
nies  les  plus  secrètes  de  la  religion, 
auroit  le  droit  de  faire  admettre  fon 
portrait  à  l'exposition  publique  dy 
Louvre  ,  avec  les  insignes  de  la  di: 
gnité  la  plus  haute  dnjcs  i'EglUe,  e( 
1  on  ne  rerroit  pa.4  U  uu  outrage  â  li^ 
religion  ,  à  ce  premier  besoin  de  l^ 
société  !  Cest  une  grande  illuttouou 
iihe  grande  foiblesse. 

Le  goii  vernemen t  ne  doit-il  pas  fe* 
douter  les  suites  de  cette  dangersijjH 
toférance:?  U  laisse  'anipncel«jE>4Î9 
orages  d'où  quelque  jour  s'échappe^ 
ront  des  foudres.  Parcus  deorum  cfid^ 
tor  et  infrequêns ,  il  sera  oblig&clie  re- 
courir à  .  la  force  brutale  pour  com- 
primer des  efforts  qu'une  politique 
plus  sage  eût  prévenus.  Qu'il  ae  sou- 
vienne de  ce  beau  mot  de  M.  de  Do- 
nald :  La  machine  île  Péiai  crie;  met' 
tez  de  Ç huile  daris  (es  roue/  ,  c'eu-ù' 
dire  de  la  religion  dans  les  catur^' 


On  voit  actuelletnent  deus  un  ate- 
lier de  la  capitale,  une  chaire  à  prê- 
cher, destinée  pour  l'église  Saint  Ai^ 
toi  ne  de  Coippiègne.  Çettfi  chaire, 
exécutée  par  M.  Boileau  ,  ineniiisier, 
et  sur  seiS  propres  dessins,  est  (i'un 
style  gothique  en  harmonie  avec  Té- 
difice  où  elle,  doit  être  placée,  et  qui 
date  du  règne  de  saint  Louis.  Elle  est 
en  beau  chêne  sculpté,  enduit  d'buile 
portrait  ea  pied  du  malheur,eux  abbé  J  de  lin  épiuée,  a  reçi^  une  légère  cou- 
Cbatel,  revêtu  des  habià  pontificaux.  |  cbe  dé  couleur,  et  dent  être  veruLttée. 


(  srg  ) 

Elle  ^ra  adoswét;  à  un  des  pilit'»  de    décoiip.'^es  tt  5cu)plées,siipm)i-tëes  par 


l'église,  6t  ne  inaiieni  avtrt  le  faisceau 
de  colonnes  qui  le  composent. 
-  Cette  châtre  se  compose ,  1*  d'un 
wiui-^e^lanipe  orué  de  riches  rculptu- 
xea^  et  qui  dtîit  i-ecevoir  une  in^crip- 
tioo ,  avec  les  nom«  du  curé  qui  a 
coiuniandé  l'ouvr^i^e  et  de  ceux  qui 
ront  exécuté  ;  2*  de  la  cut^  où  accoU' 
^ir(cesont  lei  tcnuei  techuiques), 
qui  est  pippreuitrnt  la  chaiie ,  et  qui 
est  de  forme  exa^^onale  ;  cette  cutv  a 
5  pieds  3  poucçs  de  diamètre  «'Xté- 
rieur;  les  cinq  pannuaux  sculptés  qui 

SI  composent  sont  tous. d'un  dessin 
iBerent,  et  chaque  aii{>le  est  orné  de 
deux  clochrtons  {groupés  très -déli- 
cats ;  3**  du  dossier  qui  contient  deux 
Einneaux  longs ,  ornés  de  plis  en 
rme  de  draperies ,  rt  un  ecusson 
aox'aruiês  de  la  paroisse  ;  4*"  de  Ta- 
6dl  -  VOIX  y  qui  est  de  même  diamètre 
<}ue  ta  ciwe^tK  qtii  est  entouré  de  cinq 
parties  à  jour,  à  dossiers  sculptés,  re- 
levés d'une  moulure  quï  traverse  la 
coTfiîche  àti-dessùs  et  doiriine  la  ga- 
leirîe  à  jour  qui  couronne  cette  der- 
nière. Sur  chaque  angle  est  un  clo- 
Hiëtéto  terminé  par  un  pendentif.  -Lé 
pllifinid'qui  est  en  sa(>in  de  Russie 
présente  dans  rintérieni*  un  mélange 
de  six  voûtes  ogives ,  dont  les  arêtes 
sDDt  dméetf  de  âervure)»  en  noyer,  qui 
Toni  se  perdre  avec  un  pendentif  de 
mène  oouleuri  et  sur  les  pendentifs 
dès  clochetons. 

\2abai''Voix  est  surmonté  d'une  py-v  j 
vamide  dont  les  arêtes  ou  nervures 
douaeut  naissance  à  des  feuilles.  Les 
panneaux  sont  ornés  de  trèfles  et 
•gives  en  relief.  La  pyramide  est  ter- 
minée par  un  chapiteau  à  feuillages 
qui  porte  la  croix. 

Le  plancher  de  la  cuve  est  ù  6  pieds 
1|2  au-dessus  du  sol  ;  la  hauteur  to- 
tale jusqu'au  haut  de  la  croix  e«t  de 
24  piédir.  L'ensemble  des  pièces,  com- 
pris, les  fen-ures ,  pèse  2,200  livres. 
L*escaliér  de  douze  marches  est  posé 
èur*le  sol  ;^  il  se  compose  dé  cinq  ram 


des  colounettes  et  faurrc-ank  avec  cha-' 
piteaux  et  bases.  Cette  décoration , 
qui  se  répète  au-dessus  et  aii-dessQus 
des  mari  lies  et  en  dessins  la  montés , 
est  teruiiuëc  sur  le  devantde  l'a  chaire 
par  de;ix  p  )rl**s  latérales  à  jour,  or- 
nées de  sculptures  et  ferrées,  avec  dtg 
dévelop)>emens  sur  des  poteaux  ter* 
minés  en  clochetons.  (Jn  pallier  à 
jourJfort  léger  lie  l'eKCftlier  avec  cette 
partie  de  la  chaire. 

La  totalité  de  la  chaire  s^  compose 
de  800  niorceaui  de  bois  réunis  ou 
assemblés,  et  d'une  centaine  de  pièces 
de  ferrure.  Toute  la  combinaison  des 
pièces  appartient  au  sieur  Boileau. 
Cette  chaire  est  exposée  dans  ses  atc-; 
liers,  rue  Saint-Guillaume,  Ji°  16.£llé 
y  est  toute  montée,  et  y  restera  ea- 
lOre  un  peu  de  temps ,  jusqu'à  ce 
mi'eile  pirtc  pour  sa  destination. 
Ceux  qui  pouiTont  àllei*  la  voir  s^- 
ront  satisfaits ,  nous  le  croyons  ^  de 
l'aspect  de  ce  mobùment,' et recou- 
^oitrbnt  ou*un  tel  ouvrage  à  dû  de- 
mander bien  du  temps,  du  travail  et 
des  soins.  L'ensemble  en  est.  impo- 
sant ,  et  liQ9  détails  sonïi  variés  et  exé- 
cutés avec  goût. 


im 


Les  Frères  hos{)italiei's  de  Saint* 
Jeaii-de-Dieu  ,  qui  se  consacrent  au 
soin  des  aliénés,  ont  formé  en  1830. 
un  hospice  d'aliénés  à  Saint-Aubin- 
des-Bois,  diocèse  de  Saint- Brieuc.  lis 
y  en  ont  déjà  line  centaine.  Mais  le 
focal  dé  cette  ancienne  abbaye  ne  leur' 
ayant  été  que  orêlé  par  M.  i'évêque, 
qui  veut  remployer  à  un  autre  usage, 
les  Frères  ont  acquis  au  hameau  du 
Saint-Esprit,  pires  Dinàn  ,  une  ferine 
et  un  terrain  proprés  pour  leur  des- 
sein. Déjà  ils  ont  comimencé-deâ  c()n-> 
structious  pour  recevoir  200  aliénés 
et  autres  malades.  1^  chapelle -est 
finie  et  est  ouverte  au  public.  Les  bâ- 
timéns  d'exploitation  sont  exhaussés. 
Les  travaux  Continuent,  inain  les  dr- 


penses  »ont  fortes.  Les  Frères  a'adres* 
pe^eûérieitresà  jpur|Oméetd'ôgivea|sènt  à  toutes  lus  aynea  charitubtes. 


:(  5»"  ) 

Celles  qui  cavcnt  quel  est  k  zèle  elle 
ilévoueiaeattlesFrêiesvoudroDtcou- 
courii'i  Botitenir  leurs  bonnes  œu- 
vri:s.  Beaucoup  d'înd'geus,  malades 
ou  aliénéd ,  sont  dans  leurs  honpices 
éntièrtiiient  â  leur  charge.  D'autrts 
.  y  vieuueat  journelleiiieiit  cliercLer 
tt>ûte  sorte  de  secours  eu  aliinena,  en 
remèdes  et  eu  aumônes.  Ou  y  doiiae 
rhospitàliié  aux  voyageurs  [lauvies. 
Enfiu  ,  les  Frères  ont  lait  réceiumeut 
une  réduction  nouvelle  sur  le  pris  de 
la  pension  des  aliénée.  Ils  comptent 
l>our  toutes  les  dépeoJes  s.ir  Ilï  bon- 
tés de  la  providence. 

Pour  les  lettres ,  envois  et  reniiei- 
{jneuiens.  il  faut  s'adresser  au  supé- 
rieurdcsFières  hospitaliers  de  Saint- 
Jeau-de-Dîeu,  à  Lyon,  où  est  leur 
iktaisou  principale,  ou  bien  à  Initie  et 
à  Dinan.  Le  l'ère  de  IVlagallou  est  en 
re  moment  à  Paria  ,  et  demeure  àu:c 
Missious-Ëtrangères.  On  peuts'adres- 
sei'  aussi' à  M.  Fauqutux,  rue  du 
Vieux  -  Culouibier,  u"  19.  Pour  les 
ufTranâes.  ou  peut  les  adresser  à  ma- 
dame la  princesse  de  Cbimay,  rue  de 
Vareunes,  n'  29  i  à  madame  la  tnai- 
quiie  da  RaigKourl,  cilé-d'Anlin, 
11" 6';  à  madarnu  BeriyeV,  riîe  Ne'uve- 
des-Pct ils- Champs  ,  n* '64,  et  à  ma- 
dame Brochant  de  Villieis,  rueSamt- 
Bomiuiquej  n*73.  ' 

11  n'y  aura  pasd'asseirtblée  de  cha- 
rité ni  de  quéie  pour  cette  oeuvre. 


M.  l'abbé  Abeilhë  ,  grand- vicaire 
d'Auch  cl  supérieur  du  grand-sémi- 
naire qui  réunit  aussi  les  élè,ves  eu 
pliilosophie  et  en  physique,  veut  for- 
mer au  séminaire  un  musée  diocé- 
sain. Il  a  adressé  la  circulaire  Sui- 

•  llonûenr  le  curé,  vous  avet  pu  ap- 
prendre qne  nous  travaillons ,  depuis 
quelque  lemps,  1  former  dans  noire  lÈ- 
mioaireune  colleclïon  d'objets  destiné) 
aux  (tuiici  Ecientiliques.  D&irant  surtout 
ne  rien  négliger  de  tout  ce  que  présente , 
'  «u.cetleinatiâre,Dotrcdépartcinent,beau 
CDOp.fflas  .riche  qa'on  na  l'avoii  peniâ, 


j'ai  cra  ne  i-'oavoir  tnitaK-fMrv  qat  4l 
ui'adreiser  k  vous.  Dé'ji  la  coopAraiioadi 
quelques-uns  de  vos  confrËres  nom  a  U 
compretidrc  tout  le  fraîi  que  noas-pM- 
vons  «Itcndre  de  la  Tùlre. 

•  làù  bïsard,  les  travaux  da  ragricullun, 
rei|iloilatieD  des  carrières,  celledeaiiW* 
nés  et  des  »blei  de  mine,  etc. ,  etc. ,  M 
découvrir  assn  souvent  des  objets  M 
grand  inl6rét  pour  la  science,  elsans|ii)i 
pour  les  ouvriers  qui  les  reucontrcnLPtf 
mellei-moi  de  recommander  ■pCcttle- 
ment  à  votre  attention  et  i  vos  soins  êdii- 
rés  les  ossemens  fossiles,  les  coqniilssa 
marins,  les  pétrificalioos  qneleonqaes,  la 
mêdaiilrs  et  monnoies  anciennes  ;  en  glt 
nèril ,  tont  ce  qaî  a  rapport  ï  ta  gfolo^' 
et  ï  l'archéologie.  En  nous  donnant  avli 
des  découvertes  qui  pourroienl  se  faire 

voira  paroisse,  vons  anres  contribui 

richir  notre   diocëse  d'oïl  muiéaia 
d'autant  plus  précieux  pour  hii^  qu'iiiert 

ire  de  son  clergé.  Les  élèves  do  UOC^ 
tuaire  vous  seront  redivables  de  ce  ihhi,- 

. moyen  de  fournir  honorablenMffll 

une  carriËre  dans  laquelle  vous  IfsjKic^; 

,.  et  où  l'on  vit  toujours  l'beureuB  tk^ 

liaoce  de  la  sciénce'et  <Je  la  ««Tto.  ifSln- 

ininiklntion  du  séminaire,  en  particule. 

eo  cousenera  un^  bien  vive  itoos- 


Veuilles  agréer,  monsieDr  In  enri,  !'■»' 
snrance  de  mes  senlimensreipoclnem,  ' 
•  ABEii  HÉ,  vicaire -général,  inpéwear 
duséminaire.  • 

Ou  se  plaint  dans  quelques  diocè- 
ses du  retard  apporté  à  la  délivranM' 
des  mandats  des  curés.  Ainsi,  dans U 
Creuse  et  dans  la  Oorrèxe,  les  uaodau 
pour  le  dernier  trimesti-e  de  .1S36,  M 
sont  Bi'iivcs  que  du  5  au7  février,  «I» 
cela  au  tnouient  où  lea  percepteors 
avoieut  versé  leurs  fonda  dans  Ici 
caisses  du  receveur.  On  a  d'autant 
plus  de  droit  des'enélonner,qu'à  li- 
moges, k  Périgueux  etiPoiliers,  Ici 
mandats  arrivent  du  1*''  a»  6  de  l'é- 
chéance. Pourquoi  cette  dïQérenceî 
Il  laiu  .peaier  que  garlà  on  bitlaïf 
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guir,  3ion-M!uleineut  les  pauvreu  cu- 
1^^,  tnaifceui  Buxqurlit  ils  peur ent 
devoir  pour  les  brwii»  l«s  plus  iin- 
pérûiu. 


.  t^  tribunal  de  police  coireçiion- 
UtJte  d'Arras ,  a  condamaé  a  cinq 
jours  dt:  prison  et  aux  fiais,  Fmaçois 
Moulon,  habitant  de  Giveneby  en 
Gohctlt,  qui  le  22  févritr  dernier,  re- 
fusa de  payer  sa  chaise  à- l'église,  dit 
«les  injures  au  titaîre,  loisjiie  relui- 
ci  intervint,  elproréra  dans  i'^lisé  les 
juremeas  et  les  mots  les  plus  gros- 
«iera.  Le  maire,  le  curé  et  le  sonneur 
ont  lotir  à  toiir  attesté  les  faits.  Ce- 
fiéhdadtlé  tribunal  a  bien  voitlu  ad- 
mettre des circoD stances  alténuantea. 

Leafrères  Boles,  l'un  sacristain  et 
l'autre  enfant  de  chœur  à  Ploujenn, 
près  Morlaiif,  avoient  été  dénoncés 
.  par  le  jnaire  de  la  coiiitnune,  pour 
■roïr  quêté.  Le  fait  e«t  que  la  fabri- 
que  étant  sans  ressources,  les  gens  de, 
•erriceà  l'églin!  n'ont  d'autre  moyen 

nies  dèns  volontaires  pour  être  in- 
jui^de  leurs  peine^i.  La  déiton- 
ciinîeit  ïéii  fait  a  traduire  au  tribunal 
de  police  correctionnelle  de  Morlaix, 
oà  ils  ottt  été  dérenilus  par  un  jeuiie 
avocat,  M.  l.4uinerieR.  Ils  ont  été  ac- 
qnitiéa  le  15  décembre  dernier  Le 
wiaiMJJie  public  en  ayant  appelé,  d 
itufiMtaiin  coniparoltre  au  itibunal 
deQuimper  le27  janvier.  Ce  tribunal 
n'a  pas  vu  non  plits  d 'esc  roi)  ne  rie 
daoa  leurrait,  et  a  pensé  qu'il  n'ap- 
partenoit  pas  au  maire  de  Ploujean, 
de  faire  un  règlement  sur  les  quêtes, 
cette  matière  ne  pouvant  être  réglée 
que  par  nne  loi.  Lus  frères  Bolcs  ont 
donc  été  renvoyés.  II  paroit  qu'il  Mor- 
bis  et  à  Quimper  les  jugea  ont  trouvé 

Juc  le  maire  de  Ploujean  avoit  mis 
ien  de  la  taquinerie  et  de  l'impor- 
tance dans  cette  affaire. 


vrier  à  l'âge  de  soixante -q u atorsè  ' 
ans.  Issue  d'une  iamille  honoiaJll«« 
destinée,  ce  semble ,  A  briller  dan*  le 
monde,  elle  lenonça  de  bonne  heure 
à  ce  vain  avantage,  et  prit  l'habit  à 
dit-sept  ans,  dans  le  monastère  de  la' 
Visitation ,  et  elle  y  fit  proleisiau 
en  17ii3.  Anéiée  pendant  la  terreur, 
i^lle  fut  jetée  dans  les  cachots  du 
Fort-^ut-Jean.  Pendant  trois  uioii, 
elle  étonna  ses  geôliers  par- sa  rési- 
i'naiioti.  A  pciite soriie  de  priion,  «IJe- 
foudaun  pensiqnaat  qui  acquit  une 
grande  réputation,  et  oii  une  foule 
de  jeunes  personnes  furent  élevées. 
L'oncle  de  madame  de  Remuaat, 
l'abbé  de  Remuzat,  {jraud- vicaire  de'. 
Marseille,  étant  revenu  de  l'émigra- 
tion, die  lui  donna  des  soins  jusqu'à. 
samorL  Elle  n'avoit  point  quitté  ton.: 
habit,  et  coopéra  en  1806  au  réublia- 
semeut  du  premier  raonâilërc  de  U 
Visiution.  Deux  anciennes  ruUgiei^ 
ses  qui  la  secondoiest  dans  le  pen-' 
sionnat,  formèrent. le  noyau  de  la. 
nouvelle  communauté  ;  elle  même  y , 
rentra  en  1819,  après  la  mort  deaoa 
oncle.  Pendant  neuf  «ns,  elle  fut  A. 
trois  repi'ifes  élue  supérieure.  Une 
piété  eieuiplalre  s'allioit  chez  elle  i. 
nue  politesse  exquiife  et  à  iiq  gramt. 
usage  du  monde.  A  un  esprit  étendu 
elle  joignoit  les  inchnatioAa  les  plue, 
généreuses.  Dîeu  acheva  de  la  puri- 
fier par  une  longue  maladie,  pendant 
laquelle  m>u  courage  et  sa  patieiice 
ont  été  d'un  grand  exemple. 


On  dit  qu'eu  Allemagne  le  drak' 

d'élection  a  été  rendu  aux  chapitres 
des  cathédrales  ;  dû  inoîns  il  eu  doit 
élre  ainsi,  d'après  les  concordats  que 
le  Saint-Siège  a  conclus. avee  les  ipi- 
nitties  protestant.  Mai^  ilfaut  disiii^ 
guer  la  théorie  de  la  pratique.  Voici 
qe  qui  se  passe  en  Prusse.  Après  la 
niort  d'un  évêque,]e  président  en^ 
chef  se  rendau  lieu  où  se  fait  le  choix. 


Madame  de  Hemusat,  supérieure  ^^  l'administrateur  on  du  nouvel 
du  premier  monastère  de  la  Visita-  évêqUe  ;  il  est  chargé  d'y  soigner  les 
tion  ÂAUrseiUe,  est  loorte  leiôîé-  ;  intérêts  de  l'étit  etd'eiiioser  aut;lia-' 


tiiltv  le>  dèAt*  du  |>i  itice  jtmr  rapport 
a-l'^l«Glîoii|  qoi,  CMiniiie  on  wJt,  <loît  ' 
ètr«  cMliniiéi:  jiar  lui.  L'h.ibitudit  de 
voir  aijir  de  U  surU  fait  qu'où  n'en  i 
eM  |dus  frappé ,  quoique  {larroi*  , 
CMtMnû  àPaderborn,  la  liberté  du 
cliois  ait  été  cnii'avé«  contre  toute 
jutticc.  En  général,  l«  gouverne intnt 
und  i  wi  fioi  «vec  adre«M  et  {lei-ité- 
*4fmcp.0epi!iidaD(,  a'iluejieui  réu-^- 
ùr  par  la  douceur,  il  ne  ci&int  pas 
(fvinplojer  1«  moycni  dun  et  vio 
I*in.  Loin  ilonc  que  la  Biitle  Dt  la- 
ItUe  animarnm  soit  obscvTPe  ,  on  agit 
(bR*  <in  sens  tout  op]>osé. 

M«ii  ce  qui  e»t  bi«ti  affligeant,  c'est 
r^^lÎKatton  que  l'un  fait  contracter 
i  un  évéque  eutreri  !>■  i;ouvernenient, 
iiniuêdiateinei>tapr^ l'élection.  Nous 
««eau  paHé  des  ariic'a  acceptés  k  Go- 
Ueaii!eii1S34  par  les  quatre  éréqdes 
eii-dpfi  de  l'Elbe,  tnr  la  proportion 
de  M.  TÊhione»  ;  voyez  le  ?luU)éro  dit 
7juillet<lerannée  dernière.  Le  |>re- 
uner«rtîelç  portoit  que  USainlSiége 
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•clioni  politiqa^i,  ou  quetqu 
opîuioiis  il  riire  |>*iMr?  Dites  quutoiii, 
éllA  eoHiUlutiontùlt  i  et  loD*  pOUVtl  éx» 
sûrs  Uc  tortir  d'embarras  ivcc  ce  tilre-li. 
Koii-seulcaitQl  il  à  tqajonn  trts-Lieii 
réUMÏ  clans  notre  pays  anprta  detgoPTet- 
nemeus .  inprtsa  de  la  jastîce ,  laptii  de 
lout  le  nioudei  mais  nous  rcmarqDoui 
qu'il  T^DMÎt  pirtont  ailleora  de  la  atai 
manîËrc.  Pareiample,  en  Esjtagiie  et  en 
l>ort(igal,  quand  tou)  tutendci  pirtu  tk 
banditj  et  de  sicaires  auiqueb  on  pU' 
donne  tout,  de  toldals  qui  pillent  et  tnu- 
la^renl  împnnûroenl,  vous  n'afei  pu  be- 
soin de  demander  ce  que  c^esi,  ni  de  foat 
inforiiicr  de  leur  étal  i  ce  lont  daa  watlt- 

Demânie,  qDand  toaiToyeipirmïnon 
des  poste»  occiip<^  sons  tous  tcs<égiiMt 
dlffLTens  par  les  mëinespergonn»  ;  quad 
vouskojes  des  gi'us  qui  sont  lï  dafoodi- 
lion  di'puif  quarante  et  quelque*  sqnéti, 
sans  qu'on  les  ail  jamab  troublé*  ni  ia- 
quïélés  sur  rieu  .  Dulgrâ  toutes  les  n 


amkigi  UditctplmemrUiiaariag^    lions   de  l'atmosphÈre   réiolnCououw, 

nùxits,démaitiin  qn'on  pefU-iàiisfain  ~ "      ""    '"  '  ' 

an  Hicrm  nyoLJe  1 835,  d'aprit  (equet 
Uteitfanr  ibHMittdre  élei-é.*  Hamla  re- 
ligion du  pirt.  Oi',  dès  qu'un  évéque 
»élé  élu  par  le  chapitre,  le  urésident 
an  cbef  luVpréaentfl  lei  articles,  ei  lui 
<lemande  a'il  est  résolu  di^  s'y  confor- 
mer. L'ciii  surpris  répoud,  et  leToiti 
liéffuneclialuB  qu'il  ne  pourra  rom- 
pre. On  lie  petit  trop  séiiiir  sur  ces 
conventions  Mcrfetes.  On  dit  que  le 
nouvel  archevêque  de  Cologne  s'est 
SQuiaiii  aux  articles  de  Coblenli. 


FOLlTIQtlE. 

On  entend  souvent  de*  gcnt  H  plaindra 
<te  tfavttjr  poiut  d'Alal .  de  ne  pouvoir  >e 
pnfcorer  ort  éUt.  Rien  cependant  n'est 
phi*  belle,  dans  ce  temps  ei,  que  de  ^en 
proenier  gn  bon  i  c'est  de  >e  faire  eontli- 
tMtwntut.  T'eus  n'en  connoissons  pas  qui 
■llle  nûeui  que  celuilï  ,  ni  qnl  jouli^e  do 


vous  puuvei  dire  bardimeol  que  cesoAt, 
desn>ni'i'«'iai<a<^._Oui,-  tout  binicnifii 
dér£,  il  n'ji  a  quB:  cet  état  qui  aiUêtfl. 
dans  lequel.on  ne.  faue  jamais  de  dub; 
vsîtes  affaires.  Ainsi,  loilk  qni  est  dit;  U 
vous  plsignei  plusi  de  ne  savoir  que  fair*    j 
rî  dtveairt  faiteS'VOBSôoHitifiiiinuiliitl,   ! 
nous  osons  vous  garantir  que  le  Uapt    1 
restera  poar  vous  constamment  tnbwi    < 

msturiqueinenl  parlant,  popr  rairaja- 
ger  sous  quel  ciel  nous  yiions  en  Tau  7  ; 
de  la  révolulton  de  juîlleL  peut-61ra  sat- 
firoit-il  d'intem^er  notre  Ûgùlalien  Mt 
la  nature  des  besoinsdoallc  pouvoir  esi- 
cntif  se.  râclame  aOprts  d'elle,  pour  sa 
obtenirduaeeours.  Q'est  d'abord  une  W 
dedi^netion  quil  lui  demande,  e'esU- 
dire  bue  loi  mèiinte  de*  dispositions  |é- 
nârales  de  la  Mci£l£  civile,  et  par  li- 
quelle  on  semble  annoncer  que  ces  dit- 


|)lus  de  faveur,  davanlage»  cl  do  privt-  '  positions  u'orrenl  ptns  une  garantit  di 

Jéges  de  toute  eptcc."  bonne   volonté    suffisante    pour  qo'i* 

ÀtBi-voiis  en  effvt  quelques  uiauraises    puisse  se  reposer  sut  ellMd<]tbfai<fap[il^ 
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•  ■■       ■  ■     ■         ■ 

^«er  le0  rèçlesdeia  Justiee  eh  matière  de    vantes  combina  îsons  cTordrc  el  dé  tur- 
ctimei  «t  de  délits  politiques.  .  veillmicc,  à  louîcs  vo$  légions  d'officieH 

C^eel  ensaite  une  loi  de  non -révélation  ;  de  paix,  de  gendarmes  ci  de  aériens  de 
qu'on  invoque,  aBn  de  pouvoir  obtenir  ville,  l'instraction  publique  vous  Toffre  à 
4^c  la  menace  des  pénalités  et  des  chitî-  j  «He  iqnle  sculf.  Il  ne  vous  faut  que  vou- 
*iliens,  cequeféUt  dc-rcffrit  public  ne  '  loir  mablîr àagemen t.  moralement,  chré,^ 
«permet  plus  d'attendre  ni  de  lanvciiou.  iienncmenl,poure»  faire  découler  la  guô- 
4ii  do  lèie  cl  d'un  bon  vouloir  cJw  ci  rison  dï  ma!  qui  vous  ronge  et  tous  les 
tojens,  pour  protéger  convenablement  les  moyens  de  paix,  de  bon  ordre  et  de  au- 
Quatencea  rojalcis  contre  les  ptég^ps,  Itsal-  '  relé  qui  vous  manquenL  Voici  donc  pour 

vons  Toccasion  d'échapper  aux  embarras, 


lentala  el  :lea  pt'rils  dout  elles  sont  eu« 
tOBTéeSi 

Enfin,  dans  ce  moment,  vons  n'enten^ 
des  parler  que  de  demaadea  ai  de  projets 
de  lois  qu'on  s'attend  à  voir  sortir  4u  mi- 
aistdrede  f  intérieur,  et  qui  sont  tons  ^ga  - 
/ement  caimctéristiques,  tous  également 
empreîols  des  sombres  couleurs  du  notre 
^jiatîon.  D|ua  calé,  ce  sont  des  prisons 
qu'il  s'agit  de  faire  construire  ;  de  l'autre* 
an  supplément  considérable  de  fonds  se- 
crets auquel  oh  a  recours  pour  mettre 
ionte  la  surveillance  sur  un  pied  formida- 
ble, et  pour  acheter  par  là  un  peu  de 
nnitiieil.  Ce  n'est  pas  que  nous  trouvions 
lien  d'étonnaut  dans  tout  cela.  Au  con- 
linrire,  ëe-sont  des  choseà  qui  nôiis  pa- 
IdIaâïÀtdécu'uler  fort  nblurelièrnenl  d'UUe 
portion  eomitie  1fli  nôtre.  Seulement 
liouajogeons  qu'il  esta  propos  de  la  con* 
gUtèr  poar  rinstrUtiion  des  peuples  et  des 
gOBvernemens  révolutionnaires. 
'  '  En  regard  de  ces  tristes  symptômes  de 
boire  mal  polit  que.  il  arrive  que  des  dé> 
bats  sur  I  iuslrucliou  publique  viennent 
ae  placer  dans  chambre  des  députés.  Ce 
aêroit  le  moment,  si  oh  le  vouloit,  de 
chercher  de  ce  dernier  côlé  le  rcmédé 
qii'bn  ue  peut  trouver  ailleurs,  ni  dans  les 
Ibis  de  disjonction,  ni  dans  les  lois  de 
libn -révélation,  ni  diins  dès  constructions 
dé  prisons  nouvelles,  ni  dans  les  supplé- 
niefis  de  fonds  secrets  qui  ont  pour  objet 
d»  donner  uà  plus  grand  développement 
aux  forces  de  la  police.  Personne  tie  Vî- 
gfaore,  tout*  jpart  dé  l'instruction  publî- 

S'  ae  :  lès  tnœnrs,   la  religion,  la  vie  so- 
falc'  et  lé  repos'  des  états.  Ce  que  vous 
demandes  en  vain  à  votre  mécanisme  et 


aux  50ucis  et  aux  dangers  qui  tourmen* 
tcnt  si  violemment  votre  position. Voyez» 
messieurs  les  législateurs  ;  voyez  ! 

TARIS,  17  MARS. 

Nous  lisons  dans  le  journal  ministériel 
du  Soir  :  «  Le  garde  des  sceaux  a  déféré 
«u conseil  d'état  la  déclaration  de  M.  i'Ar* 
chevéque.dc  Paris,  et  la  délibération  de 
son  chapitre  métropolitain  à  l'occasion  du 
|)rojet  de  loi  relatif  aux. terrains  ds  l'an^ 
cien  Archevêché,  po  annonce  que  le  con^ 
seil  d'état  doit  se  réunir  mardi  pour  déli- 
bérer sur  cetie  affaire.  ». 

—  M^  liiyiot ,  avec  toute  h  fatàité  du 
|iêdantismeMcloctrioaire,:esl  venu  «iire^  la 
la  chambre  qv^U9maMrt.domê§tùfiieë»OHt 
foibUi^  molUi,  et  qoê  la  puissante  paktt* 
nelU  ne  ^exerce  pas  au  .tkatiére  d'édacation 
aveé  énergie.  Les  mœurs  universitaires  sont 
bien  rigides,  bien,  austères  .sans  doute,  et 
la  puissance  de  M.  le  grand-^mattre  sur 
elles  trèsactîvc  et  fort  salutaire  ! 

—  M.  Gûizot  voudroit,  dit-il ,  mainte- 
nir l'ordre  intellectuel  dans  les  études,  et 
c'est  lui  (lui,  au  grand  scandale  de  l'Eu- 
rope chrétienne,  a  réorganisé  l'Académie 
des  sciences  mdrtles,  débris  vieilli  des 
sectes  matérialistes  et  athées. 

«-  l^a  chambre  des  pairs  n'avoit  hier  à 
s'occuper  qûedu  scrutin  sur  le  projet  dé 
loi  qui  ouvre  un  crédit  de  i5o,ooofr» 
pour  le  service  des  douanes  sur  la  fron- 
tU;re  des  Pyrénées.  Le  scrotin  a  en  pour 
résultat  l'adoption  de  la  loi  par  loi  bod« 
les  blanches,  contre  g  boules  noires;  La 
chambre  s'est  séparée  sans  ajotmcment 


l  ^oâ  orgàuisalîo'ns  politiques,  à  vos  sa  ;  flic. 
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—  M.  Janvier,  rapporteur  de  la  com-  | 
mUsion  cbargôe  de  l'éianien  dés  crédits 
«opplémeuiaire^,  lira  soo  travail  lundi  à 
la  chambre  des  d^putés^ 

■  —  M.  Dnvcrgîer  de  Hauranne  a  été 
nommé  membre  de  la  commission  d'en- 
quête des  tabacs. 

—  La  commission  c'^argée  deVexamen 
dQ  projet  d'apanage  est  fort  embarrassée. 
FJIe  craint,  dit-on,  de  se  prononcer  pour 
une -loi  qui  viendrait  ensuite  écLouer  de- 
vant le  vote  de  la  chambre,  Tendant 
quMlè  se  réunit  sans  rien  conclure,  il  pa- 
rott  que  le  gouvernement,  qui  de  sou 
tôté  a  pesé  ses  chances  de  succès  et  con- 
solté  ses  amis ,  conçoit  bien  peu  d'es- 
poir. 

—  Les  joamaAx  du  gouvernement  an- 
noncent qiïe  le  cabinet  ne  sera  pas  chan- 
gé: malgré  leur  assertion,  nous  avons  lien 
de  croire  qu'on  prépare  en  ce  moment 
une  iKNivelle  combinaison  ministérielle. 
Comme  nons  L'avons  dit,  le  général  Ber- 
nard qui  aime  sa  tranquillité,  n*a  accepté 
fJÊ»  iemportivement  le  portefeuille  de  la 
guerre  ;  aujourd'hui  on  nous  assure  que 
l^résidentd|iiu>nseil,  effra^de-lous  les 
embarras  qui  turgissent,  a  depuis  quel- 
ques jours  offert  plusieurs  fois  sa  démis- 
sion.      . 

—  Les  armtiriers  de  Paris  et  des  dépar- 
temens  viennent  d'adresser  à  la  chambre 
des  députés  une  pétition  pour  protester 
eofitre  fexéculion  de  l'ordonnance  qui 
prohibe  les  pistolets  de  poche. 


r-  M.  Philibert-Uippolyte  Giraudet. 
ancien  premier  avocat  général  en  lacQur 
royale,  conseiller-honoraire  en  la -même 
cour,  est  mort  hier. 

—  On  avoit  dit  que  M.  Ploogoulm  al- 
loit  être  nommé .  procoreur-général  près 
la  cour  royale  de  Lyon.  Un  journal  des 
tribunaux  prétend  que  M.  Bryon,  con- 
seiller à  la  cour,  royale  de  Paris,  £era  en- 
voyé ^  Lyon,  et  que  cette  nouvelle  cion- 
binaison  tient  à  un  mouvement  impor- 
tant qui  se  prépare  dans  jâ  magistralnre 
de  Paris. 

—  Nous  avons  déjà  dit  que  la  machine 
infernale  découverte  h  Bruielles  par  le 
Journal  de  Pari$  étoit  de  pnrc  invention. 
La  Gaxêlie  de  Hanau  traite  d'absurde  la 
découverte  à  Darmsladt  d'une  autre  ma- 
chine que  le  Journal  de  Paris  avoit  aussi*^ 
annoncée. 


><»av 
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—  M.  Du  pré,  colonel  du  1 1*  chas- 
seurs, vient  d'éîre  mis  à  la  retraite. 

—  Il  eat  arrivé  h  Paris  109  officiers 
supérieurs  étrangers  pendant  le  mois  de 
février. 

m 

rr  La  princesseBlarieLéopoldine  d'Est, 
veuve  du  dernier  électeur  palatin  de  Ba« 
yière,  est  arrivée  à  Paris. 

-  —  Le  oolonel  DeU'tloste,  consul-gé- 
néral du  Brésil  h  Naples,  vient  de  quitter 
Paris  pour  se  rendre  à  son  poste. 

-^  Madame  la  duchesse  de  Bélhuce- 
Charost  vient  de  mourir  à  Paris. 


C'est  dans  le    courant  de  ce   mois 
que  l'affaire  du  complot  d'Avesnès  se  pré» 
senlera  devant  la  cour  d'assises  du  Noirdy^ 
D'après  l'acte  d'accusation,   le  nommé 
Hoquemaure  qui  tenoit  nu  café  à  Avesnes 
dans   le  voisinage  de  la  caserne,  cher- 
choit  à  changer  '  l'esprit  des  militaires. 
Il  professoit  hautement  les  opinions  répu- 
blicaines et  manifesloit  une  grande  haine 
pour  Louis-Philippe;  il  se  dcxlaroit  aussi 
Tapologisle  d'Alibaud.  L'autre  accusé ,  le 
nommé  Debîeuvre,  fils  d'un  ancien  re- 
ceveur des  contributions  à  Maubcuge, 
avoit  rencontré  Roquemaurc  en  i836  et 
s'éloit  lié  avec  lui.  Debieuvre  entreprit, 
dans  une  pièce  de  vers,  de  justifier  l'as- 
sassin Alibaud.  Le  1 1  décembre  les  accu- 
sés donnèrent  un  repas  aux  sous-ofGciei^ 
de  la  garnison  sûr  lesquels  ils  croyoient 
pouvoir  compter  davanlage.  A  la  fin  du 
dlner^  Debieuvre  annonça  qu'un  monve- 
ment  devoîl  aveir  lieu  à  Paris  le  i5,  q^ 
dit  qu'il  falloil  le  seconder.  Il  développa 
après  un  plan  qu'il  avoit  conçu.  Ce  rept^ 
et  les  propos  qui  y  furent  tenus  amenè- 
rent raricslaliou  des  deux  accusés  et  des 
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sons-officiers;  Ces  derniers  furent  plus  j  sonnes. 'Se  trouvant  à  Marseille  il  y  à  cinq 
lard  relâchés.  I  an»,  il  waya  an  enfant  qui  se  noyoil  dans 

—  Le  bac  d'Âbloh  sur  Seine,  arrpn-  \  lé  port, 
dîsisement  de  Corbeil,  va  être  remplacé 
par  un  pont  en  fer. 

—  La  cour  d'assises  de  Tonrs  vient  de 
s'occuper  de  raffaîrcdes  télégraphes.  On 
se  rappeUe  que  des  poursuites  avoiént 
été  dirigées  contre  deux  négocîaiis  de 
Bordeaux;  les  frères  Blanc,  à  l'occasion 
de  la  transmission  par  le  télégraphe  de 
Tours  &  Bordeaux  d'avis  sur  la  hausse  et 
la  baisse  des  fonds  à  la  Bourse  de  Paris. 
Plusieurs  employés  des  télégraphes  furent 
paiement  poursuivis,  et  tons  ils  ont 
comparu  à  1  audience  du  14.  Les  frères 
Blanc,  qui  sont  junieaux  et  d'une  entière 
ressemblance ,  om  Cto  défendus  par 
M«  Chaix- d'Est- Ange.  Après  plusieurs 
jours  de  débals,  le  jury  est  entré  eji  dé- 
libération et  a  rendu  un  verdict  d*acqui(- 
temeni,  tout .  en  maintenant  *  pour  les 
frères  Blanc  ei  le  nommé  Gnîbout^  em- 
ployé tin  télégraphe,  des  tentatives  de  cor- 
ruption vis-à-vis  des  autres  accusés.  La 
coiur  les  a  en  conséquence  condamnés 
tdas  les  trois  aux  frais  du  procès. 

'  5^  TW.  de  RîgnJ,  receveur xgénéral  du 
Calvados,  se  rend  à  Marseilleponr  assister 
son  frère;  M.  le  général  de  Rigny,  dans 
les  préliminaires  de  son  procès. 

— :Nous  avons  annondé  d'après  une  feuille 
de  Tirantes,  <|ne  tous  les  ouvriers  tailleurs 
prévenus  dé  coalition  avoienl  été  con- 
damnés. Nous  apprenons  aujourd'hui 
qu'il  n  y  a  que  quatre  condamnations. 

—  M.  Chabo't, .  liçntenanl^général  en 
retraite,  est  mort  à  Sansais  (Deux-Sè- 
vres), le  11  mars,  à  l'âge  de  79  an». 

— Le  capitaine  Troude,  de  Quillebœuf, 
commandant  le  trois- m&ts- turque  le 
Rouentif^ii.  arrivé  samedi  à  Marseille,  pas- 
soit  le  même  jour  sur  le  quai  dii  port , 
quand  il  vit  un  jeune  homme  tomber  à 
lamei';  le  brave  marin  jette  son  man- 
teau, se  précipite  et  ramène  le  jeune 
homme  sur  Je  rivage.  M.  Troudé  a  déjà 
reçu  deux  médailles  d*or  pour  àvoir^  par 
un  temps  horrible  «  sau^é  ,  en  i836 ,  un 
équipage  abglais  composé  de  douze  per- 


►OOCHfc— Il  

EXTÉniEUR. 
NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Le»  révolutionnaires  espagnols  sont 
toujours  fort  divisés  entre  eux.  Les  cor- 
lès  ont  tenu,  le  7  mars,  une  séance  se- 
crète à  laqdellc  ont  assisté  tous  les  mi- 
nistres. On  s'y  est  occupé  des  généraux 
indociles,  et  principalement  d'Espartero 
qui  pafoft  (brt  embarrasser  le  gouverne- 
ment, il  a  été  un  instant  question  dé  lui 
enlever  le  commandement;  mais  on  a 
bientôt  pensé  aux  n-sultals  désastreux 
pour  la  révolution  qu'une  telle  détermi- 
nation pourrait  amener.  On  s'est  arrêté  à 
une  mesure  mi\te  :  MM.  Santa  Cfux  er 
Arana  tenteront  une  mission  de  concilia- 
tion auprès  du  général  récalcitrant; 

—  Des  patrouilles  considérables  ont 
parcouru  Madrid  dan»  la  soirée  du  7.  La 
ministère  semble  craindre  un  mouve-- 
ment 

—  Li»  dépfche  télégrapUîqne  quehoaï 
avonsdonnéedjjtnsnotre  dei'uîernnmé^; 
et  que  le  Moniteur  aùnonçoit  avoir  étg 
interrompue  pair  la  nuit,  se  terminoit 
ainsi  t  «  Une  des  colonnes  d'Espartero  9 
failSoo  prisonniers  à  Quemica.  ». 

—  Les  nouvelles  qu'on  a  remués  au- 
jourd'hui des  frontières  disent  que  l'a- 
vantage est  resté  aux  royalistes  dans  la 
tentative  faite  par  Evans  pour  forcer  les 
lignes,  l^es  anglo-christinos .  auroif  nt 
perdu  environ  3,000 hommes, 

L'nc  escadre  de  treize  bâliméns  dé 
guerre  a  reçu  Tordre  du  cabinet  anglais 
d'opérer  immédiatement  le  blocus  des 
côtes  colombiennes.  Comme  on  se  le  rap- 
pelle, au  mois  de  décembre  i835  .  un  dif- 
férend s'éleva  entre  M.  iiussell ,  consul 
britannique ,  cl  les  autorités  de  Panama. 
Le  consul  fut  arrêté  et  mis  en  prison. 
L^\nglcterre.  demanda  aussitôt  une  répa- 
ratiof)  ;  elld  voulût  que  M.  Bussell  fût  rc- 
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^  Tîtlê  qui  îraieDt  jîHi  pari  au  diirtreDd 
rnisonl  ci»Ë».  Elle  eiîgn  ans»  une  son)- 
me  <lc  aS.uou  Ir.  pour  Indcnitiife/  ton 
cousul .  et  le  n-tililiiKincnl  de  l'iidiFl  du 
consolai  tel  qu'il  splmnvoitavinl  d'avoir 
ftédétHlé.  ]^  lAponie  dn président  (1?  la 
Bépqbliqna  an  tt)  irotiM  pas  CDnfbnne 
•niTHei  (tu  cabinet  aDuta  il  i  nUeiApoiue 
dérenoit  Ioub.Ipi  taris  Mir  .M>  Hnioclk 
L'An^etcrre  téclama  de  nouvtauj  mais 
ses.  iDeiiaces  restèrent  laaa  incc^  La 
^nitre  Dole  qu'elle  a  ref  ne  du  prûiideat 
de  la  i<'piibliqne,  décUrc  que  la  Pioavelle* 
Rreande,  dMid^e  à  faire  tous  let  ^cri- 
tetfj  dans  l'iai^rél  d>>  son  booDciir  el  de 
•on  inf^pradançe,  rfpooHcra  la  fotce 
par  (a  tortx, 

,  — -RemecbidorecrotrtoiicleijDnnde 
•tniveast  partisant  puar  la  roi  don  Mi- 
g«el .  el  fou  înBuence  eat  deienne  coiiH- 
dérablp  dan»  les  AJgarTcs.  Anui  l'elTnri  se 
yropage-l-il  parmi  les  réTolulionnairea  de 
Li^bpnnB.  liCa  cottÈs  non  plui  oa  diMi* 
molenl  pas  ienn  crainle^  A.  la  chK  «la 
17 février, elles  a*oieal  adopté,  *Hs» 
Vjui).te,,iuw.)i)i|4r  IpqoBilq^wmhpro- 
tifiee  des  Algarret.  etniMpuiivdecejlo 
(l'AlenttJo,  (oiitaiibe*en'éUt.d«*îége. 
~-  Le  ioi.de  Prane  «at  aérCeasement 


rjiAimtE  DES  dApci^ 

(Pr&ïdence  de  M.  Dnpio.) 
Sianceda  16  «utr*. 
:   Lk  sjinne  vit  ouveilR  i  npç  hmfe  et 
âernie.  M.  de  Hanssy  du  Ilob/;coiiil.  der- 
niËremenl  Èla   k  Péronnc  eh  reinplacc- 
ment  de  M.  liarlC.  dèinisiiounaire ,  prête 
^rmeiiL  Le  colonel  Paiiliaiis'dépose  le 
raifort' du  la  commission  quî  a  eiamitié 
le  projet  de  lui  jKirtnnl  appel  de  60  mille 
hommes  mr  la  classe  de  i836. 
"■  i/orttn'  du  jonr  est  la  suite  de  la  dii- 
cQHlon  de  la  loi  tnr  i'iijstn>clloD  lecon- 
daire.  La  chambreeneil  arrivée  aux  voies 
detatlJclM. 

Art.  i-..Tg»l français,  lg*do  (ipgt 
cinq  ans  an  nioins,  e\  n'ayant  encouru  b«i- 
conc  dcs.iuca)  BciU'S  coini>ri;es  d^ni  Ta,. 


slrueiion  primaire,  pourra  Toraei^éldi- 
riger  on  établissement.  tfintlrnc\ii>D  lé- 
tondalre ,  sous  la  condition  de  dfpo<n 
dans  les  mains  dn  recteur  de  l'ACad^îc. 
dan»  le  ressort  de  laqnelle  il  viendra  ^fti- 
bijr,  les  pifccea  snÎTantea ,  dont  le  tcctenr 
lui  remettra  rfe^piué  1 

I  *  Un  brevet  dâ  capacité  délivra  dans  li 
ferqe  dileiminte-ci  aprËa  j   .  ; 

,  a*  t'n  certiCcat  du  maire  de  ta  « 
mone on  de  cfaacnne  des  coiumnoei obil 
tan  résidé  rrepbit  Iroti  aiis,  délivré  H 
re«ponssbililé  dn  maire  et  sur  r»nést(- 
m  de  trots  C0DS''IlleTSTnnn1cipaiis;ledil 
oertifical  constatant  qu'il  est  digne,  pir 
an  mtenra  et  a  condnile,  de  diriger  bd» 
inai>on  d'éducation;   . 

S°  Le  règlement  intérienr  el  le  .pm! 
gramme  d'études  de  l'établiasemcat  pro- 
jeté. Ce  d^>AtaeTarFnôavel&loaS'lela^>'■ 
4■  I^  plan  dn  local  chont  ponr  réta- 
blissement ,  Icqne)  plaît'  devra  <tée  'if-' 
proové  parle  maire  A;  ti  eommMM 
rétabHsienlent  ttn~  totmè  «  et  h  ma» 
pomr»  refoaer  aon  «niMnihrtioo  qne  piwr  | 
d^fanl  de  ceateaaDCer  Dtt  (te  wlnbrilA  dM 
IockI.'.  -    ,■  -       I 

CoamcDdimcnIdê  M.  Schanenbiirg. 
qiiî  sùbstitiioit  i'Sge  de 'Soansàcclù^de 
aÇ  ayant  fté  rej-Ié,  on  passe  i  nu  cË»nge^ 
ment  de  t^dact  ion  proposé  par'H.  de  Ma- 
(pioncourt  ,  qnj  se  tron%e  ansst  écarts. 
H;  Abraham  Dubois,' en  proposant  non 
autre  rédaction  pour  le  5'.  paragraphe, 
exprime  le  vœu  que  la  Ini  ne  soit  pas  \o- 
tie définitivement,  et  que  la  chambre  wil 
obligée  de  la  réviser  l'année  prochaine. 
L'amendement  de  M.  Abraham 'Ouboîs, 
ainsi  que  son  ajournement .  sont  rpjelf'S. 
La  chambr-  adopte  les  trois  pTcmlcrs  pi- 
r^gnplies  de  l'ari.  1",  H  passe  i  la  dis- 
cnssion  du  4*  paragraphe ,  numéroté  1 
TtrtH. 

.  MM.  Valout  et  Schauenbarg  deman- 
dent que  le  r^iemeiit  et  le  programma 
soient  ap'prouvés  par  le  conseil  académi- 
que, M.  Vatonl  développe  cptte  jlroposî- 
tion,  el  veut  apprécier  ce  qu'il  j  a  de  dis- 
srmbrsbleSntrelalIbertédelaprr-sseet  la 
llbTté  (reo*eig!i'meol.  La  prnse;  dîl-il , 
sbdrcase  l  des  intelligences  (ontes  for- 
mées ,  ï  des  întt'lligencel  qnt  Mvent  dis. 
cerrwr  le  bien  et  If  roal.  (  Une  voii  :  r*a 
fpnjoura.]  . 
M.  v^TOi  T*  •'eills  que  lajreife  s'adressa 
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krdei  irOelKgëneM  tonte»  f«îtct;  tontes  for- ,  après  la  pré9eiitatlon  du  plan,  et  sanf  toot 
méti..  ctpableft.'Cf  a}>i»récier  le  bien  et  te  j  recours  de  droit  par  la  rdle  irlihlnlstrativè 
tnaU  de  aistingtier  le  vrai  et  le  fasx.  (!loa-  !  et  conlenlipiise. 

velles  dénégations.)  |      Art.  5.  «  Un  mois  an  plus  après  le  dé- 

Kiêîs  renietjiEnement  t'adreese  I  des  iv«.  p6t  des  pièces  requises  rn  Tari.  r%  ta  re- 
teUigencc»  neuves .  à  des  imoginstioDS  mise  d^im  en  être  Taite  an  dfclaran|,  avec 
prêtes,  à  recevoir  tontes  les  impressions  .  mention  scrr  les  pièces  mêmes  qu'elles  ont 
qn*on  vent  lenr  imprimer.  J*avone,-  mes*  ét^  enregistrer»  \  TAcadémie.  Celle  men* 
sienrs,  qne  je  ne  comprendroispas  qoe  le  lîon  est  signée  du  recleor. 
gouvernement  abdiquât  la  plus  petittf  >  »  A  près  cptle  remise,  rétablissement 
portion  de  la  surveillance  que  ses  droits  '  pourra  être  immédiatement  ouvert  ;  à 
loi  accordant,  que  ses  devoirs  lui  im«  moins  qn'il  ne  soit  intervenu,  dans  ce  dé; 
posent.  lai ,  une  opposition  formée  par  le  mînJs« 

M.  Vatoni  remarquant  que  ses  pa.  oies  tère  Y)ubric  devant  le  tribunal  civil  de 
entratnent  peu  rassemblée ,  fouille  dans  l'ariondis  ement.  pour  une  des  incapaci- 
i'antique  arsenal  du  libéralisme,  et  conti-  Lés  prévues  par  Tari.  5  de  la  loi  du  a6  juîri 
fine  ainsi  :  •  N'oubliez  pasxfu'nne  société  t853,  sur  l'mstniction  primaire, 
célèbre,  société  proscrite  en  1 769,  fait  en  Le  premier  paragraphe  ne  donnant  lîru 
ce  moment  une  guerre  sourde  et  sonler*  I  aucune  objection,  est  adopté.» 
.|:aine  \  nos  institutions,  et  lorscpie  vous  M.  Scbauenbui^,  qui  a  proposé  tonf  & 
aurez  voté  la  loi ,  si  vous  ne  laissez  pas  an  Khéure  nn  amendement  de  compte  .  à 
^ouvernrment  de  puiss^ns  moyens  d'ac-  demi  avec  M.  Vatout,  ne  se  trouve  pas  dé;- 
tioT)  sar  rinstrnclion  publique.»  cette  so-  courage  par  son  rejet ,  et  voulant  recon- 
ciété  entraînera,  n'en  doulf  z  |»as,  la  jeu-  ^  strulre  tout  seul  Fédifice  commun ,  de- 
jiesse  dans  des  doctrines  perveriM  et  con-  mande  qu*on  fasse  commencer  ainsi  le 
iraites  à  nos  institutions.  F/âmendément  2"  paragraphe  t  «  Après  celte  remise ,  et 
qne  nous  proposons  nous  parolt  nU:  prér  après  que  lé  déclarant  aura  prêté  entre  les 
sérvatif  ^  ce  grave  danger ,  et  nous  croyons  mains  dn  recteu  r  de  rAcadémte,  sermen  t 
qne  dans  Tintérét  du  pays  la  chambre  doit  de  fidélité  an  roi,  d'obéissance  à  la  charte 
-fédû.^tcr»»  i  et  ans  lois^t  de  n'appartenir  à  aucune  as* 

f*  Pendant  que  M.  Isambert,  qni ,  à  la  '  socintîon  M  corporation  ^noti  entorisée , 
dernière  séance ,  paroîssoit  fort  effrayé  à  rélablissemeni  pourra  être  imraédiate- 
lâtue  de  Ôaint-Acbeul  ouvrant  déjè^  ses  ment  ouvert,  à  moins  «etc.  ■  {Le  resto 
portes,  semble  un  peu  respirer,  M.  de  comme  au  paragraphe. ) 
Tracy,  Ti'accordant  pas  môme  une  demi-  |  Voix  des  centres  :  Appnyéî  apphyéî 
confiance  à  ramendbme'nt  de  MM.  Vatout  ;  Le  3*  paragraphe ,  ainsi  amendé,  êftt 
et  Schauenburg ,  qu'il  regarde  comme    adopté. 

destructif  de  la  Uberté  d'enseignement,  |      M.  Gaillard  de  Kerfoertin  propose  nn 
demande  la  question  préalable.  paragraphe  additionnel  dont  voici  le  leité: 

M.  Vatout  insistf>.  |      •  Si  rouvertiire  de  rétablissement  n'a 

M.  Gnizot  écarte  ramcndcment,  parce  pas  lieu  dans  i'anrtée  de  la  remise  (IH 
qu'il  a  un  caractère  préventif,  caractère  pit'CM^^He  ne,  pourrai  pas  S'opérer  san^ 
contraire  au  principe  de  lé  liberté  d'en-  que  les  forma lilês  prescrites  par  lesart.'  i; 
seignement.  j  a  et  3,  n'aient  été  redonvelées.  • 

M.  Charamaule!  se  prononcé  pour  la  !  Cette  disposition  est  appuyée  et  c<^rti* 
question  préalable.  '•  plèle  I  art,  3,  dont  l'ensemble  est  râopt^i 


M.Dupin,  qui  a  cédé  le  fautenil  à  M.Cu- 
nin  Qridaine.  s'oppose  à  la  question  préa- 
.lable.  Mise  aux  voiz,  elle.est  écartée,  f/a- 


Séance  d»  17» 
La  séance  est  onver'te-  i^  dem  betifes* 


mendement  de  MM.  Vatout  et  Schaneo-  ,  M-Martin  (dn  IKord}  pc#;jentf«  un  prt^'et 
burgeslensuite  rejeté.  La^chambise'adopte  ;  de  loi  relatif  oui  chutes  et  prises  d'eau,  et 
les  derniers  paragraphes  *de  l'art.  1".  |  aux  formalités  qui  devront  les  pl^<^Mçf. 
•  Elle  adopte  aussi  l'art,  a  du  projet ,  !  ï^e  ministre  du  commerce  présente  éga- 
conçu  en  ces  termes  :  «  Rn  cas  de  refus  lemcnt  nn  projet  relatif  iJa  coopération 
ainsi  motivée  ce  refus  dema  être  notifié  à  des  riverains  dans  les  Imam  d'améliorsi* 
la  partie  înlércssée  qtthise  loofs  êu  plus    tîoiv des  court  ffe»«,  rivières  et  fleuves. 
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L'ordra  diLJonr^st  U  foUe  delà  dis-  ne  voSt  pas  potirefaoi  on   ne  plaê^rÂii 

cossîon  du  projel  de  loi  sur  rinstruclîon  point  dans  le  jnry  leprocpreur-généril 

secondaire.  On  a  enlîèremenl  volé  l'ar-  d  le  président    de  la  conr  royale.  H 

ticle  3.  paroît  que ,  d'après  M.  Clo^enson  ,  pins 

Art.  4*  «li  ^CA  fonnô,  au  chef  lieu  de  on'  en    mcKra  mieux  cela  vaudra.  Si  ie 

chaque  académie ,  un  jury  chargé  d'exa-  procureur -général  étiit   affilié  aux  Je- 

miner  les  aspirans  au  brevet  de  capacité  suites,  dit  M.  Clogenson,  son  inflnfnce 

pour  le  titre  de  chef  d'établissement  d'in-  scroi^  contrebalancée  (éclats  de  rire],  et 


struction  secondaire. 
.   »  Ce  jury  se  compose  : 
B  Du  rcctour  de  l'académie,  président  ; 

•  Du  pirésident  de  la  cour  royale,  s'il 
existe  une  cour  royale  dans  le  chef-lien 
de  l'académie,  ou,  à  son  défaut,  du  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  l'arrondisse- 
inent; 

•  Du  maire  de  la  ville  qui  est  chef- lieu 
de  l'académie  ; 

»Dc  deux  .membres  de  conseil -général 
du  département  désignés  par  ce  conseil. 

»  De  quatre  membres  choisis  par  le  mi- 
nifrtre  de  l'instruction  publique  parmi  les 
fonctionnaires  supérieurs  de  l'enseigne- 
ment, les  professeurs  ou  agrégés,  les  ma- 
gistrats et  citoyens  notables,  m 

M.  Dubois  (de  la  Loire -Inférieure)  pro- 
pose un  long  amendement,  et  entre  dans 
de  grands  développemens  pour  en  établir 
la  nécessité.  Malgré  cela ,  M.  Amilhao 
trouve  que  cet  amendement,  qui  est  tout 
noe  loi,  change  lé  pri^^cipe  dn  projet,  en 
formant  un  jury  avec  des  membres  de 
rUnivenité.  Appuyé  par  MM.  Delbecque 
et  Henouard,  l'amendement  de  M.  Dubois 
jesl4x>ml>àUupar  le  rapporteur,  M.  Saint- 
Marc  Gîtardin,  par  M.  Guizot,  qui  le 
trouve  trop  exagéré,  et  par  M.  Charles 
Pupin,  qui  lui  préfère  le  travail  dé  la 
commission. 

M.  LE  PRÉSIDENT,  qui  met  l'amende 


Quatre  iy*2  p.  o;o,  j.  de  mars.  oo**fr.  oo 
Bienl  aux  vois  phrase  par  phrase ,  est  vi-  j  Aet. delà  Banque,  -s jio  i-  oi> 


de  même  dé  l'autre. 

En  1767,  ajoute  M;  Clogenson  que 
l'hilarité  de  la  chambre  ne  semble  pasin- 
irmidcr,  naquit  à  Paris  un  yVime  «n/Wnf. 

Plusieurs  voix  :  Laissez  ce  jeune  enfant, 
pour  vous  occuper  de  votre  amende- 
ment. 

M.  CLOGE?îsoN.  Ce  jeune  enfant  qui 
naquit  à  Pàrîs^  fut  placé  au  collège  des 
Jésuites..,,  au  collège  Louis-le-Grand.... 
Les  Jésuites  n'éloîcnt  phis  aq  collège 
Lonis-le-Grand...  (Kclat  de  rire.)  Ôri  cnt 
rimprudeiice  de  lui  donner  des  inclinti- 
lions  mauvaises... (On  rit  aux  éclats.)  P«s 
inclinations  mauvaises  sous  le  rapport  |io* 
litique.  (On  rit  encore.)  Vous  ne  dcvinci 
pas  !  (On  pouffe  de  rire.)  Vous  ne  devirci 
pas,  car  "vous  ne  rîries  pas..".  C'étoît  Boj- 
béspierrc  !  !  !  (L'hilarité  est  an  comble.)  ' 

Lamendment  de  M.  Clogenson  vit 
rejeté. 

La  chambre  adopte  celui  dé  la  eom- 
mission. 


-Çf  9^ 
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veinent  interpellé  par  M.  Dubois  ;  il  n'en 
continue  pas  moins  cette  manière  de 
procéder. 

L'amendement,  dont  un  seul  paragra- 
phe a  été  adopté  parce  qu'il  éloit  sem- 
Diable  an  paragraphe  dn  gouvernement, 
est  en  définitive  rejeté. 
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quj    veut   lout  accorder,    présente 
amendement  pour  qu'ils  y  soient  admis 
l'un  et  l'autre.  (Rire.)  M.  Clogenson  an- 
nonce qu'il  •  4>ien  peur  des  Jésnitei»  et' 


p  Aftis.^-iVFaiiuRiBD  Ai>.  uici.ni«T<:o«K 
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^arott  les  Mardi,  Jendî 
ty  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des! 
i  *'  et  1 5  de  cbaqne  mois.! 
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SIXIÈME  CONFÉRENCE 

M  M.  l'abbé  de  BAVIGNAII ,  A  NOTRE- DAXB. 

r*oiitr«îlR  vcrité  catholique. 


L%irfl(icnce  des  auditeurs  à  la  më- 
tropole     dépasse  toutes    les   prévi- 
sions ,  et  menace   la  portée  de  voix 
de  l'éloquent  orateur  d*une  impuis- 
sance qui  peut  affliger  son  zèle  et  sa 
piété,  mais  qui  dit  tout  sur  un  talent 
8ireraarc|uable,et  proclame  bien  haut 
la  force  de  la  grâce  de  Dieu.  L'im- 
mense nef  du  milieu  y  les  bas  -  côtés 
vit-à-vis  la  chaire  ,  ceux  même  qui 
KOnt  derrière  ,  tout  est  comble.  C'est 
A  peine  si  le  banc  d'œuvre  laisse  quel- 
ques places  au  clergé,  envahi  qu'il  est 
par  ceux  qui  n'ont  pu  trouver  place 
Ailleurs  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des 
hommes  de  distinction  et  d'âge  qui  se 
trouvent  là  aussi  piressés  que  dans  le 
''este  de  la  vaste  basilique.  M!M.  les 
évêques  de  Nancy  et  de  Meaux  sont 
difficilement  parvenus  à  s«  placer, 
bien  que  tout  le  monde  cherchât  à  se 
ranger  devant  eux.  Voici  ce  que  nous 
3ivoi:i5pu  recueillir  et  analyser  de  cette 
iionférence  ,  que  l'orateur  a  annoncé 
:1e voir  être  l'avant- dernière. 

«  Il  est  donc  vrai  qu'au  fond  de  la 
grande  société  humaine  demeure  tou- 
|ours  déposé  et  fermente  toujours  un 
levain  puissant  de  discorde  et  d'er- 
reur... C'est  l'ivraie  dont  parle  TE- 
vangile ,  l'ivraie  jetée  par  Thomme 
ennemi  dans  le  champ  du  père  de  fa- 
mille... Elle  a  crû  mêlée  au  bon 
grain. .  .Aux  époques  déterminées  dans 
le  cours  des  ans  y  par  les  lois  de  la 
providence ,  la  faux  passe  et  mois- 
Tome  XCIL  L'Ami  delà  Religion, 


sonne.  Sur  l'aire  immense  du  mond«f , 
le  fléau  impitoyable  a  battu  ;  le  vajn 
et  le  crible  ont  discerné  et  séparé.  Un 
moment  la  semence  funeste  sVst  dis- 
sipée ,  fragile  proie  des  vents  et  des 
tempêtes.  Mais  le  germe  vit  im- 
périssable sur  la  terre  du  deuil  et  des 
larmes  ;  il  grandit  à  l'ouihre ,  se  lève*, 
et  dévoue  encore  la  société  à  la  cruelle 
lutte  du  mal  contre  le  bien ,  qui  ne 
cesse  que  pour  recommencer,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  sa  dernière  heure  ait  son* 
ne...  Et  telle  est  l'histoire  du  monde 
religieux  et  moral.  Lepaganbme  ido- 
lâtrique...  le  paganisme  philosophi- 
que... l'hérésie,  etc..  Puis  apparoît 
dans  un  coin  du  tableau  le  schisme 
déplorable  de  l'orgueilleuse  Byzance  ; 
éteint ,  repris  sans  cesse ,  jusqu'à  ce 
qu'un  châtiment  terrible  vint  s'appe- 
santir sur  ces  terres  de  la  séparation  , 
et  les  charger  d'un  joug  bien  autre- 
ment pesant  que  la  suprématie  pater- 
nelle de  Rome.  » 

Après  avoir  dit  qu'il  laisse  de  côté 
la  scission  grecque,  l'orateur  ajoute  : 
Deux  ennemis  redoutables ,  deux 
géans  d'erreurs  se  sont  levés  ;  arrê- 
tés, brisés  dans  leur  course,  ils  se  sont 
survécu  à  eux-même^  pour  disputer 
encore  au  catholicisme  l'empire  de 
l'un  et  l'autre  monde...  Mahomet  et 
Luther  sont  leurs  noms.  L'ordre  des 
faits  nous  oblige  à  les  considérer  ici.. . 
Si,  pressé  par  le  temps ,  je  rapproche 
ces  deux  hommes  trop  fameux ,  si  je 
compare  pour  un  npioment  leur  pen- 
sée et  les  maux  qu'elle  causa ,  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  irriter 
aucune  susceptibilité. . .  Un  tel  des- 
sein est  bien  loin  du  désir  et  du  vœu 
le  plus  cher  de  mon  cœur.  Je  sais 

34 


(  53o  ) 

tout  c€  que  }€  doî«  d'yards  et  de  rc-  |  L,  croix  de  Jësas-GlirisC  UkmipLe... 


grets  à  c^ux  que  le  malheur  de  leur 
naissance  place  et  retient  le  plus  sou- 
vent dans  Terreur. ..  Prêtre  de  Jésus- 
Clirist  (tous  m'en  croirez)  et  formé  à* 
Técole  de  sa  charité,  jamais  je  ne  ver- 
rai que  des  frères  dans  les  hommes , 
quels  qu*ils  puissent  être ,  qUelqu'é- 
garés  et  «éparés  qu'ils  soient...  Mais 
je  TOUS  dois,  messieurs,  au  milieu  du 
sommeil  d'indifférence  qui  nous  op- 
presse, de  réveiller  l'inflexible  réalité 
des  faits  et  ses  imprescriptibles  droits.  •  • 
Je  vais  le  faire... 

M,  de  Rivignan  commence  sa  pre- 
mière partie  en  traçant  le  portrait  de 
Mahomet  et  de  Luther,  ces  deux 
hommes  qui  furent,  à  neuf  siècles  de 
distance ,  lesdeux  plus  gi-aiides perso- 
nifications  de  la  lutte  contré  le  catho- 
licisme. Tous  deux  avoient  reçu  dé 
la  nature  une  énergie  et  une  force 
d'esprit  peu  communes,  et  cette  élo- 
quence des  passions  qui  fait  agir  puis- 
samment sur  les  multitudes  ;  tous 
deux  eurent  T'a  même  vlbtffftcedahs 
leurs  désirs  j  la  même  obstination 
dans  leurs  deiseins. .  .Gontînu^int  ainsi 
à  tracer  la  grande  et  somBre  figuré  de 
CCS  deux  géans  de  Terreur,  qu'il  com- 
pare toujours,  l'orateur  achève  ainsi 
son  premier  tableau... 

Mahomet  a  donc  levé  l'étendard 
.du  fanatisme  et  de  la  guerre.  C'est  sa 
patrie  qu'il  veut  d'abord  régénérer 
avec  le  cimeterre  et  le  sérail.  Il  jette 
les  fondemens  du  vaste  empire  des 
'Kalifes...  Tout  cédera  en  Orient  à  la 
, terreur,  de  leurs  innombrables  ar- 
mées... Dans  les  terres  conquises  il 
laut  recevoir  l'islamisme  ou  la  mort, 
..et  l'on  connoit  assez  tout  ce  que  dut 
ajouter  de  force  à  cette  cruelle  pré- 
dication dans  les  masses   vaincues, 


A  ce  beau  mouTement,  l'orateur 
ajoute  une  haute  appréciation  sur 
le  principe  même  de  cette  action  du 
mahoniétisme  qu'il  tienl  de  décrire. 
«  Quels  furent  lame  et  la  Vie  fuileste 
d  u  mahométisme  ? . . .  Indépendam- 
ment de  ce  jong  de  despotisme  et  de 
volupté,  que  TOrient  ne  parut  ton- 
jours  que  trop  disposé  à  subir...  si 
l'on  pénètre  dans  l'intérieur  des  doc- 
trines du  Koran....  au  milieu  d'un 
monothéisme  vrai,  et  visiblement 
emprunté  à  la  BiUe  et  à  l'Evangile , 
on  démêle  sans  peine  ce  fond  de  fa- 
natisme aveugle  qui  domitie  tont.  Le 
fanatisine...,  Terreur  peut-être  la 
plus  capable  de  façonner  les  peuples 
aux  hontes  dé  la  serTitude.  Il  n'y  a 
plus  alors  qu'à  s'abandonner  à  la  né- 
cessité de  fer,  qui  enchaîne  tous  les 
événemens  de  la  vie...  Alors  nul  be- 
soin ,  ni  de  raison,  ni  de  prudence  » 
ni  de  conscience.  Le  soldat  de  Ma- 
homet se  précipite  eh  aveugle  au-de- 
vant de  fa'Ctugle destin.  Qiiefiii  font 
la  guerre,  la  peste,  les  périls^  Il  pié- 
riràs'il  doit  périr!  Il  sie  jette  à  la 
nage  dans  le  torrent  'des  passioniit 
qui  l'arrêteroit?  Dieu  le  veut.  Qii*6p' 
poser  donc  à  de  tels  hommes,  et 
quand  ils  viendront  se  ruer  sur  notre 
Europe,  tête  baissée^  à  la  solde  du  fa- 
natisme le  plus  élevé ,  qu'opposer?... 
Rien,  si  ce  n'est  l'honneur  chrétien, 
la  croix  encore;  et  c'est  ce  qui  bU 
fait.  » 

De  là ,  passant  ai  Luther,  M.  de 
Ravignan  expose  avec  énergie  et  ra- 
pidité les  progrès  dé  ses  erreurs  en 
Allemagne  et  en  Angleterre  ;  11  dit 
que  la  France  aussi  en  fut  ébranlée 
jusque  dans  ses  fondemens;  il 
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emeos;  il  en  ex- 
plique avec  ce  rare  talent  d^observà- 
it  brutal  des  forces  musutma-    tion  qui  le  distingue ,  les  profondcst 
Non  ,  ce    n'est  pas  ainsi  que  '  les  véritables  raisons  t  Camiourdeh 
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noaivi^aHtê,  ajoote^îl  j  y  fut  U>ujoui*s 
puissant  ;  un  monoent  ii  fut  près  d'y 
produire  ce  qu'ailleurs  Tintérét  et  la 
brutalité  des  passions  avoient  pro- 
duit. L'ange  protecteur  de  la  France 
ne  le  peruiit  pas.  11  fallut  se  défen- 
dre ;  chez  nous  comme  .itllenrs,  le 
protestantisme  attaqua,  nbelle,  ar- 
mé, et. si  quelquefois    la   cause;  de 
Tordre  et  des  lois,  jointe  a  celle  de 
ïk  foi,  pAriii  être,  servie  pairdrs  ex- 
cès et  (les  cruautés  que  TËglise  n'ap- 
prouva jamais ,   qu^etle    condamna 
toujours,    il  faudroit  bien  aussi  se 
rappeler  ce  qu'on  feint  trop  souvent 
d'ignorer  ou  d'oublier,  qu'en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  France ,  la 
guerre  et  les  luttes  sanglantes  furent 
allumées,  fomentées  par  la  réforme  ; 
que  l'origine  et  le  type  en  furent  la 
ligue  armée  de  Suialcade,  ouvrage 
de  Luther  lui-même;  que  partout 
enfin  sOA  esprit  vivant  après  lui  souf- 
fla le  feii  des  séditions  et  des  dissen- 
sions intestines.  Telle  est  en  deux 
^IjnotSf  sur  IftablissemeolLdu  protes- 
tantisme, toute  la  vérité  historique. 
it  est  nécessaire  quelquefois  d'en  ex- 
primer le  franc  langage,  et  vous  êtes 
faits,  iiiessieurs,  pour  l'entendre.  Aux 
personnes,  à  des  hommes  <lignes  d'es- 
time et  de  bien  des  égards ,  doués 
souvent^  au  sein  de  l'erreur,  de  modé- 
ration et  de  vertus ,  respect ,  tolé- 
rance, affection,  estime  dans  la  di- 
Tine  charité!...  A  l'erreur,  on  doit  la 
▼érité,  pour  éclairer  et    confirmer  J 
ceux  qui  croient,  pour  avertir  ceux 
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ment  et  Je  contre-coup  terribles  ébran- 
lèrent, ébranlent  encore  les  constitu- 
tions européennes;  tout  le  protes- 
tantisme, en  un  mot,  fut  dans  ces 
courtes  paroles  :  Raison  ^  sens  prwéj 
règle  unique  et  souveraine  de  foi  en  cha- 
que homme. 

Do  la  ces  guerres,  ou  couvertes  ou 
déclarées,  contre  lapapâoté,  pouvoir 
et  régulateur  suprême  du  christia- 
nisme ;  de  là  cette  haine  de  tout  frein, 
de  toute  autorité  qui  n'est  pas  la  sou- 
veraineté rationnelle  de   l'mdividu  ' 
pensant  ;  de  là  cette  dissection  à  Tin- 
fini  de  l'esprit  humain,  cts  diver- 
gences, ces  divagations  sans  mesure 
de  Topinion   religieuse,  qui  déchi- 
rent en  lambeaux  la  grande  société 
des  intelligences  pour  la  réduire,  s'il 
se  pou  voit,  au  néant  de  toute  reli- 
gion, à  l'indifférence.   De  là  ces  li- 
gues secrètes  ou  publiques,  philoso- 
phiques ou  politiques  commencées  à 
Vienne,  en  1546,  continuées  jusqu'à 
nos  jours,  et  qui  posant  ou  suppo- 
sant «n^p4ncipe  le  triA3unal  indépen- 
dant de  la  raison  humaine,  sous  milte 
noms  divers ,  attaquent ,  renversent 
ou  minent  sourdement  toutes  les  ba- 
ses  di  fixité  et  d'ordre  dans  TËgliae  et 
dans  l'état;  déplacent  et  dispersent 
toutes  les  bornes  établies  par  la  foi  et 
l'expérience  ,  remuent  toutes  les  pas- 
sions, et  lont  de  la  société  une  terre 
mouvante,  décomposée ,  sans  con.sis- 
tance  et  sans  nom,  et  produisent  en- 
fin cette  sorte  de  chaos  intellectuel, 
religieux  et  moral  auquel  nous  avons 
lé  malheur  d'assister. . .  Tels  sont  les 


cjui  s'égarent. 

Que  si  vous  me  demandiez  le  prin-  '  faits.  Telle  fut  la  réforme  dans  son 
cipe  intérieur  et  si  actif  de  la  réfor-  principe  et  dans  ses  suites.  Je  vous 
me  ,  je  vous  répondrois...  Dans  la  j  avois  promis  la  vérité...  je  l'ai  dite... 
réforme...  La  puissance  (te  dissolu- j  (Tout  ce  passage,  et  là  majestueuse 
lion  religieuse  et  sociale  ,  son  redou-  !  dignité  d'action  avec  laquelle  il  a  été 
table  instrument  de  conquête...  son  ;  terminé,  ont  produit  sur  rassemblée 
ooup.  de  tonnerre  dont  le  retentisse-  \  le  plus  grand  effet.) 

34. 


L'orateur  avolt  à  présenter  dans  la 
seconde  partie,  en  opposition  à  ce 
double  tableau  de  l'erreur,  Thistoire 
des  ressources  catholiques  vers  ces 
deux  époques.  Les  écoles  épiscopales, 
les  institutions  monastiques,  ces  il- 
lustres retraites  du  savoir  et  de  la 
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paix  et  de  prospérité  !  Cet  esprit  vi- 
vifiant et  conservateur,  quel  est-il  ? 
quel  peut-il  être?  On  répond,  c'est 
le  catholicisuie  lui  seul  ;  c'est  un  es* 
prit  public  de  fol  ààtiH  la  souiiiis» 
sion  à  l'Eglise.  {Hors  de  là ,  vous 
n'aurez  que  des  sociétés   en  désor- 


prière  :  Cluny,  Giteau;E ,  Clairvaûx  ,  .  dre  et  en  ruine  ,  ou  bien  comme 
saint  Dominique,  saint  François  lui  placées  sur  le  penchant  d'une  longue 
apparoi^ent  connue  d'admirables  ex-    mort. 

pressions  du  mouvement  vital  de^ces  France!  FraAce  !  patrie  de  tant 
temps  agités,  comme  des  secours  im-    de  gloire  ,  objet  de  tant  de  dévoue- 


menses  aussi,  dans  d'immenses  be- 
soins... Puis  il  arrive  aux  croisades, 
que  des  cœurs  aigris  par  des  préven- 
tions funestes  ont  voulu  flétrir  en 
leur  jetant  un  ridicule  et  une  ciiti- 


pas  senti,  dans  cet  enthousiasme  chré^ 
tien,  toute  la  gloire  divine  et  natio- 
nale... Quant  à  moi,  dit-il,  je  l'a- 
voue, je  célèbre,  j'admire,  je  bé- 
nis cette  levée  en  masse  du  moyen 
2gc...  Kous  ne^ouvons  qu'indiquer 
cemorcOau  plein  de  saint  enthousias- 
me, non  plus  que  tout  le  reste  de  cette 
seconde  partie ,  où  l'orateur  a  mon- 
tré le  triomphe  du  génie  catholique, 
sur  l'erreur  de  Luther,  de  Calvin  et 
des  autres  fauteurs  célèbres  :  ainsi  la 
gloire  est-elle  demeurée  cpmme  té- 
moignage providentiel  et  divin,  k  la 
vérité  et  à  la  foi. 

■  »  *  ■ 

Messieurs,  a  dit  M.  de  JVavignan 
en  terminant  sa  conférence ,  la  so- 
ciété est  un  grand  organisme  créé 
par  la  main  divine...  En  butte  aux: 
perturbations  et  aux  passions  hu- 
maines-, ita  besoin  d'une  force  con- 
servatrice et  d'un  moteur  puissant 
qui  repoussent  l'agent  destructeur , 
qui  du  moins  le:  maîtrisent ,  et  qui 
portant  au  grand  corps  le  iiiouve-, 
ment,  Tordre  et  la  vie  les  fassent  agir 


ment  et  d'amour!  puisses-tu  grandir 
libre  et  forte ,  à  l'ombre  de  tes  insti- 
tutions et  de  tes  lois  ;  puisses-tu  voir 
la  pensée  catholique  vive  et  fn-o- 
fonde  ,  embellir  encore  ,    affermir 


que  bien  amère.  S'arrêtant  à  de  frê-    stirtout  l'édifice  social  depuis  long- 
les  apparences,  on  n'a  pas  vu,  on  n'a    temps    ébranlé  ,  etç»...    Messieurs, 


qu'une  loi  inique  a  voit  confisqués, 
et  concoui'ir  dans  le  but  commun  de  l  et  qu'un  acl,e  du  gouvernement  a 


il  vous  appartient  de  hâter  puissara- 
ment  l'accomplissementde  nos  vœux; 
en  vous  reposent  tant  de  vœux  et  d'es- 
pérances. ».  Suivez  la  fol  qui  vous 
appelle  ,  suivez^la  jusqu'à  ce  saoc^ 
tuaire  de  réparation  et  de  vie  où  elle 
vous  lAène.  Là  surtout  vous  prépa- 
rerez à  la  patrie  d'utiles  et  géné- 
reux soutiens...  généreux  jusqu'au 
sacrifice  ;  et  vous  retrouverez  au 
lieu  de  pénibles  angoisses  et  de 
cruels  mécomptes ,  ce  bien-être  con- 
solateur, cette  douceur  intime>  cette 
force  divine ,  seule  félicité  durable 
de  l'homme,  son  unique  et  vérita- 
ble dignité.  N. 

.-^OUVRLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS — L'appel  coname  d'abus  qui 
doit  être  discuté  aujourd'hui  même 
au  conseil  d'état  a  jeté  tous  les  juris- 
consultes éclaires  dans  un  étonnement 
difficile  à  exprimer.  Un  appel  comme 
d'abus!  Et  pourquoi?  Parce  qu'un 
évêque  supplie  de  ne  pas  enlever  à 
son  diocèse  quelques  arpens  de  terre^- 
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rendus^U  y  atrenie-six  ans,  à  leur  des- 
tination primitive!  I^s  cas  d'alju$ 
sopt  définis  par  la  loi.  Ce  sont  «  l'ii- 
surpation  ou  Vexcès  de  pouvoir,  la 
contravention  aux  ibis  et  réglemens 
de  la. république^  l'infraction  des  te- 
lles consacrées  par  les  canons  reçus 
«en  France,  l'attentat  aux  htteités, 
franchises  et  coutumes  de  l'ég'isf  gal- 
licane, et  toute  entreprise  ou  tout 
procédé  qui,  dans  Texet  cice  du  culte. 
"  peut  compromettre  l'honneur  des  ci- 
toyensy  troubler  arbitrairement  leur 
conscience,  dégénérer  contre  eux  en 
oppression  ,  en  injure  ou  en  scan- 
dale public.  »  De  tous  les  cas  que 
nous  venons  d'indiquer,  il  n'y  a  que 
la  contravention  aux  lois  du  royaume 
que  le  ministre  invoque,  bien  que  les 
lois  ne  soient  pas  plus  violées  que 
tout  autre  chose.  On  ne  viole  pas  une 
loi  en  lui  donnant  une  interprétation 
inêine  fausse  ;  il  faut  ou  refuser  de 
l'exécuter,  ou  faire  une  invitation  à  la 
.  violer.  Mais  quelle  loi  IVl .  TArchevê- 
que  a-t-il  'méconnue?  Quel  appel  a- 
t-il  fait  au  public  pour  la  mécon- 
lioitre  ?  Que  tout  homme  de  bonne 
foi  lise^  et  «ju'il  juge.-  Le  prélat  dit 


déférer  la  déclaration  de  M.  VAixlie- 
vèque,  estia  prétendue  violation  de 
la  loi  spoliatrice  de  1789  et  du  con- 
cordat. Nouvel  étonnement  ;  car  il 
n'est  pas  le  moins  du  monde  ques- 
tion de  ces  lois.  Elles  ne  sont  ni  vio- 
lées, ni  nommées,  ni  supposées  dans 
l'atte  dênoiicé  au  conseil  d'état.  Nous 
venons  de  «lire  qu'évidemment  il  n'y 
avoit  pas  d'abus  quand  on  interpré- 
toit'  bien  ou  mal  une  loi.  Eh  bien! 
M.  l'Archevêque  n'a  pas  même  in- 
terprété une  loi.  Il  a  inten>réié  seu- 
lement l'acte  de  la  remise  de  l'ATche- 
vêché.  Il  pense  que  l'état  s'étoit  des- 
saisi de  ses  droits  réels  x>u  prétendus. 
Il  a  cru  que  l'état  n'avoit  pas  voulu 
conserver  la  propriété  d'un- fonds, 
qu'il  renonçoit  à  vendre,  à  échanger, 
à  hypothéquer,  dont  il  abandon noit 
l'usage  et  l'usufruit,  il  a  cru  toutes 
ces  ciioscs,  et  le  ministre  le  croi- 
roit  encore,  si  des  forçats  n'en  eus- 
sent décidé  autrement.  Et  ce  seroit 
^  cette  opinion  énoncée  dans  une  dé- 
claration qui  constitueroit  un  abus  ! 
Où  en  sommes-nous ,  quand  on  est 
réduit  à  défendre  une  telle  cause,  et 
à  coinbattre  un  ministre  de  la  justice 


ou'on  lui  a  fait  violence,  qu^on  a  spo-    qui  se  cotsstitue  son  âdversaiie  ?  Qu<i 
hé  son  palais  et  son  église  :  ce  sont    dit 


des  faits  plus  éclatans  que  le  soleil. 


Yoilà  une  partie  dé  la  déclaration,    que  le  pi  ojet  de  loi  veut  consomme^ . 


Dans  l'autre,  il  réclame  le  terrain  de 
l'Archevêché.  Mais  n'est>il  pas  no- 
toire que  ce  terrain  un  instant  enti*e 
les  mains  de  la  nation,  a  été  remis 

Êar  la  régie  des  domaines  à  M.  de 
lelloy,  pour  être  occupé  pat  lui  et  ses 
successeurs?  M.  TArchevéque  a  cru 
que  celte  affectation  à  un  établisse- 
ment perpétuel  de  sa  nature  n'étoit 
pas  temporaire.  Il  l'a  cru  avec  d'au- 


encore  M.  l'Archevêque?  Qu'il 
au  roi  t  dû  intervenir  dans  l'échange 


Mais  l'ordonnance  du  2  avril,  niais 
les  anciennes  lois  du  royaume,  le  dé- 
cret du  6  novembre  1813,  l'ancienne 
et  la  nouvelle  jurisprudence  admi- 
nistrative, et  à  défaut  des  lois,  le  bon 
sens,  la  nature  inêmedes  choses l'au- 
torisoient  à  le  dire.  Anroit>il  ex- 
primé une  erreur  au  lieu  d'une  vé- 
rité incontestable,  ce  n'étoit  pas  là 
encore  un  cas  d'abus,  parce  que  ce 


tant  plus  de  raison  que  le  gouverne-  i  n'est  point  la  violation   d'une  loi  ; 
ment  lemotioit  au  diocèse  de  Paris    c'est  plutôt  réclamer  son  exécùiiou. 


un  !)ien  de  fondation,  un  édifice  bâti 
uniquement  pour  être  la  demeure 
des  archevêques.  En  croyant  cela,  il 
à  mille   fois  raison.  Mai;;,  auroit-il 


Yeut-on  savoir  où  est  l'abus?  11  est 
dans  fe  projet  de  M.  Duchntei ,  qui 
viole  une  propriété  légitime.  La  loi 
de  1789  étoit  ciu  moius  ,  au  moment 


mille  fois  tort,  que  son  erreur  ne  se-  !  oii  elle  a  été  portée,  un  abus  énoimCt 
roit  pas  un  cas  d'abus.  \  le  plus  énorme  des  abus.  Ce  n'est  pas 

On  assure  que  le  motif  allégué  pour    celui  qui  a  respecté  les  résultats  de 
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cette  loi  9  consacrés  par   Tiuterven- 
tiou  de  l'autorité  compétente,   qui 


sceaux,- mais  plus  cpcore  cointne  mi- 
nistre des  cukes.Cétoit  à  lui,  comme 


pt  coupable  d'abus;  c'est  celui  qui    défenseur  né  dfs  droits  des  églises,. à 


veut  qu'à  tout  jamais  cette  loi  inique 
domine  la  France;  c'est  celui  qui ,  à 
la  place  du  commandement  de  Dieu  , 
quidit  aux  gouverneiuens  comme  aux 
individus  :  Tu  ne  déroberas  pas ,  substi  - 
tue  cet  autre  principe  :  on  a  pu  dé- 
rober ;  on  peut  dérober  encore  ;  on 
pourra  dérober  toujours. 

L'abus  est  dans  l'acte  de  M .  le  garde 
.des  sceaux  y  qui  vient  dénoncer  lac- 
coroplissement  d*un  devoir. 

Il  y  a  abus,  dil  l'art.  6  de  la  loi  or- 
ganique ,  dans  toute  entreprise  ou  p/v» 
cédé  qui  peut  compromettre  V honneur 
des  citoyens,  et  dégénérer  en  oppression. 
C'est  pour  compromettre  l'iionneur 
de  M.  l'Archevêque  qu'on  le  défère  ; 
c'est  une  oppression  qu'on  exerce  à 
sou  égard  ;  voilà  l'abus  réel  et  incon- 
testable ;  l'abus  rommi^ipar  l'opprimé 
est  une  chimère. 

L'abus  est  dans  la  frayeur  qu'on 
rçut  imprimer  au  prélat  «t  à  ses  col- 
iques, et  non  dans  une  plainte  juste 
tt  modérée.  I^enez- garde, ^dit«- or» 
aux  évéques  de  France  ;  si  on  conver- 
tit votre  habitation  en  un  monceau 
de  ruines,  ily  aura  abus  en  deman- 
dant à  la  relever  ;  il  y  aura  abus ,  si 
im  sol  qui  depuis  quinze  siècles  a  été 
occupé  pat  vos  prédécesseurs ,  est  ré> 
clamé  par  vous,  et  si  vous  ne  trouvez 
pas  qu'un  lieu  de  plaisir  soit  mieux 
placé  à  côté  de  votre  cathcdrale,  sans 
doute  afin  que  la  piété  des  fidèles 
soit  favorisée  par  des  cris  ou  des  con- 
versations bruyantes. 

Si  votre  cathédrale  subissoit  lesort 
*  de  Saint-Germain-rAuxerrois,  et  le 
sort  non  moins  déplorable  de  l'église 
de  Sainte-Geneviève,  dont  l'autel  a 
servi  de  trône  pour  distribuer  les  ré- 
compenses de  juillet,  il  y  auroitabus 
\  ne  pas  trouver  que  l'état  a  pu  &'en 
emparer  ou  la  tenir  fermée  à  son  gré. 
En  voulant  effrayer  ceux  qui  au- 
ront à  réclamer  pour  des  droits  aussi 
sacvéSf  M.  Persil  abuse  étrangement 
</c  sa  position    comme  garde   des 


protester  contre  son  colique.  Au  lit*. u 
de  cela^  il  attaque  un  archevêque 
qu'il  avoit  plus  que  tput  auti  e  la  mis- 
sion et  le  devoir  de  protéger. 

L'abus  est  dans  la  forme  suivie  par 
le  ministre,  qui  défère  une  déclara- 
tion, et  qui  ne  dit  pas  à  son  auteur 
pourquoi  elle  est  déférée ,  qui  n'ap- 
pelle pas  le  prélat  à  se  défendre,  qui  ne 
l'invite  même  pas  à  présenter  des  ob- 
servations. Cela  étoit  d'autant  plus 
nécessaire  q.u'en  se  mettant  l'esprit  à 
la  torture,  on  ne  peut  devLier  coui< 
ment  le  pr^at  est  répréhensible,  en 
exposant  des  faits  incontestables,  et 
en  priant  de  ne  pas  consommer  un 
fait  déplorable,  immoral,  par  la  sanc- 
tion que  donneroit  la  loi  à  l'œuvre 
des  foiçats. 

Il  y  a  abus  de  la  part  du  ministre, 
mab  celui-ci  esi\e  moindre  de  toiis, 
en  qualifiant  de  publicàtibn  l'impres- 
sion d'une  déclaration  que  M^  l'Ar- 
chevêque a  adressée  confidentielle- 
ment à  soMLxlergé,.wai  yii/a^My^ 
aux  chambres.  On  peut  soutenir  1  (a 
rigueur  qu'un  évèque  ne  fait  pas  une 
publication  quand  iLne.s'adres^qu'à 
son  clergé,  et  qu'il  fait  défense  de  lire 
son  écrit  au  prône. 

Quel  sera  l'effet  de  l'appel  comme 
d'abus  ?  On  a  voulu  humilier  y  on  fera 
grandir  le  prélat  poursuivi;  on  a 
vou!u  l'abattre,  on  a  fortifié  soii  cou- 
rage. On  a  voulu  effrayer  les  autres 
évéques  ,  on  excitera  leur  juste  indi- 
gnation. On  ne  voit  pas  tout  d^  f^ 
d'une  province  ;  et  à  Paris  ipéni^, 

3ue  de  faits  ignorés!  Un  pi emieir  éveil 
onné  à  l'attention  fera  apercevoir 
bien  des  choses  jusque-là  inaperçues; 
et  c'est  ainsi  que  la  colère  d'un  mi- 
nistre aura  servi  à  hâter  les  révéla* 
tions  de  l'Histoire ,  qui  aura  de  si 
tristes  intrigues  à  dévoiler  et  desactn 
si  humilians  à  flétrir. 

Le  mieux  aine  l'on  avoit  crû  remat' 
c\wtt  dans  l'etat^'^eM.  de  Pradtne 
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sW  pas  soutenu.  Ce  prélat  <ïst  mort 
8:iiii«di  à  9  heures  du  matin.  M.  TAr- 
chevéque  de  Parii  qui  TàToit  visité 
cliaqùe  jour  pecdaui  sa  maladie,  l'a- 
voit  vu  encore  le  vendrtxli  matin ,  et 
lui  avoit  suggéré  de  pieuses  pensées 
confonnesiÀ  sa  situation.  Le  iiiahde 
avoit  sa  conboissance ,  mais  ue  pou- 
Yoit  se  iaire  entendre.  Le  soir  sou  état 
empira;  M.    l'Archevêque   en    fui 
averii,  «;i  y  retoui*na  à  dix  heures  du 
soir.  Il  ûc  au  uialade  les  exhortations 
convenables  i  Texûta  au  repentir  de 
ses  fautes,  et  lui  demanda  entr'autres 
s'il  étoit  attaché  à  la  foi  catholique  , 
et  s'il  désavouoit  et  condamnoit  tout 
ce  qtiî ,  dans  sa  conduite  pu  dans  ses 
•  écrits,  auroit  pu  être  contraire  à  l'en- 
seignement ou  à  la  discipline  de  l'E- 
glise. Le  malade  parut  comprendre 
ti^-bien  ce  qu'on  lui  demandoit ,  et 
répondit  par  signes  d'une  manière 
satisfaisante. 

.  JH*  l'Arcfaevêqua  lui  donna  l'abso- 
lution et  envoya  prévenir  M.  le  curé 
de  la  Madeleine  qui  apporta  l'ex  tréme- 
onction.  Ce  sacrement  fut  administré 
aui'Uialade,  qui  parut  s'unir  aux  priè- 
res^ Vfu'oÀ'  faîMt  pout^lui.  Oéi  crut 
l^eutendre  répondre  ^ine/i..  M;  l'Ai*- 
chevêque  et  les  ecclésiastiques  qui 
étaient  avec  lui  ne  se. retirèrent  que 
fort  tard. 


despoinU  iinportans,  avoit  répété  plu- 
sieurs fois  qu'il  falloit  honorer  sa  vieil" 
lesse,  et  leur  avoit  envoyé  un  article 
en  faveur  du  clcr{;é  espagnol. 

Le  Jeutli  saint ,  à  ileux  heures  , 
M.  l'abbé  île  Kavignan  prononcera 
un  disioui-N  à  Notre-Dame  a?ant  le 
laveiiKUt  des  pieds.  Le  discours  sera 
suivi  d'une  quét<  pour  les  pauvres 
de  la  paroisse.  Il  n'y  [aura  plu»  de 
conférence  que  le  dimanche  de  Qua^ 
siniodo, 

Nous  avions  dit ,.  d'après  un  jour- 
nal 9  que  dans  la  séance  de  jeudi  les 
ministres  avoient  vQté  poui*  l'amen- 
dement de  M.deSchauenbourg,  re- 
latif à  la  déclaration  à  exiger  des  ec- 
clésiastiques qui  voudroient  cu*e  à  la 
tête  d'une. institution.  On  nous  as-* 
sure  qu'au  contraire  les  ministres 
ont  voté  contre ,  qu'ils  ont  été  fort 
nûtécontens  de  l'ansendement ,  et  que 
la  loi  pourroit  bien  être  retirée. 


L*ab'bé  Chatel  a  coinparu  le  18 
mars  devant  la  5*  thoiubre  du  tribu- 
nal-de  pr^^ière  instfince  pour  s*ex^. 
pliquei*  sur  ia  demaiicle  formée  con- 
tre lut  par  son  ancien  huissier,  Si- 
grand.  Celui  ci  explique  les  divers 
articles  de  sa  deniande ,  s'élevant  ati 
Telle  a  été  la  fin  de  M.  de  Pradt.  T  total  à  2,110   fr.  Il  prétend  avcdr 


Depuis  quelque  temps  les  personnes 
qui  l'approchoient  remarquoient 
quelque  changement  dans  ses  idées. 
Li  est  ce  que  des  personnes  de  sa  fit'» 
niitte  ont  atteste  à  M.  l'évêque  de 
Ciermont,  qui  avoit  été  invité  par 
elles  à  écrire  à  M.  l'Archevêque,  pour 
le  supplier  de  visiter  le  malade.  M .  i'Ar 
chevêque  avoit  prévenu  leurs  déi>irs 
avec  le  zèle  et  la  chaiité  qui.  le  carac- 
tériaent ,  tt  a  fait  auprès  <u  mourant 
tout  c^  que  permettoit  la  gravité  de 
son  état. 

La  Gazette  de  France  cite  aussi  de 
M.  de  Pradt  des  détails  qui  annon- 
cent un  retour  à  d'autres  idées.  Il 
étoit  allé  cet  hiver  voir  les  rédacteurs,  i 


prêté  diverses  sommes  à  l'abbé  Cha- 
tel ou  avoir  payé  pour  lui  à  des  four- 
nisseurs. Il  réclame  en  outre  une 
somme  de  600  fr.  pour  avoir  tenu  la 
comptabilité  de  V église frxmçaise.  En- 
fin, il  réclame  pour  les  frais  d'im- 
pression du  journal  le  Catholigue 
Françaîsyei  de  billets  d'invitations  à 
des  cérémonies. 

L'abbé  ChatrI  di>cute  successivo- 
ment  les  divers  articles  de  la  de- 
niande. It  assure  qu'il ^le;  doitrieuÀ 
Sigrand  pour  ses  services  en  1633 , 
attendu  qu*à  cette  çpQaiie  c'étoit  le 
seul  Dufour  qui  étoit  chargé  de  tout 
le  temporel,  suivant  les  conventions 
faites  entr'eux.  Nous  avons  parlé. de 


avait  paru  se  rapprocher  d'eux  sur  i  ces  conventions  et  du  piocès  qui  s'en- 


«ilivit  entre  Chatcl  et  Dufour;  voyez 
rutr'autrc's  le  uuméro  du  24  avril 
*I834.  Cbatei  raconte  que  Sigiand 
n\'.st  devenu  son  huissitrr  qu'en  1835 
et  ne  lui  a  jamais  rien  prêté.  Il  pro- 
duit ses  quittances  et  ses  livres  de 
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•  Kii  ce  qui  touche  les  loo  fr.  pour  prêt 
uianoel.  qu'ils  sont  également  déuîés  et 
que  la  justification  n^est  pas  non  pins 
rapportée  ; 

>  £n  ce  qui  touche  les  1.4^  fr.  pour 
impression  et  timbre  du  journal  CMaU- 


iOUipUbilité,  et  prétend  queSigrand  .  que  français,  tiré  à  a6o  eiemptaires.  qae 
a  reçu  environ  4,000  fr.  en  16  mois.  '  chatel  articule  que  loo  exemplaires  seule- 
Il  toucboit  800  fr.  pour  la  recette  des  |  meiit  onl  été  remis  aux  abonnés  et  quels 
chaises,  une  remise  sur  la  venl^  des  I  surplus  auroit  été  vendu  par  Sigrandsaiii 
livres  et  de  plus  environ  1,100  Ir.  '  qa©  le  contraire  soil  prouvé;  que  ce  sur- 
sur  le  casuel. 

M.  Pelletier,  faisant  fonctions  de 
président,  adresse  diverses  questions 

à  Chatel  sur  son  établUsemeni,  sur  la  p^yer  à  Sîgrand  la  somme  de  i,43o  fr.. 
vente  de  ses  maUieureiix  livres,  ainsi  [  ^yçc  intérêts,  déclare  Sîgrand  mal  fondé 
ou  il  les  appelle.  Cbatei  rend  compte  dans  le  surplus  de  ses  demandes.  Snr 
de  ce  qui  concerne  son  église  et  sa  li-  Montes  autres  fins  et  conclusions  mettes 
lirairie.  Une  foule  de  curieux  suit  ces 
liiiiguliers  détails  des  misères  de 
cette  triste  <^glise.  Après  les  plaidoi- 


plus  doit  venir  en  déduction  de  ses  avan- 
ces; 

»  Par  ces  motifs .  condamne  Cbalel  I 


ries  des  avocats, fiau me  pour  Sigrand 
et  Vivien  pour  Chatel,  le  tribiuial 
rend  le  jugement  qui  suit  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  faits  et  cir- 


parties  hors  de  cause.  Condamne  Cbatei 
aux  di'pens.  • 


Un  règlement  de  M.  l'évéque d'Aire, 
concerté  avec  M.  le  préfet  des  Lan- 
des ,  déternûne  les  droits  des  cur^ 
sur  Tusage  des  cloches.  11  porte  ([iii 


constances  de  la  cause,  et  notamment  des  1  les  cloches  consacrées  au  service  du 
explications  des  parties  à  l'audience,  que    culte  divin  par  les  prières  de  l'Eglise 


%\,  dans  le  principe,  Dufour  Stoit^  respon- 
sable vis-à-vis  de  Sîgrand  des  diverses 
avances  qu'il  avoit  faites  pour  le  compte 
de  r^hse  française,  il  est  Intervenu  pos- 
ti^rieurement  entre  Sigrand  et  Chatel  des 
conventions  par  suite  desquelles  ce  der- 
nier s'étoit  obligé  desdites  créances,  soit 
parce  qu'elles  avoient  été  faites  dans  l'in- 
térêt de  l'établissement  dirigé  par  ledit 
Chatel,  soit  p^r  suite  de  la  confiance  que 
celui-ci  avoit  personnellement  inspirée  à 
Sigrand  ; 

•  Attendu  néanmoins  que,  parmi  les 
créances  réclamées  par  Sigrand,  il  en  est 
qui  doivent  être  écartées  par  le  tribunal  à 
défaut  de  justification  suffisante  de  la  part 
decetlemier; 

•  Attendu  notamment  en  ce  qui  touche 
là  somme  de  6oo  fr.,  réclamée  par  Si- 
grand  comme  salaire  supplémentaire  pour 
tenue  de  livres,  que  Chatel  nié  qu'il  y 
ait  eu  convention  à  cet  égard,  et  que  Si- 

grAad  n'en  apporte  aucune  preuve  ; 


étant  destinées  par  les  canèvis  I  coii» 
voquer  les  fidèles  à  féglisè,  les  curés 
et  desservans  sont  seuls  r^pilateurs 
de  la  sonnerie  ;  que  les  cloches  ne 
sonneront  jamais  que  de  leur  ordre 
et  de  leur  consentement ,  et  que  la 
garde  des  clés  du  clocher  ,  comme 
de  celles  de  l'église ,  b;ur  appartient 
exclusivement.   Les  clocbes  ne  doi- 
vent jamais  servir  à  des  usages  pro- 
fanes  et  étrangers   à  l'exercice  du 
culte.  On  les  sonnera  pour  la  vÎMte 
deiVl.révêqueoulpour  le  passage  d'un 
prince.    On  pourra  aussi  le&  sonner 
en  cas  d*incendie  ,  d*inondation  ou 
d'un  grand  péril  ;  mais  les  curés  ne 
fei*ont  sonner  que  Sur  la  demande 
expresse  de  l'autorité  locale. 

Dans  l'affaire  d'un  officier  nommé 
Séverac,  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  à  Rennes,  on  a  entendu  le  15 
mars  comme  témoin  M.  l'abbé  Di- 
bois^  aumônier  do  l'hospice  de  Yan- 


nés,  qui,  suivant  dc8  IiriiîU  répAitcTus 
daitB  le  public,  auroit  nçu  du  jeune 
IMiîvaiix,  frappé  parS^verac,  de»ié- 
vélaLîuuï  peuples  k  excuser  ce  der- 
nier. M.  Dibois  a  déclaré  cju'îl  avuil 
peu  de  rtio^e  à  dire,  que  qiMtiil  ît 
arriva  près  de  Déiivaiix,  celui- livioit 
frappé  au  iiioral  coiiiineaii  ptiiM<|ii(r 
et  qu'il  n'y  avoît  nulle  suite  dans  set 
idées.  Un  moment  avant  de  maurii*, 
DériTaui  a  paru  leroiivrev  un  peu 
l'usafie  de  sfs  f.it  tiltés,  et  Hur  l'invil.i  - 
tioii  de  soc  coufrxseur  il  fie  signe  qu'il 
.  paritonnoit  à  celui  qui  éibil  la  cause 
de  sa  moit.  Dn  reste,  prL-s.'.é  de  que.i' 
tkiu  parlepi'ésidentquiêloitM.  Ri- 
cbar'd,  lieutenam-colitncl.M.  l'atibé 
Ubois  a  déclaré  qu'il  ne  pouv-oU 
rien  dire  pour  ou  contre  l'accusé, 
quesOD  ministère  lui  inteidisoit  toute 
dt'posilionà  cRtét;ard,  qu'il  n'y  avoit 
p<;rsoone  auprès  de  lui  quand  it  as- 
siaioit  Xtérîvaux  el  quedestiersu'out 
pn  enfendi-e  ^e  que  celui-ci  a  pu  lui 
dire.  Le  présîdont  a  parlé  à  M.  Di- 
iKmanc  tous  lt'sé|>;ai'ds  convénaltle:*  : 
Je  ne  yous  pai-le  pas  comme  confes- 
seur, a-t-il  dil,  mais'CoimnL'clKétien, 
ne  pou  h' iei- vous  paanousappreudie 

rlqiJe  chose deiuToralileà  l'accusé? 
Uibois  a  répélé  qu'il  u'a voit  rien 
A  dire.  Séverac  lui-iuéine  a  prié  l'an- 
mAnier  de  rarniiier  «a  coiifeasion 
Aucune  voia  liumaine  ne  pourroii 
me  le  faire  faite,  a  dit  M.  l'aumà- 
nier  ;  RI-  Séverac  i^ail  riniérël  qt 
lui  porte,  tuab  cela  m'est  iuipossi 
Tout  l'auditoire  a  élé  frappé  ili 
réserve  el  de  la  sagesse  de  cette  dépo- 
ùlion.  M.  l'auindnier  a  demandé  en- 
suite  à  se  retirer ,  ce  qui  lui  a  étéa>:- 
coi'dé^  sauf  à  le  rappeler  s'il  éioit  né- 
cessaire. 
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La  clii'te  de  cette  tnur  est  un 
grand  di'aastre  pour  Une  commune 
qni  depuis  des  années  avoit  fait  «ht 
'.liées  puni'  son  é|;liie. 


La  paroisse  de  Gtierne,  prêt' Pon- 
livy,  diocèse  de  Vannes  ,  possédoit 
une  tour  remarquable  par  son  élé- 
vation et  sa  belle  architecture.  Cette 
-  tour  vient  de  s'écrouler.  La  chapelle 

a  ni  s'y  troiiuoit  étoit  en  vénération 
iits  le  jiays ,  et  surtout  parmi 


M.  l'abbé  Chaix,  grand-vicaiie  de 
[arM'ille  ,  h  succombé  dann  la  iiuit 
u  10  iiit    U    mars  ,  à  la  uialadie 
uelledoutilctoit  atteint.  Ce  respec- 
table ecclésiasiique  éioit  né  eu  1767, 
et  fut  long-temps  curé  d'Islres,  puLi 
lie    Nolie-l)aine-dii-Monl,  à  War- 
seillv.  Il  étoit  ^raud-vicaire  d>!|tuis 
183.5.  Céloit  un  prèlre  aussi  pieui 
qu'éclairé.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  dimanche  12  ,  à  la  cathédrale,  où 
bes  restes  avoient  été  transportés  la 
veille  au  soir  cl  déposés   dans  une 
cb;ipi.lle  ardente.  Mi  l'êvêque  d'ico- 
sie  a  a'^isté  au  service  fuiièbi  e  ,  ainsi 

aue  le  chapitre  et  plusieurs  prélrea 
e  la  ville. 


L'Iidpîtal  militaire  établi  depuis 
ta  cauipagtM  de.  Belgique  dans  les 
bâtitnens  de  l'aile  gauche  de  l'Iiâpt- 
tal  pénéral  de  Vslenciennes ,  avoit 
un  chamlain  pour  assbter  les  mili- 
taires ii'aUde»  et  blesses^  maisil  n'y' 
avoit  point  de  cliapelle  pour  eux,  et 
ils  ne  pouvoient  point  entendi'e  la 
messe  quand  ils  en  avoient-le  désir 
et  que  leur  étal  le  leur  ptrmeUoit. 
Les  feinim -^  des  einiiloyés  supérieuis 
de  l'hôpital  se  soot  réunies  pour  or- 
nur  une  d( salières  de  l'hùpilal  qui 
servira  de  chapelle.  Un  autel  y  a  été  . 
dr>  ssé  ,  et  M.  le  doyen  de  Saint-Ki- 
colas,  sur  la  paioi.se  duquel  l'hû- 
piial  ent  situé  ,  doit  l>énir  cet  ora- 
toire ,  qui  sera  desservi  par  M.  Du- 
liiesnit, ctiaptiain  de  VéLabhssement. 

La  GoMlle  de  Haiidre  raconte  ce 
qui  vient  d'aï  riM'i  à  Fainechon,  dich- 
cèse  d'Airas.  Ou  a  voulu  élever  dans 
cette  très-petite  conunuue  un  temple 
pour  les  protestans  «  bien  qu'ils  n'y 
soient  pasen  nombre  reqi^is.  Le  pré- 
fet a  appuyé  une  demande  adresse 
au  gouvernement,  *t  -une  somme  as  - 
sel  conùdéiablc  a  été  accoidée-  Une 
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ciisâe  5eci*ète  a  cotiiplété  ce  qu'il.  faU- 
loit,  et  le  temple  a  été  bâti,  il  ùMmi. 
l'iiiaugurer  li'uoe  manière  un  peu 
solennelle  ;  des  couTocationi»  ont  été 
iaiies,  e(  le  pasteur  s'est  rendu  sur  les 
Hciix  pourla  cérémonie.  Mais,  à  son 
grand  désappointement,  il  ne  s'est 
trouvé  personne.  Le  pasteur  qui  avoit 
préparé  uu  discours  n^a  pas  osé  le 
prenoDcei;  devant  une  poignée  d'au- 
diteurs. Il  étoit  bien  nécessaire  de  bâ- 
tir un  temple  là  on  il  n'y  a  pas  de  trou- 
Î>eau  !  Cependant  voiLi  l'entretien  et 
es  réparations  de  ce  temple  à  la 
diarge  de  la  commune. 

Le  dimandie  de  la  Passîou ,  une 
belle  croix  enXer  a  été  bénite  et  pbin- 
tée  à  Gliampigny,  diocèiie  et  anon- 
dissementd'Evreux,  à  la  place  d'une 
ancienne  détruite  en  1793.  La  céré- 
monie s'est  faite  au  niiliea  d  un  grand 
concour.<.  M.Viquenel,  curé  d'il lier^r- 
r£véque,  a  pré  bé. 

JJ^Amidela-yéi^Ué ,  journal  suisse, 
luootre  par  4^  calculs  évi4l^ns  que  ai 
les  nouvelles  lois  ne  sont  (MÏ^  modi- 
fiées ,  le  fonds  des  églises  et  des  éco- 
les du  canton  de  Saint-Gall ,  qui  se 
uioute  à  1 ,300,000  florins  ,  sera  en- 
glouti avant  vingt  aus.  Ce  fonds  pro- 
vit^nt ,  comme  on  sait^  de  l'abbaye 
de  Saint-Gall.  On  peut  en  dire  au- 
tant des  autres  biens  ilfl  coiivens ,  si 
on  continue  k  les  admiobtrer  d'après 
le  procédé  adopté  en  dernier  lieu. 


Il  a  paru  une  yue  du  mont  Carmel, 
prise  du  côté  de  l'Occident ,  vers  la 
mer  de  Césarée.  Cette  vue  a  été  des-  V- injustement  accusé  d'un  délit  grave 


habitées,  à  ce  qu'on  croit}  par.l£  fnt>* 
pLètie  £^««9  vt  dai^  U  suite  i(es  temps 
par  des  ermites,  et  enfin  tous  les  lieux 
remarauables  par  quelque  fait  histo- 
rique. Ou  a  recueilli  par  exemple  dans 
une  grotte  les  restes  des  utilitaires 
français  misa  mort  par  les  Turcs,  lors 
de  l'expédition  de.  Syrie  en  1799, 
Ailleurs ,  on  indique  la  place  d'ime 
aventure  rapportée  par  le  Père  ûq 
Géramb  dans  le  deuxième  vplujue  de 
son  Péierinage.  Cette  gravure  estcu-^ 
rietLse  et  est  accompagnée  de  note< 
explicatives.  Elle  se  vend  au  profitde 
ré|^lise  et  du  couvent  du  moût  Câr- 
.nu:i ,  que  l'on  trayaille  à  achever. 
Ceux  qui  en  procureront  le  débit 
prendront  part  à  la  bonne  œuvre. 
1^  gravure  n'est  que  de  1  fr.  Elle  se 
trouve  n**  70  ,.rue  de  Vaugirar<l  ,  et 
au  bureau  de  ce  Journal. 

Puisque  nous  parlons  du  mont 
Carnifl  et  des  missions  de  Syrie,  nous 
saisiraâs  cette  occasion  pour  dire  lui 
mot  du  consul  français  de  Bayroùt  et 
des  services  qu'il  rrndaux  curétiena 
dand>ces  con'tréiïj^.  Les  patriarches  de 
toutHtqui<habtienl|leLibaii^  Ws-rel»-' 
gieux  svriens  de  Saint-Antoine  et^ii^ 
'Saiat-fiasUè ,  les  rfligieux  européens 
de  Jérusalem  et  du  mont  Carmel,  les 
Lazaristes,  les  Capucins,  tous  ont  des 
obligations  à  M.  Guis,  qui  se  s^rt  eu 
leur  faveur  de  la  considération  dont  il 
jouit  parmi  les  Turcs.  Les  clirétieits 
du  pays  ont  en  lui*  un  protecteur  au>si 
zélé  que  généreux.  Il  a  plus  d'une 
fois  empêché  des  résolu tious  désespé- 
rées. 

Un  catlioliquc  du  mont  Libatt  fut 


sinée  par  Frère  Jean-fiaptiste  du  Saint- 
Sacreiiient,  Carme  Dt*chaussé,  actuel- 
lement à  Paris,  le  même  qui  fait  une 
quête  dan<i  divers  états  de  la  chré- 
tieuté  pour  la  restauration  de  spn 
couvent ,  et  qui  est  aussi  Tarchitecte 
chargé  de*  présider  à  la  reconstruc- 
tion. La  gravure  indique  le  couvent 
actutl,  dilférens  édifices  ou  restes  d'é- 
(lUic^  ddn$  U  voisinage ,  ks  grottes 


et  mis  en  prison.  Ayant  trouvé  le 
moyen  de  s'évader ,  il  se  décida  à  se 
faire  Musulman  |K)ur  éviter-  la  jiioit. 
Le  bonheur  voulut  qu'il  allât  chcs  le 
cadi  sans  le  trouver.  I^e  cons^ul  de 
France  en  étant  averti,  fait  cherdier 
cethomme  t*t  le  recueille  au  consulat. 
Il  le  garde  pendant  quelques  jours, 
laisse  à  son  eeiprtl  le  teiiips  de  se  cal- 
mer I  et  lui  représen^  euauite  l'ofr 
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fthu  ({o'ïrfait  JiIKen.etIa  lyramiie 
(Ils  loîa  laïques  auscfiiellea  il  va  m 
toomeure-.  Uunime  il  ne  pouvoit 
IriouiplieT  do  M*  frajifun,  il  lui  oiifre 
M  pitilisction  auprè»  du  cbeik  du 
iRoiU  Lihio  ,  lui  promvt  que  pas  un 
riiereu  ne  tomtwroit  de  u  tète,  et  en- 
6»  là  fait  al>«oudre  par  legoun  liieur, 
«t  le  renTOie  au  iiiOBt  Liban ,  mi  le 
.  laïaajit  accompagner  de  MMidragnian. 
.  Le  pauvre  Syrien  bénit  chaque  jour 
lehouidu  liitiifjiittur  qui  la  «auvé 
dtr  l'abîme. 

Quelque  teinm  apris  ,  il  arriva  un 
auire  fait  s>.ii)|jlable.  Un  sarriatain 
f u  t  faUHSoint'n  taccnséd'avoirsouitrail 
un  calicfi  dans  une  églUe  du  mont 
l.ibaq.  Comme  l'objet  volé  éloit  con- 
fit; à  sa  gat'de  ,  il  alloit  être  impliqué 
dans  un  procès  criminel.  Comme  le 
prÀ-édtnl ,  il  se  rend  i  Bairoiit  pour 
abjurer.  Il  lencuntre  en  arrivant  des 
uus  du  con:<ul  qui  te  chircboieul. 
Ou-U  tjaida  au  lonsulat  jusqu'à  et 
qu'il  cdt  renonréi  son  dessein  Le 
èluritablecon»ul  arrangea  eusnitvaon 
afbire  avec  le  |[uuverueH|uiii ,  et  lui 
pcwun  uue  place  da«ST<une  Autre 

'  C'eKt  par  de  teU  traits  que  M.  Guîi 
l'vat  attaché  le  respect  général  en  Sj- 
rîe.  LesTurcsini  ipnioigneiit  une  de- 
£éreace  extraordinaire. 


POUTHftlB. 

tt  est  Un  souci  que  vous  at»  roiijonri 
¥0  rOjpier  |>armi  les  libËraui  ;  ccM  tClui 
Jémpilcber  que  le  clergé  de  france  ne 
mette  le  pied  dsiis  la  |>artie  temporelle 
des  affaires  de  ce  monde,  et  ne  ^e  mCte 
dei|act<jue  cbose  qui  puisse  avoir  le  moin- 
dre rapport  avec  la  politique.  La  menace 
tten  apptUr  eaïami  d'abat  ne  ceise  dr  leur 
aorttr  de  ta  boDofae;  ei  Dîou  sait  que, 
dans  l'oGca«ion ,  ils  n'y  manqueni  pas. 

Mais  aotanl  Ils  veîlletil  de  près  t  ce  qne 
l'Eglise  n'entre  pas  dans  l'état,  comme  ils 
disent ,  astant  il  se  gênent  peo  pour  faire 
cnlrr-r  l'ftal  dans  l'Kglise.  Nom  n'appre- 
nitrïs  rien  t  nos  lecteuts  ea  lenr  faisant 
remarquer  qne  «cl  est  dtivcnQ  eommo 


'nDee^>Èce  de  nianie  parmi  le*  moindec» 
agena  de  l'aoloritâ  civile,  el  qiill  n'est  paa 
on  adjoint  de  village ..  pas  un  secrËtdre 
de)<rge  de  paia,  ni  an  garde •cbampOlro , 
qal  ne  sa  croienl  le  droit  de  verbaliser 
contre  le  derK^  k  foceasion  de  ses  fonc- 
tton^,  i-ttleliii  m  remontrer kof  quelqoe 
point  rie  l'adminlstratian  sinrituclle  de 


Assurément,  l'éplscofiat  et  le  sicurdoce. 
catholique  de  b'rance  n'ont  pas  besoin 
(]ii'oii  11-*  justifie  de  prendre  tra|)  de  part 
ï  la  jioliliqne  et  aai  aOkbres  de  l'otdre 
Ipinporel.  Ce  n'est  pas  qu^s  n*f  fiissefit 
pour  tainoins  anssi  aptes  que  la  plopari 
de  ceuiqni  s'en  mâlenl, puisqu'il  est  vrai 
el  qa'il  sera  loog-lemp*  viai  de  dire  qu'au- 
cune ciasso  de  citoyens  prise  en  masse' 
dans  le  royaume  n'appraeho  de  celle-ci 
pour  les  lumières,  l'eS{irlt  d'ordre  et  la 
scieiicu  du  bien  publia.  Hais  enfin  teHe 
n'est  pat  la  direction  de  tes  facnltét,  et 
c'est  à  d'katrfs  objets  qu'elles  s'op- 
pliqiieiiL 

Ce  que  nous  prétendons  seolement  éta- 
blir, c'est  qne'la  prétention  d'entendre 
(|iiel<)ue  CkoK  àui  affaires  âe  l'étal  serait 
itilinimcrit  mbtns  déplacée  de  la  part  du 
clergé  cId  Vrante,  qne  ta  prétention  d'en- 
te»  Jrt  qaelque  chose  aux  affaires  de  l'E- 
glise n'est  ridicule  de  I*  part  des  bcnntnes 
de  l'ordre  civil  qni  s'arrogent  le  droit  tfy 
I>orter  I*  dVisiop  et  de  s'en  faire  jnglû 
absolus.  Noii-i  n'en  exceptons  ni  les  mi- 
iiislres,  ni  les  cinscillecs  d'élal,  ni  ancun 
[«uvDir  laIqoë;et  nous  n'héïlloiis  pas  & 
les  déclsrer  inlininient  plus  incotnpéleas 
pourproiionccrsurce  qui  louche  ï  la  re- 
ligion, que  le  corj»  épiscopal  et  In  autres 
membicidu  sacerdoce  ne  le  scroieut  pour 
prononcer  sur  ce  qui  louche  &  la  poli- 
tique. Mais  ce  qui  compll-te  lo  désordre 
rt  lerenTersrmeiil  des  idikta  en  celte  ma- 
tière, c'est  de  voir  des  hommes  Atrangen 
par  état  au  gouvernement  de  l'Eglise 
pousser  )e  despotisme  do  savoir  jusqu'i 
vouloir  é[re  tout  seuls  les  arbitres  souve- 
riins  des  conQits  ri  des  litiges  qui  peuvent 
s'élevfr  sur  des  questions  d'ordre  spiri- 
tuel, ansdaignericulcmcnl  permettre  la 


(  54o  ) 


rrinculraiicc  aux  vrais  jugcF  naturels  de 

'  ces  quesUoiiK ,  sans  laisser  au  droit  mé- 
connu et  blessé  ce  qui  ne  se  refuse  jamais 
aux  derniers  des  pélitionnaires  et  des 
plaideurs. 

Or,  veot-on  savoir  ce  qu'il  doit  nain- 
reilement  résulter  de  là?  G*est  que  tout 
dévastateur  d'églises  el  de  mouumens  sa- 
crés^ tout  homme  de  dé3ordre  et  de  vio- 
lences sacrilèges,  auquel  il  pouvoit  rester 
quelques  doutes  salutaires  sur  la  moralité 
de  ses  actions,  sur  son  droit  de  guerre  et 
de  soulèvement  contre  l'ordre  public,  se 
sentira  roerveilleuspment  soulagé  de  ses 
scrupules,  en  apprenant  cjue  ce  qu'il  a 

.  fait  de  plus  détestable  se  trouve  conforme 
de  tout  point  à  la  manière  de  \oir  des 
esprits  éclairés  du  pouvoir,  et  ratifié 
coçinte  tel  par  Iturs  actes.  Gomment 
voutez-Yous  que  la  raison  grossière  du 
peuple  s'effraie  devant   les  excès  de  l'é- 

,  meute  et  du  vandalisme  révolutionnaire, 
lorsqu'elle  se  trouve  d'accord  pour  le 
bien  Jugé ,  avec  les,  interprètes  légaux  de 

.  la  j  ustice  et  du  droit  public? 

En  effet,  qu'est-ce  que  le  peuple  des 
journées  de  juillet   i85o..eJt  de.  février 
i85i  a  fait  de  plus  que  ce  que  nous 
voyons?  Il  s'est  constitué  l'arbitre  des  af- 
faires de  l'Eglise,  du  sort  et  de  la  pro- 

.  priété  des  archc\éques  de  Paris.  Eb  bien, 
celte  mission  qu'il  s'est  donnée  dans  Tef* 
fervesconce  de  Fémeute  et  ôel  passions 
révolutionnaires,  d'autres  ne  se  la  don- 
nent-ils pas  comme  lui  à  tête  reposée? 
Cette  qualité  de  juge  suprême  qu'il  a 
prise  dans  l'ordre  des  affaires  spirituelles, 
d'autres  ne  la  prennent-ils  pas  comme 
lui  pour  achever  ce  qu'il  a  commencé, 
pour  régulariser  ses  brutales  violences. 

.  vX  lui  donner  raison  bur  tout  ce  qu'il  a 
fait.  11  a  décidé  que  le  palais  des  arche- 
vêques de  Paris  beroit  démoli;  d'autres 
jotd  achevé  de  l'abattre,  et  ils  y  ajoutent 
l'eiivahissement  du  soi.  N'est-il  donc  pas 
évident  que  ceU  lève  pour  lui  tous  les 
scrupules,   et  qu'il  ne  lui  reste  qu'àre- 

,  commencer  quand  il  lui  plaira,  des  cho- 
ses qui  auroient  pu  du  moins  rester  dou- 
leusii  Jâii;»  son  esprit .  si  on  l\ût  voulu , 


et  que  tant  de  motifs  de?roienl  empêcher 
de  consacrer  ? 

D'après  cela,  que  penser  du  langage 
des  journaux  du   pouvoir  qui  viennent 
déplorer  les  désastres^criléges  de  l'épo- 
que dont  nous  parlons,  el  qui  disent  que 
ce  sont  des  plaies  hontcusesqo'on  nesâu- 
roient  trop  se  hâter  de  cacher  et  de  gué- 
rir !  ^e  seroit  on  pas  entraîné  malgré  soi 
à  croire  que  c'est  une  moquerie,  lorsqo^oo 
les  voit  rouvrir  et  irriter  si  téméraire- 
ment, sans  aucune  nécessité,  par  des 
hommes  politiques  dont  tous  les  embar- 
ras et  les  périls  viennent  précisémeol 
delà? 


'V«JlU««»i 


TABIS,  20  MARS. 

Un  étranger,  homme  religieux  cl 
spirituel ,  trouve  qu'une  seule  chose  man- 
que aux  conférences  de  Notre-Dame,  qoi 
attirent  la  foule  ,  c'est  que  tout  Paris  n'y 
soit  pas. 

—  M.  Vitet  a  été  nommé  rapportm 
du  budget  des  travaux  publics,  dé  l'agri- 
culture et  du  commerce. 

—  La  Charte  (fc  i83o  annonce  qàe 
c'e^t  à  tort  que  plusieurs  joornasx.piU 
publié  qu3  M.  Hcrnoux ,  député  dé  la 
Côte-d'Or,  alloit  donner  sa  démission. 

—  Le  général  Desmîchrl  vient  d'être 
nommé  commandant  de  la  division  mili- 
taire de  la  Corbe ,  en  remplacement  du 
général  Tiburce  Sébastiahi ,  appelé  aa 
commandement  de  la  8"  division,  vacant 
depuis  la  nomination  de  M.  Danrémont 
au  gouvernement  d'Alger. 

—  M.  de  Hell,  commandant  de  l'école 
navale  de  Brest ,  est  nommé  gouvemcnr 
de  l'Ile-Bourbon ,  en  remplacement  da 
contre-amiral  Guvillier, 

•:—  L'affaire  correctiounelle  dîle  des  Fa- 
milles a,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
notre  numéro  du  i4  mars,  commencé 
mardi  dernier  devant  la  première  chain- 
bre.  Après  plusieurs  jours  de  débats  dé- 
pourvus d'intérêt,  le  tribunal  a  renda 
son  jugement.  Sur  les  trente-quatre  ind- 
vidus  prévenus,  les  uns  d'avoir  fait  partie 
d'une  association  secrète^  les  autres  Va- 
loir fabriqué  ou  détenu  des  armes  ou 
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mtmittoiisdegticrre,  qnatre  onl  été  ac- 
quittés. Gbouetle  et  Dnbos  ont  été  con- 
damnés pour  association  non  aolorisée  à 
i  dix  mois  d'emprisonnement ,  lesquels  ne 
se  confondront  pas  avec  leur  précédente 
éondamnation  à  un  an  de  prison,  pro- 
noncée par  la  cour  d'assises.. Vingt-trois 
ont  été  condamnés,  soit  pour  association 
illicite,  soit  pour  fabrication  on  détention 
d'armes  on  de  munitions  de  guerre,  sa- 
Toir  :  Flotte  à  vingt  mois  d'emprisonne- 
ment ;  Bruna  à  quinze  mois  de  la  même 
peine;  Badîeu  h  un  an  ;  Delarue,  Henin, 
Poussard,  Laporte,  à  dii  mois;  Daussin  à 
neuf  mois;  Grimault,  Ghauvet,  Perro- 
dÎQ,  à  huit  mois;  Marailte  Parent,  Pot- 
lier  à  six  mois;  Vaucamp^  Paquet  à  cinq 
mois  ;  Deligny,  Jacquol  à  deux  mois  ;  Le- 
fôvre  à  trois  mois ,  Lagrange  à  cinq  mois, 
Dronel  à  vingt  jours .  Gaulère  et  Lclor- 
raîn  à  six  jours, 

Madoulé,  Gfaapot,  Robert,  Lebéalleet 
Bégi ,  h  l'égard  desquels  le  tribunal  a  ad- 
mis des  circonstances  atténuantes,  ont 
été  chacun  condamnés  en  20  francs  d'à- 
meiide. 

Le  tribunal  a  en  outre  ordonné  la  con- 
liscaUon  de  toutes  les  armes,  pocdres  et 
l!nanitions  saisies. 

--^  Des  journaux  annoncent  qu'une 
ïnacbine  infernale  a  été  découverte 
îl  y  a  quelques  jours  dans  le  Finis- 
tère, n  ea  sr  ra  de  cette  machine  comme 
de  celles  de  Bruxelles,  de  Darmsladt.  Ils 
parlent  aussi  de  fermentation  dans  la 
Vendée.  Heureusement  que  celte  nou- 
velle se  trouve  démentie  par  V termine 
de  Nantes  et  diverses  correspondances. 
On  dit  que  ces  bruits  sont  accrédités  dans 
le  but  d'appuyer  la  demande  de  fonds 
secrets  que  le  ministère  a  faite  dernière- 
ment à  la  chambre  des  députés.  Ge  seroit 
ah  fort  triste  moyen. 

—  Les  feuilles  judiciaires  se  plaignent 
vivement  de  l'intention  qu'on  suppose 
an  ministère  de  la  justice  de  disposer  eii 
faveur  des  membres  de  la  chambre  des 
députés  on  de  leur  parenté,  des  places 
vacantes  dan^  la  magistrature  à  Paris,  an 
préjudice  des  droits  acquis. 


— ^  Pendant  que  les  versemens  à  la 
caisse  d'épargne  deviennent  peu  nom- 
breux; les  demandes  de  rembonrsemrns 
se  multiplient.  Les  journaux  du  niinistèro 
^  qui  veulent  attribuer  cette  tendance  fâ- 
cheuse aux  discours  qui  ont  été  pronon- 
cés à  la  chambte  des  députés  contre  la 
loi  relative  aux  caisses  d'épargne,  em- 
ploient tons  les  moyens  pour  réchauffer 
le  xèle  Ô€S  dcposans  et  calmer  Tardciir 
de  ceux  qui  exigent  leurs  fonds.  Aujour- 
d'hui ils  pubti;nl  une  lettre  de  l'homme 
au  pet't  manteau,  le  sieur  Champion, 
ancien  horloger  ou  bijoutier,  qui  engage, 
comme  de  raison,  les  ouvriers  à  avoir 
coriGance.  Ge  qu'il  y  auroit  de  mieux  à 
faire,  ce  seroit  dé  donner  du  travail  à  une 
foule  d'ouvriers  obligés  de  vivre  actuel- 
lement avec  leurs  épargnes  ;  car  an  man- 
que de  confiance  qui  semble  désoler  les 
journaux  du  gouvernement,  il  fautajou-' 
ter  rétat  malheureux  dû  commerce  qu'ils 
n'ont  pas  l'air  d'apercevoir. 


^Ot1VBLLES     l>E8   TBOVI^CES. 

Des  désordres  viennent  d'éclater  à 
Amiens.  Une  ordonnance  rendue  sur  la  de- 
mande dumâiréet  du  conseil  municipal  de 
celle  ville  avoit  étendu  aux  faubourgs  la 
perception  des  droits  de  l'octroi.  Le  jour 
où  les  nouveaux  tarifs  ont  été  mis  à  exé- 
cution, des  groupes  nombreux  ont  voulu- 
empêcher  la  perception  en  maltraitant  les 
préposés.  Le  principal  meneur,  un  nommé 
Dreux,  ayant  été  arrêté  et  emprisonné, 
des  groupes  plus  nombreux  que  les  pre« 
miers,  se  sont  rassemblés  vers  le  iSoir  an- 
tour  de  la  prison  pour  exiger  sa  mise  en 
liberté.  Un  régiment  de  cuirassiers,  en 
garnison  dans  la  ville,  a  été  envoyé  sur-le- 
champ  contre  les  perturbateur  et  n'a  pas 
tardé  à  rétablir  la  tranquillité.  Quelques 
pierres  onl  été  lancées  sur  la'troupe,  mais 
pas  un  soldat  n'a  été  blessé. 

—  M.  de  Rubelles,  qui  a  été  l'un  des 
rédacteurs  de  la  Gazette  d^ Auvergne,  rein-- 
place  M.  de  Jailly  dans  la  rédaction  du 
Journal  du  Bourbonnais. 

—  La  situation  des  ouvriers  de  Lyon 
devient  de  plus  en  plus  triste^ 
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'  — '  Oit  écrit  de  ItWe  de-G:^  qoe  te 
caiflftîer  d'une  compagnie  d*eip]oiUlîoti 
des  mines  a  dispaiti  a\ec  nue  somme  de 
80.000  fr« 

—  La  siiotdon  de  la  ra(>annerie  cal 
déplorable  à  Saint  lilUcnne.  Lps  maÎMMis 
les  plos  considérables  oui  snspendo,  on 
a  peu  près,  tout  ooTrage. 

exT^.r.iEUR. 

I.a  maladie  de  M.  Calatrava  continue, 
rt  c*esl  encore  M.  Mendizabal  qui  esl 
charfé  de  diriger  les  affaires  de  la  ré?o- 
Intion.  Elles  n*en  Yonl  pas  mieux  pour 
cela  ;  celoi  qu'on  disoîl  un  bomme  ba 
bile  .  un  financitT  expérimenté,  ce  génie 
révolutionnaire  euGn  qui  altoit  restaurer 
la  pauvre  Espagne ,  après  avoir  déclaré 
que  le  gouvernement  ne  pouvoit  acquit- 
ttr  sa  dette  étrangère,  vient  aussi  de  sus- 
pendre le  paiement  du  dinmicr  semestre 
de  la  dette  intérieure, 

—  Le  général  Alaix,  privé  de  son 
commattdemeni  ,  est  détenu  i  Borgos , 
où  il  doit  passer  devant  un  conseil  de 

goene. 

—  On  lisoit  bler  dans  le  Moniteur  : 
m  L.e  général  Evinss'est  emparé  le  i5  de 
la  Venta  de  Hemani ,  après  quelque  ré- 
s'istance  des  caribtes  ;  il  a  pris  4  canons 
et  q'a  eu  que  aoo  blessés.  Esparlero  étoit 

^le  i5  à  Eybard,  sur  les  limites  du  Gui* 
puscoa.  SaarsGcld,  sun>ris  par  les  neiges, 
egt  revenu  à  data^a  près  Pampelune.  le 
la,  après  un  petit  avantage.  Don  Gados 
est  &  Totosa,  et  l'infant  don  Sebastien 
TÎs*à'Vis  Saars6eld  avec  to  bataillons. 

•  Le  général  Evans  a  écho  né  complète- 
ment  dans  l'attaque  d'Hernani,  les  car- 
listes ayant  reçu  un  renfort  de  8  bataiU 
Ions  ainçnéfi  par  Tinfant  don  Sébastien , 
qui  a\oil  quitté  Saarbûeld.  Les  cbristinos 
repoussés  ont  abandonné  dans  le  plus 
^nd  désordre  toutes  les  positions  enle- 
vées depnis  le  10,  et  sont  rentrés  le  soir 
à  Saint-SébasUon ,  où  i.5oo  blessés  les 
■voient  précédés.  Un  bataillon  de  la  ma- 
rine royale  anglaise  a  seul  tenu  ferme  et 


protégé  la  retraîle.  Baparlera  êsl  à  Du- 
rango,  el  Saarsfield  à  Los-Berios.» 

—  D'après  les  journaux  môiistériels» 
la  première  dépêche,  datée  deB'ayonne 
le  17  à  trois  heures  et  demie»  est  ai  rivée 
le.  samedi  18  à  onse  heures  du  tqatin ,  et 
a  été  afiichéc  &  la  Bourse.   La  seconde, 
dati-e  do  18,  est  parvenue  le  mteie  joar 
à  quatre  heures  et  demie.  Noms  uoei 
garderons  de  contester  le.sincérilé  de, 
cette  déclatation;  mais  ce  qu'on  now 
permettra  de  blâmer,  c'est  ^eInpres^^ 
ment  que  le  pouvoir  a  mis  à  publier  b 
piemière  dépêche,  empressement  qui  1 
fait  beaucoup  de  dupes  à  la  Bourse.  Le 
mbiistère,  qui,  dans  d'autres circonstao- 
ces .  ne  s'est  pas  montré  aussi  ponctoel, 
auroitbien  pu,  il  nous  semble,  ne.po- 
blier  sa  6aiiiia  nouvelle  que  dans  le  joar- 
nal  du  soir,  et  avec  d'autant  plus  de  rai- 
son ,  qu'à  peine  nanti  de  la  première  d/*- 
péche  télégraphique,  il  connoisaoit  d«''ji. 
sinon  les  premières  phrases,  an  moins 
les  premiers  mots  de  la-  seconde  :  •  U 
général  Evans  a  échoué  coosplètcoimt 
dam  l'attaque  d'Hernani.  > 


La  discussion  sur  le.bill  d'abolilion 
des  taies  de  l'église,  à  la  chambre  (1"« 
communes ,  s'est  terminée  le  1 6  à  drni 
heures  du  matin.  Le  projet  ministériel  a 
été  adopté  à  une  majorité  de  aS  voii  seu- 
lement Gette  foible  majorité  donne  à 
penser  que  le  bill  poorroit  être  rejeté  par 
les  lordsw 

'  —  A  la  même  chambre,  le  17,  lord  Pal- 
inenton  interpellé  par  M'Leaa  a  dit  qne 
le  gouvemerarnt  anglais  voulant  se  con- 
former au  traité  de  la  quadruple  alliance^ 
continuera  à  fournir  des  manitions  de 
guerre  à  la  régente  d'Espagne. 
I  L'Espagne  doit  déjà  à  P Angleterre  près 
I  de  i5  millions  pour  fournitures  de  ca- 
'nous,  fusils,  sabres,  poudres,  carloa- 
ches,etc. 

M.  Roebuck  a  interpellé  à  son  tour  le 
ministre  sur  la  saisie  du  Vixen,  qu'il  con« 
sidère  comme  une  attaque  flagrante  cou- 
\  tre  la  propriété  des  nég^daçs  i^i^Uis. 


(  5 

D*aprè*H.  Boeback,  Ccmperrnr  tlaflns- 
RÎe  «5t,un  barbare  qpe  de  foiblei  licni  al- 
iatbent  k  ])»ne  an  reste  de  rBorope.  Ce 
barbare,  enrore  d'après  M.  Rorlijirk,  te 
Goarberoil  bienlAL  driant  la  coltre  du 
peuple  Anglais,  si  celle  nation  f  toit  cod- 
lenablr ment  représentée.  M.  noebnck  a 
terminé  en  demandant  la  conmiUBicRt'on 
des  eilraits  de  tonte  la  corre'pnnrUncn 
entre  les  gouTcniemeos  d'Anglctenc  et 
de  la  Rouie, 

Celte  molion  a  fté  ^art^  sor  la  ie- 
mande  iln  !ord  l'almerslon,  qui  a  dit  (pic 
f*  pioduclioD  de«  piëcca  Miroiide»  in- 
convénient, et  «eroit  de  ntlnre  k  com- 
[ffomcUre  le  rèMllal  deit  n^gociatîons  en- 
taniÉes. 

—  Le  miDÏslèro  rfvolulionnaire  de 
Liiibonne  ne  peut  (ronver  d'argent  mai»- 
tenant,  qu'h  des  conditions  Ton  on£r«B- 

—  A  la  date  da  a,  la  températnre  Ëloît 
extrêmement  froide  k  Nsplei<.  It  y  atoit 
■nriesDionlagaeadn  enrironi,  nac  quan- 
tité de  neige  telle,  qa'on  ne  te  sonvicnt 
pas  en  a\oir  jamais  taril  toc, 

L<!  roi  et  la  reine  de  Naples  êtoienl  k 
CaMrta.  h  cinr;  lirops  de  la  capitale. 

—  Saint- Pélersbourg  ddt  élrc  Wentôt 
entibremeni  éclairé  su  gat. 


CHAMBRE  DES  DÉPIH'ÉS. 

Séaitetila  18  m«rj. 
M.  Deleaiert,  l'un  de«  vice-présîdcus, 
ODvre  la  af ance  k  niie  heure  ei  dirraie.. 
H.  Vivien  dépose  le  rnpnort  de  la  Com- 
miwion  qui  a  eiaminé  le  projet  de  loi 
ilir  les  aliénés.  L'ordre  du  jour  indique 
on  rapport  de  la  roniniission  dei  péti- 
lioni.  Une  pétition  aj^ant  pour  objet  la 
nippretùnn  de  l'impAt  Ja  ae^  eH  reoiojrêe 
an  ministre  des  finances. 
~  •  Le  sieur  Destoges,  k  Paris,  soumet  ï 
l'eiameu  de  la  chambre  un  oposcole 
qu'il  ïient  de  publier' avec  ce  titrci  De* 
tnfan»  troasia,  dt»  femme*  pabliqatt  cl  dtl 
mojmRt  d  tmpieyrr  pour  en  diminatr  U 
nombre.  ^L^  p^lîiionntire,  dit  M.  Crois- 
Mnt.  blline  les  mesures  adminislralîTea 
prises  depuis  qne1r|aM  années  et  nolam- 
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ment  h  wppn.-nlon  d*$'toan.  UvcoÂtU 
déralions  que  lo  nétitiortnaire  prvwntff 
sur  les  d»nger*  de  l'accroissement  (h 
nnmbre  des  enFdns  Ironi'rs.  rontinuc  le 
rapporteur,  sont  vraies,  mais  1rs  inoyetil 
qu'il  propose  soul  inadmissibles.  Il  Ton- 
drait que.  dans  chaqne  arrondissement, 
on  ëtabltt  un  tribunal  composé  de  trois 
mfmUrcs,  dont  nn  médecin...  (auet!) 
1,'ordre  du  Jour  est  prononiïé. 

I.a  chambre  procède  I  I»  nomination 
d'un  membre  delacvmmi&ion  d'enqnélv 
snr  tes  Ubacs,  en.  remplacement  de 
M.  Kiartîii  (du  Sorrtl  devenu  ministre^ 
M.  Gonin  ert  élu  el  t'ocenpera'de  celle- 
enquéle  aTCC  MM.  Dupin,  Vivien.  Pt»y, 
SaKertc,  Gannrron,  Kvklln,  Mosbonrg 
et  Dpsjoherl. 

M.  Dnpin,  présiiienl  de  la  chambre, 
obtient  on  Congé  de  cinq  jours,  k  compter 
cTd  30  mars.  '  - 
I  [,a  chambre  adop le  sept  projets. qm' 
tendent  k  axlori^r  les  dépaiicmpus  de 
i  l'Aùne.  de  la  Charente- Inférieure,  de  l'Hé- 
j  ranlt,  d'Ilie-él-Vilaine,  de  la  Loire-lnFï-' 
I  ricnre.  de  Lol-ei-r,aronns  et  de  itahie- 
,  et  Loire  k  conlracler  des  empninis.  RII0 
adopte  aussi  nu  projet  de  loi  qui  accorde 
I  an  sienr  Dafiil  une  pewon  -viagère  de 
3,400  fr.,  comme  tnventèur  et  cessioD- 
naire  da  poinçon  bigorne. 
Sdaatê  da  30, 
M.  Cnaîn;6ridaiDe,  Tnn  des  lice-pré- 
^rns,  monte  au  fauteuil  k  une  bciire  el 
demie;  1/ordre  du  joitr  tsi  la  suite  de  .!> 
discosslbn  du  projet  de  loi  sur  l'instnic- 
tîon  secondaire.  I.1  chambre  en  est  res- 
tée k  farlicle  4-  (Voir  notrç  dernier  bb- 
méro.]  Ix  gonVememeht  avoit  Tuulain- 
trodoire  te  procnreor- général  dans  la 
campoç'lion  dn  jurj  chargé  d'eiaminer 
lea  (spiraiis  «d  brevet  de-capicrlé  pour  le 
litre  de  chef  d'établiKemenl  secondaire  ; 
mais  l'amendemenl  de  la  commission 
porla.ntqiie  le  préaident  de  la  cour  rojale, 
g^il  etiite  une  conr  rojale  dans  te  cfaeft 
lien  de  l'Académie,  'au  k  soin  défaut,  le 
président  du  Iribnnal  civil  de  l'arrondis- 
seuieal,  ferapârtiedu  jory,  a  prévalu.  Un 
amendement  de  H.  Uenncquïn  a -été 
£car(é.  Il  dcndoit  k  faire  entrer  dans  le 
jai7  le  curé  du  chef-lieu  de  la  circous- 
cripiian,  et  le  ministre  de  chacun  de* 
aotrci  colle*. 

M.    Pnncola    Delesserl  propose  nq 
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amrnrtemenl  qni  se  rapproclic  de  celui 
de  M.  Ileniieqain  :«  Feront  parlie  du 
jary  les  mitiislres  des  colins  rpconnas  par 
l'état.  »  Aprf>s  un  court  débat.  M.  Delcs- 
sert  mooiGe  ainsi  son  amendement:  «  Ces 
ministres  devront  être  pris  dans  la  cir- 
conscription acad<!^*mic|ne,  cl  choisis  par 
le  ministre.  •  ' 

M.  SaititMarc-Girardin  trouve  que 
ramrndemenl  de  Vf.  F.  Delessert  est  exa- 
géré. 11  pense  que  c'est  d^'jà  beaucoup 
dNtn  ministre,  sans  s'exposer  à  on  avoir 
trois. 

M.  GUizoT.  11  y  a  toujours  pour  Texa- 
men  d'instruction  primaire  trois  minis- 
tres des  (lifférens  cultes.  Il  en  sera  de 
inémè  pour  Vinstruction  secondaire,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  le  spéciGer. 

M.  de  Rancé  ne  veut  pas  laisser  le  droit 
au  ministre  de  nommer  trois  ministres 
des  cultrs  ;  il  a  d'jà  le  choix  de  quatre 
membres,  ce  scroit  par  trop  exagéré. 
(Murmures.) 

L'amendement  de  M.  François  Deles- 
sert mis  aux  voix  est  adopté. 

î^e  dernier  piaragrapho  qui  accorde  an 
ministre  la  nomination  de  quatre  mem- 
bres cbobis  parmi  les  fonctionnaires  su- 
périeurs de  renseignement,  les  profes- 
seurs ou  agrégés,  les  magistrats  et  citoyens 
notables,  est  adopté. 

Après  que  l'art.  4  «e  trouve  voté,  M.  Du- 
bois (  de  la  Loire -Inférieure)  se  rappelle 
qn  il  a  proposé  un  amendement  sur  l'un 
des  paragraphes,  et  tient ,  malgré  les  ob- 
servations du  président,  à  reproduire  son 
amendement  oublié,  sous  la  forme  de  pa- 
ragraphe additionnel.  «  Le.s  examens  au- 
ront lieu  publiquement  à  des  époques 
Gxées  par  le  ministre  de  l'inslruction  pu- 
blique. Les  ordonnances  royales  régleront 
la  matière  et  la.formedes  examens.  • 

M.  Lcyraud,  encouragé  par  l'exemple 
de  M.  Dubois  (de  la  Loire -Inférieure  ) , 
présente  aussi  son  amendement  t  «  En  cas 
de  partage  dans  le  jury,  la  voix  du  prési-  * 
dent  comptera  pour  deux.  » 

Et  tout  cela  est  adopté. 

Un  instant  on  a  pu  penser  que  l'art.  4 
n'étoit  pas ,  après  les  amendemens  de  [ 
MM.  Dubois  et  Leyraud,  détinitivemenl 
yoté  ;  M.  Delbecqne,  membre  de  la  com- 
mission, et  de  plus  commissaire  du  roi , 
est  venu  observer  qu'on  ne  s'éloit  point 
occHpé  de  la  rédaction  du  gouvernement, 
Ci  i  demandé  son  admission  entre  les  ar- 


ticles  4  et  5.  M.  Guizot  ayant  éNÂ^ré  qne 
l«*s  ministres  n'y  tenoient  point,  fart.  4  d" 
gouvernement  a  été  écarté. 

Art.  5.  Pour  être  admis  à  se  pn'sent'  r 
devant  ce  jury,  il  faudra  : 

1.  Etre  Français  et  ftgé  de  si  ans  an 
moins  ; 

3.  Produire  un  cerliGcat  de  moralité , 
délivré  par  le  maire  ; 

3.  Produire  les  diplômes  de  bachelier 
ès-letlres  et  de  bachelier  es  sciences; 

4.  Tout  élève  de  l'école  Polylechnîqor, 
déclaré  admissible  dans  les  services  pn- 
blics ,  sera  dispensé  de  produire  le  lii- 
plôme  de  bachelier  es  sciences. 

Après  le  rejet  de  plusieurs  amcmle* 
mens,  tous  les  paragraphes  de  l'article 
sont  successivement  adoptés.  M.  Dubois 
(de  la  Loire- Inférieure)  présente  une  dis 
position  additionnelle  dont  l'objet  seroît 
de  régler  d'nne  manière  spéciale  l'eia'.ncn 
des  professeurs  de  philosophie,  des  scien- 
ces physiques  et  mathématiques  et  de 
langues  anciennes.  Cette  disposition  ai 
renvoyée  à  la  commission. 

^*  géuiHtf   TlWmx  Ce  €i(u. 

Iioi  KSK  1>K  l'AKIS  l>l    20  MAIIS. 

C2NQ  p.  o;o,  j .  du  2a  mars,  u  6  .  5o 
1^1'  4TKK  p.  o;o  j.  de  mars.  —98    '  -  7^ 
nnns  p.  i)/0,  j.  de  déc.  —  78    .   7D 
«Quatre  ifi  p«o/o,j.  dt  mars.  lu«*fr 
Âct.dela  0«nqtie.  ^\u5  1.  00 
Cmpr.  national.  000  i.  00 
Bonn  du  Tréaor.  3  o^o 
Henlcdc  laVtiledr  Fans.  ocOCm 
OM.dcSa  ViUi-dr  Pana    1172  f.  5o 
Bwp.  l83l,i.d»i  I*»  m»Ti  ooo*.oo  • 

Quatre CaB..  laiof.  ooiR.d'Bap.  oof. 
Gaiaaf  Hjpotli  SioSr  on|  Empr.r.d'E«p.ooro;0 
a.  de  NapI    f)8L5o        1  R.  p.  d'Eap.  oc.f.  00 
Smp.  rono,  loî' .<*JO       j  Enipr.  Btîpc    in  f. 
0''tt*a,oo»T.o|o  •;  Empr.  d'Haïti.  36of. 

R.  »rEap  26  f.  7i8.  Ewpr.  içrec.  o«  f«-o 
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I  STORTA   BEL   COJNCILÏO   DI   TRBNTO, 

seriita  dal  cardinale  5/1  Pallavieino,  Roma» 
1717,  5  vol.  in-4*.  col  ritratto  del  an- 
tore. — Un  seul  exemplaire  cartonné,  i5fr. 
A  Paris ,  an  bureau  de  ce  Journal. 
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BANCTI  AtlGDSTINI  OPERA  OMEII^! 

Edilio  parUina  altéra  {>). 


L'antoriU  de  saint  Augusti.i  est 
Kntnde  dans  l'Eglise  ,  et  ion  doiii  isi 
eélibre  ,  même  dans  le  momle.  L'é- 
clat lie  aa  conversion  et  de  w  péni- 
tence ,  Ks  TcrtuK,  son  génie,  l'im- 
mciuité  àx  ses  travaux ,  le  nombre  <Ie 
•es  ouvniges ,  ses  luttes  contre  les 
b^rétiquea ,  son  zèle,  qui  einbras' 
aoittoate  l'Eglise,  son  savoir,  sacha- 
nte ,  tout  lui  a*o)t  donné  de  snn 
«emps  une  réputation  qui  n'a  fait 
«]ue  grandir  dans  les  âges  suivans. 
Les  catholiques  l'ont  tonjours  re- 
prdé  comme  leur  oracle;  les  sec- 
taires ont  toujours  voulu  l'attirer  il 
eux  ,  et  l'Eglise  a  souvent  adopte 
ses  décisions  comme  une  règle  siîie. 
Le  nom  seul  de  ce  grand  homme 
fait  naître  à  ta  fois  l'idée  du  génie 
et  de  la  vertu.  Ses  écrits  ont  été  sou- 
vent réimprimés ,  soit  ensemble,  soit 
séparément  ,  et  un  grand  nombre 
ont  été  traduits  en  français.  Erasme 
et  leti  théologiens  de  Louvain  avoicni 
donné  ,  dans  le  xvr  siècU,  des  édi 
lions  estimées ,  mais  la  plus  exacte 
<t  la  plus  complète  est  sans  con 
dit  celle  dea  Bénédictins ,  dont 
il  est  bon  de  donner  une  idée,  pu 
qu'on  l'a  reproduite  dans  Téditi 
nouvelle. 

Cesten  t670  que  les  Bénédictins 

(i)  99  livraisons  ou  ii  volumes  grand 
in-8*,  sur  papier  vélin.  Chaque  livraison, 
8  fr.  7  livraisons  sont  en  vente. — A  Paris, 
ches  Ganme  frères,  me  du  Pot-de-Kcr- 
Saint-Snlpîce ,  n*  8,  et  an  bnrean  de  c« 
Journal. 

Tome  XCII.  L'Ami  dtla  Religion. 


de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
conçurent  le  projet  d'une  édition 
complète  de  saint  Augustin.  Le-pèrë 
Deliau  en  fut  d'abord  chargé;  mais 
■'étant  fait  exiler  pour  un  pamphlet 
sur  les  abbés  commandataires,  il  fut 
remplacé  pardoni Thomas  Blampin, 
né  à  Noyon  en  1640 ,  bénédictin 
de  Saint-Maur  en  1658  ,  homme  la- 
borieux et  capable.  L'ouvrage  a'cié- 
cutoit  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-dea-Prés ,  où  Blan>pin  résï- 
doit.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  les  pré- 
faces ,  les  notes ,  les  corrections ,  les 
sommaires  et  les  avertissemens.  Il 
fut  assisté  dans  son  travail  par  pl»- 
sieun  de  tes  confrères.  Dom  Gout- 
tant fit  la  ci'itique  et  les  tables  des 
ouvrages fau-^aementattrib»ésà  <aïiit 
Augustin.  La  vie  du  snint  docteur 
estdedoms  Vaillant' et  du  Frîsche  , 
qui  ne  firent  guèie  que  mettre  eh 
latin  la  vie  française  de  TiUemont. 
La  tiUile  générale  est  de  dom  Guéniè. 
Dom  Go  y  sot  prit  soin  de  l'impies^ 
sion.  Le  célèbre  Mabillon  composa 
l'épltre  dédicaloire  à  Louis  XIV .  Les 
deux  premiers  volumes  furent  pré^ 
parés  par  dom  Belfan  ,  et  étoient 
presque  ackerés  quand  il  fut  exilé. 

Cet  exil  retarda  la  publication  ;  le 
premier  volume  in-folio  ne  pmilt 
qu'en  1679  ;  il  ne  porte  le  nom  iri 
de  Belfau  ni  de  Blampin.  Il  est  dit 
seulement  que  l'éditioa  est  faitepnr 
les  soins  des  religieux  Bénédictins 
de  la  congr^tion  de  Saint<iVianr. 
Le  deuxième  volume  parut  en  1079, 
le  troisième  en  1680 ,  le  quatrième 
en  1681  ,.le  cinquième  en  1683,  le 
sixième  et  le  septième  en  168â,  le 
huitième  et  le  neuvième  en  .16^8, 
S5 
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répulàiiôn  deé  éditeurs ,  qu*oa  sa- 
voit  être  fort  attachés  au  jaiisénis- 
me.  Oa  craignoit  qu'ils  ne  cher- 
chassent  k  înttiiiuer  tours  idées  dans 
rédstion ,  et  qu'ils  n'altérassent  mé- 
■me  les  écrits  du  saint  docteur.  li  pa* 
rut  une  lettre  d'un  abbé  allemand , 
et  d'autres  brochures  contre  l'édi- 
tion ;  mais  elles  furent  condamnées 
à  Rome  par  un  décret  du  saint  (K- 
fice  du  7  juin  1700.  Le  11  novembre 
1690,  un  ordre  du  roi  avoit  imposé 
aîlence  aux  deut  partis.  L'cdition.des 
.Bénédictins  a  triomphé  de  ces  con*- 
tradictions.  En  1706,  Gléitient  XI 
iidresM  à  leur  général  un  bref  de  sa- 
tisbctioa.  On  le  reproduira  sans  doute 
<laBS  l'édition  nouvelle. 

Blanipin  vit  avant  sa  moit  les  con- 
testations apaisées  ;  il  mounit  dans 
l'abbaye  de  Saint-* BenoU-sur- Loire 
le  13  février  1710. 

.  Son  édition  fut  réiifiprimée  &  An- 
vers ,  ou  plutôt  à  Amsterdam  ,  en 
1703  ;  Qiiesnel  coopéra  à  cette  réim- 
pression ,  comme  on  l'a  reconnu  par 
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plus  de  soin  et  d'exactitude.  C 
est  de  20  vol.  10-4*. 

La  nouvelle  édition  que  no 
nonçons  esi  faite  sur.  rétlition 
ris;  le  titre  même  Tannonc 
nouveaux  éditeurs  n'ont  pas  cr 
voir  mieux  faire  que  de  repr 
le  travail  des  Bénédictins.  Ils  i 
pour  cette  édition  le  même  pi 
pourcellede  saint  Jean-Chrysc 
et  iisfont  marcher  de  front  Icsd 
trepriaes.' Chaque  volume  de  T 
in-folio  forme  un  volume  ii 
.deux  parties.  Les  chan^euiei 
dans  la  nouvelle  édition  sont  si 
portance.  Ainsi,  on  a  relégué 
du  volume  les  variantes  qu 
l'ancienne  /*dit'on  étoieut  pla 
bas  de  chaque  page.  Om  a  su 
les  tables  de  chaque  volume 
peu  utiles,  mais  on  mettra 
zième  volume  une  table  géuéi 
matières  et  de  l'Ecriture.  On  s' 
même  déji  de  cette  table  q\ 
placera  celles  des  vohjmes  6é| 
qui  sera  rédigée  avec  plus  < 


pages  de  la  pr<^cnle  éilIOon  av/*c  l'orclnî.  dirpnolo^iqiie.  La.deriiW'ie 
les  pag^  de  rëdition  des  Bénédic-  .  classe  est  celle  des  .lettres  au^q^ùel tes 
tins.  Eii6n  ,  on  a  dtstinpyUé  par  cUs  on  ne  peut  assigner  de.daites  fixes!.  Il 
caractères  dirfércns  la  double,  uia-  j  y  a  plusieurs  lettres  (t]ui  sont  de  yr- 
h'>ère  dont  saint  Angnslin  cite  ÏE-  >  ri  tables  traités.  C'est  encore  dans  ses 
critiire  sainte,  soit  qu'il  en  insère  j  lettres  que  saint  Augustin  se  fait  bien 


textuellement  les  paroles,  soit  qu'il 
y  fasse  quelque  allusion. 

l-c  public  jîmit  déjà  de  sept  li- 
viiiisons  de  cette  .«édition.  Les  deux 
premières  livraisons  qui  forment  le 
prtinicr  volume  contiennent,  avec  les 
deux  livres  à^s  rétractations  et  les 
confessions^  les  écrits  du  saint  docteur 
pendant  sa  jeunesse  et  avanjl  son  sa- 
cerdoce. Ses  rétractations  sont  une  re-*. 
.vue  de  tous  ses  écrits  doi^t  il  corrige 
les  fautes  avec  une  rare  candeur.  Les 
confessions  ne  prouvent  pa$  moins  la; 
franchise  et  rhumiliié  du  saint  doc-^ 
leur  ;  ■  aussi  c'est  l'ouvrage  le  plus 
connu  dii  saint  évêque,  celui  que  les 
gens  du  monde  même  ont  lu  et  oii> 
Aiiçuistin  raconte  avec  tant  d'intérêt , 
tton-seulemcnt  ses  actions,  mais  .ses 
•|>rns>fe8  les  plus  secrètes.  Lej  autres 
fcrits  de  ce  voluim:  sont  tes  livres 

_        ^         •  ■  ■ 

contre  les  académiciens,  le  livre  de 
ta 'vie  heureuse^  ceux  de  lore//^,  les 
soliloqiies^  les  livres  de  rimmortalité 
et  de  la  grandeur  \de  tame^  six  livivs 
i/a  la  musiqite ,  le  livie  du  maître  y  les 
trois'  livres  du  libre  arbitre ,  les  deux 
narres  de  la  Genèse  contre  les  Mani- 
chéens, le  livre  cfe  la  vraie  religion , 
éctui  qui  a  pour  titre  :  La  règle  aux 
serviteurs  de  Dieu.  Tous  ces  écrits  ont 
été  composés  de  Tan  387  à'  l'an  390. 
L'appendi;^  contient  quelques  écrits 
faussement  attribués  à  saint  Augus- 
tin. 11  uianque  à  ce  volun>c  la  table 
des  différens  écrits   qui  la  compo- I  que  les  circonstances  le  demandpienl; 


connoïtre  ;  on  y  voit  son  rèle,  .sa 
piété ,  sa  modestie ,  sa  prudjcnce ,  sa 
charité.  De  plus,  comme  il  «e  trouva 
mêlé  aux  grandes  affaires  de  rEgUse» 
lerecueil  de  ses  lettres  passe  en 'revue 
presque  toute  l'histoire  ecclésiasii-. 
que  de  son  temps.  Les  Rénedictins 
ont  apporté  beaucoup  de  soins  pour 
les  bien  classer  par  ordre.  L'appen- 
dice contient  les  lettres  supposées. 

Le  tome  m  àes^  Bénédictins,  qtpit 
divisé  en  deux  parties,  qui  forment 
les  deux  livraisons  du.  tome  \\i  de  l  e- 
dition  nouvelle.  Dans  la  preniière  li* 
Traison  sont  les  quatre  Uvres  de  la 
doctrine  chrétienne  ,  le  livré  impar- 
fait sur  la  Genèse  suivant  (a  lettre, 
les  douze  livres  sur  la  Genèse  suivant 
là  lettre,  les  sqjt  livres  des  locutions 
sur  Jes  sept  premiers  livres  del^cri- 
turc  ;  les  si  pt  livres  de  questions  sur 
les  méinës  prerniers  livrés  (le  rEcri- 
turc  ou  V heptateuquc y  les  notes  mr 
Job,  le  miroir  iiré  de  l'Ecriture.  L'ap- 
pepdiçe  <:ontientquati*ç  ouvrages  sup- 
posés sur  l'Ecrijture. 

La  deuxième  livraison  du. tome  nt 
n'ii  pas  encore  paru. 

Le  tome  iv  des  Dénédictins  éloii 
aussi  divisé  en  deux  parties  qui  com- 
prennent les  explication^  oii  commen- 
taires (enarrationes)  sur  les  psauniès  ; 
ces  explications  ont  été  ou  prêcJiécs 
pu  écrites,  âaint  Augustin  nd  les  a 
pas  composées  de  suite,  tuais  suivant 


cent. 

Les  deux  livraisons  du  tome  ii  con- 
tiennent les  lettres  du  saint  docteur 
rangées  en  quatre  classes  et  suitrant 


ce  fut  h  la  prière  d,e  son  peuple  et  de 
quelques  évéques  qu'il  entreprit  cet 
ouvrage. 

"Voilà  ce  qui  a  paru  jusqu'ici  de 

35. 
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fédîtion  dé  saint  Augustîn .  On  ne  ^     Va  les  lois  des  s  novembre  L789,  ao  aYril 
peut  que  féliciter  MM.  Gaume  de 


leur  zèle  pour  Texécution  de  cette 
grande  entreprise,  lin  grand  désastre 
ne  les  9.  pi  découragés  ni.  refroidis.  Ils 
mènent  de  front  l'édition  de  saint 
Jean-Ghrysostôme  et  celle  de  saint 
Augustin,  et  ils  auront  fait  ce  double 
présent  au  clergé  dans  un  temps  où 
On  n'eût  pas  osé  se  flatter  qu'il  fût 
possible  de  soutenir  de  st  vastes  en- 
treprises. 


'  PAAis. —  Le  Moniteur  du  mercredi 
22  publié  la  pièce  suivante  : 

LoQi5«Phîlîppe,  roi  des  Français, 
'  A  tous  présens  et  à  venir,  salât, 

Vo  le  rapport  par  lequel  le  garde  des 
seeaai,  ministre  secrétaire  d*élat  au  dé- 
parlement de  la  justice  cl  des  cultes,  nous 
propose  de  déclarer,  de  Tavis  de  notre 
conseil  d'état ,  qu'il  y  a  abus  dans  la  dé- 
claration de  l'Archevêque  de  Paris ,  en 
date  du  4  paws  1837,  et  dans  la  délibé- 
ralion.dn  chapitre  métropolilain,  en  date 
du  6  4»  même  mois; 

Vu  Icsditcs  déclaration  et  délibération, 
iioprimées  à  Paris,  chez  Adrien  Leclere, 
impriineur  de  TArchcvêché  ; 

Vu  la  lettre  du  7  mars  1857,  par  la- 
quelle TArchevéque  de  Paris  adresse  à 
ndtre  minisire  des  cultes  un  exemplaire 
imprimé  desdites  déclaration  et  délibéra- 
tion ; 

Vu  les  lettres  de97  et  i4  mars  1837. 
faisant  le  même  envol  à  notre  ministre 
.  <!es  finances,  et  au  préfet  du  déparlement 
de  la  Seine  ; 

Vu  la  lettre  de  no  Ire  ministre  des  cultes 
à  TArcbevêque  de  Paris,  du  1 7  mars  1S37, 
par  laquelle  il  lui  accuse  réception  d'un 
exemplaire  desdites  déclaration  et  Qélibéf- 
ration,  et  lui  annonce  qu'il  les  a  déférées, 
par  la  voie  de  fappel  comme  d  abus ,  à 
notre  conseil  d'état  ; 

'    Vu  la  délibération  du  clergé  de  France, 
du  19  mars  i68â,  et  Xiàit  du  même  mois, 
•t  le  sénalos-consulle  du  1 7  février  v^io, 
»n.  t4f  ei  lo  décret  d»  95  février  1810  ; 


1790,  i5maî  1791  • 

Vu  les  art.  13  et  i3  du  concordat  de 
1801,  et  les  art.  6,  8,  71,  7a  et  75  de  la 
loi  du  18  germinal  an  10  ; 

Vu  Fart  8  de  la  charte  constitution- 
nelle ;  ' 

Considérant  qu'an!  termes  de  la  décla- 
ration de  168a ,  il  est  de  maiime  fonda- 
mentale,  dans  le  droit  public  du  royaune, 
que  le  chef  de  l'Eglise  ^  et  C Eglise  même , 
rCont  reçu  de  piùssanee  que  sur  lee  choses 
spirituelles,  et  non  pas  sur  les  choses  iem* 
porelles  et  civiles i  que,  par  conséquent , 
s'il  appartient  aux  évêques  du  royaume  de 
nous  soumettre,  relativement  aux  actes 
de  notre  autorité,  qui  touchent  au  tem- 
porel de  leurs  églises,  les  réclamations 
qu'ils  croient  justes  et  utfles,  ce  n'est  point 
parla  voie  des  lettres  pastorales  qu'ils  peu- 
vent exercer  ce  droit,  puisqu'elles  ne  doi- 
vent avoir  pour  objet  que  d'instruire  le* 
fidèles  des  devoirs  religieux  qui  leur  sont 
prescrits  ; 

Considérant  que  l'Archevêque  de  Paris, 
dans  un  écrit  pastoral  publié  sous  le  tiîrs 
de  Décloffation  adressée  kious  ceux  f fifSj^ 
ou  qui  auroient  à  l'avenir  droit  ou  intérêt 
d'en  connottrCf  communiquée  par  lui  au 
chapitre  métropolitain,  et  envoyée  à  Iods 
les  curés  du  diocèse ,  a  protesté  contre 
notre  ordonnance  du  i3  août  i83i^en 
exécution  de  laquelle  les  bàtimeus  en 
ruine  de  l'anden  palais  archiépiscopal  ont 
été  mis  en  vente,  comme  propriété  de  l'é- 
tat, à  charge  de  démolition,  et  réclamé 
contre  la  présentation  faite  par  pos  or« 
dres^  le  a3  février  dernier,  d'un  projet  de 
loi  ayant  pour  objet  de  céder  à  la  ville  de 
Paris  les  terrains  et  emplacement  dndit 
palais  ;  que,  par  ces  protestations  et  récla- 
mations faites  en  qualité  de  supérieur  ec- 
clésiastique,  il  a  commis  un  excès  et  une 
usurpation  de  pouvoir,  et  contrevenu  aux 
lois  du  royaume  ; 

Considérant  qae ,  dans  le  même  écrit 
pastoral,  l'Arcbevêquede  Péris  prétendant 
agir  eti>  vertu  de  son  institution  r  installa- 
iion  et  mise  en  possession  canoniques ,  cammt 
tuteur,  gardien  ,  conservateur  et  défenHsr 


CM9) 

JlM-  bi*M  afftaéi  4 «OH igUte,  t  réclimi U  1      Art  i".  Il  j  »  *bot  dam  UdùeUntioli 
remise  desdili  terrains  et  eraplaceraect  1  de  r&rcbevéque  de  Parij ,  en  dite  da 


Gomaie  faiual  ptrlie  dn  patr'amt',»* 
eiglittdtParii; 

■  Qu'en  revendiquaDl par  ces  molih,  et 
Gemme  propriflt  de  i'fglise ,  des  ternini 
elemplicetnent  qui  appartienuciit  ï  l'6~ 
Ut,  il  ■  méconnv  l'aotorité  des  lois  ci- 
dessus  fisées .  qui  ont  réuni  an  domiine 
del*£l*t  les  bieDs  eccl^iastîques ,  et  lai 
ont  conféré  nn  droit  de  piopriété  qne 
n'oDt  pat  inodiGË  les  iffcclatlons  conseil' 
Ues  par  le  concordat  de  iSoi  et  les  aril- 
d^  organiques  du  i8  germinal  an  lo, 
ilfpctations  dant  lesquelles  les  palais  ar- 
chièpiscopaDX  et  épiscopaiii  ni  sont  pas 
même  compris  ;  rpi'il  a  m£conna  ëgale- 
meni  l'antoritË  de  U  charte  constitnlion- 
iielle,  qui  a  décUré  tonles  les  propriétés 
inviolables ,  sans  distinction  do  celles 
qo'on  appelle  nationales,  el  des  lois  qni 
ont  fait  défense  d'attaquer  cette  inviola- 
bilité; 

Considérant  qne  l'Arcbevéqae  de  Paris, 
■oit  en  communiquant  la  susdite  déclara- 
tion'au  cliapitre  métropolitain,  en  adop- 
tant el  publiant  l'adhésion  de  ce  chapitre, 
ioHén  dédsrant  qu'il  a  rempli  bneoift- 
gaiio*  (U  loUdarilé  épiicopaU,  dAii  l'Uté- 
rétdilBiaei  U*  igUte»,  atteint  et  conprtmU 
pari»  nouveau  proftt  de  loi  qne  nous  avons 
fait  présenter  i  ta  chambre  des  dépntét , 
^  commis  un  eacti  de  pouvoir  ; 

Coniidéranl  que  le  chapitre  métropo- 
litain ,  en  adhérant  &  la  déclaration  de 
l'Archevéqne  de  Paris  et  &  tons  les  motifs 
qni  y  sont  énoncés,,  s'est  rendo  propres 
le*  abus  qu'elle  renferme,  et  qu'il  a  de 
plna  commis  un  excès  de  poDToir,  en 
prenant  nne  délibération  sur  des  matitiea 
qui  ne  sont  pas  de  sa  compétence ,  et  en 
faisant  transcrire  sar  ses  repslres  ladite 
délibération  ; 


837  I  't  <'■■)■  'o"*  'm  actes  qui 
ont  eu  poor  objet  de  lui  donner  rifot  et 
publicité. 

Ladite  déclaration  Ml  el  demeure  sup- 

Alt.  3.  Il  va  abus  dans  la  délibération 
dn  chapitre  métropolitain,  en  d*le  da 
6  mars  1837,  portant  adhésion  i  ta  dé- 
claration de  l'Ange Téque  de  Psris.el 
dans  la  Irantcriptiun  do  cette  délibéra- 
lion  sur  les  registres  du  chapitre. 

Lsdite  délibération  est  et  demeure  snp- 
priniée  ;  ta  transcription  qui  en  a  été  faite 
sur  les  registres  sera  considérée  comme 
nulle  et  non  avenue. 

Art.  3.  Notre  prde  des  sceaux,  mi- 
nistre secrétaire  d'état  an  département  de 
la  justice  et  des  cultes ,  est  chargé  de 
l'eiécutfon  de  la  présente  ordonnance  . 
qui  sera  insérée  au  BulUti»  de*  hoU. 

Donné  à  Psiii,  le  a  1  man  1857. 

LODIS  PHILIPPE. 
ParleroLi 
Le  garde  de»  eeeaux,  MiniiliV  eteri- 
laire  d'itat  au  dipartement  de  la 
JmUm  etdti  tidlit]     C.  P^i.. 
Lès  considéians  de  l'ordonbatMe^ 
que  nous  pouvons  librement  diicu-^ 
ter,  renferment  des    assertions    an 
moins  étranges. 

1'  On  qualifie  d'écrit  pastoral  une 
déclaration  qui  n'en  a  point  le  caràc^ 
tère.  Un  écrit  pastoral  est  destine 
aux  fidèles  et  an  clergé.  La  déclara- 
tion est  adressée  â  tous  ceux  qui  o|it 
di-oilou  intérêt  d'en  conuoître,  c'est- 
à-dire  principalement  aux  chambres 
et  à  l'administration.  Au  fond,  sans 
avoir  la  forme  d'une  pétition,  la  dé- 
claration n'est  pas  autre  cbosê. 
,  2*  On  invoque  la  dcclaiation  de 
rapport  de  notre  garde  des  ,  ifiga  pour  iuterdiie  à  un  évêque  une 
•ceanx,  ministre  secréliire  d'état  au  dé-  |  réclainatioii  en  faveur  d'iiti  terrain 
parlement  de  la  justice  el  des  cultes;  qu'il  croit  appartenir  à  son  éj^lisc  et 

Notre  conseil  d'étal  entendu,  I  qui,  selon  nous,  lui  appartient  cer- 

Nous  avons  déclaré  et  décUrons,  lainemenl?  Que  dît  la  déclaration  7 

Nous  avons  cmlanné  et  ordonoons  ce   que  l'^liie  n'a  pas  depuUsahce  lem- 
qui  suit  t  porrUe;  inaii  cela  veut-il  dire  qu'elle 
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•p^a  pas  de:  piK>prîété8?  D'où  vient 
<ionc  qu!ellc  avoit  <i'iiiiiiiense^  poa- 
tk^ssiofi»  ;i?anl  1789,  qu'elle  le»  ad- 
luiuibtroit  ei  exei-çoil  sur  ellett  tous 
les  dioits  de  propriété?  Le  premier  et 
It'  moindre  de  cts  droits  e%t  sans 
doute  de  réclamer  quand  la  pro- 
priété est  envahie  ou  violée. 

Nos  lois  nouvelles  recoonoisseut 
aux  étabjissemenii  ecclésiastiques  la 
capacité  de  posséder,  tt  aux  titulaire^ 
des  eu  ri  s.  et  des  evéï^liés  le  droit 
cradministrer  et  le  droit  de  tutelle, 
Mous  ne  citerons  pas  les  Liis  ancien- 
nes^ on  les  trouvera  dans  Lacoihbe  , 
{Jurisprudence  canonique ,  V°  aliéna- 
tion, fiag.  31  et  suiv.]  Pour  les  lois 
nouvelles,  il  suffit'  de  citer  le  décret 
du'  6  novembre  1813  et  |a  loi  du  2 
janvier  1817.  Ces  autorités  Me  dé- 
cident pas  sahs  doute  la  question  de 
f)l*ôprietédu  terrain  de  TArcbevcché, 
mais  elles  démontrent  que  la  décla- 
lation^  .de- 1682^  n'a  rien  de  commun 
avec  ^le. 

3**  On  reproche  à  M.  rArchcvêqne 
d'avoir  pi'6le.Nté  contre  Tûrdontiance 
dtï  13  août  .18x^1  ;  mais  il  se  borne 
à  .ttiter  ceUe  Qtdoiuiauceist  à  rappeler 
que  dans  le  teuips  il  a  réclamé  contre 
èllel  Sa  protestation,  si  on  veut  don- 
ner ce  nom  à  . sa  déclaration^  ne  re- 
jjardè  que  \è  projet  de  loi  contre  le- 
quel il  pou  voit  l'aire  ce  qui  e;»t  per- 
iuisà  tout  ihdividu,  quels  que  soienX 
son.ran[;  et  sa  position. 

4*  L'ordonnance  qui  déclare  Tacle 
dé  M .  rArcbevcque  abusif,  se  Fonde 
bur.ce  q.u*îl  prétend  a|^lr  en  vertu 
dé  sotl  injûtufion,* iiistallulion^  etc. 

Maî^M.  rArchevèque  n'exclut  pas 

1>o'ur  cela  les  titres  que  lui  donnent  les 
cisderétat.  Cependant  a-t-il  tort  de 
parler  de  son  ûiNtallation?  Qu'on  lise 
une  ôrdonnanJT.e  du  13  mars  1832  ; 
on  y  verra  qu'un  évêque,  un  curé, 
un  cliauoine ,  un  grand-vicaire  ne 
sont  reconnus  pour  titulaires  qu'a- 
près leur  instailatio'n  ;  mais  si  Tévê- 
che,  la  cure,  le  chapitre  possèdent  des 
biens  dont  les  lois  les  reconnoisscnl 
hitcii)^  et  adùli  hlf)tra(eurs',tls  peuvèn£ 


fonder  leur  droit  sur  l'acte  de  leiii^ 
ini^taliattôu. 

5*  Nous  lAvons^  eiaminé  dansnoë 
numéros  des  11,  14  et  16  mars,  la 
prétendue  vk>lation  de  Ja  loi  du  2  no- 
vembre 1789.  Mous  n'avons  rien  à 
ajouter  à  nos  argnmcns,  que  le»  con- 
sidérans  de  l'ordonnance  ne  uous  {yst* 
missent  pas  avoir  affoiblis. 

6"^  L'ordonnance  attaque  la  coin- 
municatioo  faite  au  chapitre  métro- 
politain. Mais  si  M.  rArcbeveque 
avoit  droit  de  réclamer,  comou:  tous 
les  motifs  développés  dans  nos  précé-. 
dena  Numéros  1  autorisoient  à  le 
croire ,  il  pouvoit  ^  il  éioit  copve^ 
nable  de  communiquer  son  acte  au 
chapitre.  Les  lois  canoniques  et  le 
décret  du  6  novembre  1813  recon- 
noissent  ce  corps  conservateur  des 
biens  des  éveçhés  pendant  la  vacsnce 
du  siège. 

Cette  mêine  raison  justifie  l'adhé- 
sion capitulairc. 

7**  Le  conseil  d'état  a  été  blessé  du 
mot  de  '  solidarité  épiscopale  ;  mais 
n'est-il  bas  vrai  que ,  partout  où  if  f 
a  des  intérêt^  communs ,  il  j^  a 
utie  sôr^  dé  *olidàrHé?      "        ■'   -'* 

Nous  Vàvons  pas  le  temps  d'exa-^ 
miner  le  rapport  de  M .  Dumôn.  Maisi 
parmi  les  actes' l^islatifs  qu'il  inVeH 
que,  il  cite  ùit  décret  du  2  pluviôse 
an  Mti ,  comme  attribuant  à  l'état  11 
propriété  des  égliSrs  paroissfialeSi.  Or, 
ce  décret  l'attribue  formel leiifieut  aui 
communes.  La*  jurisprudence -qm. sur 
ce  poict  n'est  rtos  uniforme  pour  l'at- 
tribuer  à  ces  derniers  établissemens , 
est .  pourtant  unanime  pour  exclure 
la  propriété  de  l'éta-t.  M  uno  itiêtti 
omnes.  Telles  sont  les  réflexions  .que 
no)J6  a  suggérées  unelecture  rapide  de 
l'ordonnance  du  21  mars  1837.  • 

Une  ordonnance  de  M.  TArche-^ 
vêque,  datée  du  1"'  mars ,  et  adres- 
sée au  clergé  du  diocèse ,  est  ainsi 
conçue  : 

«  Lès  exemplaires- tant- du  BHuelf  qae 
des  extraits  qu'on  en  a  faits  è  difiÔTtnitti 
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époque»,  ponr  être  ci)  usagé  dans  le  dio- 
cèse de  PariSy  6tant  épuisés,  il  est  devenu 
très- difficile  aux  curés,  el  aui  autres  ec- 
ciésiasliques  employés  dans  le  saint  mi- 
nistère, .  de  :^cn  procurer  désormais  ;  cl 
par  suite  de  cette  difficpllé,  il  s^est  intro- 
duit une  diversité  dans  radnn'ni^tralion 
des  sacremens,  dans  le  mode  des  béné- 
dictions, et  autres  rites.  Désirant  en  con- 
séquence, rétablir  cette  uniformité,  qui, 
selon  le  tangage  de  rEsprit  saint,  fait  la 
heauié  et  la  force  de  CEgUse  de  Jcsuâ- 
Chrint,  nous  avons  résolu  de  publier  une 
nouvelle  édition  du  Rituel  de  Parist  à  la- 
quelle nous  avons  apporté  toutes  les  mo- 
difications qi:i  nous  ont  paru  nécessaires 
ou  convenables. 

•  Toutefois,  jusqu'à  ce  que  le  travail  de 
celte  édition,  qui  exige  un  temps  considé- 
rable, soit  achevé,  nous  avons  fait  rédiger 
un  ManuêL  pour  Cadminiêtration  de»  àoere- 
mené  ^'eucharistie  et  d^extrérM'Ouetioà , 
dont  tes  piières  sont  extraites  du  Rituel 
qUe  nous  nous  proposons  de  publier  ;  et 
nous  l'avons  fait  imprioier  en  un  format 
portatif ,  pour  répondre  aux  dtraaiidesL 
qui  nous  ont  été  adressées ,  et  pour  ren- 
dre plus  facile  l'administration,  desdits 
sacremens.  En  tète  de  te  Manuel,  sont 
placées  les  règles  à  suivre'^  et  que  nous 
voulons  être  observées  k  l'avenir  dans 
notre  diocèse,  tant  à  la  ville  que  dans  les 
campagnes. 

•  Parmi  ces  règles,  nons  croyons  devoir 
faire  ici  une  mention  expresse  de  celle 
qui  concerne  tes  vases  destinés  &  porter  le 
saint  viatique,  et  l'huile  des  infirmes  pour 
rextrême'onction ,  lesquels  vases  devront 
toaJooTS  être  absolument  distincts* et  sé- 
parés l'un  de  l'autre ,  sans  qu'il  soit  per- 
mis de  les  réunh-  eh  aucune  manière. 

Nous  avons  fait  insérer  dans  te  petit 
volume ,  Ja  formule  de  béHédidion  aeec  in- 
dulgente pleniére,  qui  M  donàe  au»  tHOurUng, 
en  vertu  d'un  induit  apostolique;  et  h  la 
fin  nous  «fons  eu  soin  de  faire  ajouter 
les  Prières  de  la  recommandation  de  l'ame, 
pour  les  agànisans, 

•  U  ne  nous  reste  plus  qu'à  rappeler  aux 


l'assistance  et  du  soin  des  malades ,  d'a- 
voir sans  cesse  présent  à  leur  esprit,  com- 
bien la  gravité,  la  décei.'Ce  et  la  piété  avec 
lesquelles  ils  s'acquitteot  de  cette  fonc- 
tion sublime  et  louchante ,  sont  capablef 
non-senlcniput  d'aider  dans  cet  instant 
suprétnc  les  Udèles  prêts  à  paroitre  devant 
Dieu  ;  mais  encore  combien  elles  sont 
propres  à  réveiller  des  sentimens  de  foi 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  en  sont:  les  té- 
moins, m 

£0  coDàéquence,  le  prélat  ordonne 
qu'à  dater  du  15  niai  procbain ,  le 
iHaiiitel  ci-dessus  indiqué ,  extrait  da 
Rituel  de  Paris  ^  et  imprimé  par  son 
ordre ,  soit  exclusivemeat  en  usage 
dans  le  diocèse. 

Ce  ^(A/izie/ contient.!*  Y  administra" 
lion  de  la  communion  aux  infirmes j  pré-- 
très  ou  laïques,  quand  ils  la  reçoiTent 
à  jeun,  et  aansétrecudanger  de  mort; 
2"  V administration  de  Vextréme^onc- 
tion^  de  f  eucharistie  el  du  viatique^  à 
un  laïque^  quand  on  donne  ensemble 
ces  deux  sacremeus;  3*  la  formule 
de  la  bénédiction  auec  indulgence  plé" 
nière,  qui  se  donne  aux  malades  à 
Carlicle  de  la  mort^  4"  V administration 
de  l'extrême' onction-^  à  un  maladie  qui 
lie  peut  recevoir  le  saint  viatique  ;• 
5**  ce  qu'il  faut  faiie  pour /'oi/ntiiu**' 
tration  de  f eucharistie  en  viatique^ 
séparément  de  Textréme  - onctioa'} 
6"  i'adiiiinistratiou  àc  £extr^me-one* 
lion  et  de  C eucharistie  en  viatique  ^  à  un 
prêtre  ou  à  un  diacre;  7**  enfin  les 
prières  des  agonisons ,  en  latin  et  eu. 
français.  Lés  prières  sont  répétées  a 
chaque  sacrement,  de  manière  que  le 
prêtre  trouve  de  suite  ce  tiout  il  a 
besoin,  sans  être  obligé  de  feuilleter 
le  livre  {K>ur  le  chercher. 

La  séance  de  mardi  à  la  chambre 
des  pairs  mérite  d'être  .rémarquée. Un 
habitant  de  Paris,  >!.  Desloges,  a 
présenté  une  |H;tition  pour  demander 

que  Ton  interdit  la  mise  en  vente  de 

*  •   •     •  ,  •   . 


toute  gravure  injurieuse  aux  minis- 
tres de  la  religion  ;.que  l'on  défendit 
pi^s  cbargès  de'  fadmiaistrâtioo ,  de  *  aussi  de  lepréseuier  sur  kft  théâtres 
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l«i  minMlies  dt;  la  religion  ,  pour  y  i  c«lui  qu'on  â  cru  trouven  daos  U  âé- 
j'oueran^rAleqat  pourrait  porter  al-|  darauun  d'tm  illutUe  pr^lM?. 
teinte  k  leur  caractère  ou  à  la  reli-  ' 


gion. 


t  proposoii    l'ordre 
,  M.  le  baron  Feui  "     "  ' 


du  joui  , 

mhndé  te  renvoi  an  inini&tre  charge 
de  la  police.  H.  le  miniNtre  de  l'inie- 
l'ieur  a  sMuré  qu'on  upporloit  leptus 
grand  soin  i  la  surveillance  des  gra- 
vures ;  que  H  des  miniitrcs  de  la  re- 
ligii>n  avoientété  mis  en  scène,  cela 
n^vmt  doané  lUa  à  aucun  jeandale,  et 
navait'  bUaé  aucune  susceptibiUii. 
Nousue Toulon*  pa«dîre  quu  M.Ga^ 
jiarin  u'ett  pat  difficile  ;  apparem- 
ui^nt  que  ce  uiioîstre  ne  va  point  aii 
théâtre,  ne  s'inquièie  point  de  k  qui 
s'jpas5e,etDeUtpasu:iciiie  le  compte 
que  les  journaui  rendent  des  pièces 
nouTclles.  Mais  comment  a-t-ll  pu 
ignorer  les  réclatnattons  qui  se  sont 
élevées  naguère  contre  des  pièces 
bcandaleuKs  ?  Ces  réclai 
uu  auux  de  retentissement  pour  que 
1rs  oreillcc  d'où  ministre  en  fussent 
iVappées. 

M;  Feutrier  a  insisté  sur  le  *con- 
ilale  signalé  par  le  péùtionqaii 


a  pas  passer 


à  l'ordre 


(Snvënoit  de       , 

du  jour  sur  un  objet  si  grave,  et  d'ap- 
peler l'attention  iiévèi-e  de  l'adininis- 
uation  sur  ce  point.  M.  le  comte  de 
Tascher  a  appuyé  cet  avis  ,  et  a  dit 
que  la  ceoïuie  n'avoit  pas  fait  son 
detoir,  puisqu'elle  avoit  laissé  repré- 
iMUiter  des  pièces  qu'on  avoit  été 
obligé  ensuite  de  suipendre.  Le  ren- 
voi de  la  |)étiiion  a  passé  à  la  pres- 
qu'unanimiié,  malgré  les  réclaïua- 
uous  de  M.  Villemain ,  que  le  ican- 
àaU  signalé  ne  psrolt  pas  contrarier 
beaucoup  ,  mais  qui  craignoit  que  \é 
renvoi  au^iiinisire  ne  parût  un  blâm 
du  son  administration.  M.  Gasparîn 
il  faut  le  dire  ,  ne  s'est  point  opposé 
au-  renvoi  ;  el  i  la  coutr'épreuve,  au- 
cun membre  n'a  levé  la  main  contre , 
pas  même  M.  Villemain. 

Peut-on  espérer  que  celte  admo- 
nition rendra  ïescciiueurs  plus  sévères  I 


Les  maîtres  et  ouvriers  charpen- 
tiers, qaiont,  coinniè  on  sait,  saint  Jo- 
seph pour  patron,  ont  voulu  célébrer 
sa  fête  k  jour  où  elle  tombe,  qui  esl 
le  19  mare.  lU  ont  demande  Mot 
esse  en  son  honneur  pourdi- 
inanche  dernier,  et  l'autorité  le  leur 
•dé.  Quelques-uns  auroieuE 
voulu  que  la  céréuionie  eât  iieudspi 
le  hangar  de  Chatel;  maïs  les  charpen- 
tiers ont  dit  qu'ils  n'avoient  pas  été 
baptisés  et  élevés  dans  cette  religion, 
qu  ils  étoient  catholiques,  el  qu'il* 
vouloleni  rester  tels.  La  grand'messe 
demandée  a  donc  été  célébrée  da&i 
l'église  Saiut-Lauient,  api  es  la  messe 
paroissiale.  Les  charpentiers  y  ont  as- 
sisté aM  nombre  de  buit  cents.  On  ■ 
été  édifié  de  leur  tenue  pendant  la 
cérémonie,  et  M.  le  curé  1»  a  félici-  . 
tés  d'avoir  compris  ce  qu'ite  dcvoleat 
d'attachement  et  de  respect  â  la  reli- 
gion de  leuTB  pères,  qui  présida anssi 
k  leur  naissance,  qui  ^oït  les  soute- 
nir dans  les  traverses  de  la  vie,  et  les 
console*  i  la  mort.  (kUe  courf«4 
pieuse  allocution  a  été  écoutée  d'eus 
avec  intérêt. 


M.  révêque  de  Matveitle  a  publié 
1  mandement  du  10  mars,  â  l'occa- 
sion de  la  bénédiction  de  l'église  d« 
Saint-Laiare.  Le  prélat  forma,  il  ji 
cinq  ans,  le  pivjel  de  bâtir  cette  égliie 
pour  satisfaire  aui  hesoiiu.d'un  tau- 
bourg  populeux,  et  en  niême  temps 
pour  honorer  le  saint,  qu'une  tradi- 


ancieune  regarde  comuie  le  pre- 
mier évèque  de  Marseille.  La  provi- 
dence a  béni  cette  entreprise  : 

•  L'srl  humain  ,  dit  le  prtJlat ,  est  venu 
heure  II  sèment  au  secours  de  nos  vieni  :  il 
a  réalisé  la  pensée  de  notre  foi  avec  ud< 
habileté  k  laquelle  on  a  donne  de  josta 
éloges  que  la  postérité  répétera.  Uiii  oA 
le  moyen  de  fournir  »&  frais  ini> 

.  ..  .^„__ — -  d'one  si  grande  enlrepi»e?U» 

gâî"'àà^^âh»î m  p>  u  phiiigrave  qua 'cliarKeiBoa)biuuMeLdotgHt,gaanqiii 
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pèsent  cor  dou»,  la  constmctioa  d'une 
aulre  ^IIm  non  moint  y»Hte  qui  »'<ilfave 
en  mtate  temps  dans  noire  ville  èpUco- 
ptleelï  liquelle  nous  avons  dû  accorder 
•les  MBOUis  d'autant  plaa  considérables 
qu'il  a';  a  qu'une  partie  de  la  cit6  qui 
G)iDtrîbDekcete[ret(i).toul  nons  ucun- 
traint  de  faire  dd  appel  i  cotre  toi .  t'our 
que  rom  vonlusiiei  partager  le  mèriie  de 
notre  (Envre ,  cn.joi^an(  vos  offrandes 
ans  efforta  contiiiai;!*  que  nous  Taisons 
nouft-mime. 

■  Nous  avons  reçu  le  don  du  riche  et  le 
denier  du  pan? re,  mats  qae  nous  sommes 
loÎD  d'avoir  satisfait  lai  engagemens  qui 
oui  tt&  souacrils  !  Voas  en  serei  frapjiés 
en  prenant  connoissance  de  Télat,  que 
nous  communiquons  ci-aprbs,  de  ce  que 
Dousavon^reçQ  et  de  ce  que  noas  devons 
encore,  L'éiliGce  est  achevé,  mais  il  n'a  pu 
l'âtre  qn'aii  moyen  d'empruiila  cffrayans, 
dont  la  somme  égale  presque  les  quatre 
cinquièmes  de  la  dépense  totale.  Ces  em- 
prunta, sans  proportion  aDcutje  avec  nos 
moyens,  nous  n'aurions  pn  nous  eu  cbar- 
ger  uous-mâme,  cl  il  nous  ebl  fallu  lais- 
.aer  ï  nos  sucCe&seurs  le  soin  de  pOorsuître 
Veliètinian  de  noire  projet ,  si  Dieu  n'eût 
vooib  qu'il  se  Ironvlt  auprès  de  nons  un 
|]tClal  animé  d'un  etprii  de  sacrifice ,  que 
les  liens  du  sang  ne  peuvent  nous  empê- 
cher de  proclamer,  et  qui.  aprùs  s'Être 
dËvuDë  dit  le  commencement  au  succtj 
de  notre  épiscopst,  n'a  pas  craint  dans 
'  celte  circonslance  de  grevei  l'iiériiaga  de 
w  .famille  d'une  dette  énorme  qui 
\&lTe ,  répondant  par  hypothèque  sur  se» 
propriËt^  privées  de  toutes  tes  sommes 
qm  ont  été  nécessaires  pour  rentier  ac- 
Gomplissomeat  d'une. œuvre  sainte ,  utile 
an  bien  des  âmes  et  glorieuse  à  la  ville 
qu'ont  long-temps  babilêe  ses  ancêtres. 
M.  l'ëréque  espère  que  les  fidèle 
cohtiiaueroni  leurs  doDS  pour  cette 
^Use,  et  répondront  par  leur  géaé- 

(i)  L'^IisedeSainl-Joseph  (iHfrd  mu- 
rtii),i  Marseille,  pour  laquelle  M.  l'é- 
TéquB  a  fourni  la  somme  de  vingt-cinq 
nulle  Inius  ro  plusinirs 


i-osité  ail  d^'oueniem  el  aux  sacri- 
fices de  M.  l'évêque  d'Icosie.  Il  an- 
nonce que  la  bénédiction  de  ré];lise 
aura  lieu  le  saiiiedi  veille  des  ito- 
uieaui ,  que  le  cliapilre  y  assistera , 
ainsi  qu'une  drpulation  du  clergé  des 
paroisxes,  et  que  Té^lise  sera  dédiée 
.1  sailli  Lazr.ie,  aux  s-iints  évêquesde 
Mai-scille  et  â  tous  les  saints  au  dio- 
cèse. Lrs  curés  sont  ioTÏtés  à  eihor- 
ler  les  fidèles  à  contribuer  par  leurv 
nuiiiôtii'S  ail  paiement  des  dettes  con- 
U'nvtées  pour  la  construction  de  l'é- 
ijlise.  Le*  quêtes  ordonnées  par  le 
inandeiiient  du  2)i  octobre  1834  se- 
i-ont  continuées,  et  une  commission 
d'ecclésiastiques  sera  formée  pour  re* 
cueillir  des  souscriptions. 

A  la  suite  du  mandement  on  trouve 
l'état  des  sommes  reçues  pour  la  car- 
stnictioii  de  l'église  Saint-Lazare. Les 
quêtes  dans  les  paroisses  de  la  ville 
ont  produit  un  peu  plus  delà, OOOfr. 
Celles  qui  ont  été  faites  dans  les  cha- 
pelles et  coni;r^aiions  ont  rapporté 
environ  3,000  fr.  Celles  des  autre» 
paroisses  du  diocèse  se  sont  montées 
à  5,000  II'.  De  plus, M.  l'évêque  a 
donné  25,000  fr.  Une  persoune  qui 
n'a  jias  voulu  être  nommée  a  donU^ 
1  ,W&  fr. ,  et  divers  particuliers  plus 
del,770fr.Cne  souscription  bebdo- 
madaire  a  produit  5,000  Tr.  ,  et  uuç 
souscription  ouverte  par  la  commis- 
sion dite  dt'  Saint-Laiare  a  produit 
pr^  de  12,000  fr.  Le  total  (-énéral 
des  recettes  est  de  68,L26fr.  1^  caisse 
du  Afuoire  vryani  a  veisé  ,  à  litre  de 
prêt,  une  somme  de  16,510  fr. 

Ciis  recetiia  sont  bien  loin  de  ba- 
lancer les  dépenses.  Celk-s-ci  se  coin- 
posent  de  l'achat  du  terrain  ,  qui  s 
I  coûté  34,450  Ir  ,  7. compris  les  frais 
d'ai-tcs  et  les  iniri  iu  ;  de  la  ccmstrnc- 
tion  de  la  chapelle  piovisoire,  qui  il 
coûté  pins  de  11, OOOfr.  ;  des  fraisée 
premier  établissement,  qui  se  sont 
élevés  à  2,600  fr.  ;  en6n  de  la  eou- 
struction  de  l'église ,  telle  qu'elle 
!  existe  aujonrd'hui ,  sans  portique  et 
Mua  clocher  ..j'COmprU  iea  [r«i>4« 
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acti:s  dViuprifiit  tl  les  iutciéu,  k* 
Vont  avaut  luoiité  à  254,467  fr.  Le 
total  oeti  tlépciiaeii  est  de  302,955  fr. 
it'excéilaul  ties  dépc.ises  sur  les  re- 
cettes est  donc  de  234,829  fr.  Va  tel 
résultat  est  piopre  à  stimuler  le  zèle 
des  reli«;'ieux  liabitans  de  Marseille, 
lu  tiendront  à  honneur  de  contribuer 
4  acquitter  une  dette  énorme  et  d'as- 
surer la  conservation  d'une  église  né* 
ctsssaire  pour  une  grande  poputatioii. 


««■ 


Un  arrêt  du  coused  d'état  deNeu- 
cliàtel  j  eu  Suisse ,  rrndu  le  22  fé- 
vrier sut*  le  rapport  d'une  comnii»» 
aîoo  qui  a  pris  en  considération  l'a- 
via  du  clergé  catholique ,  a  réglé  la 
manière  en  laquelle  doivent  être 
appliquées  dans  les  paroisses  calho  • 
lîques  de  la  principauté  ,  les  dispo- 
aitions  du  mandeineni  du  29  décem- 
bre 1829,  sur  la  sanctification  de^i  dn 
inanclies  et  diis  fêtes.  Les  rè(>Ls 
pdUC  lu  sanctification  dit  ili manche 
•ont  étendues  aux  fêtes  de  TEpipha- 
oie,  de  rAnuonciatipn  ,  ^«i'I'Ascen* 
sion  ,  de  la  Fête-Dieu  ;  de  rAssouip- 
tion,  de  la  JNativité  de.  la  sainte 
Vierge,  dit  la  Touitsaint  ,  de  ]>fôël  , 
du  |>a(ron  et  de  la  dédicace  de  cha- 
que paroisse.  I^s  règles  plus  sévères 
observées  dans  les  pajroisses  protes- 
tantes les  dimanches  de  communiouy 
le  Vendredi  saint  »  ie  jour  du  jeiàne 
el  le  jour  de  Noël,  sont  appliquées 
dans  les  paroisses  catholiques  aux 
jour»  dd  Pâque ,  de  Pentecôte^  de  la 
Fète-Oieu»  dcNoel ,  de  VËpipbAnie^ 
du  patron  de  chaque  fiaroiise  etjdu 
jeûne. 

Il  y  a  deux  choses  à  remarquer 
4aus  cet  arrêt  du  canton  de  Meiichâ- 
tet  :  Tunej  c'est  qu'il  y  aura  plu;»  de 
fêtes  chômées  ilan.s  ce  pays  protes* 
iani  que  dans  Ja  France  calliolique  ; 
Tautrv,  c'est  que  l'état  veillcà  la  sanc- 
tification de  ces  fêtes. 

Un  estimable  et  habile  prélat  na- 
poHtaiu',  M.  Robini,  évéqucdePotiz- 
Boleê'f^tai'iïiosi  il  y  a  quelques -moi* , 


dans  un  Âge  avancé.  M.  Charles-Ma- 
rie Roaini  étoit  ué  le  !•'  avril  1748  à 
MaphsS)  où  fton  père  étoit  médecin.  11' 
fut  élevé  chez  les  Jésuites  ,  puis  ob- 
tint  une  bourse  dans  te  séminaire  de 
la  ville ,  où   il  eut  d'habile*  profe»- 
seurs.  Ordonne  soudi.icre  à  21  ans, 
il  fut  professeur. d'humanités  dans-  C«s 
écoles  de   l'archevêché,  et  y  devint 
ensuite  préfet  des  études.  Eu  1767,  il 
étoit  professeur  suppléant- du  savant 
chanoine  Ignarra,  dans  la  chaire  d'E- 
criture sainte  de  l'Univecsité,  et  pro- 
nonça quelques  discours  latins.  Fer-. 
dinand   ÏV  le   nomma   membre  de 
l'Académie  d'Herculanuni.,  tt  on  le. 
chargea  de  l'explication  des  pa^ynis 
avec  Ignarra.  Mais  cehii  ci  ayant  été 
appelé  à  la  cour  pour  l'éducation  du 
prince  héré4i taire, depuis  François  1*'', 
Rosiiil  se  trouva  chargé  de  tout  le 
travail  ;'  il  montra  qu'il  en  étoit  ca- 
pable, m  publiant  eu  1793  ie  premier 
volume   des  papyrus  traduits  ,  sup- 
pléés f't  éclaircis. 

En  1797,  on  l'appela  à  réyéché  de 
Pou/zoles;  c'étoit  pour  lui  une  noà-, 
velle  carrière.  Il  n'oublia  jamais  sa 
haute  n'iission.  11  n'avoit  qu^ua  Vétiè^ 
nijut ,  comme  le  Sauveur  lé  conseil- 
lofît  à  ses  disciples.  Tous  ses  revehus- 
comme  évoque,  et  tous  les'émolu- 
n^ens  de  sa  placé,  étoient  consacrés  à' 
rÈglise  et  aux  pauvres.  A  Pouïzdles, 
il'  ajouta  iin  nouveau  séminaire  k 
rancien  ;  il  ouvrit  un  hosfnce  poiir 
apprendre  un  métier  aux  malài  ureux; 
il  fonda  un  ouvroir  pour  le^  ftUes  in-' 
digentes ,  il  éiablit  une-  école-et  wà 
maison  d'éducation  pour  des  pi^rson- 
nés  du  même  sexe.  Il  ouvrit  même 
des  écoles  publiques,  afin  ^  disoit*il, 
d'éloigner  les  écarts  qui  naissent  dji 
l'oisiveté  et  de  l'ignorance.  Ou  ne  le 
vit  point  abandonner  son  trcjuipeai^ 
dans  les  temps  difficiles,  et  le  re-tpect 
qu'on  avoit  pour  lui  empêcha  bien 
des  maux. 

Conseiller  d'état  pendant  roccupftr 
tioa  militaire  do  royaume  de  Napies, 
la  justice  «i  la  £m  ««M^eAt  eu  lui  un 
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kvoctt'dans  le  con«i-il  At  tuatires 
élrangeri.  Coiisiikeiir  dVitit  depuis 
1834  ,  il  n'eut  qu'une  balant-e  pour 
péter  ii4tlroiUd<i  riche ei du  pauvre, 
du  tort  et  dn  fotbie.  Sa  vie  se  passa 
cUns  dt»  sDMis',  de*  éludeo  t-t  des  îbiic' 
Uoiu  bduorablei  et  utilcti.  Siii'jirÎH 
par  uuo  fièvre  violcDle  ,  le  I5i<  vrit-i' 
de  l'année  dernièrr,  il  mouiut  U  17, 
apièa  avoir  reçu  toan  Les  seuturs  de  la 
rcligtoo.  Jl  cioit  presqiA  la  fia  de.U 
8H*  année:  Sa  uiori  tâir>T..i  un  f;raiiil 
vide  dans  son  diotèie ,  qu'il  gouvei- 
uoitdepuiatrenle-bnitaus.  Sonrorps 
fui  exposé  pendant  tix  jouis.  Le  pIuK 
bet  ornement  de  les  ubséqucB ,  ie  fut 
une  ceotaiue.  de  ukalheurcux  qu'il 
avait  sauvés  de  la  misère  ,  nue  cen- 
taine de  jeunes  filles  qu'il  avoit  pié- 
•ervée»  du  vtee,  une  cenlaioe  de  jeu  - 
nés  evclésias tiques  qu'il  avoit  fait 
éleier.  Le  cbauoine  Lmigiiari  piv- 
Donça  son  oraiiion  funèbre  ,  l't  u  eut 
qu'à  raconter  sa  vie  et  à  rappeler  ses 
bieufïils  pour  émouvoir  son  audi- 
toire. 

Mous  ciieions  de  tes  écrils  une 
Nouvelle  Méihode  pour  appri/%dre  le 
grec,  traduite  du  français,  ituîsane- 
inentée,  1764;  un  discours  sur  le 
vrai  but  des  éiuiles,  1787  ;  son  expli- 
cation des  manuscrits  d'Hercnlanntii, 
volumeiD-folio,qui  contient  le  traité 
de  Pliilodème  sur  la  musique  ,  avec 
lin  commentaire  et  une  diaserlatiou 
fort  estimes  (c'est  le  savant  (Hélat 
Scotli  qui  a  contiuué  la.  piiLlicaiion 
jusqu'au  tome  iv  )  ;  un  dîscourj  laiia 
«ir  l'utilité  des  lettrra ,  1796,  etc. 

POI.ITtQLE. 

One  pOtllion  adrefïfe  &  la  chambre  des 
pairs  eti  venuu  ramener  fiUention  de 
Pantorilé  sur  les  grararps  et  les  reprisen- 
talions  drainatiqiiet  où  la  religîdn  et  ses 
ministres  sont  esposC-9  à  ["oDlrage  et  t  ta 
dirisîon.II  parott  qu'avec  tonte  la  bonne 
volonté  dont  elle  le  dit  animée  pour  ré- 
primer les  scaudsIoB  dont  il  s'sgil,  l'admî- 


server  les  mœurs  él  la  dfcence  publi()UFs 
de  ce  genre  d'iilleinles.  Car  M.  le  minit- 
Irc  du  l'intérieur,  loul  en  reconnoissanL 
qu'on  a  reprébenlé  des  cérémonies  relU 
gleases  sur  la  sctne  de  l'Opéia,  s'est  b&lË 
d'j'metlre  pour  correctif  <|ne  cela  s'est 
fait  avec  ane  eoavtnatiu  (jui  n'a  jisint  paru 
miritcr  le   bUtuc  de  l'adminatralion  pu- 

Nous  en  demandons  bien  pardon  h 
M.  tis.tjiarin.  mais  cWsl  ici  n'soudre  la 
iiucsiioii  par  la  question.  Car  il  ii'agil  |iré- 
cîsémeilt  de  siVoir  |HiiirqilDi  l'adminis- 
tration ne  ^esl  point  émnc,  pourquoi  ' 
elle  n'a  pas  trouvé  bllmable  ce  qui  s  été 
généralement  bllmé  par  les  honnêtes 
gens.  Il  s'agit  de  savoir  énCn  quelle  esi 
la  mcsore  des  convenances,  quelles  sont 
ses  règles  de  jugement  eu  celle  mal iëre. 
Or,  cd  n'est  pasrepondreqnë île  s'en  tenir 
aire  qo'on  n'a  point  trouva  d'Jnconvé- 
nancc  li  où  liiut  le  monde  en  s  vu  }  H 
falioîl  y  en  voir  comme  les  autres,  sons 
peine  de  i>arollre  favoriser  la  licence  ré- 
volutionnaire au-delï  de  ce  que  permet- 
tent les  mcEorf,  le  bon  gtiùt  et  le  respect 
dâ  i  la  religion.  , 

Si  M.  (îasparin  ne  se  «rouve  pas  d'à» 
oord  avec  In  esprits  sages  et  lésâmes 
honnêtes  sur  la  manîbro  d'apprécier  les 
convenances,  cela  est  fort  mslbeoreux , 
bien  cerial(ii>mètil,  panr  eenxqai  les  ip- 
prfcieni  d'une  autre  façon,  mais  iioi  n'ont 
JMs  t'anlorité  requise  pour  empêcher  ce 
qu'ils  r^rd<;i>(  comme  msavais  el  con- 
traire k  la  décence.  Il  y  auroit  eq;iendinl 
tins  règle  bien  simple  à  suivre  pour  M.  le 
ministre  de  l'intérieur;  ce  scroit  d'exiger 
à  l'f'gard  de  Uieii  et  de  la  religion,  seule- 
ment la  moitié  ou  le  <[nsrt  de  ce  qu'il  eu 
eiTge  I  l't'gsrd  de  la  rojaolé  dont  il  est  le 
ntiiistie.  Nous  pensons  qu'avec  cela  ts 
callc  divin  seroil  tuflisammetit  préservi 
des  atteintes  et  des  outrages  auxquels  il 
«t  en  bulle. 

Quand  on  se  nicli  rémmerles  travanX 
annuels  des  chambres,  on  s'étonne  qnel- 


nistraibn-n'a  pas  de  régies  fixes  ni  nne  .  qnefois  que  les  sessions  soient  si  longnes 
tfgiic  tte  candîiile  bien'  tracée  ponrf  ré-  )  pcKirsr  peu  de  besogne.  Un  drajoumanï 
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en  mî'iisière  iioas  explique  cela  en  disant 
que  la  chambre  des  députés  n'écoule  les 
discutions  que  |>ar  politesse.  La  raison 
qu'il  en  donne,  c'est  que  chacun  de  ses 
membres  a  une  opinion  toute  faite  et  ar- 
rêtée d'avance  sur  les  questions  qui  s'agi- 
tent. Mais  comme  ce  sont  des  hommes 
bien  élevés,  ils  se  condamnent  par  poli- 
tesse à  subir  les  débats  de  la  tribune  et  à 
dissimuler  l'impatience  où  ils  sont  d'en 
voir  la  fin.  Cela  étant,  rien  n'empêche  le 
gouvernement  de  réduire  désormais  les 
travaux  dé  ses  chambres  à  une  simple  ta- 
ble des  matières,  qu'il  pourra  leur  pré- 
senter à  l'ouverture  des  sessions,  en  se 
contentant  de  dire  à  la  manière  des  gens 
du  peuple  t  Et  voilà. 


•^(«  (>«■«•» 


TARIS,  221IIàRS. 

D'après  une  lettre  de  Goritz  ,  do 
1 1  mars,  l'auguste  famille  exilée  cootinoe 
à  jouir  de  la  meilleure  santé. 
.  — M.Meyrac.  substitntdu  procureur  du 
roi  de  Bellay»  est  nommé  président  do 
tribunal  de  Vll)efrancbe  (Rhônç).  M*  Bon- 
ne(,  juge  de  |)aix  du  canton  de  Gonqnes, 
vbi  nommé  juge  au  tribunal  civil  de  Car- 
«aMoone  (Aude).  M.<BoucbetaMaTRoche, 
imbstilut  à  Montbrison.  est  npmmé  pro- 
çurçnr  du  roi  à  Saint-Ëtienoe  (lx>ire). 

i —  PJosiçurs  journaux  assurent  que 
M*  Royer-Goilard  prendra  la  parole  çotu 
tie  la  loi  d'apanage. 

—  Le  général  Négrier  est  nommé  au 
#  commandement  do  département  du  Pas- 

de-CaUis. 

—  Un  des  aidesde-camp  dn  ministre 
09  la  guerre  est  parti  pour  la  Corse*  Il  est 
cbfirgé  d'acheter  6oo  chevaux  corses  pour 
Ja  campagne  d'Afrique. 

—  La  police  a  fait  une  perquisition 
chcE  M.  jQliet,  tabletlerau  Palais-Royal, 
pour  saisir  des  conleaux-pistolets. 

—  1^  journal  ministériel  du  soir  an- 
nonce quc  deux  employés  de  la  police  de 
l'intérieur  sont  partis  avant-hier  en 
poste  pour  Lyon. 

-T-  Dix  déclarations  de  faillites  ont  été 
prononcées  par  le  tribunal  de  commerce 
de  Par'.»,  dans  sa  aeoie  séance  du  i  y* 


—  Le  doyen  des  peintres  de  Paris,. 
M.  Bonvoisin,  vient  de  maorir.  Il  éloit 
né  en  1753. 

—  Lord  Lyndhorst  est  attendu  à  Paru, 
où  il  doit  passer  les  vacances  de  Pàqne. 

—  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  qnelqœ 
temps,  qu'on  avoit  coavert  de  planches  la 
grille  do  Luxembourg,  qoi  se  trouve  en- 
tre la  rue  de  Tonmon  ,  et  celle  Garen- 
cière,  cette  grille  enfin  qu'il  â  plu  soit  à 
M.  Pasqoier,  soit  à  M.  Decazes  d*esca- 
moter  au  public  Nous  espérions  qo'oo 
8*en  tiendroit  à  ce  petit  larcin,  qneie 
nouvel  envahissement  ne  seroit  que  tem- 
poraire, et  qoe  bientôt  nous  serions  dé- 
barrassés de  Ut  voe  désagréable  et  triste 
d'one  grille  empaquetée  avec  de  mauvai- 
ses planches  de  bateau.  \ja  plantfaes 
grossières  ont  bien  dispara,  mais  poor 
faire  place  à  dé  longues  jalousies  peintes 
en  gris^  qui  semblent  dire  que  les  pas- 
sans  n'auront  plus  rien  à  voir  dans  Je  jar- 
din, et  qoe  les  promeneurs,  que  le  mou- 
vement de  la  rue  de  Vaûgirârd  ponvoit 
récréer,  devront  chercher  ailleurs  leur 
plaisir. 

—  Le  froid  est  rigoureux  depuis  quel- 
ques jours.  Le.  thermomètre  de  tlngé- 
nicur  (fbevalier  marquoit  hier ,  à  six 
heures  du  matin,  4  degrés  5/iO**  aif-des- 
sous  de  zéro.  Aujourd'hui ,  à  la  mêm6^ 
betire,  il  marquoit  5  degrés  égalenient  au- 
dessous  de  zéro. 

—  Il  existe  en  France,  en  ce  moment, 
sans  compter  les  bateaux  ^  vapeur,  1,700 
machines  à  vapeur,  représentant  one  force 
de  sa,5oo  chevaux.  Ces  machines  sont 
en  activité  environ  seize  heures  sur  vingt- 
quatre,  et  produisent  le  travail  journalier 
de  4^*000  ouvriers. 


NOUVELLES     DES  PHdVINCES. 

Le  conseil  de  guerre  de  Rennes  a 
commencé  le  i5  mars  l'affaire  do  lieute- 
nant Sévérac ,  du  55%  accusé  d'avoir 
donné  la  mort  à  deux  de  ses  camarades 
et  d'en  avoir  blessé  d'autres.  Beaucoup 
de  témoins  ont  été  entendus.  Leurs  dé- 
positions ont.  rappelé  la  scène  de  car- 
nage <|ui  a  eo  imulk  Vannes  et  4<m^  nous 
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vivons  parlé  dans  le  tcmp?.  Ce  n*esl  que    d»  cinq  francs ,  à  reffigie  de  Wapoîèon  , 
le  18  que  le  conseil  a  rendu  son  juge-  \  Lonw  XVIÎi  et  Charles  X. 
ment  qui  condamne  Sévérac  aux  travaux  '      —  T^e  marf;iiis  Dorîa  est  nommé  con- 
forcés  à  perpélnilô.  Sévérac  s'est  pourvu    va\  général  de  Sardaigne  à  Lyon ,  en 
en  révision.  t  remplacement  du    chevalier    Cerrutlî , 

-  Une  femme  de  campagne  ((ai  aToî»  '  "«""»*  coun,!  généra!  »  Aleiandrie 
vènda  de  U  loile  k  l>  ville  reçut  en  paie-  '     "  O"  *«"'  <>«  "»««'"«  ««"^  '  »^f""' 


ment  denx  pièces  de  cinq  francs,  qui. 


dn  général  de  Rigny  sera  jngée  dans  les 


bien  considérées,  loi  parurent  bonnes.  De.'"*"*!!'*  J"""  *'''"''•,  ,  .al 
«tour  chez  elle .  celle  femme  voulut  ser- 1  "  P""?^»"'  '!"«'  ''»"»  'V"?™  •**  l  '•? 
rèr  son  .rgent  dwu  une  armoire,  mais  \  «■"^  P'»"»  «*«  plus  abondantes  mondo.t 

qooHe  ne  fat  pas  sa  surprise  en  rem.r-  .  '?  "»«  '^  «?'»«■"'''  »"  "  *'""'"'»'>  P'"' 
quant  que  les  riÈces  .voient  un  brillant ,  *'««'»  «»"P«  f  \»"';!"^*;    „.         „.  ., 
innsilé:Eliecournt  vite  che.  son  naUire,,-.^»  ""«  f  Montpellier  solhc.le 
qui.  iprès  nn  long  examen,  lui  dit  qu'elle  '  «  «•^•«««'«'"l  dans  son  sem  dune  suc 


avoit  été  payée  avec  de  la  fausse  monhoie. 
Plainte  fut  donc  dressée,  et  sur-le-champ 


cnrsale  de  la  banque  de  France. 

—  M,  Xavier  Fabre,  peintre  d'hi^oîre, 
est  mort  le  j5  mars,   à  Montpellier .  à 


expédiée  .avec  le  corps  du  délit  au  juge  ]  ,    r      ' 

d'histruclion  de  Qûimper.  Le  lendemain,  '  ^'^%^  ^\  7<»  ans.  I[5*t<>|l  ^^  |^;>n^lfleur  et  le 


le  €96  paroissoit  urgent,  la  justice  se  transv 
portar  chez  mademoiselle  Kjean,  mar- 
chande de  toiles,  qui,  jouissant  d'nne 
bonne  réputation ,  eut  lieu  de  5*étonner 
d'nne  semblable  visite.  Un  garçon  bijou* 
tîer  requis  par  le  juge  d'instruction,  dé- 


donataire dn  musée  de  cette  ville. 


►oamwii 


extëbieur. 

NOrVBLLEt»  D*£8PAGNE. 

Le  comte  Almodovar,  ministre  de  la 
guerre,  a  été  nommé  président  do  con- 
Clara  la  monnaie  fausse.  On  cherc;)a  alors  \  ^^^  intérim,  jusqu'au  rélablissemrnt 
patt^fit  l^s  JRStrumen?  du  çrime,^ais  en  ^^  ^  Calairava.  Les  embarras  crussent 
vain.  Comme  œadcraoiseHe  Kjean  pro-  '  y^  j^^^^^  Co„ime  nous  Tavons  dît  bien 

des  fois,  les  ministres  manquent  d'argent, 
et  n'ont  pour  défendre  leur  reine  et  leur' 
révolution,  que  des  troupes  sans  disci- 
pUne  comme  sans  énergie,  qui  reculent 
en  contact  avec  du  vif  argenl.  bn  effet,  la  ^^^^^^^^  devant  les  soldats  courageux  du 
femme  de  campagne  en  avoit  acheté  à  j  ^^.  ^^^^^^^  y  ^  ^^  ^,^^^^^3  dc,destnic. 
Quimper.  Le  juge  d'instruction,  un  ^  ^.^^^  ,  ^^^  ^.^^^^^  jl  f^„j  ajouter  IVs- 
peu  confus,  s'excusa  de  son  mieux  auprès  ;  .^  ^^  ,^  .^^^^  q„j  ,ç„^  échappe,  c!  !h 
de  la  personne  qu'il  avoit  soupçonnée  &    |j;spo,Hion  que  montrent  les  provinces, 

en  général  favorables  à  la  cause  légitime. 


testai^  hardiment  de  son  innocence ,  on 
consulta  encore  nn  orfèvre,  qui,  plus  ha- 
bile que  Kapprcnti,  trotiva  les  pièces  excel- 
lentes^ seulement,  elles  s^étoient  trouvées 


torL  Une  autre  fois,  il  fera  fort  bien  de 
mieux  se  renseigner  avant  d'agir. 

—  On  a  fait  demiërementune  visite  chez 
tous  les  marchands  d'estampes  de  Cler- 
inon>-f  errand ,  pour  y  saisir  les  gravures 
représentant  Fieschi,  Alibaud,  Meunier 


et  toujours  opposées  au  gouvernement  lé- 
volutiouna'ure  de  Madrid^ 

D'apr&s  les  correspondances  libéra- 
les, on  a  découvert  à  Salamanqne  Une 
conspiration  carlislo.  Plus  de  cinq  cents 


et  autres.  Ce  qui  fait  honneur  à  ces  mar- 1  personnes  auroîent  été  arrêlées 


chands  aussi  bien  qu'à  la  population  de 
celle  ville ,  c'est  que  la  police  n'a  trouvé 
aucun  de  ces  hideux  portraits. 

—  il  circule  en. ce  moment  à  Màcon 


l^a  veuve  de  Quesada  vient  de  mourir. 

D'après  les  correspondances  qui  ar» 

rivent  des  frontières,  la  perte  des  Anglo* 
chrislinos  a  été  considérable.  £vans  qui» 


on  assex.  grand  nombre  de  faussés  pièces    lo  16,  s'étoit  emparé  de  la  Venta  de  Oril 
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raonrir,  potilion  h  in>eilRmMi«i(Hl'llcr- 
iiini,  se  porta,  le  iC.euavanlde  Isvilte, 
laÏMantuir  nne  hïitlenr  4  coni)iagnirs 
cartisU»  qu'il  m  jugH»  .j'm  \  propoa  Oe 
d'-loger.  BicntAl  l'iiifant  rion  S^liaslicn 
DrriTI  par  SantaBarban.  (Kbnpcb*  i>ar 
«défilé,  el  tomba  Fur  i'arriiif?  d'KTXi; 
qui  >laH  IrontË  prix  entre  Herniiiî  ,  W 
troii|io  rie  l'inrmt  ri  l«»  4  compagnies 
<||n'il'«Toildùil»ignér«.  I^n  carlIiiEf  alLn- 
qoëreot  leors  ennemis  avec  un  courage 
)l9p0iMbte  k  (karirn.  d  lescnlbolferenl, 
faisant  \  la  baïonnette  de  UrpislrooËM 
ctan*.  leurs  rangs.  Janiaû  dératile  ne  fnt 
pjni  complète;  o'Ëloît  nii  laiiTe  qui  peal 
gtnéral.  Ixi  Angio  r.bristinoa  ont  éUi 
poDi^DÎTia  jusqu'au!  jiortej  de  Saint  Sé- 
bosllen.  On  leur  a  pris  de  j'ariitterie., 
beaucoup  de  Tosils  el  des  mnaillons  de 
guerre.  Les  carliste*  leur  put  fail  eaiiron 
i.Soo  prisonniers.  On  dit  que  te  chiffre 
dei  morl«  vi  des  bicsaâi  ^eslflevéii  pa- 
rHI  nombre.   -         -  - 

—  Villaréal  marche  contre  Espirtcro. 


CnilHBtlE  DES  PAIRS. 

Siaiet  J»  3 1  »ur«. 

[.a  séance  est  nn-sidée  par  le  duc  dc- 
Broglie.  M.  Pucnatel  apporte  le  projet 
de  lâ  sur  les  traraax  publics .  déjï  TOtf 
par  l'aulre  chambre.  MM.  Martin  (du' 
Nord)  ctGasparin  -pr^enlenl  uiii^si  h  \» 
ehambre  diierses  lois  d'intérêt  local,  ri  le. 
■  fntijet  qui  accnrde  bu  gouTerReraenl  le 
monopole  des  lninsniis«iO[iSL  télégraphi- 
ques. Ije  comte  de  Snint-Cricq  fait  k'  rap- 
»oti  (le  la  commission  chargée  deiaminer 
le  projet  Snr  Ips  caisses  (■''épargne.  Ce  pro- 
jet sera  discalé  jeudi.  On  discutera  le 
tnéme}our  le  projet  relatif  an  mode  d'en- 
Irclien  des  roules  ïtratégiqni^s  de  I  Ouest, 
dont  M.  le  comte  ilc  Ta  Vrlte-Oonthier 
préKnte  ég»lenient  le  ra|>porl.  f*  cham- 
bra Vocenpe  ensuite  de  pétitions.  Ellu 
passe  i  i'oMli'C  do  jour  sur  une  péiitloii 
d'nn  nommé  Renault  de  Bf^courl,  à  Metz, 
qui  demande  l'abandon' d' A Igi^r. 

.  M.  Déloges  invite  la  cbainbre  J  pro- 
'  toquer  nue  loi  qui  inlGrdlrolt  la  vente  'le 
lonle  graiTire  el  la  repréaen talion  de  totile 
pîixe  (le  ihéftirc  oà  les  ministres  des  di- 
wn  cullea  figiireniien|  d'une,  manière  , 


contraire  jk  Iviir  car<V:l^  e(  A  te  religion 
qn'its  enseignent,  t 

L»  commission    propose  î'vrdre    dn 


M.  Feutrier  demande  )e  renvoi  ao  mi- 
nistre de  l'inlérienr.  Sa  proposition  e*t 
<^mbauae  par  M.  Villemain.  M.  Oosparin 
«ssure  que  dfjè  on  a  niai  beancei^  de 
grirtires  «l  de  lithographies,  el  piunel 
qu'on  eiTcera  li  l'avenir  ooe  grande  nir- 
»eillanec. 

«.  LR  BAnon  FErTRiEH.  Le  scandile 
signalé  ptr  le  péiilioimaîre  ciiste;  't. 
sons  ce  npixirt.je  cmis  qu'il  eonvlevlcle 
ne  pas  pnscr  à  l'ordre  dn  joan.  Bn  reii- 
Tojant  la  pétition  i  M.  le  miniaire  de  l'in- 
térieur, c'est  appeler  l'altenlion  «évtoc  île 
l'adminisUallon  sur  ce  poiad 
■  M.  k  minîMrc  de  rjnU'rieiir  roe»  l'i 
dit,  et  je  suis  prfil  i  le  rccoonoltre  ,  que 
radmlDislratiua ,  reiA  ce  rapporL  ■  d<'jl 
commenci'^  t  remplir  set  devoir*,  en  em- 
ptelianl  déjk  betnconp  de  ftcandales  qni, 
très- compliqués  \  Tonifine  de  la  réfolii- 
lion  de  tSSo,  porloienl  partout  la  dt-uiD- 
ralÎMLion.  Maiï.puiWjn'JI  en  .reste  Pscare 
quelque  chose,  le  rcuvôi  de  la  pélitioii  m 
ministre  de  nHlérienr  n'ayant  pour  olijil 
que  d'aiipcler  sa  sunviltance ,  me  piroii 
utile  etopporluii. 

I,e  itJwoï  denw.tdé p*r  Mj  t'eatrierni 
appn]-Ë  par  M,  de  Tascbm,  et  de  nonient 
eomlMUu  parM.  Villemain.  f^rentoi  ksI 
ordonné  h  ta  prei' qu'un  au  imité. 

fîBAMBRB  DBS  DÉPOtAs. 

M.  Cnnin-Oridaine.  Tnndes  vicepn'- 
sidens.  ou»re  h  séance  \  Mue  heure  rt 
d^mif.  Le  général  Qemard  monte  1  la 
Iribnne  et  présente  i  la  chambre  nii  prO' 
jei  de  loi  portai]!  demande  d'nn  crédit 
de  goo.ooofr.en  addition  an  crédit  >'*i<n- 
IiipI  [>orlé  au  budget  de  iSSy  pour  l'ins- 
criplmn  au  trésor  public  des  pensions  i 
militaires  k  Ijqnider  pendant  ladite  an- 
née. L'ordre  du  jour  est  la  suile  de  la 
discn.-Aioii 'du  projei  de  loi  sur  l'iiMlruc- 
tion  Mcondairc,  Le  travail  de  la  com-  ' 
mission  sur  l'amendement  de  M,  Utibois 
{de  1»  Iy)irc-Inférienre)  n'élanl  pas  1er. 
mîné .  on  passe  J  l'article  6.  •  Deni  mui' 
au  moins  avant  de  se  présenter  devant  le 
Jury,  l'aApiranl  sera  tenu  d'adresser  ..u 
recteqr  de  t'Académû  nae  dédantioo 


t  K9J 


portant  qu'il  a  ISiitontiondr  H  pr^nntor 
b  la  prochaine  session  dn  jary.  Il  join- 
dra 1  cctie  déclaration  les  pitcex  exigées 
par  l'art.  5. 

•  Dpuï  jonrs  aa  moins  avant  l'on ver- 
tnre  de  la  Misfon  du  jaiy,  Paspiranl  de- 
vra s'inscrire-  lai  mtine  an  aecnHariat  de 
l'Acadéniio  et  signer  siir  le  t«gi*tre  (t'ina- 

La  chambra  adopte  cel  article  sanr  Oé> 
bats,  ainit  que  l'iriicle  7,  doul  Toici  le 
texte  I  -Le  brevet  de  capacité  cessera 
d'avoir  ton  erfét  i'il  n'es>  eti  hîl  osage 
dans  leidix  ans.  • 

Art  8.  An!  iiciiotirra  prendre  ic  lilre 
de  chef  d'institiiiion,  s'il  n'est  ticcncîf 
^lettres  on  ès-scicncm.  ^ 

U'.  Dofanre  fait  rpTnnrqarT que  at  «r- 
lîcle  est  complétcmenl  inutile  parce  qn'il 
n^a  pas  de  sanction.  pI  qn'aucnne  péaa- 
l!t^  ne  rrappëroîi  celui  qui  iistii'peroft  le 
lilro  de  chef  d'inslitalion.  l/arlicle  8  cat 

A' la  place  de  l'article  g  de  la  coitimis- 
sioR  la  chambre  adopte  on  nmendemcni 
de  M.  Doranrc,  ainsi  coiiçn  :•  Aiicon  ' 
étranger  ne  pourra  former  et  diriger  no  ' 
Ëliblissement  d'in.tlrnclion  secondaire . 
^1  n'a  été.  préalablement  anloriné  h  éta-  . 
blîr  son  domicile  en  France,  et  a'il  n'ob- 
tient nnc  autorisation  spfeialoïta  minis- 
tre de  l'iiitmclion  pnbliqne.       j 

•  Cette  auiorisaliori  fera  révocable.  > 
IiCS  articles  lO  et  1 1  sont  renvoies  à  la 

c(nnm>s9)ont  la  chambre  a<loptc  larticle 

■  a, ■L'obligation  im|)otÉe  anx  çhçfs  d'é- 
tabliasemens  d'instruction  secondaire , 
d'envoyer  leur^  Cll-ves  ani  rissiies  des  col- 
lèges royaui  et  commonnoi.  est  abolie.» 

■  Après  avoir  renvoyé  ï  la  commfsnion 
l'art.  iS.-  la  chambre  adopte  TarUi^.  puis 
l'arL  t5.  après  avoir  modiJié  son  S*  para- 
graphe, 

'  Âri.  i4>  l'C  ministre  de  l'inslruclion 
pnbliqne  pourra,  looics  Ips  fois  qn'il  \é 
jagera  convenable,  (aire  viiiler  et  inspec- 
ter les  éiablissemens  d'insiniction  secon- 
daire. 

Art.  i5.  Tout  clief  d'étahlistcment  qui 
TefuscroiL  de  se  soumettre  Ii  cette  aiTr- 
willance,  pourra  élre  traduit  devant  ie 
tribunal    correctionnel   de   l'a 


•  R»(M  de  Htclclîve  Tamende  sn^  (te 
5oo  Tr.  i  5,<Mio  Tr.  le  tribimar  pourra-  en 
outre  proDoneer  la  el6lore  de  l'établi»^- 
ment.  ■ 

Séttnn  d»  aa.     - 

iU.  Cnnin-Gridaine  pré^de  encorda 

M.  MulPRii  dépose  sur  le  burcan  le  rap- 
port dr  in  commission  qnl  b  eiamluO  le 
projet  de  loi  coticernanl  les  surenehùrta 
en  matière  de  vml^r  de  coupe  de  bois, 

Piâsianrs  membres  demandent  avec, 
Torce  le  Vap[iorI  de  la  loi  sur  les  cr/'drls. 
siippli^ment.'iirps. 

l.e  président  observe  que  l'ordre  du 
jour  est  II  aiitte  de  la  discussion  dn  pro. 
jet  de  Inî  snr  l'instruclion  secondaire. 

M.  Sainl-\Urc-Cîrar4*n  est  déji  i  la 
tribnne. 

Voix   (lombrensea  :   Non  !   )e  rapport  î 

li'agilBtlon  IbrCc  M.  Saint-Marc  lii- 
rardini  retournera  son  banc.  Usfance 
reste  suspendue.  Knfin,  M.  Jairvier  monte 
i  la  tribune.  I/orateor  veut  déposer  tu 
rapport  de  la  loi  sur  les  crédits  snpplé- 
mentaires. 

Voix  nombreasfs  i.Lïse^: 

M.  Janvier  héàlc.  ffonyeani  cris  >  l.j. 
seil  M.  Molin  ditqueceile  lecture  du- 
rera an  moins  troia  henrta. 

Voix  ncmbreiiies  i  Cesl  <^g*l, 

M.  Janvier  obtient  de  la  chambre  qn'il 
ne  lira  tine  ce  qui  est  relatif  à'  rencmcn- 
lation  de  Verfectif  de  l'amiéo  d'Afrique. 

I^  rapporteur  «.xaiptiiaut-  |a  conijuita 
qui  a  élË  lenoe  en  Âfriiiue.  dit  ]  <Le  gou- 
vemcmeiit.eL  la  corn  mission,  est  forcée  dn 
le  recoiinoUre,  ne  ^est  pas  assca  înqniCté 
de  ce  qui  s'est  fait  en  Afrique.  Il  a  laiieÉ 
l'eîprît  de  rapine  et  <f  jndisci|iline  s'inlr»- 
(loire  dans  1  srmh.  Chargea  do  l'eian»  n 
d'nncloi  deljnances,  n ous eus» ons  voulu 
TOUS  épargner  la  triste  énuraéraljon  des 
fautes  eommitos,  mais  notre  impériMix 
devoir  a  i^(é  de  chercher  les  caosea  du 
crédit  extraordinaire,  commandé  par  .les 
etpédilions  qui  se  sont' succédé.  • 

M,  Janvier  entre  dans  de  longsdélai's 


t   de 


nos  Inlles  avec  Abd  eî  Kader,  et  tronve  te 

HOu«ernemenl  agissant  souvent  sur  d(5 

amende  de  '  données  fausses;  il  volt aufsi  ses  emph^i'-a 

100  francs  à  t. 000  Fr.  :  commettant  de  criantes   injustices,  bien 

•  l.e  procès-verbàl  d«s  in<pecleurs  fera     faileHponrsafcîterdcsenncntîst  ta  France-. 

foi  jusqu'à  inscription  de  faui.  |     L'orateur  arrive  i  l'expédition  de  l'hT^*- 


(  5ffo  ) 

cen,  al  rappella  Vîinf)6t énorme  dont  fn  J  cfaréiTens  qiiîV'«y«nt  léco  lon^-temps 
reol  frappées  des  popaUtionflqai  a?oienl  I  jans  l'égarement  des  passions^  vêtirent 
appelé  les  Français;  il  raconte  aussi  les    sexciterad  regret  et  à'ta  dooleiirde  leurs 


affrrn\  traitcmens  qu'on  ûl  subir  à  ces 
populations  pour  obtenir  le  paiement  de 
l'ipripôt  précité. 

La  désastreuse  expédition  de  Constan- 
tine  est  passée  en  revue  à  son  tour.  La 
commission  trouve  qu'elle  a  été  prématu- 
rée cl  îTioppnrlnne.  Nous  reviendrons  sur 
cette  partie  du  rapport  de  M.  Janvier,  où 
le  maréchal  Clausel  et  le  gouvernement 
fliont  biàmés  tour  à  tour,  et  nous  parle- 
rons des  antres  parties  du  rapport  qui 
n'ont  pas  été  lues. 

La  chambre  ordonne  l'impression  et 
la  distribution  du  rapport.  Sur  la  de- 
mande du  maréchal  Causel,  la  chambre 
Gxera  samedi  le  jour  de  la  discussion,  f^ 
séance  reste  long- temps  suspendue.  En- 
fin Tordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  l'inslruc- 
tton  seconc[aire. 

La  commission  n'étant  pas  en  mesure 
de  présenter  son  travail  sur  les  art.  lo , 
]  1  et  10  qui  lui  ont  été  renvoyés,  ainsi 
que  sur  le  paragraphe  additionnel  que 
M.  Dubois  (de  la  Loire-lnférienre]  a  pro- 
posé pour  l'art.  5,  la  chambre  adopte 
ParL  i6  en  ces  termes  :  «  En  cas  de  né- 
gligence grave  dans  les  études  et  de  dés- 
ordres constatés  dans  ie  régime  de  l'éta- 
blissement, le  chef  dudit  établissement 
pourra,  sur  le  rapport  des  inspecteurs , 
être  appelé  5  comparoilre  devant  le  con- 
^il  académique ,  et  réprimandé  s'il  y  a 
lien,  sauf  recours  devant  le  conseil  royal 
de  l'instruction  publique. 

■  Les  décisions  prise  ,  Ibrsqn'ellesseronl 
devenues  dcfinilives ,  pourront  être  ren- 
dues publiques  par  la  voie  de  l'impres- 
sion.» 


fautes.  Chaque  paraphrase  est  assez  éten- 
due. L'auteur  prend  verset  par  verset,  et 
fait  sur  chacun  xles  réflexions  analogues 
an  plan  qu'il  8*est  tracé.  Les  réflexions 
sont  écrites  avec  simplicité;  peut -être  j 
a-t-il  quelque  cbode  à  désirer  pour  le 
style,  mais  le  fond  est  solide ,  les  pensées 
sont  justes,  et  les  sentimens  sont  tels, 
qu'il  convient  à  on  chrétien  repentant  de 
ses  erreurs  passées. 

-^  g*MM»k,  2lî>ri^n  Ce  €Urr. 
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PARAPHRASE  DF8  SEPT  PSAUMES  DR  LA 

PÉNITENCE,  ouTrage  traduit  de  l'ita- 
lien (1). 
Cet  ouvrage  est  surtout  destiné  aux 

(1)  Ce  petit  volume  în-a4«  augmenté 
des  pensées  sur  l'éternité,  des  prières  de 
la  messe ,  des  vêpres ,  etc. ,  etc. ,  se  vend 
chex  Delaunay»  rue  Saint-  Dominique- 
Saint-Germain,  n*  58*  et  chez  Adrien 
Licclere  et  Gi«'.  quai  des  Augustins,  n^'oS. 
Prix  t  60  cent. 


DIJON. 

MM.  les  Ecclésiastiques  de  ce  diocèse 
sont  prévenus  qne  la  commnnanlé  d'Or- 
gelet ,  fondée  et  dirigée  par  M.  Vèbbà 
Lévêque,  ancien  curé  de.  Plombières, 
lient  dans  la  ville  de  Dijon  on  dépôt 
d'ornemens  de  lous  les  prix.  On  y  trouva 
aussi ,  façonnés  ou  non ,  tons  les  linges 
d'église,  garnitures  d'aubes  et  d'autel, 
fleurs  de  diverses  sortes ,  etc. 

S'adresser  à  Mlle  louisk  benoît,  mai- 
son du  sacristain  ,  près  Saînt*Michcl ,  à 
Dijon. 


PAaiS. — IMPaiMBRIBD'AD.LBCmBBTCOIlP. 
t^iiai  dei  Aii(tt«tina«ii.36. 


ti'AMf  DB    LA  RBtfGION 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  pents*âboiinerde8 
1  *'  et  i5  de  cbaqve  moûi,l 


N*  2789. 


SAMEDI  25  MARS  1S37. 


PRIX  DB^.'AR01l!IBIie!IT. 

tr.      r. 

1  ail  •..,••.  56 
6  toois  .••••19 
5  mois  •  •  .  é  10 
1  mois 5  5o 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  X»APE8,    DES  CONCILES  G^NÉBAUX, 
ET  DES  CONCILES  DES  GAULES  ET   DE 
■     FBANGE  (i). 

PAR  H.  LOUIS  DR  MASLATRIE  , 

^Ifcre  de  l'École  royale  des  Chartes. 


Cfct  ouvrage  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  V  Abrégé  chronologique  des 
conciles^  qui  a  paru  l'anDëe  der- 
nière ,  et  dont  nous  avons  rendu 
compte  N»  2645,  tome  lxxxix.  Ce 
compte  fut  trouvé  trop  sévère  par 
l'auteur ,  et  cependant  il  ne  Tétoit 
point  assez.  \J Abrégé  paroît  n'avoir 
été  qu'une  spéculation  de  librairie  ; 
c'est  une  compilation  superficielle  et 
faite  avec  peu  de  discernement.  Nous 
y  avions  remarqué  bien  des  lacunes  et 
des  traces  de  précipitation  ,  mais  on 
nous  a  fait  apercevoir  depuis  des  dé- 
fauts plus  graves  encore.  Ou  est  éton- 
né de  YOtr  dans  la  Préface  accoler  au 
nom  de  saint  François  de  Sales  celui 
d'un  homme  qui  a  abusé  de  son  ta- 
iert  d'une  manière  si  déplorable,  et 
qui  insulte  aujoùrtrhui  à  l'Eglise  et 
au  Saint-Siège  avec  tant  de  hauteur 
et  de  malice.  Dans  la  revue  succincte 
de  l'histoire  ecclésiastique  ,  il  y  a  des 
traits  de  partialité,  an  xvii*  8iècle,on  y 
parle  des  Prof^mcio/e^r  de  Pascal,  mais 
on  ne  dit  rien  des  écrits  de  Bossuet  ; 
.on  y  place  les  molinistes  partqi  les 
•sectaires ,  entre  les  presbytériens  et 
les  jansénistes.  Enfin,  c'est  de  tous 
points  un  ouvrage  foible  et  peu 
exiiet,  et  qui  né  sauroit  être  fort 
utile  au  clergé. 

fi)  In^",  prix  7  fr.  5oc.  —  Chei 
Krabbe ,  roe  de  Seine ,  58 ,  et  chei  l'an- 
tenr,  même  me,  36. 

Tome  XCII.  L'Ami  delà  Religion, 


Nous  ne  prétendons  point  assimi- 
ler à  cet  Abrégé  \^  Chronologie  histo» 
riqtic  de  M.  de  Masiatriç.  •  Cette  CÀro*- 
nologie  se  divise  en  trois  parties,  cotrr-- 
me  le  titre  l'indique  assez  :  la  chro: 
nologie  des  papes ,  celle  des  concii<  m 
généraux  et  celle  des  conciles  de 
France. 

La  chronologie  des  papes  est  pré  • 
cédée  d'un  Trailé  chronologique  cl 
historique  sur  la  papauté;  titre  un  pcîii 
relevé  sans  doute  pour  une  disserta* 
tipn  de  70  pages  L'auteur  y  traite 
du  pnpe  comnr)e  chef  de  l'Eglise  , 
comme  patriarche  -de  l'Occident , 
comme  prince  temporel.  Il  l'apporte 
sommairement  les  preuves  de  la  pri* 
.mauté  et  de  l'autorité  contées  y 
saint  Pierre  par  Jésus-Christ.  Il  niqo,- 
treque  la  qualité  de  pasteur  del'Er 
glise  universelle  a  passé  aux  succes- 
seurs de  saint  Pierre.  Il  explique  en 
quoi  consistent  les  drcûts  ^  les  dcr 
voirs  pt  les  fonctions  des  souverains 
pontifes;  comment  l'autorité  ponti- 
ficale s'est  accrue,  et  s'il  est  vrai  que 
les  papes  aient  mérité,  par  leur  con- 
duite et  par  une  fâcheuse  influencc,les 
reproches  que  leur  font  leurs  enn^r 
mis.  M.  de  Maslatrie  prévient  qu*ii 
a  extrait  cette  discussion  du  Diciion- 
naire  théologique  de  fietgicr.  Il  faut 
le  féliciter  d'avoir  pris'un  tel  guide, 
quoiqu'il  nous  semble  que  cette  pe- 
tite discussion  laisse  quelque  chose  a 
désirer. 

Sur  l'histoire^du  pouvoir  temporel 
des.  papes  ,  l'auteur  a  suivi  le  Dic-^ 
tionnairc  de  Chaudon  et  Delaudine. 
Cet  extrait  est  un  peu  succinct ,  vu 
l'importance  du  sujet. 

Des  notions  sur  les  chs^rges  de  la 
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Du  deuxième  ConciU  national ,  3  vol.  désir  d^amélîorer  un  ouvrage  eODÇU 
in-8^.  L'auteur  ne  les  a  sans  doute  mus  doute  dans  les  vues  les  plus  droi« 
point  connus ,  non  plus  que  la  rela-  tes.  Nous  ne  pouvons  refuser  notre 
tion  publiée  sur  ces  conciles  dans  les  •  intérêt  et  notre  estime  à  un  jeune 
Mémoires  pour  servir  à  f  histoire  ecclé-  |  lionime  qui  se  livre  à  de  telles  études; 
siastiquc  pendant  le  dix-huitième  siècle.  f[ui  s'occupe  des  choses  de  la  religion , 
Il  auroit  trouvé  dans  ce  même,  ou-    ^^  qui  en  parle  avec  Tacçent  ti'aoe 


Trage  une  bisloire  courte,  à  la  vérité, 
inais  suffisante,  du  concile  de  1811. 
Ce 'qu'il  dit  de  ce  concile,  ainsi  que 
de  ceux  des  constitutionnels ,  est  ex- 
trait, comme  il  en  prévient  y  du  Dic^ 
./lo/inoire  d'Alletz ,  édition  de  1822.  A 
en  juger  par  les  extraits  qu'il  en 
donne,  la  relation  du  Dictionnqire 
n'est  pas  entièrement  exacte,  Pour 
n'en  citer  que  deux  ou  trois  exem- 
ples, il  y  eut  plus  de  cent  sept  évêques 
qui  refusèrent,  en  1791 ,  le  serment 
prescrit  par  la  constitution  civile  du 
clerg^^  puisqu'il  n'y  en  eut  que  quatre 
qui  le  prêtèrent.  L'auteur  appelle  les 
évéqties  constitutionnels  de  prétendus 
évéqves  ;  or ,  ces  évêques  n'avoient 
pas  de  juridiction,  mait  ils  a¥oient  le. 
caractère  épiscopal,  et  cela  est  si  vrai, 
que  ceux  qui  ont  abandonné  le 
ichisiiie  n'ont  pas  eu  besoin  d'être 
Sacrés  de  nouveau.  Dans  l'article  du 
concile  dit  national,  en  1811,  l'auteur 
omet  l'arrestation  des  trois  évêques 
de  Tournay,  de  Gand  et  de  Troyes, 
bit  capital  qui  constatoit  la  violence, 
et  qui  eut  des  suites  fâcheuses 
•pour  ces  trois  diocèses.  L'auteur  dit 
«n  linitisant  que  les  affaires  ecclé^ 
siastiques  de  l'empire  ne  furent  ar- 
ruées  que  par  le  concordat  du  25 
janvier  1813;  ce  concordat,  comme 
tout  le  monde  sait,  ne  termina  rien, 


ame  pleine  de  foi.  C'est  faiie  preuve 
d'un  bien  bon  esprit  que.  de  s'appli- 
quer à  de  tels  travaux  au  milieu  du 
tumulte  des  passions  ou  des  affaires, 
et  dans  une  ville  où  tant  de  séduc- 
tions s'ofTrent  à  la  jeunesse. 

ii^n9W  Ml         

/VeUVELLES  EGGL£siA8TIQi;fe8. 

.  noxE.  —  Le  quatrième  dimaudu; 
deCarêmç,  Sa  Sainteté  a  tenu  cha- 
pelle papale  au  Vatican ,  et  a  bénUa 
rose  d'or,  suivant  l'usage  introduit 
par  Léon  IX.  La  messe  fut  célébrée 
par  M.  le  cardinal  dcl  Drago. 

La  congrégation  de  Y  Index ,  par 
décret  du  14  février  dernier,  ap- 
prouvé par  S.  S.  le  20,  et  publié 
iians  la  forme  ordinaire  le  25'^,'a 
défendu  de  lire,  de  publier, ou  de 
vendre  les  ouvrages  suivans ,  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit  : 

Affaires  de  Rome ,  par  M.  de  La 
Mennais  ;  le  Siège  de  Florence ,  30 
chapitres  ;  Religion  saint- simonienne; 
Leçons  sur  V industrie  et  les  finances , 
prononcées  à  la  salle  de  i  Athénée 
par  J.  Pereyre  ,  suivies  d'un  JPro- 
jct  de  banque  '  Lettre  du  Père  à  Char^ 
lesDuve/rier  sur  la  vie  éternelle)  Pa^ 
rôles  du  Père  à  la  cour  tt assises  ;  Con- 
sidérations sociales  sur  Carchitectoni" 
que  ^  |:ar- Victor  Considérant  ;  Dim 
et  r homme ,  Psautier  de  Gabriel  et 
Rosse tti  ;  Nout^eau  manuel  de  phréno- 


puisque  Pie  Vil  révoqua  peu  après  '  ^^^'f  iP^^'.P^^^Ï'e.®  Combe,  ouvrage 

les  œncessions  qu'on  lui  avoit  arni-    tradmt  de  langlaiset  augmenté  d  ad- 

,  ,        ^       .    ,^  .  .  ...     allions  uoiubreuses  et  de  Qote«  par 

«hees,  et  qu.  d  oiU  jamais  eu  tl  exe-    ,g  docteur  J.  Fo«Mi  ;  Occideni  et 


cutioo. 

.  .  On  ne  verra,  nousTespéions,  dans 
ces  différentes  observations ,  que 


Orient ,  Etudes  politiques^  morales  . 
religieuses  J  pendant  1833  et  1834  de 
Vère  chrétienne,   1249  et  1960  de 
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ViiP^yre  ,  pai  £.  Banault  ;  Ohui'rcs     que  sur  les  choses  spirituelles  et  non  pas  sur 

inédites  de  Savonarole,  ou  livres  XXX 

i$ur  Ç Italie ,  livre  ï*"',  les  Princes  ;  Le 

Totnbeafi  de  toutes  les philosophies  an- 

eiénnes    et    modernes^   ou    exposition 

icTùn  nouveau  système  detunii'ers,  par 

R.  B.*  i    Cours  complet   de  leçons  de 


théoloffie  dogmatique  ,  pour  l'iisaf;e 
^ès  ecdes  de  théologie  en  Sicile, 
par  le  cbanoine  Michel  Stella.  L'au- 


les  ehos-'s  temporelles,  cela. veut  dire  seu- 
lement que  le  clergé  en  tout  ce  qui  est 
temporel  est  soumis  aux  lois  de  IVlal,  en 
sorte  qu'il  ne  peut  ni  posséder,  ni  admi- 
nistrer ses  biens  que  conformément  à  ces 
mémos  lois,  maïs  nullement  que  le  clergé 
et  les  divers  («tablissemens  ecclésiastiques 
n'ont  pas,  comme  tous  les  êtres  moraux, 
la  capacité  d'acquérir,  de  posséder,  d*a- 


tèartle  ce  dernier  ouvrage  s'est  sou-    jj^ner  ou  d'exercer  tous  les  autres  droits 
«nis  d^une  .  manière  honorable  et  a    ^^  propriétaire  ; 


désavoué  ^rouvrage.  Voyez  le  décret 
du  22  septembre  dernier  dans  notre 
numéro  du  1*'  novembre. 


■»• 


"^  PARIS.  —  Nous  croyons  devoir  re- 
produire ici  un  article  inséré  dans  la 
i^apeUe  de  France  ,  parce  que,  sous 
une  forme.très-piquautey  il  rcpro- 
Âiiit  la  plupart  des  airgumens  que 
nous  »vons  déjà  fait  valoir  dans  ce 
Joitriiah  Ge  n'est  donc  pas  une  sim- 
ple ptaisanterîe  ;  c'est  une  bonne  re- 
lut atîoQ  des  ^considérations  de  l'or- 
tlonnatice  dû  21  mars  : 

.'  ¥  l/ordonnance  du  a  i  mars  est  une  dé- 
jciaiop  iiM.oi9}éfielle  qui,  jusqu'à  ce  qu'elle 
9t^i\  révoquée,  a  l'autorité  et  la  force  de 
chose 'jugée.  Mais  personne  n'ignore  que 
la  jurisprudence,  du  conseil  d'état  n'est 
|>a»  imnonable.  Nous  pouvons  donc  sup- 
poser le  cas  d'une  nouvelle  décision,  et 
exaVnincr  côçsmept  elle  pourroit  être  jus- 
tifiée et  iréUigée.  Voici  notre  projet,  que 
nous  sombelions  à  tons  les  jurisconsultes 
éclairés.^ 


»  Considérant  que  ce  dernier  droit  a  été 
constamment  reconnu  sous  l'empire  de  la 
susdite  déclaration  tant  par  l'ancienne 
que  par  la  nouvelle  législation  ; 

•  Qu'il  résulte  tant  des  arrêts  que  de^ 
ordonnances,  qu'avant  1789,  toute  alié- 
nation de  biens  ecclésiastiques  ne  poih- 
voit  être  faite,  et  ce,  à  peine  de  nullité, 
sans  le  consentement  de  l'évêque  diocé^ 
sain  :  que,  depuis  le  concordat,  la  loi  du 
18  germinal  an  x,  arL  74 1  s  reconnu 
les  évêbbés  capables  de  posséder  des  palais 
épiscopaux  et  des  jardins;  que  le  décret 
du  6  novembre  18 13  et  la  loi  du  a  jan- 
vier 1817,  ontreconnu  la  même  capacité 
pourtoQle  espèce  d'immeuible  ;  ; 

•  Considérant  que  diverses  c!rculair(» 
et  une  jurisprudence  constante  ont  dé- 
cidé que  nulle  aliénation  de  biens  .ecclé- 
siastiques ou  affectés  au  ifiervice  de  TE- 
glise,  et  h  plus  forte  raison  l'aliénation 
des  palais  épiscôpaux,  ne  peut  avoii*  lîèù 
sans  le  consentement  de  l'évéqne  ;    *  ' 

b  Considérant  qtie  si  le  clergé  et  l'Eglise 
en  général  sont  soumis  à  toutes  les  loi^ 
civiles  comme  le  dernier  membre  du 


Vu  ia^claralion  de  M.  l'Archevêque 
■de  Paris  'âtt  4'n^<'>^'  i85i ,  et  la  délibéra-    corps  social,  il  est  cependantdes  lois  cori- 


tiqn  du -chapitre  métropolitain  en  date  du 
0  .du  même  mois  ; 

•  Vu  là  foi  du  18  germinal  an  x  ; 

■    »Vn  les  décrets  du  6  novembre  181 5, 
la  loi  du  a-janvier  1817.  etc.  ; 

'  »  Vii  dîvelrs  actes  administratifs  qui  ont 
rendu  aux  archevêques  et  évêquc»  les  pa- 
lais épis'copa  n  x  no  1 1  al  iénés  ; 

•  Considérant  que  si ,  aux  terUies  de  la 
déçslaration  de  168a,  le  chef  de  l'Eglise 


tre  lesquelles  les  lois  civiles  elles-mêmes 
ne  peuvent  rien,  attendu  qu'elles  ne  sont 
pas  tellement  souveraines  qu'elles  puis- 
sent méconnottre  les  principes  évîdens 
du  droit  naturel; 

•  Considérant  que  les  lois  qui,  en  1789 
et. les  années  suivantes,  ont  dépouillé  le 
clergé,  ont  méconnu  ces  principes  ; 

î»  Considérant;  qu*5  la  vérité,  les  ré- 
sultats de  ces  lois  ont  pu  être  légitimés 


et  l'Eglise  même  n'ont  reçu  de  puissance    par  le  consêûleroent  de  la  personne  mû 
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Val''  spolifci  qoe  ce  consenlrmenl  laî-  •Con^dfraDl  que  c'est  dans  co  un) 
inâilie  ^toii  justiliË  pir  la  grande  loi  dii  qu'ont  élé  rcuduei  toutes  les  égltaes  pt- 
bi<^  public  ,  inn  de  prévenir  les  plul  roî<«iiilM,  que  les  décrets  du  3  pluTtofe 
grandes  dissensions,  mais  considérant  an  xin.  elles  d<!-cretsdes3oiniiet5ijail- 
iu&ti  qnc  l'abandon  des  biens  a  dû  élrç  Itl  1806,  le  dûcrcL  du  iSodfceinbre  iHoç), 
.limité,  aux  termes  de  la  concession,  ï  déclarent  on  supposent  clairemeiit  K 
ce  qu'eaigcoil  la  piii  publique  :  !  plus  aiipartenir  k  l'état,  msii  aux  con- 

'  •  Considérant  que  les  principes  ci-dcs-  mune»  et  ini  Tabriques  [  noua  avODS  df- 
sus  élablis  ne  sont  pas  seulement  liiiles  i  claré  et  déclaroni  ce  qui  Miil  1 
TEglise,  mais  qu'ds  sont  nécessaires  ij  'Art.  1"  Lesancicns  palaia^iseopaoi 
toute  société  civilisée,  qu'ils  intéressent  '  ivndai  k  leur  destination  primitive  [w 
/gaiement  l'état,  les  établiatenipas  pa- .  dite»  actes  adminialntib  aont  la  pio- 
blics,  les  individus  de  toutes  les  clasMS;    prUtédea  dioctses. 

•  Conudérant  qoe  si  lespaLis  épisco- i  'Art.  3.  Le  ternio  de  l'Arebëvtdii 
psul  ont  été  conlisqu'éi.parla  loi  de  00-  .  Kra  rendu  a  «a  deatinatioa  prinittire.  • 
>enibre  ijBg.  celte conGscatiunn'étôit  ni  I  —•■■'  ' 

uiic  peine  justement  infligée,  ni  une  et'  I  Nous  itoos  commis,  dain  un  af- 
proprialiou  pour  canse  d'atilîié  publi- .  ticle  de  noire  dernier  Numéro,  i^ 
qtw.  que  par  coDséqueut  ta  dispoailïoD  !  digé  Tort  rapidement,  uae  erreur  que 
empressons  de  réparct.  £u 


aousm 

citant  de  inénimie  le  d/tret>lu  G  n 
br«  18l3,  noua  avous  dit  qa% 


'de  la  loi  éloit  injuste  t 

,    >Quê  cette  injustice,  loin  d'être  mdc- 

tlponée  par  le  concordat,  est  implicite- , 

'incid  coniiainnéo  par  son  arL  aui.  dii    établîttoii  le»  cbat>it!e 

jiiôins^l  i'égard  do  cetrt  de  cm  édifices  ^e»  biens  des  éïÉché»  peodant  ta  n- 
"~    '  cance  des  siegieR.  Cela  D  Mt  pas.  Hau 

l'autorité  du  ce  décret  ne  Doits  ett 
nullement  iti'cessaire  pout  justifier  la 
coiniiiunitation  faite  I  ce  c6rpji''pit 
M.  l'Archevêque  de  Paris.  Il  com- 
nôse  ce  conseil  de  t'évéque  pour  tons 
tes  nclcs  qa'il  croit  devoir  lui  com- 
muniquer, et  dans  tous  letcai  il  peut 
seul,  enc8sdeva(ïance',con4erT«ret 
certifier  les  actes  épiwopuix. 


n'avoient  pas  été  aliénés; 
>Cbh»déranl  que  le  goniernemenl  ■ 
rMennï  là  vérité  pUisieursdes  susdite  pa- 
fdis,  mais  que  sans  ensminer  sî  éélte  dé- 
tention éLoil  conforme  au  concordat  et  Ii 
la  Justice,  il  est  constant  qu'elle  n'a  pas 
tlÈ  générale  ;  qoe  plusieurs  de  ces  pro< 
jirlétés  ont  été  rendues  et  que  le  palais 
■rcltiépjscàpal  de  Paris  est  de  ce  noin- 

•  (^onûdéraut  que  bien  que  l'acte  de  re- 
mise ne  soit  pas  sous  la  forme  d'un  dé- 
,çret,  mais  qu'il  ail  été  opéré  parun  aban- 
don lie  la  régie  des  domaiiiei,  cependant 
çompie  cet  «bnndon  (toit  Tait  ac  profil 
tfdnétabl.ssemcnt  pçrpéliiol.  iléqnivaloit 
'iniic renonciation  perpéluelle;     . 

•  Considérant  que.  cette  renonciation 
£loît  d'auiant  plus  présiimable  que  d'une 
jurt  ce  palais  éloit  construit  pour  servir 
jje  demeure  aux  archevêques  et  consti- 
tiioit  d^s  lors  une  rondalion.sorledebien 
privilégié  de  sa  nature;  qnc  de  l'autre  l'é- 
tal reiionçoil  h  l'nsage,  i  l'usurruit.  à  l'a- 
liéiiatlon,  en  an  mot  ï  tons  les  droits  de 
h'propriHét' 


Lm  r^flexionsqoe  noua^ons  îns^ 
vées  à  la  suite  de  la  déclaration  de 
M-l'Atcbevéque,  dans  notre  Numéro 
du  II  mars  ,  ont  rpçu  l'»p|(rob«tioB 
de  tons  U'i  geu*  de  biea ,,  tuait  q'uel- 
ques  persouiics,  tout  en  'reconnoia- 
sant  que  les  biens  remis  au  clergé  de- 
puis le  concordat  de  ISOI,  n'apptf- 
tieiineut  plus ik  l'état,  di-uiamlt-ut  s'il 
est  bien  vrai  que  ceui  que  tu  gouver- 
nemem  a  affetlés  à  une  autre  desti- 
nation ,  soiejit  encore  la  propriéié  de 
l'Eglise.  11a  citent  un  Bref  du  20  oc- 
tobre 182t ,  adressé  par  P.e  VII  k 
révêque  de  Poitiers.  Le  pape  aârbit, 
par  ût  acte,  décidé  qu'il  mloît  éten- 


(56;) 
lire  aui  Liens  uou  alii'uci  les  ilUpoKi- 
ùoa*  de  l'ait.  13  du  couconUl.  C'i;sl 
)>ar  suile  de  KcUe  àècmon  <iu<!  de: 
llicologîeus  n'cem  auioieiit  adopté  li 
iiiéitie  aeniiuicnt. 

ïîous  rppoadorii  à  l'eccI^sinsiiijiK 
qui  DOUA  ndreue  ce»  qu^tioiii,  qut 
uous  avouR  laiionn^  ci  dû  laiKiniiei 
d'après  :iin  traité  Bolnnuel ,  dont  lei 
termes  u'oot  rien  d'aiiibiun  , 
d'après  une  di'tUion  pariîculièie-  Il 
ml  vrai  que  l'autrur  du  tiaitc 
le  iiieilieiir  interpv'ie.  Mais  puui'  que 
son  inteipréiaiîoa  foi  me  une  i 
irréfraeable  ,  elle  doit  avoir  i 
li-nitite  dont  ne  sanroit  être  r< 
Href  adreijié  à  un  évêque. 

Du  reste,  nous  n'avonx  touclié  qu'en 
passant  celte  qiiesiîou  délicate.  Ni 


.....        ,  '  6'"="" 

reace .  paiini  les  biens  non  aliénés 
■;ntre  ceux  qui  ont  été  leudus  ,  et  se 
ion  ao(isrM(û«i;.r,  etccuxdiielegou 
vérnement  a  ronilnué  daffectur  i 
d'autres  usafjcs.  Nous  peusous  que  li 
doute  est  assez  grand  pour  ne  pas 
«roubler  la  conscieace  des  acquéreurs 
qui  ont  acheté  du  gouvernement ,  soit 
ajMut^soitdajiHun  teiù pis  postérieur 
as  concordat.  Ce  doute  rùsidi^  taut 
<ie  l'autorité  du  Bref  qu'un  imoque, 
qiie  dexseconra  donnés  par  le  (joiirer- 
iiemeot  aux  égtiKs  ,  et  qui  peuvent 
passer  pour  une  indemnité  des  biens 
non  compris  dans  le  traité,  soit  eufin 
de  l'opinion  de  plusieula  lioinmes 
«agea.  Mais,  après  toutes  ces  concea. 
siona,  nous  soinmes  plus  inébranla- 
-blqs  qne  jàuiais  dans  l'opinion  que 
1m  anciens  palais,  caihédrales,  sémi- 
tMÎres,  ne  sont  pas  ta  propriété  de 
V^ial  i  et  nnus  ne  liouverons  pas  un 
seul  oontnidictenr  dans  le  clergé  et 
.dans les  cailioliquesjusiei  et  éclairés. 

I^oiir  bieu  comprendre  loutc  la 
|iortée  de;rordouuance  du  21  mars, 
il  faut  lired-nis  le  Moniteur  \ei  pièces 
diverses  qui  raciouipagncnt.  On  v^r- 
la  que  le  rapporteur  dont  les  con- 
clusions ont  éié  aiioiilées  prétend  eu- 
lever  à  3o,000  paroLtses  leurs  églises 


et  en  f:iii-e  la  propi  irii-  de  l'élal.  Nous 
.-ivious  donc  raisnii  de  Taiiv  remar- 
quer (in'en  contestant  le  droit  de  l'é- 
llli^e  de  Paris  sur  le  tenain  de  l'Ar- 
clierêché,on  révaqnoil.tuBsi  endou^ 
retiiidi'  (oiiies  les  paroisses  du  royau- 
me .siii'  len  s  éf.lises.  Maû  il  y  a  cette 
dini'ri'i;cc  entre  nous  et  H.  le  rap- 
porteur, que  celui-ci  ne  recule  pas 
devant  uue  conséqneiu'e  que  nous 
n'avions  dédnite,  nous,  que  pour  dé. 
montrer  l'absurdilc  du  piincipe. 
Nous  ne  pensions  pas  en  effet  que 
l'on  pût  et  que  l'on  voulut  effacer 
d'un  trait  de  plume  le  droit  de  trenl« 
millions  de  catholiques  et  tenir  si  peu 
de  compte  des  lois,  de  l'opinion  des 
juriscOD.'iultes  et  de  la  jutiaprudeucs 
des  cours.  Mais  aussi  que  île  choses 
nonrelles  dans  cet  avis  du  conseil 
d'étal!  Et  pour  comniencer  par  l'in- 
tsi-prétatîon  donnée  à  la  déclaration 
de  16S2,  nous  dérions  le  plus  habile 
explorateur  d'opinions  et  d'interpré- 
tations curieuses  et  singulièces,  dé 
rouver  rien  de  semblable  dans  les 
tuteurs  qui  ont  commenté  cet  &Lte 
célèbre  du  clergé  de  France: 

Toutefois ,  l'e  seroit .  pfu  de  chi^ 
[ue  cette  Ic^oii  donnée  aux  tliéolcw 
^eus  qui  ne  s'y  atiendoient  guère, 
i  l'ou  n'avoii  ébranlé  la  sécurité  de 
tant  de  [unoisses.  Croit-on  qu'elles  ne 
réclameiout  pas?  C'est  possible,-  par- 
ce qu'elles  ne'  se  croient  peut-eirc 
neuacéeb  par  un  acte  sur  leqHel 
lu  tard  on  reviendra.  Toutefois, 
lions  pensons  que  les  fahi'iques  et  léi 
cuTés  feroient  bien  de  demander  à 
MM.  Pei-sil  et  Dumon  s'il  est  vrai 
que  rélat  peut,  quand  il  hii  plairb, 
iparer  des  églises'  que  les  conf- 
ies ou  les  fidèles  ont  bâties.  Elu 
t  réponses  ne  sont  pas  ras^urau- 
pourquoi  ne  pas  s'adresser  aux 
rhanibres  l^islatives?  C'est  très-sé- 
«ment  que  nous  dbnuOus  ce  iù&- 


Nous  avons    la     certitude 


que 


AI.  l'Archevôqueu'a  {total,  ainsi  que 
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Ta  afûnné  un  journal,  enroyé  d'à-  |  pauvres.  Leur  établisse  m  en  l  à  Mor- 
vocal  pour  le   dëfeiidrc  au  conseil  ;  tagne  a  beaucoup  souffert  d'un  ia> 


d'état. 

Bans  Te  temps  où  les  parleuiens 
abu^ oient  le  plus  de  l'appel  comme 
d*abus,  on  remUrquoit  assez  plai- 
samment qu'il  étoit  domnia^^e  que 
cet  excellent  moyen  n'eût  pas  été 
connu  de  Julien  1  Apicsat;  il  aitroil 
appelé  j  disoît-on,  comme  (Tabus  de 
T Evangile,  M.  Persil  se  contente  (l^ap- 
pcler  comme  d'abus  du  comniunde- 
inent  de  Dieu  qui  défend  de  prendre 
!c  bien  des  églises. 

Les  obsèques  de  M.  de  Pradt  ont 
été  célébrées  mercredi  dernier  à  l' As- 
somption. L'éj',llse  étoit  tendue,  et  un 
bataillon  d'infatiterie  a  voit  été  com- 
iiiandé,  coname  il  est  d'usage  pour 
l;.'S  dignitaires  de  la  Légion-d'Hou- 
iieur.  M.  le  curé  a  ofBcié.  M.  l'Ar- 
çlievêgue  assi&toit  à  la  cérémonie  et 
2^  fait  Ta  dernière  absoute. 


■i»»i*»        — 


ceudie ,  et  les  frais  de  reconstruction 
ont  été  au-dessus  des  ressources  d'une 
maison  pauvre.  La  ville  n*a  pu  les 
assister  comme  elle  l'auroit  voulu, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  témoignage 
trcs-honorablc  que  leur  a  adretté 
le  maire.  Deux  Sœurs  de  MorUgne 
sont  donc  venues  à  Parb  réclamer 
les  secours  de  la  charité.  £11  es  sont 
recommandées  par  M.  révèque  de 
Scez  et  par  leur  supérieur  ecclésias- 
tique ,  M.  l'abbé  fiazin.  Nous  som- 
mes persuadés  que  leur  situation, 
leurs  besoins,  le  bien  qu'elles  ont 
fait  et  celui  qu'elles  veulent  conti- 
nuer de  faire  plaideront  pour  elles 
auprès  des  âmes  généreuses.  Il  s'a« 
git  de  sauver  un  établissement  utile 
d'une  gêné  momentanée  ;  il  s*agit  de 
conserver  à  une  ville  peu  riche  une 
maison  précieuse  pour  la  religion  et 
^our  riiuniiiMié. 

.Le  clergé  de  Strasbourg  vient  de 


'  M.  i'ëvêque  dcTroyes  a  rétabli  les    perdes:  un7de  set  membres  lesplusdis- 
^nférences  dans  '  son  dioct^.  Elles  '  lingues.  —  -       • 


con 

avoient  été  instituées  en  1650  pour 
la  ville  de  Troyes  seulement  ,  par 
M.  Matier  du  Houssay,  alors  évêque 
de  ce  siège.  M.  le  Boutillier,  son  suc- 
cesseur, les  avoit  étendues  à  tout  te 
|diocèse.\  M.  l'é^êque  •  actuel  règle 
'j'ord^e  et  la  tenue  de  ces  conféren- 
ces ,  qnV  rouleront  toutes  cette  an- 
"^éé  sur  lé  catéch'isme. 


11  existe  dans  (e  diocèse  de  Seez 
une  congrégation  de  Sœurs  qui  ont 
à  peu  près  le  mêtne  but  que  les  Sœurs 
du  Bon-Secours,  à  Paris  ;  ce  sont  lés 
Sœurs  de  la  Miséricorde ,  institution 
due  a  là  charité  et  au  zèle  de  !VL  l'abbé 
Bazin ,  grand-vicaire  de  Seez.  Leur 
maison  principale  est  à  Seez  ,  mais 
elles  ont  d'autres  établissemens  dans 


tingués.  Ai,  £ierrerAaU>inerFéluLGf 
raiti,  ancien  conseiller-clerc  à  lacoor 
souveraine  d'Alsace,  ancien  doyen  de 
Neuviller  et  prévôt  de  Lautenbaclii 
diaiioine,  vicaire- général  du  diocèse 
de  Strasbourg ,  chanoine  honoraire 
du  chapitre  royal  de  Saint-Denis, est 
mort  le  jeudi  9  mars ,  à  l'âge  de  89 
ans  passés.  iVl.  Gérard  a  passé  de  lon- 
gues années  en  émigration  ;  oa  lui 
attribue .  plusieurs  mandeuaens  por 
bliés  par  l'administration  capituûire 
du  diocèse  de  Strasbourg  pendant  la 
vacance  de  ce  siège.  Ces  mandemens 
ont  été  dans  le  temps  remarqués  des 
catholiques,  surtout  en  Allemagne, 
on  ils  avoient  été  publiés  par  un 
journal  théologique.  L'abbé  Gérard 
est  auteur  de  plusieurs  écrits  de  cir- 
constance. En  dernier  lieu  ,  il  a  tra- 
;  duit  le   Triomphe  de  la  philosophie  , 


le  diocèse  et  trois  hors  du  diocèse. 

Il  y  en  a  quinze  en  tout.  Les  Sœurs  par  le  bâton  de  Starck  ,  ouvrage  qui 
soignent  ïés  malades  à  domicile  ,  est  encore  en  manuscrit.  M.  Gérard 
elles  Vont  particulièrement  chez  les  '  étoii  un   homme  distingué  par  son 
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savoir  et  ratuënilé  de  ton  caractère. 
On  dit  qu'un  ami  du  défunt  s'occupe 
d^une  petite  biographie  sur  lui. 


■  1^ 


Après  la  condamnation  d'un  nou- 
veau système  par  l'encyclique  ,  dit 
la  Gazeiie  du  Midi ,  tous  les  pi  êtres 
du  diocèse  de  Grenoble  s'étoieiu  sou- 
isiis  ;  un  seul  avoit  résisté  et  étoit 
resté  jusqu'à  qe  jour  dans  uae  pro- 
fonde retraite.  Le:»  lettres  de  M.  l'ab- 
bé Gpmbalothur  \ts  Affaires  de  Rome 
ont  réveillé  le  zèle  ardent  du  dévoué 
mennaisien.  Il  vient  de  publier  une 
réponse  à  M.  Gombalôt  ;  son  écrit , 
dit-OBL  I  prête  le  flanc  à  chaque  page. 


fanes  :  Que  la  terre  te  soit  légère.  U" 
journal  de  la  frontière ,  qui  a  troav^ 
tout  cela  superbe,  a  eu  soin  d'ajouter 
que  la  décence  et  le  recueillement 
avoient  présidé  à  la  cérémonie  ;  mais 
il  a  dissimulé  qu'immédiatement 
après,  le  coi  tége  étoit  allé  se  féliciter 
au  cabaret  de  cette  insulte  à  la  reli- 
gion. .         . 

■  * 

Il  est  question  de  foruier  un  é^- 
Llisseuieut  dans  la  Guiane  français^ 
pour  coloniser  les  Indiens  et  les  nè- 
gres libres.  Cet  établissement  sera 
placé  à  Mapa ,  sur  les  confins  de  Ja 
Guiane  française  et  du  territoires 
portugais.  Deux  ecclésiastiques  y 
donneront  l'instruction  et  y  exerce- 
Voiit  leur  ministère.  Le  choix  de  ces 
ecclésiastiques  n'est  point  encore  fixé^ 


Un  malheureux  jeune  homme  d'Or- 
nex,  près  Ferpey,  s'est  tué  d'un  coup 

de  fusil  tit  é  à  bout  portant  sur  la  poi-  -  i     ^r      i        ■ 

irine.  N'esl-ii  pas  mpral  de  refuser  la  '  ^^  prêtres  employés  dans  les  dio- 

sépulture  chrétienne  à  ces  malheu-  ^^^^  «^  ^«'  voudroient ,  avec  1  iagré^ 

reux  qui  ont  donné  un  si  triste  exem-  ""^^^  ^^  ^^^^  évéquc ,  se  consacrer 

pie  ?  Toute  la  société  n'est-elle  pas  ^  «ètte  mission   lointaine ,  jpeuvent 

intéressée  à  flétrir  de  tels  attcntaU?  s'atiresser  à  M.   l'abbé  Fourdinier^ 

Le  clergé  se  conforme  donc  auUnt  à  ««P^^eur  du  semittaire  du  Saint-E»^ 

l'intérêt  public  qu'aux  lois  de  l'E-  P"***  >  >"*«  <*««  Vûsl^  ,  qui  leur  four* 


glise ,  eii  refusant  de  concourir  aux 
obsèques  de  celui  qui  s' est-donné  vo- 
lontairement la  mort.  Toutefois  les 
esprits  forts  du  pays  out  proflté  de 
cette  circonstance  pour  exciter  du 
trouble.  Un  ancien  instituteur  de 
Ferney  s'est  rendu  à  Ornex  avecune 
trentaine  de  personnes.  Il  a  démandé 


nira  tous  lea  renseignemeni  nécciH 


saires. 


— intCKifci 


Qaôi  qu'on  en  dise,  les  lois  de  septeiûr 
brc  ont  laiss'*  à  la  liberté  d'écrire  une  e^r 
tension  fort  raisonnable.  Eh  voici  ta 
preuve  :  Le  Journal  de  Paris^  attaché  d'of- 

service 

for- 

prlndpâl 

rédacteur,  que  $i  sa  raitùk  ImI  avoit  dH/ok 

lai  disait  encore  que  le  duc  de  Bordeaux  fèt 

dans  des  ■■  conditions  plus    faporakleê   qeè 

Lottis-Phiiippe  poar  maintenir' en  France 

une  royauté  durable,  ii  amroii  embrassé  la 

cause  du  due  de  BordêOMUo». 

11  résulte  de  là  éndemident;  que  c'est 

sième  ciel.   Oti  se  rend  ehstiite  au  { ieî  uil  cas  delibre  arbitre  ;  et  que  si  .votre 

raison  .  à  vous ,  qtti  en  avez  une  aussi , 
vous  avoit  dît.  on  venoît  à  vous  dire  du 
duc  de  '  Bordeaux ,  ce  que  la  raison  -d&i 


qui  lui  a  livré  les  clés  de  l'églisi 
'  L'adjoint  a  consenti  à  se  jbitidi  e  au 
cortège  avec  son  écharpé  tricoloi*e. 
Le  cercueil  est-porté  à  Té^^lise.  L'ins- 
tituteur se  fait  orateur,  se  place  près 
de  l'autel ,  parle  de  l'Etre  suprême  , 
fait  un  grand  éloge  du  mort -qui  avoit 
été  son  disciple,  et  le  met  au  troi- 


cimetière,  où  le  prédicant  improvisé 
ne  manque  pas  de  faire  ses  adieux  au 
mort  par  la  phrase  païenne  qui  est 
-de  L'iguctir-daïuf  oes- cérémonies  pro- j  Jowhkai  de  Paris  lui  dît  de  Looiif^MP- 
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lîpr^»  yoiis^rîezpwirr«ili.'ineiil  les  mtilres 
de  u«  fiouii  fCHi^  en  {Çâiicr^  «1  il»  le  décla- 
rer {raitchemenl  coauiie  loi.  Et  s'it  arri- 
Yoii  par  iianrd  que  le  minislère  public  en 
pntt  de  rbnmeDr,  voire  jostitication  esl 
toute  troiiYée  ;  il  voo^  sufliroit  d'emporlor 
avec  Yons  la  famille  miDÎslériclle  où  ce 
jfKNiit  de  libre  arbitre  est  établi  en  prin- 
cipe, et  d'en  faire  tout  simplement  la  lec« 
ttire  au  juge  d'instruction.  Certainement 
voas  aèriei  plus  beau  jeu  pour  tous  dé- 
fendre, que  lui  pour  vous  attaquer. 

Gepeiidiint  remarquez  bien,  s'il  vous 
filait,  qne  notre  observation  là -dessus 
n*est  pdS  pour  vous  engager  à  en  essajor. 
Car  nous  ne  sommes  pas  sûrs  que  votre 
raison  fût  au^sî  bien  reçue  à  embrasser  la 
çad^  du  dur  de  Bordeaux ,  que  la  raison 
Uô  Journal  de  Paris  à  embrasser  la  cause 
de  Lonifi-Pbili'ppe,  Ces  messieurs  liasaiv 
âent  quçlquefois  des  princi()es  généraux 
j^*On  leur  '|»àrdoune  en  faveur  du  bon 
QMgé  jju'ris.en'fouC.  Mais  rien  n'est  plus 
j>ei2c|cr  qojB  ce;i,  principes  généraux;  et 
iptihcur  il  qai  ^y  fieroit  poiir  agiter  au^si 
librcfoêut  que  les  amis  de  la.iupiso.n.  la 
/gestion  de  savoir  si  le  duc  de.  ^prdeaui 
eiC  ou  n  est  pas*  dang  des  eondiftona  pUtê 
favorabUs  que  LouisPhilippe  ,  pour  main- 
ifnir  en  France  unar^auté  durable  !  Sans 
doute  vous  pouvez  bien  l'agiter,  cette 
question  ;  ma js  îl  n'y  a  qo*une  itaani'ëre 
de  [a  résoudre  sans  prison  ni  amende. 


'«4-U<l»4 


.     rARIS,  24MARS. 

>  Jh  o'iûuie  pas  l'usurpation,  même 
qutiiid  elle  prend  le  motif  d'un  bon  pré«> 
leile«»Cea  paroles  sont  de  Bl.  Dupin  à  la 
-«haoïbre. de» dépotés.. Combieu  rh6iu)ra* 
hie  i>réflkleat  doit-if  détester  l'usarpatioii, 
ji|iia«d  elle  prend  le  motif  d'uo  mauvais 
.prétexte?. Courage,  M;  Dupio^.YOus  con- 
tribuerez aussi  à  rétablir  les  bons  princi 
|ies,  -^  noua  restaurer,  et  c'est  alocs  que 
,nous  aimerons  k  vous  appeler  le  sauveur 
de  la  France. 

.  —  Uue  ordonnance  du  30  de  ce  mois 
.ft^Ledu  |5  mai  au  3o  juin  l'époque  du 
jTfiaouvpUpuifipt  tric(ti4ald!unc  joioiàu  des 


const'illers  municipaui  dans  toatcs  lit 
communes  de  »auce. 

— M.  Jubelin,  commissaire -général  de 
la  marine  et  ancien  gouverneur  du  Sé- 
négal ot  Je  la  Gaiane  françai9e\  est  nom- 
mé gouverneur  delà  Guadeloupe. 

—  M.  Delpire ,  commandant  du  cbft- 
teau  de  Hant  pendant  là  détention  des 
ministres  du  roi  Cbaries  X  ,  vient  d'être 
nommé  major-général  de  l'Hôtel  des  In- 
valides. 

— Le  général  Tfaiard  a  été  nommé  dé<^ 
puté  par  le  collège  électoral  de  Lannion 
(C6tes^du-Nord)  ,  en  remplacement  de 
M.  Lie[>rovost ,  dé|)ut6  démissionnaire. 
Comme  M.  Leprovost,-  le  général  Tbiard 
appartient  à  Topinion  de  gaocbe. 

—  Bien  que  le  jour  où  fi^ouvrira  la 
discussion  sur  le  projet  de  loi  l'elalif  am 
crédits  sup)>1énK»Hlaires  ne  sera  fité  que 
same<li ,  déjà  beaucoup  de  membres  se 
sont  fait  inscrire.  MM.  de  Aancé,  Ma- 
thieu de  la  liedorte,  Brcsson;  Uôbineaa, 
Le)'raud,  Napoléon  DnchAlet  ctLarabit* 
parieront  pour.  MM.  Jaubert-,  Ducos, 
Duvcrgicr  de  Danranne,  Desjobcrt  et  P€r 
let  (de  la  Lozère)  sont  inscrits  contre. 

-  —  fia  dOnmiiission  cbargée  d^l'eit^ 
men  du  projet  de  loi  qui  affecte 
4S,6ao,oOo  francs  à  l'amôlioralion  des 
rivières,  a  nommé  pour  président  le  co- 
lonel Paixbans,  cl[)oursecrél4iirt{M.  Jau- 
berL 

—  M.  puvergier  de  Hauranne  a  élé 
nommé  rap[i6rteur  du  projet  de  loi  sar 
les  dépenses  secrètes.  , 

— .  M.  Vivian,  rapporteur  de  la  com- 
mission d'enquête  sur. les  tabacs,  a  ter* 

miné  son.  travail- 

—  M.  le  comte  de  Loevenhiclm,.mir 
nistro  de  Suède  à  Paris,  vient  d^btenir. 

un  congé. 

—  Des  envoyés  de  Madagascar  som 

arrivés^  Paris.  . 

—  M.  Demelz,  coivieiller  à  la  cour 
royale  de  Paris,  est  arrivé  à  Charlestown« 
chargé  par  le  gouvernement  français  d'é- 
iudier  le  système  pénitentiaire  ^Vkx  ËtalSr 
Unis. 

-«-  lj8  procès  de  lu  Q^idi$»Mik  qui  » 


été  saisie  à  raison  d'ua  article  reUlif  l 
la  protestation  des  officiers  du  6a*  légi- 
ment,  a  été  renvojé  ^  la  prochaine  ses- 
sion à  caose  d'une  indisposition  de 
M*  Benryer. 

•^  M.  Didieri  conseiller  d'étal,  ancion 
accrétaire-géaéral  vq  ininistt»re  de  Ttiilé 
neur,  vient  de  moorir. 

-^  La  brochare  du  maréchal  Claudel 
contient  le  passage  suivant  qni  serap 
porte  k  la  d/^ss(reif!«  affairt*  d«^  Constan 
tine  t  •  Je  n'ai  pas  ordonné  d'abandon- 
ner lea  blessés ,  pas  plus  que  je  n'ai  or- 
donné d'abandonner  le  matériel  de 
won  armée,  natgré  les  conseils  empres- 
sés de  M.  Bande.  J'ai  mainlenu  la  retraite 
jour  par  jour,  pas  à  pas.  sans  accélérer 
UB  moment  notre  marche,  an  lieu  de 
m'échappcr  durant  la  nuit ,  oomme 
M.  Baude  ni*en  suppHoit^  > 

LédessDs,  M.  Baude  écrxl  aux  Jour- 
nani  :  «  Je  déclare  moralement  et  maté- 
riellement fausse  cette  imputation  de 
M.  le  comte  GlanseL  »  A  Tappui  de  son 
«lémenti,  M.  Bande  cite  une  lettre  que 
l*eK-gouvemeor  d'Alger  lui  a  adressée  le 
t3  décembre  pour  le  coMfTNmenter  au 
iioro  dû  mhiisire  de  la  guerre  et  en  son 
noua  an  sujet  de  la  conduite  qn*{i  aroit 
tenue  pendant  Poxivédîtion. 

I^  maréchal  qui  ne  se  considère  pas 
comtoe  battu,  écrit  aujourd'hui  aux  jour- 
naux  qu'il  maintient  tont  ce  qnî.'danssa 
brochure,  concerne  M.  B^ude,  et  notam- 
ment le  passage  dont  il  se  plaint.  Selon 
le  maréchal,  (es  paroles  de  M.  Baude  au 
bhronac  de  Saumah ,  dès  le  premier  jour 
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s^exprimcr  éloit  ce  qu'elle  eût  pu  être,  si  / 
comme  le  licuU^nant  -  colonel  Changar- 
nîer  et  tant  d'autres  braves,  il  a  voit  bien 
mérité  du  pays'  par  sa  noble  conduite 
dans  l'adversité.  • 

—  Le  Bon  Sens,  avoit  dit  que  l'inter- 
raplioii  (les  travaux  occasionnés  par  le 
Iroid  amcnoil  chaque  jour  sur  la  place 
de  Grève  plus  de  5, 000  ouvriers  sans  ou- 
vrage, fia  Charte  de  i83o  assure  que  ce 
nombre  est  forl  cxagér*',  jet  qu'on  n  a  ja- 
mais cbinptt'j  dans  la  place  de  Grève  plua 
de  sept  h  huit  cents  ouvriers. 

—  Depuis  un  mois  les  caisses  dcpar- 
gne  de  Paris  n'ont  reçu  qu'un  mKlioa  ; 
leurs  rcmboursemens  se  sont  éleyéa,  pea- 
dani  1p  même  temps ,  à  4  millions. 

—  1^  gouvernement  cherche  toujoun 
à  réchauffer  le  zèle  un  peu  refroidi  d^ 
ouvriers  pour  les  caisses  d'épargne.  Dp 
nouvelles  affiches  de  l'homme  dit  au  pe^ 
tif  manteau  bleu  ont  été  posées  sur  les 
mors  des  halles  et  des  marches  ;  oiaisldi 
éloges  que  donne  le  qbninié  Champion 
aux  caisses  d'épargne  bot  éié  gépérale- 
ment  arraché*. 

—  Il  n'est  pas  de  jour  fa;i's  qu'pn  n'àflc 
prenne  de  hou%e11es  faillites.  Le  tribpnal 
de  coninierce  de  Paris  a  encore  prononça 
sept  déclarations  dans  ses  audiences  dés 
20  et  ai. 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  un  journal 
du  gouvernement  x  •  Un  fait  remarqua- 
ble an  milieu  de  la  crise  qu'éprouvcitt 
tes  classes  ouvrières  de  Lyon,  c'est  que  la 
caisse  d'épargne  de  celle  va  Le  a  reçu  di- 
manche dernier  la  somme  de  so,490  fr. 


de  ta  relraile,  ont  été  entendues  parle  |^®"^P^' 43 1  déposaiis;.sur  ce  n«mbr«, 
doc  de  Nemours  et  beaucoup  Vautres.  1  ^«  «nouveaux  li*jretsont  élô  délivrés;  eUe 
Pour  rà  lettre  doiïl  M.  BaUde  se  fait  une  i  *  remboui-sé  seulement  cclledé  i6,4S6  fti. 
sauve-garde  contre  Its  attarpies  de  l'ex-  :  >77  P«fson«^  •  '  • 

gouverneur,  ee  dernier  dit  qu'il  n'a  \u  j  Un  Tait  incontesté,  c'est  quelo  com- 
aucon  inconvénient  à  lui  donner  une  merce  de  Lyon,  rstdaus  un  état  déplora- 
puérile  satisfaction  d'amour  -  propre,  ble.  Un  antre  fait  qu'on  ne  sauroil  non 
M.  Baude,  de  retour  à  Bone,  continue  le  plus  nier^et qui  esl  la  conséquence  du  pre- 
maréchal,  a\ oit  oublié  les  souffrances  de    micr,  c'est  que  les  classes  ouvrières  de 


l'expédition  et  la  préoccupation  sous  la- 
qucfle  il  s'éloit  trouvé  pendant  ces  jours 


cette  ville  meurent  de  faim.  Après' cela, 
que  les  feuilles  du  gouvernement  vien- 


de  douleur  et  de-fatigue.  Sa  manière  de  '  ncnt  nous  dire  qu'on  va  Voccupor^du 


( 


S^a 


cpmniçrcu  de  f^yon  et  scconrjr.  en.  atleu- 
duiit,  des  masses  sans  vélemens  el  sans 
{laîn,  nous  applaudirons  .  tout  en  enga- 
geant le  gonverncmcut  qui  marche  d'or- 
dinaire avec  lenlcur  dans  la  yçie  da  bicn^ 
h  accomplir  au  plus  vite  sa  bonne  résolu- 
lîoi),  parce  que  le  temps  presse.  Mais 
qu*iau  lieu  de  cela  on  vienne  citer  un  fait 
entièrement  sans  importance,  si  Ton  n'a 
pas  cherché  à  lui  donner  une  mauvaise 
portée,  nous  dirons  que  c'est  ne  vouloir 
remédier  à  rieh.  Est  ce  avec  de  teJles  ré- 
Henons,  avec  des  agens  de  police  expé- 
diés en  poste,  qu'on  croit  active^  le  com- 
merce d'une  viîlé  ruinée,  nourrir  despo- 
^lations  et  arrêter  un  mal  qu'on  semble 
rcdOBler? 

—  La  Bibliothèque  royale  est  ffetmée 
depniir  quelques  jours,  à  cause  des  vacan- 
ces de  Pâque,  et  ne  rouvrira  que  le  3 
àvriL 

—  En  i836 ,  il  y  avoil  en  France  43i 
comniunes  où  il'  se  Tabriquoit  du  sucre 
de  bêtCerave,  et  542  fabriques.  39  non- 
velies  fabrique^  étoieht  au  moinefnt  d'être 


«chevëéi.  Le  sucre  provenant  de  la  ré 

eolte  de  i855  a  produit  une  comme  de  j --^r;»'-"^,  H^»«q»«««^i^ 
&,349,S4o  fr.:  et  celui  qui  a  été  tiré  des^  ses^dat8.se«*)lent  déconragés.^ 
V  ^  ...  o.r/%     »    .      *-v,i:.         —   Noua  avons  annonce  nuA  Vî 

betteraves  récoltées  en  i836,  s'est  vendu 

48,  968,805  fr. 


). 

sant.  Son  mini&lèrç,  quiavoit  en  vue  00e 
espèce  de  juste  milieu  entre  le  gdnrenie- 
ment  révolutionnaire  qnî  s'est  trouvé  éta* 
bli-en  vertu  d'un  testament  arraché  pir 
rintrigue  à  on  roi  mourant  et  la  oomli- 
tntîon  de  1812  qu'une  soldatesque  im 
est  venue  à  son  tour*  faire  jarer  à  m» 
femme,  ne  peut  pas  durer  davant^cDe 
nombrcui  adversaires  seilèvettC  contre  loi, 
et  l'on  parle  d*un  prochain  changement 
qui  aqra  sans  doute  lieu  ao  profit  de  fo- 
pinion  avancée,  parce  qu'il  n'e8l4[)is  dam 
la  nature  des  révolutions  dè^ rétrograder. 
Qpand  elles  semblent  stalionn aires,  c'cM 
que  les  révolutionnaires  eonaptent  leon 
forces,  les  réunissent  ponr  marcher  ca- 
sqite  en  avant, 

—  Madrid  ne  peut  que  difficilemeal 
communiquer  avec  les  prdvinces.  A,  la 
date  du  1 5  mars,  les  courriers  de  Valence 
n'arrivoient  pas.    .    . 

—  Si  le  royaume  de  Valence  se  trouve 
sillonné  par  beaucoup  dé  guérillas  carlis- 
tes, l'état  de  la  Manche  n't^st  pas  plu 
rassurant  pour  la  révolution. 
.  -r-  Saanfield  se  tenoit  immobile  Jlè  16 
sous  Pampelune.  Il  manque  de  vivres  et 


— noi 

NODVQI.LES    DKS  PHOVlNCKf. 

Oo  va  construire  un  palais  de  justice 
à  Millau  (Aveyron). 

—  Le  général  Damrémont  est  arrivé  le 
10  à  Marseille.  11  doit  y  rester  jusqu'au 
«9  ;  alors  il  se  rendra  à  Alger  sur  le  ba- 
teau à  vapeur  .le  FuUon,  qui  viendra  de 
-Toulon  prendre  le  général  dans  le  port 
^cM^rsdlle. 

* — On  écrit  de  MontpeIKer,  le  16  mars, 
que  la  température  est  devenue  glaciale, 
■et  que  les  environs  de  la  ville  sont  cou» 
•verts.de  neige. 

EXTÉniEun. 

NOl^VFXLI^S   D'ESPAG^ÎR. 

.  ,  L2S  ejiibarras.dç  la  régente  vont  croU- 


Nous  avons  annoi;cé  que  Villaréal 
marcbqiL  contre  Ësparlerb.  Il  paroit  que 
l'infant  don  Sébastien  s'avance  aussioon* 
tre  ce  général. 

, —  Une  lettre  d*Uernani  du.  i  8.  dit  qu'oo 
devoit  aller  atJaquer  le  lendemain  Espar* 
tero  qui  se  trou  voit  bloqué  dans  Da- 
rango. 

—  Un  ordre  du  jour  de  l'infant  don 
Sébastien  ^  ses  troupes,  daté  d'Hernanile 
17,  leur  adresse  des  éloges  que  leur  brar 
voure  HUr  a  mérité.  «  Généraux .  chefs. 
ofUciers  et  soldats,  vous  ne  m'avez  xieo 
laissé  à  désirer.  . . .  Soldats ,  marchons 
à  la  rencontre  de  l'ennemi,  et  dans  quel- 
que  lieu  que  nous  le  trouvions,  soyea  sOir 
que  le  Dieu  des  armées  qui  combat  si  vi- 
siblement avec  nous,  couronnera  vos  ef- 
forts en  vous  accordant  une  victoire 
compliîte  :  vous  détruirez  vos  ennemis, 
vous  délivrerez  notre  malheureuse  patrie 
du jûUjg  infâme  (^ui  l'opprime...  • 
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^—  Plosienrs  officiers  anglafset  christî' 
nos  ont  péri  pendant  raffaire  d'Hernanî. 

—  r^es  j  on  maux  anglais  cherchent  à 
faire  retomber  la  défaite  d'Evans  sur  les 
génénnx  cbristinos  qu'ils  taxent  de  ja* 
lonsie.  Noos  comprenons  celte  tactique  ; 
en  effet ,  ir  eût  étébien  pénibleà  ces  feuil- 
les de  venir  nous  jdii-e  que  les  carlistes 
ont  montré  dans  cette  circonstance  plus 
de  bravoure  que  les  soldats  anglais. 

—  De  son  côté,  Evans  qui  cherche  à 
flTétourdir  sur  sen  honneur  compromis  et 
à' dissimuler  \i  gravite  de  s&  défaite,  ^crii 
à  Espartero  en  lui  adressant  le  triste  rap- 
port de  Taffaîre  d'Hernani,  que  l'échec 
aéra  réparé  aussitôt  que  l'armée  de  Na- 
varre aura  pu  opérer  sa  jonction  avec  celle 
qu'il  contmande. 

■  —  On  parle  de  plusieurs  cas  de  typhus 
qui  se  seroient  déclarés  an  milieu  de 
l'encombrement  des  blessés  à  Saint- Sé- 
bastien, 


leur  indiqnofent  des  maisons  remplies  de 
farine,  les  gens  de  désordre  se  rendirent 
chez  le  négociant  Eli-Hartdont  tous  lo» 
magasins  furent  vidés.  D'autres  magasins 
eurent  le  môme  sort.  Le  maire,  qui  étoil 
survenu,  a  été  reçu  à  coups  de  b&ton  cl  de 
pierres.  Pendant  trois  heures,  dit  le  Coar^ 
rierdei  EtatM-Unis^  la  ville  a  été  livrée  au 
pillage. 


•«««» 


On  annonce  que  toute  l'infanterie 
autrichienne  recevra  des  fusils  à  perçus- 
sioD« 

—  Le -Courra  dit  EiaU-VnÎM  parle  de 
gravbs  désordres  qui    ont  eu  lieu  à  New- 
York.  Pour  mieux  témoigner  leur  mépris 
pour  les  lois  et  les  magistrats,    les  me- 
neurs de  ces  désordres  n'a  volent  point 
caché  leurs  sinistres  projets  II  h\  mnnici 
palité,  qui  nu  ûl  rien  pour  les  prévenir.  Le 
bruit  d'une  assemblée  générale  circuloit 
en  ville  depuis  quelque  temps;  enfin  une 
affiche  placardée -sur  tous  les  murs  en  an- 
nonça el  le  but  et  le  jour.  «Pain,  viande, 
loyer,  chauffoge.cpie  le  prix  ensuit  baissé! 
I^  voix  du  peuple  doit  être  entendue  et 
prévaloir.  Le  peuple  s'as^mblera  dans 
le  Park  ,  le  i3,  à  quatre  heures  el  demie 
de  l'aprësmidi,    pour  s'enquérir  de  la 
détresse  actuelle  et  aviser  à  un  remède 
eonvenable.  Tous  les  amis  de  l'humanité 
résolus  de  résister  aux  accapareurs  et  aux 
op[iresseurs  sont  invités  à  venir.  » 

La  populace  ne  manqua  pas  au  rendez- 
Vous.  Réunis  an  nombre  de  plusieurs 
mille  ;  et  échauffés  par  des  discours  qui 


CHAMBRE  DtÊS  PAIRS. 

Séance  du  23  mar$, 
M.  le  duc  do  Kioglir  ouvre  la  séance  k 
deux  heures.  L'ordre  du  jour  est  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  relatif  aux  cais- 
ses d'épargne, 

■  M.  d-Argonl  eftl  préféré  qu'on  n'eAlpas 
présenté  le  projet  ;  comme  il  est  en  discus- 
sion ,  M.  d'Argout  ne  demande  pas  qu'on 
le  rejette,  mais  il  désire  qu'on  y  introduise 
des  améliorations.  Tout  en  faisant  l'éloge 
des  caisses  d'épargne  ,  qu'il  regarde 
comme  le  seul  moyen  de  placement  pour 
la  classe  si  nombreuse  qui  vit  d'un  travail 
jonmalier,  l'orateur  pense  que  ces  éta- 
blissemens  si  utiles  causeront  des  embar» 
ras  BU  gouvernement,  qui  ne  se  trouvera 

Cas  toujours  en  mesure  d  opérer  les  rem> 
onrséméns  qu'on  exigera,  (je  chiffre  d^ 
sommes^  déposées  s*est  déjà  élevé  à  i<k> 
millions,  et  quand  on.  en  a  redemandé 
une  partie,  le  gouvernement  qui  a  cher* 
cho  à  rassurer  la  confiance  des  ouvriers, 
ne  craîgnoit'il.  pas  qu'on  voulût  rentrer 
immédiatement  dans  toutes  les  sommes? 
Dans  deux  ans.  d'après  M.  d'Argent,  les 
dépôts  pourront  s'élever  à  35o  mlTlions, 
et  par  ce  qui  s'est  passé .  quelles  ne  se- 
roient pas  les  terreurs  de  l'administration 
s  il  ariivoitunc  panique? 

iVI.  Duchaiel  et  M.  de  Saint  Gricq,  rap- 
porteur, ayant  cx)mbatlu  Icsamendeincns 
présentés  par  M.  d'Al*gont,  la  chambn! 
les  rejette,  et  adopte  snccessivemeut  les. 
4  articles  du  projet  tels  qu'ils  ont  été  vo- 
tés par  la  chambre  des  députés.  M  scni  - 
tin  snr  l'ensemble  a  pour  résultat  l'adop- 
tion de  la  loi  par  8o  boules  blanchea 
contre  9  boules  noires. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  ad  mars, 

NLCunin-Gridiainc  monte  an  favtenit  à 
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M.  Quinelte  présente  on  ârnendemenl 
portant  que  les  collèges  commnnaiii  se- 
ronl  fondas  el  entretenus  par  les  com- 
munes. M.  Guîzol  combat  cet  amende- 
ment, qui  mellroîl  les  collèges  eh  dehors 
de  lasorveillance  du  gouvernement.  Vous 
voulez ,  dit  le  ministre ,  écarter  les  pas- 
sions politiques... 

Voix  II  gauche  :  Les  Jésuites.  (Bruit.) 

Il  y  'tt  dTatilres  influences  non  moins 
dangereuses,  continue  M.  Gnîtot,  qu'il 
faut  éloigner  aussi  de  nos  collèges .  et  je 
croîs  que  les  conseils  municipaux  n'ont 
riien  de  ce  qu'il  faut  pour  les  en  pré- 
server. 

L'amendcmentdeM.  Quinette,  appuyé 
par  M.  Charles  Dnpin,  est  rejeté.  L'art.  19 
est  adopta. 

"Art.  30.  A  Pavenir ,  dans  les  collège? 
communaux  de  premier  ordre,  les  régens 
devront  avoir  pour  chaque  chaire  les 
iftémes  grades  que  les  professeurs  des  col- 
lèges royaux. 

■  Aucun  régent  ne  pourra  occuper 
plus  d'une  chaire.  » 

^  L'art,  ao,  rédoit  à  un  paragraphe,  est 
adopté. 


.TBAUUCTIOX  t   EN  FORMB  DB  CAK7ATE 
SACmÉE, 

de  VOraiton  dominicale. 

O  vous,  riotrc  Di<my  notre  père. 
Que  possèdent  lefcieiix,  que  contemplent  \n 

[mints. 
Que  le  inatlieur  implore,  en  qui  le  p-iuvre  es> 

[père , 
Amfmr,  source  de  Tiojel  maître  tleshinnaius-: 

Votre  clief-<rœuvre,  la  naluie  , 
Annonce  à  toiis  les  cœurs  un  Dieu  puissant  et 

[l>on. 
Qii\»n  voiw  lonc  m  lotw  lieux  î  que  tonte cre'a- 

[tnre 
Pmcliimc  Yos  bien&its  et  chante  votre  nom. 

FMÎU*s-noa«  goàler  les  préii*i<-es 
jje  ce  bonheur, «Il  is  Ha  oh  nous  aspirons  ions. 
Pnissioiisiious ,  enivrés  d'un  lorrenldcdclicc.*, 
P.irtager  votre  gloire  et  régner  avec  tous  .' 

Que  tout  vouH  «dore  el  rons  aime. 
Que  la  iprr»',  le  ciel  ,  le  tcm|>s,  rélemité» 
Accomplisflpiil  x{\m  Dieu  la  volonté supi-éiuc  : 
Elle  i4*ei(l  que  douceur,  sagesse  et  Tcrité. 

Quo.chaque  jour  de  notre  vie  1 

Nous  recevions  le  pain  promis  pnr  votre  amour. 


Mail  donnez  nous  sortoul  lei pain,  qui  sancUfifi 
Et  qn'ruvic  aux  morleLi  le  céleste  aêiDor. 

Do  vos  ju^emcns  redontaldes 
Ct,de  TQS  droits  vi'ngeuritfiiites-non9i''abaui1nnf 
Comme  nos  débiteurs  et  nos  frères  coupalilcs 
Oui  trouvé  dans  nos  cceurs  iiidaigence  ri  par- 

[lion. 

Loin  de  lions  reponase&  le  tcice 
Et  les  traits  enHamméide  l'esprit  tâttalcitr. 
Le  mensonge  el  le  mal.  Terreur  eiriujiLslire: 
ÔCTeuser  im  tel  père  est  Je  seul  vrai  mnihetir. 

LE  COMTE  DE  MARCELLV8. 

■  Le  Manuel  pour  V administration  des 
saeremens  dTeilcharixtie  et  â^extr£mc- 
onction  ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  dàa^  notre  dernier  numéro  , 
forme  un  volume  11x42  ,  du  prix  de 
1  fr.  et  1  fr.  25  c.  frauc  de  port.  A 
Paris  ,  «u  bureau  de  ce  Journal. 
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Nons  recommandons  à  MM,  les  Ecclé- 
siastiqnes  la  Maison  de  M.  brappier  » 
laillearde  h  fabriqnede  Saint-Roch,nio 
NeiiTe-Saînt*Rocb ,  Ss ,  à  Paris.  Us  y 
tronveront  ,  an  prix  le  pins  modéré, 
soutanes,  camails,  donîllèltes.  etc.  Les 
objets  sont  expédiés  trois  jonrs  après  la 
commande. 
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AVERTISSEMENT 

AU  CLEB«É  BT.  AUX    GAmOLtQriSS 
FBANCAIS. 


lies  lecteurs  de  V^mi  de  la  Religion 
isavent  arec  quelle  piodëration .  la 
conduite  du  pouvoir  y  a  été  appré^ 
ciée.  Si  quelquefois  elle  a  été  l'objet 
de  sa  critique,  combien  plus  souvent 
encore  n*a-t-il  pas  saisi  Toccasion  de 
faire  ressortir  des  mesures  louables  ? 
Il  n'a  pas  réclamé  un  bon  vouloir 
constant ,  une  marche  pro{];ressive  et 
sans  déviation  dans  la  bonne  voie. 
Que  d'actes  qui  auroient  pu  être  re- 
levés ,  et  qu'il  a  passés  sous  silence 
pour  ménager  les  susceptibilités  mi- 
nistérielles 1  Celui  qui  écrit  ces  lignes 
s'est  borné ,  pour  sa  part ,  à  des  cri- 
tiques littéraires  et  philosophiques, 
auxquelles  il  avoit  même  renoncé  de- 
puis quelque  temps^  lorsqu'il  a  cru 
devoir  reprendre  la  plume  pour  dé- 
fendre la  cause  de  monseigneur  TAr- 
chevéque  de  Paris.  Plein  de  con- 
fiance dans  celui  qui  a  dit  :  Cestpar 
moi  que  régnent  les  rois^  il  croit  à 
cette  providence  qui ,  k  une  a^lmos- 
phère  accablante  ^  fait  succéder  Tû- 
rage,  et  à  l'orage  des  jours  sereins  ; 
il  croit  à  la  parole  de  celui  qui  a  rendu 
toutes  les  nations  guérissaUcs  {{),  Avec 
de  tels  sentimens  ,  il  a  dû  rester 
étranger  à  la  politique ,  et  cheicher 
encore  moins  à  combattre  tel  ou  tel 
ministre,  que  la  fortune  élève  au- 
jourd'hui au  haut  de  sa  roue  ,  pour 
l'en  précipiter  quelques  instans  plus 
tard. 

(1)  Feeii  êanabiUâ  nationea  orbié   ter- 
rarum,  (Uv.  de  la  Sagesse.) 

Tome  XCII.  L* Ami  delà  Religion, 


Il  nlB  s'agit  donc  pas  pour  noua  de 
savoir  si  M.  Persil  gardera  les  sceaux, 
ou  s'il  ira  travailler  à  une  nouvelle 
édition  de  son  traité  des  hypothè- 
ques ;  si  M.  Guizot  présidera  à  nos 
destinées  morales  et  politiques,  ou  s^l 
reprendra  le  cours  de  ses  sophismes 
historiques.  Yoilà  ce  qui  préoccupe  la 
presse  quotidienne.  La  question,  pour 
nous  et  pour  le  clei^é  auquel  n««s 
avons  l'honneur  d'appartenir,  est  de 
savoir  si  les  notions  les  plus  vulgaires 
de  l'équité  et  de  la  justice  périront  e|i 
France.  Aussi,  quelque  intéressante 
que  soit  la  cause  défendue  par  inoB- 
seigneur  l'Archevêque  de  Paris,  à  rai- 
son de  ses  conséquences,  nous  le 
disons  hautement,  elle  devient  au- 
jourd'hui très-accessoire  dans  notre 
polémique. 

La  question  s'est  agrandie  au-delà 
de  toutes  nos  prévisions ,  par  les  in- 
croyables assertions  de  M.  Oumon ., 
devant  le  conseil  d'état ,  et  de  M.  de 
Labordci  devant  la  chambre  des  dé- 
putés. 

Un  système  a  été  conçu,  on  ne  peut 
se  le  dissimuler  sans  être  frappé  de 
cécité,  qui  tend  à  placer  le  clergé  dans 
l'asservissement  le  plus  complet  et  le 
plus  humiliant.  On  veut  le  lier  avec 
des  fers  bien  solides,  bien  rivés,  qui 
assujétissent  tous  ses  membres  ,  jus- 
qiies  et  y  compris  la  tête,  c'est-à-dire 
répiscopat.  Gonime  s'il  s'agissoit  de 
l'être  le  plus  dangereux ,  il  ne  suffit 
pasd'euchainei*  ses  pieds  et  ses  mains, 
il  faut  le  museler.  Ses  plaintes  au- 
roient encore  trop  de  puissance  ! 

On  a  dit  à  la  tribune  que  tout  ce  ' 
que  possède  l'église  de  ^France ,  ^ue 
ses  temples  et  les  fonds  destinés  à 

37 


(578  ) 

leur  entretien  ,  sont  la  propriété  de  1      Comprenex  bien  ceci,  prêtres  et  ca* 


l'état  ;  et  que  si  l'état  les  a  affectés  à 

l'usage  des.catholiques,-  il  peut,  s'il 

lui  plaît,  leur  donner  une  autre  des- 

linatîon*:  «  Quel  caractère  de  pro- 

•pr^été,  dit  M.  de  Laborde  que  nous 

'tritons  d'apiès  le  Monileury  présente 

-un  immeuble  qu'on  ne  peut  ni  alié- 

=  ncr  ni  transmettre?....  L'erreur  de 

'ceux  qui  défendent  cette  thèse  est  de 

^confondre  toujours  le  mot  affetlaiion 

avec  celui  à^  propriété  \  et  c'est  ainsi 

'  que  -différentes  applications  de  l'art. 

•72  de  la  loi  du  18  germinal  an  X,  se 

contredisent,  mais  sans  jamais  pou- 


tholiques  du  royaume  très^rétien  ! 
M.  Duinèn  vous  le  dira  plus  claire- 
ment encore  que  M.  de  Laborde. 

«  En  ISOl  »  dit  le  premier,  tous  les 
biens  ecclésiastiques  étoient  deve- 
nus nationaux^  les  -églises,  les  ét^échés, 
les  séminaires ,  les  presbytères  fai- 
soient partie  du  dojmaine  de  l'état.  » 

Vous  voyez  qu'aucun  genre  d'édi- 
fice n'est  oublié.  Tout  appartient  à 
l'état.  Yous  allez  voir  que  s'il  y  a  eu 
un  changement  quant  à  l'usage ,  il 
n'en  a  été  fait  aucun  quant  à  la  pro- 
priété. M  L'état ,  ajoute-t-il ,   remet 


voir  signifier  autre  chose  qu'un  état  jà  la  disposition  des  évêques  d'an- 


destinataire^  détenteur^  une  possession 
fine  jouissance^  et  non  une  propriété,  n 
M.  de  Laborde  pose  ici  une  règle  gé- 
'ncrale  et  non  une  règle  spéciale  ;  car, 
'4)ien  que  dans  l'art.  72  de  la  loi  du 
"18  germinal ,  il  ne  soit  question  que 
^es  presbytères ,  le  rapporteur  l'ap- 
plique, lui,  aux  palais  épiscopaux,  et 
*dit  en  outre  ces  paroles  rèinarqua- 
Wes  :  «  Les  donations  (  des  biens  ec- 
clésiastiques) li'ont  point  été  fondées 
eh  faVeur  des  personnes,  mais  pour 
Texercice  des  fonctions.  Du  moment 
où  les  fonctions  sont  autrement  pour- 
vues; il  n'y  a  plus  lieu  à  revendiquer 
la  possession,  ni  même  l'usage.  «Nous 
admettrions  tout  <>ela,  si  on  ne  disoit 
daîremenlqiie  c'est  à  l'état  à  pourvoir 
^autrement  les  fonctions^  en  sorte  que  s'il 
luipiait  de  faire  passer  un  misérable 
8péculî)fteurdescandale,unChatel>par 
exemple ,  des  tréteaux  du  haut  des- 
quels il  veise  la  calomnie  et  profère 
l'impiété;  dans  la  chaire  de  la  métro- 
pole ,  les   fonctions    étant  autivntent 
pour*f^ues,'i\  nfe  restera  plus  au  légitime 
pasteur  qu'à  se  retirer  en  silence,  car 
Vil  réclamoit,  il  y  auroit  un  abus  in- 
tolérable et  violation  fligrante  de  la 
latfon  de  I682i 


ciens  édifices  ecclésiastiques,  mais 
s'il  accorde  le  libre  usage  ,  il  ne  trans- 
met pas  la  propriété,^* 

]N  ous  devons  avouer  ici  que  si  Ton 
s'étoit  borné  à  contester  aux  diocèses 
la  propriété  des  palais  épiscopaux, 
sansêtre  embarrassé  pour  la  défendre, 
soit  d'après  les  principes  les  pins  sa- 
crés de  la  justice ,  soit  même  d'ajprès 
le  texte  du  concordat .,  nous  aurions 
été  moins  affirmatif  en  ne  consul- 
tant que  les  autres  parties  de  la  légis- 
lation. Mais  toute  hésitation  dispa- 
roît  quand  on  conteste  la   propriété 
des  églises  et  des  biens  qui  leur  ont 
été  rendus  par  divers  décrets,  les- 
quels emploient  les  mots  sacramen- 
tels :rc/iûfw  à  sa  destination^  restitue^ 
ou  d'autres   termes  équivalens  (1). 
Pour  les  palais  épiscopaux,  ils  ont  été 
remis  par  des  actes  administratifs  qui 
constituent  sans  doute   une  restitu- 
tion véritable^  puisqu'ils  affectent  à 
un  établissement  perpétuel,  un  édi- 
fice dont  l'état  ne  jouit  plus ,  et  qu'il 

(4)  Voyez  les  dôorets  ties  7  Ibermiilor 
an  XI ,  20  vendémiaire  et  26  frirnaire 
an  xif,  a8  messidor  et  i5  venlôsean  un, 
Zo  mai  et  5 1  juillet  1806 ,5o  décembre 
1809. 
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ne  peut,  ni  ne  doit  aliéner.  Mais  eu- 
tio ,  le  mot  de  restitution  n'est  écrit 
dans  aucun  décret.  A  ia  rigueur,  oh 
pourrait  même  soutenir  qu'une  af- 
fectation perpétuelle  ne  fait  pas  cesser 
la  propriété,  en  faveur  de  l'état  j  s'il 
u'étoit  pas  constant  que  c'est  contre 
toutes  les  lois  de  ia  justice  qu'elle  a  été 
envahie  ,  et  que  cet  envahissement , 
ainsi  que  nous  l'avons  prouvé,  n'a  ja- 
mais été  légitimé  par  le  concordat. 

Ce  qui  rend  maintenant  la  ques* 
tion  plus  grave,  c'est  que  toutes  les 
paroisses  du  royaume  se  trouvent 
menacées,  et  la  religion  avec  elles. 
Si  cela  plaît  à  l'adminislratiou,  elle 
peut,  d'après  les  principes  de  M.  Du- 
mon  et  de  M.  de  Laborde ,  livrer  à 
trente  mille  intrus  les  trente  mille 
temples  occupes  par  les  catholiques 
et  le  clergé  de  France.  Une  loi  ne  se- 
roit  même  pas  nécessaire  pour  pren- 
dre cette  mesure,  car  il  n'y  a  aucune 
aliénation  à  opérer;  il  ne  s'agit  que 
d'une  simple  affectation.  Il  faut  bien 
uue  loi,  pour  que  l'état  se  dessaisisse, 
en  faveur  de  la  ville  de  Paris,  dû  ter- 
rain de  l'archevêché  ;  mais  s'il  n'étoit 
question  ,  à  l'égard  des  églises ,  que 
de  changer  les  personnes^  de  poun^oir 
tT autres  fonctions  j  si  on  se  bornoit  à 
faire  passer  dans  d'autres  mains  1';^- 
sage ,  la  jouissance ,  à  avoir  d'autres 
détenteurs  ,  d'autrrs  destinataires  , 
comme  le  disent  jsi  bien  les  doctes  et 
éloquens  rapporteurs ,  on>^ourroit 
ne  pas  occuper  le  ministère  de  ces 
bagatelles  ;  il  suffiroit  que  M.  Persil' 
priât  M.  Sniith  de  s'entendre  avec  un 
chef  de  division  de  M  Ducfiâtel.  Ces 
messieurs  aviseroientaux  moyens  les 
plus  convenables  de  remplacer  le 
clergé.  Entendez-vous  ceci ,  catholi- 
ques et  prêtres  du  royaume  très- 
chrétien  !  La  question  de  propriété , 
comme  vous  le  voy»  z,  est  d'une  asscat 


grande  imporianct^  :  mais  sep  coupé-' 
queùces ,  sous  le  rapport  de  la  reli- 
gion ,  sont  bien  autrement  graves.. 
Cependant,  ce  n'est  pas  tout. 

M.  de  Laborde ,  en  citant  la  loi. 
spoliatrice  de  1789,  se  plaint  que^ 
M. l'Archevêque  en  ait  méconnu  la  letn 
tre  en  cequi  concerne  la  propriété,  et. 
encore  plus  qu'il  aitoséniéconnoîlre; 
son  esprit  :  et  savez-vous  quel  est  cet. 
esprit?  u  II  éloit,  dit  le  rapporteur,  iL 
faut  bien  le  signaler  ,  de  diminuer 
l'influence  des  gens  d'église .  dans . 
les  affaires  de  l'état.  »  Nous  lui  fe- 
rons bonne  composition  sur  ce  point. 
Comme  nous  ne  désiroo^  aucune  in- 
fluence au  clergé  sur  les  affaires  po- 
litiques ,  nous  ^e  serions  pas  fâché  , 
s'il  enexistoit  une  9.ujourd'hui,^9A- 
seulement  de  la  voir  diminuejc,,  mais 
même  de  la  voir  disparoître»Jl  s^ 
roit  trop  difficile  au  sacerdoce  â» 
conserver  quelque  dignité  au  ^M^ilieii 
de  tant  d'intrigues ,  et  d'apostasies 
politiques,  un  peu  de,  calme  au  sein 
de  toutes  cesambitions  devenues  tous 
les  jours  plus  impatientes  qui  agi- 
tent la  société  et  qui  poussent  le  char 
de  l'état  vers  les  abîmes.  Le  clergé 
doit  se  placer  hors  de  cette  sphère  » 
s'il  ne  veut  causer  à  la  religion  d'ir- 
réparables domm^es,  et  s'ôter  à  lui- 
même  la  faculté  d'être  utile  à  tous  y 
soit  pendant  que  les  parties  sont  en 
lutte,  soit  pendant  des  jours  plus  dé- 
sastreux ,  au  cas  où  la  Providence 
nous  en  réserveroit  de  semblables. 
D'accord  avec  M.  de  Laborde  sur  |a 
position  qu'il  convient  au  clergé  de 
prendre,  position  que  M.  l'Arçhevén 
que  de  Paris  a  si  ^ien  comprise ,  e^ 
pour  laquelle  je  in'étonne  qu^il  n'ait 
pas  obtenu  de  lui  une  mention  ho- 
norable ,  nous  ne  pouvons  lui  accor- 
der que  ce  prélat  ait  du  aller  plus 
lqin«  Il  C5t  couptible,' aux  yeux  de  ^i^ 
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eeiMur,  de  n'âtoîr  pu  vttftcU  Vcê^ 
prit  d'une  loi  éicié$  par  ime  ancieime 
€t  longue  répugnai^  du.  peuple  pour  lu 
dominaiîondirecléûu  indirecte  du  clergé ^ 
wérsikn  eiforiey  qiidiea  survécu  même 
mi  désastre  de  ce  corps.  Napoléon  ta 
HtmM  emsore  dans  toute  sa  viguJeur\ 
lùrsçue  ce  grand  homme  entrant  de  ti* 
rer  le  christianisme  des  ruines  de  ses 
temples  y  ei  {ce  qui  étoit plus  difficile) 
des  préventions  de  son  époque.  Que  de 
peines  vCeut^U  posa  rassurer  les  esprits ^ 
à  raisonner  les  défiances  ! 

Noos  fMouyons  répondre  d*abord 
pair  tiû  démenti  formel  à  de^  asser- 
tion» que  réfalent  les  laits  les  plus  no- 
toires. 

'  Pour  rëpoque  du  consulat,  nous 
âtons  les  voies  des  conseils  généraux 
i^cdemandant  à  grands  cris  les  pré- 
tl^CkilfaoKques.  A  la  même  époque, 
IHI.'.Portalis,  ministre  des  cultes,  re- 
noit  au  nom  du  gouvernement  dé- 
darér  que  sans  eux  ià  paix  n*étoit  pas 
posnMey  qu'on  he  peut  ayoïr  une, 
ihOt^e  avie:c  dés  doctrines  pliiloso- 
ptiiques^  telles,  sans  doute,  que  les 
professe  aujourd'hui  M.  de  Laborde; 
on  avec  les  momericfs  des  tfiéoplii- 
kntropes ,  dont  le  culte  dispa- 
rut au  milieu  cies  moqueries  de  la 
Frante^  ou  avec  des  prêtres  apos- 
tats, tels  que  ceux  de  l'église  consti- 
tutionnelle. Le  même  ministre  af- 
firmpit  que  la  France  entière  rede- 
mandoit  «es  pasteurs.  £t  en  effet, 
quel  homme  de  cinquante  ans  ne  se 
souvient  des  acclamations  qui  les 
re(utJRit  au  retour  de  Texil,  ou  au 
aèrtir  dé  leurs  retraites?  Nous  avons 
etoeoreprésebt  à  la  pensée,  le  passage 
trfonipbal  du  pape  à  travers  là 
France,  la  joie  portée  jusqu'à  Vï^ 
irre^se  epn  accueillit  les  ëvêques  dans 
léfufs  premières  visites  pastorales  ;  et 
cé$  innombrables  fêtes  de  /amille 


que  célébrèrent  tous  les  villages  au 
retour  de  leurs  pères  spîritueb. 
Cependant  que  ri'avoient  point  lait  la 
philosophie  du  xvrit*  ûècle  et  la  ré- 
volution^ pour  les  rendre  odieux  Ou 
méprisables  ! 

Si  le  ciei^é  âv^it  rencontré  une  ré- 
pugnance générale,  jamais  Napoléon, 
qui  ne  pensoit  bien  certainement  qu'à 
une  mesure  politique  ,  n'eut  éssa'yé 
de  faire  révoquer  les  lois  persécu- 
trices. 

Avant  1789,  le  clei^é  necomptoit 
d'ennemis  que  dans  la  secte  philoso- 
phique, dans  quelques  membres  des 
parleniens  et  parmi  les  avocats ,  qui 
inctinoient  vers  la  révolution.  -    • 

Sous  l'empire  comme  sous  la  res- 
tauration, il  n'a  pas  en  d'autres  adver- 
saires. Il  est  affligé  sans  doute  de  les 
avoir  rencontrés  ;  il  en  gémit  prôfon- 
déineut.  Mais  enfin  ,  ceux  qui  n'ont 
cessé  de  fe  poursuivre  avec  les  armes 
les  pins  déloyales,  sont  les  mêmes  qui 
ont  méconnu  tontes  les  lois  de  Féqui- 
té,  dépouillé,  pressuré  la  France,  £iit 
une. énorme  et  scandaleuse  banque- 
route, poursuivi  tous  les  pouvoirs  de 
droit  ou  de  fait  ;  les  mêmes  qui  ont 
parlé  de  liberté  pour  donner  la  ser- 
vitude, pris  en  main  les  intérêts  du 
peuple  pour  faire  leurs  affaires,  et  at- 
taqué ce  qu'ils  appeloient  la  supersti- 
tion, pour  faire  adorer  des  infamies 
où  des  absurdités.  On  peut  être  dou- 
loureusement affecté  de  devenir  l'ob- 
jet de  leurs  répugnances;  on  ne  doit 
point  en  être  humilié,  et  if  est  impos- 
sible de  l'être. 

Mais,  quoiqu'il  en  soit  des  paroles 
de  M.  de  Laborde,  il  est  uiie  chose  au 
inoins  aussi  remarquable  qi)e  siçs  car 
tomnieuses  assertipns;  c*est  qu^l  ne 
s'attaque  pas  seulement  à  M,  l'Arche- 
vêque de  Parb,  mais  à  tout  le  clergé. 
n  lé  dénonce  comme  odieux  au  peu- 
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pl^  et  méhunt  tes  méfiaDcei,  au  poïn' 
que  le  concordat  n'aiiroit  pu  préra- 
loir,  >i  le  lëgislaleur  n'avoit  armé  la 
toeiété  d*  garanties  contre  les  aiiu 
qu'elle  at^it  encore  présent  à  la  pen- 
tée-  It  ajoute  que  l'exigeDce  du  ser- 
ment n'a  pas  d'autres  inotifa;  que 
«'estpour  cela  encoie  que  l'art.  6  de 
la  loi  du  18  germinal  an  x  âéjèr 
prêtre!!  à  faitioriti  pour  les  moii 
excès  de  pouvoir.  C'est  enfin  ilai 
■oême  but,  que  la  critique  des  actes 
de^  ininiitrea,  pennÏM  i  loua  les  Fran- 
fais,  quelque  violente  qu'elle  puis^ 
être,  est  interdite  aux  érèques,  loi 
inêiue  qu'elle  seroil  on  ne  peut  plus 
inesurée.EntendeiceciiineS'.cigneurs: 
«  Le  législateur,  dit  M.  dé  Laborde, 
livre  aux  cours  d'assîseï ,  en  vertu 
de  l'art.  204  du  code  p^nal  ,  toute 
iiuirvction  pastorale,  en'ipttlquejhrme 
qtK  ce  soit,  dans  laquelle  un  ministre 
du  culte  se  seroit  ingéré  de  critiquer, 
de  censurer,  soit  le  gouvernement , 
jiôil  tout  autre  acte  de  Cwitorilé  publi- 
que, ■  La  peitie  k  infliger  est  le  bau- 
ntt»ement.  Et  le  mitiiitre  du  culte, 
c'est  vous,  car  c'est  vous  qui  faites 
les  instructions  pastorales. 

Nous  q'avous  pas  à  discuter,  ici 
cette  disposition  d'un  code  rédigé  sous 
un  despote,  et  qu'on  est  étonné  de 
voir  prônée  par  un  prétendu  ami  de 
la  liberté.  L'important  pour  nous  est 
de  faire  obaerver  dans  quel  esprit 
toutes  ces  remarques  sont  faites.  Jl 
ressort  des  paroles  de  M.  ]e  rappor- 
têtu-,  qtt'aucuDC  classe  de  la  spci^té 
n'a  autant  besoin  que  le  clergé 
d'être  muktée  et  étraiieiuentasservie 
par  des  entraves  multipliées.  Tout 
celaest,  au  dire  de  M.  tle  Laborde, 
d'une  bonne  et  sage  ^litique  ;  il 
faut  consacrer  cet  esclavage,  d'abord 
daiu  l'intérêt  de  l'état  et  de  la  so- 


ceci,  messeigneurs,  dan*  .l'intérêt  de 
la  religion. 

Vous  lires  sans  doute  avec  calme; 
mais  il  nous  est  impossible, ft  noua,  de 
transcrire  sans  une  indignation  bien 
légitime  les  motifs  suivaos  donnés  il' 
l'article  204  du  code  pénal  qui  voua 
concerne.  ■  Ce  que  fit  Napoléon,  ce 
ne  fut  pas  seulement  pour  préserver 
la  société  des  nouvelles  prétentions 
du  clergé  ,  mais  aussi  pour  garantir 
la  religion  des  nouveaux  inalheur» 
que  pourroit  lui  susciter  l'impru-' 
dcDce  de  ses  ministres  ;  pour  préser- 
ver les  personnes  vraiment  pieuses  , 
et  qui  te  bornent  à  texercice  de  leur 
culte,  tCHrt  sans  cesse  tourmentées  par 
ces  doléanees,  par  ces  plainte*  conti- 
nuelles, qui  Iroublent.leur  repos, n  Ceci' 
est-il  assez  clair? 

Oui,  sans  doiite;  maïs  si  le  temps, 
nous  le  permettolt,  nous  le  porleiions 
degré  d'évidence  qui  frappèrolt 
le's  plus  incrédules,  qui  convainci-oil, 
noo^seuleinent  le  ci^ë  et  les  bôiiii 
catholiques,  mais  des  Lommes  toiV- 
nâles,  très-dévoués  d'ailleurs  à  la- 
révolution  de  juillet)  et  qui,  ju»-' 
que  dans  lé  seip  des  chambres  et 
dans  l'administration,  sont  troippéf 
et  séduits.  IVous  y  reviendrons  pro^ 
cbainement ,  et  plusicHrs  fois ,  si 
cela  est  utile  ;  toujours ,  si  cela  est 
Mais  nous  ne  pouvomi 
quitter  M.  de  Laborde  sans  le  fairi^ 
rougir  de  sou  ignorance  en  fai( 
d'histoire  de  notre  droit  canon. 

H  place  ta  pçrceptiou  des  diw^^ 
qui  n'a  coitimence  qu'au  neuvième 
siècle,  avant  la  possession  des  im^ 
meubles  que  l'Eglise  â  possédés  eit 
graqd  nombre  dès  le  quatrièpie 
siècle,  et  jusque  dans  le  temps  des 
persécutions,  comme  l'atteste  un 
édit  de  Constantin  et  de   Liciniosl 


ciélë,  mais  aussi,  entendez  encore    Nous  lui  dirons  q^ii'il  n'ignore  j 
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seulement' les  faits  de  ranliquîté  ec- 
clésiast^ique  qui  se  trouvent  dans  tous 
les  auteurs ,  mais  qu'il  a  cité  sans  le 
lire,  ou  ce  qui  seroit  plus  mal,  qu'il 
a  cité  de  mauvaise  foi  un  passage  de 
saint  Jean-Chrysostôme.  Ce  Père  ne 
dit  rien  de  ce  qu'on  lui  fait  dire. 
(Voyez  ce  passage  dans  les  Institutesde 
Fleury,  t.  I,  chap.  des  biens  ttcglise.) 
L'ordonnance  de  1749  n'eut  pas  pour 
objet,  comme  le  ditM.  le  rapporteur,  ' 
de  mettre  un  terme  à  l'augmentation 
àiis  biens  demain  morte,  mais  de  fa» 
Toriser  le  fisc  et  d'augmenter  les 
droits  perçus  par  les  seigneurs  sur  les 
lots  et  ventes.  C'est  l'origine  vraie 
et  la  seule  avouée  par  les  auteurs 
exacts  qui  ont  parlé  des  lois  de  main 
morte. 

L'ignoralice]  de  M.  de  Laborde  est 
pourtant  plus  tolérable  que  son  ab. 
•eiice  complète  dé  logique.  Qael  rap- 
port, je  vous  prie,  entre  la  déclaration 
de  1682,  qui  àvoit  f)Our  objet  de  pro- 
tester, soit  contre  la  suprématie  du' 
pape  sur  les  couronnes,  soit  contre 
son  intervention  dans  l'administra- 
tion des  affairés  de  l'état,  et  un  écrit 
dans  lequel  un  archevêque  déclare 
qu'il  ne  peut  donsentîr  à  l'aliénation 
d'un  terrain  pour  lequel  les  lois  même 
du  royaume  exigent  son  consente- 
nient?  Quel  ira'pport  entre  deux  ou 
trois  àrpens  déterre  improductifs, et 
lés  anciennes  possessions  dû  clergé  de 
France;  entre  M.  l'Arcbevêque  de 
Paris,  qui,  à  ce  titre,  ne  possède  !pas 


un  mètre  de  terrie,  et  Tancien  épisco-    sera  combattu  par  le  ministère.  Ge« 


pat?  Quel  rapp<5rt  entre  saint  Jean- 
Clif ysostôïne ,  se  '  plaignant  d'être 
àssaiili  par  les  fermiers  et  trop  em- 
barrassé d'affaires  temporelles,  et  un 
prélat  qui  n'a  pas  un  fermier  et  pas 
une  affairé  Vi  traitcr.pbur  dèd  intérêts 
fMêcÙDÏéiresl  Quel  rapport,  énfiii,  en- 
f/e'la  necrtsîié'd'aSsaîhir'un  quavUer  i 


et  la <onitruction  d'un  parais  qui  ne 
peut,  en  aucune  manière,  empêcher 
la  circulation  de  l'air,  et  qui,  s'il  étoit 
élevé,  laisscroit  encore  les  abords  de 
la  cathédrale  plus  libreis  et  plus  dé-» 
g^gés  que  ceux  des  autres  nionuniens 
de  la  capitale?  Vous  plaisantez,  iH.  de 
Laborde,et  vos  plaisanteries  sont  d'un 
bien  mauvais  goût  ! 

Vous  citez ,  il  faudrait  dire  vous 
profanez  saint  Paul ,  quand  vous  em- 
pruntez son  langage  pour  flétrir  la 
cupidité  dans  un  Archevêque  qu'une 
révolution  a  dépouillé ,  et  qui  ne 
redemande  rien  pour  lui-inéiine  , 
mais  seulement  deux  temples  pour 
la  religion.  Tous  condamnez  l'a- 
hiour  <tes  prorè^t  dans  celui  qui, 
nu  lieu  de  citer  le  ministre  des 
finances deVfivt  les  tribunaux, comme 
il  avoit  le  droit  de  le  faire,  s'abstient 
de  s'expliquer  autrementque  par  une 
déclaration  on  ne  peut  plus  mesurée, 

VoiU  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur 
d'un  prélat  que  nous  n'avons  pas  be- 
soin de  venger.  D'ailleurs ,  nous  le 
répétons,  ce  n'est  plus  lui  seul  qui  est 
menacé  ;  nous  avons  prouvé  que  l'é- 
piscopat ,  le  clergé ,  la  religion  ,  le 
sont  autant  que  lui.  M.  Dumon  est 
sous-secrétaire  d'état  ;  il  a  parlé  par 
les  ordres  du  garde  des  sceaux ,  et  a 
été,  si  les  rapports  qu'on  nous  a  faits 
.<ont  véritables,  plus  modéré  que  lui. 
M.  de  Laborde  parle  au  nom  d'une 
commission  et  dans  le  sens  du  gou- 
vernement. Nous  verrons  bien  s'il 


faits,  encore  un  coup,  sont  assez  gra- 
ves. Nous  aurons  soin  de  tenir  l'at- 
tention éveillée  sur  les  conséquences 
qu^ils  peuvent  avoir. 

Dans  un  prochain  article,  nous  dis- 
cuterons latjuestioii  de  propriété  des 
établissemens  ecclésiastiques,  que  Fun 
ô%^  v^.vocyuicr  en  doute! 
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N0UVEIXB8  eCCLiftlAniQUES. 

^ARi8.  —  On  parle  beaiKoitp  dans 
lé  inonde  du  mariage  d'un  prince 
français  avec  une  princesse  de  Mec- 
klenibourg.  D'abord  nous  n'avions 

pas  cru  à  ce  bruit.  11  nous  paroissoit  bourg  à  se  faire  instruire?  Une  fa- 
invratsemblable  que  lorsque  TËu-  mille  catholique  ne  devoit^elle  pas 
rope  offre  tant  de  familles  de  princes    '''^'"         *'  _»-j— ^^--^  j     -         --.:- 


son  ëglisc  dana  ud  pays  ou  le  , 
nombre  des  lutiiériens  est  peu  cansl*. . 
dérable.  Nous  n'avons  pas  besoin,  d^  ■ 
cje  nouveau  sujet  de  division^ 

Qu'y  auroit-il  donc  eu  de  déplacé'* 
à  inviter  la  princesse  de  Mecklem-» 


catholiques,  on  eût  été  s'adresser  à 
une  famille  protestante.  Nos  princes 
autrefois  n'épousoient  jamais  que  des 
princesses  catholiques,  ou  s'ils  s'aU 
iioient.  à  une  protestante,  elle  renlroit 
£|vant  le  mariage  dans  le  sein  de  TE- 
glise  catholique.  C'étoit  là  uu  usage 
constant  à  la  cour  de  France,  usa^^e 
fpndé  sur  de  hautes  convenances  en 
même  temps  que  sur  des  motifs  d'un 
ordre  supérieur.  La  maison  d'Orléans 
s'étoit  conformée  à  cet  usage  comme 
les  autres  branches.  Quand  Philippe, 
duc  d'Orléans,  frère  de  fx^uis  XIV , 
épousa  eu  1671  la  princesse  Elisa- 
beth-Charlotte, des  comtes  palatins  du 
Rhin,  cette  princesse  embrassa  la  re* 
ligion  catholique  avant  le  mariage  et 
la  pratiqua  constamment  (l).  Ainsi , 
la  maison  d'Orléans  trou vij  dans  son 
premier  auteur,  dans  le  chef  de  cette 
branche,  un  e.xemple  honorable  à-sui- 
vre. 

'..  Parleroitt-on  de  l'esprit  du*  siècle 
qui  répugne  à  ces  changemens  de- re- 
ligion? Il  est  possible  qu'aux  yeux 
des  indifferens  un  tel  ch?ingement  pa-^ 
roisse  un  acte  de  politique  ou  de  foi- 
blesse.  Mais  nous  autres  catholiques, 
qui  croyons  fermement  que  notre  re- 
tigion  est  la  seule  sûre,  nous  né 
pourrions  voir  sans  Alarmes  arriver 
en  France  une  princesse  qui  ne  pro* 
fisisecoit  pas  cette  religion.  Ce  seroit 
HB  nouvel .  appui  pour  le  protestan- 
tisme qui  déjà  envfiifiit  tout  autour  de 
nous.  Ce  seroit  peut-être  une  pomme 
de  discorde.  IJne.pnhcesse  luthé- 
rienne voïKlFa  peut<«être  faire  préva-* 

( i)  C'est  cclie  dont  M'as^ Ion  ptonôiiça  * 
rôraîson  frin6bi^.'  Elle  fnl  mbré  db  ré-^ 
g«nl  ët'moDrtUçn  Ï7irtp.' 


désirer  de  n'admettre  dan$  son  sein  * 
qu'une  catholique?  Toutes  les  prin- 
cesses protestantes  d'Allemagne  qui ,  - 
depuis  cent  ans,  ont  épousé  des  prin-' 
ces  de  Russie,  ont  embratssé  la  reli-^ 
gion  grecque.    Les  protestans,  que 
nous  sachions,  ne  se  sont  pas  plaints 
de  cet  usage.  Pourquoi  auroient-ils 
trouvé  à  redire  qu'en  Fi-ance  on  n'ad- 
mit qu'une  princesse  de  la  religioi»' 
de  la  grande  inajorité?  La  princesse' 
Hélène  auroit  d'ailleurs  trouvé  dana 
sa  propre  famille  des  exemples  qui 
l'eussent  encouragée.  Un  de  ses  an- 
cêtres, Christian-Louis,  duc  régnant 
de   Meckiembourg-Sclnvérin  ,  étant . 
venu  à  Paris  sous  Louis  XIV,  s'y  fit 
catholique  en  1663'et  eut  ce  monar*»  ' 
qiie  pour  paVrain.  La- princesse  Hé-^' 
,lène  n'eût  pas  été  hiimi liée  de-sub*-' 
Vre  l'exemple  de  son  àleul.  « 

Nous  pouvons  encore  invo^er  sur  ^ 
ce  point  le  sentiment  d'un  diplomate 
habile ,  qu'on  n'accusera  pas  de.  se  ' 
laisser  diriger  par  <tes  idées  d'iine  dé-  * 
votion  excessive.  En  1815^  on  cher- 
choit  une  femme  pour  le  duc  'de.  Ber- 
r'y.  Quelques  personnes  avoient songé  ^ 
à  une  princesse  Russe.  On  exàltoit  lés 
avantages  politiques  d^une  telle  al-' 
liance.   M:  de  Tâlleyrand  montra, 
dans' un  mémoire ,,.  que  le  doc  de! 
Berri  ne  pouvoit  épouser  qu'une  ca- 
tholique ,  etque tout  devoit  faire  re- 
pousser le  projet  d'alliance  proposé. 
Il  fit  valoir  le»* raisons  de  haute  con- 
venance qui  avoient  toujours  empê- 
ché les  Bourbons  de  s*allier  ù   des: 
princesses  protestantes,  et  le  projet  « 
de  mariage  avec  une  Rusa^  fiiil.abaBr 
donné.  L'opinion  .du  véiejeaji  ,de  la- 
diploma;tie  n'est  point  ipdifférenjte  sur; 
'.  une  question .<|uiii}e.ioudhe  |^  sç.ijir 


hautMCOBaiidénÀWM  |hi1i-    cbnto  tMàtHoàmt»iit  léparaHoa  imé 


tMtfOt  1  U  iflUgioa 

l'ouï  semble  doac  ipdiquM-  ici  1» 
lUrche  au'on  deToitpT«ldr«.  Serett- 
il  pos^ble    que    d«i    conudérstions 


qui  tiftat  j  niaUoiM  «fiiae  nalfflnda  en  délire.  U 


„, ,  dq  petite! 

rtfpe«t  humaÎB,  je  ue  taii  qiulle 
cninie  de  d^Uire  aux  proUtUnt, 
prëTvluwent  sur  les  grandes  raiaova 
(1&  rèligtOB ,  de  conTeiiance  ,  de  po- 
lilÀque  qui  miliunt  toutes  pour  que 
la  princesse  Hétèoe  soit  de  la  mèmt: 
nligioD  que  La  famdle  où  elle  va  ea- 
W«rî  . 

.  Le  Jeudi  saint ,  M.  l'AubeTèque  a 
D^t  i  Notre-Dame  la  cérémonie  des 
•aintes  Ituiles;  l'ofSce  n'a  floi  qu'i 
midiet  demi.  A  deux  heures, M.  l'all- 
ié de  SaTignao  a  prêclié  un  lennoa 
d£  clukrilé  pour  les  pauvres  de  la  pa- 
r^ipe.  Ce  discours,  dans  un  autri: 
genre  que  ses  conférences,  n'a  pas  été 
moins  goôté  d'un  nombreux  audî- 
loîre>  Après  le  discours ,  M.  l'Arcbe- 
vique  a  lavé  Us  pieds  à  douie  pau- 
Â-eSf  qui  ODt  reçu  cliacun  un  se- 
cours. 

Le  jour  de  Pàque ,  le  prélat  a  orfieii 
toute  1»  journée  à  Notre-Dame  ,  et  i 
donné  k  la  (la  de  la  messe  la  bëné- 
dîclion  papale,  à  laquelle  est  attacliée 
i^e  indulgence  plêniëre  pour  les  uei 
sonnes  bien  disposées.  L'église  eto 
remplie,  et  une  afQuence  plus  grande 
encore  que  les  années  précédentes  oc- 
•  cupoittoules  les  parties  de  la  vasie 
basilique.  Le  nombre  des  voitures 
éioil  considérable  sur  la  place  et  sur 
Ictfbords  de  la  place. 

Le  /numii/iûPar'Vconten«it  lundi 
dernier  l'ai'ticle  suivant  i 

•  Le  goniernemeni  Si  seoli  depuis  long, 
temps  combisn  rhoanaor  de  la  Fniicc 
eU  rnl^essé  h  etftcer  lus  tncqs  da  vsoda- 
liattsqiri  S  profaDË  StintGemnin  TAn- 
serroh,  et  le  soayenir  des  jours  déplMa- 
Um  oi  le  signe  ils  la  ntigion  qn!  s  dvllisé 
i«Jtoadftl*mbo{|iBrl«^ive  ■«  aeda- 


L'état  de  Satol-Gerinain  -  l'Anurrais  eK 
une  insnl le  permanente  à  l'article  qaî  ft 
procIsiDé  Is  religian  calholique  BtUgia* 
d*  U  majorild  dtt  Framfai:  L'anarcbia 
n'est  pas  vainoue,  tsnt  ipi'elle  pMst  m  dï- 
en  monlMBt  la  vieille  église  ■  •  J'ai. 
Ui  MMiUt  mrlufmteiUte  l«a/il>,  «^ 
t'ma  pu  êU  tm  6n««r;>  Eh  bien  l  celid 
(jDÎ  empêche  r«ipialien  doncritégn,  c'est' 
celai  ()Qt  devrait  la  soîiiciter  saiisreUcbe. 
I*  gouvernement  s  Jugé  sage  de'ronvfir 
l'églÏH  avec  un  antre  coté  que  celai  dont 
la  fsale  avoil  servi  de  préteila  à  l'éAeate. 
lÀ  caré  eonseot  ï  se  retirer;  mais  ceM 
qal  doit  en  nommer  un  antre,  f^J  refose, 
malgié  lonlfl  espèce  d'iosislance.  Vont- 
qaoi?  Qne  -ponvon^-Boos  répondre.  A- 
irasqn'îl  veatp^péWer,  dantaneioten. 
[ion  malveillanfe,  le  souvenir  de  ceUe 
profanation?! 

U  n<M»  est  fort  agréable  d'enUn- 
dre  un  organe  du  uiintstfare  assurer 
que  le  gouvernetuent  a  In  plus  grand 
déùrde  ;>3uvrir  SaiBt-Gcrinainri'Au- 
xerrois.  \X  que  nous  voyons  depuis 
six  ans  avott  pu  donnes  quelque* 
craintes  à  cet  égard.  Dearéclaisàlions. 
et  des  sollicitations  ont  été  adressées 
a  plusieurs  reprises  an  ministire;  on 
a  répondu  que  le  moutent  n'étoit 
pas  encore  venu,  qu'on  ne  deman- 
doit  pas  mieux,  mais  qu'il  y  avoit 
des  précautions  k  prendre,  lies  né- 
gociations ont  élé  ouvertes  Dlns  d'une 
lois  dans  le  inéAie  but,  et  chaque  Ibis 
il  s'est  rencontré  des  obstacles  qui  ont 
tout  arrêté.  En  ta  moment  on  est 
niieux  disposé,  si  nous  en  rayons  te 
Journal  de  Parit;  le  gouvernement 
regarde  l'état  anuelde  Saint-Ges- 
main-l'Anienois  cooune  une  insulte 
à  la  religioD  et  comme  une  tache 
pour  In  France.  N ous sommes  (Ui fiés 
delcca  sentimens.  Mais>«lors  poun- 
quoi  ne  pas.  mettre  sur-le-cfaamp  la 
mkifi  4  l'œuvre?  Le  pouvMr  n'a  he,' 
•oin  de  personne  pour  répanc  l'é- 


glise.  Elle  est  dans  un  état  déplora- 
bie,  die  porté  des  traces  des  dé^asta- 
tiôiis  jMÏssées.  Faiteë  disparoftre  bten 
▼iic  ces  traces  honteuses.  Ordonnei 
les  travaux  nécessaires  et  qui  pren- 
dront peu t-^tre  bien  du  temps.  Vous 
ii*avez  pas  besoin  de  curé  pour  cela. 
Qu'auroit  à  fiaire  un  curé  dans  une 
église  où  il  ne  pourroit  être  installé 
immédiatement?  Nommer  un  curé 
avant  que  TégUse  soit  ouverte,  ce  se« 
voit  le  mettre  dans  une  position  faut*- 
se.  Car  si  par  hasard  Téglise  n'étoit 
pas  ouverte,  s'il  se  prése^ntoit  de  nou- 
veaux obstacles,  si  quelque  crainte 
arrétoit  le, gouvernement,  que  feroit 
le  curé  dans  une  place  qu'il  ne  pour- 
roit remplira  II  semble  donc  plus 
naturel  de  mettre  l'église  en  état  d'ê- 
tre rouverte,  et  de  commencer  par  y 
laire'  des  travaux  qui  empêchent  les 
gêna  inéfians  de  doutei?  des  bonnea 
intentions  du  gouvernement. 

Il  y  a  d*aiileurs  une  autre  consi- 
dération à  faire  valoir.   On  assure 
c|ue  M.  le  curé  de  Saint-Germain- 
I^Auxdrrois  n'a   donné   qu'une   dé- 
snissiott   conditionnelle,  et  que  sa 
démission  ne  doit  valoir  qu'autant 
que  l'église  sera  ouverte.  Par  consé- 
quent j.  tant  que  l'église  n'est  pas  ou-' 
vcrle ,  il  n'y  a  pas  proprement .  de 
démission;  Est*il  convenable  de  nom- 
mer à  une  place  avant  qu'elle  ne  soit 
vacante?  Il  y  auroitdonc  alors  deux 
curés ,  et  pour  une  église  qui  ne  se- 
yoit  pas  ouverte.  £n  vérité  cela  ae- 
roit  un  peu  ridicule! 

Mous  ne  parlons  paa  d'unerautre 
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si  on  demandera  que  les  Tuileries 
sdient  dé  Saînt-Rocb  ou  de  FAssomp  * 
tioh.  Si  on  n'est  pas  encore  fixé  à  cet 
égard,  il  n'est  pas  bien  étoniiant  que 
le  changement  de  circonscription 
n'ait  pas  été  obtenu. 

Nous  croyons  donc  que  le  Journal 
de  Paris  n'a  pas  tout  su  ou  n'a  pas 
voulu  tout  dire.  Nous  n'avons  point 
mission  pour  lui  répondre,  nous  nous 
contentons  de  recueillir  dés  bruits 
un  peu  plus  sûrs  que  les  siens. 


Les  élections  des  officiers  pour  la. 
garde  nationale  ont  commencé  le  Sar 
medi  saint.  Un  jour  étoit  assigné  pour 
cela  à  chaque  bataillon  de  chaque  lé- 
gion ;  de  sorte  que  dans  trois  légions 
les  élections  ont  eu  lieu  le  jour  dé 
Pâque.  N'auroit-on  pas  pu ,  par  res-' 
pect  pour  la  plus  grande  solennité  des 
chrétiens ,  suspendre  les  élections  le: 
joui*  de  Pique,. ou  ne  les  commencer 
qu'après  la  fête? 

Uq  journal  de  province  assure  que 
l'autorité  a  repoussé  la  demande'  faite 
par  les  curés  de  la  capitale  d'ouvrir 
'des  conférences  du  soir  dans  Itors 
égltses  à  la  fin  du  Garéme  ;  la  pro- 
messe d'autorisation ,  dit^il,  avoît  été 
d'abord  donnée ,  mais  on  l'a  retirée 
depuis  la  protestation  de  M.  l'Arche- 
vêque. Nous  pouvons  assurer  que  ces 
renseignemehs  sont  entièrement  ÎBxAi 
On  n'a  point  demandé  d'autorisation 
pour  les  conférences  et  les  exercices 


du  soir  qui  ont  eu  lieu  ce  Carême 

question  qui'  complique  celle-ci.  11    dana  presque  toutes  les  paroisses  de 

la  capitale.  Par  Goniséquent ,  il  n'y  a 
pas  4(u  de  refus,  et.ii  est  iiotoire  que, 
dans  beaucoup  de  paroisses,  il  y  a  eu 
tout  ce  Carême  ,  le  soir  >  des  confé- 
rences trois  fois  dans  la  semaine  ^  et 
dans  les  dernière  semaines  des  exer- 
cices de  retraite ,  égs^lement  le  soi|% 
L'autorité  n'avoit  point  à  s'en  mêler, 
tjt  en  eilet,  elle  n'y  est  intervenue  eu 
rien. 


paroit  qu'on  demande  une  autre  cir- 
conscription pour  Saint  -  Germain- 
l'Auxerrois  et  qu'on  voudi*oit  retirer 
de  cette,  paroisse  les  Tuileries  et 
méoM  le  Louvre.  Ce  changement  né- 
cessite sans  doute  des  enquêtes etdes 
formalités..  Il  s'agit  de  rosU^eindre 
une  paroisse  qui  a  déjà  beaucoup 
perdu  par  les  démolitions.  li  y  a  des 
considérations  à  peser  et  des  infof*» 
mations  à  faire;  et  piûs  on  n'est  pas 
décidé,  à  ce  que  nOHs  avons  oui  dire, 


M»  l'abM  Coudrin,  «Lupériem:  delà 


congrégation  do  Picpns ,  est  mort  au 
jourd'nui  27  mars  entre  sept  et  huit 
heures  du  matin.  Mous  reviendrons 
sur  cet  ecclésiastique  si  respectable  et 
si  distingué. 


On  comprendra  l'importance  de  la 
lettre  suivante ,  qui  nous  est  adressée 
par  une  personne  fort  respectable  et 
tort  éclairée,  et  dont  Tinsertion  a  été 
retardée  par  l'abondance  des  ma- 
tières : 

•  «Monsieur  le  rédacteur ,  si  Tex- 
trait  de  la  deniième  lettre  de  M.  G.  à 
M,  D.  L.  M. ,  contenu  dans  VAmi  de  la 
Religion  du  a  mars ,  est  bien  exact ,  il 
présente  une  fansse  interprétation  du 
Bref  de  S.  S.  Grégoire  XVI  aux  évêques 
de  Pologne. 

'•M.  G.  cite  ces  paroles  du  souverain 
pontife  :  •  1^  soumission  au  pouvoir  in- 

•  siilué  par  Dieu  est  un  principe  imm'na- 

•  ble,  et  Ton  ne  peut  s'y.  soustraire,  qu'au- 

•  tant  que  ce  pouvoir  violcroît  les  lois  de 

•  Dieu  et  de  l'Ëglise.  »  Puis  il  ajoute: 

•  Mai3  ce  cas  de  justice  sociale  et  de  ré- 

•  sislance  légitime  à  l'opposition  étoit-il 
»  arrivé  pour  la  Pplogne  ?  •  .^ 

»  Il  y  a  une  extrême  différence  entre  êe 
êousiraire  à  la  soumission ,  c  est-à-dire  re- 
fuser d'obéir,  qqand  les  puissances  com- 
mandent qoelque  chose  de  contraire  à  la 
loi  de  Dieu,  et  leur  résister  d  main  armée, 
comme  on  l'a  fait  en  Pologne.  Refuser 
d*obéir ,  dans  le  cas  que  nous  disons ,  est 
nn  devoir  rigoureux  ;  résister  d  main  ar- 
mée, n'est j  amais  permis.  Enseigner qu*nne 
pareille  résistance  est  licite,  qu'elle  est  un 
droitsocial,  ce  serait  contredire  la  doctrine 
constante  de  i'Egiise  catholique^  et  oublier 
rexenypte  que  nous  ont  donné  les  chré- 
tiens d^'s  les  premiers  siècles,  qui  obéis- 
soient  aux  empereurs  romains  au  milieu  des 
terreurs  de  la  persécution,  déposoient  leurs 
armes  et  se  laîssoient  égorger  pour  la  fol 
plutôt  que  de  se  souiller  par  la  trahison  ; 
tandis  ({u'ils  auroient  pu  au  moins  vendre 
chèrement  leur  vie  ;  qui  enfin  se  recon- 
npissoienl  obligés  dé  chérir,  d'honçr$r  les 
gmperéurst  dèidésirer  leur  hienétre,  et  dé- 
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claroient  ne  pouuoir  jamais  en  étra  enm^ûi^ 
Cette  doctrine  de  l'Eglise  est  bienaviil 
celle  dtt  Bref  de  Grégoire  XVi  :  ce  qps 
noos  venons  de  dire ,  et  que  noBS  amas 
souligné,  est  fidèlement  extrait  de  es 
Bref. 

•  Je  crois  qu'il  importe,  monsîear  le 
rédacteur,  de  rectifier  la  fansse  interprè* 
talion  qu'on  semble  donner  ans  parolsa. 
do  souverain  pontife  :  elle  autoriseroît 
une  des  principales  erreurs  de  M.  de  La 
Mennais. 

•  Agréez,  etc. 

•  rN  nter  vos  ABONNÉS.  » 

Toulouse,  le  ii  mars  1837. 


Le  samedi  18,  la  nouvelle  églbede 
Saint-Lazare  à  Marseille  a  été  bénite 
par  M.  révéque^  comme  on  l'a  voit 
annoncé.  La  foule  qui  se  pressoit  dans 
le  temple  remarquoit  avec  joi«  cem«^ 
bien  le  vénérable  vieillard  avoit  en- 
core la  voix  ferme.  Cependant  il  s'est 
retiré  après  la  bénédiction  et  avant  lé 
sermOb.  W.  l'évêque  d'kosie  a  pré- 
sidé au  reste  de  la  cérémonie.  Le  cha-* 
pitre  de  lacatbédrale  y  assistoit,  ainsi 
qu'une  députation  du  clergé  des  pa- 
roisses. M.  l'abbé  Dufétre,  qui  a  pro- 
nonce  le  discours,  a  loué  la  générosité 
marseillaise,  qui  sans  doute  ne  vou-' 
drapas  laisser  ce  monument  inachevé. 
On  a  vu  que  les  dons  étoient  loin 
d'être  en  rapport  avec  les  dépenses. 
Le  clocher  et  le  portail  restent  à  faire, 
et  l'intérieur  n'a  pu  recevoir  encore 
aucune  décoration. 

Cet  intérieur  présente  un  plan 
simple  et  régulier  ;  la  grande  nef  esl 
sf'parée  dei  deux  petites  par  deux 
ranga  de  colonnes  d'ordre  ionique.r 
Le  plafond  en  boiaest  bien  éclairé  ;  les 
tons  des  couleurs  sont  en  harmonie 
avec  la  grisaille.  Les  rosaces  sont  en 
bois,  peintes  sur  un  fond  uni.  Les 
croisées  sont  garnies  de  gracieux  vi- 
traux de  couleurs.  L'abside  on  rond- 
point  est  disposée  comme  dans  les 
anciennes  basiliques;  elle  embrasse 
toute  la  largeur  de.  la  grande  nef  à 
rextrémitt  de  celle-ci  ^  et  fonne  en 
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nr^die  temps  le  ranctuftire.  A  droite 
fltt  ■  tronre  la  sacristie ,  à  gauche  le 
clocher ,  qui  n'est  point  encore  ex- 
i  haussé.  L'élise  doit  être  précédée  au«> 
£  dehors  par.  un  portique  à  quatre  co* 
lonnes  d'ordre  corinthien ,  dont  on 
9  n'a  posé  que  les  bases.  Au  total ,  i'é- 
s  difice  a  le  mérite  d'une  élégante  sim- 
■  plicité.  Les  architectes  sont  deux  Mar- 
â  seillais ,  MM.  Pascal  Goste  et  Barrai. 
3      La  Gazette  du  Midi,  à  laquelle  nous 
empruntons   cette  description ,  s'é- 
tonne et  s'afflige  que ,  dans  une  ville 
comme  Marseille ,  on  n'ait  pu  encore 
conduire  à  fin  une  si  belle  entreprise, 
et  qu'il  ait  fallu  qu'un  prélat  enga- 
geât sa  fortune  pour  le  paiement  des 
dépenses  faites. 

'  Le  dimanche  des  Rameaux ,  les 
exercices  de  la  retraite  de  la  paroisse 
de  la  Trinité  à  Marseille  ont  été  clos 
par  M.  l'évêque  d'fcosie.  Le  prélat  a 
célébré  la  messe  à  sept  heures ,  et  le 
nombre  des  communians  a  été  telle- 
ment considérable,  que  la  cérémonie 
n'a  pu  être  terminée  qu'à  dix  heures. 
La  retraite  a  été  constamment  suivie 
par  les  fidèles  qui  revenoient  chaque 
jour  entendre  M.  rabl>é  Guyon.  Cet 
ecclésiastique  préclioit  trois  fois  par 
jour  avec  autant  de  talent  que  de 
zèle. 


Au  commencetnentdé  mars,  M.  l'é- 
vêque de  Périgueux  est  allé  passer 
?|nelques  jours  à  Angoulême,  et  y  a 
ait  une  ordination.  On  sait  que 
M.  l'évêque  d'Angoulême  est  resté 
cet  hiver  en  Provence  pour  y  rétablir 
sa  santé. 

M  qOO^—» — i : 

POLITIQUE. 

'  Du  temps  de  Henri  VIfi,  roî  d'Angle- 
terre, ce  fol  déjà  grande  pîtié  assurément 
que  de  voir  nne  pauvre  lôte  de  théologien 
comme  la  sienne  se  mettre  en  travail  pour 
reitdre  des  décisions,  et  trancher  à  tort  et 
à  travers  dans  les  afTaires  de  I*EgIise.  Mais 
'  il  c'cloil  un  roi ,  et)e  trait  d'aadâce 
dut  p9 rentre  moins  étonnant  de  sa  part 
que  de  celle  d'iin  atrtre. 


Toojoars  est-il  que  quelque  chose  de 
pins  fort  qne  cela  nous  étoit  réservé  sons 
Tempire  de  la  révointion  de  juillet  ;  c*é- 
toît  de  voir  nn  simple  aide-de-camp ,  tel 
que  M.  Delabordepar  exemple,  venir  à  la 
tribune  de  la  chambre  des  députés  pro- 
noncer aussi  des  décisions  en  matière  ec- 
clésiastiqne ,  et  broyer  avec  assurance  de 
la  théologie  et  dn  droit-canon ,  à  la  ma- 
nière de  Henri  VHI.  Tout  cela  seroil  fort 
drôle,  si  le  sujet  n'étoit  pas  aussi  grave  et 
aussi  triste. 

Gomme  nons  parlons  à  des  lecteurs  qui 
se  connoissent  mieux  à  ces  questions  que 
la  très-majeure  partie  des  auditeurs  de 
M.  Delaborde,  nous  sommes  dispea^^és  de 
rentrer  ici  dans  le  fond  d'une  discussion 
où  nous  osons  nons  flatter  d^avoir  apporté 
plus  d'étude ,  plus  de  réflexion  et  de  vrai 
savoir  qne  lui.  Mais  il  est  un  passage  de 
son  rapport  auquel  nous  aurions  été  fort 
embarrassés  de  répondre  d'avance  comme 
sur  tout  le  reste,  faute  d'avoir  po  prévoir 
quelque  chose  d'aussi  singulier  ;  c'est  ce- 
lui où  il  tombe  en  admiration  devant  les 
mansuétudes  de  la  révointion  de  juillet, 
pour  faire  ressortir  l'ingratitude  des  vain- 
cus qu'elle  a  épargnés.  •  Celte  conduite, 
celte  libéralité  de  l'administration,  dftil, 
ne  pcnvent-etles  pas  au  moins  prouver  à 
ceux  qui  calomnient  la  révolution  de 
juillet,  ou  qui  l'outragent,  que  celte  ré- 
volution aujourd'hui  tranquille  et  affer- 
mie, est  aussi  juste,  aussi  modérée  dans  la 
puissance,  qu'elle  fut  autrefois  généreuse 
dans  le  combat?  • 

Nous  ne  contestons  point  à  celte  révo- 
lution, aujourd'hui  si  tranquille  et  si  «/*- 
fcrmie,  le  mérite  d'avoir  été  libérale  et  gé- 
néreuse envers  ceux  de  ses  amis  dont  elle 
a  été  contente.  Non -seulement  elle  a  payé 
outre  mesure  leurs  dévastations,  leurs 
pillages  d'armes  et  tous  leurs  antres  dé> 
gâts,  mais  elle  est  allée  jusqu'à  indemni- 
ser tous  les  plaignans  qu  elle  a  pu  décou- 
vrir parmi  les  délînqnans  et  les  condam- 
nés politiques  de  la  rest:niration.  Elle  a 
prodigué  notre  argent  aux  hommes  de 
troiiblé  et  de  désordre  ;  cela  est  vrai  ;  cela 
esl^  historique  cl  înronlcslahlr.  Mais  ici 
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49  quoi  et  de  qpii  $'agit-il  duis  les  repro- 
ches d'ingraiitade  lancés  {>tr  M,  Pela- 
borde?  Il  s*agLt  du  désastre  de  FAxçhevé- 
cbé,  aiQsî  qaè  de  la  personne  et  de  la  pro- 
priété usofrqitière  et  privée  de  M.  l'Ar- 
clievêqne  de  Paris.  Or,  sérieusement,  est- 
ce  bien  à  l'égard  de  celui-là  que  l'hono- 
rable député  ose  louer  la  eondiûit  et  U  U- 
b4raUié  de  Vadnùni$trati(m  ?  £st-ce  eawrs 
celui-là  que  la  révolu  lion  de  juillet  s'est 
montrée  91  généreuse  dans  U  combaO  Oui, 
nous  le  demandons  encore  une  fois,  est- 
ce  sérieusement  ou  par  dérision  qu'on 
orateur  de  la  chambre  des  députés,  ayant 
à  louer  la  bonne  conduite  et  la  libéralité 
de  l'administration,  ainsi  que  la  généro- 
sité de  la  révolution  de  juillet  dans  la 
combat,  choisit  pour  sa  preuve  l'ejiemple 
de  M«  rÀrchevêqùe  de  Paris? 


>vvm  •i 


PARIS,  27  MARS. 

Ia  reine  des  Belges  est  acconcbée 
d'un  prince  le  96»  La  reine  des  Français, 
ses  filles  et  les  jeuQcs  princes  sont  partis 
hier  pour  Bruxelles. 

—  lia  Charte  de  i83o  annonce  que  le 
fils  du  roi  des  Belges  recevra  les  noms 
de  tPhilippe,  Ferdinand,  Eugène,  lAo*' 
pold,  Georges. 

r—  U  est  plus  que  jamais  question  d'un 
changement  de  ministres.  Le  général 
Bernard  et  M.  Mole,  assure-ton,  veulent 
à  toute  force  s'éloigner  des  affaires. 

Ce  que  dit  aujourd  hui  une  feuille  du 
gouvernement  semble  confirmer  tous  les 
bruits  de  changement  qui  circulent,  au 
lieu  de  les  détruire, 

«  Depuis  deux  jours,  les  journaux  de 
rop|)osition  parlent;  longuement  des  dis< 
senti  mens  du  ministère ,  et,  dans  l'espé- 
rance sans  doute,  d'un  changement  de 
système,  se  livrent  à  une  joie  sans  bornes. 

•  Mous  croyons  qu'ils  sont  dans  Terreur, 
et  que  leurs  illusions  ne  tarderont  pas  à 
être  dissipées.  • 

—  On  parle  du  mai;é(f()a|  3oult.pour  le 
minislbre  de  la  guerre  et  .la  présidi^nce  du 
conseil. 

—  On  dit  que  l'amiral  Boussîn  ne  tar- 

dera  pu  à  retourner  à  GoiuUotioople. 


—  Les  électioiM  générales  dé  la  ga>dc 
nationale  parisienne  ont  commencé  ven- 
dredi* Nom  remarquons  qoe  presque  pir< 
tout  les.  mêmes  officie»  ont  été  rééhis. 

-^  Le  -ministre  de  l'inlériear  vient  (te 
publier  an  rapport  sur  les  prisons  dépa^ 
tementalee*  €e  rapport  embrasse  Pélat  de 
ces  maisons  depBis  1791  jusqu'en  i8i56 

—  1}  est  question  d'envdyer  à  À^ef 
M.  de  Montraort,  qui  remplit  des  fonc 
lions  de* haute  police  à  Ljon.  Kf .  de  Mont 
mort  seroit  directeur  de  la  police  dans 
notre  colonie  d'Afrique. 

—  M.  X  Marmîer,'  qui  a  déjà  rempli 
une  mission  scientifique  et  littéraire  dans 
l'Islande;  vient  de  partir  pour  le  Dane- 
marck,  et  de  là  pour  la  Suède. 

—  Le  lieutenant  de  frégate  Reynaad, 
fils  du  baron  iteynand,  examinateur  de 
l'Ecole  Polytechnique  et  de  la  Marine, 
vient  de  mourir  à  Nice,  à  l'âge  de  3o  ans. 

•'--'h^  Gazette  de  France,  la  Quotidienne, 
laFrofiM,  VEeho  Francis,  et  lès  autres 
journaux,  qui  défendent  les  bons  princi- 
pes n'ont  pas  pam  à  cause  de  la  solennité 
dePàqqe. 

«f-  Le  Jommal  dee  Débats  a  paru  au- 
joard'hui,^- contre' ses  habitudes.  En  le 
voyant,  on  a  pu  croire  un  instant  que  la 
feuille  du  ministère  venoit  annoncer  quel- 
que grande  vioàveHe;'mai8  point.  En  lui 
ôtant  un  long  article  sur  les  avantages  des 
caisses  d'épargne,  etnn  éloge  du  nommé 
Champion,  que  lés' feuilles  ministérielles 
cherchent  à  faire  passer  pour  le  cham- 
pion de  la  classe  ouvrière,  et  qui  nouspa- 
roît  l'homme  du  gouvernement,  il  ne  se 
trouve  plus  rien  dans  le  Journal  des  De- 
bats,  plus  rien  qui  mérite  d'être  men- 
tionné. Il  faut  croire  que,  par  ordre,  la 
feuille  du  gouyernement  né  de  la  révolu- 
tion de  juillet  a  dû  faire  une  nouvelle 
concession  à  certaine  opinion,  avec  l'es- 
pérance sans  doute  qu'elle  s'en  montre- 
ront plus  tard  reconnoissanle. 

—  l«es  feuilles  révolutionnaires,  ainsi 
que  le  journal  de  M.  de  La  Mennais,  le 
Monde,  qni  paru  aujourd'hui. 

—  Après  la  brochure  du  maréchal 
Gladsel,  estarrrivéela  brochure  deM.Des- 
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{•fatrt,  dépoli  de  la  Stioe'^Inférteiire. 
L'abondance  des  malièms  ne  nous  per- 
met pas  de  rendre  compte  de  ces  deux 
prodactiona  qai  différent  essentiellement 
entr^  elles  ;  car  pendant  que  le  maréchal 
redoote  l'abandon  d'Alger,  et  semble  le 
Toir  honteusement  foraiulô  dans  l'ordon- 
nanoe  qui  lui  a  enlevé  son  commande- 
ment, Mk  Desjobert  cherche  h  en  établir 
la  nécessité,  et  s'il  ne  demande  pas  ou- 
vertement l'abandon  de  notre  glorieuse 
conquête,  ce' n'est  que  par  une  sorte  de 
Irespect  pour  le  préjugé  public.  Si  nous 
pouvons  bientôt  parler  de  leurs  écrits. 
Bons  négligerons  les  hommes  ;  le  premier 
ne  saurait  avoir  nos  affections,  parce  que, 
sans  nous  inquiéter  du  présent  que  nous 
laissons  h  d'autres  à  examiner,  il  est  des 
faits  anciens  encore  gravés  dans  notre 
souvenir.  M.  Desjobert  pensant  à  renier 
la  gloire  de  l'armée  française  ,  à  jeter 
comme  un  vil  fardeau»  comme  le  fruit 
d'une  émeute  peut-être,  le  prix  du  sang 
de  nos  soldats,  ne  peut  pas  non  plus  nous 
inspirer  un  grand  intérêt. Gomme  le  fruit 
de  rémeute  l  oh  !  cela  ne  suffit  pas  ;  il  y  a 
des  époques  qui  changent  toute  la  portée 
des  mots,  et  par  le  temps  où  nojiis  vivons, 
nous  en  connoissons  qui,  s'ils  étQient  a|>- 
pelés  à  en  décider,  se  débarrasseroient 
vite  de  la  gloire  d'Alger  pour  quelques 
fruits  de  l'insurrection. 


NOVVBM^ES     DES   PROVINCES. 

Le  froid  rigoureux  qu'on  a  éprouvé  à 
Paris  la  semaine  dernière ,  s'est  fait  éga- 
lement sentir  dans  les  départemens.  La 
journée  du  24  mars  a  été  à  Nantes  la  plus 
froide  de  l'hiver.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
glace  dans  les  mes. 

Le  25,  les  rues  de  Lyon  étoient  couver- 
tes d'une  neige  épaisse. 

A  Marseille,  dans  la  ntiitdo  20  au  21, 
il  y  a  eu  une  forte  gelée.  Le  21  .  une  vé- 
ritable tempête  a  désolé  cette  ville,  et  sur- 
tout les  campagnes  envirpnoautes.  On 
eraignoit  des  sinistres  en  mer. 

A  la  date  du  ai ,  il  y  avoit  à  Bordeaux 
beaocoDp  de  neige. 

-«-  On^crit  de  Mulhouse  que  le  2 1  un 


incendie  a  entièrement  détruit  la  filature 
de  coton  de  MM.  Kéchlin  et  compagnie , 
du  Vieux-Thann  ,  village  à  un  quart  dt 
lieué  de  la  ville. 

—  VHermine  dit  que  la  Bretagne  et  la 
Vendée  sont  paisibles,  malgré  les  sinistres 
bruits  que  des  journaux  de  Paris  ont  cher* 
ché  à  accréditer.  Seulement ,  d  après  le 
journal  de  Nantes,  des  hommes  qui  n'ap- 
partiennent pas  au  pays ,  et  qu  on  peut 
considérer  comme  desembaucbcar8,cher- 
cbent,  mais  vainement,  h  faire  des  dupes 
dans  quelques  localités. 

"^  M,  Laurent,  rédacteur  en  chef  de  la 
Gazetie^  du  Limousin  ;  a  été  appelé  lundi 
dernier  chez  le  président  du  tribunal  de 
Limoges  I  pour  préciser  et  détailler  les 
faiti  qu'il  a  dénoncés,  et  qui  attaquent 
l'honneur  de  M.Charreyron,  président  du 
tribunal  de  Bellac  et  déftuté. 

—  Le  baron  François  Pongeard-Du* 
limbert,  membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante, du  conseil  des  anciens ,  du  tribii- 
nat,  est  mort  à  Limoges  le  18  de  ce  mois, 
à  l'âge  de  85  ans. 

r—  M.  le  vicomte  I>u bouchage ,  venant 
de  Genève,  a  quitté  Lyon  le  22  i)our  se 
i*endre  à  Paris.  * 

—  Les  correspondances  de  Lyon  ne 
parlent  que  de  l'état  malheureux  du  com- 
merce de  cette  ville ,  et  de  la  misère  des 
ouvriers.  lie  maire  de  Lyon  va,  dit  on,  se 
rendre  à  Paris ,  pour  implorer  l'appui  du 
gouvernement.  On  (spère  que  le  roi 
Louis-Philippe  et  sa  cour  donneront  de 
fortes  .«>ommes  et  feront  de  riches  com* 
mandes;  ainsi,  les  plus  malheureux  se* 
roieiU  vile  secourus ,  et  Ton  pourroit 
aussi  occuper  tous  ces  laborieux  ouvriers- 
qui  ne  demandent  que  du  travail. 

—  Mardi  dernier ,  un  ouvrier  présenta 
deux  sous  au  receveur  du  péage  du  pont 
Morand,  à  Lyon;  celui  ci  alloit  lui  rendre 
six  liards.  comme  il  lui  dit  :  •  Gardez-les, 
c'est  tout  ce  qui  me  reste.  »Un  instant 
après ,  ce  malheureux  qui  paroissoit  dana 
une  grande  agitation ,  s  est  précipité  dans 
le  Rhône. 

—  Pendant  que  le  spectacle  d'une  af- 
freuse misère  attriste  tout  le  monde ,  lé 
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préfet  et  le  maire  de  Ly«o  s*occopeot 
avec  activité  do  recouvrement  des  impo* 
sitioDS, 

—  Liberté,  ordre  public,  ces  denx 
grands  mots  de  no tré  révolution,  n'ont 
pas  suffi  à  M.  B...,  qui  fut,  il  y  a  quelque 
temps,  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale  de  sa  petite  ville;  il  lai  fallut 
quelque  chose  de  plus  ,  de  la  gloire,  par 
exemple;  la  gloire  sied  si  bien  par  le 
temps  où  nons  vivons,  et  sut  tout  placée 
sur  le  front  de  paisibles  bourgeois,  d'bon-' 
nétes  marchands  épiciers,  fruitiers,  etc. 
M.  B...  commanda  donc ,  pour  satisfaire 
son  envie  déméiurée  de  gloire ,  un  su- 
perbe drapeau ,  avec  cette  inscription  : 
«  Gloire  et  patrie.  •  La  maison  Bérard  et 
tompagnie,  de  Grenoble,  fut  chargée  de 
la  commande  ,  et  le  drapeau  glorieux  fut 
mis  à  la  diligence ,  à  Padicsse  de  M.  B... 
Long-temps  on  l'admira,  mais  quand  il 
fallut  payer,  personne  ne  voulut  s'exécu- 
ter ;  chacun  secoua  son  front  pour  répu- 
dier une  gloire  qui  lui  paroissoit  trop 
chère,  et  les  affaires  de  M.  B...  élunl  de- 
venues mauvaises,  la  maison  de  commerce 
a,  dit-on,  été  obligée  de  reprendre  son 
magniûque  drapeau.  . 
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EXTËBUSUR. 

NOUVELLES   D' ESPAGNE. 

Le  défaite  d'Hernani  n'étoit  pas  connue 
le  18  à  Madrid.  On  peut  croire  qu'elle 
sera  la  cause  de  désordres  dans  cette  ca- 
pitale, où  un  mouvement  eit  depuis  long- 
temps préparé  par  les  révolutionnaires. 

—  Les  progrés  des  chefs  royalistes  dans 
les  provinces  de  Valence,  de  la  Manche  et 
même  d'Estramadure ,  alarment  beau- 
coup la  presse  de  Madrid.  Palillos  a  pé- 
nétré dans  Truxillo,  une  des  principales 
villes  d'Ëstramadure.  Serrador  a  com- 
mandé 13  mille  rations  à  Uticl. 

—  D'après  une  correspondance  adres- 
sée à  un  journal  ministériel,  les  généraux 
Lemarchand  et  Godfrey,  de  la  légion 
britannique,  ont  dot^né  leur  démission.' 
La  même  correspondance  ajoute  que  l'ar. 


uiée  <r£va>is,  rédttiteà  5;ooo  homnéi; 
compte  1,400  blessés  daiïs  les  hôpiltiit 
parmi  lesquels  79  officiei^ 

—  Charles  V  éloit  le  18  à  £$teUa. 

—  Un  b&timent  du  commerce  de-Bùr 
deaux,  qui  portoit  des  vins  à  Saiht^Séba»^ 
tien,  surpris  par  une  tempête»  a  étéobHgfr 
de  relâcher  dans  un  port  appartenant 
aux  carlistes.  Le  roi  Charles  V,  oubliant 
les  mesquines  vexations  du  gouverne- 
ment français,  a  mis  tout  l'équii^age  sous 
sa  protection  ,  et  le  capitaine  ayant  pro- 
mis de  rentrer  à  Bordeaux,  a  pq  repren- 
dre la  mer  aussitôt  qu^  le  ton»psaét6 
plus  beau.  Il  y  a  dans  cette  conduite  de 
don  Carlos,  quelque  chose  de  vraiment 
royal  qui  fait  plaisir. 


Le  22  mars,  la  chambre  des  lords, 
après  la  présentation  de  plusieurs  péti- 
tions pour  et  contre  rubolicion  dès  taxes 
de  l'église,  s'est  ajournée  au  6  avrJL 

—  La  chambre  des  communes  s'est 
ajournée  le  même  jour  au  3  avril. 

—  Les  journaux  anglais  sont  entière- 
ment remplis  de  raffaîre  du  Fixen  et  de 
la  défaite  d'Evans. 

—  Apfès  avoir  maltraité  Temperear 
de  Russie,  qui  tient  à  être  maître  chez  lui, 
les  feuilles  de  Londres  rejettent  sur  les 
chefs  chrislînosyrttoiw?  la  déroute  de  leurs 
soldats.  Le  MomingPost ,  plus  sensé, 
prend  le  mal  à  sa  source,  et  ne  croit  pas 
que  lord  Palmerston ,  qui  a  compromis 
l'honneur  britannique,  puisse  rester  mi- 
nistre. 
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CHAI^IBRE  DES  P4lIRS. 

Séance  du  25  mars, 

M.  Portails  ouvre  la  séance  à  deux  heu- 
res. Le  ministre  des  travaux  publics  pré» 
scnle  vingt -deux  projets  de  loi  d'intérêt 
local,  déjà  adoptés  par  l'autre  chambre. 
Le  ministre  de  l'intérieur  dépose  ensuite 
le  projet  qui  accorde  une  pension  viagère 
de  2,400  iV.  au  sieur  David,  inventeur  du 
poinçon  bigorne. Ce  projet  a  été  aussi  voté 
par  la  chambre  des  députés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussioa' 
de  la  loi  relative- aux  routes  stratégiques 
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4e.  rOtKM.  :hÊk  chambre  ado(»te  le  projet 
tel  qu'il  a  été  voté  par  Tautre  chamore. 

Séance  </tt  37  mars, 

Ia  chambre  se  réunit  à  dcnx  henres 
an  quart.  Après  la  nomination  de  diver- 
ses commissions  et  la  présentation  dn 
rapport  de  la  commission  qui  a  examiné 
H  projet  de  loi  relatif  aux  atlribatioos 
municipales,  la  chambre  s'ajourne  à 
Jeudi  pour  la  discussion  de  ce  projet. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  ^5  man. 

M.  Jacqncminot,  l'un  des  vice-prési- 
dens,  monte  au  fauteuil  à  une  heure.  La 
-chambre  passe  à  Tordre  du  jour  sur  une 
pétition  du  sieur  Vuel,  ancien  imprimeur 
à  Paris,  qui,  dit-il,  voudroit  voir  rempla- 
-cer  par  une  loi  meilleure,  le  discret  sur 
l'imprimerie,  du  5  février  1810.  On  in- 
terrompt le  rapport  des  pétitions  pour 
-donner  la  parole  à  M'.  Delaborde,  qui 
vient  présenter  le  travail  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
portant  cession  à  la  ville  de  Paris,  du  ter- 
rain qn'occupoît  le  palais  de  l'Archevê- 
ché, détruit  par  les  émeutes  révolution- 
-naires.  Il  a  été  question  du  rapport  de 
M.  Delaborde  an  commencement  du 
-journal.  Le  projet  appelé  à  perpétuer 
l'œuvre  des  émeutes  sera  prochainement 
mis  en  discussion. 

On  reprend  le  rapport  des  pétitions. 
Plusieurs  pétitions  adressées  par  des  né- 
goeians  et  armateurs,  au  sujet  de  la  loi 
sur  les  sucres,  sont  renvoyées  à  la  com- 
misbÎQu  chargée  de  l'cxauien  de  celte  loi. 

Après  une  discussion  sans  intérôl,  la 
chambre  adopte  le  projet  de  loi  relatif  à 
l'ouverture  de  crédits supplémenlairessnr 
rexcrcice  1807,  pour  soovention  a4ix  cais- 
ses de  retraites.  Ces  crédits  qui  s'éi&venl 
à  5,ao5,ooo  fr.  sont  répartis  ainsi  qu'il 
suit  :  ministère  des  finances  5, 01 0,000  F.; 
ininistère  de  la  guerre.  80.000  fr.;  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  1 1 5^000  fr. 

La  chambre  adopte  aussi  le  projet  de 
loi  qui  ouvre  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics un  crédit  de  i,650j00O  fr.  pour 
construction  de  ponts,  savoir  :  un  h.  Vil- 
leneuve-Saint Georges,  .sur  TYèro;  un  à 
Tartas  (Landes),  sur  la  Midouze  ;  un  à 
Grenoble,  sur. l'Isère;  un  à  Decise  (Niè- 
VTe);  un  à  Bort  (Corrèze);  un  à  Ners,  sur 
ie  Gardon;  un|i  la  Gharilé-sur-Loirc.  Sur 
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la  somme  dont  nous  Tbnoas  de  parler, 
770,000  fr.  sont  affectésà  l'exercice  1837, 
et  le  surplus  sera  porté  à  l'exercice  i838. 

Séance  du  27. 

M.  Dupin  ouvre  la  séance  à  une  heure 
un  quart. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  Tinstruc- 
lion  secondaire.  La  chambre  a  adopté 
l'article  ao  à  la  fin  de  sa  séance  dn  24. 

Art.  21.  Dans  les  collèges  communaux 
de  second  ordre  où  sont  enseignées  les 
langues  anciennes,  cet  enseignement  ne 
pourra  excéder  les  classes  dites  de  giam- 
maire. 

»  Tout  collège  communal  -de  deuxième 
ordre  devra  avoir  au  moins  quatre  ré- 
gens gradués,  y  compris  le  principal.  » 

Un  amendement  de  M«  Muret  de  Bort 
n'est  pas  appuyé.  M.  Dubois  (de  la  Loire- 
Inférieure)  en  prend  une  partie  pour 
amender  ainsi  qu'il  suit  le  premier  para- 
graphe de  l'article  2  u  «  L'enseignement 
des  langues  anciennes  cessera  d'être  obli- 
gatoire dans  les  collèges  communaux  de 
second  ordre.  Dans  ceux  de  ces  collèges 
où  les  langues  anciennes  continueront  à 
être  enseignées,  cet  enseignement  ne 
pourra  excéder  les  classes  dites  de  gram- 
maire. » 

Ce  paragraphe  est  adopté  ainsi  que  le 
deuxièn}[Q  paragraphe  de  l'article  21  , 
mais  ce  dernier  sans  être  amendé.  La 
chambre  adopte  sans  débats  l'artlple  22. 

Art.  22.  Kulle  ville  ne  peut  éNblir  ou 
conserver  un  collège  communal  de  pre- 
mier ou  de  second  ordre,  si  elle  ne  rem- 
plit les  conditions  suivantes  : 

1°  Fournir  un  local  ap|)roprié  à  cet 
usage,  et  en  assurer  la  réparation  et  l'en- 
tretien ; 

2°  Placer  et  entretenir  dans  ce  local  le 
mobilier  nécessaire  à  la  tenue  des  cours  ; 

3**  Garantir  pour  cinq  ans  au  moins  le 
traitement  fiiLe  du  principal  et  des  ré- 
gens, lequel  sera  considéré  comme  dé- 
pense obligatoire  i>our  la  commune,  en 
cas  d'insuffisance  des  revenus  propres  dn 
collège,  de  la  rétribution  coliég'^ale  payée 
par  les  externes,  et  des  produits  du  pen- 
sionnats 

Après  le  rejet  d'un  paragraphe  addi- 
tionnel proposé  par  M.  Gaillard  Kerber- 
tin,  on  passe  à  l'arL  a5  qui  est  supprimé, 
sur  une  observation  de. M.  Dufaure. 
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Art  s4«  Le  conseil  municipal  réglert, 
poor  cinq  ans,  le  montant  de  la  râiiba- 
tion  coll^[iale  «  après  avoir  pris  Tavis  dn 
bureau  d'administration  du  collège ,  et 
sous  l'approbaUon  du  minbtre  de  l'in- 
flUtiction  publique. 

Cet  article  est  adopté,  après  un  débat 
sans  importance.  On  passe  à  fart  35.  «Le 
pensionnat  des  collèges  communaux 
pourra  être  géré ,  soit  directement  pour 
le  compte  des  villes i  soit  par  entreprises , 
d'après  toutes  conventions  passées  par  le 
maire,  après  délibération  du  conseil  mu- 
nicipal, et  sous  F  approbation  du  ministre 
de  nnslmction  publique.  »  La  chambre 
adopte. 

Art  a6.  L*état  continuera  à  fonder  et 
^  entretenir  des  bourses  dans  les  collèges 
rojaui.  Les  déparlemens,  les  communes 
et  tes  particuliers  pourront  être  autorisés 
à  en  ronder  et  à  en  entretenir,  soit  dans 
les  collèges  royaux,  soit  dans  les  collèges 
communaux. 

M.  Pelet  Cde  la  Lozère)  parle  contre 
l'institution  des  bourses.  M.  Delbccque 
rappelle  qu'avant  la  révolution  Tinslruc- 
tion  secondaire  étoit  bien  plus  répandue 
que  maintenant.  Il  y  avoit  plus  de  5oo 
-établissemens  où  celle  instruction  étoit 


gratoRemeot  donnée ,  él  ce 
réduit  à  moins  de  moitié. 

Après  avoir  encore  entendu  pli 
orateurs,  la  chambre  vote    l'art 
sans  amendement. 
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k  SUR    L'ÉTAT 

|C  LA  LITTÉRATURE  A  ROME. 


%]n  ecclésiastique  italien  fortdistin- 
BC,  M.  l'abbé  de  Luca,qui  dirige  le 
(cueii  des  Annales  des  sciences  reli- 
musesy  a  bien  voulu  nous  envoyer 
ne  notice  ou  tableau  de  Tétat  de  la 
tléiatnr^  et  des  sciences  à  Rome, 
f  tableau  a  d'autant  plus  d'intérêt 
îurnous,  que  nous  avions'  peu  de 
f)nnées  à  cet  égard.  Nous  regret- 
tas de  n'avoir  pu  en  profiler  aussi- 
qu'il  nous  parvint ,  et  d'être  obli- 
aujourd'hui  de  l'abréger.  Nous 
Fons  fait  en  sorte  au  moins  de  ne 
în  omettre  d'essentiel. 
■*  On  visite  Rome  ,  dit  M.  l'abbé  de 
^uca  ,  on  admire,  on  décrit  ses  mo- 
juinens  anciens  et  modernes  ;  mais 
H  connoît  peu  cette  grande  ville  sous 
B  rapport  de  la  littérature  et  des 
ùences.  Cependant  elle  offre  à  cet 
garil  bien  des  choses  remarquables, 
t  le  court  exposé  que  nous  allons 
lacer  peut  servir  à  redresser  les 
iées  de  bien  des  gens  qui  croient 
u'il  n'y  a  d'activité  intellectuelle 
ue  là  où  il  y  a  du  fracas. 

En  commençant  par  les  études 
Philologiques ,  Rome  peut  se  féli- 
îter  de  posséder  le  premier  poly- 
glotte ,  BI.  Mezzofanli ,  sous-préfet 
le  la  biblothèque  du  Vatican.  Ce 
)rélat  est  un  prodige  de  savoir  phi- 
ologique.  Une  mémoire  prodi- 
jrieuse  et  une  grande  flexibilité  d'or- 
ganes lui  donnent  à  cet  égard  un 
Immense  avantage.  Sa  modestie  et 
$on  zèle  pour  le  bien  spirituel  des 


publier  qui  atteste  sa  haute  capacité  . 
comme  philologue  en  quelque  sorte 
encyclopédique.  Mais  avant  que  lord 
Kingsborough  et  le  capitaine  l)u Paix 
fissent  paroître  leurs  ouvrages  sur  les 
hiéroglyphes  mexicains  ,  M.  Mezzo- 
(anti  ayoit  rédigé  des  éclaircissemens 
sur  cette  branche  d'archéologie.  On 
regrette  qu'il  n'ait  pu  se  décider  en- 
core à  les  mettre  au  jour. 

Heureusement    son  exemple    n'a 
pas  été  imité  par   le  Christophe  Co" 
lomb  des  bibliothèques  ,  comme  l'ap- 
^qWg,  \di  Retfue  d^ Edimbourg  ^  par  le 
célèbre  M.  Mai ,  aujourd'hui  secré- 
taire de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande. Ce  littérateur  infatigable  a  tiré 
de  l'oubli  des  fragmens  de  Cicéron, 
de  Diodore  de  Sicile,  d'Ëusèbe  et  d'au- 
tres écrivains  anciens.  Ses  immenses 
occupations  comme  secrétaire  de  la 
Propagande  ne  l'absorbent  pas  tout 
entier.  11  continue  la  double  série  de 
sa  Colleclio  Valicana  scriptonim  vête- 
ritm^  trésor  d'érudition  pour  les  amis 
de   l'antiquité.  On  aura  bientôt  les 
deux  derniers  volumes  de  ce  recueil. 
De  plus ,  il  a  presque  achevé  l'im- 
pression du  texte  de   l'ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  d'après  le  cé- 
lèbre manuscrit  du   Vatican.   Cette 
publication  fera  époque  dans  l'his- 
toire des  études  bibliques;  M.  Mai 
v  a  joint  une  préface  et  des  varian- 
tes. Les  recherches ,  le  savoir  et  le 
goût  de  rilbistve  prélat  ont  étendu 
sa  réputation  dans  toute  l'Europe. . 
On  ne  s'occupe  pas  moins  à  Rome 
de  l'étude  de  la  langue  et  de  l'archéo- 
logie de  l'ancienne  Egypte.  Le  Père 
Ungarelli,  Barnabite,  fort  versé  dans 


Auies  l'ont  empêché  jusqu'ici  de  rien  }  la  philologie   orientale  ,  soutient  la 
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réputation  de  sa  congrégation.  Il  se 
propose  d'expliquer«  d'après  la  mé- 
Uiode  de.Chaivi^UkHi  ^  les^biérogly- 
phes  ^^ptiens  qu'on  trouve  sur  les 
anciens  obélisques  transportés  à  Ro- 
me. Ilcokittnue  à  recueillir  pour  cela 
de  nombretlz  niatériaux.  Il  prépare 
pour  l'impressibn  la  grammaire  copte 
du  savant  RoselUni  y  professeur  à 
Pise  et  compagnon  de  Ghampollion 
en  Egypte.  Cette  grammailie  sera 
peut-être  suivie  d'un  dictionnaire 
copte  rédigé  par  M.  l'abbé  Pcyron  , 
professeur  à  Turin  ,  qui  l'a  publié 
^pour  la  première  fois  dans  cette  ville. 
Le  Père  UngareiU  en  donnera  une 
nouvelle  édition  augmentée.  Un 
voyageur  lui  a  apporté  d'Egypte  un 
papyrus  en  langue  copte  ,  véritable 
bonne  fortuné  pour  un  homme  si  sa- 
vant. Le  Père  s'est  mis  avec  ardeur 
à  déchin'rer  le  texte  et  à  suppléer  les 
lacunes  de  ce  manuscrit  endommagé 
par  le  temps.  Ses  veilles  laborieuses 
sont  une  réfutation  victorieuses  des 
reproches  injustes  qu'on  fait  aux  cou- 
vens  sur  leur  inutilité  et  leur  paresse. 
Le  même  religieux  a  déjà  publié  le 
pieniiér  volume  de  V Histoire  litté- 
raire  de  sa  congrégation.  If  est  ui^  des 
collaborateurs  des  inhales  des  scient 
ces  religieuses  y  JixxiiqxitWts  il  a  fourni 
des  articles  inléreSsans. 

La  vie  de  communauté  est  très- 
propre  aux  grands  travaux  littéraires. 
Aussi  c*est  dans  les  couvens  de  Rome, 
bien  mieux  que  dans  les  salons  des 
grands  seigneurs,  que  les  voyageurs 
devroient  aller  étiidier  les  progrès 
des  lettres  et  des  sciences  à  Rome.  Ils 
Irouyerôient  entre  au  très  au  collège 
Romain  une  réunion  d'hommes  ha- 
biles et  de  professeurs  distingués  qui 
travaillent  en  silence.  Le  père  Seccbi, 
professeur  de  littérature  grecquedans 
ce  collège,  s'occupe  de  rédiger  une 


grammaire  grecque  d'après  un  plan 
nouveau.  Use  livre  aussi  à  l'étude da 
langues  étrusque  f|(. phénicienne,  et 
espère  avoir  trouvé  quelques  nou- 
veaux élémens  qui  pourront  servira 
compléter  Talphabet  phénicien.  Le 
célèbre   Musée    fondé   par    le   père 
Kircher  dans  le  collège  Romain,  doit 
beaucoup  au  père  Secchi  qui  a  d^ji 
publié  des  éclaircissemens  sur  une 
ancienne  bilibre  romaine,  avec  uni 
inscription  inédite  en  grec,  et  qui  est 
parvenu  à  résoudre  iine  question  dif- 
ficile de  chronologie  ecclésiastique 
sur  l'époque  précise  du  commenc6  , 
ment  du  règne  de  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère,  et  sur  sa  durée.  Si  le 
haut  mérite  du  Père  Secchi  comnic 
helléniste  eut  été  connu  en  France, 
il  auroit  pu  aider  beaucoup  le  savant 
M.  Hase,  qui  dirige  à  Paris  la  réiiii* 
pression  du  Thésaurus  linguœ  grœcaét 
Heuri  Etienne  ;  il  a  recueilli  dans  il 
lecture  des  classiques  un  grand  nom- 
bre de  mots  omis  dans  les  diction- 
nau^es. 

L^n  confrère  du  pèreSeccLî,  le  père 
Patrizi,  est  très-versé  dans  les' langues 
orientales  si  utiles  pour  l'exégèse  bi- 
blique dont  il  est  professeur  au  mém* 
collège  ;  mais  il  fuît  l'éclat  et  la  re 
noihmée,  comme  d'autres   les  cher- 
chent. Issu  d'une  famille  très-ancien 
ne,  héritier  d'un  riche  patrimoine,  ih 
renoncé  à  sa  fortune  et  aux  jouissan- 
ces du  luxe  pour  habiter  une  cellule. 
Celui  qui  a  dédaigné  les  richesses  est 
bien  au-dessus  des  vains  applaudis- 
se m  eus  du  monde. 

Si  du  collège  des  Jésuites  nous  al- 
lons à  l'Université  romaine ,  qu'on 
appelle  la  Sapience^  nous  y  trouvons 

une  faculté  philologique  digne  de  la 
réputation  de  cette  ancienne  école. 
M.  l'abbé  Molza  ,  professeur  de  sy- 
riaque, est  passionné  potu*  les  études 
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orientales.  Son  habileté  dans  l'an- 
cienne paléographie  dés  langues  de  ce 
pays ,  ses  études  profondes  sur  le 
Talinud  et  sur  les  livres  des  rabbins,  i 
ne  lui  laisseroient  guère  de  rivnux  en  : 
£urope  *  mais  sa  modestie  se  refuse  à 
rien  publier.  Son  collègue,  M.  Sarti, 
professeur  de  grec  à  la  même  Univer- 
sité, est  dans  les  mêmes  goûts.  Livré 
aux  recherches  d'érudition  de  tout 
genre,  il  a  eu  le  courage  de  lire,  de 
copier  et  d*éclaircir  toutes  les  inscrip- 
tions chréliennes  et  profanes,  grec- 
.ques  et  latines  qui  couvrent  les  murs 
du  Musée  du  Vatican.  Il  a  déjà  dis- 
posé son  importante  et  volumineuse 
collection,  mais  on  ne  peut  prévoir  le 
jour  où  ce  trésor  d'érudiùon  paroîtra 
en  public.  L'énorme  dépense  pour 
l'impression  est  seulement  une  cause 
légitime  de  retard.  M.  Tabbé  Lajici, 
professeur  d'arabe,  est  connu  par  ses 
explications  de  plusieurs  monumens 
d'Egypte  et  de  Phénicie,  et  par  un 
ouvrage  en  deux  volumes  in-4''  sur 
l'interprétation  de  quelques  passages 
de  l'Ecriture.  H  a  une  place  distin- 
gué parmi  les  amis  de  la  critique  bi- 
blique. ;  mais  des  savans  se  plaignant 
beaucoup  de  la  hardiesse  de  son  sys- 
tème. Une  continuation  de  ses  expli- 
cations bibliques  est  encore  inédite. 
Le  docteur  Wiseman,  recteur  du  col- 
lège Anglais  à  Rome,  et  professeur 
d'hébreu  à  l'Université ,  contribue 
aussi  à  donner  de  l'éclat  à  l'enseigne- 
ment philologique.  Quoiqu'étranger, 
il  a  fait  ses  études  au  séminaire  ro- 
main, et  Rome  peut  le  ^revendiquer 
à  juste  titre.  Ses  différentes  produc- 
tions, entre  autres  ses  Horœ  Syriocœ^ 
et  ses  dernières  conférences  sur  l'al- 
liance de  la  religion  et  de  la  science, 
lui  ont  assigné  un  rang  distingué 
dans  la  classe  des  philologues. 

D'autres  savans  qui  ne  sont  point 


attachés  à  renseignement  public  ont 
droit  à  être  mention qés  honorable- 
ment. Le  premier  est  le  père  01ivierî> 
Dominicain  ,  qui  a  été.  professeur 
d'hébreu  à  l'Université  pendant  plu- 
sieurs années,  et  qui  occupe  aujour- 
d'hui une  place  plus  importante.  Sa 
mémoire  est  un  vaste  répertoire  de 
corïnotssances  variées,  et  il  n'est  poin( 
d'ouvrage  ancien  ou  moderne  qui 
puisse  échapper  à  son  avidhé  pour 
l'instruction. 

M.  l'abbé  Sébastiani  ,  ci-devant 
préfft  des  .missions  catholiques  eu. 
PtM'se,  a  profité  de  son  séjour  en  ce 
pays  pour  en  apprendre  la  langue.  11 
a  publie  il  y  a  quelque  temps  deux 
nouvelles  traductions  dti  nouveau 
Testament  en  latin  et  en  persaài,  d'a- 
près le  texte  grec.  On  liii  doit  aus!»L 
d'autres  ouvrages. 

Le  bibliothécaire  de  feu  le  cardi- 
nal Aibani,  M.  l'abbé Cicconi ,  a  con- 
sacré plusieurs  années  d'étude  à  XtkU 
fiuité  étymologique  des  langues  an- 
ciennes. Il  faudra  toute  la  richesse 
typographique  de  la  Propagande  pour 
imprimer  le  fruit  de  ses  recherches» 
l'ouvrage  devant  être  très-compliqué 
a  cause  de  la  variété  des  alphabets. 

M.  Drach,  bibliothécaire  de  Va 
Propagande ,  appartient  proprement 
à  la  France  ;  on  ne  le  nomine  qu'eu 
passant.  Ses  travaux  bibliques  sont 
assez  connus. 

Enfin,  M.  le  cardinal  Giustiniani, 
préfet  de  Tlndex,  cultive  avec  succès, 
non -seulement  toutes  les  branches 
des  sciences  ecclésiastiques,  mais  aussi 
l'histoire  naturelle ,  l'archéologie,  la 
numismatique  ,  et  surtout  le  grec , 
l'hébreu  et  l'arabe. 

Ici  finit  la  lettre  de  M.  l'abbé  de 
Luca;  elle  est  datée  du  30  novembre 
dernier.  Le  savant  auteur  nous  fait 
espérer  de  semblables  renseignemeus 

38. 
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Mir  les  aulret  branches  de  connois- 
sances  ;  nous  len  recevrons  avec 
gratitude ,  et  nous  ferons  en  sorte 
de  ne  pas  tant  tardera  en  faire  usage. 
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KOVVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Depuis  la  béatification  de 
François  de  Girolamo,  Jésuite,  la 
congrégation  des  Rits  avoit  exauiinc 
de  nouveaux  miracles  opérés  par  bon 
intercession.  Deux   de  ces  miracles 
firent  l'objet  de  discussions  dans  trois 
assemblées  des   consuiteurs,    et  le 
Saint- Père  les  approuva  par  un  dé- 
cret du  13  septembre  1835.  Ensuite 
on  posa  ,  suivant  l'usage ,  le  doute 
si  on  pouvoit  procéder  sûrement  à  la 
canonisation  solennelle.  Il  y  eut  à  ce 
sujet  une  réunion  générale  de  la  con- 
grégation des  Rits  tenue  devant  le 
Saint-Père ,  le  31  janvier ,  au  Vati- 
can ;  Ie3  cardinaux  et  les  consuUeurs 
s'y  trouvèrent  en  grand  nombre  et  fu- 
rent uuaniinenient  d'avis  qu'on  pou- 
voit en  toute  sûreté  procéder  à  la  ca- 
nonisation. Les  suffrages  s'étaiit  ainsi 
prononcés,  Sa   Sainteté  voulut  ce- 
pendant ,  avant  de  porter  son  juge- 
ment définitif,  différer  encore  ,  sui- 
vant l'usage  de  ses  prédécesseurs,  et 
implorer  les  lumières  du  ciel.  Elle  a 
cru  que  le  temps  du  Carême,  où  le 
bienheureux  François  exciloit  avec 
tant  de  zèle  les  peuples  au  repentir 
de  leurs  faiites  et  au  souvenir  de  la 
Passion ,  étoit  un   temps  favorable 

Ï»our  manifester  ses  intentions.  Ainsi, 
e  dimanche  de  la  Passion,  le  Saint- 
Père,  après  avoir  offert  le  saint  Sa- 
crifice ,  manda  au  palais  Vatican 
M.  le  cardinal  Pedicini,  préfet  de 
la  congrégation  des  Rits  et  rappor- 
teur de  la  cause  ;  M.  Virgile  Pes- 
cetelli  ,  promoteur  do  la  foi ,  et 
J.  G.  Fatati ,  secrétaire  de  la  con- 
grégation ,  et  prononça  qu'on  pou- 
voit procéder  avec  sûreté  à  la  cano- 
nisation solennelle.  Sa  Sainteté  a  or- 
donné de  publier  ce  décret ,  daté  du 
12  mars  ,  en  attendant  la  canonisa- 


tion solennelle  qui  aara  lieu  dans  la 
basilique  du  Vatican,  lorsqu'elle  le 
jugera  convenable.  Cette  canonisa- 
tion sera  proclamée  par  une  bulle, 
suivant  l'usage. 

pAKis.  —  On  a  été  un  peu  étonné 
de  voir  deux  ou  trois  journaux  du 
gouvernement  faire  presque  le  même 
jour  des  articles  fort  hostiles  contré 
un  haut  dignitaire  du  clergé.  Il  sem- 
ble que  ce  procédé  est  peu  généreux, 
et  que  le  pouvoir  qui  a  à  sa  disposi- 
tion tant  de  moyens  d'action,  qui  at- 
taque à  la  fois  par  un  projet  de  loi, 
par  des  rapports  officiels,  par  une  or- 
donnance, devoit  se  dispenser  de  des- 
cendre d'une  autre  manière  dans  U 
lice.  Donner  ainsi  simultanément  le 
mot  d*ordre  à  ses  écrivains,  les  pous- 
ser à  poursuivre  de  plaintes  et  de  ré- 
criminations  celui  qu'on  a  frappé  et 
qui  se  tait ,  c'est  une  lutte  que  le  sen- 
timent seul  des  convenances  devoit 
interdire. 

M.  Persil  a  très-fort  raison  de  ne 
vouloir  pas  se  siucUer  des  affaires  am 
le  clergé.  Comme  ce  corps  ne  se  plaînl 
que  des  injustices  criantes  ,  et  que 
des  injustices  de  ce  genre  sont  les 
plus  propres  à  flétrir  un  homone  pu- 
blic ,  il  est  très- sage  d'éviter  un  pa- 
reil résultat. 

Nous  ne  pouvons  voir  dans  les  pa- 
roles de  M.  Persil  que  l'expression 
d'un  regret  d'avoir  déjà  suscité  une 
affaire,  et  le  désir  de  ne  pas  en  susci- 
ter de  nouvelles. 

Nous  reviendrons  sur  les  paroles 
remarquables  que  M.  Saint-Marc  Gi- 
rardiu  a  prononcées  dans  la  séance 
du2S. 

Une  circulaire  de  M.  l'ovcque  iK; 
Langres  à  ses  curés,  en  date  du  15  fé- 
vrier, est  relative  à  l'instruction  pri- 
maire et  aux  livres  de  religion  qui 
peuvent  être  admis  dans  les  écoles  : 

«  La  loi^  dit  le  prélat,  en  appelant  dans 
le  comité  de  chaque  commune  le  pasteur 


<le  la  pfrqtue ,  •  voulu  que  b  religion  y 
fùl  représente,  el  (\ac  parsiiiro  ses  dog- 
mes au9Ù  birn  que  sa  «noralc  y  fiisKnl 
défendu». 

•  Ce  que  les  dispositions  légales  élililis- 
senl  déjï  si  l'osilivcment,  le  pouvoir  li' 
reconnott  el  \e  proclame  toutes  les  foi? 
ria'jl  est  interrogé  sur  ce  point.  En  main, 
tenant  le  système  de  la  liberté  de  con- 
science, il  veut  que  lu  Jraitt  liet  naloriléa 
tpiritatUei  tjui,  dam  chaque  croyance,  pri  ■ 
lidcnt  d  l'intlrùeiioH  retîgitaii.  toieitl  icrii 
puttaument  ropeclèa. 

•  Va  duces  droits,  t'est  le  choix  des 
livres  de  religion  en  nsagcdaiislcsécok's. 
Elpar.livres  de  religion,  ît  faut  entendre 
non -seule  me  ni  les  catéchismes  et  les  ma- 
nuels de  priLTOs,  mais  tous  les  ouvrage; 
grands  ou  petits  qui  traîteiil  des  matières 
religieuses  ou  morales,  et  qui  sont  mis  ou 
tolérés  par  les  maîtres  entre  les  mains  des 
eorans. 

•  Sans  doute  nous  n'avous  pas  i  crain- 
dre que  l'on  introduise  dans  les  clauses 
des  sujets  de  lecture  ouvertement  impie< 
'^1  scandaleux  .  mais  on  peut  porter  aux 
piti-s  enseignemens  de  rifglise  des  attein- 
tes non  mains  dangereuses  quotqne  plus 
dissimulées.  La  vérité  et  la  vertu  sont 
d'une  telle  délicatesse  qne  la  moindre  al- 
tération les  dénature  j  un  auteur  d'ailleun 
estimable  pf  ni,  sans  le  vouloir,  parler  de 
l'une  en  termes  înetacis.  comme  il  peut 
donner  une  fausse  idée  do  l'aulre.  C'est 
alors  que  les  évéqneï  doivent  se  rappeler 
CCS  patoles  de  leur  muitre  :  lalaunamaiii 
aniu  apex  non pralcribit  à  tege.  Ils  le  doi- 
vent, parce  que  chaque  parcelle  de  ce  dé- 
pôt sacré  leur  est  conGéc  sous  la  responsa- 
bilité de  leur  salut  Ctcrnel.  Ils  le  doivent 
■us^ii,  parce  que  le  propre  de  l'erreur  est 
de  commencer  par  des  germes  impercep- 
tibles et  de  s'inGItrer  pour  ainsi  dire  in- 
sensiblement dans  te  corps  de  la  doc- 

M.  rëvcqiicrccoiiinianile  donc  aux 
GUi'<^  de  prendre  mu:  note  exacte  des 
livres  de  religion  introduits  dan.s  les 
('cOlia  et  rie  la  lui  envoyer.  Le  prélat 
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leur  indiquera  ta  conduite  qu'ili  au- 
ront à  tenir  ultérieurement. 


Des  lettres  arrivées  à  Lyon  don- 
nent la  certitude  qitc  le  navire  la  Jo- 
séphine, parti  du  Havre  le  24  décem- 
bre dernier,  et  sur  lequel  étoient  em- 
barqués M.  I  evêquc  de  la  Nouvelle- 
Orléans  et  ses  missionnaires,  étoit 
arrivé  à  la  Guadeloupe  le  26  janvier. 
On  se  rappelle  qu'on  avoil  eu   de 

grandes  inquiétudes -sur  le  sort  de  ce- 
âlinient ,  une  elTroyable  tempête 
l'étant  déclarée  dans  la  Manche  peu 
iprès  leur  départ  du  Havie.  La  tra- 
rer.'iée  au  contraire  a  été  heureuse. 
M.  l'évéquect  ses  missionnaires  dé- 
voient repartir  le  l*'  février  pour  la- 
Nouvelle-Orléans. 


La  procédure  counuencécà  Itoueit- 
en  juin  1835  sur  la  réputation  de 
sainteté  de  t'abbé  de  la  Salle,  vient- 
d'être  terminée,  et  les  pièces  viennent 
d'être  envoyées  à  Rome,  Celte  procé- 
dure est  le  complément  dts  informa- 
lions  qui  étoient  à  faire  pour  l'intrp- 
<luction  de  la  cause.  Il  reste  à  faire  le 
pToièaiienoncakn.  M.  l'abbé  Ma c'Car- 
Can  remplissoit  les  fonctions  de  no- 
taire ecclésiastique,  et  M.  l'abbé  Mat- 
levitle  étoit  chargé  de  fournir  les  do- 
cumeusafféreiia  à  la  cause.  Tous  deu«  . 
y  ont  mis  beaucoup  de  soins  et  de 
ïèle,  et  les  meiiibi-es  du  tribunal  ec- 
clésiastique se  sont  montrés  digncv 
Je  Icïu'  honorable  mission. 

U  diocèse  de  Rouen  a  perdu  der- 
trcmeni  un  prêtre  estimable, M.  Re- 
lier ,  curé  de  Criquetot.  M.  Jean- 
Réquier-  étoit  né  en  1761  à  Sainte- 
IJélène,  près  Fécanip.  Au  inontenl  i» 
la  révolution  ,  il  étoit  vicaire  de  Cri- 
uebenf.  Ayant  refuse  le  serment ,  il 
nssa  en  Angleterre,  puis  dans  les 
Pays-Has.  H  y  cxeiçoît  le  ministère, 
princiiialcinent  dtns  les  commuiiau- 
tés  reli;jiiu!ei ,  pour  U  dueciion  des-  ■ 
quelks  il  avoil  un  attrait  particulier. 
ILntré  en  France  dès  1797,  il  se  ren- 
lit  utile  à  Fccamp  et  dans- les  envi- 
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rOM.  Sft  naoTttse  saote  ne  Teaipè- 
citoit  p^s  de  donner  TeMor  â  son  zelc. 
Il  éUMC  cacbé  dans  ooe  famille  pieiue, 
ÎCfnqa^ïl  tomba  dangitreosement  ma- 
lade. On  craignit  de  le  perdre  ;  poar  } 
laif  %9  |>auence  et  .v>u  courage  furent  [ 
constamment  admirable».  Prévof  ant  ; 
«a  fin  proch^iot; ,  il  con»ei!loit  gat-  , 
ment  h  %t%  Lotesde  l'enUrrrer  de  nuit  ; 
dan4  leur  jardin,  pour  ne  pas  se  o/m- 
promettre. 

A  peine  rétabli ,  on  le  rit  recom-  j 
raencer  ses   travaux.  Arrêté  soi»  le 
directoire,  il  resta  lon^-temps  eu  pri- 
son à  Saint- Lo  à  Rouen  ,  jusqu'à  ce 
^'on  le  fjt  partir  pour  la  déporta- 
tion à  rile  de  Rhé;  mais  il  n'alla  que  | 
jusqu'à  Morta^^ne ,  sans  que  nous  sa-  ! 
cliions  bien  précisément  ce  qui   lui 
éparfjna  le  reste  du  voyage.  Lors  de 
sa  mise  en  lilierté,  il  y  eut  une  sorte 
de  lutte  entre  Fécamp,  qui  le  récla- 
moit,  et  Mortagne,  qui  vouloit  le  re- 
tenir. (Jne  communauté  de  bonnes 
^^ligieuscs    le   redemandoit  surtout 
avec  instance.  Il  se  décida  à  revenir  à 
Fécamp,  et  jusou'à  Térection  en  suc* 
cursale  de  \'é\*\\%e  de  Saint-Etienne 
de  Fécainp,  il  desservit  cette  partie 
de  la  ville  comme  vicaire  de  la  Tri- 
uité.  Le  soin  des  pauvres  ,  Tapplica- 
tîon  à  développer  et  soutenir  les  vo- 
cations ecclésiastiques  et  religieuses , 
formoient  en  quelque  sorte  le  seul 
délassement  de  ses  fonctions  pasto- 
rales. En  1825,  il  fut  nommé  curé 
de  Criquetot  ;  c'est  là  qu'il  est  inori. 
Je  26  février  dernier,  après  avoir  reçu 
tous  les  sacremens  de  l'Eglise.  Ses 
confrères ,  ses  amis ,  ses  (paroissiens 
donnent  unanimement  des  regrets  à 
CCI  homme  de  bien. 

Un  indigne  sacrilège  a  été  commis 
A  Sainte-flélène ,  près  Chalon-sur- 
Saône.  Un  misérable  s'est  intro- 
duit dans  réglise  par  une  échelle,  a 
forcé  le  tabernacle  et  ouvert  le  saint 
ciboire.Par  un  raffinement  d'impiété, 
il  a  jeté  Thostie  après  l'avoir  mâchée. 
Du  reste,  il  n'a  rien  volé,  et  il  pa- 
rent que  le  seul  attrait  d'une  profa- 


Qoelqnes  bons  Auvergnats  yâ  \ 
vaillent  à  Bor<ieaux  se  soavcBaat  es 
l'églne  de  leur  village  et  sachit 
qu*eile  n'a  voit  point  de  cloche,  se  soat 
co;isés  pour  lui  en  prccorer  mie  qu'ils 
ont  commandée  à  un  foodcor  de 
Boideanx.  La  cloche  a  êtélbiidne^ 
elle  porte  les  noms  des  donataires.. 
Un  charretier  auvei^nat  s'est  cliai|^ 
de  la  transporter  gratuitement  dans 
le  village  auquel  elle  est  destinée,  et 
qui  est  situé  pi  es  Aurillac. 

Les  journaux  annoncent  qu'on 
pré  Ire  octogénaire,  3L  Ravel ,  a  été 
victime  d'un  assassinat  dans  son  ha- 
bitation ,  près  d'Argelès ,  diocèse  de 
Perpigcan.  Il  paroit  qu'il  a  voit  ap- 
partenu à  réglise  constitutiounelle* 
On  ne  sait  comment  expliquer  ce 
crime  dont  on  ne  connoît  pas  fau- 
teur. Rien  n'a  été  soustrait  chef 
M.  Ravel. 

Un  officier  de  l'armée  belge, 
M.  Kessels ,  major  d'artillerie  ,  aç- 
tuellem*ent  en  garnison  à  Li^e,  étoit 
marié  depuis  plus  de  vingt  ans  avec 
une  dame  hollandaise  et  protestante. 
Il  avoit  été  convenu  lors  du  mariage 
que  les  garçons  seroient  élevés  dans 
la  religion  catholique ,  qui  est  celle 
du  père  ,  et  que  les  filles  suivraient 
la  religion  de  leur  mère.  18  enfans 
sont  nés  de  ce  maiiage,  11  sont  en- 
core vivans.  Pendant  ses  dernières 
couches ,  madame  Kessels  essuya 
une  grave  maladie  ;  les  médecins 
désespérèrent  de  son  rétablissement,^ 
et  elle-même  recommanda  à  son 
mari ,  si  elle  mouroit ,  de  se  rema- 
rier avec  une  catholique  et  de  faire 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  tous 
leurs  enfans.  Elle  fit  en  même  temps 
le  vœu  d'être  catholique ,  si  elle  re- 
venoit  en  santé.  Sa  guérison  ne  lui 
a  point  fait  oublier  sa  promesse.  Elle 
s'est  fait  instruire  par  M.  l'abbé  Sta- 
ren  ,  vicaire  de  la  paroisse,  pendant 
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prêtre ,  que  ses  examinateurs  étoient- 
protestaos. 

Lors  du  concordat  que  le  roi  Maxi- 
milieu  nvoit  conclu  arec  le  Saint- 
Siège,  Spire  fut  érigé  ehévéché,  et' 
comprit  toute  la  partie  catholique  de 
kl  Bayière  rhénane.  M.  deChandelle,. 
premier  évéque  de  Spire  de  la  nou- 
velle création  ,  nomma  M.  Geissel , 
c]iaP0ine  dtt^a  cathédrale.  £n  1836» 
il  succédiEL  à  M.  Werner,  en  qualité  de 
doyen  de  la  même  église.  (Le  doyen 
et  le  prévôt  sont  les  deux  dignitaire» 
des  cathédrales  bavaroises  ;  le  prer 
niier  au  choix  dju  roi«  le  second  à  ce- 
lui du  Saint-Siège;) Toute  la  Bavière 
M.  Pierre    Richaiz,   évêque  de  j '^b^"*»*^  applaudit  au  choix  du  pi  inçe 
Spire,  dans  la  Bavière  rhénane,  a  été    «!"'*   *  su  apprécier  le  mérite  d'un 

homme  si  distingué.  Né  dans  le  pays 

même,  M. Geissel  connoit  mieux  que 
tout  autre  les  besoins  de  ce  diocèse,  et 


que  M.  le  curé  de  Saint-Bàrthélemi 
tnstruisoit  les  aînés  de  ses  enfans. 
M.  l'évêque  de  Liège  les  a  baptisés 
le  Samedi  saint  avec  solennité.  Les 
gept  parrains  et  marraines ,  apparte- 
nant aux  familles  les  plus  distinguées 
de  la  ville ,  éloient  allés  prendre 
leurs  filleules  au  domicile  de  M.  Kes- 
sels.  La  mère  avoit  fait  son  abjura- 
lion  le  jeudi  de  Pâque  ,  et  M.  révé- 
que  devoit  confirmer  toute  celte  fa- 
mille le  lundi  suivant.  Trois  des  en- 
fans  firent  leur  première  commu- 
nion avec  les  autres  enfans  de  la  pa- 
roisse. 


transiéré  à  Augsbourg  et  investi  de  la 
pairie  ;  en  cette  qualité,  il  siégera  dans 
la  chambre  haute  à  Munich.  M.  Ri- 
eharz  avoit  été  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Wurtzbourg,  et  n'a  occupé  que 
peu  (le  temps  le  siège  de  Spire  ;  c'est 
un  prélat  distingué  par  son  savoir,  ses 
lumières  et  son  zèle.  Le  roi  de  Ba- 
vière a  désigné  pour  son  successeur 
M. , Geissel ,  doyen  de  la  cathédrale  de 
Spire  ;  il  sera  préconisé  dans  le  pro- 
chain consistoire.  M.  Jean  Geissel,  ué 
en  1795àGimmeldingen,  prèsReus- 
tadt,  dans  la  Bavière  rhénane ,  fit  de 
brillantes  études  théologiques  au  sc- 
Biinaire  de  Mayence ,  du  temps  de 
M.  Colmar  et  de  M.  Liebermann , 
alors  supérieur  de  ce  séminaire  ,*  et 
aujourd'hui  grand  t  vicaire  de  Stras- 
bourg. M.  Geissel  est  un  des  élèves 
les  |)lus  distingués  de  ce  pieux  et  sa- 
vant prêtre,  auquel  l'ancien  sémi- 
naire de  Mayence  devoit  sa  discipline, 
son  orthodoxie ,  et  cet  esprit  vrai- 
ment clérical  qui  s'y  est  maintenu 
jusqu'à  Tarrivée  de  M.  Burgen  1830 


dans  les  diffèrens  emplois  dont  il  a 
été  revêtu,  il  s'est  concilié  l'estime  et 
la  confiance  de  tous  les  habitans  de 
la  province.  Comme  conseiller  ecclé- 
siastique et  écolâtre  (  inspecteur  de» 
études),  il  a  eu  occasion  de  voir  de 
près  rétat  moral  et  scientifique  dé  son 
futur  diocèse.  M.  Geissel  n^est  pas 
seulement  théologien  ,' mais  aussi 
poète  et  littérateur.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  très-estiUiès,  entr'au- 
tres  la  Cathédrale  de  Spire,  en  3  vol. 
in-8*  ,  Mayence  1828  ,  monographie 
aussi  distinguée  par  Ses  recherches 
que  par  l'attrait  d'une  exposition  suc* 
cincte,  claire  et  gracieuse.  Son  Adol*^ 
pke  de  Nassau  se  fait  remarquer  par 
les  mêmes  qualités. 


POLITIQUE. 

D'après  la  manière   dont  le  ConatUur 
tiênnel  s'exprime  sar  l'affaire  des  apana- 
p    ges,  il  faut  qu'il  ait  été  mis  dans  lacon- 
époque  à  jamais  déplorable  pour  le-    fidence  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  éf 
_i:      j^  iiA...^»^^>   A.T.*^»  *^«.«...>^  ^^^  ce  qui  doit  se  passer  encore  à  ce  su- 

jet, il  i^irme  d'abord  très-positivemen» 
que  ce  sont  des   bis  mortes,  même  avanP 


glise  de  Mayence:  Ayant  terminé  son 
cours  de  théologie ,  M.  Geissel  con- 
courut pour  une  chaire  de  professeur 

au  lycée  de  Spire,  et  remporta  la  vie-  d*étre  discutées.  Ensuite  il  donne  à  entcn- 
toire  sur  ses  comnétiteurs  :  ce  qui  fit  dre  qu'on  a  dû  faire  nne  extrême  vio- 
d'auiant   [dus- d  honneur  au  jeune    hmce  à  la  volonté  dn  roî  des  Français,  et 
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abuser  éUangeuient  de  sa  facilité,  pour 
lui  faire  approuver  quelque  chose  d'aussi 
funeste  à  ses  intérêts,  et  d'aussi  contraire 
à  ses  dispositions  connues.  Véritablement 
on  ne  sauroit  lire  ce  que  le  zèle  du  Con- 
siitutioHHei  lui  inspire  là-dessus  de  ré- 
flexions tristes,  sans  être  tenté  de  plain^ 
dre  les  rois  qui  régnent  et  ne  gouvernent 
pas  ;  c'est-à-dire,  qui  sont  obligés  de  sui- 
vre les  mauvais  conseils  qu'on  leur  donne, 
et  d'accepter  par  pur  esprit  d'obéissance 
les  apanages  qu'on  offre  à  leurs  familles, 
quoiqu'ils  sachent  bien  que  cela  n'est  pas 
bon  et  ne  peut  que  leur  porter  préjudice. 

Les  inquiétudes  que  cette  affaire  cause 
au  Constitutionnel  dans  l'intérêt  de  la 
royauté  de  juillet,  ne  sont  adoucies  que 
par  une  seule  considération  ;  c'est  que  le 
mal.'ieur  dont  il  s'agit  ne  provient  pas  du 
fait  des  ministres  du  2a  février,  qui  sont 
les  seuls  auxquels  il  s'intéresse.  Sans  quoi 
il  les  croiroil  à  la  veille  d'être  traduits  en 
Jugement,  «t  perdus  à  tout  jamais,  s'ils 
eussent  osé  prendre  sur  leur  responsabi- 
lité un  projet  de  loi  aussi  énorme  que  ce- 
lui des  apanages,  et  mêler  ainsi  le  nom 
du  roi  des  Français  à  un  acte  qui  ne  peut 
manquer  de  lui  répugner  extrêmement. 

Toutefois,  nous  remarquons  que  l'au- 
guste volonté  a  dû  se  trouver  entre  deux 
oppressions;  car  un  autre  journal,  qui 
n'est  pas  sur  un  moins  bon  pied  que  le 
Constitutionnel  auprès  du  gouvernement 
de  juillet,  prend  la  question  des  apana- 
ges par  le  vif,  et  dit  positivement  :  Nous 
avons  voulu  fondet*  une  branche  cadette. 
Ainsi,  comme  vous  voyez ,  ce  sont  tou- 
jours ces  messieurs  qui  veulent;  et  après 
avoir  voulu  la  branche  cadette  à  la  place 
de  la  branche  aînée,  ils  veulent  mainte- 
nant une  branche  cadette  dans  la  branche 
cadette.  Pourquoi  aussi  le  Constitutionnel 
ne  sait-il  pas  se  mettre  du  côté  des  gens 
qui  veulent  fonder?  il  auroit  bientôt  le 
plaisir  de  voir  fonder  pour  elle  quelque 
chose  qui  réunira  bien  certainement  l'u- 
tile et  l'agréable. 


On  ne  s'entretient  que  des  fêles  de  cour 
fjni  5e /m'parcnt  à  Vorsailles  pour  le  26 


d'avril ,  jour  anniversaire  de  la  nabsaoce 
de  la  reine  des  Français ,  sans  préjudice 
des  pompes  royales  et  des  jo^es  de  la  saint 
Philippe,  qui  suivront  immédiatement  A 
la  manière  dont  les  journaux  du  gouver- 
nement décrivent  d'avance  ces  superbei 
préparatifs  et  présentent  le  tableau  de  ces 
magniûcences,  on  croiroit  qne  nous  ren- 
trons dans  le  siècle  de  Louis  XIV. 

Ceci  aura  du  moins  pour  nous ,  il  faut 
l'espérer,  l'avantage  de  dissiper  les  som- 
bres préoccupations  des  esprits,  et  de 
nous  faire  sortir  de  ces  vilaines  rumeon 
de  complots,  d'attentats  et  de  machines 
infernales  qui  pèsent  comme  du  plomb 
sur  toutes  les  imaginations.  Voilà  ,  Diea 
merci,  de  quoi  nous  rassurer  sur  de  han- 
tes conditions  qu'on  se  Gguroit  comme 
abîmées  dans  les  soucis  et  les  alarmes. 
Véritablement  cela  forme  an  grand  con- 
traste avec  tout  ce  qu'on  a  dit  et  allégac 
pour  motiver  la  double  demande  d'an& 
loi  contre  la  non-révélation ,  et  d'un  sup- 
plément extraordinaire  de  deux  millions 
de  fonds  secrets.  C'est  vouloir  mêler  en 
quelque  sorte  aux  splendeurs  du  règne  de 
Louis  XIV  les  sombres  terreurs  du  règne 
de  Louis  XL 

Le  Constitutionnel  fait  là  dessus  une  ré- 
flexion qui  nous  paroit  manquer  d'exac- 
titude :  de  ce  que  la  liste  civile  est  en 
état  de  dépenser  un  million  pour  donner 
une  fête  à  la  reine  des  Français ,  il  con- 
clut que  la  maison  d'Orléans  se  trouve 
dans  une  position  à  pouvoir  pajcr  la  dot 
de  la  reine  des  Belges.  Mais  c'est  précisé- 
ment l'assertion  contraire  qui  devroit  pa- 
roi Irc  vraie  au  ConstitutionneL  Comment 
ne  voit-il  pas  en  effet  que  ce  million  ne 
peut  pas  servir  à  deux  fins,  et  que  la  rai- 
son même  qui  fait  qu'on  le  dépense  pour 
donner  une  fête  à  la  mèie,  s'oppose  à  ce 
qu*on  le  dépense  pour  donner  une  dot  à 
la  fille?  Ceci  d'ailleurs  est  de  règle  par- 
tout :  plus  les  parens  sont  magnifiques 
dans  leur  train  de  vie,  moins  il  leur  reste 
de  fortune  pour  leurs  enfans. 

-     —  <^BP»OU  mm 

PARIS,  29  MARS. 

On  lit   ces  paroles  dans   le  Journal 
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de  Paris,  Journal  du  pouvoir  :•  Dors  en  |  semaine  à  la  caisse  d'épargne  de  Paris  uê 
paix  dans  ta  prison.  Ne  demande  au  pays  !  s'élèvent  qu'à  360,896  Tr.  Les  rembourse* 
ni  lois  pour  te  défendre,  ni  force  et  di-  |  mens  demandés  s'él6vent  à  la  somme 
gnilô  pour  les  enfans,  et  remercie  la  pro-  *  énorme  de  1,766,000  fr. 


vidence  ctcrnelle  de  Cavoir  fait  roi  d'un 
peuple  grand  et  généreux  !  »£t  celle  in- 


—  En  creusant,  aurBatignoles,  les  fon- 
dations d'une  nouvelle  constriiclion ,  les 


croyable  sortie  de  la  feuille  stipendiée  ar-    ouvriers  s'aperçurent   que  la   maison  la 
rive  après  le  verdict  d'acquittement  du  {  plus  voisine,  construite  depuis  seulement 


jury  dans  Taffairc  du  Charivari  :  un  mil 
lion,  s'il  vous  plaît Messieurs  les  mi- 
nistres, appliquez  mieux  les  fonds  secrets  : 
on  vous  trompe!  Le  jury,  la  justice  du 
pays,  n'est-ce  pas  là  le  peuple  grand  ti  gé- 
néreuxl  llesl  contre  vous.  Kolirczvous. 

— Sont  nommés  :  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  M.  Duplan;  procureur-général 
5  f^yon,  en  remplaeemcnt  de  M.  Duplan, 
M.  Bryon;  conseillers  h  la  cour  royale  de 
Colmar^  MM.  Pougenele!  Reysed;  prési 
dent  du  tribunal  de  Wisscmbourg  (Bas- 
Uhin),  M.  Legoindre. 

—  M.  Guizard  est  nommé  conseiller 
d'état  en  remplacement  de  M.  Didier. 

— Par  décision  du  ministre  desGnanccs 
du  i5  mars,  les  machines  lecomotivos 
pour  chemins  de  fer  acquitteront  doréna- 
vant le  droit  de  i5  pour  cent  de  la  va- 
leur. 

—  M.  Sauzel  est  en  ce  moment  h 
Lyon. 

-rOn  dit  que  l'affaire  Meunier  va  bien- 
tôt paroilre  devant  la  cour  des  pairs.  Le 
rapport  seroit  présenté  lundi ,  et  la  cour 
des  pairs  réunie  en  chambre  du  conseil 
prononceroit  sur  le  sort  des  individus  ar- 
rêtés comme  ses  complices. 

—  Le  nombre  des  officiers  de  la  garde 
nationale  nommés  dans  les  journées  dos 
26,  26  et  27  çiars  s'élève  à  458  capitaines, 
lieulenans  el  sous-lieulenans.  Il  en  résulte 
que  sur  le  cbilTre  de  4^8,  il  y  a  2G7  réé- 
lus, 92  promus  à  des  grades  plus  élevcset 
79  nouveaux  officiers. 

—  M.  Renon  de  Labrune,  maréchal- 
decamp,  commandeur  de  la  L^gion- 
d'Uonneur,  et  qui,  depuis  i83o,  a  com- 
mandé le  département  du  Calvados,  vient 
de  mourir  à  Paris. 

—  Les  versemcns  qui  ont  eu  lieu  celle 


cinq  ans,  s'étoit  lézardée.  Les  locataires  se 
mirent  en  mesure  de  déménager,  mais  ils 
n  étoient  pas  tous  partis  lorsque  la  maison 
s'écroula;  cinq  personnes  furent  enseve- 
lies sous  les  décombres  ;  l'une  d'elle  a  été 
retirée  liiorte. 
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NULVCLLKS     OKH   rKOVIISCK.N. 

A.  Arras,  dit  le  Progrés  du  Pas-de- 
Calais,  fa  neige  n'a  cessé  de  tomber  pen- 
dant deux  jours,  et,  dans  certains  en- 
droits, il  y  en  a  près  d*un  pied  de  hau- 
teur. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  la  i5*  divi- 
sion militaire  a  rejeté  le  pourvoi  de  Séve- 
rac,  condamné  dcrnièremenl  aux  travaux 
forcés. 

—  La  marine  vient  de  perdre  un  des 
doyens  de  son  élat-major-général.  M.  le 
vice  amiral  corale  Burgues  de  Missiessy, 
ex-commandant  de  la  marine  à  Toulon, 
membre  du  conseil  d'amirànlé,  elCj  est 
mort  à  Toulon,  le  24  de  ce  mois,  ù  l'âge 
de  81  ans. 

—  Le  conventionnel  Baudot,  ancien 
médecin,  est  morl  le  25  mars  à  INloulins 
(Allier).  Il  avoil  volé  la  morl  de  Louis  XVI. 

—-  Il  paroît  que  la  c.issc  d'épargne  de 
Toulouse  a  remboursé  tout  l'argent  qui 
lui  avoil  été  confié. 

—  M.  Capin,  qui  a  été  révoqué  de  ses 
fonctions  de  procureur  général  à  la  cour 
royale  de  Nîmes,  vient  de  prêter  le  ser- 
ment d'avocat  devanl  ladite  cour,  el  de  se 
faire  inscrire  sur  le  tableau. 
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\0 1  \  KL  r>  F.S   n  "  KS  !•  A  G  N  i: . 

Les  lellres  <{m  arrivcul  de  la  frontière 
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pttrieot  cfsiM  iMMiTeile  ? icloire  renufior. 
1^  p«r  rhi£»l  don  SâMstlen.  Parti  le  ao 
&Atçmiiê,  fîofanl  se  seroîl  nris  à  b  re- 
cberche  (f  Espartero,  qui  Tenoît  dTaban- 
donner  Ellorio  et'DoraTigo.  Ce  dernier 
joint  par  les  troopes  cartisles  dans  les  en- 
filons de  Zomozd  aoroit.  h  la  snite  d'un 
rode  écbec.  été  obligé  de  coorir  s'enfer- 
mer dan*  Bilbao.  On  dit  qoe  dans  cette 
rencontre  le  général  révolationnaire  a  eo 
plos  de  3,000  hommes  blessés  00  dis- 
persés. 

—  On  nous  écrit  de  Zoj^arramondi , 
en  datecla  33.  qoe  Saarsfield  a  pris  encore 
une  fois  la  direction  de  Pampelone,  suivi 
par  quelques  baiaiPons  carlistes. 


Le  bmit  de  la  mort  du  roi  des  Fran- 
çais et  de  son  fils  aine  a  coum  h  Bmsel- 
les  ces  Jours  derniers.  Il  paroit  qoe  la 
police  de  cette  ville  a  arrêté  un  individu 
prévenu  d'avoir  répandu  ce  bruit. 

—  Le  fils  du  roi  des  Belges  a  éti)  nom- 
mé Philippe,  Eugène,  Ferdinand,  Marie, 
Clément,  Bandoin,  Léopold,  George. 

—  Il  y  a  eu  le  16  à  Vienne  un  tremble* 
ment  de  terre  assez  fort  pour  avoir  en- 
dommagé beaucoup  de  maisons. 

—  D'après  le  Mercure  de  Souabe^  la 
peste  s'est  déclarée  dans  le  voisinage  des 
îrontiéres  de  la  Dalmatie. 

CHAMBnE  D£S  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dnpin.) 
Séance  </a  28  mars. 

M.  Guizot  présente  un  projet  de  loi 
qui  accorde  une  pension  viagère  de 
6,uoo  fr.  à  la  veuve  d'Antoine -Laurent 
do  JussicQ  ,  qui  étoit  professeur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

A  la  fin  de  la  séance  du  27,  il  s*éleya  un 
incident  qui  ne  put  être  vidé,  parce  que 
la  chambre  se  trou  voit  réduite  à  un  petit 
nombre  de  membres.  M.  De.sjobcrt  avoit 


efacfchéà  JHlificr  b  commisMii,  M.  Xei. 
der  (de  rOrae)  étoil  vena rappeler  b 
drçpositioiis  de  i'art.  67  da  régiemcH, 
ainsi  conçues  :  •  Les  pièce»  et  «toconoB 
qui  serviront  à  Tesameo  dps  lois  de  fioM- 
ces  devront  toujours  être  déposées  aux  ar- 
chives, afin  qoe  les  membres  poissent  m 
besoin  en  prendre  commonicaCion.a 

Le  débat  soulevé  londi  conlinne. 

^L  Des}oberl,  armé  de  Part.  67  précité 
vent  que  les  miniaires  remettent  à  h 
chambre  les  pièces  qui  lenr  ont  été  rci- 
dues  par  la  commission. 

51.  Moté  est  loin  de  penser  qae  toola 
les  pièces  communiquées  ans  comroii» 
sions  appartiennent  de  droit  à  la  cbambic: 

M.  n  CM  ABC  A  Y.  Moî,  je  le  crois. 

M.  MoIé  dît  qu'il  j  a  des  pièces  qai  ne 
doivent  pas  être  divulguées .  et  demauds 
si,  après  avoir  compté  sur  la  discrétion  de 
neuf  membres  composant  une  commis- 
sion ,  on  poiirroit  raisonnablement  espé* 
rer  que  toute  l'assemblée garderoît  le9^ 
crcL 

Voix  du  centre  :  f^  secret  ne  seroit  pas 
gardé,  (\ives  réclamations  à  gauche.) 

MM.  Laffitte  et  L^yrand  courent  en- 
semble à  la  tribune.  M.  Leyrand  arrive  le 
premier. Ce  député,  lelfoMc/^irr  à  la  main, 
lit  les  paroles  que  le  président  du  conseil 
a  prononcées,  lorsque,  pendant  la  discos* 
sîon  de  l'adresse,  une  première  demande 
de  communication  de  pièces  loi  futadres* 
sée  pttr  M.  DesjoberL  M.  Lejrand  pense 
que  les  paroles  du  ministre  signifient  qoe 
toutes  les  pièces  seront  portées  à  la  coo- 
noissance  de  la  chambre. 

Pendant  que  les  uns  ne  demandent  que 
la  simple  communication  des  pièces  et  les 
autres  de  quelques  pièces,  il  y  en  a  qni 
veulent  que  les  pièces  une  fois  communi- 
quées deviennent  la  propriété  de  U 
chambre.  Des  députés  aussi  engagent  le 
gouvernement  à  ne  pas  faire  de  nouvelle 
communication. 

M.  MOLE.  Nous  n'avons  pas  entenda 
déclarer  que  si  la  chambre  demandoitla 
communication  de  documens,  ces  docn- 
mens  devroient  être  refusés;  toute  de- 
mande peut  nous  être  adressée  ;  nous  la 
prendrons  ad  référendum  ;  et  nous  accor- 
derons la  communication  des  pièces  qae 


demandé  à  la  commission  des  crédits  sup 

plémentaires  pourquoi  elle  s'éloit  dessai-    nous  jugerons  convenable  de  livrer  î  la 


ste  en  faveur  des  ministres  des  pièces  sur 
Alger  qui  lui  avoient  été  remises  par  ces 
derniers.  MM.  Vienne!  et  Janvier  ayant 


publicité. 

M.  Teste  formule  la  proposition  sni- 
vante  c 


i 
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L  -  «  La  chambro  décide  que  ton  président 
■Mra  chargé  par  elle  de  demander  au  gou- 
v^emementconimDnicatioD  des  documens 
•atîtés  ou  mentionnés  dans  le  rapport  de 
K I  la  commission  des  crédits  supplémentairea 
^éft  ]836.> 

V  <  M.  MERCIER.  Je  proposerai  de  com- 
as'mencer  par  ces  mots  :  •  Conformément  h 
■  fart.  67  du  règlement.  • 

Au  centre  :  Allons  donc  I 
f  .    M.  le  président  se  dispose  à  mettre  aux 
'  'Voix  la  proposition  de  M.  Teste. 

M.  oniLON  BARROT.  Il  j  a  Une  propo- 
sition plus  large;  c'est  celle  de  M.  Désjo- 
l^ert  qui  demande  le  dépôt  de  toutes  les 
pièces  dont  la  commission  a  eu  counois- 
«an  ce. 

Au  centre  :  Ab  !  bab,  cela  n'est  pas  ap- 
puyé. 

La  proposition  de  M.  Teste  est  mise 
aox  Yoii  et  adoptée  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  de  la  loi  sur  l'instruction  se- 
condaire. La  chambre  a  volé  lundi  der- 
nier l'art.  26. 

La  commission  a  proposé  d'ajouter  an 
projet   une  disposition   concernant    le» 
'  écoles  secondaires  ecclésiastiques  ;  elle  a 
plusieurs  fois  modifié  son  travail,  et  pro- 
pose en  définitive  un  article  ainsi  conçu  : 
«Les  établissemens  connus  sous  le  nom 
.    d'écoles  secondaires  ecclésiastiques  seront 
;    soumis  aux  dispositions  du  titre  1"  de  la 
!    présente  loi. 

I  A  II  sera  ouvert  chaque  année  au  budget 
de  l'instruction  publique,  un  crédit  spé- 
cial pour  remise  de  rétribution  universi- 
taire aux  jeunes  gens  destinés  à  l'état  ec- 
clésiastique. 

•  Ces  remises  seront  accordées  et  répar- 
ties par  le  ministre  de  l'insiruction  pu- 
blique. B 

M.  Persil,  interpellé  comme  ministre 
des  cultes,  par  M.  Dubois  (de  la  Loire- 
Inférieure)  ,  donne  quelques-uns  des  ren- 
seignemens  demandés  sur  les  petits-sémi- 
naires ;  mais  à  Tégard  de  la  différence  qui 
existe  entre  ces  établissemens  et  les  col- 
lèges, différence  que  veut  connoilre  ce 
député,  M.  Persil  renvoie  M.  Dubois  à 
M.  Dubois  (de  la  l^ire-lnfcrieure) ,  ins- 
pecteur de  l'Université. 

M.  Persil,  dans  sa  réponse  à  M.  Dubois, 
parle  de  guerre  imprudente  qu'il  ne  faut 
pas  faire  an  clergé. 

M.  Guizot  repousse  Tarticle  de  la  com- 


mission ,  qui ,  dit-il ,  retire  au  gouverna- 
ment  tout  contrôle  spécial  sur  les  écoles 
secondaires  ecclésiastiques.  Tout  en  fai- 
sant l'éloge  de  ces  établissemens,  M.  Gui- 
zot veut  qu'ils  soient  sous  la  dépendance 
de  l'autorité  civile. 

M.  Saint-Marc-Girardin ,  rapporteur, 
désire  comme  M.  Guizot  l'accord  intelli- 
gent et  libre  de  l'Eglise  et  de  l'état,  et  si, 
au  milieu  des  paroles  de  désespoir  qu'il 
entend  retentir  partout,  il  j  a  quelque 
chose  qui  le  soutienne  encore ,  c'est  qu'il 
ne  peut  pas  penser  que  la  religion  puisse 
long-temps  manquer  à  la  société  actuelle. 
Ou  \ous  périrez,  dit  M.  Saint-Marc-Gi- 
rardin,  ou  la  religion  viendra  bientôt  vi- 
vifier votre  société.  Mais  cette  réconcilia- 
tion que  j'appelle,  enire  l'Eglise  et  l'état, 
au  nom  de  quel  principe  se  fera -t- elle? 
C'est  ici  que  commence  notre  dissenti- 
ment avec  M .  le  ministre.  Sera-ce  au  nom 
dn  pouvoir  et  de  Tadministration ,  ou 
bien  sera  ce  au  nom  de  la  liberté  et  dn 
droit  commun?  C'est-là  toute  la  question. 

M.  le  rapporteur  cherchant  l'origine 
d(s  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  re- 
monte aux  temps  anciens,  et  voit  que  c'est 
l'Eglise  qui  les  a  établies,  l'Eglise  encou- 
ragée par  l'état,  mais  indépendante  du 
pouvoir.  Après  la  ré\olution  ,  c'est  l'épis- 
copal  lui  même,  et  non  le  pouvoir,  dit 
encore  M.  Saint-Marc  Girardin,  qui  les  â 
reconstituées.  C'est  donc  ,  ajoute  le  rap- 
porteur, la  nature  et  l'origine  même  des 
écoles  ecclésiastiques  que  défend  la  com^ 
mission. 

Le  premier  paragraphe  de  l'articledelà 
commission  est  mis  aux  voix  ;  deux  épreu- 
ves successives  sont  déclarées  douteuses  : 
rcxlrême  gauche  et  !e  centre  gauche  ont 
voté  pour  l'article  ;  le  centre,  les  minis- 
tres et  la  droite  ont  voté  contre. 

On  procède  au  scrutin  sur  lé  paragra- 
phe; mais  cette  opération  est  bientôt  an- 
nulée faute  d'un  nombre  suffisant  de  vo- 
tans. 

Séance  du  29. 

Le  scrutin  hier  annulé  est  repris  au- 
jourd'hui. Il  a  pour  résultat  le  rejet  dn 
premier  paragraphepar  160  boules  noires 
contre  io3  boules  blanches. 

LE  PRÉSIDENT.  Je  passc  au  second  pa- 
ragraphe. 

Plusieurs  voix  :  Le  rejet  de  la  première 
partie  de  l'amendement  annule  le  sur^» 
plus. 
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M.  Dubois  (de  la  Loirc-Iiiféiienro)  est 
de  cet  avis,  mais,  dil-il ,  ii  lésulle  de  ce 
vole  que  îos  écoles  cccU'siasliqiies  soal  en 
dehors  de  toiilc  législation.. . 

Plusieurs  voix:  Le  vole  est  porté.  (Bruil 
prolongé.) 

LE  PKK8inE.\T.  On  ne  peut  parler  con- 
tre le  vole  de  la  chambre. 

M.  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure)  de- 
mande une  toi  qui  soumette  les  petits-sé- 
minaires à  l'inspection  et  h  la  rétribution 
uni\ersitaire. 

M.  crizuT.  Je  ne  suis  pas  chargé  d'ex- 
pliquer le  vote  de  la  chambre.  Les  choses 
restent  dans  l'état  où  elles  étoient...  (In- 
ter[)ellatîons  h  gauche.  )  Je  n'agite  pas 
une  question  d'origine,  je  dis  ce  qui  esL.. 
(Nouveau  bruit.)  Je  dis  que  nous  demeu- 
rons sons  le  n'glement  de  Tordonnance 
de  1828.  (Rumeurà  à  gauche.) 

M.  Guizot  ajoute  que,  si  quelques  points 
do  l'ordonnance  sont  restés  sans  applica- 
tion, ils  seront  désormais  ex.('îcntés  ;  quo, 
s:  les  moyens  manquent,  il  viendra  les 
demander  à  la  chambre. 

M.  PERSIL.  J'ai  dit  hier  que  l'ordon- 
nance de  i8'28  éloit  exécutée,  à  l'excep- 
tion de  l'article  qui  concerne  le  costume. 
Que  l'on  fasse  une  proposition,  et  le  mi- 
Distl're  donnera  t«ute  satisfaction  à  la 
chambre.  (Le  bruit  continue.) 

M.  Vivien  ne  croit  pas  que  le  ministère 
ail  besoin  de  l'appui  des  chambres.  Selon 
lui  les  écoles  ecclésiastiques  sont  deséla- 
blîssemens  publics  [ilacés  sous  l'autorité 
absolue  du  gouvernement  qMÎ  peul  leur 
imposer  un  rcgiemeiil. 

M.  Guizot  dit  que  le  gouvernement  ne 
manquera  pas  uses  devoirs,  soit  qu'il  ait 
recours  à  un  règlement  d'administration, 
soit  qu'il  vienne  demander  une  loi. 
M.  Isamberl  ne  veut  pas  qu'on  s'inquièle 
de  l'autorité  de  la  cour  de  Rome.  Selon 
loi  aussi  la  chambre  doit  exiger  plus 
q\i*un  simple  réglemenU 

La  chambre  qui  a  voté  l'arlicle  26  du  ia 
loi,  adople  successivement  et  sans  débats 
les  articles  27  et  28. 

Art.  27.  Toutes  conventions  pour  un 
terme  fixe  faites  jusciu'à  ce  jour  par  les 
villes,  relativement  à  la  gestion  d'un  pen- 
sionnat communal,  sertiront  leur  plein  et 
entier  effet.  |m         j. 

Art.  28.  Il  est  dérogé,  en  faveiv  des 
chufs  d'institutions  cl  maîtres  dépensions 


aclaellfment  existantes,  anz  lUsposilioBil 
des  art.  1  et  5  de  la  préseute  loi. 

Le  scrutin  sur  Pen semble  dti  projet! 
I>oor  résultat  l'adoption  par  161  boalei| 
blanches  contre  iSa  boules  noires. 

La  chambre  adopte  sans  débats  den 
projets  de  loi ,  Ton  qui  ouvre  sur  Texer-I 
cice  1837  un  crédit  extraordinaire  è| 
3,900,000  fr.  pour  la  marine  ,  l'autre 
la  tif  à  un  appel  de  80,000  hommes. 

M.  LE  PAËSiuENT.  L'ordre  dn  jour  fil 
la   discussion  du  projet  de  loi  qui  ab»J 
donne  à   la    ville   de  Paris     Templat 
ment  de  l'ancien  Archevêché, 

Personne  ne  demandant  la  parole,! 
l'article  unique  de  celte  loi  est  mis  an 
voix  et  adople.  Cet  arlicle  est  aioal 
conçu  : 

«  Il  est  fait  cession  à  la  ville  de  Paris,! 
sous  les  clauses  et  conditions  acceptées 
par  le  conseil  municipal,  dans  sa  délibé- 
ration du  i5  janvier  i836  ,  des  terrains' 
qu'occupoient  les  bâlimens,  cours  et  jar- 
din de  l'ancien  palais  archiépiscopal.  > 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  a  pour  ré- 
sultat l'adoption  du  projet  par  229  boules 
blanches  contre  26  boules  noires. 


Dans  notre  dernier  Numéro ,  p.  582  , 
première  colonne ,  ligne  16,  il  faut  lire  : 
lods  et  ventes  ,  au  lieu  de  :  Lots  et  ventes. 
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